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(1796-1801.) Catherine n'ayait rien 
n^igé pour rendre Paul indigne du 
troae : ce prince, cróyant désarmersa 
mèfe, avait para se résigner au róle 
qu'elle lui imposait, et il semblait vou- 
K>ir justifier, par son genre de vie, son 
exclusioQ totaledes auaires. Gependant 
Ie temps de oette espèce d'exil n^avait 
pas éte perda pour lui : doué d*un es- 
prit juste , et capable des résolutions les 
plus^énéreuses , il avait d'abord affeeté 
roriginalité et la brusquerie, comme 
pour mettre ces qualités sous la sauve- 
garde de quelques ridfcules. Y ieilli dans 
eette contraiote, il avait fini par se les 
approprier, et ils accompagnaieiit si 
naturellement son physique, que Ton 
ne doutait point qu*ils ne lui fussent 
naturels. Le jeu singulier des circons- 
tances avait refoulé dans son coeur 
les plus doux sentiments de la nature : 
un doute qui r|iumiliait pianait sur sa 
naissance; était-il le fils de Pierre III 
OU de Soltikof ? Il s'indignait contre 
cette dernière 8uppo9ition, et il est 

1>robable que ce fut dans Tintention de 
a détmire qu*il affectait les manières 
étranges du feu tsar. Geile qu'il pou- 
vait nommer sa mère le repoussait j et 
s'emparait, dés leur naissance, des en- 
fiantsque luidonnait )a^ande<luchesse. 
Les favoris de Gatbenne se plaisaient 
è Tabreuver d'humiliations; d peine 
lui laissait-on des rooyens suffbants 
pour soutenir une représentation de- 
cente. Le peuple qui 1 aimait applaudit 
h son élévation mattendue; la cour 
étudia avec anxiété les premiers actes 
de son règne. Ils surpassèrent l'attente 
générale; et tandis que le tróne cor- 
fompt d'ordinaire les princes, on crut 
un instant que le pouvoir avait opéré 
dans le caractère du nouveau tsar une 
révolution favorable. Les mesures qui 
ouvrirent son règne furent empreintes 
de modération ; on remarqua toutefóis 
qu*eUes formaient un contraste calculé 
avec les entreprises audacieuses du 
gouvernement precedent. Les noble0, 
presque tous complices des ngueurs 
de la mère, n'avaient i>as eu le temps 
dedésarmer le ressentiment du fils; 

26* Uvraison. (Russie.) t. ii. 



et , comme étourdis de ce revers subit, 
ils n*osaient encore saluer oe nouveau 
règne, ni se flatter que Tempereur 
oublierait les injures du grand-duc. 

Paul interrompit Texécution d'une 
levce extraordinaire , rompit le traite 
de subsides , conclu avec 1' Angleterre , 
siispendit les préparatifs de la guerre 
contre la France, et rappsla des fron« 
tières de Perse , Tarmée que comman* 
dait Valérien Zoubof. 

La pénurie du trésor avait forcé Ga- 
tberine è recourir è des mesures finan- 
cières dont elle comptait réparer Teffet 
désastreux par les avantages de ses 
armes. Elle avait décrété que les mon- 
naies seraient recues pour une valeur 
doublé de celle au'dles représentaient 
réellement, et les assignats s'étaient 
multipliés a un point que, dans leur 
écbange contre du numéraire, on refu« 
sait de les recevoir au pair. Paul en fit 
brüler pour six millions de roubles , a 
la grande satisfaction du peuple ; en« 
fin , pour arréter le mal è sa source , 
il prescrivit de grandes économies 
dans les dépenses de la cour. 

A rinstant oü les anciens favoris de 
Gatherine s*applaudissaient de la clé- 
mence ou de roubii du monarque, un 
acte de solennelle réparation vmt leur 
apprendre que le passé vivait encore 
dans la mémoire de leur maltre. Avant 
de rendre è Gatbenne les demiers de- 
voirs , il voulut confondre dans une 
ménie cérémonie et l'expiation d*un 
crime et ce au'il devait è la mémoire 
de sa mère. Il se rendit au monastère 
de Saint-Alexandre-Nevski , oü cepo? 
saient les restes de Pierre III; lé, après 
avoir considéré dans un sombre recuelV 
lement cè tombeau dont la simplkaA^* 
méme éveillaittant de douloureux sotiü 
venirs, il arrosa le cercueil de larAiës ' 
pieuses, et le fit exposer sur uote estrade 
au milieu de Téghse ; ensuite on trans- 
porta le corps avec celui de Timpéra- 
trice dans Teglise de la forteresse de 
Saint-Pétersbourg , è cóté des sépul- 
tures des tsars. Sur la pierre de leur 
commun sépulcre , on grava cette ins- 
cription ; DIvisés pendant lewr vie, 
réunls aprés leur mort Pour donner 
è cette cérémonie imposante un carao- 
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tére yraiment expiatoire, Paul vou- 
lut que Bariatinski et Alexis Oriof 
suivissent Ie cortége. 

Les manières de i*empereur, jus- 
qu'alors brusques et iropétueuses , pri- 
rent tout h coup un caractère plus 
affectueux; oo eöt dit que, témoin et 
▼ietime des dissensions de sa fomille , 
il s'était imposé, è Tégard de sou 
épouse et de ses enfants , une conduite è 
la fois digne et empressée. Les minis- 
tres , les anciens fonctionnaires furent 
conservés , et loin de sévir contre les 
favoris de sa mère, il ajouta de nou- 
velles grdces a la générosité du par- 
don. 

Soit qu^il eüt reconnu dans Timpé- 
ratrice quelque pencbant a Tambition, 
soit plutót pour écarter les troubles 
dont Ie passage d'un règne è l'autre 
avait donné tant d'exemples, il dé- 
créta que Tordre de la succession au 
trdne se réglerait désormais contrai- 
rement è Tancien usage , de telle sorte 
que les femmes ne seraient babiles k 
régDer qu*è défout d'béritiers mdles , 
et que la couronne serait tcansmissible 
de père en fils et d*atné en atné. 

Il afifecta de traiter avec distinction 
PoniatOTski ; il se plut è entourer de 
pompe cette miyesté décbue; mais en 
méme temps il mélait k ces faveurs une 
intention malicieuse , en lui donnant 

E' cbambellan ce méme Stackel- 
dont la mission è Varsovie lui 
t été si funeste. Le trait Ie plus 
caractéristique de cette première pé- 
riode de soD r^ne, c'est la démar- 
che qu'il fit auprès de Kosciuszko : 
croyant ne pouYoir trop honorer le 
-courage malheureux , il aïlla porter lui- 
tnéfhe au général la nouvelle qu'il 
était libre. 

Cqiendant les courtisans, qui trou- 
vent plus conunode d*exploiter la fai- 
blesse et les vices des princes que de 
mériter leurs faveurs par des services « 
iétudiaient'2fVeG un som perfide le cdté 
«ttaquable de Tempereur ; ils ne tar- 
tièrent pas è reconnattre gue sa sensi- 
bilité extreme le jetait, a la moiodre 
cootrariété, dans des emportements 
fougueux. Ce caractère entier, long- 
tenapi oo»pruné, se- débordait avec 



violence et plénitude dans la carrière 
ouverte du despotisme , et plus il avait 
été froissé, plus il était pressé de faire 
acte de volonté ab'solue. Il n'était que 
trop facile de tirer parti de ces dis- 
positions dont les conséquenoes ont 
des effets si terribles dans un prince 
qui peut tout. Il avait confié le com- 
mandement d*un regiment des gardes 
au tsarévitch Alexandre; on lui insi- 
nua qu'il était dangereux de mettre des 
movens de révolte è la disposition de 
rhéritier présomptif , que le voeu bien 
connu de son aïeule apiielail directe- 
ment au tróne; on lui inspira des 
soup^ns sur le dévouement de son 
épouse, et Ton profitait des actes ou 
Tentralnaient ces avis perfides, pour 
alarmer Timpératrice et le srand-duc 
sur leur propre süreté. PauT ne pou- 
vait supporter Tidée que Ton doutét 
de sa cajmcité; babitue, dès son en- 
fance, è improuver la conduite de sa 
mère, et les actes politiques exécutés 
par ses favoris, il prit è Uiche de tout 
refaire, et ses réformes s'appliquèrent 
souvent è des cboses qui ne gagnaient 
rien k étre remaniées. C'est ainsi qu*il 
changea le nom et les limites de plu- 
sieurs aouvernements ; il en réduisit 
le noniDre d*un cinquième, c*est-è- 
dire a quarante et un. Ne respectant 
pas méme des appellations que la gloire 
de Catherine avait droit de revendi- 
quer, il réunit sous le nom de Nou- 
velle-Russie , les ^ouvernements de 
Tauride et d*£katérinoslaf. Longtemps 
reduit au róle d'observateur mécon- 
tent, il n'ignorait aucun des abus qui 
régnaient dans Tadministration ; il 
avait reconnu qu'ils tenaient en grande 
partie è Timmoralité des hauts fonc- 
tionnaires, qui, parodiant le despo- 
tisme, s'engraissaient de la substance de 
leurs administrés; cesvexations, qu'au- 
torisait Texemple des chefs, se repro- 
duisaient dans.les em|)lois suhalternes, 
pour retomber définitivement sur ceux 

3 ui n'avaient personne au-dessous 
*eux et qui ne s'appartenaient pas è 
eux-mémes. Il balan^ Tautorité des 
gouverneurs miiitaires, en leur adjoi- 
gnant un fonctionnaire ei vil , et il pur- 
gea les administrations d'une foule 
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d'employés aussi arides qu^inutiles. Ges 
réformes, quoiqoe sages, soulevèrent de 
nombreux mécontentements , qu*on ne 
manquait pas de présenter a Paul com- 
medes manifestations séditieuses. Uor- 
gueil de Tautocrates^en irritn, et tandis 
au1I rayait des listes administratives 
des milFiers de gentilshommes pauvres, 
il refusait aa voeu général la destitu- 
tion du directeur de la poiice Arakof, 
qui peut-étre avait eu 1 adresse d'exci- 
ter ses craintes ombrageuses. Paul 
s'était livré d'abord sans réserve au 

Slaisir de former lui-méme Ie graod- 
uc è la scieoce du gotiyemement , et 
l'avait nommé gouverneur de Péters- 
bourg ; è mesure qu'il voyait Taffection 
deson peupleluiéctiapper, il devint plus 
méfiant; il entoura Alexandre d une 
étroite surveillance, et pendant long- 
temjps il réduisit sa tdcbe a celle d'un 
copiste. Catherine avait détróné Pierre 
III : c'en était assez pour qu'il redoutét 
on sort seroblable; et, s'abandonnant 
k la bizarrerie de son caractère , c*est 
par les mesures qui devaient Ie perdre 
qu*il croyait pouvonr conjurer Ie dan- 
ger. Plus d*une fois il traita Timpé- 
ratrice avec une rigueur que rien ne 
justifiait, et traduisant militairement 
ses griefe de familie, il lui imposa 
les arpêts foroés. 

Paul voulut soumettre a ses caprices 
jusqu'è la conflance publique, en décré- 
taot que les roubles assignats recouvre- 
raient leur valeur nominale; étonnéde 
la résistance passive des commer^ants 
qui refosaient de recevoir au cours 
ofBciel ces signes représentatifs , il 
ordonnaque Timpót des douanes serait 
payé en espèces ëtrangères, et cela en 
les taxant au-dessous du cours. Il serait 
superflu d*ajouter qu'il fallut bientót 
abandonner des mesures plus funestes 
que oe Fétait Ie mal. 

Il avait affecté Téconomie pour faire 
la censure des prodigalités de Catbe- 
rine; il 8*en écarta pour les surpasser. 
Les palals qu'il habitait n'avaient pas 
une issue quine fdt connuedes courti- 
sans de sa mère ; il voulut se construire 
une demeure moins accessible, etc'es) 
sur Ie plan de la résidence favorite de 
Frédérie qu'il fitéleverlepalaisdeSaint- 



Michel. On y travailla nuit et jour; on 
eiüt dit qu'il était pressé d'achever son 
tombeau. 

Rien ne Farrétait, ni les difficoltés 
ni la dépense, lorsqu'il s'agissait de 
satisfaire une fantaisie : « il eut oelle, 
dit l'abbé Georgel, de planter une 
doublé rangée d'arbres dans une éten* 
due d'une demi-lieue environ, a la 
proximité des amirautés. La terre était 
couverte de glacé, et gelee h une pro- 
fondeur de plusieurs pieds.... Paul 
dit , et comme 5 sa voix les tétes rases 
se sont affublées de queues postiches, 
la terre nue et comme paralysée par 
les atteintes de Fatmospbère, va se 
revétir d'une végétation adulte. Des 
arbres de quinze è vinst-cinq pieds de 
hauteur seront arracb& au moven de 
précautions et de dépenses infinie^, 
pour étre replantés plus laborieuse- 
méht encore avec la terre du sol d'oü 
on les aura tirés. Pour creuser les 
fosses destinées è les recevoir, on em* 
ploie la hache ; puis , pour ouvrir au 
ter une voie plus facile , on allumera 
de grands feux qui feront dégeler la 
terre.... II fallait toute Tautorité im- 
périale pour faire exécuter de pareils 
travaux ; dix mille ouvriers v etaient 
journellement emplovés. L'heritier du 
trdne était chargé d^en bdter Texécu- 
tion. Les arbres ont été déracinés et 
replantés ; les promenades ont été sa- 
blees et environnées de gazons pris 
sous la neige; les barrii^es et les 
bancs ont été poses et peints dans l'es- 
pace de trente jours, terme assigné 
par Tempereur. » 

Nous regrettons de consigner dans 
une oeuvre (^rave des détails peu di- 
gnes de l'bistoire; mais Ie r&ne de 
Paul n'est guère qu'une suite d'actes 
aussi bizarres, quoique moins inof- 
fensifs; on peut du moins eo tirer 
une le^n : e^e&i que Ie gouvernement 
qui remet è la disposition d*une seule 
volonté les destinées de tout un peu- 
ple, adopte ou subit les cbances du 
bien et du mal , dans la méme mesure 
que Ie comporte l'infirmiié de la na- 
ture hmnaine. 

Cette couronne, qu'avait portee Ca- 
therine, Paul la trouva trop petite el 
1. 
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üop tagère pour lui ; il afYSecta d*ou- 
blier tout oe qu'elle y avait rattaché de 
C^rieux. La magniticence de celle 
qu'il oommaada pour la solenuité de 
8on sacre, provoqua des rapproche- 
meots qui n'etaient pas a son avantage, 
et les libéralités qu'il répandit a cette 
occasion rappelaient ces paroles de sa 
mère : Je suis venue pauvre en Russiei 
mais je m'acquitte enyers Fempire : la 
Crimóe et la Pologne sont la dot que 
Je lui laisse. Le couronnement se fit 
a?ee pompe dans Tancienne capitale. 
On porte a prés de cent mille le nom- 
bre de paysans qu*il distribua è quel- 
ques seigneurs; il répandit avec la 
méme profusion Tor et les faveurs de 
tout genre, récompensant comme il 
sérissait, sans discernement ni me- 
sure. Cest è cette époque qu*une pas- 
sion , dont nous (nrlerons plus tard , 
et qui eut des suites fïinestes pour 
lui-méme, développa dans Ie coeur de 
Paul le germe des plus étranges in- 
conséquences. 

Gependant ces dépenses excessires 
Fobligèrent è recourir è des mesures 
oppressiyes.^ il doubla la capitation^ 
prelerant amsi sur la masse mécon- 
tente,de quoi faire fece è ses largesses 
capricieuses. Déjè , pour arvéter les 
murmures, il avait restreint aux seols 
cas qui n*entratnaient pas la dégrada* 
tion , le droit qu 'avait la noblesse de ne 

g>uvoir étre chdtiée corporellement. 
ans le but louable de réprimer les 
nombreux abus commis en son nom , 
il avait promis d*accueillir toutes les 
suppliques de ses sujets ; ceux qui Ten- 
touraient craignirent les effets d^une 
tdle correspondance entre les suiets 
et le monarque ; on fabriqua des let- 
tres inconvenantes , et sous prétexte de 
simplifier cette tAche laborieuse, les 
réponses è ces pétitions furent impri- 
mies dans les gazettes. Cétait desi- 
gner le plaignant a Ia veneeance de 
raccusé ; bientót les réclamations 
cessèrent. I^ous ne rapporterons pas 
toutes les anecdotes qu'on a recueillies 
sur ce. règne» qu*on croirait étre celui 
d'un despote en démence, si tant de 
témoignages respectables n*attestaient 
qu*il mélait è ces actes bizarres et 



méme cruels , une générosité si ^evée , 
qu'on reste en suspens entre le blAme 
et réloge. Gependant 6e serait man- 
quer a notre téche que de ne pas jus- 
tifier, parquelques exemples, les juge- 
ments contradictoires qu'on a portés 
sur lui. Quiconque se trouvait sur son 
passage devait s*arréter k l'instant 
méme , mettre pied è terre , s'il était 
en voiture ou a cheval, etsVxposer, 
quelque temps qu'il f)t, aux intempë- 
ries de la saison. Une dame noble , qui 
n'avait pas aper^u la livrée impériale, 
fut arrachée de sa voiture et mcarcé- 
rée^ les domestiques qui Faccompa- 

Snaient furent^feiits soloats ; la femme 
'un aubergiste, coupahle du méme 
délit , fut en outre fouettée pendant 
trois jours, attenduqu*elle n'était pas 
noble. Dans ses promenades , l'empe- 
reur était très-attentif è remarquer 
les contrevenants è ses oukases sur 
Tétiquette; il les dési^nait lui-méme 
k ses gardes, et les faisait arréter en 
sa présence.... On célébrait, selon le 
rit romain , un service en l'bonneur du 
duc de Wurtemberg , son beau-père. 
Paul , croyant ne pouvoir entrer sans 
péché dans une église catholique, se 
tenait, pendant l'office, en dehorsde 
la porte principale, è la téte de ses 
grenadiers. Tout è coup son cheval , 
excité par le froid extreme , s'emporte, 
passé et repasse è travers Ia roule , 
qui se découvre et sMncline dés que 
ranimal s*approcbe d'elle. Un ^upe 
qui , par son éloignement, croyait pou- 
voir écbapper sans danger è la génu- 
üexion de rigueur, attira Tattention 
de Tempereur. Paul s*irrite de ce qu*il 
appelle une manifestation séditieuse. 
Tous les délinquants sont conduits è 
la maison d'arrét. Lè, on fouette pen- 
dant trois jours les roturiers , on dé- 
ffrade les noMes , et Ton fait soldats 
les officiers. La nièce du vioe- prési- 
dent de Tacadémie fut sur le point 
d*encourir un traitement non moins 
humiliant; grAce au crédit de son on- 
cle, file esquiva la fustigation^, toute- 
fois elle et sa tante subirent une déten- 
tion de buit jours, dans une maison 
publique ; la première pour avoir man- 
qué k l'empereur, celle-ci pour avoir 
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mal élevó si nièee. Quelquefois let 
diAtiments qu'il faisait tnfliserétaient 
tete qu'oD ne savait s'il fallait les attri- 
buer è un acces de folie ou è un mé- 
pris pour rhumanité , dédaigneux de 
toute précaution. Il fit fustiger en 
présence du peu{>le un cheval qui avait 
bronché sous lui , et personne ne se 
méprit sur Ie sens de cette correction. 
L'omission des moindres formalités 
choquait son orgueil ; il faillit rompre 
arec Ie rol de Suède , parce que , dans 
un message de ce priuce, on n*avait 
pas observé Ia formule officielle de ses 
titres. Voile, s'écria-t-il en ouvrant 
cette lettre, un roi qui ne sait pas 
écn're; et, sur-le-champ, il rédigea un 
oukase qui réglait nünutieusement 
cette puérile matière. Le baise-main , 
haute faveur impériale , avait ses dan- 
gers : il fallait y apporter une atten- 
tion respectueuse , comme s*il se füt 
agi d'un acte religieux. Cest surtout 
dans ie militaire que Tempereur se 
oomplaisait h étaler tout le luxe de sea 
oonnaissances de détails. L'uniforme 
qu'aTait introduit Potemkin se trou- 
vait répondre tout k la fois aux exi- 
eences du service et k celles du dimat. 
Faul y substitua Tancien uniforme ai- 
Iemand. Force fut donc aux soldats 
de prendre , en méme temps que Tha- 
bit prussien , ie 'Chapeau è cornes ; et, 
comme i Is portaient les cheveux courts , 
de s*adapter une queue postiche. Sou- 
vorof , qui avait tant de fois vaincu 
avec Tuniforme de Potemkin , se per- 
mit snr les queues et la noudre des 

Èisanteries aui coururent Tarmée. 
i soldats n^obéirent qu'avec répu- 
gnance; quant aux officiers, tandis 
que les uns aimaient mieux quitter le 
service que d*endosser ie nouvel habit, 
les autres trouvèrent dans leur sou- 
mission empressée un mode facile d*a- 
▼ancement. 

L^ manoeuvres étaient Ia grande 
afiEiire de Paul; tous les matms, il 
passait quatre heures è faire exercer, 
ou plutót è tourmenter sa garde, bra- 
vant, sans pelisse et sans qu*il parüt 
co souffirir, des froids de quinze a 
vingt degrés. Cétait sur la place du 
paJais, el entouré de troupes, qu'il. 



donnait ses audienees; les aoldats, qui 
s'amusaient h voir les seigneurs ex- 
poses a toutes les intempéries d'un 
hiver rigoureux, appelaient ces au- 
diences en plein air la parade des cour- 
tisans. 

Nous ne nous étendrons pas sur la 
proscription burlesuue des cbapeauz 
ronds, ni sur TouKase impérial qui 

{>rescrivait d*atteler les cbevaux è TaJ- 
emande; mais nous ferons remarquer 
le fil caché qui faisait jouer tous ces 
ressorts. Les faivoris de Paul, crai* 
enant a toute heure d*étre eux-mémes 
les victimesde ses emportements, Ten- 
tretenaient dans une irritation conti- 
nuelle pour achever de Ie rendre 
odieux et ridicule. Tantót c^étaient Ie 
peuple et Farmée gui lui reprocliaient 
son origine étrangère ; taiitot les bour- 
geois étaient convenus de ne pas ie 
saluer en public; enfin, on refnrayait 
sans cesse d'une conspiration .perma- 
nente , dont le but était de le détrdner, 
pour mettre h sa place Alexandre, sous 
Ia tutelle de rimpératrice. De la tant 
de rigueurs sans motifs , tant de me- 
sures empreintes d'une sombre mé- 
fiance et d un arbitraire grotesque, qui 
devatent finir par changer en dangers 
réels les fantomes d*une imagination 
eflrayée. 

Cette rébellion qu'on lui montrait 
partout, il Tattribuait a la contagion 
des idees franqaises. L'introduction de 
tout joumal et de tout écrit politique 
francais fut sévèrement interdite; ceux 
qui en recevaient par quelque vole ex- 
traordinaire étaient tenus de les por- 
ter sur-le-cl)amp, et sans en avoir pris 
lecture, a un comité institué è eet 
effet; comme ia haine des choses 
n*était que ceile des personnes, les 
Fran^is venant de l*étranger furent 
repoussés des frontières : bientót ie 
cercle de ces précautions s*étendit aux 
étrangers des autres natioos ; les uni- 
versités d'Allemagne encoururent la 
suspicion de Paul , qui défendit aux 
Russes, et sp^alement aux Courlan- 
dais et aux Livonieos , sous peine de 
voir leurs biens confisqu^ , d^envoyer 
désormais leurs enfants dans ces 
écoJes corruptrices. Les établissements 
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d*instruction publique, fondés par Ca- 
therine , furent modiflés dans ce sens, 
et Ie despotisme russe recula d*un pas 
dans la oarbarie. Une triple censure 
administrative, eoclésiastique et litté- 
raire fut établie a Pétersbourg. è 
Moscou , è Riga , è Odessa , et au bu- 
reau central de la douane. 

Comme pour protester hautement 
contre Ie mvellement des conditions , 
suite iogique de Tégalité des droits 
civiis proclamée par la république fran- 
^ise, il prit k tache de réorganiser Ie 
privilege ; il créa une noblesse béral- 
dique comme en Allemagne , et éche- 
lonna sa noblesse. Pour maintenir è 
une plus grande hauteur Ia noblesse 
d'extraction , il réduisit Tanoblisse- 
ment par les charges, pour éiever une 
barrière de préjuges entre Ie mérite et 
Ie privilege. 

II sumsait d*étre signalé è Tempe- 
reur comme entaché de liberalisme, 
OU méme d'avoir improuvé quelques- 
uus de ses actes, pour encourir les 
peines les plus sévères. Les deux frères 
Masson , attachés au service russe de- 

f^uis douze années , furent déportés ; et 
*un d'eux, auteur des Mémoires se- 
crets, s*est vengé de ce cbétiment arbi- 
traire par des révélations passionnées. 
S'il avait lu quelques - unes de ses 
pages devant des auditeurs russes , on 
conviendra que la rigueur de Paul ne 
fut pas excessive ; si les Mémoires se- 
cretê ont été rédigés ab ireUo, on a 
Ie droit de les soup^nner d*exagéra- 
tion. 
Les agents étrangers n*étaient pas 
Jus que les particuliers è Tabri de 
['humeur fantasque du monarque. Il 
fit mettre è la frontière un ajgent du 
roi de Sardaigne, et Ie ministre de 
rélecteur de Bavière, Maximilien de 
Deux-Ponts; Ie premier, parce qu*il 
conseiliait è son maltre de rester en 
paix avec la France; Tautre, parce 
que sa cour n'avait pas encore re- 
oonnu a Paul Ie titre^de grand mattre 
de Malte. Maximilien dut se préter è 
cette fantaisie; il rétablit clans ses 
États les commanderies de la langue 
anglo-bavaroise ; et , en retour de cette 
courtoisie, Paul aecorda au iils atné 



ri 



de ce prince la main d'une grande- 
duchesse. Paul étendit Ie niveau de 
ses puériles réformes jusque sur Ie lan- 

fage. Défense fut faite aux mardiands 
'écrire Ie mot magasin sur leurs bou- 
tiques, attendu que ce terme, affecte 
aux approvisiónnements de la cou- 
ronne , ne devait pas étre prostitué è 
des établissements mercantiles. A la 
formule avec liberté impériale^ les 
censeurs substitueren t celle-ci : avec 
permission impériale: Ie mot Überté 
ne put trouver gréce, malgré Ie quali- 
ficatif. VAvis au pevple du médeciu 
Tissot fut défendu sur Ie motif que Ie 
^pevple n'avait pas besoin éTavis, 

La coupe des vétements ne fut pas 
a Tabri ae ces prohibitions ombra- 
geuses ; on proscrivit la veste, Ie pan- 
talon, Ie gilet croisé, les bottines, 
etc., comme des signes de jacobi- 
nisme; les auber^istes durent, sous 
peine d'amende , dénoncer les contre- 
venants. Un tapissier francais , occupé 
a disposer des tentures de deuil dans 
Péglise catholique, oü Ton allait célé- 
brer Ie service funèbre de l'ex-roi de 
Pologne , Alt fouetté au milieu méme 
du temple, parce que son costume 
s*écartait des ordonnances. 

Let émi^rés, qui poussaient Tem- 
pereur h faire la guerre aux Francais , 
attribuaient Ie progrès*'des idees révo- 
lutionnaires au reldchement des croyan- 
ces religieuses : Paul prit en main les 
interets du ciel , et prétendit morali- 
ser les étrangers qui se trouvaient dans 
son empire j)ar des oukases réglemen- 
taires. II imposa aux catholiques Tobli- 
gation de faire leurs pdques, et aux 
prétres celle de n*accorder Tabsolution 

3u*aux pénitents en état de grSce. Pen- 
ant quelque temps, la messe tïit de 
rigueur; et comme, en général, les 
émigrés eux-méme^ ne prechalent pas 
d'exemple, Paul exigea qu'ils allassent 
a réglise, deux a deux, entre une 
doublé haie de soldats. 

A l'instant méme oö il allait con- 
tracter une alliance avec les Turcs , il 
ressuscitait l'ordre de Malte , et noin- 
mait grand'-croix Anna Lapoukhin , la 
comtesse Litta, et son valet de cliam- 
bre Koutaïtzof , Turc de naissanee , et 
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Sarvenu par son adresse aux premières 
ignités de Tempire. 

A travers tant de ridicoles et d*ori* 
ginalité, on retroovait souvent des 
saillies de grandeur et de générosité : 
les princes de la maison de Bonrbon , 
auxquels il donnait un asile è Mittau , 
recevaient de lui une pension de deux 
cent mille roubles (environ six cent 
mille fiiancs}; et un grand nombre 
d*éroigrés obtinrent de sa munificence 
des emplois , des terres , des pajrsans 
et des secours en argent : mais, si son 
premier mouvement était d'un souve- 
rain magnanime , rarement daimait-il 
accompagner Ie bienfait de ces formes 
qui en doublent Ie prix. 

Paul avait rompu Ie traite de sub- 
sides contracté entre Catherine et T An- 
gieterre , non parce qu'il était plus fa- 
vorablement disposé que sa mère è 
regard de la France , mais uniguement 
pour ne point parattre contmuer Ie 
règne precedent. L'année suivante 
( 1798), sa politique prit un caractère 
plus tranche. 

Pour se rendre compte de Ia con- 
duite de l'empereur dans ses rapports 
avec les autres puissances , il est mdis- 
pensable de ne pas perdre de vue que 
ce prince resta constamment sous nn- 
fluence de deux idees : la première, 
que trente-cinq ans de persécutions 
lui avaient inspirée , c'était de déve- . 
Iop|)er les forces de la Russie par 1'or- 

§anisation militaire, sans s'inquiéter 
e ces principes dvilisateurs dont Ie ja- 
cobinisme lui paraissait Ie dernier ter- 
roe; et l'on con^it ce mépris des moyens 
mis en oeuvre è Tépoque oü il avait tant 
souffert, quise confondait avec Ie res- 
sentiment qu'il conservait contre ses 
oppresseurs; la seconde, c*était une ré- 
solution fixe de rendre un nouvel éclat 
aux cboses que la révolution firan^aise 
s'était empressée d'effacer ou d*avilir. 
Malgré les sujets de plainte que lui 
donnèrent plus tard ses alliés , jamais 
il ne se füt rapproché de Thomme qui 
6*était emparé des destinées de la 
Fraace , s'il n'edt pas pressenti en lui 
Ie restaurateur futur des privileges 
monarchiques. Le mauves état des 
finances était un obstacle a sès plans ; 



d*un cdté, sa noblesse rulnée par Ie 
luxe; de Tautre, les dépenses qu'exi- 
eeait rexpédition qu'il méditait, lui 
firent préter Toreille aux offires de 
FAngleterre ; avec Tor de la Grande- 
Breti^ne , il pouvait fbnder une banque 
|)Our venir au secours des seigneurs , 
et donner a Tarmée expéditionnaire 
une importance qu*il jugeait décisive. 
II entra donc dans la seconde coalition ; 
et Ton vit , par le jeu bizarre des inte- 
rets les moins eompatibles , la Russie , 
la Porte, TAutriche, la Saxe, enfin 
presque toute TEurope, moins la 
Prusse, se jeter, a rmstigation de 
TAngléterre, dans une lutte oü Téner- 
gie oevait triompher du nombre. 

L'ambassadeur Repnin , après avoir 
écboué è Berlin , avait réussi è Vienne 
ét en Saxe ; le plan d'invasion était 
tracé. Sur le point d'étre attaquée, la 
France prit Tofifensive ; les légions ré- 
publicaines envahirent THelvétie, dont 
lapartie meridionale, qui ferme leTy- 
rol, leur permettait de porter du se- 
cours , selon que Texigeraient les cir- 
constances , a Varmée du Danube ou a 
celle d'Italie. Quelques revers réduisi- 
rent les Francais a la défensive , de- 
venue plus difticiie par l'étendue de Ia 
ligne d opérations. 

L'armée qui avait été rassemblée en 
Gallicie, par ordre de Catherine, en- 
tra en Allemagne sous les ordres du 
général Rosemberg ; Torgueil germa- 
nique répugnait è passer sous le com- 
mandement d'un chef obscur; Paul 
dut se rendre aux réclamations de ses 
alliés, et au voeu généraJ des Rushes, 
qui désignait Souvorof. Ce vieux ca- 
pitaine sortit de sa retraite pour aller 
se mettre a ia téte des forces russes et 
autrichiennes. Nous avons déja parlé 
du caractère de Souvorof, et du róle 
bizarre qu'il s'était imposé pour s'em- 
parer de la confiance du soldat russe. 
Certes, si ces bizarreries n'eussent 
point été accompagnées d'un mérite 
supérieur, elles ne lui eussent valu 
qu une déplorabie célébrité ; mais dans 
un homme de ce génie , il faut les étu- 
dier, sinou en elles-mémes , du moins 
dans la part dMnfluence qu*elles ont 
eue sur des faits dignes de toute no-t 
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tre attention. Pour appuyer ropinion 
que nous avons émise au sujet de la 
prétendue originalité de oe ^rand 
nomme de guerre, nous poumons, 
entre autres témoignajges , citer celui 
d'un 'vieil officier qui fiit longtemps 
son chef d'état-major, et qui est rap- 
porté dans Ie voyage du duc de Ra- 
guse. £n effet, ses actes les plus 
bizarres sont empretnts du méme ca- 
ractère, et tous paraissent tendre è 
' inspirer è ses troupes un dévouement 
fanati(]ue , en ménie temps qu*ils leur 
donnaient l'exemple des plus dures 
urivations. « II outrait la sévérité de 
la viè militaire, dga si dure chez les 
Russes. Méme au fort de Thiver il se 
faisaii arroser d'eau froide. Souvent 
on Ie voyait monter è poil , en che- 
mise, un chéTal de Gosaque. Quelque- 
£(>is il sortait nu de sa tente en con- 
trefaisant Ie chant du coq; ö*était, 
pour Tarmée , Ie signal du réveil , de 
la marche ou du combat. Dans ses vi- 
sites aux hópitaux , il faisait donner de 
la rhubarbe et du sel aux soldats qu*il 
jugeait atteints d'un mal réel , et la bas- 
tonnade a tous les autres, ou4)ien il met- 
tait tout Ie monde a ia porte, disan t qu'il 
n*était pas permis aiix soldats de Sou- 
vorof a*étre malades. On se rappelle 
que Ie marécbal Munich avait em- 
ployé avec succes un remede bien plus 
rigoureux. Personne n*osait se plain- 
dre, cnr Ie général était aussi dur pour 
lui-roéme que pour les autres. Sa table 
était si frugale que les officiers les plus 
sobres s*en étonnaient. Il se faisait 
donner è lui-méme, au nom du maré- 
cbal Souvorof , Tordre d'interrompre 
ses repas ou son sommei 1 ; il faut qu on 
lui obéisse , disaitil r disciplinant Jus- 
qu*a la -nature physique pour la soumet- 
tre è une inflexible volonté ; aussi ja- 
mais armee n'obéit plus aveuglément , 
comme jamais confiance ne fut mieux 
méritée. Souvorof dédaignait Ie luxe; 
en campagne, sa kibitka (1) lui tenait 
lieu d*habitation; quand il s'arrangeait 
d'un autre logement, ses officiers 
avaient soin d*en faire disparaltre les 
glaces. Souvent méme il ne voulait 

* Espèce de cliariot. 



souffrir ni jportes ni fenétres, attendu 
on'il n'avait ni peur ni froid. Gepen- 
aant il montrait avec complaisance les 
bijoux et les diam^ints qu*il avait reous 
de Catherine; pourquoi notre mere 
me les a-t-elle donnés, demandait-il k 
ses officiers , et il fallait répondre sans 
hésiter. Il comprit que , pour suppor- 
ter avec constance les fatigues et les 
privations de la euerre, Ie soldat a 
besoin d'un stiniuiant moral ou reli- 

§ieux ; la gloire , ce puissant mobile 
es hommes libres , est une idéé que 
ne peut comprendre la servitude , et 
qui , une fois comprise , la détruirait 
a rinstant méme ; c'était donc au sen* 
timent religieux que Souvorof devait 
s'adresser; il s'agenouillait devant les 
prétres, et leur demandait la béné- 
diction ; c*ëtait pour donner è sa mis- 
sion un caractere de sainteté, qu'il 
ne parlait des Francais que comme 
d'unpeuple d'impies'que Dieu avait 
résoiu d'exterminer; mais quand ü ne 
s'adressait plus au fanatisme de ses 
troupes, il parlait des qualités militai- 
res ae ses ennemis en bomme digne 
de les apprécier. 

Les Fran9ais, qui s'attendaient è 
trouver dans les Husses une race gi- 
gantesque , furent surpris de n'avoir è 
combattre que des hommes ordinaires ; 
de leur cóté les Russes apprirent a 
respecter Thumanité de ceux qu'on 
leur avait dépeints comme des bri- 
gands; les pouvoirs politiques, pour 
pousser les hommes a s'entr'égorger, 
sont obligés de recourir è la déception 
et au mensonge, tant ils reconnaissent 
eux-mémes la faiblesse des motifis qui 
les déterminent. 

Souvorof s'était réuni , prés de Vé- 
rone, è Tarmée autrichienne, qui ve- 
nait de battre Schérer. L'armée austro- 
russe composait un efifectif de quatre- 
vingt mille hommes. Les débris de Tar- 
mée fran^aise, dont Ie Directoire avait 
confié Ie commandement è Moreau, 
ne purent tenir contre des forces si 
imposantes. La défaite de Cassano, 
malgré toute l'habileté du général ré- 
publicain, fut une conséquence né- 
cessaire du désastre de Magnan. La 
belle résistance des Fran^is a Bassa- 
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gnano proova aux Russes è quelles 
conditions numériques ils pouvaient 
cspérer la victoire. 

Après eet avantage, SouTorof se 
porta rapidement sur Turin, tandis 
que Moreau, reduit h qoelques milliers 
d'hommes, essayait d'inquiéter sa 
marche, sans 8*Marter des positions 
avantaceuses qu*il occupait. 

Macaonald venait d'entrer en Lom- 
bardie, a la téte de trente-cinq miile 
hommes ; les succes qu'il avait obte- 
nus lui inspirèrent une confiance té* 
inéraire; il cnit pouvoir vaincre avant 
d'avoir opéré sa jonction avec More^u. 
A la nouvelle de cette marcbe victo- 
rieuse, Souvorof rassembleses trou'pes 
avec une rapidité étonnante; il eut 
bientót rejoint Ie général autrichien 
Mélas, sur les rives de la Trebbia. 
Nous n'entrerons pas dans les détails 
de cette joumée mémorable; nous 
nous contenterons de dire qu*on se 
battit, de part et d*autre, avec une 
bravoure egale; l'armée austro-russe 
|)erdit plus de monde que celle de Mac- 
donald ; maïs Télan des troupes repu- 
blieaines ne put vaincre rimmuable 
tenacité des ennemis. Durant toute 
une journée , Ie combat dura avec Ie 
méme achamement; les Russes mon- 
trèrent cette opinidtreté invincible, 
cette discipline et ce mépris de la 
mort qui les avaient déjè rendus si 
redoutables; serrant leurs rangs h 
mesure que Ie feu les édaircissait, 
ils repoussèrent deux fois, au dele 
du fleuve, les Francais qui Ie repas- 
sèrent deux fois. Ée lendemain la 
bataille recommen^ , et si la retraite 
de Macdonald n'eüt appris è Souvorof 
qu'il était vainqueur, les succes furent 
tellement balancés jusqu*au dernier 
moment, que Ie nombre seul pouvait 
faire augurer de Tissue définitive de 
cette lutte. Cest la que fut presque 
entièrement détruite la légion polo- 
naise , commandée par Ie brave Dom- 
brovski. La retraite des républicains 
fut plus désastreuse que ne ravait été 
Ie combat. Souvorof répandit des pro- 
clamations pour soulever, contre les 
Francais, les Toscans et les Liguriens. 
Ce cfiampion d'une religion schisma- 



tique armatt les popuiations au nom 
de la foi orthodoxe , et tandis qua 
Moreau se retirait , et que Macdonald 
était repoussé , la Lombardie , la Tos- 
cane et Ie Piéniont, harcdaient sur 
tous les points nos corps désorganisés. 
Au lieu de poursuivre ses avantages « 
Souvorof perdit un temps précieux è 
investir quelques places fortes dans Ie 
Piémont. Les Francais firent un der- 
nier effort pour conserver celles qui 
résistaient encore , et c*est alors que 
Joubert s'avani^ au dele de Novi 
avec ün corps de trente mille hommes. 
L'armée austro-russe était déjè ras- 
semblée et préte è Ie recevoir. « Ce 
ne fut pas, comme on Ta imprimé 
cent fois , en chargeant è la téte des 
grenadiers que fut tué Joubert; cefiit 
en allant reconnattre Tennemi , et 
avant méme que la bataille füt en- 

f;agée. Il périt par la balie d'un tirail- 
eur... (*). Moreau, rappelé par Ie Di- 
rectoire a la téte de Tarmée du Rhin , 
prit Ie commandement, et perdit cette 
sanglante bataille oü les vainqueurs 
souffrirent plus que les vaincus. Avant 
Taction, Souvorof avait dit, en par- 
lant de Joubert: Cestunjouvenceau, 
allons lid donner une legon. La for- 
tune lui vendit chèrement l'accomplis- 
sement de cette propbétie. 

Paul , è la nouvelle de tant de suc- 
ces, décerna è Souvorof Ie surnom 
d'Itatique; il ordonna que désormais 
on rendrait au général victorieux les 
mémes honneurs qu'è lui-méme; et, 
rabaissant Téloge par la bizarrerie de 
la forme , il prescrivit par un oukase, 
qu*on eüt d regarder Souvorof comme 
te plus grand capitame de tous les 
temps et de torn les pays du monde. 
Il resolut de consommer Tanéantisse- 
ment de la république : Nous avons 
résolu, dit-il dans son manifeste, nous 
et nos alliés , de détruire Ie gouverne- 
ment impie qui domine en France. 

Les préparatifs répondaient a la dif- ' 
ficulté de l'entreprise; les escadres 
russes et turques, dirigées par les 
Anglais qui avaient vaincu a Aooukir, 
s'emparaient des fles loniennes, et 

(*) Esoeaux et Chennecbot. 
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fondaient une république è Ia voix de 
deux sóuverains despotes. Une autre 
flotte veoait jeter des bataiilons mos- 
covites sur Ie sol de la Hollande. Deux 
armées russes traversèrent la Pologue , 
la Bobéme , la Moravie et Ie sud de 
rAIIemagne, pour péuétrer simulta- 
nément en France par Test et Ie 
midi. Celle qui marcfaait sur Ie Rhin, 
forte de plus de quarante mille hom- 
mes, était composée, en grande par- 
tie, des soldats qu*avait formés Po- 
temkin et des restes de Tarmée de 
Perse. Cette armee, qu'on pouvait re- 
garder comme Télite des troupes 
russes , était sous les ordres de Kor- 
sakof , qui devait agir de concert avee 
l'archiduc Charles. 

Au moment ou elle venait d'entrer 
en Allemagne , Jourdan était battu è 
Oztrach , par les Autrichiens , et Mas- 
séna, reculant devant Tarchiduc vic* 
torieux, était forcé de repasser la 
Limmat. Les Autricniens , maftres de 
Zurich, se trouvaient déja au centre 
de FHelvétie. 

Les Russes réclamèrent Thonneur 
d*occuper les avant-postes. Korsakof 
afficha, dans les contestations qui 
s'éle verent è ce sujet , une hauteur qui 
devait blesser Tarchiduc; mais bien- 
tót ce deniier fut obligé de se porter 
sur Philisbourg, oue menacait une 
forte colonne republicaine. 

Les coalisés avaient résolu de sui- 
vre un nouveau plan d^opérations , 
d'après lequel tous les Russes, sous 
les ordres de Souvorof, agiraient 
en Helvétie, tandis que les Autri- 
chiens, sous Ie commandement de 
Mélas, expulseraient les Franc^ais de 
ritalie, et que Ie corps du prince Char- 
les les attaquerait sur leurs frontières 
rhénanes. L'archiduc saisit sans doute 
avec empressement Toccasion d'échap- 
per aux exi^ences hautaines de Korsa- 
, kof; mais il était trop bon général 
pour comprometire , comme on Ta 
avance, Ie succes de ia campagne par 
un motif d*amour-propre. » 

II n'était resté avec les Russes qu'un 
corps peu nombreux d' Autrichiens , 
qui . réuni aux Suisses mécontents ou 
enlratnés, forma, sous Ie commande- 



ment du général Hodze, la droite de 
leur armee. 

Le 3 vendémiaire (24 septembre 
1799), les Fran^is descendirent des 
bauteurs voisines et engagèrent Tac- 
tion. Les Russes, éclaircis d'abord par 
un feu terrible, cédèrent a Timpétuo- 
sité d'un premier choc; mais bientót, 
rallies entre leur camp et Ie fleuve , 
ils tinrent ferme et plièrent encore , 
pour se railier de nouveau derrière ' 
leurs tentes. La , ils épuisèrent leurs 

§ibernes et moururent alignés. La 
roite , composée en grande partie de 
stipendiaires suisses, opposa une ré- 
sistance moins vive. Tournee dés le 
commencement de Taction , elle fut 
bientót mise en désordre , et permit 
aux vainq^ueurs de se porter vers le 
centre, ou les Russes se défendaient 
avec une constance héroïque. Les ca- 
noniers, fidèles è leur serment, se fai- 
saient tuer sur leurs pièces. Rientót 
Korsakof n*eut plus d'autre ressource 
que de former un bataillon carré des 
auinze mille hommes qui lui restaient ; 
1 artillerie légere attaqua et mit bien- 
tót en ruine ce bastion vivant qui pré* 
sentait de tous cótés un front de fer. 
Des files entières tombaient , marquant 
le sülon du boulet; des rangs entiers 
étaient renversés par les flancs. Cou- 
verts du sang de leurs frères, les 
Russes s'alignaient comme è la ma- 
noeuvre, et remplissaient incessam- 
ment ces vides pour tomber a leur 
tour. Quand les généraux républicains 
eurent labouré de leur formidable ar- 
tillerie tout Fespace que couvraient 
ces braves Russes, ils ordonnèrent 
une attaque générale au pas de charge, 
et la victoire, encore disputée, fut 
enGn complete. Zuricli , dont Korsakof 
avait fait son quartier général, les 
ma^asins, les équi()ages, une partie du 
train de rartillerie, tomberent au 
pouvoir des Francais. Le lendemain , 
les Russes, qui avaient re^u quelques 
renforts, résistèrent encore uisqu'au 
milieu du jour. Ils furent acueves en 
détail , et tailles en pièces par petits 
pelotons. Leur inflexible courage ne 
se démentit pas un instant; pas 
un ne se rendit qu*il ne fót blessé ou 
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désanué ; on lee voyait, avant d'expi- 
rer, presser dans leurs mains ou sur 
leurs lèvres Timage de leur patron , 
que tous les Russes portent sur la 
poitrine, et les spldats républicaius 
s'étonnèrent de trouver, sur ces vi- 
sages menai^ts, Texpression d'une 
pieuse ferveur. 

Cepepdant Souvorof descendait avec 
la rapidité de Taille des cimes du 
Saint-Gothard. La division Lecourbe, 
nfTaiblie par la ^lorieuse campagne de 
TEngadine, a?ait été forcée ae se re- 
niier en de^a des monts ; elle occupait 
les débouchés sur Tltalie et h vallée du 
Uhin , depuis la source de ce fleuve 
jtisqu*a la hauteur de Glaris ; elle ma- 
noeuvra pour venir s*appuyer au pied 
du mont Righ Souvorof pressait sa . 
marche victorieuse; déia mattre des 
trois petits cantons, il mena^ait Ia 
droite de Tarmée francaise , lorsqu'il 
apprit que Korsakoi venait d'etre 
écrasé a Zurich. Le vieux général 
versa des pleurs de rage. Pendant 
quelques instants, sa voix éciata en 
cris rauques , et des convulsions vio- 
lentes tordirent ses membres. Rien ne 
peut le consoler, car il sait qu'il ne 
peut plus vaincre ; il veut qu*on Fen- 
sevelisse vivant devant ses grenadiers , 
pour qu'il ne soit pas dit que Tennemi 
aura vu reculer le général Souvorof. 
Cependant il jette les yeux sur cette 
armee si dévouée, plus consternée de 
la douleur de son cnef qu'inquiète du 
danger qui la menace ; il envisage les 
diilGcultes d'une retraite non moins 
glorieuse qu'une victoire, et dès lors 
son parti est pris. II écrit a Korsakof 
qu'il arrive victorieux, lui ordonne, 
sous peine de ia vie, de reprendre l'of- 
fensive, et, a eet ordre, les débris de 
Tarmée vaincue, renforcés du corps 
de Condé , se retournent avec fureur 
contre les Francais. Ce demier enga- 
gement sérieux entre les Russes et 
les républicaius eut lieu prés de Die- 
senhoien. Un corps d'environ trois 
mille cavaliers char^ea en plaine deux 
demi-brigades d'infanterie , comman> 
dées par le brave général Lorge, qui, 
après l'avoir repoussé trois fois, le 
détruisit presque entièrement. Le 



vainqueur d« ZuricI), le sauveur de la 
Frauce, Masséua, marcha contre Sou- 
vorof et Tarréta; pour cette fois, sM 
n*eut pas la gloire de vaincre, il eut 
celle de faire retrograder son rival. En 
vain il essaya de l^ttirer hors des dé- 
filés qui le couvraient, dans Tespoir 
de faire prisonniers le général, le 
grand-duc Constantin qui faisait sous 
lui ses premières armes, et Tarmée 
russe tout entière. Souvorof opéra sa 
retraite dans le plus bel ordre; il dut 
abandonner auelques bagages, quel- 
ques pièces d'artillerie, ses malades 
et ses blessés ; mais le maréchal Mor- 
tier, cbargé de le poursuivre dans le 
Muttenthal , ne put entamer que deux 
OU trois bataillons qui se dévouèrent 
pour sauver le reste de Tarmée. Il 
laut dire, h Thonneur des Russes , que 
tous auraient accepté cette mission. 
La réputation de Souvorof restait in- 
tacte, mais la républtque triomphait; 
le prestige de rinvincioilité des Rus- 
ses était dissipé , et la première re- 
traite de Souvorof devait marquer sa 
dernière campagne. U rejoignit è Lin- 
dau, puis a Augsbourg, les débris 
de Tarmée de Korsakof. D'un autre 
cóté , ie duc dTork recueillait sur sa 
flotte ceux de la troisième armee. 
Les Anglo-Russes n'avaient pas été 
plus beureux en Hollande. Brune les 
défit a Castricum ; le duc d'York 
venait de signer a Alkmaar la capitu- 
lation des troupes expéditionnaires. 
On s'accorde h dire que, dans cette 
campajgne de Hollande, les Anglais 
sacriüerent leurs alliés, dont la va- 
leur, quelquefois beureuse , ne fut que 
faiblement secondée. Cest ainsi que 
tous les efforts de cette puissante 
coalition vinrent se briser contre le 
courage brillant d*un peuple dont 
elle s'ctait déja partagé les aépouilles 
et le territoire ; mais , par la force 
mênie des choses, a mesure que la 
nation t'ranqaise acbetait , par des sa- 
crifices inouïs, le droit de jouir de 
ses nouvelles institutions, elle entrait 
dans les conditions du despotisme 
militaire, d'autant plus dangereux • 
qu'il apparaissait en sauveur et en- 
touré de tous les prestiges de la gloire. 
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Si la joie de Paul avait été grande 
en apprenant les yictoires de ses ar- 
mees, son indignation ne connut point 
de bornes è la npuvelle de leurs dé- 
sastres. Il cassa et flétrit en masse 
tous les ofGciers qui manquaient è 
Farmée , et ne daigna nas roeme 8*oc- 
cuper des simples solaats restés cap- 
tifs en France, è la suite du combat 
de Castricum. Le tsar, comme sMl eüt 
voulu faire peser sur le vainqueur de 
Novi la responsabilité des déiaites de 
Zurich et de Castricum, le déclara 
coupable peur n'avoir pas exécuté cer- 
taines prescriptions des règleroents 
milltaires; bientót il accusa ce même 
homme auquel il avait destiné une 
entree triomphale et une statue , dV 
voir contribué aux revers de Tarmée , 
en prolongeant imprudemment son 
séjour en Italië; enfin, après quarante 
ans de succes, Souvorof se vit dis- 
gracié et sans commandement ; le cha- . 
grin, dit-on, précipita sa fin; les re- 
grets de Tarmée et le témoi^nage 
eclatant que*rendirent a son génie les 
généraux qui Favaient combattu ex- 
pièrent Tingratitude du souverain. Nul 
mieux que lui ne sut conduire ie sol- 
dat russe ; doué de ce coup d*oeii qui 
fait le grand capitaine, tacticien na- 
bile , et ayant deviné tous les secrets 
de la strategie, il ajouta , par Tétude , 
aux qualités qu'il tenait de la nature; 
muis 5 Tinstant méme ou il avait tout 
prévu et tout Cxilculé, il paraissait ne 
ceder qu'è un instinct guerrier et è 
une inspiration surnaturelle, moycns 
propre a impressionner puissainment 
les masses, mais qui, employés par 
la.médiocrité, ne conduiraient qu^au 
ridicule. On a dit de lui qu'il pouvait 
étre d'un tiers plus laconique que Ge- 
sar, attendu qu\\ triomphait toujours 
sans y voir.' Sa belle retraite devant 
Massena répond suffisamment è ce re- 
proche, et prouve seulement que Sou- 
vorof regardait la confiance du soldat 
comme Télément le plus indispeusable 
du succes. Des hommes plus avances 
que les Russes en civilisation n'ont 
pas été a Tabri de cette fascination, et 
Napoléon lui-méme fut rc^evable de 
quelques-uns de ses triomphes h Topi- 



nion qu*on avait de aon infaillibilité. 

Cependant Paul témoignait baute- 
ment son mécontentement de la con- 
duite qu'avaient tenue ses alliés : il 
reprocnait aux Autrichiens d^avoir 
abandonné Korsakof d ses propres res- 
sources, et aux An^lais cravoir mol- 
lèment appuyé le genéral Herman è 
Castricum. Kobentzel etWitworth, 
ambassadeurs de Vienne et de Lon- 
dres, durent essuyer les plus amères 
récriminations. Uenvoyé de Dane- 
mark, qui s'était permis des réflexions 
pUisantes sur les emportements bi- 
zarres de l'autocrate, re^ut le premier 
Fordre de se retirer. Sans annoncer 
encore ses intentions è Tégard de la 
France, Paul rappela en Russie le 
reste des troupes expéditionnaires. 
Néanmoins il écrivait a Dumouriez, 
qui demandait è lui soumettre un nou- 
veau plan de coalition : « ïl faut que 
vous soyez le Monck de la France. » 
L*empereur flottait encore dans Tirré- 
solution , lorsque les empiétements de 
FAutriche en Italië provoquèrent, de 
la part du cabinet de Pétersbourg, des 
explications qui entratnèrent une rup- 
ture; de leur cdté, les Anglais, mal- 
gré les conventions, refusaient de 
restituer Malte au restaurateur de 
rordre de ce nom, et quoique cette 
t*e ne füt pas encore soumise, ils an- 
noncaient hntention de se rapproprier. 
Paul ne tarda pas k reconnaitre que, 
dans cette prétendue ^uerre de prin- 
cipes , les coalisés exploitaient sa bonne 
foi chevaleresque, et n*avaient réelle- 
ment en vue c|ue leurs interets respec- 
tifs. Il rompit brusquement le traite 
qu*il avait conclu avec TAneleterre par 
une mesure significative : fl mit Tem- 
bargo sur tous les vaisseaux de cette 
puissance, et fit prisonniers de guerre 
les matelots des equipaees. 

Il ne négligea point 1 appui des puis- 
sances contre lesquelles il n'avait point 
de griefs è alléguer : il resta Tallié du 
Portugal et de Naples , se rapprocba de 
la Suede et du Danemark; enfin ses 
relations avec la Prusse firent présager 
une prochaine réconciliation avec la 
France. Le premier consul, soit géaé- 
rosité, soit pdlitique, renvoya è Paul 
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les prisonniers russes, et oette cour- 
toisie flatta Forgueil de Paul; on as- 
sure que ia revue journalière de Bona- 
parte lui parut une imitation de sa 
watch-parade, et quMl s*écria : « Cest 
pourtant un homme! » Aussi prompt 
dans ses déterminations qu'il était ex- 
treme dans ses affections, il envoya au 
premier consul une ambassade solen- 
nelle, et supprima la pension qu'il 
faisait aux Bourbons, leur enjoignant 
en méme temps Fordre de quitter 
Mittau. U détermina Ie Oanemark k 
fermer aux Anglais Ie Sund , et envoya 
une flotte pour appuyer cette mesure. 
Le traite de Luneville, qui suivit la 
vietoire de Moreau è Hohenlinden, 
venait 9'assurer la neutralité de TAu- 
triche; et TAngleterre, après des sa- 
criflces énormes, se voyait réduite è 
supporter a elle seule tout le poids de 
la euerre. Il est évident aue Tintérét 
de rAngleterre portalt cette puissance 
è désirer un changement de gouverne- 
ment en Russie; mais il est diflicile de 
déterminer la part qu*elle a prise è 
Tattentat qui a place Alexandre sur le 
tröne; a-t-elle profité du mécontente- 
ment des seigneurs, ou a-t-elle organisé 
elle-méme le complot? Les documents 
qui pourraient résoodre cette grave 
question manquent è Thistoire; ce(^ui 
n*est pointdouteux,e'est^ue cette puis-^ 
sance fut au moins complice. « Le résul-^ 
tatde la batailledeMareneo,ditM. de 
Marcillac (Souvenirs de Femieration) , 
avait sgournó les espérances des roya- 
listes; mais Torganisation duttoujours 
se continuer, afin d'agir au premier 
moment fa vorable. On savaita avance , 
révénementquidevaitasseoirAlexan' 
dre sur Ie tr&ne des tsars : r époque en 
était désignée; il paratt méme qu*un 
des cabinets de l'Europe avait compté 
sur eet evenement pour ramener la 
Russie dans la coalitiou contre la 
France. Ce qui est certain , c'est que la 
mort de Paiu I*" arriva iuste a Fépoque 
précédemment annoncée. » Tout étaU 
mör pour cette catasttophe; le carac- 
tére ae Fempereur, aigri par les revers 
de ses armes et par une passion sans 
eqx>ir, le poussait è des actes si bi- 
zarres et quelquefois si cruels que nul 



de ceux qui Fapprochaient ne pouvait 
compter sur le lendemain. Les faveurs 
étaient brusques et inattendues comme 
les disgréces. Les bruits publics qui 
lui parvenaient par la police le jetaient 
dans de continuelies appréhensions; 
ces indices secrets, vrais oufaux, Fcd- 
tratnaient de rigueurs en rigueurs, 
et le remplissaient d*une méfiance om- 
brageuse. Sa propre familie n*était 
pas è Fabri de ses soup^ons, et la 
méme voix oui venait d'ëveiller ses 
craintes et d irriter sa sévérité aver- 
tissait son épouse et les deux grands- 
ducs du péril qui les menacaft. Le pu- 
blic, qui ignorait les motifs de Fem- 
pereur , le croyait en démence. Toute la 
vUle était en état de suspicion; les 
visites domiciliaires è lieure indue, des 
individus, des families entières arra- 
chés de leur demeure pour la dépor- 
tation ou Fexil, la physionomie des 
habitants qui n'osaient pas méme ex- 
primer leurs craintes ou leur surprise, 
tout sembikit annoncer que la perte 
d'un seul était nécessaire au salut com- 
mun. Linflexibilité de Paul se roidls- 
sait contre ce sentiment de désaffection 
presque universel ; cependant lorsqu'il 
croyait déméler quelque part le dévoue- 
ment, il le couvrait d'or et de distinc- 
tions; mais ses faveurs étaient péril- 
leuses, et Félévation rendait la chute 
plus terrible. Pour écliapper au re- 
gard de Fautocrate, quarante mille 
habitants abandonnèrent Pétersbourg ; 
ceux que leur emploi ou des interets 
impérieux retenaient dans la capitale 
ne passaient qu'en tremblant , et la téte 
découverte, devant le palais de Saint- 
Micbel , oh , comme un autre Louis XI, 
le sombre Paul, entouré de délateurs 
et de satellites, dressait ses listes de 
proscription. 

Le despotisme, qui donne le pouvoir 
de tout taire, inspire souvent k ceux 
qui le subissent la hardiesse de tout 
oser. La perte de Paul fut résolue. 
On assure que lorsqu'il eut consenti k 
partager avec le premier consul la tiche 
de dicter des lois è FEurope, il se fit ap- 

Sorter une carte, et que, tirantune ligpe 
es sources de FOder a Fembouchurc 
de ce fleuve, il s'écria : « Que tout ce 



Digitized by 



Google 



398 



L'UNIVERS. 



qai existe de peuples è 1'occideDt reste 
sous Fiofluence fraiM^aise; aue tout ce 
oui se trouve è Torient obéisse k Tin- 
fluence nisse. » Suivant la méme ver- 
sion, Ie général Oudinot devait se 
rendre en Russie, non pour guider les 
Russes dans les Indes, mais pour les 
aider a faire la conquéte de TAsie Mi- 
neure, et donner ensuite la niain aux 
restes de Tarmée d^Égypte : c*était plus 
qu*il n'en fallait pour engager Ie cabi- 
net britannique a rompre au plus tot, 
et par tous les mojens possibles , une 
alhance qui mettait en péril sa supré- 
matie commerciale, source principale 
de sa prospérité et de sa force. Paul 
périt assassiné; Ie genre de mort, Ie 
nom des principaux acteurs du crime 
sont connus; mais quand on veut sui- 
vre Ie fil de eette conspiration , avant 
et après la catastrophe, on Ie trouve 
rattaché a tant d'intéréts privés et po- 
litiques, qu'on ne peut Ie débrouiller 
sans Ie rompre. Les relations les plus 
accréditées s'accordent sur quelques 
points et différent sur d*autres, parce 
que chacun a observé d'un point de 
vue particulier, et que les agents se- 
condaires, méme ceux qui ont mis la 
main è Toeuvre, n'étaient pas entière- 
ment dans Ie secret du chef, qui lui- 
méme devait modifier son plan selon 
Ie développement imprévu des circons- 
tances. Nous nous bomerons donc a 
citer, en ce qui regarde Ie meurtrc de 
Paul, les relations qui portent è un plus 
haut degré Ie caractere de la bonne 
foi et de la vraisemblance; et ce n*est 
^u*après avoir soumis ces documents 
a la sagacité du lecteur, que nous nous 
hasarderons è émettre Ie jugement que 
leur examen consciencieux et plusieurs 
confidences orales nous ont porté è 
adopter. 

lüa première des relations que nous 
allons citer émane de la légation-fran- 
^aise, et se ressent de son origine di- 
plomatique; nous Temprunterons è 
Rabbe, qui Ta résumée avec intelli- 
gence et fidélité. 

« Tout concourait è prouver la par- 
ticipation du ministère anglais a la 
mort de Paul I*', et Texpèdition du 
Sund venait è Tappui de cette opinion. 



De quelle utillté pour les Anglais était 
Toccupation du Sund en cette cir- 
constance? quel était Ie but d'une ten- 
tative qui pouvait devenir si funeste? 
Une flotte nomhreuse défendait ce dé- 
troit; pour Ie franchirv il fallait la dé- 
truire, et Ie succes était au moins 
douteux ; en supposant méme la réus- 
site, les Anglais n*avaient-ils pas k 
craindre de trouver réunies les rorces 
des trois puissances, soit pour les com- 
battre, soit au moins pour leur fermer 
Ie passage au retour? Les chances rai- 
sonnables de cette expédition étaient 
telles que, sans les machinations des 
Anglais , la Baltique devait étre Ie tom- 
beau de leur flotte; donc ceüx qui 
avaient con^u Tentreprise avaient au 
moins Tesperance qu'au moment oü 
Ton pénétrerait dans la Baltique, la 
puissance qui y faisait la loi , la Rus- 
sie, aurait cessé d'être redoutable. La 
sécurité avec laquelle ils s'engagèrent 
dans cette mer mdiqne Tattente d'un 
evenement qui devait changer pour eux 
Ia face des affaires , et prouve assez que 
Nelson n'eut ordre de forcer Ie Sund 
que lorsque Ia chute de Paul fut ré- 
solue a Londres. Cest du moins une 
forte présomption que cette singuliere 
coïncidence des faits. Ce fut pendant 
Ie combat méme du 2 avril que Ton 
apprit è Copenhague la mort de Paul I'% 
et Ie gouvernement danois prit Ie plus 

f;rana soin pour ne pas laisser ébruiter 
a nouvelle avant 1 entière conclusion 
de Tarmistice qui sui vit cette joumée. . . 
La méme notice place è la tête des 
niécontents les frères Zoubof , Ie comte 
Pahlen , Ie colonel Tatarinof , Ie géné- 
ral Yaschwel, enfin lord Witworth, 
ambassadeur d'Angleterre h Péters- 
bourg. Ils résolurent de porter Ie der- 
nier coup; Ia mort leur etait réservée 
s*iis échouaient; et, malgré cette né- 
cessité de bdter Texécution de leur 
dessein, tous attendaient, nul n*asis- 
sait. Il fallait pour diriger de telles 
menées une téte froidement organisée , 
et capable tout a la fois de Taetivité la 

Slus soutenue. Un tel chef se trouva 
ans la personne de Pahlen , gouver- 
neur militaire de Pétersbourg. 
« I^ comte Pahlen avait joui jus- 
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qo'alors d'une réputation de probité 
sans tadie. On se louait généralement 
de SOD administration; on parlait de 
ses Tertus-, il avait les dehors les plus 
respectables ; Ie caline répandu sur ses 
traits insphrait la confiance; maïs il 
cadiait une profonde dissimulation , et 
son extérieur n*était nullement en har- 
monie a?ec son dme. 

« Le joug pesait de plus en plus sur 
Pahlen; soumis è un mattre dont la 
Tolonté était absolue, sa faveur dépen- 
dait d*un soupcon ; de jour en jour elle 
devenait plus précaire; il voulut Taf- 
fermir, et résoiut de mettre Alexandre 
sur le tróne. Un nouveau rè^ne offrait 
un cbamp plus vaste a Tambition dont 
il était dévoré, de plus fréquentes oc- 
casions de rendre s^s talen ts néces- 
saires, Tassurance d*obtenir un crédit 
immense auprès d'un jeune prince dé- 
pourvu d*expérience , enfin respoirde 
régner sous son nom... Une fois son 
plan arrété, il s*appliqua a éloigner de 
la faveur de Paul tous ceux qu'il n*a- 
vait pu eagner. Dans cette vue, il 
travailla longtemps, et réussit enfin a 
faire disgracier un homme dont le 
dévouement è la personne de l'empe- 
reur, et les talents surtout, lui por- 
taient ombrage : c'était Rostopcnin, 
vice-chancelier des affaires étrangères ; 
ce ministre était parvenu è s'emparer 
d'une correspondance entre un comte 
Panin, neveu du grand gouverneur de 
Paul, et un agent des conjurés de Pé- 
ta^l>ourg. Ce Panin était le chef du 
parti è Moscou , et quoique ses lettres 
russent. écrites avec une extreme cir- 
conspection, il y ré^nait un louche qui 
n*é(&ppa point k la sagacité de Ros- 
topcfain.Lespièces saisiesfurent mises 
sous les yeux de Paul , et celui è qui 
dies étaientadresséesfbt mande; mais 
eet homme repoussa avec tant de eha- 
leur cette imputation, il se défendit 
avec un tel accent de vérité, quMI dis- 
suada Paul entièrement. Pahlen, peu 
de temps après, obtint le renvoi de 
Bostopchin. 

m Avant de rien tenter , Pahlen voulut 
se ménager les moyens de se justifier 
auprès «rAlexandre s*H réussissait, et 
aoprès de Tempereur s'il venait è 



échoucr. II sentait combien il lui im- 
portait d'impliquer, d*une maniere 
adroite, Théritier du tróne dans ses 
projets, et de le placer par lè entre 
Paul et lui. Il s'appliqua donc è indis- 
poser Tempereur contre les grands- 
ducs Alexandre et Constantin, et ces 
derniers contre leur père. CétaU leurt 
droits qu'Ü vaukUt assitrer^ leurs 
vies qu*u voulaii d^endre; maïs , sous 
les apprences du zele , Pahlen les em- 
ployait comme les prétextes de sa 
naine et les Instruments de son arobi- 
tion. 

« Le succes de Pahlen fut complet au- 
près du vieil{*) empereur et des jeunes 
princes; une terreur profonde 8*em- 
para de rémedu malheureux monarque 
et ne Tabandonna plus... Un jour, sor- 
tant de son Ut plus épouvanté encore 
qu'a Tordinaire, il mande subitement 
ses deux fils atnés , Alexandre et Cons- 
tantin , et leur fait jurer sur un cru- 
cifix quMls n*attenferont pas è ses 
jours. 

«Des fils qui avaient le malheur 
d'inspirer de telles craintes ne devaient 
point eux-mémes se sentir en süreté ; 
cependant Pahlen, n'espérant rien du 
caractère résigné et respectueux d*A- 
lexandre , le peignit a Paul , déja atteint 
d*un incurable soup^n, comme un 
étre dangereux^ il alla plus loin, il osa 
Faccuser auprès de son père de com- 
ploter contre son autorité, et déclara 
förmellement è rempereur ne pouvoir 
répondre de sa süreté personnelle, s'il 
ne lui donnait sur-le-champ Tordre 
d*arréter Alexandre. Paul, indigné 
contre son fils, signe aussitdt Farrét. 
Alors Pahlen va trouver le grand-duc, 
et , après lui avoirvainement représenté 
la necessité de prévenir les intentions 
de Paul en le forcant d'abdiquer, il 
oppose au refus opmidtre d^Alexandre 
l'ordre qu*il venait de recevoir contre 
lui. Atterré par la vue de eet ordre 
et pressé par l'imminence du péril, 
Alexandre ne pouvait encore se ré- 
soudre è une aémarche aussi hardie; 

(*) Cette expression est improprc ; Paul, 
né en 1754, a été assaisiné en i8ox : il 
n'avait donc qae 47 ans. 
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mais cctte incertitude fut interprétée 
par Pahlen comme une autorisation 
tacite et suffisante. Il allait Ie quitter, 
quand Alexandre exigea de lui Ie ser- 
ment quHl ne seraitjait aucune vio- 
lence a son pèrCy et Ie rendit respon- 
sable de ce qui arriverait. 

«Telle fut la duplicité de Pahlen, et 
telle fut la conduite da grand-duc. 
C*est cette manoeuvre insidieuse qui a pu 
donner lieu è cette question : « Alexan- 
dre a-t-il participé au meurtre de son 
père?» 

« Cependant, h cette époque,, quel- 
ques bruits ayant transpiré, quelques 
rapports vaeues ayant été faits ^ Paul , 
soit par Ie dévouement, soit par Tin- 
discrétion des initiés , il manda Pahlen 
et lui dit : « On en veut è ma vie; n'é- 
« pargnez rien pour vous instruire des 
« faits... » et il termina par une sortie 
Tiolente sur Tignorance ou il Ie croyait. 
Pahlen répondit : « Sire, je Ie savais, 
" et , pour m'assurer des cou^bles , je 
« suis moi-méme de la conspiration. » 
Ges mots tranquillisèrent Tempereur, 
et dès lors il s*en rapporta entièrement 
è Pahlen. Deux jours avant Tévéne- 
ment, Tempereiir re^ut avis d'Obalia- 
nof , procureur général , que Ton cons- 
pirait contre sa vie. Cette nouvelle 
révélation mit ie comble a ses défian- 
ces, et, craignant alors que Pahlen 
n'eüt véritablement pris (lart au com- 
plot, il expédia un courrier è Arakt- 
cheïef , ancien gouverneur de Péters- 
bourg, qui commandait alors un 
regiment de confiance de Paul, ca- 
serné è quarante verstes de Péters- 
bourg. II. mandait è eet ofBcier qu*il 
mettait en lui sa conGance; que s'il 
.dififérait un instant è venir, il était 
perdu , parce que Pahlen Ie trahissait. 

«Pahlen arréta ce courrier, qui, 
tenant ces dépêches de la main de Tem- 
pereur, refïisa de les lui remettre. Le 
gouverneur feignit de soup^nner la 
véracité de son langage, et, sous ce 
prétexte, les lui fit enlever d'autorité. 

« Instruit de tout, Pahlen sentit le 
danger. Un court délai pouvait rendre 
infructueux des projets si habilement 
concus. Assuré aonc en quelque sorte 
de rimpunité du crime, Il en pressa 



Texécution, et, de concert avec quel- 
ques honmies sur lesquels il pouvait 
oompter plus particulièrement, il fixa 
le jour fatal au lendemain. 

« Dans la matinee du jour oonvenu , 
Tempereur se promenant è cheval sur 
la place Souvorof , accompagné de son 
favori Koutaltzof , fut accosté par ua, 
homme de la classe inférieure qui lui 
présenta une lettre. Le cheval de Tem- 
pereur s'étant cabré dans ce moment, 
il ne put la prendre lui-méme, et elle 
fut remise è koutaïtzof. Elle contenait 
de ^ands détails sur la conspiration ; 
maïs Koutaïtzof, avant changé de vete- 
ment pour diner chez Tempereur, ou- 
blia de la lire (on verra dans la relation 
que nous rapportons en dernier lieu 
pourquoi Koutaïtzof ne montra pas Ia 
lettre a Fempereur). 

« A rheure fixée, vers onze heures 
de la nuit, du 22 au 23 mars, les con- 
jurés, au nombre de vingt, se présen- 
tent è une porte laterale du palais 
Saint-Michel donnant sur le iardin. 
On leur en refiise Tentrée. « L empe- 
tt reur nous a mandés, disent-ils; il y a 
« aujourd'hui grand conseil de guerre. » 
La sentinelie, trompée par la vue de 
nlusieurs ofQciers genéraux, se rend a 
ieurs instances. 

« Tous montent en silence è Tappar- 
tement de JPaul , et demeurent un mo- 
ment dans la salie des gardes. Arga- 
makof, aide de camp oe service, se 
présente seul : il dit que Ie feu est a la 
ville, quMI vient réveiller Tempereur, et 
le heiauque qui gardait rantichambre 
le laisse entrer. Il frappe k la porte de 
Tappartement, et se nomine. Paul, 
reconnaissant sa voix, lui ouvre a 
Taide d*un cordon qui répondait a son 
lit. 11 ressort aussirot pour introduire 
les conjurés. Ceux-ci , n^attendant qu'un 
signal pour se présenter, entrent en 
foule. Le Cosaque s'aper^oit alors, 
mais trop tard, qu'on en veut aux 
jours de rempereur; il veut résister; 
a Finstaht méme il tombe percé de 
coups ; toutefois son dévouement a vertit 
son mattre, il s'écrie : « Trahison!... » 

« L*empereur effra^é veut fïiir dans 
un des cabinets qui joignent son al- 
c4ve : Fun communiquait è Tétage in- 
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fórieur, rautre, saus issue, renfermait 
des drapeauxpris sur rennemi , et les 
armes aes officiers détenus è la for- 
teresse. Cest dans ce dernier que son 
trouble Fa conduit : saisissant une épée, 
il cherchait a gagner un escalier dérobé 
par Fautre cabinet, quand les oonjurés 
pénétrèrent. lis vont droit a son lit; 
ne Ty trouvant pas, tous s'écrient: 
« II est sauvé! » Dé\h ils se croyaient 
trahis, quand Beuingsen Taper^ut 
blotti derriere un paravent. 

« Paul, troublé,sansvétements,pres- 
sentit Ie sort guMls lui réservaient, 
mais son énergie ne l'abandonna pas. 
On lui parie d*abdiquer; il s'y refuse 
avec emportement, et, reconnaissant 
eeox quil a comblés de bienfiaits, il 
éclate en reproches si touchants que 
leur férocite en est ébranlée. Mais 
dans Ie moment oü les conjurés se 
pressent chez Fempereur, au moment 
méme oü ils oomptent Ie plus sur 
Pahlen, celui-d marche au palais è la 
téte d*un regiment des gardes : si Ten- 
treprtse réussit, il vient pour la se- 
oonder; si «11e manque, c'est son 
maltre qu'il a voulu défendre. 

• Cependant Platon (Zoubof ) vint 
lire a rempereur un acte d'abdication. 
Paul chercne a les toucher de nouveau ; 
il s'adresse particulièrement h Platon, 
lui retrace son ingratitude et l'excès 
de sa témérité. « Tu n*es plus empe- 
« reur, répondit celui-ci ; c'est Alexan- 
« dre qui est notre maltre. » Indigné 
de son audace, Paul va pour Ie frap- 
per. Ge courage les arréte; il suspend 
un moment la volonté des conjurés; 
Beningsen s'en apercoit, et sa voix 
les ranime : « C*est ]ait de nous sll 
« écbappe, c'est fiait de nous! » Alors 
Nicolas Zoubof, portant Ie premier ia 
main sur son souverain, lui casse Ie 
bras droit, et entratne par son audace 
la scélératesse irrésolué de ses com- 
plices. 

« Le tumnlte ajoute encore è cette 
scène d*horreur, et Tobscurité qui Ten- 
vironne rend inaooessible è laoitié le 
coeur de ses assassins. Tous fondent 
sur lui; Tinfortuné Paul tombe acca- 
Ué. On hii prodigue Tinjure; on lui 
crache au visage; on ie tratne; on pro- 

26" LtvrcUson, (Russie.) T. ii. 



longe son agonie. Par une dégoütante 
baroarie, les assassins le frappent dans 
les parties les plus secrètes de son 
corps... Leur cruauté se lasse enfin; 
Fun d*eux lui imsse au cou une écharpe, 
et termine ainsi ses souffrances. U 
expire, et ses demières paroles sont : 
(( Gonstantin! Constantin!... » 

« Alexandre, en apprenant la mort 
de son père, tomba aans un accable- 
ment profond. On lui dit que la pro- 
position d'abdiauer avait si fort irrité 
Fempereur, qu'il avait été soudain 
frappe d'apoplexie. Il ne pouvait se 
méprendre k im tel rapport. On cher- 
cha a tempérer sa douieur; mais, reje- 
tant toute consolation , il refusa bau- 
tement le trdne. Get état fut suivi de 
convulsions violentes qui durèrent plu- 
sieurs heures. 

« Le bruit de la mort de Paul se ré- 
pandit en peu de temps dans la vilie, 
le peuple se porta en foule sous les 
fenétres du cndteau ; tous les grands , 
tout ce qui avait des charges è la cour, 
toutes les autorités de la capitale se 
rendirent aussitót au palais pour saluer 
le nouveau souverain. 

« Pahlen, en qualité de gouverneur 
de Pétersbourg, présidait la députa- 
tion, et porta la parole; Fon vit Fas- 
sassin infóme du père préter au fils 
serment de fidélité. 

« Alexandre céda alors aux instances 
réitérées de sa familie épiorée et de ses 
plus chers serviteurs, qui lui repré- 
sentèrent qu'en cette circonstance il se 
devait tout entier k FÉtat. Il parut au 
balcon du palais, et fut salué empe- 
reur aux acclamations de tout son 
peuple. Mais, parmi ces témoignages 
et ces transports de joie, une amère et 
cruelle pensee lui fit regarder le jour 
oü il montait sur le trone comme le 
plus pénible de sa vie. » 

Ge qui nous a frappe le plus dans 
cette 4iotiee extraite de la relation de 
la légation fran^ise, c'est que Feo- 
semble et Fexposé des faits, qui d'ail- 
leurs portent tous les caractères de la 
vraisemblance, semblent exclure la 
participation active du cabinet de Saint- 
James : tout s'explique, tout se déduit 
par des motifs et des interets étrangers 
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a la politique anglaise; oe qui n'em- 
. pöcbe pas que rambassadeur de cette 
puissance ait profité d*un mouvement 
qui changeait la face de TEurope. Nous 
ne dirons pas que TAngleterre n'a point 
été mélée au complot; nous ferons seu- 
lement remarquer que Vexpédition du 
Sund est la seule preuve morale ap- 
portée par les auteurs de la relation 
pour appuyer cette inculpation; et Ton 
pourrait, ce.nous semble, en tirer des 
conséquences toiites contraires; par 
exemple, Tintérét qu*aTait cette puis- 
sance a opérer une diversion dans la 
Baltique pour empécber Paul de réunir 
toutes ses forces a celles de la France. 
Le défaut de la plupart des renseiene- 
ments diplomntiques , c*est de tout 
rapporter è une' idéé principale qui est, 
pour ainsi dire, la clef d*une mission. 
Or, a cette époque, Tambassade fran- 

gise devait surtout s'attacber a dé- 
uire l'influenee anglaise, et elle a 
attribué è cette méme influence la ca- 
tastrophe gui la rétablissait. 

La relation suivante, publiée en Al- 
lemagne , et reproduite plus tard en 
France dans laBibliothèquehistorique, 
diffère, dans quelques détails, de celle 
que nous venons de rapporter. Nous 
la choisissons, entre plusieurs autr«s, 
comme un document curieux, quoi- 
que la source en soit inconnue : on 
con^it les motifs qui n*ont pas per- 
mis aux auteurs de se nommer. 

II y avait longtemps qu'on 

avait perdn tout espoir de ramener 
Tempereur è la raison. M. de Pahlen , 
qui partageait avec lui Texercice d*un 
pouvoir sans bomes, avait eu lieu de 
reconnaftre la nécessité d*opposer une 
digue aux élans d'une volonté aui ne 
se manifestait que par des actes ae vio- 
lenee ou de cruauté. 

« Ce chef des affaires extérieures , 
de la jpoliee et du gouvernement de 
Pétersbourg, prit enfin la résolution 
de conférer avec le grand-duc Alexan- 
dre sur les moyens d'en arréter les 
suites funestes. Il fit connattre è'ce 
prince tout ce qu*un pareil ordre de . 
choses pouvait entralner de malheurs, 
soit au dehors, soit a Tintérieur. Il 
avertit le grand-duc de songer a un 



i\ i.hs 

changement, contre les dangers duquel 
on était rassuré pleinement, par les 
moyens d'exécution dont on pouvait 
disposer. 

« M. de Pahlen étant, par ses em- 
plois, instruit de tout ce qui se pas- 
sait, pouvait agir immédiatement, et 
se proposait de Ie faire sans délai. Le 
grand-duc r^ndit è ces premières 
ouvertures qu'il ne pouvait disconvenir 
des torts de Tempereur; mais que ce 

{>rince était son pere, et qu'en sa qua- 
ité de fils, il ne pourrait jamais se 
résoudre a le priver du pouvoir su- 
prème, quelque malheur qui püt ad- 
venir s'il en restait plus longtemps 
revétu. 

« Quelques mois plus tard , le dé- 
sordre du gouvernement allant tou- 
jours croissant, M. de Pahlen paria de 
nouveau au srand-duc. II trouva ce 
f rinoe moins eloigné qu'auparavant des 
idées quil lui soumettait , mais enoore 
détourné, par respect pour son père, 
de toute mesure qui aurait porté at- 
teinte au pouvoir de ce monarque. 

« Cepeodant plus de vingt-six per- 
sonnes ayant disparu dans les premiers 
mois de 1801, M. de Pahlen réitéra 
ses propositions avec plus d'instances. 
Le grand-duc, pressé par ces circons- 
tances, y adhéra enfin, mais è regret, 
et après avoir re^u la promesse for- 
melle qu'on n'attenterait pas aux iours 
de l'empereur, qu'on se contenterait 
de le faire prisonnier, d'obtenir de lui 
un acte d'abdication , et de Ie trans- 
férer sous bonne escorte dans la for- 
teresse de Pétersbourg. 

« Un evenement imprévu hAta Texé- 
cution de ce projet. 1^1. de Pahlen fut 
instruit que Paul , qui depuis quelque 
temps paraissait avoir oon^u des soup- 
cons, avait, contre sa coutume, signé 
lui-méine un passe-port (M. de Pahlen 
était seul chargé de cette sitf nature); 
il fit arréter, comme par meprise, le 
courrier qui en était porteur, et prit 
probablement connaissance du oon- 
tenu desdépéchesconfiéesècet homme. 
On sut , dans la suite, qu'elles avaient 
pour objet de rappeler è Pétenbourg 
deux personnes que l'empereur s'étalt 
vu obngé d'exiler a cause de la cruauté 
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^'elles avaieat af»portëe dans i'exécu- 
tKm de ses ordres. 

«Selon toate apparence, ces deux 
indjvidus, nommés JLindner et Arakt- 
chéïef , Ie premier gouverneur militaire 
dePétersbourg , et i'autre commandant 
tTtme/arteresse, devaient être rendus 
a leurs fonctiong. Uempereur devait 
$*en servir pour éloigner sa familie, 
roettre en prison rimpératrice et ses 
deux fiJs, et se débarrasser enfin de 
tous ceux qui lui avaient inspiré des 
soupqoDS. M. de Pahien, muni du 
passeert saisi sur Ie courrier, se 
/endit auprès de Paul, et lui repré- 
senta qu'on avait sans doute tente de 
Ie surprendre, en soumettant è sa si- 
mature une pièce qu*il était seul chargé 
ie délivrer sous sa propre responsa- 
Wlité. 

«L'empereur embarrassé répondit 
qu'il avait eu ses raisons pour sisner 
(e passe-port. n Je m'empresserai donc 
« ae Ie rendre au courrier, » répondit 
M. de Pahlen. On pense bien que Pah- 
leo, tout en obéissant aux ordres de 
son maitre, sentit plus que jamais la 
nécessitéde Ie prévenir par uneprompte 
aécution des roesures projetees. 

« Vous vous rappelez ce qui est ar- 
« rivé en 1762? » avait dit quelques 
jours auparavant Tempereur è son mi- 
oistre. « Oui, Sire, jétais alors ser- 
« ^ent dans la garde. — M. de Pahlen, 
« je ne serais paséloigné de croirequ'on 
« eüt envie de répéter les scènes d*alors. 
« — II serait possible, Sire, répondit 
« Pahlen ^ que quelques personnes en 

• eussent con^ Ie aessein ; mais il ne 
« serait pas aussi facile de l'exécuter 
« aujoard'hui qu'alors; Tarmée n*était 
« pas, comme è présent , entre les mains 

* da prince, la police n'était pas aussi 
« bien £aite que maintenant ; enfin votre 
«père n' avait pas été courdnné, et 
« vous rétes. » L'empereur sembla se 
rendre a ces réflexions, et finit par lè 
un entretien oili Pahlen montra de la 
présence d'esprit, du calme et de Tau- 
dace. 

« Cependant les soupqoiis de Fem- 
pereur ausmentaient cbaque jour. Un 
soir, il lépéta h plusieurs reprises, 
d*un tOD de fort mauvaise humeur, è 



madame de Gagarin, chez laqueüe ii 
se trouvait : « Je Ie vois , il est temps 
« de frapper un grand coup. » II tint 
Ie ménie propos au grand écuyer Kou- 
taïtzof , en £youtant : <t Après cela, nous 
« vivrons comme deux frères. » Ge 
grand coup consistait a faire enfermer 
rimpératrice a Kholmagori^ séjour 
aifreux a quatre-vingts verstes 'd Ar- 
khangel , ou la familie infortunée d'Ul- 
riek de Brunswick avait été empri- 
sonnée pendant de longues annees; 
Schiüsseibourg devait servir de prison 
au grand*duc Alexandre; Ia forteresse 
de Pétersbourg était destinée au prince 
Constantin ; Pahlen et quelques autres 
auraient péri sur récliafaucL 

«Madame de Gagarin, frapjpée du 
ton sinistre de Fempereur, avait eu la 
simplicité de dire : « Je ne con^is pas 
*< ce qu'il entend par Ie grand coup 
« qu*il veut porter. » Ces divers propos 
furent rapportés è M. de Pahlen, qui 
en instruisit Ie grand-duc Alexandre. 

« Ce prince, pressé par Ie danger, 
eonsentit a tout, sous la seule réserve 
de conserver ia vie è son père. Malgré 
la difficulté de donner è eet égard des 
garanties positives, Pahlen promit 
cependant que les jours de Paul ne se- 
raient menacés dans aucun cas. 

« Le projet devait recevoir son exé- 
cution Ie 22 mars; mais le ^randnduc 
insista pour qu'il füt différe jusau'au 
lendemain, attendu que ce jouree la 
sarde du palais devait étre confiée au 
Eataillon Séméonovski , que le grand- 
duc Constantin commandait en per- 
sonne, et qui lui était dévoué. Panlen 
souscrivit au désir du prince. 

«Le palais Micbel, bdti par Paul 
sur remplacement de Tancie» palais 
d*été, est un édifice massif et sans 
gout, entouré de bastions. Cétait en 
vain que Fempereur lê fortifiait chaque 
jour pour s'y assurer un abri contre la 
venseance de ceux qu'il avait ofifensés. 
Pahlen , ainsi que les autres conjurés , 
en connaissait tous les détours. Quel- 
ques heures avant Fexécution, M. de 
Pahlen augmeuta le nombre des con- 
jurés, en leur adioignant quelques 
jeunes gens de familie qui , ce iouHè, 
avaient été dégradés et fustiges de la 
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maniere la plus cnielle pour des faotes 
gui méritaient h peine une réprimande. 
Pahlen ouvrit lui-méme la prison è ces 
malheureux , et les mena souper chez 
Ie général Talézin, colonel du regi- 
ment Préobrajenski , aui, ainsi que Ie 
général Depreradovitcn, colonel du ré- 
gimei\t Séméonovski , avait attiré dans 
la conspiration presque tous les ofiQ- 
ciers; on n'osait pas encore se coufier 
aux soldats; on oomptait d'ailleurs sur 
leur obéissance. 

« Platon Zoubof , Ie demier favori 
de Catherine n, et Ie général Bening- 
sen, étaient presents a cette féte. lis 
se mlrent è la téte d'une partie des 
conjurés, et Pahlen commandait Tau- 
tre. Les deux troupes formaient en- 
viron soixante personnes, dont la 
plupart étaient prises de vin.* Zoubof 
et Reningsen se (irent précéder par 
Tadjudant Argamakof , qui.faisait jour- 
nellement des rapports è Tempereur. 
Celui-ci les conduisit par un escalier 
qui menait droit è une antichambre oü 
couchaient deux hussards de la garde 
de Tempereur, ainsi que Ie valet de 
chambre. En passant par Ie corridor 
sur lequel donnait cette porte, ils fii- 
rent arrétés par un factionnaire qui 
leur cria :•« Halte-lè! qui vive? » Be- 
ningsen lui répondit : « Tais-toi donc, 
« hialheureux ; tu sais bien oü nous 
«allons.» Le factionnaire, compre- 
nant de quoi il s*anssait, fron^ le 
sourcil en criant : «Ronde, passez; » 
afin que si Tempereur avait entendu du 
bruit, il püt croire aue c*était celui de 
la reconnaissance d'une ronde. Après 
eet evenement, l'adjudant Argamakof 
continua en toute bdte, et vint frapper 
doucement a la porte du valet de 
chambre. Celui-ci , sans ouvrir, lui de- 
manda ce qu*il voulait. « Je viens faire 
« mon rapport. — Ètes-vous fou? il est 
« minuit. — Que dis-tu? il est six heu- 
«res du matm; ouvre donc, ouvre, 
« OU sinon tu vas me susciter'une belle 
« affaire auprès de Fempereur! » Le 
valet de chambre ouvrit enfin; mais, 
ayant vu entrer dans la chambre sept 
OU buit personnes Tépée nue k la main, 
il courut se oacher dans un coin. Un 
des hussards, plus courageux, voulut 



opposer de la résistance, re^t un coop 
de sabre sur la téte, et fut aussitót 
terrassé; Tautre disparut. 

« C'est ainsi que Beningsen et Zou- 
bof pénétrèrent dans la chambre de 
l'empereur. Zoubof^, ne voyant pas ie 
prince dans son lit, s^écria : « Grand 
« dieu! il est sauvé! » Bem'ngsen plus 
calme, ayant fait une recberdie atten- 
tive, découvrit Tempereur derrière le 
panneau d'un paravent. Alors il s'ap- 

{)roche du prince , le salue de son épée , 
ui déclare qu*il est prisonnier par 
ordre de Fempereur Alexandre; que sa 
vie sera respectée, mais qu*il importe 
è sa süreté de n'opposer aucune résis- 
tance. Paul ne répondait è rien. A la 
lueur d*une veilleuse, on pouvaitdis- 
cerner la confusion et la terreur qui se 
peignaient ensemble sur son visage. 
Beningsen, sans perdre de temps, fit 
la visite de sa chambre : une seule porte 
menait dans les appartements de Tim- 
pératrice; une seconde, celle de la 
garde-robe, était sans issue; deux au- 
tres appartenaient è des placards oü 
étaient renfnrmés les drapeaux et les 
étendards de la garnison , ainsi qu'un 
ffrand nombre crépées appartenant è 
des officiers mis aux arrets. Pendant 
que Beningsen fermait ces portes et 
«mettait les ciefs dans sa poche, Zoubof 
répétait en russe è Fempereur : « Sire , 
« vous étes prisonnier de Fempereur 
• Alexandre. —Commentfprisonnier! » 
répondit Fempereur. Un moment 
après, il ajouta : « Que vous ai-je fait? 
« — Depuis quatre ans vous nous mar- 
« tyrisez, » lui dit alors un des con- 
jurés. 

« Le prince était en bonnet de nuit ; 
il portait seulement sur sa cbemise 
une camisole de flanelle; ïl était de- 
bout, les jambes nues, devant les con- 
iurés : ceux-ci avaient le chapeau sur 
la téte et Fépée nue a la jnain. 

« Si Paul eüt conservé quelque pré- 
sence d'esprit , il eüt pu se sauver, ou 
par une trappe qui donnait sous son 
lit, OU par les appartements de Firn- 
pératrice; mais la peur Favait entière- 
ment déconcerté , et , au premier bruit , 
il s'était jeté au bas de son lit sans 
prendre une ré^olution; peut-étre 
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n*osa-t-il pas se réfugier auprès de 
rimpératrice, pensant qu*une conspi- 
ration ne pou?ait étre ourdie contre 
lui qu'avec Ie consentement et en faveur 
d'une princesse qu*il savait étre aimée 
da peuple autant <]u*il en était détesté. 

« Au moment ou Ton s'emparait de 
rempereur, quelque bruit s'étant fait 
entendre, Zoubof oourut tout alarmé 
chez Ie girand-duc Alexandre : les ap- 
partements de ce prince étaient situés 
au«des80U8 de eeux de son père. U 
n'avait auprès de lui que son frère 
Constantin , ainsi que les deux grandes- 
dudiesses. Tune sa femme, et Tautre 
celle de son frère. Constantin n'avait 
été initié dans Ie secret que Ie soir 
méme : quoiquMI n'aimét pas Fempe- 
reur, on craiguait quelque mdiscrétion 
de sa pèrt. Ces quatre personnages at- 
tendaient dans la plus grande anxiété 
Tissue de Tévénement : Tarrivée de 
Zoubof ne contribua pas peu a aug- 
menter leur inquiétude. De son cdte, 
Beningsen , resté dans la chambre de 
Fempereur avec un petit nombre de 
coniurés , se trouvait lort eftibarrassé; 
il I eüt été bien davantage si Paul se 
fót armé de son épée pour se défendre; 
roais ce malbeureux prince ne proférait 
pas une seule parole,*et restait entiè- 
rement immobile. 

« L'empereur fut trouvé dans eet 
état de stupeur par quelques conjurés 
qui , dans leur ivresse, s'etant trompés 
de cheroin, s'introduisirent tumul- 
tueusement dans la cbambre de ce 
prince. 

« Le prince Jaschwill , major géné- 
ral d'artillerie , depuis quelque temps 
en retraite , entra le premier è la tete 
de ses compagnons, il s^ jeta furieux 
sur l'empereur, et, en le renversant 
par terre, il fit tomber sur lui le pa- 
ravent et Ia veilleuse. Le reste de la 
scène se passa dans les ténèbres. Be- 
ningsen , croyant que Paul voulait fuir 
ou se défendre, lui tria : « Au nom de 
« Dieu, Sire, ne cherchez pas è vous 
« sauver, il y va de votre vie; on vous 
« tuera si vous faites Ia moindre résis- 
« tance. » Pendant ce temps , le prince 
Jascbvi^ill, Gardanof, adjudant de la 
garde ^cheval , Tatarinof , colonel d'ar- 



tillerie, réformé depuis longtemps, le 
prince Féreinski et Sériatin, ofnciers 
de la garde, également réformés, 
étaient aux mains avec Tempereur. Il 
parvint d'abord a se relever de terre; 
mais il fut renversé de nouveau, et se 
blessa au cóté et è fa joue en tombant 
sur une table de marbre. Le général 
Beningsen ftit le seul ^i évita de 
prendre part è l*action; il répétait è 
Paul de ne pas se défendre. A peine 
avait-il eu le temps de s'éloigner un 
instant pour chercher de la lumière 
dans une pièce voisine, quMl apen^t 
en rentrant Paul gisant étranglé è 
Taide d*une édiarpe. Paul ne s^était 
débattu que faiblement; seulement il 
avait passé la main entre son cou el 
récharpe, et dit en francais : « Mes- 
« sieurs, au nom du oiel, épargnez- 
« moi ; laissez-moi le temps de prier 
« Dieu. » Telles fiirent ses demières 
paroles. 

«Beningsen, voyant que Paul ne 
donnait aucun signe de vie, fit trans- 
porter le cadavre sur un lit, et lui en- 
velopim la téte d*une couverture. Le 
capitaine de earde , Markof , étant entró> 
avec trente nommes, re^ut l'ordre de 
s'assurer de toutes les avenues de la 
chambre du feu prince , et de n'y laisser 
pnénétrer personne. Après ces disposi- 
tions, Beningsen se hêta de faire con- 
naltre au grand-duc è quel prix il était 

rirvenu au tróne. Ce prince se livra 
toutes les démonstrations de la plus 
vive douleur. Lorsque Pahlen, qui 
avait été chargé de la garde du grand 
escalier, et de couper la retraite è Paul 
en cas de besoin , apprit que ce prince 
avait déjè subi son sort, il se rendit 
auprès du nouvel empereur. Il arriva 
au moment oü celui-ci s'écriait tout 
hors de lui : « On dira que je suis Fas- 
« sassin de mon père ! on m*avait pro- 
« mis de ne pas attenter a ses jours. 
« Je suis Fhonune le plus malbeureux 
« du monde ! » Pahlen , plus occupé 
d'assurer le tróne è Fempereur vivant 
que de donner des larmes a Fempereur 
mort, dk è Alexandre: « Sire, avant 
«toutes choses, veuillez vous sou- 
« venir qu'un empereur ne peut se 
« mettre en possession de Fautorité 
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«qu*av«e la partictpation du peuple. 
«Ün moment de faiblesse pourrait 
« avoir les suites ies pUis funestes; il 
« o'y a pas un moment è perdre pour 
«vous feire reconnattre par Tarmée. 
« — Et ma mère, qu'est-elledevenue? 
« répliqua Tempereur. — Sire, répon- 
« dit Pahien , je vais me rendre anprès 
« de Sa Majesté. » En effet, il ne tarda 
pas è*8e présenter chez rimpératriee; 
tl pria la grande maftresse de la cour, 
la comtesse de Lieven , d'instmire Sa 
Majesté de ce qui venait de se passer. 
Ce qu'il y a de remarquable, c^est que 
les scènes d'horreur qui venaient cra- 
voir lieu si prés de cette princesse 
n'avaient point interrompu son som- 
meil. Éveiilée par la comtesse de Lie- 
ven, elle crut d'abord qu*on venait 
pour la préparer è la nouvelle de 'la 
mort de sa nlle , la princesse palatine 
de Hongrie. « Non , madame , lui dit la 
« comtesse, Vatre Majesté doit sur- 
« vivre è ün plus grand malheur; Tem- 
« pereur vient de mourir d'une attaque 
« d'apoplexie. ^ Non, non, s'écrie 
« rimpératriee, il a été assassiné. — 
« II faut donc vous Tavouer, » répliqua 
la comtesse de Lieven. Alors rimpé- 
ratriee, s*étant habillée è la hdte, se 
OTécipita dans la chambre de Paul.^ 
Elle trouva dans Ie salon qui séparait 
ses appartements de ceux de Tempe- 
rear, Ie lieutenant yïes gardes Polta- 
ratski, qui connnandait fes trente 
hommes que Ie général Dépréradovitch 
y avait postés. 

« Poltaratfiki déclara è Hmpératrice 
qu'elle ne pouvait passer outre. La 
princesse insista , en demandant s'il ne 
la reconnaissait pas, et de qui il tenait 
ces ordres. L'officier répondit quMl 
s^vait rhonixeur de la connattre, et que 
ces ordres lui avaient été donnés ^ar 
son colonel. Néanmoins rimpératriee 
voulut avancer malgré les gardes : 
ceux-ci croisèrent Ia baionnette. Alors 
la princesse s'étant retournée vers Pol- 
taratski hii donna un soufHet, et 
tomba évanouie dans un fauteuil. 

« Les deuk grandes-duchesses , Marie 
et Catherine, avaient suivi leur mère : 
eHes essayèrent vainemcnt de la tran- 
quilHser. L'impératrice avant demandé 



un verre d'eau , un soldat arracha Ie 
verre des mains de la personne qui 
Tavait apporté, et, s'étant tourné vers 
rimpératriee, il Ie lui présenta après 
en avoir bu quelques ^outtes, en di- 
sant : « Vous pouvez boire sans crainte, 
« il n*y a pas de poison; d*ailleurs vous 
« n'étes cause de Hen. » 

« Enfin rimpératriee rentra dans ses 
appartements. Pahien vint la chercher 
pour la conduire chez son fils : a peine 
avait-elle eu Ie temps de reprendre ses 
esprits; cependant elle eut assez de 
force pour élever une contestation sur 
ses droits. Elle prétendit qu*en vertu 
de son couronnement elle était impé- 
ratrice régnante, et qu*en cette qualité 
on devait lui préter serment de fidé- 
lité. L'empereiir avait déjè perdu un 
temps précieux a attendre sa mère; ea 
la trouvant dans cette résolution , il se 
tourna vers Pahien , et lui dit : « Voila 
« un nouvel embarras auquel nous ne 
« nous attendions pas. » Pahien , ne se 
laissant arréter par aucune considéra- 
tion , obligea l'empereur è partir sur- 
le-champ. La méme voiture qui était 
préparée pour transporter Paul è la 
forteresse, servit a conduire Alexandre 
du palais Michel au palais d'hiver, oü 
il devait recevoir Ie serment de fidélité 
des grands dignitaires de Témpire. 
Pahien et Zoubof montèrent derrière 
la voiture : les bataillons de la garde 
suivirent. Beningsen resta aupres de 
rim|)ératrice mère , afin de la détourner 
des idees qui Toccupaient. Ce ne fut 
pas sans peine que ron amena Marie. 
Féodorovna è renoncer a ses préten- 
tions; et tels sont les charmes de Fau- 
torité suprème , qu*au milieu de cette 
nuit d^horreur ils avaient assez d'em- 
pire pour faire oublier a une femme 
douce et vertueuse les dangers du pou- 
voir, la fin affreuse d'un époux, les 
sentiments d'une mère, les conseils 
de la prudence et de la raison. 

« Enfin Ton fit coosentir rimpéra- 
triee a préter serment a rempereur 
son fils. Dès ce moment, tout se passa 
comme si Paul eüt ^ccombé è une 
mort naturelle. 

« Un médecin et un cbirurgien firent 
Touverture du corps de Paul, et indi- 
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qoèrent, en tenues de Tart, les causes 
qui avaient occasionné la mort de i'em- 
pereur. 11 fut embaumé, exposé pen- 
dant cniinze jonrs sar un lit de parade, 
et ennn inbumé dans Ie caveau de ses 
pères avec toute la pompe accoutumée. 

«On eut lieu de remarquer que 
toutes les Yois que les cérémonies ^u- 
sage obHgeaient Alexandre d'approcber 
des mdnes de son |)ère , la douleur et Ie 
saisissement se peignaient sur tous ses 
traits. 

« Quant aux assassins de Paul, ils 
fnrent tous éloignés ; plusieurs d'entre 
eux furent exilés dans les r^iments 
de Siberië; M. de Pahlen meme fut 
forcé de quitter Pétersbourg. » 

En examinant cette notice, on se- 
raït porté a croire ou^elle a été rédigée 
par un des cbefs de la conspiration , 
iant a cause des détails qu'on y trouve , * 
me par Ie ménagement extreme qui 
r j fait Toir partout en ce qui regarae 
la moralité des cbefe de cette auda- 
eieuse entreprise ; on y retrouve méme , 
a résard d Alexandre, un bidme qui 
fait d'autant plus d^effet, quil se dé- 
^ise sous des formes respectueuses : 
il en est de méme pour rimpératrice 
Marie: en un mot, il règne uans tout 
Ie récit un caractère qui aocuse un 
conspirateur dont Fexil ou la disgrdce 
a payé Ie crime. D'un autre cóté, For- 
tbographe des noms propres , que nous 
arons souvent rectinée, annonce une 
plame étrangère ; mals peut - étre 
n'était-cequ'un artificepourdétoiirner 
les soupcons du véritable auteur de 
Farticle. L'opinion de Napoléon sur la 
mort de Paul, et qu'il a consignée dans 
ks Mémoires de Sainte-Hélène , ne pré- 
sente rien de nouveau, si ce nest 
qu^dle paratt trop sévère en ce qui con- 
ceme l'acquiescement d' Alexandre au 
déoouement tragique de cette catas- 
tropbe. On ne saura jamais tout sur la 
mort de Paul; mais on en sait assez 
sar les faits principaux pour s'en fer- 
mer une conviction è peu prés aussi 
complete que pour d*autres événements 
de la méme nature : nous nous bome- 
rions donc è ces deux récits, si nous 
ne croyions pas devoir mettre sous les 
yeux dfe nos lecteurs une notice qui a 



paru dans Ie Temps (3 février 1833), 
et qui a été rédigee sur des renseigne- 
ments authentiques. Cette pièce donne 
sur la vie privée de Paul , et sur quel- 
ques personnages de sa cour, des dé- 
tails qui expliquent bien des cboses, et 
révèlent plusieurs circonstances mpoT- 
tantes de la vie privée de eet infortuné 
monarque. 

« Pour quiconque n'a pas suivi Tem- 
pereur Paul dans sa vie privée, tout est 
mj[stère et contradiction dans sa con- 
duite. Ses vertus et ses vices paraissent 
également inexplicables, lorsqu'on ne 
les envisa^e que sous un seul point de 
Yue; aussi le$ écrivains ont porté sur 
ce prince des jugements si divers et si 
opposés, que Ton serait tenté de re- 
garder les uns comme des détracteurs 
passionnés, et les autres comme des 
pané^yristes è gages. Cependant, dans 
leur mexactitude méme, ils ont pu 
errer de bonne foi; car, soit en bien, 
soit en mal, je ne sache rien dont 
Paul n'ait été capable. 

« Dans une spnère moins élevée , son 
originalité n'eut été que pi(}uante; Ie 
thStre oü Tappelait sa naissance Ie 
transforma en mauvais empereur; et 
les circonstances contribuèrent singju- 
lièrement è mettre en saiilie les traits 
de ce caractère oü les contrastes lut- 
taient sans cesse pour dominer tour a 
tour. 

«Sa taille ramassée, sa démarche 
brusque, ses manières heurtées et la 
difformité de ses traits , étaient comme 
un reproche è Catherine II , et lui rap- 
pelaient peut-étre un de ces écarts qui 
déparent la ^loire de son règne. Comme 
elle ne faisait point un mystére de son 
éloignement pour Ie tsarévitch, ses 
favoris , et surtout Ie prince Potemkin ^ 
ne lui ménageaient ni Tbumiliation , ni 
méme les outrages. 

«L'éducation de Paul, confiée au 
comtePanin TNicétas Ivanovit^h), avait 
eu une doublé direction, Tune osten- 
sible et oonvenable h son rang, Tautre 
secrète, et tlont Feffet tendait è étouf- 
fer ses bonnes dispositions et è Té- 
nerver par les voluptés. Ses mceurs 
ne sortirent point intactes de cette 
épreuve, et on lui reproche les fai- 
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bl^ses de Frédéric II, dont il imi- 
tait jusqu'au costume. Cependant il 
était naturellement porté a la galan- 
terie, et son penchant pour les femmes 
avait quelque chose ie chevaleresque 
qui contrastait d'une maniere bizarre 
a?ec les moeurs de Fépoque, aassi bien 
qu*avec son propre extérieur. 

« Catherine, entourée de favoris 
puitsants et ambitieux, avait marie 
son fils a une princesse de Wurtem- 
berg, dont la fécondité assurait Ie 
tróne h sa familie. Si une fin préma- 
turée n'edt point déjoué les intentions 
attribuées a Timpératrice, il est pro- 
bable que Ia couronne eüt passé è 
Alexandre, au préjudice de liiéritier 
direct. Cependant Paul, relé^ué è 
Gatchina, y couvait son ressentiment, 
et semblait uniquement occupéde faire 
manceuvrer son regiment, qu'il se 
plaisait è former è Ia discipline prus- 
sienne. 

« Le vovage qu'il fit depuis en Eu- 
rope sous Ie nom de comte du I<ïord, et 
les honneurs dont il se vit entouré lui 
apprirent è s*observer en public, et 
c^est surtout depuis cette é{K)aue qu*il 
affecta de négli^er ce a quoi il sentait 
ne pouvoir attemdre. 

«Ce prince, malgré ses défauts, 
gagnait beaucoup è étre connu; il avait 
la repartie facile, Tesprit enjoué et la 
mémoire beureuse. II parlait avec élé- 
gance le francais et Tallemand, et il 
séduisait souvent par Taménité de son 
entretien ceux mémes qu'il venait d'in- 
tinuder par Tétrancete de ses formes 
et le jeu expressif de sa physionomie. 
Un jour, pour ne citer qu'un exemple, 
Kotzebue , qui avait éte exilé par ses 
ordres, fut mande au palais; il s\v 
rendit en treinblant , et sortit de cette 
entrevue aussi dévoué è Tempereur que 
ses serviteurs les plus intimes. 

a ?ïaturellement généreux , il don- 
nait avec une grdce parfaite, surtout 
lorsau'iK*acissait de réparer un tort. 
En Dutte, depuis son enfance, a des 
persécutions de tout genre, il était ex- 
trémement méfiant; et ceux qui Ten- 
touraient prenaient è téche de Tentre- 
tenir dans ces dispositions, autant 
pour se rendre nécessaires qtie |)our 



éloigner ou perdre quiconque leur por- 
talt ombra^e. Frappe de l*idée qu*on 
en voulait a ses jours, il prenait nabi- 
tuellement du contre-poison , et cou- 
chait rarement deux nuits de suite dans 
la méme chambre. L*événement n'a 
que trop bien justifié ses prévisions; 
les recoms , les cachettes , les corridors 
et les. souterrains qu^il avait fait pra- 
tiquer dans son palais, ne purent le 
soustraire au ressentiment ae ses &- 
voris. 

« Les écrivains , qui attribuent pres- 
que toujours des causes extraordinaires 
auxcatastrophes des tétes couronnées, 
ont essayé d'expliauer eet assassinat 
par des influences aiplomatiques, et le 
soupcon tomba particulièrement sur 
TAngleterre. A les entendre , cette puis- 
sance, redoutant une alliance entre la 
France républicaine et la Russie, se 
hdta de frapper Paul au milieu de ses 
nouveaux projets. Je n'hésite point è 
reléguer cette opinion parmi les calon> 
nies gratuites des faiseurs de mémoi- 
res, qui , en général , connaissent mieux 
les livres que Iqs cours. De tels moyeos 
sont rarement employés, parce quils 
provoqueraient des représailles, et les 

f^rinces aiment mieux jouer le sort de 
eurs peuples que de compromettre 
leur sureté personnelle. 

« Il est plus rationnel de supposer 
que le caractère soupqonneux de Paul , 
dont Temportement se manifestait par 
des coups terribles, inspira a ceux 
mémes qui iouissaient de sa confiancc 
le dessem de le perdre pour se mettre 
è Tabri d'une disgrüce éventuelle. , 

« On sait d*ailleurs que des rensei- 
gnements officieux sur ce complot 
etaient parvenus au grand veneur Kou- 
taltzof. Des circonstances moins con- 
nues Fempécbèrent de s'en ouvrir è 
l'empereur. 

« Quoique je ne cite qu'è regret des 
hommes que j'ai connus, Ia vérité his- 
torique me fait un devoir d'entrer ici 
dans quelques développements néces- 
saires. Koutaïtzof devait tout aux bon- 
tés de Paul. Il avait été donné enfant è 
ce prince, dont il devint Ie barbier et 
le vaiet de chambre. Plus tard , il sut 
tcllemcnt s*insinuer dans les bonnes 
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grftces de son roattre, qu'il parvint aux 
premières charges. Cet bomme, qui 
traOquaitbassement de sa faveur, avait 
assez d'empire sur Paul pour détourner 
quelques-uns des oukases ^u'il fulmi- 
nait daas les premiers acces de sa co- 
lère. Peu de temps avant la catastro- 

Pbe, il était parvenu a faire révoquer 
ordre relatit a Tex-favori Zoubof , qui 
avait été relégué dans Tintérieur de la 
Russie quelques mois après la mort de 
Catberine. L'empereur avait résisté 
longtemps pour plus d*un motif ; mais 
il avait enGn cédé dans un de ces mo- 
ments d'abandon (jue les courtisans 
savent si bien saisir; et une somme 
considérable fut, dit-on, Ie prix de ce 
service. 

« Un jour, Koutaïtzof trouva sur 
son secrétaire un paquet cacbeté qui 
renfermait des détails précis sur la 
conspiration. En tête de la liste des 
conjurés, il lut, non sans terreur, Ie 
nom de ce méme Zoubof dont il avait 
négocié Ie rappel. Prévovant bien que 
Ie fougueux autocrate 1 envelopperait 
dans sa vengeance, il jeta Ie paquet au 
feu. U est permis de croire qu'inté- 
ressé comme il l'était, il tira de 

rinds avantages de ceux dont il tenait 
vie entre ses mains , et que ces mé- 
nagements Tenlacèrent dans Ie com- 

Ï>lot. Parmi les conjurés, on remarquait 
e comte Zoubof, Ie prince Jascbwell, 
Taide de camp général Ouvarof , Talé- 
sio, Oriof, et Ie comte Pablen, gou- 
verneur militai re de Saint-Pétersbourg. 
« Je suis porté a croire, sans pou- 
voir toutefois FafBrmer, que la révéla- 
tion avait été faite par Ouvarof, qui 
devait son élévation rapide au crédit 
dont jouissait auprès de Paul la familie 
Lapoukbin, dont j'aurai bientöt è 
parier. N'ayant aucun ressentiment 
particulier contre Fempereur qui Tavait 
comblé de faveurs, cet attentat ne 
pouvait que nuire a sa fortune. Toute- 
fois Tavis anonyme donné a Koutaïtzof 
étant comme non avenu , Ouvarof dut 
£iire bonne contenance, et méme éloi- 
gner par sa partici pation active les 
soupcons qui pouvaient planer sur lui. 
« Quoi qu*ii en soit, Fempereur re- 
fut bientot après un message sem- 



blable. Sa grandeur d*éme se ré vela 
tout entière; car c'esf^une chose a si- 
gnaler, que les contrariétés et les tra- 
casseries Ie trouvaient pusillanime et 
irritable, tandis que les occasions so- 
lennelles et décisives Ie rendaient pour 
ainsi dire è sa générosité native, en 
lui offrant un tbé^tre digne de lui. 

« Il fait venir Pablen , lui remet Fé- 
crit, et, fixant sur lui ses regards vifs 
et pénétrants, il lui demande tranquil- 
lement ce que cela signifle. Celui-ci, 
profondément dissimuïé et préparé è 
tout, affecte une contenance ferme. 
« Je Ie savais, dit-il è Fempereur, et, 
A pour mieux connattre tous vos enne- 
« mis, j*ai dd jouer moi-méme Ie róJe 
« de conspirateur. >» La-dessus, il s'é- 
tendit longuement sur Ie plan et les 
moyens des conjurés , et dénon^a méme 
Fimpérattice et les grands^iucs Alexan- 
dre et Ck>nstantin. Paul, stupéfdit, 
dressa une liste de proscription , et 
remit è Faudacieux imposteur Fordre 

f|ui Ie mettait en mesure d'a^ir contre 
es membres de la familie impériale. 
Pablen n'eut rien de plus presse que de 
communiquer secrètement ces pièces 
aux coupaoles et è ceux que sa calom- 
nie venait de compromettre. Dès lors, 
il ne fut plus question que de hdter Ie 
coup.^es circonstances odieuses de la 
mort de Paul sont assez connues ; pour 
moi, lorsque je mets dans la balance 
ses vertus et ses écarts , je ne trouve 
plus de voix que pour Ie plaindre. 
« Alexandre n'avait donc point cons- 

Siré, comme on Fa faussement pré- 
endu , mais , croyant sa perte certame , 
il laissa faire. L'histoire lui reprocbera 
d'avoir amnistié sur Ie tróne les assas- 
sins de son père. Sa jeunesse et Ia 
puissance des conjurés expliquent sa 
conduite, sans toutefois la justifier. 
Quant è Constantin, il &*éleva avec 
énergie contre les auteurs de cet at- 
tentat, et la noblesse ne lui a jamais 
pardonné cette manifestation honora- 
ble. Depuis, il a été exclu du tróne. 
a Nous avons dit que les mauvais 
traitements avaient aigri Ie caractère 
de Paul; il nous reste a indiquer som- 
mairement quelques circonstances d*in- 
térieur qui pourront, jusqu*a un cer- 
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taln point, explyuer les bizarreries de 
sa conduite et de ses actes adminis- 
tratifs. 

« Une fois empereur, il sembla pren- 
dre è tdche d'insulter, par Téclat des 
cérémonies publiques, les seigneurs 

Si avaient joui de sa disgrdce sous 
therine. Le premier acte saillant de 
son règnefut rexhumationdePierrelII , 
auquel il rendit solennellement les 
honneurs fiinèbres, comme pour pro^ 
oester hautement oontre le passé. II 
résolut ensuite d'entourer son couron- 
nement de tout le faste d'une cour 
riche et somptueuse. Les costumes des 
dames de la cour furent ofHciellement 

1)rescrits d*après les modèles usités è 
a cour des demiers rois de France. 

« Séduite par ces nouveautés , la no- 
jblesse de Pétersbourg et celle des yilles 
les plus considérables de Tempire ac- 
eourut en foule è Moscou. Le jour de 
la cérémonie , Paul sortit è cheval du 
palais de Pétrovski, et se rendit au 
Kremlin , escorte de ses fils , des grands 
dignitaires, et suivi d*un cortége im- 
mense. 

• Ge fut dans les fétes nombreuses 
^i se succédèrent qu*il remarqua la 
jeune Anna Pétrovna, fille du sénateur 
Lapoukhin, ex -gouverneur général 
dlaroslavl. C'est dans cette familie 
qu'nn siècle anparavant Pierre le Grand 
avait choisi sa première épouse, mère 
de rinfortuné Alexis. 

« Les charmes d'Anna, ses ^dces, 
sa modestie firent sur Paul une impres- 
sion extraordinaire. Cependant cegoüt, 
qui devint une passion violente, ne fut 
point remarque d'abord , et il se con- 
tenta d'engager en termes assez vagues 
Ie sénateur Lapoukhin è venir s'étabtir 
k Pétersbours. 

« Soit qu'ii voulüt lutter contre ce 
pencbant, soit qu'il ftlt distrait par les 
soins et les devoirs nouveaux que lui 
- knposait la couronne, il quitta Mos- 
cou , et pour le moment cette propo- 
sition n'eut pas de suite. Une cir- 
constance fortuite vint bientót après 
réveiller en lui le souvenir d*Anna Pé- 
trovna. Le gentilhomme de la cham- 
bre, Démidof (Gréeoire Alexandro- 
vitb), recbercha Catnerine Pétrovna, 



soeur d*Anna, et demanda, selon Tu- 
sage, l'autorisation de Tempereur. 
Paul crut qu*il s'agissait d'Anna, et, 
dans un premier mouvement de dépit , 
il interdit è Démidof ia ville de Péters- 
bourg, et Texdut du service actif , sans 
toutefois s'opposer è ce mariage. 

« Un an a^rès , il fit un voyage è 
Casan , et revint h Moscou , oü il revit 
Anna, et apprit d'elle le mariage de sa 
soeur. Alors il fit |)romettre a son père 
de se rendre è Pétersbourg, ou il le 
oombla d'honneurs et de dignités. La 

Sosition du sénateur Lapoukhin était 
es plus délicates; il n*ignorait pas le 
motif de sa nouvelle faveur, ni le dan- 
ger de heurter de front un mattre im- 
périeux et passionné. De son cóté, 
Anna se désolait d*un choix qui con- 
trariait son inclination secrète. Elle 
avait été fiancée au prince Gagarin 
(Paul Gavrilévitch), et les obstacles 
que rencontrait leur union donnaient 
une nouvelle vivacité è leur mutuel 
attachement. 

« Paul ne pouvait se dissimuler qu^l 
n'avait aucon des avantages physiques 
capables de toucher une jeune {)er- 
sonne. II essaya inutilement d^exciter 
son ambition : il alfa méme jus<|u'ik lui 
proposerde repudier Timpératricepour 
mettre la couronne sur sa téte. Des 
offres si brillantes épouvantèrent Anna 
Pétrovna, et il tenta désormais de 
vaincre une résistance dont il ignorait 
le motif, è force de prévenances et de 
générosité. 

« Dans ce but, il éleva le sénateur 
Lapoukhin è la dignité sérénissime, 
et voyant qu'Anna ne tenait point a la 
cour le rang que lui assignait sa pré- 
férence exciusive, il lui conféra les 
insignes de Tordre de Malte, ainsi qu'a 
la comtesse Litta, ce qui leur assurait 
le pas sur les autres dames d'honneur. 
« L'im{>ératrice Marie Féodorovna 
ne pouvait étre jalouse d'une rivale 
qui èémissait la première de sa faveur, 
et elle lui témoijgna constamment Tin- 
térét le plus affectueux. 

« Paul essayait aussi d'éblouir Anna 
par des innovations dispendieuses qui 
ne le rendaient pas> plus aimable. 
Dans un caprice de prodigalité, ii fH 
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foDdre la vaisselle massive des villes 
de goavernement pour enricbir runi- 
forme de ses chevaliers-gardes. Un 
joar, il ramassa un gant dela üavorite, 
ét donna des ordres pour faire peindre 
de la méflie couleur te palais de Saiut- 
Micbel (lui venait d'étre achevé. 

« Sa jalousie allait jusqu'è Textrava- 
gance. Ayant appris que deux jeunes 
seigneurs f Laribeauplere et Barazdin^ 
avaient dansé avec Anna, qui avait 
semblé y prendre plaisir, il defendit la 
Talse dans les bals particuliers et pu- 
blics: ety des deux danseurs pr^éies, 
run fut mis pour vingt-quatre beures 
a la forteresse, Tautre dut quitter Pé- 
tersbourg. Enfin une circonstance for- 
tuite lui dessilla les yeux. Le jeune 
Gagarin servait en Italië sous les or- 
dres de SouYorof. Un bulletin venait 
d'étre adntsé è Tempereur sur un 
avantage remporté par les Russes. U 
Ie iut i Anna dont Fémotion était vi- 
s9Ue; mals lorsqu^il nomma parmi les 
blessés ie prioce Gagarin, eUe ne fut 
plus maltresse de sa douleur. Paul 
aigea une explication qui lui fut don- 
nee. Cet homme si entier, dont le bon- 
benr venait d*étre détruit , montra dans 
Cftte occasion teute sa grandeur d*Ame. 
n lui reprocha avec bonté d'aveir 
manqué dfe confiance a son égard , lui 
donna sa parole impériale qu*eTle serait 
linie a Gagarin , ajoutant qu*il aurait 
soln de son avancement et de sa for- 
tuoe; et, par la suite, il remplit di- 
gnement eette t^che difQciie et glo- 
rieuse. 

« Mais, depuis oe moment, il devint 
de plus en plus sombre et fantasque. 
Les disff reces, les bannissements, les 
ordres fes plus arbitraires se succédè- 
reot avec rapidité, et amenèrent les 
cboses a -un point qui annon^ait aux 
moins clairvoy^ts une catastrophe 
procfaaine. 

«Quelques années après sa mort, 
Que maladie de poitrine enieva a Pé- 
tersboorg Anna Pétrovna, princesse 
Gagarin, dont j*ai recueilli les derniers 
loupirs. Elle ne parlait jamais de son 
bieofaitear qu'avec attendrissement; 
et je lui ai repété maintes fois que sa 
Tertu avait feit plus de mal a Ia Russie 



que n*eus8ent pii lui en occasionner les 
vices et les pródigalités d'une favorite 
ambitieuse. » 

ALBXANDRB 1« 

(1801-1826.) Jusqu'ici nous avons vu 
la Russie mettre è protit le désaccord 
de l'Europe pour étendre ses fron- 
tières , en méme temps qu'elle donnait 
plus d^homogénéité a ses institutions. 
Si Ton suit les progrès de cet empire 
depuis Pierre le Grand, on reconnatt 
que le caractère des princes qui se sont 
succédé a merveilleusement h&té le dé- 
veloppement de sa puissance militaire : 
il n'est pas jusqu'aux règnes voiuptueux 
d'Anne et d^Élisabeth qui n'aient 
foumi leur contingent de gloire; les 
bizarreries de Pierre III n*en avaient 
pas moins la guerre pour objet; Ca- 
tberine, tout en affectant de travailler 
uniquement è Tamélioration du sort 
de ses peuples , avait étendu son sceptre 
plus loin qu'aucun de ses prédéces- 
seurs; enfin Paul I'*^, dans le court 
espace de quatre années, avait mis la 
république fran^ise en péril, et, par 
un brusque retour de sa politique , la 
coalition s'était trouvée découragée, 
et TAngleterre réduite k n'es|)érer de 
salut que dans le meurtre de J*auto- 
crate aevenu Tallié et Tadmirateur du 
premier consul. TeHe est Ténergie vi- 
tale de la nation russe , que les fautes 
mémes de ses princes lui sont profita- 
bles, comme s'il fallait è ce corps ro- 
buste un exercice violent è tout prix. 

Après tous ces règnes si agités et si 
dissembiables, è Tambition prés, on 
voit monter sur le tróne ensanglanté 
un jeune prince dont la douceur, la 
iustice et les qualités les plus aima- 
bles inspiraiènt les plus légitimes 
espérances. Par un jeu singulier de la 
fortune, il se trouva Tantagoniste d*un 
bomme è proportions héroïques, dont 
répée devait briser toutes les résis- 
tances, dont la gloire devait éclipser 
toutes les gloires , et qui tomba du plus 
baut de sa puissance aux pieds o'un 
prince saus talentsguerriers,d*ufirival, 
qui, par le seul avantage de sa position, 
sut mettre è proflt jusqu'è ses défaites , 
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et, dans une dernière lutte corps è 
corps, renversa sur la neige Ie vain- 
queur de Marengo, d'Austerlitz et de 
la Moskva. 

Alexandre ne prit qu'è regrêt les 
renes de Tempire; il avait eu tout Ie 
loisir d'étudier les devoirs difficiles du 
despotisme, et de mesurer Tabtme sur 
lequel sont places les de^és du tróne 
tsariaue. Vertueux et plein d*affection 
pour les auteurs de ses jours , il s*était 
vu forcé, dans rintérét de FÉtat et 
dans celui de sa propre conservation , 
de consentir au détrónement de son 
père; mals, après Ie crime <)ui avait 
couronné eet acte de révolte, il s'aban- 
donna è une douleur sincère. La pu- 
reté de ses moeurs , la douceur de ses 
traits, la droiture de ses intentions, 
formaient un contraste singulier avec 
la couleur sombre du règne qui venait 
de flnir; Tamour du peuple, d*autant 
plus vif qu'il se confondait avec Pes- 
poir, écartait du tróne les souvenirs 
tugubres d'un crime atroce , et è peine, 
en présence du résultat, les plus aus- 
tères trouvaient-ils la foroe oe bldmer 
ce qui devait étre profltable è tous. 

Les qualités de ce jeune prince 
avaient été heureusement développées 
par réducation; ses précepteurs, et 
surtout Ie colonel la Harpe, lui avaient 
inculqué de bonne beure Ie respect de 
rbuinanité, et Ie sentiment profond de 
ce qu'un souveraln doit è ses peuples 
en échange de leur obéissance et de 
leur dévouement ; mais, en méme temps 
que Tesprit du grand-duc se nourris- 
sait de ces principes salutaires, il ne 
pouvait se dissimuler qu*il est pour Ie 
pouvoir, plus encore que pour Tnomme 
privé, des exigences de position et de 
temps auxquelles doivent se plier les 
théories morales; en un mot, que celui 
qui gouvernerait toiijours les hommes 
tels au*ils devraient étre, serait inha- 
bile a les gouvemer tels qu'ils sont. 
Le règne de Catberine II, celui de 
Paul , lui avaient appris que la gran- 
deur, la gloire et la i^énérosité, ont 
leur cóté obscur, tandis que des actes 
moralement condamnables sont quel- 
quefois en politique d*une incontestable 
utilité. Ce fut donc entre les limites 



du bien abstrait et les eonditions pra- 
tiques d'un règne absolu qu*il tra^a sa 
ligne de coi^duite, et ce milieu, dans 
son acception la plus honorable, il ne 
s*en écarta jamais; il accepta les avan- 
tages comme les inconvénients de cette 
modération, de cette tempérance po- 
litique, qu*il n*a pu suivre comme sys- 
tème que parce qu*elle était dans les 
eonditions de sa nature. Si nous ajou- 
tons è ces considérations que le róle 

3u'il eut h remplir était moms un rdle 
*initiative que d'observation et de ré- 
sistance, on comprendra pourquoi Na- 
poléon vaincu et détróne a conservé 
cette renommée prestigieuse qui s*at- 
tache aux grandes choses, tandis 
qu' Alexandre , devenu Tarbitre de TEu- 
rope, a plus de droits a Testime qu'è 
Tadmiration. 

Le ooronel l^asson a tracé en ces 
termes le portrait d' Alexandre encore 
grand-duc : « Ce jeune prince, par Ja 
pureté de son moral et la beauté oe son 
physique, inspire une espèce d*admira- 
tion. On trouve presque réalisé en lui 
eet idéal qui nous encnante dans Télé- 
maque. 

« On pourrait aussi lui jreprocher 
les mémes défauts que Fénelon laisse 
è son élève; mais ce sont peut-étre 
moins des défauts que Tabsence de 
quelques qualités qui ne se sont point 
encore développées en lui , ou qui ont 
été repoussées dans son coeur par les 
alentours méprisables qu'on lui a don- 
nés. Il a de Catberine une grandeur 
de sentiment et une égalité d*humeur 
inaltérable, un esprit juste et pene- 
trant et une discrétion rare, mais une 
retenue, une circonspectron qui n'est 
pas de son dge, et qui serait oe la dis- 
simulation, si on ne devait pas l'attrl- 
buer è la position génée oü il s*est 
trouvé entre son père et sa grand' mère, 
plutót qu*a son coeur naturellement 
franc et ingénu. 11 a de sa mère la 
taille, la beauté, la douceur et la bien- 
faisance; mais aucun trait extérieur 
ne le rapproche de son père, et il doit 
d'ailleurs le craindre plus que l'aimer. 
Paul, devinant les intentions de Catbe- 
rine en faveur de ce fils , a touiours eu 
de réioignenient pour lui; il ne lui 
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trouve ni son caractère ni ses goüts; 
car Alexandre paratt se préter par 
obéissaoce plus que par incJination è 
ce que son père exige de lui. II est 
adoré du soldat a cause de sa bonté, 
admiré de roflGcier è cause de sa rai- 
son; il est Ie médiateur entre Fauto- 
crate et les malheureux qui , pour quel- 
ques riens, ont provoqué la colère et 
ia yengeauoe imperiale. Cet élève de la 
Harpe ne serait pas grand-duc de Rus- 
sie qu*il inspirerait de Tamour et de 
rinterét; la nature Ta doué très-riche- 
ment des plus aimables qualités, et 
oeile d'héritier du plus vaste empire du 
monde ne doit pas les rendre indifïé- 
ffentes è Thumanité; Ie ciel Ie destine 
peut-étre a rendre trente millions d'es- 
claves plus libres et dignes de Tétre. 

> Aa reste, il est d'un caractère 
heureux, mais passif. Il m^nque de 
bardiesse et de confiance pour recher- 
cher rhomme de mérite, toujours 
modeste et retenu : il est a craindre 
que Ie plus importun et Ie plus efifronté, 
qui est ordinatrement Ie plus ignare et 
Ie plus mécbant, ne parvienne a Tob- 
séder. Se laissant trop aller aux impul- 
sions étrangères, il ne s'abandonne 
pas assez a celles de sa raison et de 
son cceur. II semble perdre Tenvie de 
s'instmire en perdant ses maltres, et 
surtoüt Ie colonel la Harpe. » 

On pourrait s'étonner qu^avec un 
prince juste et pacifique la Russie soit 
restée militaire et conquérante. Un 
coup d*oeil jeté sur la carte de cet em- 
pire snfRra pourqu'on reconnaisse que 
ses frontières, ouvertes è Toccident, 
Ie mettent constamment en péril , jus- 
qu*a ce que ses forces mantimes lui 
aient assuré l'empire de la Méditer- 
ranée; un accord possible entre les 
grandes puissances de TEurope pour- 
rait lui retirer en deux campagnes tout 
ce qu'il a conquis en un siècle et demi. 
II lui importe doncdese méler è toutes 
les guerres eontinentales , et de mettre 
è prix son ailiance pour afTaibiir les 
natioos rivales , et grandir ainsi jusqu*è 
répoque ou sa population , sans cesse 
croissante, Ie laissera sans appi:ében- 
rions sur son territoire et lui per- 
mettra de s'étendre encore.' C'csi en 



vain que FEurope se flatteque ee corfw 
gigantesque se morcellera de lui- 
meme; Ie défaut d*adhésion de tant de 
provinces est moins un obstade qu'un 
moven pour Ie despotisme : guel in- 
téret prendraient les Finois a la ré- 
volte des peuples du Caucase? Quand 
la Pologne s*est soulevée , les peuplades 
asiatiques ont-elles essayé de ressaisir 
leur indépendance?^ Sans doute la Rus- 
sie subira Ie sort commun è tous les 
peuples; mais les riv^lités mesquines 
des grands États de TEurope favorise- 
ront longtemps encore Textension de 
sa puissance , et elle ne périclitera que 
par sa propre civilisation , a Fépoque 
oü la scission du territoire s*opérera 
par la diver^ence des interets. 

La conduite du jeune tsar a Tégard 
des conjurés fut mixte , et resta pour 
ainsi dire dans les limites de sa parti- 
cipation au complot. lis furent éloi- 
gnés de la cour pour avoir été au dele 
de ses ordres; mais aucun süpplice ne 
leur fit expier Ie meurtre ae Paul; 
Alexandre aurait pu les sacrifier è sa 
propre renommée, et rejeter ainsi sur 
eux seuls tout Todieux du forfait; sa 
conscience repoussa une telle justifica- 
tion, et jamais son amour pour la jus- 
tice n'éclata plus que dans cette con- 
joncture delicate : il redoubla d*égards 
pour sa mère, et tout Ie reste de sa vie 
rabsout du soupi^on d*avoir attente 
sciemment aux jours de son père. 

En montant sur letróne, il crut 
devoir annoncer par une proclamation 
quelle serait ia li^ne de son adminis- 
tration et de sa politique. Ce manifeste , 
con^u en termes généraux, contenait 
la promesse de gouverner conformé- 
ment a Fesprit de Fimpératrice Cathe- 
rine II. En s*abstenant de parier du 
règne de Paul , on eüt dit qu'il craignait 
d'evoquer un souvenir funeste; Faoan- 
don dés plans de ce malheureux empe- 
reur n'eut peut-étre pas d'autre motif. 

Les premières démarches avec les 
cabinets étrangers signalèrent une ten- 
dance pacifique : Ie jeune tsar écrivit a 
George III pour lui témoigner Ie désir 
de terminer les diiTérends qui s'étaient 
élevés entre la Russie et FAngleterre; 
pour montrer la franchise de ces ou- 
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vertures, il fit rendre la iiberté aux 
equipages dont les bdtiments avaient 
étié séquestrés par ordre de Paul; il 
leva les prohibitions , conséquences 
nécessaires des hostilités, et fit pré- 
venir de cesdispositions Pamiral Parker 
qui commandait la flotte anglaise dans 
la Baltique. Bonaparte ne vit dans 
cette conduite qu*un corollaire de la 
mort tragique de Paul; cependant, 
comme Aiexandreavait simultanément 
manifesté Tintention de rester en paix 
avec la France, Ie premier consul ne 
perdit pas Tespoir de se concilier Ie 
jeune empereur, qui recut avec les 
mémes egards Ie général Duroc et lord 
Sainte-Hélène, ambassadeurs des deux 
cours rivales. Toutefois la prépondé- 
rance britannique ne tarda pas a se 
révéler; Tembargo fut définitivement 
leve dès Ie 18 mai , et, nn mois a^irès, 
une nouveHe conv«ntion maritime, 
conclue entre la Russie et TAngle- 
terre, stipula que la première de 
ces puissances abandonnerait tous les 
points précédemment oontestés sans 
prétendre ^ aucune indemnité. II était 
evident <iu*une détermination si inat- 
tendue blessait les interets de la Suède 
«t du Danemark , que la Russie avait 
poussés è la guerre pour les mémes 
rootifs dont il lui oonvenait de foire 
actuellement si bon marcbé. 

Comme compensation , la Suède ob- 
tint la publication d*an traite d*alliance 
entre Pétersbourg et Stockholm , traite 

lui avait été ratiné la veille de ia mort 

Ie Paul. 

L'appui du Nord manquait k la 
France; la paix de Lunéville ne parais- 
sait qu'une tréve, pendant laquelle 
chacun se disposait a rentrer en lice; 
Ie mauvais succes de rexpédition d'É- 
eypte avait jeté quelque déooura^ement 
aans les esprits. Des préliminaires 
fnrent signés è Paris entre la France 
et TAneleterre; et buit jours après, Ie 
8 octobre, un autre traite avec la 
Russie régularisa la situation respec- 
tive de Tempire et de la république; 
la paix d'Amiens, amenóe par rioter- 
vention de la Russie, et surtout par 
répuisement des parties bèlligérantes, 
fut conclue sur des bases peu solides 



I 



(1802). Vers la méme époque, Tindé- 
pendance de la république des SepMles 
fut garantie par la France et la Tur- 
quie. Cette mesure, dictee par Tintérét 
aoglais et russe, annon^ait des inten- 
tions hostiles contre les possessions 
fran<^ise8 en Italië. 

Bientót les vuc^ du cabinet de 
Londres commencèrent a se dessiner 
d*une maniere plus nette. Au mépris 
des traites, les vaisseaux a^lais ne 
respectaient plus aucun pavillon, et 
révacuation au Etonovre était Tobjet 
de réclamations incessantes. Au miliea 
de ces tiraillements, qui annon^aieot 
une rupture prochaine, Bilarkof, am- 
bassadeur russe è Paris, se livrait a 
de sourdes intrigues qui compromet- 
taient Ie caractère de son souverain : 
il fut honteusement expulsé de France ; 
et Ie tsar, pour atténuer ce que ce coup 
d'autorité avait de blessant pour sa di- 
gnité, jugea conveoable de gn^ifier 
rimpéritie de ce ministre d*une pen- 
sion de douze mille roubles. 

Tandis ^ue Tinfluence russe se ré- 
vélait de tout cóté dans les affaires de 
1'Europe, les courtisans cbercbaient è 
découvrir Ie cóté faible du jeune em- 
pereur : la nature Favait caché dans 
un penchant très-prononcé pour Ie 
sexe, et qu*augmentaient encore les 
séductions d*une cour brillante. Marie 
a rdge de seize ans a la princesse 
Louise-Amélie, fille du margrave de 
Bade , et qui prit , en adoptant la com- 
munion ^ecque, Ie nom d'Elisabeth 
Alexéievna, il se contenta, pendant 
quelque temps, des affections conju- 
gales, et conserva méme jusqu*è sa 
mort, pour sa vertueuse épouse, les 
sentiments d'une estinie méritée : on 
assure qu'une incommodité très-com- 
mune dans Ie Nord, en fanant préma- 
turément la beauté d*Élisabeth , éloigna 
jd'elle son ieune époux, et la priva des 
douceurs ae la maternité. Nous ne si- 
enalerons pas les nombreuses infidé- 
iités d'Alexandre, qui intéressent peu 
rfaistoire : elles ont toujours été cou- 
▼ertes d*an voile<de déoence , et jamais, 
que nous sacbions , elles n*ont exercé 
une influence sensible sur sa politique. 

Les d^rdres de Tadmiuistration 
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appelaient une prompte réforme; Ie 
tsar s*en occupa a^ec sollfdtude; mais 
la méme bienveillance, qui Ie por- 
talt è entreprendre cette téche diffi- 
eile, rempéchait d*attaquer avec une 
fermeté emcace des abus dont tant de 
fonctionnaires profitaient. « II com- 
men^, dit Rabbe, par abolir la chan- 
cellerie secrète, véritable inquisition 
d'État, que Catherine avait conservée 
depuis rannée 1762, sous Ie nom am- 
bigu de département secret. H établit 
un coDseil permanent poar l'examen 
préalable de toutes les ordonnances 
au'il y aurait è rendre sur les affaires 
ie i'empire; il investit d'une nouvelle 
'X>nsidération Ie sénat dirigeant , et Tin- 
terposa comme médiateur entre Ie 
peuple et Ie souverain ; » mals il ne 
put arréter la marche vicieuse que la 
vénaiité avait introduite dans ce corps 
Dombreux , oü la capacité administra- 
tivc et la probité éprouvée se trouvent 
rarement réunies. Le pouvoir effectif 
du sénat resta par le fait fort peu de 
chose, comme rexigeaient les condi- 
tions d'un gouvernement despotique; 
ma is on se servit souvent de sa pré- 
tendue influence comme d*un prétexte 
spécieux pour éluder des demandes 
auxquelles on était peu disposé è ob- 
tempérer. « Alexandre rétablit les re- 
lations de commerce , rappela de Siberië 
un gnind nombre d*exilés, permit la 
iibre importation des livres, modilia 
la sévérité de la censure, exempta le 
ciergé des peines corporelles , restitua 
è la noblesse ses anciens droits, ac- 
corda aux fermiers la permission de 
couper du bois dans les foréts de la 
couronne, encouragea le commerce et 
les manufactures, et s'effor^a d'amé- 
liorer la condition des serfs. » 

Tandis que M. de Kalitchef , envoyé 
russe a Paris, prescrivait a ia Franoe, 
comme condition de la paix euro- 
péenne, la réintégration des États de 
Naples et de Sardaigne soos leurs 
princes légitimes, Alexandre consom- 
mait (1802) la réuuion de la Géor^ie 
a Tempire russe. Du reste, eet empié- 
teinent, dont les guerres ultérieures 
contre la Turquie et la Perse ont dé- 
niontré rimportance, était justifié par 



des promesses spécieuses. « HUms avons 
consenti , déclara le tsar, dans un ma- 
nifeste, è Tunion dé la Georgië avec la 
Russie, non pour augmenter notre 
puissance,, ni dans des vues intéres- 
sées, mais uniquement pour Tétablis- 
sement de la justice, et pour la sécu- 
rité des personnes et des propriétés ; 
toutes les taxes payées par votre pays 
seront employees è votre propre usage, 
et pour le rétablissement des villes et 
des villages détruits : votre bonheur 
et votre prospérité seront pour nous 
la seule et la plus agréable des récom- 
penses. » En dffet, pour que la Georgië 
devtnt une acquisition utile, il fallait 
la soustrair^ è l'influence des gouver- 
neurs voisins, et la préparer par degrét 
a une réorganisation complete. 

Les interets de TAngleterre étaient 
évidemment contraires au développe- 
ment de la puissance russe dans 10- 
rient, mais il lui importait surtout de 
s*assurer une alliance immédiate dans 
le Nord pour neutraliserie ppogrès de 
l'influence fran^ise. Une partie de 
Tannée 1802 fut consacrée a des né- 

Sociations avec Paris , au sujet des in- 
emnités en Allemagne; A4exandre, 
malgré le caractère pacifique de ses 
vues, penchait évidemment pour le 
cabinet de Berlin , et Fentrevue qui eut 
lieu au mois de juin d^ cette année, 
entre le jeune tsar et le rol de Prusse, 
imprima aux négodations une marche 
plus rapide et plus efficace. 

A rintérieur, la sollicituded* Alexan- 
dre se porta sur les abus aui entra- 
vaient toutes les branches de r«admi- 
nistration. L'organisation judiciaire 
réclamait surtout une prompte ré- 
forme; mais cette grande tdcbe excé- 
dait le pouvoir oe Tautocrate; les 
principaux obstacles contre lesquels 
vinrent écbouer les öukases étaient la 
vénalité des fonctionnaires, cette ma- 
ladie chroniqoe de I'empire, Téloigne* . 
ment des juridictions secondaires, et 
l'incapacité des magistrats, obligés 
d'abandonner è des subalternes rinter^ 
prétation d*une multitude de lois di« 
verses et souvent codtradietoires. Lè 
oü règnent Tarbitraire et le bonplaisir, 
il n'y a point de code possible; il suffit 
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d'un oukase jKMir dëtniire toute Téoo- 
nomie des lois préexistantes. Cepen- 
dant on essap de faire revivre Ie 
comité de législation institué par Ca- 
therine, et il fut enjoint aux gouver- 
neurs de s'abstenir de toute interven- 
tion dans les affaires judiciaires de 
leurs ressorts administratifs. Ges ré- 
formes furent rendues plus fadles par 
la création du département de la jus- 
tice. Un autre département fut établi 
simultanément , celui de Tinstruc- 
tion publique. A la méme époque eut 
lieu la fondation de Tuniversité de 
Dorpat, dont Tempereur Paul avait 
projeté rétablissement. La direction 
supérieure des écoles s'occupa active- 
ment d*une organisation systématique 
pour les d i fféren ts degrés d* mstruction , 
depuis les écoles paroissiales et celles 
de districts iusqu*aux gymnases et 
aux universites. 
L'empereur, pour remédier, autant 

3ue possible, aux abus qu*ayait intro- 
uits Ie luxe sous les deux règnes pré- 
cédents, donna lui-méme rexemple 
d*une sage économie; il réforma dans 
sa maison un grand nombred*emplois; 
on Ie voyait souvent è pied et sans es* 
corte dans les lieux publics, et cette 
confiance dans Tamour de ses sujets 
ajoutait encore a leur affection. Le 
commerce prit une nouvelle activité, 
et les relations avec TAngleterre don- 
nèrent une nouvelle valeur aux objets 
d'exportatfon; la censure, con6ée au 
gouvernement civil, concurremment 
avec la direction supérieure des écoles , 
devint moins méticuleuse; les univer- 
sites échappèrent a ce controle, mais 
en assumant la responsabilité des ou- 
vrages qu^elles publieraient. Il en résulta 
quelques avantages que contre-balan- 
^aient des inconvénients essentiels, 
entre autres celui de ne point donner 
aux élèves une instruction en harmonie 
avec les formes du gouvernement au- 
tocratique. 

II 6t revivre les ordres de Saint- 
Oeorge pour le service militaire, et de 
Saint-Viadimir pour la carrière civile, 
fondés tous deux par son aïeule , et que 
Paul avait affecte de négliger. L'im- 
portance du sénat fut relevée, et ses 
Ibnctions rappelées è Tesprit de son 



institution : malheureusement le per- 
sonnel ne pouvait étre réformé par 
un oukase. 

Cependant les événements qui a vaient 
ébranlé r£urope avaient déplacé trop 
d*intéréts pour qu'on püt compter sur 
une paix durable. Les écoles militaires 
furent réorganisées sur une échelle plus 
vaste, et une levée de deux hommes 
sur cinq cents porta Feffectif de Tar- 
mée a dnq cent mille hommes. Les 
frontières de Tempire, du cóté de la 
Perse, furent mises è Tabri d*un coup 
de main; car les troupes du schab 
avaient contraint les Russes a se re- 
plier en Georgië : en6n, on débarqua è 
Corfou quelques troupes destinées a 
appuyer ultérieurement les vues de 
TAngleterre. 

Au printemps suivant, 1803, la 
guerre se ralluma entre la France et la 
Grande-Bretagne. Le Hanovre fut oc- 
cupé par les armées de la république, 
et, de leur cóté, les Anglais termèrent 
Tembouchure de TElbe et du Véser. 
L*iiitervention paciGque de la Russie 
entre les deux nations rivales n*avait 
servi qu*a fournir è Tune et a Tautre 
une occasion d'exposer leurs griefs è la 
face de l'Ëurope. Depuis le traite d*A- 
miens, Fopposition parlementaire n'a- 
vait cessé d'attaquer le principe de 
cette transaction , que réclamait cepen- 
dant Tintérét britannique; on repro- 
chait è la Franoe de n'avoir accordé a 
la Lombardie que le titre illusoire de 
république, d*exercer une influence 
toute-puissante sur la Toscane et sur 
le Piémont , et de traiter la Hollande et 
l'ancienne fédération allemande moins 
comme des États indépendants que 
comme des annexes de la république. 

« Ce qui était bien plus inquietant 
pour TAngleterre, ajout^ Rabbe, c*est 
que la France s'assimilait, par la voie 
aes relations commerciales et indus- 
trielles, tous les pays sur lesquels elle 
avait, dans les dernières campagnes, 
planté ses drapeaux victorieux. Elle 
transportait partout ses moeurs, ses 
habitudes. Le ^énie de ses babitants, 
si souple et si penetrant , servait a mer- 
veille a cette sorte de colonisation mo- 
rale de TEurope; d'ailleurs tout favo- 
risait cette extension de son activité. 
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Les andeones barrières tombaient; les 
anciennes limites s'efiacaient sur les 
frontières naturelles. G est ainsi que 
les routes militaires du Simplon, du 
mont Cenis, du mont Genèfre, enla- 
^aient Tltalie, et réunissaient, par des 
trajets courts et facties, les bassins du 
Rhóne et de l*Eridan. » De leur cóté, 
les Anglais, au mépris des traites, 
conservaient Malte, Ie cap de Bonne- 
Espérance et Alexandrie. Leur politi- 
que pouvait étre prévoyante, mais certes 
us n'avaient aucun droit de crier è la 
mauvaise foi. A ces roanifestations 
hostiles , Ie cabinet de Londres joignait 
encore une conduite qui témoignait de 
sa haine oontre les conditions politi- 
ques du gouvernement francais. Il 
appuyait, par tous les movens possi- 
bles , les intrigues sourdes de Témi^a- 
tion , dont les espérances s*adressaient 
tour a tour ou sjmultanément a Té- 
tranger, aux complots et k la guerre 
ciTile. 

Malgré les efforts de Fox, Ie parti 
de Pitt Temporta, et la guerre fut dé- 
darée ( 16 mai 1808). Le premier consul 
n*était pas homme è se laisser prendre 
au dépourvu; il était en mesure de 
reponsser et méme de prévenir une 
acression; cependant, bien qu'il comp- 
tat faiblement sur le succ^ de cette 
démarche, il envoya en Prusse et en 
Russie Duroc et Óolbert, pour se mé- 
naser Talliance ou du moins la neutra- 
litê de ces deux puissances. Les en- 
Toyés francais echouèrent dans le 
dofible büt dê leur mission , et les opéra- 
tions militaires racommencèrent dans 
k Hanovre. 

La Russie ne s*était pas montrée 

e os scrupnieose que TAngleterre sur 
rigide obsenration des traites. La 
répobiique des Sept-Iles était occupée 
militairement, et lui offrait un point 
fiiTorable, soit pour contenir la Tur- 
qaie, soit pour agir, ooncurremment 
avec 1'Angieterre, dans la péninsule 
italiqoe. 

La soUidtude de Tempereur ne se 
bomait pas è faire respecter au debors 
Ie Dom russe; ce prince s*attachait en 
méme temps è rendre ses suiets plus 
dignes du rang politique que leur assi- 

27* Uvraism, (Russis.) T. II. 



gnaient la force numérique et le terri- 
toire. Il encouragea Tagriculture et 

Slusieurs établissements de colonistes 
ans le gouvernement de Pétersbourg 
et sur les cótes de TEuxin. 

A la méme époque eut lieu une 
innovation dont les résultats seront 
féoonds dans Tavenir. Le comte Serge 
Roumianzof flt passer un certain nom- 
bre de ses paysans de Tétat de serfs a 
celui de francs tenanciers; et le tsar, 
par un oukase (4 mars), permit a tout 
seigneur de concéder è titre de rede- 
vance, ou de telle autre condition sti- 
pulée, des terres que leurs paysans 
feraient valoir désormais k titre de 
cultivateurs libres. La perspective d'un 
impót plus considérable, la crainte 
d'etre privés de toutes ressources, en 
cas de non succes dans leurs exploita- 
tions, et la valeur précaire d*une li- 
berté dont les avantages leur étaient si 
nouveaux , firent demander è plusieurs, 
comme une gréce, la faculté de ne 
point changer d'état; mais quelques 
essais réussirent, et la libertë plaida 
mieux sa cause par elle-méme que n'a- 
▼aient pu le faire des ordonnances. 

LMndustrie manufacturière fit des 
progrès propprtionnés au dévelo|{pe- 
ment du commérce d'importation ; 
les produits fabriqués a Tétranger, ne 
s'adressant gu'aux besoins des classes 
aisées, servirent en méme temps de 
points de comparaison et de concur- 
rence è la fabrication indigène. Les 
nomades tributaires, chassant devant 
eux leurs troupeaux innombrables , 
affluaient dans les marchés (TOren- 
bourg; les Bulgares, les Boukbares 
envoyaient a la frontière de riches ca- 
ravanes, et les Chinois se rendaient 
k Riakhta pour y écbanger le thé et la 
soie contre les fourrures moscovites. 

Cest en 1804 qye **» «/*i.«-»«-i«»o«t 
russe, après avoir i é 

d'établir des relatio s 

avec le Japon, essa e 

succes, d'obtenir Vi s 

chinois. Nous laissen i; 

taliste Klaproth, qu é 

Pambassade russe. 

«Le projet en fut con^u a Skhit- 
Pétersbourg, en 1804, et, k cé qu'il 
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naratt, d'après Ie désir manifesté par 
la cour de JPéking de recevoir un am- 
bassadeur du kkah blanc. Le gouvelr- 
nement russe ne négligea rien pour 
rendre cette ambassade brillante , digne 
du monarque^qui renvovait, utile au 
commerce et profitable pnour les sclen- 
ces. EHe était composée de personnes 
appartenant aux femilles les plus dis- 
tmguéesderempire; son chef, homme 
de talent , était appelé , par son rang et 
sa naissance, è remplir les plus hautes 
digfiités : die emportait des presents 
ma^nifiques pour Feropereur de la 
Chme; une société de sayants , sous la 
direction de feu M. le comte Jean Po- 
totski ^ fut adjointe è la légation. Cette 
expédition nombreuse quitta Saint- 
Petersbourg en plusieurs divisions qui 
devaieut se réunir è Irkoutsk vers la 
fin de septembre 1805. 

« Arrivé dans cette ville, Tambassa- 
deur enVoya M. Baikof, son premier 
secrétaire, a TOurga, pour prendre, 
avec les autorités chinoises et mon- 
goles^ les arrangements nécessaires, 
unt sur la maniere de transporter sa 
suite è Peking que sur d'autres points 
relatlfs è ce voyage. Ces premières 
n^ociations présentèrent d'abord des 
dirncultés : les Cbinofs refusaient de 
recevoir une ambassade beaucoup plus 
nombreuse que les précédentes, allé- 
guant qu'ils n'avaient compté que sur 
cent personnes, et qu'ils avaient établi 
en conséquence les étapes dans les dé- 
serts de Gobi. Après de longs pour- 
parlers, l'envoyé se vit obligé ae di- 
minuer le nomnre de sa suite, et de la 
bomer è cent trente personnes. 

« M. Ie comte Golovkin (ambassa- 
deur) arriva le 17 octobre au fort de 
Kiakhta, nommé Troïtskosavsk , et 
éloigné de trois verstes de Tentrepót 
de commerce qui est è la frontiere 
méme. De nouvelles négociations Vy 
irethinnt pendant deux mois et demi : 
fes 'dtracuités ne furent entièrement 
aplaiiie^ que vers la fin de l'année, de 
sorte que Tambassade ne passa la fron- 
tiere que le 1*' janvier 1806. Le froid 
était excessif i les membres de Texpé- 
dition en souffraient d*autant plus 
qulls furent obligés d'employer qua- 



torze jours è parcourir les trois cent 
sept verstes (soixante et quatorze 
lieues) qui séparent Kiakhta et rOurga. 
Pendant tout ce voyage, ils ne trou- 
vèrent d'autre abri que desjourtes ou 
tentes de feutre (*). 

« A rOurga , les discussions sur le 
cérémonial chinois se renouvelèrent; 
Tambassadeur refusa de s'y soumettre, 
en s*appuyant sur rexemnle de lord 
Macartney, qui n'avait lait d'autre 
salut è rempereur Khian-loung que 
celui qui est usité en Europe dans des 
circonstances semblables. Des cour- 
riers furent expédiés è Peking; on 
concevait Fespérance d'obtenir une ré- 
ponse favorable du tribunal des rites 
du Li-fón-yuan , ou college des affaires 
étrangères , et peut-étre de Tempereur 
lui-meme. 

« Sur ces entrefaites, le vang, ou 
vice-roi de la Mongolië septentrionale, 
requt Tordre de donner au comte Go- 
lovkin une féte , au nom de l'empereur, 
devant le tróne impérjal. La réception, 
pour ce festin, eut lieu le 15 janvier, 
en plein air, et par un froid de vingt- 
trois OU vingt-auatre degrés. Le vang 
exigea que Tamoassadeur Ht préalable- 
mentle kheou-theou, ou les neuf pros- 
temations, devant un écran ou une 
petite table couverte d*un damas iaune , 
représentant la personne de rempe- 
reur. Cette prétention parut trop hu- 
miliante pour que Tenvové d'un crand 
monarque püt s'y conformer. M* le 
comte Golovkin refusa donc de se 
soumettre è ce cérémonial , et le festin 
n'eut pas lieu. 

«Depuis ce moment, les négocia- 
tions prirent une tournure fdcheuse, 
et les esprits s*aigrirent. Malgré quel- 
ques lueurs d*espérance de voir ter- 
miner ces différends a Tamiable^ Tam- 

{*) PMulaiit le séiour de rambassadeiir eft 
Moi^oUe, le froid était tonjoan entre 1 5 et 
3o degrés de Réaumur; le mercure gela deux 
fois. Les jourtes ne poiivaient se chaafier 
Gju'avec du charbón qu^on allumait au mi- 
lieu. Les voyageun, couehés k terre devaot 
ce feu , brölaient d*uD cóté et gelaient de 
Tautre. L'ambassadeur était dans une pos»> 
tion fort désagréable, et diacun désirait vi- 
vement de Toir finir de pareilles souffranota. 
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b«s^e fut congédiée. Ie 10 février, 
par une lettre venue de Peking. Elle 
revint k Riakbta dans les premiers 
jours de mars. » Il est è regretter que 
des forroalitéi puériles, et dont Ie ri- 
dicule retomberait plutót sar celui qui 
les impose que sur ren?oyé qui s*y 
conformerait, alt privé Tempire russe 
de grands afantages commerdaux, et 
TEurope d'une rdation neuve et inte- 
ressant 

Un des soins les plus assidus d'A- 
kxandre fut la propagation des lu- 
mières dans ses vastes États; c'est è 
dater de son rèj^ne que les écoles et les 
onifersités pnrent une importanoe 
réelle, et préparèrent mi tsar actuel 
la Toie de nouvelles améliorations : il 
toit seulement è craindre qu'en se 
réglant sur les uniyersités de 1 Allema- 
gne. auxquelles on empruntait des 
proresseurs distingués, on n*inculquét 
a la jeunesse russe des idees peu en 
narmonie avec les formes et les exi- 
gences du souyernement, et U était 
difBcile d'édiapper a eet ineonyénient 
dans un pays despoti<|ue oè Ie peuple 
est resté esolaye, tandis que les classes 
privilégiées ont atteint en moins d'un 
siècle Ie méme degré de civilisation que 
la yidlle Europe. L'académiedes sciep- 
ces , fondée par Pierre Ie Grand , et aul 
n'a guère brille depuis que du redet 
de <;pielque8 illustrations étrangères, 
repnt sous Alexandre une nouvelle 
activité, et ses revenus furent portés 
è cent yinct mille rouMes; elle fut 
cfaargée d*évoquer h elle toutes les 
baute9 questions scientifiques et litté- 
raireSf non pas, comme on Ta pré- 
tendu , pour s'ériger en arfoitre absolu , 
mats pour raviver les études par ses 
lumièreSf et leur imprimer un mouve- 
nient plus fécond et plus rationnel. 

Tandis que Tempereur chercfaait k 
moraliser soa peuple par les bienCaits 
de rinstruction, Timpératrice - mèn 
eaeourageait lesétablissements de bien- 
ÜEusance , et , dans son zèle inépuisable , 
die fusait de ses revenus autant de 
parts qu^on peut comnter de dasses 
dans Ja mnae faniUe des misères bu- 
maiAes* lies veuyes, les malades, les 
orpMini, les enfants trouvés trouvè- 



rent un asile et des ressources sous sa 

fjénéreuse protection. Toutes ces amé- 
lorations jetèrent un yif édat sur Ie 
reene dujeune autocrate , et ajoutèreiit 
è ridée favorable que les cours d*^£u- 
rope, intéressées è capter sa bienvdl- 
lance, avaient répandue sur ses qua- 
lités aimables, sa modération et sa 
justice. 

Cependant, toutes les fois qa la 
dignité et les interets essentids de 
la Russie se trouvèrent compromis, 
Alexandre montra de la fermeté; c*est 
ainsi que la Suède ayant empiété siir 
les frontières russes en Finlande, et 
les représentations du cabinet de Saint- 
Pétersbourg* étant demeurées sans 
effet, la flotte des ^ères fut armee, 
et des troupes siuQsantes re9urent 
Tordre de marcber en Finlande : Gus- 
tave céda , et cette démonstration n*eut 
pas d*autres suites. Les Lesghis deBé- 
lakan et de Tefaari vinrent fiiire des 
incursioas jusque dans Ie voisinage de 
Tiflis; Ie geuéral Goulakof les rcfoula 
dans leurs repaires. La Russie allait 
bientót entrer en lice oontre ua ennemi 
plus dangereux. (1804.) Pitt, toujours 
achamé contra li^rance, couvrait sa 
baine du prétexte spédeux du bien 
public et du rétablissement de Tordre, 
jouant ainsi Ie sort de TEurope, et 
foreant son rival è déveiopper tout sou 
Miie et toutes ses ressources, en ne 
lui laissant que raltemative d*une gloire 
immense ou d'une mine définitive. Ge 
mlnistre ne n^ligeait rien pour par- 
venir a son but. La restauration des 
Bourbons donnait une apparence de 
justioe è ses vues secrètes; peu lui im- 
portait au fond qu*une révolution edt 
changé en France la forme du gou- 
vernement; mals il savait que les 
princes de Ia CMuilIe déchue ne pour- 
raient remonter sur Ie tróne qu'en 
abandonnant toutes les conquétes de 
la république. Dans ce but , il n^odait 
habilement auprès des cabinets Jaloux 
de Tagrandlssement de la France, et 
fiavorisait les intrigueset lesconspira- 
tions de quelques émigrés exaltés. La 
fortune de Bonaparte Ie préserva de 
ce danger. Geoige Cadoudal et plu- 
sieurs de ses complices périrent sur 
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r^ichafoud; Picfaeeru échappa au sup- 
ptice par un tuicide; Moreau, expiant 
ta renommée, fut frappe d*une sen- 
tence d'exil. (1803.) Le premier consul 
emt pouvoir user de représailles, et 
De ▼03rant parmi les prétetbdants a Th^- 
ritage de Louis XVI que le duc d'En.- 
gbieu qui eOt quelques cbances de 
succes, il osa le faire eulever sur le 
territoire de Télecteur de Bade, et 
tacha dn saog de ce jeune prince les 
lauriers des J^ramides et de Marengo. 
(1804.) Ge cnme dessinait nettement 
ses Tues; il annon^ait Fabandon des 
principes républicaios; en frappant Ie 
plus ^and obstacle qui lui ferinait le 
cbemm du trdne, Bonaparte marguait 
d'une tracé de sang le cnemin qui de- 
vait Vy conduire. L'électeur de Bade 
n'osa rédanoer contre cette violation 
flagrante du droit des nations, et le 
oorps germanique, disloqué et impuis- 
sant, se renferma dans la méme ré- 
serve. Plus les organes ofBciels du 
Souvemement francais avaient donné 
'éloges au caractere de l'empereur 
Alexandre, plus les représentations 
énergiques de la Russie, au sujet da 
ce déplorable evenement, durent por- 
ter une atteinte sensible k la gloire du 
premier consul. 

La note du ministre russe è la diète 
de Ratisbonne, bien que oon^ue en 
tenues modérés, prouva que le cabinet 
de Saint-Pétersbourg oonsidéniit eet 
incident comme un motif plausible de 
rupture, ou du moins comme le met- 
tant en mesure, si la Franoe était 
disposée è transiger, d*arracher au 
prmier consul des concessions impor- 
tantes. Une autre note de M. d*OuDril , 
chargé d'affaires de Rustie è Paris, 
et qu'il adressa è M. de Talleyrand, 
était enoore plus pressante et plus 
positive. II V était dit que « Tempe- 
reur Alexandre, comme médiateur et 
garant de la paix continentale, venait 
ae notifier aux Ëtats de l'empire qu*il 
oonsidérait cette action rFenlèvement 
d*£ttenbeim) comme mettant en dan- 
ger leur süreté et leur indépeudance, 
(k qu*il ne doutait pas que le premier 
consul ne prlt de promptes mesures 
pour rassurer tous les gouver nements , 



en donnant de satisfaisantes explica- 
tions sur un evenement que Ton pou- 
vait considérer comme le sinistre 
présage des dangers qui mena^aient 
l'indépendance et le salut communs. » 
Napoléon , blessé du ton que prenait la 
Russie, sans essayer de disculper sa 
conduite, répondit par des récnmina- 
tions. Se prévalant du silence de TAI* 
lemagne, il témoignait sa surprise de 
voir une cour étrangère prendre en 
main une cause abandonnée par les 
parties mtéressées; sans daigner s'ex- 
pliguer sur le meurtre du duc d'En- 
gbien . il se contenta de demander si , 
lors de l'assassinat de Paul I*', la 
France, quoique étroitement alliée è 
ce prince, avait exercé un droit d'en- 

riéte è eet é^ard ; « il convenait pen 
la Russie, ajoutait-il, de se montrer 
si scrupuleuse sur le droit des nations , 
lorsque, tout récemment encore, elle 
avait fomenté, par ses ambassadeurs 
è Dresde, è Rome et è Paris, des in- 
trigues bostiles è la France, et méme 
des conspirations. Si la Russie, cédant 
a rinfluence aoglaise , voulait la guerre, 
que ne se déclarait-elle ouvertement? » 
Dans une seconde note remise par 
M. d'Oubnl, le 1*' juillet 1804, le ca- 
binet russe répliqua d*une maniere plus 
formelle encore. « L*empereur, déjè 
affecté des calamités auxquelles une 
grande partie de rEurope était en 

{)roie, et des dangers qui mena^ient 
'empire ^ermanique, dont il était de 
son devoir de soutenir les intéréta, 
avait invite les États et les princes è 
se réunir k lui pourprotester contre 
la violation du droit des nations oom- 
mise è Ettenheim, et en demander la 
réparation. Le gouvernement fran^ia , 
auquel cette réponse avait été commu- 
niquée, devait une réponse catégori- 
que. Geile de son ministère étant éva- 
sive, elle offensait è la fois la Russie, 
TEmpire et la France elle-méme. On 
n'était plus dans ces temps de barbarie 
oü chaqoe État n'avait è considérer 
que son intérét immédiat. La politique 
moderne, fondée sur la loi des na* 
tions , avait introduit eertains prindpea 
applicables è VMérét de la commu- 
naiUé dei ÉUUs. La Russie n'était 
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noint inflaencée par les ennemis de la 
France, mais elle était mue par Ia 
triste situation a laquelle ie gouverne- 
ment fran^is avait reduit rÊurope. » 
Après avoir énuméré tous les griefs 

3ue foumissait a Texamen rambition 
e la France, on appuvait dans cette 
note sur Ie principe de la solidarité 
respective des États, d'oü sortit de- 
puis Ie traite de la sainte alliance; 
cette pièce se terminait par un ultima- 
tum par lequel on exiseait : 

« 1<* Que, conformement è la con- 
ventioD secrète du 2 octobre 1802, 
les troupes fran^ises évacuassent Ie 
royaume de I^aples, et que la neutra- 
lité füt respectée pendant toute la durée 
de la guerre; 

« 2" Qu'on établlt immédiatement, 
de concert avoc Tempereur de Russie, 
les bases sur lesquelles les affaires 
dltalie seraient finalement réglées; 

« 3<> Que Ie roi de Sardaigne re^üt 
sans déiai les indemnitésqui lui avaient 
étépromises; 

« 4* Qu*en verta de robligation de 
Rarantie mutuelle, Ie gouyernement 
nrao^aiss'ensageéta retirer ses troupes 
do nord de rAllemagne, et qu*il prtt 
Feogagement de respecter la neutrauité 
du corps germanique (Rabbe). » M. de 
TalleyraM re^t 1 ordre de déclarer en 
réfKMise : « Que la France était préte è 
exécuter fidèlement les articles du 
traite sur lesquels la Russie appuyait 
ses réclamations, aussitót que cette 
puissance remplirait Tengaffement ré- 
ciproque, stipulé dans Ie meme traite, 
de ne pas soufifrir que les siyets res- 
pectifs entretinssent aucune corres- 
poodance directe ou indirecte avec les 
ennemis de Tun des deux États, ou 
qu'ils propageassent des principes con- 
traires aux constitutions ou a la sdreté 
de leurs pays , s*obligeant , dans ce cas , 
è les exporter au dele des frontières, 
sans qu ils pussent se couvrir de la 
protection du gouvernement. » 

La position géographique de TAlle- 
magne ne lui permettait pas de tenir 
Ie méme langage que la Russie : expo- 
sée la premiere a une invasion, elle 
pouvait étre écrasée avant que les ar^ 
mees russes pus9eot prendre une part 



active è la lotte. La note rasse, bieo 
qu*appuyée par Ie roi de Suède, ne fut 
point discutée k la diète de Ratis* 
oonne : Télecteur de Rade témoigna Ie 
désir qu*on n*insistét pas davantage 
sur la violation de son territoire, et let 
ministres d*Autricbe et de Prusse se 
déclarèrent satisfaits des explicatiops 
données par la France. M. d'Oubril 
s'était trop avance pour qu*il lui fül 
possible de revenir sur ses démarches; 
il quitta Paris et se rendit t Mayence. 
Napoléon était attendu dans cette ville; 
Ie consul s*était fait empereur, et il 
essayait sur son front victorieux la cou- 
ronne de Gharlemagne. Le despotisme 
allait si bien è eet honmie extraordinai- 
re , que les Francais , éblouis de sa for- 
tune, échangèrent avec empressement 
ce qu'il leur restait de libertecontre une 
gloire è laquelle leur chef avait Tart de 
lesassocier. Le ministre russe eut en- 
core plusieurs conférences avec M. de 
Talleyrand ; il eut le loisir de sooder let 
dispositions véritables des membres de 
la diète , partit pour Francfort au oom- 
mencemeot d'octobre, et, aprèt ua 
séjoor de quekgues semaines, II te 
rendit eo Russie. Le général Hédou- 
ville avait quitte Pétersbourg le 8 de 
juin. Malgre ces indices d*UDe nipture 
prochaine, Napoléon conservait qud- 

3ue espoir de ramener Alexandre è une 
étermination pacifique; et il .fit mémt 
quelques démarches qui tendaient è ce 
but : néanmoins M. de Rayneval re^t 
son audience de congé le 2 1 septembre , 
et M. de Lesseps resta è Saint-Péters- 
bourg en qualité d'a^ent commercial. 
Cependant la Russie faisait des pré- 
paratifs formidables; elle avait 'con- 
servé vingt mille hommes dans let liet 
loniennes, et elle continuait a exci- 
ter les Grecs de l'Albanie et les Mon^ 
ténégrins : outre la flotte de Corfou , 
une escadre de trois^vaisseaux de ligne 
et de trois frégates sortit du port de 
Cronstadt; Sévastopol fut décfaré un 
port exdusi vement militaire ; les cadret 
de Tarmée se remplirent, et présentè- 
reut, avec les réserves et les troupes 
irrégulières, un effectif d*environ cinq 
cent mille combattantt. Les*arméct 
étaient principalementrassembléet tuf 
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les frontières de Touest, dans les pro- 
vinces démembrées de rancienoe Po- 
iogpe (Rabbe). 

Les soins multipliés d'une giierre 
prochaine et sérieuse, les incursions 
iré^ueutes des Lesghis n*empéchaient 
point Alexandre de s*occuper d'utiles 
réformesa rintérieur. Lesortdes serfs 
fut UD peu moins soumis è Farbitraire 
des seigneurs; les écoles publiaues se 
multipnèrent; les divisions aaminis- 
tratives ou gouvernemeots, que Paul 
avait réduits è quarante et un , furent 
portés è cinquante et un, en y compre- 
nant la Georgië; enfin Ie code, cette 
oeuvre touiours refiaite et toujours è 
refaire, dut subir une révision dont on 
cbargea Ie prince Lapoukhin et M. de 
Novassiltzof. Nous ne parlerons des 
mesures prises pour aaoucir Ie sort 
des paysans que pour faire ressortir 
rbumanité du monarque; Tétendue 
des possessions russes, *la solidarité 
des interets dans la classe des seigneurs 
Dnt presque toujours paralysé l'effet 
des oukases; et s'il ^ a eu véritable- 
ment une amélioration a eet égard, 
on la doit plutót è la diffusion des 
kimières et è Tinfluence bienfaisante 
d'une éduoition morale qu'aux pres- 
criptions du souverain. Pour éteindre 
graduellement Tesclavage , Ie gouver- 
nement russe a usé d'un moyen tran- 
sitoire dolit on peut apprécier Teffica- 
eité. II a été crée une banque qui préte 
k terme sur les biens seigneunaux; au 
délai flxé, et è défaut ie rembourse- 
ment, les biens engagés retoument è 
Ia couronne, et les paysans n'a^par- 
tieni|ent plus qu*è rÉtat, condition 

3 ui les prepare a un affranchissement 
éfinitif. 

L'empereur Alexandre , persuadéque 
moins fes droits sont onéreux, plus 
Ie commerce fleurit, réduisit de vingt- 
cinq pour cent les droits dans les ports 
russes de la mer Noire et de la mer 
d'Azof, et bientót la prospérité d'0- 
dessa prit un développement extraor- 
dinaire. Il résulte d un compte reodu 
par Ie ministre du commerce, pour 
rannóe 1803, que, dans les ports de 
fa Baltique seulement, la balanoe com- 
oierciale était, en faveur de la Russie, 



d'environ dix-buit millions de roubles. 
Cependant, malgré Ie liberalisme éclairé 
d* Alexandre, la nature méme de son 
pouvoir Ie for^it è des mesures dont 
resprit était opposé è ses vues per- 
sonnelles; c*est ainsi.qu'il sanctionna 
un édit de censure qu*on aurait cru 
émané du cerveau ombrageux de son 
père; peut-étre avait-on surpris son 
adhésion, car, peu de temps après, il 
en tempera la rigueur par quelques 
dispositions atténuantes. L'augmenta- 
tfonde la population, l'embellissement 
des villes, des écoles fondées dans 
toutes les parties de Temnire, tout 
annon^ait les bien£aits de la piaix et 
la sagesse du gouvernement. Odessa 
comptait déjè plus de deux mille mai- 
sons et cinquante mille habitants: la 
nouvelle Tcnerkask s'élevait è cóte de 
Fancienne, et de tous cótés les étran- 
gers et les colons apportaient, en 
^bange d'une vie aisée , leur industrie, 
leurs lumières et leur travail. Les 
écoles militaires re<^urent une nouvelle 
organisation ; Tuniversité de Kharkof 
s'ouvrit, et il lui fut assigné un revenu 
de cent trentë mille rouoles. 

« La lenteur de la procédure , dit 
Rabbe, avait, depuis lon^temps, été te 
sujet de beaucoup de plaintes en Rus- 
sie. En conséquence , rem|)ereur Paul 
avait, en 1796, commissionné trois 
branches du sénat , dont Tunique af- 
faire devait Itre de juger Ie nombre 
immense de causes pendantes. Cepen- 
dant, dans Ie cours de buit années, i 
peine avait-on abordé la difOcuIté prin- 
cipale. II fut en conséquence déter- 
mmé, sur la proposition du prince 
Lapoukhin , d'abolir les trois départe- 
ments temporaires , et d*augmenter Ie 
sénat de deux nouveaux départements, 
de maniere qu'il se trouvait alors com- 
posé de neuf départements , dont six 
siégeaient è Pétersbourg et trois h 
Moscou. Le corps entier du sénat se 
trouva porté è neuf cents personnes ; 
et afin qu*il trouvAt assez de temps 
pour Texécution de tout ce qui lui était 
attribué , le nombre des jours fériés 
fut reduit de soixante - deux è trente 
et un. » 

Dans une guerre conti*e la France 
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iinpértale • qui exer^it déjè une gf aiide 
tiifluence sar Ie corps germanique , Ie 
cóté Ie plus Tulnérable de la Russie 
était la Pologne , telle que Tavait or- 
ganisée ledemier partage; aussi Alexan- 
drene n^li^ea-t-il rien pour consenrer 
ce riche béntase de la politique de son 
ateule ; d*abord il rendit quelques ou- 
kases eo faveur des paysans ; les pré- 
tres grecs eurent soin , dans les lieux 
OU les catboliques étaient en minorité, 
de rattacber les idees de nationalité 
aux idees religieuses; les juifs, qui, 
par leur industrie et leurs correspon- 
dances , peuvent faire tant de bien ou 
tant de nial , obtinrent quelques privi- 
leges , et fïirent mis au nombre des su- 
jets russes ; et cette fois; du moins, la 
saine politique se trouva d'accord avec 
rhumanité. Plusieurs causes empéchè- 
rent la Polo^e russe d'échapper au 
joug moscovite ; d'abord Tbabileté de 
Catnerine qui avait su intéresser è 
cetti" spoliation rAutriche et la Prusse ; 
et ensuite les vues particulières de 
Napoleon oui , ajant besoin de la Rus- 
sie pour aoaisser l'Angleterre, 8*atta- 
cfaa plutót è s*assurer un jour son al- 
lianoe, fu'a élever une forte barrière 
enti;^ cette puissance et l'Europe. 
(1806) Déja , depuis un an , la France 
était en guerre contre FAngleterre; 
mais ces deux États rivaux ne pou- 
vaient s*étreindre corps è corps, la 
force de Tune résidant surtout dans 
ses années, et la prépondérance de 
Tautre dans ses flottes: aussi, bien 
que poursuivant Ie méme but , chacune 
s'attachait, par des vues diiférentes, 
a frapper son adversaire dans ce qui 
constitoait sa puissance ; 1* Angleterre 
soudoyait l'Europe oontinentale contre 
1« soldat-empereur , et celui-ci s'effor- 

Sit de tarir les sources de la prospérité 
la Grande-Bretagne , en fermant les 
{NortsdeTEuropeau pavillonanglais. La 
Russie, par sa position géo^phigue , 
n*avait pasun intérét direct a Tabaisse- 
mentdela Franceteliequ'elle était avant 
les comjaétes de la republique; mais 
r^ctoision do Douvel empire et Ie mor- 
cellement de la vieille Europe devaient 
inquiéter niénae les princes dont Féloi* 
goenieot n*était pas un obstacle pour 



Ie génie Ie plus actif des temps mo« 
dernes. Une autre considération pou- 
vait porter Alexandre a des niesures 
hostiles ; il lui fallait opter entre les 
deux alliances , et les avantages maté- 
riels de son empire Ie rapprochaient 
impérieusement de la nation la plus 
commerqante. D'un autre cóté, Ie 
reste de l'Europe s'afifaiblissait dans 
ces luttes continuelles ; et la Russie , 
qui n'exposait qu'une partie de ses for 
ces , conservait , quelles que fïissent les 
cbancesde la guerre, une mfluenoedont 
elle se réservait de tirer tout Ie parti 
possible. Nous verrons que ses revers 
ne Tont presque pas afraiblie , tandis 
que ses voisins se sont vus tout prés 
de leur mine définitive. 

Quand la politique est intéressée 
è une rupture , elle est rarement ar- 
rétée par Ie choix d*un motif ou d'un 
prétexte : et d'ailleurs Napoléon don- 
naitassez de prise è la jalousie des mo- 
narques pour ne leur laisser que l'em- 
barras du choix. Le général Hedouville 
venait de signifier è la cour tsarienne 
l'avénement du premier consul è la 
dignité impériale. Alexandre refiisa 
de reconnaitre le nouveau souverain , 
et le roi de Suède sutvit eet exemple. 
L'ambassadeur francais quitta immé- 
diatement Saint-Pétérsbourg. 

Les flottes de la Baltique avaient 
déjè franchi le Sund pour railier l'es- 
cadre anglaise dans la Méditerranée , 
et opérer simultanément sur les cótes 
de ritalie. A la méme époque , Napo- 
léon méditait une descente en Angle- 
terre; il isolait ainsi son ennemi de 
FEurope , et menn^ait les descendants 
de Guillaume le Conquérant de tout 1^ 
poids de son épée victorieuse. L'An- 
gleterre alarmée se bdta de détourner 
rorage qui la mena<^it. li s'agissait de 
déterminer la Russie è la guerre ; le 
traite qui liait cette puissance n'était 
qiie conditionnel ; son alliance avec 
rAneleterre n'était oifensive qu'autant 
que rAutriche se déclarerait contre la 
France ;or, l'Autriche, craignantd'étre 
attaquée et vaincue avant qu'on eöt le 
temps de la secourir, avait préalable- 
ment reconnu l'empereur, bien d^t- 
dée d'ailleurs è trouver d'autres motif^ 
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de rupture dès qu'une occasion favo- 
rable se présenterait. Il fallait donc 
démontrer a TAutriche qu'elie n'ob- 
tiendrait rieo^ par la paix , et entamer 
des Déeociatioas aui donnassent Ie 
temps d'organiser les éiéments d*une 
lutte puissante. 
« Pour décider TAutriche, on fei- 

{^nit , dit Rabbe , d'entrer dans ses dé- 
ais pacifiques; la Russie alla ménoe 
jusqu*a proposer, par Fintermédiaire 
de Beriin , sa médiation entre la France 
et TAngleterre. Cette médiation avant 
été agreée è Paris, M.der^ovossiftzof 
fut envoyé è Beriin avec de pleins pou- 
voirs. La il devait obtenir des passe- 
ports du gouvernement fran^is pour 
se rendre è Paris. Mais il avait ordre 
de n*accepter les passe^orts qu'è Ia 
condition. qu^il traiterait immédiate- 
inent avec Ie chef du gouvernement 
francais , sans reconnaltre Ie nouveau 
titre qu'il s^était donné, et que Bona- 
parte assurerait positivement qu*il était 
animé du méme désir de paix générale 
qu'il avait paru manifester dans sa 
lettre au roi d*Angleterre. Les passe- 
ports de M. de r^ovossiltzof fureot ex- 
pédiés sans difBculté ; mais eet agent 
r^ut en méme temps la défense d*en 
faire usage. » 

A l'instant méme oü la Russie et Ia 
Suède contestaient a Napoléon Ie titre 
d*empereur, Tbéritier de la révolution 
fran^ise, comme pour justifier cette 
ambitieuse dénommation, ajoutait è 
sa couronne celle dltalie , et réunis- 
sait è ses États la république ligu- 
rienne. Ce n'était pas Ie moyen de 
faire taire les scrupules diplomatiques 
de Pétersbour^ et de Stockholm ; aussi 
M. de Novossiltzof , en quittant Ber- 
iin., remit, Ie 10 juillet, au ministre 
d*Etat, baron de Hardenberg, une 
note dans laquelle Ia réunion de TÉtat 
de Génes était présentée comme une 
cause définitive de rupture. « Il était 
impossible, disait Tagent russe. de 
croire que Bonaparte, en expédiant 
lespasse-portsaui étaientaccompagnés 
des assurances les plus paci6ques , eüt 
sérieusement songé k s'y conformer , 
puisque , dans Ie temps qui devait s'é- 
couler entre Texpédition des passé- 



g[>rts et Farrivée du négociateur è 
aris , il hdtait des mesures qui , Ioid 
de faciliter Ie rétablissement de la 

{)aix , étaient de nature è en détruire 
e principe. » 

Il est assez curieux de remarquer , 
a l'occasion des répugnances de la Rus- 
sie et de la Suède , que de ces deux 
puissances la première ne datait son 
existence |)olitique en Europe que d'en- 
viron un siècle , tandis que la seconde 
allait se donner pour souverain uo 
lieutenant de Napoléon. 

Le cabinet des Tuileries combattait 
par des articles officiels les préten- 
tions de la Russie a r^ler les affaires 
du continent. « Qu'ont de commun la 
France et la Russie indépendantes 
Tune de Tautre; elles sont respecti- 
vementnuUes pour se nuire, et toutes- 

I)uissantes pour se faire du bien. Si 
*empereur des Fran^is exerce une 
erande influence en Italië , Tempereur 
ae Russie exerce une influence plus 
grande encore sur la Porte Ottomane 
et sur la Perse. L'une a une influence 
ciroonscrite qui ne Si'étend pas au ddè 
des discussions relatives è ses liroites, 
et n'augmente pas sa force d'une ma- 
niere majeure ; Tautre , au contraire , 
exerce son influence sur deux puis- 
sances de premier ordre qui furent 
longtemps au méme rang politique 
que la France et Ia Russie , et qui do- 
minent sur les Arabies , la mer Cas- 
pienne et la mer Noire. Si le cabinet 
de Russie pretend avoir le droit de 
fixer les limites oü la France doit s'ar- 
réter , il est sans doute aussi disposé è 
permettre que Fempereur des Francais 
lui prescrive les limites dans lesquelles 
il doit se renfermer... On a partagé la 
Pologne : il a fallu que la France eöt 
la BeTgique et la rive du Rhin ; on s*est 
emparé de Ia Crimée , du Caucase , de 
Fembouchure du Phase y etc. : il faut 
que la France ait un équivalent en 
Europe ; Fintérét de sa propre conser- 
vation Fexige. Veut-on un congres 
général de'FEurope? Eh bien! que 
chaque puissance mette è la disposi- 
tion de ce congres ce qu'on a envahi 
depuis cinquante ans; qu*on rétablisse 
la Pologne, qu'on rende Venise au 
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SéMt, la Trinité è TEspaffne, Ceylan 
è la HoUande , la Crimée a la Porte ; 
qu*oii r«H>iice au Phase et au Bos- 
pbore ; qu'on restitue Ie Caucase et Ia 
Georgië; qu'oo laisse la Perse respirer 
après tant de malheurs ; que rempire 
des Marattes et de Mysore soit rëta- 
bli, OU ne soit plus Texclusive pro- 
iniété de rAngleterre. La France 
alors pourra rentrer dans ses ancienoes 
fimites... II est è la mode d'accuser 
Fambition de la Franoe. Si cependant 
elle avait youlu eonserver ses con- 
quétes, la moitié de TAutriche, les 
Etats de Venise , Ie royaume de Na- 
ples^ la Suisse, la Hollande, seraient 
eDCore en son pouvoir. Les limitps de 
la France sont en réalité TAdige et te 
Rhin: a-t-elle passé TAdige? a-t-elie 
passé Ie Rhin ? Si elle ne prit pas pour 
limites la Save et la Drave , y fut-elle 
cootrainte par la force des armes , ou 
fut*elle déterminée par une noble mo- 
derat ion^. La politique des puissances 
do Nord fut toujours d*exciter des 
guerres dont elles n*avaient rien è re- 
douter. Cest ainsi que Catherine fit 
battre pendant plusieurs aunées la 
Prusse et TAutriche, en annon^nt 
des séoours qui n'empéchèrent pas les 
arroées irancaises d'arriver aux portes 
de Vienoe. C'est ainsi que Ie diemier 
empereur de Russie perpétua les cala- 
mités de la guerre, en promettant des 
secours aui n'arrivèrent qu'au mo- 
ment OU rAutriche avait obtenu des 
succes sans eux , qui se retirèrent au 

firemier revers , et laissèrent , au mi- 
ieu d'une campajgne , leurs alliés sup- 
porter seuls ie fardeau qu*ils avaient 
promis de partager. > {Moniteur), 

Cependant l'Autriche levait des.troo- 
pes , fortifiait les passages susceptibles 
de défense , et portait des forces im- 
posantes du cdté de Ia Bavière. Le 
gouvernement demanda des explica- 
tioos; et, a()rès ouelques temporisa- 
tions , le cabinet de Vienne feignit de 
Touloir intervenir comme médiateur 
entre la Russie et la France. La Prusse , 
quoique moins intéressée que TAu- 
tricbe a la répression immediate des 
empiétements successifs de Napoléon, 
.o'eo désirait pas moins la guerre; 



mais , craignant de s*avanoer trop tót , 
elle venait de refuser a Alexandre le 
passage de ses troupes è travers son 
territoire. L'archiduc Jean , le général 
Mack et Tarchiduc Ferdinand entrèrent 
en campagne avec quatre-vingt-dix 
mille hommes , et occupèrent èla fois 
la Bavière , les gorges du Tyrol et les 
rives de TAdige (Rabbe). r^apoléon fut . 
bientót en état de faire facö è cette 
nouvelle coalition. « Il avait requ la 
nouvelle de rarrivée de Villeneuve 
dans un port d*Espagne; dés lors il 
avait vu i'expédition de TAngleterre 
avortée , les immenses dépenses de la 
flotte et de la flottille perdues pour 
longtemps, pour toujours peut-étre... 
Dans Femportement d*une fureur qui 
ne permet pas méme aux autres hom- 
mes de eonserver leur jugement, il 
avait pris une résolution des plus har- 
dies, et tracé un des plans de cam- 
pagne les plus admirables qu'aucun 
conquérant ait pu concevoir è loisir et ^ 
de sanf^ froid ; sans hésiter, sans s*ar- 
réter, il dicta en entier Ie plan de la 
campagne d'Austerlitz , le départ de 
tout le corps daarmee , dcf>iils Ie Ua- 
noTre et la HoUande iusqu'aux confips 
de Touest et du sud de la France; 
rordre des marches , leur dmrée , les 
lieux de convergeoce et de réonion des 
colonnes ; les surprises et les attaques 
de vive force, les mouvements divers 
de Tennemi , tout fiit prévu , la vic- 
toire assurée dans toutes les hypo- 
theses. Telles étaient la iustesse et la 
vaste nrévoyance de ce plan , que , sur 
une ligne de départ ae deux cents 
lieues , des lignes d'opération de trois 
cents lieues de lonjgueur furent suivies 
d'après les indications primitives , jour 
par jour, et lieue par lieue, jusqu*è 
Munich. Au delè de cette capitale, les 
époques seules subirent quelque alté- 
ration ; mais les lieux furent atteints. 
et Tensemble du plan fut couronne 
d'un succes complet (Dam). Après 
vingt jours de campa{;ne , Vienne ou- 
vrit ses portes au vamqueur, dont le 
génie , 'puissamment seconde par des 
eénéraux habiles , fut encore servi par 
les fautes de Fennemi ; la marcfae lente 
des Russes, Tindédsion de Koutotk- 
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sof, rhésitation iDtempestiTe de la 
Pnisse , et la conduite de Mack è Ulm , 
contribaèrent au succes de cette mé- 
morable journée. 

Alexandre s*était rendu è Berlin Ie 
25 octobre (Rabbe). II fut ro9U avec 
enthousiasme par la cour et ()ar Ie 
peuple. L'unanimitéde ces dispositions 
lui rendit plus facile Faccomplisse* 
ment du dessein qui Tamenait dans la 
capitale de Frédéric-Guillaume III. 
Il venait , invoquant Ie pacte jure entre 
eux en 1802 , Ie rallier a celui qui unis- 
sait de nouveau TRurope contre la 
Frauce. Sa présence et ses instances 
nc furent pomt vaines : il quitta Pots- 
dam , après avoir visite ^ è Theure de 
minuit , Ie tombeau de Frédéric avec 
Ie roi de Prusse et sa femme. On dit 
que les deux souverains se jurèrent 
une inviolable amitié sur la tombe de 
ce grand homme. De lè Alexandre se 
rendit è Weimar, puis a Dresde ou il 
arriva Ie 11 novembre. Trois jours 
aprés il joignit Tempereur Fran^is k 
Olmütz, au moment méme oü la 
deuxième armee russe, aux ordres du- 
géoéral Buxbovden, après avoir tra- 
verse la Gallide et la Moravie, don- 
nait la main è la première armee russe 
que commandait Koutousof. Réunis 
au nombre de soixante et dix mille 
hommes sous Ie commandement de ce 
vieux général , ces deux corps d'armée 
combattirent è Austerlitz ; TAutriche 
consternée était cependant parvenue 
a rassembler encore prés oe trente 
mille hommes. 

Malgré les fautes de Koutousof, la 
victoire fut sanglaote et longtemps 
disputée. Les pertes de Tarmée com- 
bi née fiirent immenses ; « elle était de 
quatre-vingt-deux mille hommes, et 
Ie nombre de ceux qui furent mis hors 
de combat s'éleva è plus de quarante 
mille hommes; en effet, on compta 
prés de dix mille morts sur Ie champ 
de bataille ; dix-neuf mille Russes et 
six cents Autrichiens furent faits pri- 
sonniers; et dix mille autres, selon 
toutes Jes apparences, furent disper- 
sés OU engloutis sous la glacé des lacs. 
Trois lieutenants généraux, six gé- 
néraux-m^jors, viogt ofiSciers supé- 



rieurs, et plus de huit cents autrei 
ofQciers se trouvèrent parmi les pri- 
sonniers; les pertes en matériel ne 
furent pas moindres; quarante -cinq 
drapeaux , cent quatre-vin^-six pièces 
de canon , quatre cents voitures d*ar- 
tillerie , tous les gros equipages et une 
quantitéde cfaevaux furent les trophées 
et Ie butin des vainqueurs d'Auster- 
litz. 

« Immédiatement après Tissue de 
cette désastreuse journée (2 décembre 
1805)^ un envoyé des alliés, Ie prince 
Jean de Uchtenstein , arriva au camp 
francais : il venait en toute hdte , au 
nom du souverain qui commandait Par- 
mée combinée, demander un arniis- 
tioe et proposer une .entrevue, afin 
d*en regier plus promptement les con- 
ditions , en attendant qu*on püt négo- 
cier une paix séparée. Cette démardie 
fit connaftre la confusion et Ie désordre 
extreme des alliés. On se bdtad*en pro- 
fiter; et, dés la pointe du jour, toute 
Tarmée fran^ise fut raise en mouve- 
ment pour achever d'écraser Tarmée 
vaincue. » (Précis des événements mi- 
litaires.) 

Fran^ois II vint lui -méme au bi- 
vac de Nappléon solliciter la géné- 
rosité du vainqueur. Napoléon s^avan^ 
è sa rencontre, et lui dit, en Tinvi- 
tant è entrer dans la masure ou était 
allumé Ie feu du bivac : Je vous re- 
fois dans Ie seut pnlais quefhabite 
depuis deux moU, Un armistice fut 
accordé ; et , pour première conditiou , 
les Russes durent évacuer Ie territoire 
autrichien et se retirer k travers let 
monts Krapaks. 

L'empereur Alexandre, observe Rab- 
be , ne pouvait refuser Ie bienfait de 
Tarmistice, dont il avait besoin pour 
opérer sa retraite et sauver les debris 
de son armee; mais il manifesta son 
éloignement absolu pour toute parti- 
cipationau traite que 1* Autricbe pour- 
rait ultérieurement conclure avec la 
France. 

L'aide de camp de Tempereur, Ie 
général Savary, avait accompgné Tem* 
pereur d' Autricbe, après rentrevue, 
pour savoir si Tempereur de Russie 
adbérait è la capitulation. Il trouva les 
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d^ris de rarmée russe sans artillera 
ni basage, et dans un époovantable 
désorare; il était minait; Ie général 
Meerfeld avatt été repousséde Godding 
par Ie maréebal Davoust ; rarmée russe 
était cemée; paa un homme ne ponvait 
échapper. Le prince Czartoriski intro- 
duisit le général Savary prés d'Alexan- 
dre: « Dites è votre mattre, lui cria ce 
prinoe , que je m'en vais ; qu'il a fiait 
Dier des miracles , que cette joumée a 
accru mon admivation pour lui; que 
c*e8t un prédestiné dn ciel ; qu'il faut 
a mon aitnée cent ans pour egaler la 
sienne. Mais puis-je me retirer en sü- 
reté?... — Oui , 8ire , lui dit le général 
Savary , si Votre Majesté ratiOe ce que 
les deux empereurs de France et d*Al- 
lemagne ont arrété dans leur entre- 
foc. — Et qu'est-ce? — Que Tarmée 
de Votre Majesté se retirera chez die , 
par les joumées d'étape qui seront 
réglées par l'empereur, et qu'elle éva- 
cuera PAllemagne et la Pologne autri- 
chienne. A cette oondition , j*ai l'ordre 
de Tempereur de me rendre k nos 
arant-postes qui voos ont déjè tour- 
nés , et d'y donner les ordres pour pro- 
téf^ votre retraite, Tempereur vou- 
lant respecter Ta mi du premier consul. 

— Quelie garantie faut -il pour cela? 

— Sire , votre parole. — Je vous la 
donne. » Cet aiae de camp partit sur- 
le-cbamp au grand galop, se rendit 
auprès au maréebal Davoust, auquel 
il donna Tordre de cesser tout mouve- 
ment et toute attaque. Puisse cette 
générosftéderempereurdesFran^isne 
pasétreoubliéeen Russieaussipromp- 
tement que lefut le beau procédédu pre- 
mier consul , qui renvoya a Tempereur 
Paul sti mille bommes , avec tant de 
grAce et de marques d'estime pour lui. 
Le général Savary avait causé une 
heure avec Tempereur de Russie, et 
Tavait trouvé tel que dolt étre un 
bomme de coeur et de sens , quelques 
revers d'ailleurs qu'il ait éprouvés. Ce 
monarque lui demanda des détails sur 
iajournée. «Vous étiez inférieurs a moi , 
lui dit-il , et rcpendant vous étiez su- 
périeurs sur tous les pointsd*attaque... 
— Sire , répond it le général Sa vary, c'est 
Tart de la guerre , et le fruit de quinze 



ans de gloire ; c'est la quarantième ba- 
tailie que donne Fempereur. — Cela 
est vrai; c'est un grand homme de 
guerre. Pour moi, c*e8t la première 
fois que je vois 1^ feu. Je n*ai jamais 
eu la prétention de me mesurer avec 
lui. — Sire, quand vous aurez de Tex- 
périence, vous le surpasserez peut- 
etre. ~ Je m'en vais donc dans ma ca- 
pitale. J'étais venu au secours de 
rempereur d*Allemagne; il m*a fait 
direqu*il est content. Je le suis aussi. » 
( Extrait d'un bulletin date d*Aust«k 
litz , 17 décembre 1805.) 

Le roi de Prusse en était reduit è 
se féliciter d'avoir laissé battre les 
deux empereurs Alexandre et Fran- 
cois. Le ministre Haugwitz , parti de 
ierlin pour se rendre aii quartier gé- 
néral des alliés , en apprenant le sort 
de leurs armes, so rend è celui de 
Napol^n , et le fólicite sur sa victoire : 
« Voile , dit le vainqueur d*Austerlitz , 
« un compliment dont la fortune a 
« chanffé radresse. » 

Tandis que Tarmée russe se dirigeait 
sun la Silésie, le grand-duc Constentin 
se rendit a Berlin, déclarant, au nom 
d' Alexandre , que les troupes éteient 
a la disposition du roi ; cette demande , 
conforme aux traites , pouvait paraftre 
une satire de la conduite de Frédéric- 
Guillauine ; ce prince , qui avait craint 
d'agir quand les chanees de la guerre 
pouvaient lui étre favorables, n'eut 

Sarde de profiter de cette offre dans 
es circonstences si désastreuses. Tou- 
tes les opérations nnilitaires qui se rat* 
tacbaient au plan dés alliés manquèrent 
pr une conséquence naturelle de la 
joumée d'Austerlitz : un corps d'An- 

§lo-Russes, rassemblé dans le nord 
e TAllemagne , ainsi qu*un autre en- 
voyé dans le royaume de Naples , four- 
nirent è Napoleon des prétextes plau- 
sibles pour formuler nettement ses 
vues d*agrandissement. « La dynastie 
« des Bour^ns a cessé de régner, » 
s*écria-t-il dans une proclamation 
adressée au corps d'armée de Joseph ; 
et la fortune ratifia cet arrét. 

D'après la convention provisoire 
conclue è Vienne le 15 décembre, la 
Prusse cédait è la France les terrl^ 
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toires d'Anspach et de Bareuth, Clè- 
ves , Neufchdtel , et obtenait en dédom- 
magement la faculté d'occuper la 
Flandre, après en avoir déposséaé Ie roi 
d'Angleterre. 

Le traite de Presbourg (26 décem- 
bre) statua sur les sacrinces imposés 
a TAutriche. Les anciens États de Ve- 
nise, en y comprenant la Dalmatie et 
rAlbanie,furent réunis a Fltalie. La 

f>rincipauté d*Eicfastadt, une partie de 
*ex-évéché de Nassau , la ville d*Augs- 
b«urg , le T}Tol , tontes les oossessions 
autrichiennes en Souabe , aans le Bris- 
gau et rOrtenau , fïirent transportées 
a réiecteur de Bavière, au auc de 
Wurtemberg et au duo de Bade. Les 
deux premiers fïirent créés rois par le 
vainqueur. Cest ainsi que rAutriche , 
dépouillée de sa suprematie , se vit ré- 
duite è un róle secondaire et pour 
lon|^mps inofFensif. Mais, non moins 
patiënte dans ses revers qu'habile è 
proOter de ses avantages , cette puis- 
sance toumait ses esperances vers la 
Russie, et attendait oe la fortune des 
cbances moins défavorables. A bien 
considérer les éléments de la prépon- 
dérance Arancaise, on ne pouvait se 
dissimuler qireWe ne pouvait subsister 
que par la victoire; au moindre écbec , 
les nationalités absorbëes par la con- 

3uéte devaient se détacher d'un ordre 
e cboses improvisé par des traites 
sans étre dans les moeurs ; et méme en 
regardant la France comme représentée 
par son ancien territoire et ses acqui- 
sitions récentes , il était aisé de voir 
que les forces combinées des nations 
rivales pouvaient longtempscontre-ba- 
lancer l^efTort de ses armes , et mettre 
sans cesse en question sop existence 
politique. 

Après Téchange des ratifications , 
Napoléon eut une entrevue avec Tar- 
chiduc Charles au chdteau de Stam- 
merdorf; il y fut question, dit -on, 
dudémembrementde laTurquie, qu*li 
s*agissait de soustraire è 1 influenoe 
ambitieuse des Russes. Le moment 
n'était pas bien choisi pour éveiller les 
craintes de TAutriche sur les empiéte- 
ments successifiB de la Russie vers • 
rOrient ; aussi Je prinee Charles évita- 



t-il de se prononcer sur une ouestion 
qui ne touchait point aux interets du 
moment. Cependant la sollicitude de 
Tempereur n'était pas sans fonde- 
ment : en 1804 , la Russie, qui se pré- 
parait h faire la guerre a la Livonie , 
avait été sur Ie point d*obtenir du di- 
van un traite d'alliance défensive et 
offensive; mais une clause insérée 
dans les stipulations ouvrit les yeux 
'de Sélim. Èlle portalt que tous les 
musulmans professant la religion 
grecque seraient places sous la pro- 
tection immédiate des afi^ents russes. 
Sélim et son conseil se récrièrent contre 
de telles prétentions. La Turquie n*é- 
tait pas en état d*appuyer ses griefs 

Sar des forces imposantes ; la révolte 
u pacha de Trébizonde , et les incur- 
sions des Wéchabites tenaient en échec 
les troupes disponibles ; et , en peu de 
jours , rarmée d'Odessa pouvait me- 
nacer les oótes du Bospbore , tandis 
que les ties loniennes, la Morée , la 
Thessalie, l*Épire, et méme la Mol- 
davië et la Vaiacfaie deviendraient si- 
multanément autant de centres d^io- 
surrection. La Russie, dans d'autree 
ciroonstanoes , edt pu tout exiger; 
mais, absorbée par les préparatift 
d'une lutte sérieuse , die se oontenta d« 
renou veler , poifr buit ans, le traite de 
1798. A peine ce traite était-il oonela 
que la nouvelle de la bataille d*Auster- 
litz |)arvint è Constant! nople. Les dis- 

risitions de Tempereur ae« Fran^is 
regard de la Turquie étaient moins 
favorables è cette puissance qu'hostiles 
è la Russie ; cependant le divan apprit 
avec joie la détaite des Russes , aans 
l'espoir que la lutte , en prenant FAi- 
lemagne pour théütre, détournerait 
pour longtemps les armes de fempire 
moscovite occupé de sa propre con- 
servation. Malgré les enorts de M. 
d'Italinski , et ceux du ministre an- 
glais, la Porte reconnut Napoléon 
comme empereur, et envova un am- 
bassadeur a Paris , avec des félicita- 
tions et de riches presents. 

Cependant la Russie songeait è ré- 
parer Técbec que venaient de recevoir 
ses armes : il lui importait de ne point 
laisser a Napoléon Ie temps de con- 
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solider sa puissance. ( 1806.) Alexandre 
se crut mèiiie assez fort pour résister 
seul au génie de son redoutable ad- 
Tersaire; il signifia a Frédéric-Guil- 
iaunie m qu'il Ie dégageait de sa pro- 
messe d'agir simuJtanéinent contre 
la France, mais eo lui of&ant, s*il 
était encore disposé a combattre, de 
mettre a sa disposition Tarmée du Ha- 
novre , sous les ordres de Tolstoï , et 
les troupes que Beniogsen conduisait 
CD Sil^ie. Dans la situation présente, 
il y a?ait plus de danger pour la Prusse 
è accueillir ces dernières ofifres qu*è 
les dédiner ; cependant Ie roi , cédant 
a rentrafnementbelliqueux du parti de 
la cour, envoya Ie duc de Brunswick 
a Pétersbour£ , pour v arréter les bases 
d'une nouvelle coalixion. 

On 8*était flatté è Parisque la victoire 
d'Austerlitz amènerait une paix géné- 
rale; la Russie, ne voyant dans les 
ménagenients de Napoléon qu'un sa- 
crifice intéresse pour Tenlacer dans 
son alliance, resta quelque temps 
indédse ; enfin , au mois de juillet , 
M. d*Oubril arriva è Paris, et la 
paix fut signée Ie f aoüt suivant. 
Cependant , quoique Tagent russe eüt 
les pouvoirs nécessaires, cette paix ne 
filt point ratifiée, sous Ie prétexte que 
Ie dij)lomate s*était écarté de ses ins- 
tructions : les conditions stipulaient : 
la oessation immédiate des nostilités , 
la remise aux trgupes fran^ises des 
boaehes du Cattaro, Ie rétablisse- 
BMQt de la réfNiblique de Raguse dans 
son andemie indépoidaDce, la retraite 
et Pamnistie des Monténégrins , la ea- 
rantie mutueUe de Pindépendance des 
Sept-ües , celle des possessions de la 
Porte... L*article 7 , ie seul d*une im- 
portanee générale, et oui sans doute 
avait déterminé Ie plénipotentiaire 
nsse, était ainsi oon^u : Aussitót 
' qa*en vertu de la présente convention 
de paix , Tordre aura été donné pour 
Févacuation des boucbes du Cattaro , 
1» troupes francaises, en faisant ces- 
ser toute occasion d'hostilités , se re- 
tireront de TAllemagne. S. M. Tempe- 
reor Napoléon déclare qüe toutes ses 
troupes retoumeront en France au 
pjns tard dans trois mois , et k dater 



de la signaturedu traite. Par 1'article 8, 
les deux empereurs se promettaient 
d'employer leurs bons oflices pour ter- 
miner la guerre entre la Prusse et la 
Suède. Enfin , par Tarticle 9 , Tempe- 
reur des Fran^is acceptait les bons 
oflices offerts par Tempereur de Rus- 
sie pour Ie rétablissement de la paix 
maritime. 

M. d'Oubril avait pressenti , d*après 
un changement de ministère qui avait 
eu iieu a Saint-Pétersbourg pendant 
son absence , que eet arrangement ne 
serait pas complétement approuvé, 

f)uisqu*en partant de Paris, il dit a 
'ambassadeur anglais : « Je vais mettre 
aux pieds de Vempereur mon ouvrage 
et ma téte. » (Rabbe.) Le parti anglais, 
qui prenait un ascendant marqué dans 
le cabinet russe , aima mieux faire dé- 
savouer le négociateur que de subir les 
conséquences du traite; et la question 
de personnes , qui se cacbe si souvent 
sous les motifs politiques , ne fiit pas , 
dit-on , étrangère è cette mesure uitra- 
diplomatique. D*autres ont prétendu 
que la surprise de M. d*Oubril , après 
le désaveu de sa conduite, était peq 
sincère , et <^u*il poussa ie zèle et le 
dévouement jusau a se préter a une 
combinaison preparée d avance dans 
le but de gagner du temps. Comme 
les cabinets se piquent peu de loyauté, 
il n'est pas étonnant que , dans Tin- 
terprétation de leurs vues secrètes, 
on aille ^elguefois au dele de leurs 
propree mspirations. 

Le mauvais vouloir de la Prusse è 
regard de la France n*était plus un 
mystère pour Napoléon. Il n*ignorait 
pas qu'a rinstant méme oü le ministre 
Haugwitz acceptait les clauses du traite 
de vienne, le cabinet de Berlin se 
liait plus étroitement avec les cours de 
Pétersbourg et de Saint- James. L'oc- 
cupation du Hanovre était présentée 
comme une mesure provisoire impo- 
sée par la nécessité, et dont Ie resul tat 
immédiat était d'éloigner les Francais 
du nord de TAllemagne. Mais Napo- 
léon , qui ne voulait pas è demi , dit 
au roi de Prusse : « Je vous ai donné, 
« il faut maintenant que vous preniez. 
« Il faut surtout que vous fermiez aux 
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« vaisseaux de TAogleterre les ports et 
«Tembouchure des fleuves ou vous 
« voile mattre désormais. » En atten- 
dant que la Prusse se déciddt, il fit 
occuper militairement les territoires 
d*Anspach , de Netifchdtel et de Berg, 
et la torteresse de Wesel re^ut garni- 
son francaise. 

Cepenaant Ie géoie de Napoléon mé- 
ditait , pour s'assurer de TAIlemagne , 
un nouvel ordre de choses qui , en équU 
librant les pouvoirs du corps germa- 
nique, neutraliserait, au prout de sa po- 
litique , rinfluence de T Autriche et de 
la Prusse. En se déclarant protecteur 
de cette confédération , il se trouvait 
en droit d'exiger en retour une ooopé- 
ration active a ses vues ultérieures; 
les Ètats confédérés devenaient , dans 
cette combinaison , autant de barrières 
contre une attaque , ou dt postes avan- 
c^5, s'il jugeait nécessaire de décon- 
certer par &s marches rapidesqudque 
nouvelle coalitton. 

Leroi de Prusse , pour contre-balan- 
eer les effets de la nouvelle confédéra- 
tion , résolut d'établlr une contre-fédé- 
ration dans Ie Nord ; c'est alors qu*il 
se rapprocha de la Russie et de la 
Suède , tandis quMI jetait des troupes 
sur Ie territoire saxon. 

Les prétentions de Napoléon repous- 
saient cette mesure de rédprocite : se 
crojant en droit de tracer avec son 

{{laive la part du vaincu, il déclara que 
es villes anséatiques resterawnt indé- 
pendantes, et que les autres Etats du 
Nord seraient libres de n*agir que con- 
formément è leur politique particu^ 
lière. Préalablement, il ordonna è la 
Prusse d*évacuer la Saxe. 

De son cdté, Frédéric-Ouillaume 
demandait : 1« que toutes les troupes 
francaises re|>assassentleRbin ; 3* quMl 
ne fut plus mis de la jpart de la France 
aucun obstacle è la ligue du Nord , la- 

Suelle embrasserait , sans nulle excep* 
on , tous les États non désisnés dans 
Tacte fondamental de la oon^ération 
du Rhin , qu^il avait reconnue ; 8« qu'on 
ouvrft sans délai une négociation pour 
la discussion des points contestés. 

Napoléon recut eet ultimatum au 
quartier générai deBanóberg ; il répon- 



dit par une proclamation datée du 6 
octobre , dans laquelle il régia d*avanoe 
la victoire , comme si la rortune n*a* 
vait eu aucuns secrets pour ce génie 
extraordinaire. 

Les premières hostilités eurent lieu 
Ie 9 octobre. L'arméeprussienne comp- 
tait enviroQ deux cent trente mille 
hommes bien disciplines et d'une tenue 
magnifique. La cavalerie prussienne pas- 
sait, è cette époque, pour la meilleurede 
FEurope. Les champs dléna témoi- 
gnèrent de la supériorité francaise : les 
Prussiens essuyerent une perte de qua- 
rante mille hommes en tués , blessés 
et prisonniers ; deux cent soixante ca- 
nons furent les trophées du vainqueur. 
Yingt-six généraux furent faits pri- 
sonniers ; Ie duc de Bnmsvi^ick Ait 
grièvement blessé , atnsi que Ie roaré- 
chal Mollendorf et Ie lieutenant géné- 
ral Schmettau ; enfln Ie prince Louis de 
Prussttomba sur lechampdebataille. 

« II est prouvé, dit Rabbe, qu'un« 
terreur panique avait saisi cette armee 
si fiere de sa discipline ; et les suites 
de cette épouvante furent horribles et 
hontevses. Les environs dléna pré- 
sentaient Ie spectacle d'un champ de 
bataille abandonné; des soldats de 
toutes les armes, malntenant isolés, 
sortaient des bois et des baies oik ils 
s'étaient cachés ; les chemins et la cam- 
pagne étaient semés de fusils, de 
oaïonnettes, de cuirasses, de sacs 
vides et de cartouches répandues ; les 
Prussiens avaient pillé les bagages des 
Saxons, et les Siaxons pillaient les 
Prussiens ; les charretiors et les valets 
avaient quitte la route , coupé les traits 
des chevaux et verse les voitures ; das 
caissons et des canons démontés furent 
abandonnés par les conducteurs. On 
trouva méme quelques pièoes en- 
clouées. o On attribue généralement è 
rindécision du duc de Brunswick les 
résultats funestes de cette joumée. 
Toutes les places fortes se rendirent 
successivement : Ie maréchal Blücber 
essaya seul de résister dans Lubeck , 
mais il fiit battv dans les murs ménwt 
de cette ville. La reddition de Magde^ 
bourg oouroana cette rapide et décisive 
campagne. 
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La Hesse , Ie pays de Brunswick , 
te Haaoyre , les duchés d'OldeDboorg 
et de Mecklenbourg , en un mot , tonte 
PAllemaene septentiionale , en y com- 
prenant les ports anséatiques , subis- 
saient Ie joug ou l^nfluence de la France 
impériale , a l'exception de Königsberg 
et des Corteresses de Stralsund et de 
Colberg. La Silésie était sur Ie point 
d*échapper è la Prusse : Ie serment fait 
sur Ie tombeau du grand Frédéric sem- . 
Dlait avoir porté malheur è ses con- 
quétes; il eüt fallu, pour les conser- 
Ter OU les reprendre, tout Ie génie qui 
les afait rattacfaées è une couronne 
récente. 

L*électeur de Saxe signa , k Posen , 
un traite d'alliance a?ec Napoléon , et 
accéda k la confédération du Rhin ; il 
reait en retour Ie titre de roi. 

La Prusse était ruinée sans res- 
source que les Russes n'avaient pas 
encore eu Ie temps de les joindre ; a la 
nouvelle des désastres d'Iena et d*Aus- 
taedt, ils replièrent précipitamment 
leurs lignes derrière la Vistule ; Ten- 
nemi ks joignit bientót , et ils forent 
suocessivement défaits è Czarnowo , è 
Mohrungen, è Pultusk, è Golvmin. 
La bataille d'Eylau (7 et 8 février) fut 
plus disputée ; les deux partis s'attri- 
buèrent Ie succes de cette sanglante 
joumée; mais il est constant que Ie 
cbamp de bataille resta aux Fran^is. 

Les opérations militaires recom- 
niencèrent au printemps ( 1807 ). Les 
Russes furent encore vaincus h Fried- 
land ; mais ils déployèrent un srand 
courage, et cette victoire fut dière- 
ment achetée. La prise de Königsberg, 
de Neiss, de Glatz et de Kosel , dédom- 
magea amplement Napoléon des sacri- 
lloes dont il avait payé eet avantage : 
1^ débris de Farmée russe prirent po- 
sition derrière Ie Niémen. 

Un armistice fut convenu entre les 
deux empereurs qui, bientót après, 
eurent une entrevue dont Ie résultat 
devait changer pour quelques années 
la face de TEurope. 

A Tilsltt , et au milieu du Niémen , 
on éleva un pavillon oü les deux mo- 
narques se rendirent , stiivis do leurs 
grands officiers. Après une coitférence 
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assez tongue et qui eut lieu sads té- 
moins, ils se séparèrent avec toutes 
les apparences d*une satisfaction mii- 
tuelle. « Ce fut, dit Rabbe, un inte- 
ressant spectacle pour les deux armées 
oui couvraient les deux bords du 
fieuve , pleines de l'heureuse espérance 
d'une paix également soubaitée des 
deux nations. 

« Pendant Ie cours des conférences 
è Tilsitt , qui commencèrent Ie lende- 
main , chacun des deux souverains se 
montra également empressé de donner 
des témoignages d'estime aux per- 
sonnages distingués qui accompa- 
gnaient sou fntur ami. Napoléon fiit 
aussi bienveillant avec les Russes 
qu'Alexandre avec les Francais. Dans 
eet échange scrupuleusement attentif 
de politesses souveraines, il eüt été 
difScile de distinguer Ie vainqueur de 
celui dont la fortune avait trahi la 
cause. La scène ne changea de carac- 
tére et Napoléon ne reprit son attitude 
dominatrice que lorsque Ie rot et la 
reine de Prusse arrivèrent au quartier 
eénéral de Tilsitt : non que Tempereur 
francais , abusant de sa victoire , ait 
eu la moindre pensee d'agj^raver par 
un aocueil insultant la position d un 
prince que Ie malheur aocablait; au- 
jourd*hui que tant de fables calom- 
nieuses sont dissipées, on sait qu'il 
ne cessa pas un moment, dans ces 
conférences, de se montrer magna- 
nime , et que sa ^énérosité ne perdit 
rien de son prix a travers les paroles 
et les maniéres par lesquelles elle se 
knanifestait ; mais il eut è se défeodre 
des sollicitations , et Texactitude de 
rhistoire pourrait méme dire des sé- 
ductions d'une reine belle , spirituelie 
et malheureuse. Elle s*efforca de ré- 
parer , è foree d^art et d*esprlt , Ie dé*- 
sastre ou'elle avait principalement 
proToqué en soufflant Ie feu de la 
guerre ; cependant son succes resta de 
beaucoup au-dessous de ses vues , et 
probablement de ses espérances. Na- 
poléon a lui-méme avoué qu*elle edt 
été plus heureuse si elle füt arrivée au 
commeneement des négociations , et 
surtout si son mari ne VeAt pas ac- 
ooropagnée. Mais Frédérie-GuiDaimié, 
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mAant imprademment les réerimina- 
tïons aux prières, et Ie röle de roide 
lia vieille roche è celui de suppliant et 
de vaincu ; parlant de la violation du 
territoire (TAnspach, et reclamant 
Magdebourg, héta la conclusion dé- 
flnitive du traite qui Ie dépouillait. 
GrAce^cependant, a Vempereur Alexao- 
dre, dont Tentremise lut plus heu- 
reuse que celle de la reine de Prusse 
elle-méme, Frédéric - Guillaume oon- 
serva la moitié de ses États avec Ie 
titre de roi , a des conditions , il est 
vrai, qui rapprochaient sa condition 
de celle d'un prince tributaire. » 

Le sort des armes offrait è Napo- 
léon une occasion uniaue : celle du ré- 
tablissement de la Pologne. Les trois 
puissances qui avaient consommé le 
partage se trouvaient justement sous 
Ie coup des sacrifices, et rien n'était 

§lus aisé que de tailler un royaume 
ans la part des réparations; si la jus- 
tice seule Teut guidé , il eüt sans doute 
pris ce parti; mais il n*entrait pas 
dans ses vues de rétablir Tancien éaui- 
libre europeen, qui Feüt forcé lui- 
mémeadlmmenses restitutions ; d'ail- 
leurs, en relevant la Pologne , il devait 
renoncer è Talliance de la Russie , sans 
laquelle le système Continental restait 
incomplet : il se boma donc a quelques 
remaniements insignifiants , comme 
pour avertir les puissances intéressées 
de ne pas Ie pousser è une mesure dé- 
finitive. Le graod-duché deVarsovie, 
qu'il donna au roi de Saxe , fïit agrandi 
aux dépeos de la Prusse , et Dantzick 
recouvra son indépendance , quoique 
dans un raj^n restreint. 

La Rutsie reconnaissait la confé- 
dération du Rhin, et oédait au roi de 
Hollande la sdgneurie de Jéver dans 
rOst-Frise. La France rétablissait dans 
leurs possessions respectives les dues 
de Saxe-Gobourg , d'Oldenbourg et de 
Mecklenbourg-Schwérin. La Russie 
reconnaissait les rois de Naples, de 
Hollande et de Westphalie. Enfin, par 
ane clause formelle , les troupes russes 
devaient évacuer la Valachie et la Mol- 
davië. On avait ajouté, è la vérité, 
que les troupes de Sa Hautesse ne pour- 
raient oocuper ces provinoes avant 



'l'échange du traite de la paix définitive 
entre la Russie et la Porte Ottomaoe , 
traite pour lequel la médiation de Tem- 
pereur Napoleon était acceptée , ce qui 
u*emj)écha pas les Russes de garder 
garnisondans les principautés jusqu'ea 
1812. 

Par un article secret, la Russie 
promettait de s'unir avec la France 
contre l'Angleterre, si sa médiation 
conciliatrice restait sans effet. EUe s*en- 
gageait, en attendant, a fermer ses 
ports aux navires anglais , a remettre 
en vigueur toutes lesTois en faveur des 
neutres , et è user de son influence sur 
les cours de Suède , de Danemark et 
de Portugal, pour déterminer ces 
puissances è conformer leur politique 
aux mémes principes. 

Le traite de Tilsitt semblait avoir 
sincèrement attaché AJexandre è Na- 
poléon , et leur amitié paraissait méme 
mdépendante de ce rapprochement po- 
litique. On a recueilli quelques anec- 
dotes a ce sujet, qui prouvent de la part 
du tsar OU une grande fausseté ou une 
véritable sympathie; et le caractère 
d*Alexandre, quelaue capable qu'il füt 
d'a il leurs de sacriner son inclination 
aux interets de son empire , ne permet 
pas de douter que son empressement 
ne füt sincère. A Erfïirt, les deux em- 

Sereurs assistaient a la représentation 
'une tragédie : Alexandre , saisissant 
une allusion, dit, en se penchant è 
f oreille de Napoléon : 

L'anhiéd'QD f nodbomoM «t «n prëMatdwdkttx. 

Un jour, les deux monarques s'en- 
tretenaient avec une entière confiance 
de l'organisation et de Tadministration 
de leurs États : Alexandre expliquait è 
Napoléon la nature du gouvernement 
russe ; il lui parlait de son sénat et 
de la résistance qu'il éprouvait è faire 
le bien. Napoléon , lui serrant la main , 
répondit avec vivacité : « Quelque 
« grand que puisse étre un empire , il 
« est toujours trop étroit pour deux 
« maftres. » Si l'anecdote n'a pas été 
controuvée, certes Napoléon n'avait 
pas saisi la pensee d' Alexandre. Le 
tsar ne pouvait se plaindre que sa puis- 
sance tüt entravée; maïs, éclairé 
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oomme il Tétait , ü re^ttait goe les 
améliorations qu*il méditait rassent 
retardées par les préjugés ou Tincapa- 
cité de quelquesans de ses fonction- 
naires, et I omnipotence du pouvoir 
ne pouvait rien contre de tels obs- 
tades. 

Napoléon s'est plaint depuis de la 
duplicité d^Alexandre; on peut dire 
aue Ie tsar n'a pas poussé I heroïsme 
ae Tamitié jusqu*au martyre ; cepen- 
dant il est juste de reconnaftre que, 
pendant quatre années, il est resté 
fidde è une alliance qui ruinait Ie 
commerce de ses Ëtats , et dont Tissue , 
en admettant qu*elle füt favorable au 
plan de Fempereur fran^is , ne pou- 
vait ultériearement que subordonner 
la Russie a un allié qui aurait bien su 
parier en mattre quand les autres bar- 
rières seraient tombées. Nous citerons 
M. de Boutourlin dans les prolégo- 
mènes de son Histoire de la campagne 
de 1812. 

« Le traite deTilsitt plon^ea 1'Eu- 
rope dans la stupeur et Fefifroi , et il est 
aise de voir que cette paix ne présen- 
talt aucone des garanties que ron de- 
▼rait retronver dans les transactions 
de ce (jenre. L*érection du dncfaé de 
Varsovieétait une mesure évidemment 
bostile contre la Russiè , et l'affecta- 
tion que Napoléon mit a en oonférer 
la soaveraineté au roi de Saxe, qui 
descendait des anciens rois de Pol^e , 
dénolait encore plus le projet dMnspi- 
rer aox Polonais des espérdnoes dont 
la réallsation ne pouvait qu'étre préju- 
didaUe a la Russie , qu*elle mena^it de 
lapertedeprovinces réunies depuis plus 
de quatorze ans è son empire. L'empe- 
reur Alexandre ne pouvait méconnaitre 
Tesprit de ces dispositions ; mals les 
droonstances malbeureuses oh se trou- 
Ttit TEurope hii prescrivaient d*éloi- 
gner la guerre è tout prix. II s^agissait 
surtoot de gagner le temps néc^saire 
pour se prqparer k soutenir convena- 
Mement la latte que Ton savait bien 
étre dans le cas de se renouvder un 
jour.» 

Les récriminations de oe genre sont 
fréquentes dans Thistoire , et lés peu- 
ples dont les interets sont en lutte 

»• UvraiêOH, (Rüssib.) t. h. 



se les renvoient de Fun è Tautre. Si 
la force était le droit, toutes les in- 
fractions aux traites seraient immo- 
rales; d*une part comme de Tautre, 
elles s'expiiauent paria nécessité, mais 
elles ne se legitiment que par ie succè». 
Le manc(ue de foi ne pouvait venir de 
celui qui imposait les conditions, et 
qui necessairement ne les formulait 
qu'è son avantage , et le róie de celui 
qui les éludait s'anoblissait , pour ainsi 
dire, par le péril qu*il y avait a le 
faire. Nous ne partageoiïs pas a eet 
égard le sentiment de Rabbe , qui pre- 
tend établir que Tempereur Alexandre , 
dans les premières entrevues avec Na- 
poléon, fiit complétement sous le 
charme ; nous croyons que son admi- 
ration fut sincère, mais qu'elle ne 
pouvait aller jusqu'è Fabnégation dés in- 
terets russes, qu*il avait jure de main- 
tenir avant d'étre Fallié du vainqueur 
d'Austerlitz et deFriediand. On pourra 
objecter qu^après une campasne mal- 
heureuse, Alexandre quittaTilsittsans 
avoir rien perdu de son influence et de 
son territoire; certes Napoléon Favait 
plutót traite en allié nécessaire qu'en 
vaincu ; mais , avec tous ces ménage- 
mehts , la Russie n*en était pas moins 
ouverte è une itivasion firan^ise; et 
FAlIèmagne , le milieu stratégique oü 
s'étaient vidées les querelles précé- 
dentes , avait cessé d*étrè une barrière 
pour le Nord et pour FOrient. 

Cqiendant les oonséquences de la 
paix de Tilsitt fiirent lom de rencon- 
trer en Russie une approbation géné- 
rale ; les partisans de FAngleterre , les 
négódantsmenacésdansleurprospérité 
par Finterruption du commerce , et les 
propriétaires dont les exploitations al- 
laient se trouver sans délmuchés , mur- 
murèrent contre les conditions oné- 
reuses de Falliance fran^ise. On prévit 
que la guerre allait momentanement 
cbanger de nature et de théAtre , et les 
cótes de la Raltique furent mises en 
état de défense. 

De leur cóté , les Anglais , voyant 
que Falliance russe leur échappait, 
sans renoncer k Fespoir de la renouer 
prochainement , cherchèrent d'autres 
points d*appui dans le Nord ; ils par- 
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vinrent a entratner Ie jeune et cheva- 
leresque roi de Suède , qui rompait un 
armistice- condu avee Brune , a Tins- 
tant oü les négociations de Tilsitt ve- 
naientde s'ouvrir. Ceprince osaoom- 
meocerseul laguerre ; roais il futécrasé 
avant d'étre secouni ; il perdit sucoeasi- 
vement Stralsund, THe de Rugen et 
toute la Poméranie suédoise. 

Tandis que les Suédois s'immolaient 
aux interets de la Grande-Bretagne , 
une escadre anglaise panit tout a coup 
devant Gopenhague , pour sommer Ie 
roi de Danemark de souscrire un nou- 
veau et secret traite d'alliance avec 
PAngleterre , et de mettre è la disposi- 
tion de cette puissance toute la fiotte 
danoise jusqu'è la conclusion de la 
paix génerale, sur Ie seul motif que ie 
Daneniark serait prochainenient forcé 
par Napoléon a déclarer la guerre« 
C'était justifier l'abus de la force par 
la plus sauvage violence. 

Malgré les protestations du comte 
de Bernsdorn, ministre danois, les 
menaces succédèrentiiux injonctions : 
après ces inutiles démons^tions , la 
vitle fut bombardée et ineendiée , et la 
flotte danoise tomba au pouvoir des 
agresseurs. 

Le roi de Danemark s'empressa de 
séquestrer dans ses États toutes les 
propriétés anglaises, et de conchire 
avec Napoléon un traite d^alliaoce. 
Cette conduite de i'Angleterre était 
de la plus haute ineon8équence,etfoor- 
nissait è la Russie un motif ié^itime 
pour observer a la lettre les stipula- 
tions de Tilsitt. Eu effet* Alexandre 
rendit, le 16 octobre 1808, la déda- 
ration sulvante : 

« Plus Tempereur attachaitde prix è 
Tamitié de Sa Majesté britannique, 
plus il a dü voir avec regret <|ue ce 
monarque s*en éloignét tout a fait. 

« Deux fois Tempereur a pris les 
armes dans une cause oü* Tintérét le 
phis direct était celui de TAngleterre ; 
il a soliicité en vuin qu'die coopérêt 
au gré de son propre intérét; il ne lui 
demandait pas de joindre ses troupes 
aux siennes , il désnrait qu'elle ftt une 
iliversion; il s*étonnait de oe que, 
dans sa propre cause , elle n*agissait 



pas de son cóté; mais, froide specta- 
trioe du sanglant thédtre de la guerre 
qui s'était alluinée è son gré , elle en- 
voyait des troupfs attaquer Buenos- 
Ayres. Une partie de ses armées , qui 
paraissait destinée a faire une diver- 
sion en Italië , quitta finalement la Si- 
cile oü elle s'était assemblee. On avait 
lieu de croire que c*était pour se por- 
ter sur les cötes de Naples ; Ton apprit 
qu'elle était occupée è essayer de s'ap- 
proprier FËgypte. 

«Mais ce qui toucha sensiblement le 
coeur de Sa Aiajesté Impériale , c'étaitde 
voir que , contre la parole expresse et 
précise des traites , rAngleterre tour- 
mentait sur mer le commerce de ses 
sujets ; et h quelle époque ? lorsque le 
sang des RuSses se versnit dans des 
combats glorieux, qui retenaient et 
fixaieot contre les armées de Sa Msyesté 
Impériale toutes les forces miiitaires de 
Sa Majesté Tempereur des Francais, 
avec qui TAngleterre était et est* en- 
core en guerre. 

« Lorsque ces deux empereurs Grent 
la paix , Sa Majesté , malgré ses justes 
griefs contre 1 Angleterre , ne renonca 
pas encore k lui rendre service : elle sti- 
pula dans Ie traite méme qu'elle se cons- 
tituerait médiatrice entre elle et la 
France ; ensuite elle fit Toffre de sa 
médiation au roi de la Grande-Bre- 
tagne ; elle le prévint que c'était afin 
de lui obtenir ies conditions honora- 
bles. Mais le ministère britanni(iue , 
appareroment fidele a ce plan qui de- 
vait relécher et rompre les liens de la 
Russie et de l'Angleterre, rejeta le 
médiation. 

« La paix de la Russie avec la France 
devait préparer la paix sénérale ; alors 
FAngleterre quitta subitement cette 
lethargie apparente è laquelle elle s'é- 
tuit livrée ; mais ce fut pour jeter dans 
le nord de TEurope de nouveaux bran- 
dons qui devaient rallumer et aiimen- 
ter les feux de la guerre qu*elle ne dé- 
airait pas voir s*éteindre. 

« Ses flottes , ses troupes parurent 
sur les cótes du Danemark pour y exé- 
cuter un acte de violence dont' This- 
toire, si fertile en exemples, n'en 
off re pas un seul de pareil* 
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« Une puissance tranquille et mode- 
rée , qui , par une longue et inaltérabJe 
sagesse, avait obtenu dans Ie eerde 
des monarchies une dignité morale, 
se voit saisie, traitée comme si elle 
tramait sourdement des eomplots, 
comme si elle méditait la ruine de 
TAngleterre ; Ie tout pour justifier sa 
totale et prompte spoliation. 

• L'eropereur, blessé en sa dignité, 
dans Finterét de ses peuples , dans ses 
engagements avec les cours dn Nord , 
par eet acte de violence commis dans 
la mer Baitique , qui est une roer fer- 
mée , dont la tranquiliité avait été de- 
puis longtemps , et au su du cabinet 
de Saint- James , garantie par les puis- 
sances riveraines, ne dissimula pas 
son ressentiment a TAngleterre, et la 
fit avertir qu*il n'y resterait pas insen- 
sibie. 

« Sa Maiesté ne prérit pas que lors- 
que rAngleterre. ayant usé de ses 
torces avec succes, tonchait au mo- 
ment d'enlever sa proie, die ferait 
un nouvel outrage au Danemark, et 
que Sa Majesté oevait Ie partager. * 

« De nouvdles propositions furent 
faites , les unes plus insidieuses que les 
aotres, qui devaient rattacher k la 
puissance britannique Ie Danemark 
soumis, dégradé, et comme applau- 
dissant è ce qui venait de lui arriver. 

« L'empereur prévit encore nooins 
qu'on lui ferait l'of&e de garantir 
cette soumission , et de répondre que 
cette violence n*aurait auoune suite fft- 
cbeuse pour PAngleterre. Son ambas- 
sadeur crut qu*il etait possible de pro- 
poser au ministère de Temp^reur que 
Sa Majesté Impériale se cbargedt de se 
faire rapologiste et Ie soutien de ce 
qu'elle avait si hautement biémé. 

« I/empereur ne dotina è cette dé- 
marche du cabinet de Saint-James 
d'autre attention que cdie qu'dle roé- 
ritait, et jugea qu'il était temps de 
mettre des bornes è sa modération. 

«Le prince roytA de Danemark, 
doué d*un caractère plein d'énergie et 
de noblesse, et ayant re^u de la Pro- 
vidence une dignité d'dme analogue h 
la dignité de son ranj;, avait fait 
avertnr Tempcreur que, justement ou- 



tré contre ce qui venait de se passer a 
Gopenbague, il n*en avait noint ratifié 
la convention , et ia rqgardait comme 
non avenue. 

« Maiotenant, il vient de faire im»- 
truire Sa Majesté Impériale des nou- 
velles propositions qu'on lui a fóites, 
et aui irritaient sa résistance au lieu 
de ia admer, parce qu'elles tendaient 
è imprimer sur ses aetions ie cachet 
de ravilissement, dont dies ne porte- 
ront jamais Tempreinte. 

« L'empereur, touche de la confiance 
que le prince royai pla^it en lui , ayant 
considéré ses propres griefs contre 
TAngleterre , ayant mürement examinc 
les engagements qu*il avait avec les 
poissancesdu Nord, engagements pris 

Sr l'impératrice Gatherine, et par feu 
Maic»té Temperear, tous deux de 
glorieose mémoire, s'est décidé a les 
remplir. 

« Sa Miyesté Impériale rompt toute 
oommunication avec l'Angleterre; die 
rappdle toute la légation qu*elle y 
avait, et ne veut pas conserver prés 
d'elle celle de Sa Msyesté britannique. 
II n'y aura dorénavant, entre les deux 
payt, aueun rapport. 

« L'empereur dédare qu'il annule, 
et pour tenors, tout acte conclu pré- 
céaenunest entre la Grande-Bretagne 
et la Russie, et nommément la con- 
vention faite en 180t , le ^ du mois de 
jein. 

« Il prodaaie de nouveau 1^ principe 

de la neutralité armee, ce monument 

de la sagesse de Fimpératrice Cathe- 

^ rine, et s'engage è ne jamais déroger 

è ce système. 

« Il demande è TAngleterre de sa- 
tisfaire complétement ses sujets sur 
toutes leurs justes réclanuitions de 
vaisseaux et de marchandises, saisis 
OU retenus contre la teneur expresse 
des traites oonclus sous son propre 
règne. 

< L>mpereur prévient que rien ne 
■era rótami entre la Russie et TAn- 
gieterre, que celle-ci n^ait satisfait le 
Danemark. 

« L*empeveiir spattend k ce que Sa 
Majesté britannique, au lieu <k per- 
mettre è ses oiinistres, oonune elle 
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yicnt de Ie faire, de répandre de nou- 
yeau les germes de la guerre, n*écou- 
tant que sa propre sensibilité, se pré- 
lera a conclure la paix avec Sa Maiesté 
remperear des Francais; ce qui eten- 
drait, pour aiosi dire, a toute la terre 
les bienfaits inappréciables de la pix. 
« Lorsque Tempereur sera satisfait 
sur tous les poiots qui precedent, et 
nommément sur celui de la paix entre 
la France et TAngleterre, sans laquelle 
aucune partie de TEurope ne peut se 

Sromettre une véritable tranquillité, 
a Majesté Impériale reprendra alors 
▼oiontiers avec la Grande-Bretagne des 
relations d*amitié que, dans Tetat de 
juste mécontentement oü Tempereur 
devait étre, il a peut-étre conservées 
trop longtemps. > 

Nous avons cité cette pièce textuel- 
iement parce qu'elle représente d'une 
maniere fidele, et la nature des rap- 
ports que supposaft Texécution des 
traites entre m Russie et la Grande* 
Bretagne, et les griefs d*Alexandre 
contre une nation qui croyait s'ac- 
quitter envers les eoalitions en pavant 
de son or une partie de leurs sacrinces. 

En conséquence de cette déclara- 
tion , Pembargo fiit mis sur les vais- 
seaux anglais dans les ports russes, 
et la Prusse suivit eet exemple. 

Au milieu de circonstances si irri- 
tantes, la médiation de la Russie ne 
pou vait guère étre aoceptée , les A nglais 
ne la cmsldérant pomt comme une 
démarche tpontunée, mais comme une 
conséquence du traite de Tilsitt. Les 
négociations darèrent encore quelqué 
temps; Ie ministre anglais, avant de 
Hen conclure, demandait la communi- 
cation des articles secrets de la paix 
de Tilsitt. prétention qu'avait déjè 
écartée Ie naron de Bndberg, et qui fut 
formellement repoussée par Ie prince 
Soltykof , qui lui avait succédé au mi- . 
nistere. A la demande que la paix entre 
FAngleterre et Ie Daneroark füt Tou- 
▼rage de Tempereur^ ce prince avait 
répondu par ie manifeste que nous 
•vons rapporté plus haut. 

II est probable queTlapoiéon 8*atten- 
dait bien è ce que la médiation de la 
Russie resterait sans effet: maii il 



regardait ce refus probable comme de- 
vant unir plus étroitement encore 
Alexandre a ses interets. 

Quant aux articles secrets du traite 
de Tilsitt, iis n'ont jamais été bien con- 
nus : « cependant, ditRabbe, il paratt 
que Funion des deux empereurs.y fijt 
basée sur une multitude de conditions 
subversives de toute équité et de tout 
équilibre en Europe, conditions dont 
piusieurs puissances du second ordre 
devaient supporter les conséquenccs 
spoliatrices. Ainst la prise de posses- 
sion de la Finlande auraft été consentie 
par Napoléon, en retour de la cession 
d*autres pays dont la Russie disposait 
avec tout autant de droit que la rrance 
pouvait en avoir sur les provinces de 
ia Suède. Ce qu*il y a de bien remar- 

Suable è eet égard , c'est que Ie résultat 
e ces transactions ait subsisté après Ie 
renversement de celui avec qui elles 
avaient été faites. En 1812, rAngle* 
terre ^ par son traite avec la Russie et 
la Sueoe, en sanctionnant la conquéte 
de la Finlande, s'est constituée rexé- 
eutrice du traite de Tilsitt dirigé contre 
elle... Ces spoliations maintenues ont 
dü en amener d'autres. Il a fallu dé- 
dommager la Suède par la Norwége; 
a ce prix d^ailleurs, è ce prix seul , elle 
est entree dans la derniere coalition ; 
puis il a été nécessaire de faire cesser, 
dans un ordre de cboses tout légitime, 
les cris du Danemark, et on Va in- 
demnisé par Tabandon de la Poméranie 
suédoise , que Gustave avait jadis ac- 

?|uise comme prix de son assistance en 
aveur des protestants d'Aliemagne 
dans la guerre de trente ans. » 

Malgre les formes spécieuses de la 
politique, il est difficile de considérer 
les traites autrement que comme Tex- 
pression des interets du moment, et 
dont une nouvelle combinaison d'inté- 
réts bouleverse tót ou tard toute Téco- 
nomie. Si un prince se piquait d*une 
probité a toute épreuve en fait de tran- 
sactions politiques, il lutterait è armes 
inégales contre des adversaires moins 
scrupuleux, et serait dans certains cas 
vietime de sa bonne foi. Seulement il 
est de bautes oonvenances que la di- 
plomatie tient k observer dans l'intérét 
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de ses oeavres épbémères. Si Ton re- 
inoBte k la soorce de oette immoralité , 
on la trouYe dans la oonqaête elle- 
méme; la diplomatie n'est autre chose 
oae Tart de régulariser la violenee, et 
de fevoriser les interets d*un peuple 
aa préjudice des interets rivaux. Ces 
inté^ts sont relatifs; pour les vain- 
queurs et les États paissants, ils ex- 
priment les termes les plus avances 
de leors prétentions aetuelles ; pour les 
▼aincus et les Csibles, ils consistent è 
restreindre autant que possible la li- 
mite des sacrifices, et è leur ménaffer 
des dédomniagements érentuels. Or, 
dans les grands èhangements politi- 
ques, Ie déplacement des influences 
altérant la nature des rapports, tontes 
les conventlons sont k refaire, parce 
qae b cause qui les a déterminées est 
détruite. 

L'abondance et renchatnement des 
éfénements militaires, que couronna 
la palx de Tilsitt, nous a forcé de 
laisser en arrière les affaires de 1*0* 
rient : nous allons remplir en peu de 
mots cette lacune. 

La guerre avec les tribus eontinuait 
sur les frontières de la Perse. Le prince 
Tzitzianof , commandant en chef, an- 
nonca , dans son rapport du 8 janyier 
1806, que le Schirvan était incorporé 
a Pempire russe. «tL'armée, disait-il, 
avait pris ses quartiers d*hiver dans le 
▼oisinage d'Éndan , et marcherait bien- 
tót sur Bakou, pour donner la main 
au major général Savalikhin contre 
Hussein-Koüli-khan (Rabbe). » Mais 
Tzitzianof trouva la mort dans eet en- 
droit par Teffet de la plus noire tra* 
hison. Kouli-khan demanda que le 
général russe vtnt en personne jus- 
qu'aux portes de Bakou nour en rece- 
Toir les clefs. Tzitzianot y consentit, 
et , accompagné seulement d'un officier 
et d*un Gosaque, il se hdta de se rendre 
a rendroit convenu. L'assassin était 
h cheval devant la porte de la ville, et 
il en remit effectivement les cldis; 
mais, au méme instant, un Persan, 
qui se tenait derrière le khan, tira un 
coup de fïisil au général russe. Les 
autres Persans tomoèrcnt sur lui avec 
leurs sabres, le massacrèrent, et 



tralnèrent son cadavre dans la ville. 

Ali-khan de Derbend avait participé 
è eet acte bonteux. Un corpa de trou- 
pes russes, sous les ordres du lieute- 
nant général Glasenop, ayant passé le 
Térek et marché contre Derbend, Ali- 
khan se prépara h la défenie; mais les 
babitants de Derbend chassèrent leur 
tp^n, et ai^rtèrent les cle& de If 
ville au général russe, qui y fit son 
entree le S juillet, au milieu des plus 
vives démonstrations de joie des habl- 
tants. Gependant cette pnse de posses- 
sion ne termina pas la campagne. 

Plusieurs chera de tribus du Cau- 
case se réunirent de nouveau pour 
diriger une attaque décisive contre les 
troupes msses sar divers points. Abbai 
Mirza avait dans oe dessein passé TA- 
raxe è la téte de vingt mille nommes; 
mais il fut attaque par le major géné- 
ral Néboltzin, et repoussé vers TA raxe 
avec une perte de plusieurs milliers de 
tués et de blessés. Les autres princes 
fiirent également défaits , et les Russes 
se trouvèrent les mattres de tout le 
pays; mais leur prise de possession ne 
po'uvait ètre considérée comme défini- 
tive tant que les tribus des naontagnes 
n*auraient pas été subjuguées ou dé- 
truites. 

Pour donner une idéé de Tesprit è la 
fois délié et belliqueux de ces monta- 
gnards, nous allons rapporter sucdnc- 
tement comment la demière reine de 
Georgië, qui n'avait plus d*ailleurs 
qu^une autorité nominale, se vit obli- 
gée de renonCrCr a ses espéranoes, non 
foutefois sans avoir donné une preuve 
mémorable de son courage et de son 
énergie. 

Comme nous l'avons vu dans le cours 
de cette histoire, les premiers rapports 
entre la Russie et la Georgië nirent 
déterminés par des motifs de religion. 
Tant que Fempire eut è lutter pour son 
existence contre ses voisins du Nord et 
de rOccident, Fintervention des tsars 
moscovites dans les affaires politiques 
des régions caucasiennes fut nulle ou 
peu efncace, mais elle servit h fomen- 
ter les divisions des princes indépen- 
dants, dont les uns recouraient è la 
protection de la Porte, tandis que les 
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aotres implorannt celle des RMser. 
Plus tard, Pierre Ie Grand, qui avait 
compris que la Russie ne pourrait as* 
surer sa prépondérance que par on 
vaste déreloppement de ses ressources 
commerciales , s*était fait ceder për les 
artnes (17d4) Ie Daghestan et Ie Chir'- 
van; maïs il ne tarda pas a se oon- 
▼aincre qtie ses projets etaient préma- 
turés. 

Héraclius, rétabli sur Ie tróne de 
Georgië par Thannas-Küali^kfaan , vou* 
lut secouer Ie joug de la Perse., après 
la mort de ce conquérant. £■ t7e9 , des 
troupes russes ap^uyèrent ses préten- 
tions, mais ce secours insufüsant ne 
put Ie sonstraire è la domination ma- 
hométane. Dès lors Gatberine étendit 
sar la Georgië un fsrotectorat qui d6- 
vait amener procfaainement Tincorpo- 
ration définitive de oe royaume è l'em- 
pire russe. Par Ie troité de 1788, 
Héraclius cessa d'étre raU de la Porte , 
mais, comme chrétien et altié de la 
Russie, il prit Ie Utre de tsar de la 
Georgië «,titre et pouvoir qa*il déclara 
tenir de la Russie pour hii et ses des- 
eendants. Toates les «aciennes dépen- 
djioces de ia Georgië furent déclarées 
amiexes de oette province, pour étre 
reprises a Toecasion. Le cathoHcoSy 
ou patriarcbe de la Georgië , ftit revétu 
du titre d'archevéque de Tobolsk. 

Malgréces stipuiations , la Georgië 
retomba sous le joug persan en 1795. 

A la mort d'^Héraclius , son fils, 
Georges XI , ne ëéploya que de la fai- 
blesse. Paul I" jugea qu'il était temps 
de posséder, au lieu de se borner è un 
protectorat ruineux. P»r lé traite de 
Tiflis (1799), Tempereur de toutes les 
Russies prit pour lui et ses descen- 
dants le titre de tsar de la Georgië; le 
fils atné de Georges, David, prit le 
titre de régent, transmissible a sa pos- 
térité. Il fut stipulé que les mioes d'or 
et de cuivre seraient exploitées par les 
Russes, et qu'un corps de six mille 
bommes occuperait le pays. 

Gependant les différents princes 
avaient été conservés dans leurs pro- 
vinces particulières, et leurs rivalités, 
sans cesse renaissantes , s'opposaient 
au rétablisscmcnt deTuidre et de la 



paix, et compromettaieiit è toul mo- 
ment les interets généraux; on les at* 
tira dans Tintérieur de Fempire par 
TappAt des dbtinctions et des récom* 
penses. David , fils atné de Georges , et 
qiN, après la mort de son père, avatt 
exercé la régence, fut eavoyé a Peter»- 
bourg en t80d. A partir de cette épO' 
que, le pays, è Texception des peu- 
pladies insoumises, rut administré 
comme une province russe. 

Le géiMral prince Tzitzianof , aNié 
a la familie royale de Georgië, mais 
attadié deputs longtemps au service 
russe, fiit nommé au gouvernement de 
ces contrées, en meme temps qu*ii 
coiiservait le commandement en cbef 
de Tarmée qui avait été envoyée soos 
Ie général Knorrin^. 

Marie, fille du pnnce Georges Tzit- 
zianof, femme en secondes noces du 
rol G«orgesXI, mort en 1800, restait 
encore a Tiflis avec ses sept enfants, 
deux filles et einq garens. Soit que le 
eoovernement russe s'inquiétdt peu 
d'uiie femme et d'enfants aussi jeunes , 
soit qu'il edt é^ard au vif désir que 
cette reine ténMignait de pouvoir finir 
ses jours dans son pays natal , on avait 
toléré jusqu'alors sa résidence en 
Georgië. Gependant Marie, peu con- 
tente de cette indulgence du gouver- 
nement, OU craignant qu*on ne lui 
eontinudt pas toujours cette faveur, 
cherchait è se soustraire au pouvoir 
de ses protecteurs; elle prétendait as- 
surer son séjour dans sa patrie par un 
projet d'évasion qu*elle tramait en si- 
tence. Mais Tzitzianof surveillait de 
prés sa conduite; il épiait les moindres 
démarches deflatie, et, connaissant 
son caractère décidé^ remuant, il n'a- 
vait pas manqué de conseilier è son 

Souverneroent d'enlever la prince^se 
u lieu de sa naissance. En attendant 
que eet ordre lui füt parvenu , Tzitzia- 
nof ne négligea aucuns moyens de s'as- 
surcr de la personne de Marie. Il avait 
mis dans ses interets un nommé Kala- 
tousof, noble géorgien, qui était de 
la suite de la reine et dans ses conli- 
dences les plus secrètes. Cet homme, 

§agné par le général, ne fit aucune 
iiOcuUc de découvrir tout ce qui 
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9e passait dans la malson de Marie. 
Les Pschavi et les TouschitU, deux 
peupiades du Caucase qui Iwibitent 
vers les sources de la lora (Cainbyse), 
sont d'autant plus formidables, que 
toutes les vertus guerrières sont con- 
sacrées par leurs lois et leurs coutumes 
méme: il leur est défendu, sous peine 
de mort, de rentrer dans leur pays 
bêessés par derrière , ou de se raser tant 
qu'ils ont a venger la mort de quelque 
parent. Ces naootajgnards avaient d*an- 
denne date, et jusqu'è la mine du 
tróne, coroposé la ^arde des rois de la 
Georgië, et ils avaient toujours oon- 
servé beaucoup d'attachement pour la 
Êimille royale. Sollicités par Marie qui 
roéditait sa fuite, ou avant concu 
d*eux-méme8 Ie projet de la recueilnr 
avec ses enfants au milieu de leurs 
montagnes, ces intrépides serviteurs 
s'oocupaient des préparatiCs nécessaires 
pour roettre ce projet è exéoition; 
Marie, d'accord avec eux, secondait 
leurs démarches, et paraissait n'at- 
tendre que Ie jour fixé pour son éva- 
sion. Le dessein avait transpiré par 
les révélations de Kalatousof; aussi 
éeboua-t-il au moment méme oü Umi 
était préparé pour la fuite de la prin* 



Gadilla , de la peuplade des Pschaves , 
bomme courageux et d'une taille gi- 
gantesque, avait été chargé de con- 
duire cette affaire ; déjè , plusieurs fois , 
il était venu a Tiflis pour se ooncerter 
avec la reine, et Gadilla lui avait an- 
noncé que ses compatriotes Fatten- 
daient avec empressement. Tzitzianof 
savait tout; maïs voulantse convaincre 
par lui-méme, et curieux de connaftre 
Gadilla, il le fit arréter et amener de- 
vant lui. Le général n'avait garde prés 
de lui que son interprète; car, quoi- 
qu*il süt le géorgien, ii traitait ainsi 
toutes les affaires. II avait eu soin de 
faire cacher Kalatousof sous une dra- 
perie. Gadilla , en se présentant devant 
Ie général, le salua è la maniere du 
pa^s. « Qu'es-tu venu faire h Tiflis? 
lui demanda Tzitzianof. — Acheter du 
sel , répondit le Pschave. — We me ca- 
che point la vérité. N*y a-t-il point 
d*autres raisons qui faient conduit 



dans cette vrfie? — Non. — Pschave, 
ta vie dépend de la vérité : sache que 
si tu ne la découvres pas, je puis a 
Tinstant méme faire tomber ta téte. 
— Me faire couper la téte! et par qui 
óoncf serait-ce par eet inta*prete ar- 
ménien? » Puis, portant la main è son 
poignard : « N'ai-je donc pas mon poi- 

{;nard? >» Tzitzianof, voyant bien que 
es menaces ne pouvaient rien sur le 
montagnard, se leva aussftót, et s'ap- 
prochant, afin de le ga^er par la dou- 
ceur, il lui met la mam sur Tépaule, 
comme pour Ie caresser, disant : • Mon 
breve ami, ne te (Mw pas, il ne te 
sera fait aucun mal ; dis seulement la 
vérité. » Mais toutes les instances fu- 
rent vaines , et , tandis que Gadilla per- 
sistait h tout nier au général, oeiui-ci 
fit parattre Kalatousof , qui B^a- 
dressa brusquement au Psdiave, et lui 
dit : « Gadilla, cesse enfin de refuser 
faveu des motifs de ton arrivée a Ti- 
flis; me voici pour te confondre. Ne te 
souvient-il plus de m'avoir vu prés de 
ia reine, lorsque tu es venu lui annon- 
eer hier que tout était pret pour sn 
fbite? que des mulets Tattenaaient a 
Kouki pour la transporter dans les 
montagnes? » Le montagnard étonné 
jeta sur Kalatousof un regard de mé- 
pris et de colère, puis il répondit que 
tout cela était faux. Aassitot six gre- 
nadiers entrèrent dans ia salie, et le 
désarmèrent malgré sa résistance. 
Comme on allait le conduire è la for- 
teresse, Kalatousof s*étant hasardé a 
le frapper au visage, Gadilla se re- 
tourna fièrement, et protesta que, s'il 
avait encore son poignard, seul, il se 
sentait assez de force pour les immoler 
tous a sa vengeance. 

Tzitzianof ne chercha pas è confir- 
mer par d'autres preuves la réalité du 
complot; il comprit plus que jamais 
combien Téloignement de la reine Ma- 
rie était indispensable è la tranquillité 
du pays, et, sans délai ultérieur, son 
départ fut fixé au lendemain (12 avril 
1803). II fiit ordonné, afin de donner 
une certaine solennité a ce départ , que 
le général major Lazaref , accompasné 
d'un interprète nommé Sorokin, Ar- 
ménien de naissance, se rendrait de 
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grand matin, avec la musïque mili- 
taire, et è la téte de deux compagnies 
d'infanterie, è i'habitation qu^ooctipait 
la reine, pour lui signifier l'ordre de 
partir. Le lendemain de bonne heure, 
te ffénéral, s'étant donc présenté en 
cérémonie devant la demeure de la 
reine, entra brus^uement dans son 
appartement : la reine était déjè éveiN 
lee et assise è la maniere du pays, les 
jambes croisées è la turque, sur i'es- 
trade oü 1'on etend cbaque soir les ma- 
telas sur lesguels on repose pendant 
la nuit. Depuis deux jours. Marie avait 
appris secrètement qu*un ordre était 
▼enu de Russie pour lui faire quitter 
la Géorsie, et, Jusqu^au dernier mo- 
ment, eue s'était livrée è Tespoir d*é- 
chapper a la surveillance qui Tenviron- 
nait. Ses sept enfants, dont le plus 
flgé avait è peine neuï ans, étaient 
paisiblement endormis autour d'elle. 
Lazaref lui fit dire par son inter- 
prète de se lever, et qu'ii fallalt partir. 
La reine répondit avec calme : « Pour- 
quoi donc me lèverais-je è présent? ne 
voyez-vous pas que mes enfants repo- 
sent? si je les réveillais brusquement, 
leur sang pourrait se toumer (préjugó 
g^rgien). Qui vous a donné un ordre 
si pressant?» Lazaref ayant répüqué 
que Tordre venait du général Tzitzia- 
nof , la reine s'écria : « Tzitziano tsop- 
fiani (Tzitzianof, écume de notre 
race)! » Cependant la reine avait place 
sur sesgenoux le coussin qui avait sou- 
tenti sa téte pendant la nuit, et elle 
avait cacbé sous ce coussin le poignard 
de son man. Lazaref, voyant que la 
reine persistait dans le dessein de lui 
faire attendre aue ses enfants s'éveil- 
lassent naturel lement, s'approcha de 
Testrade oü elle était assise; il aper^ut 
un des pieds de Marie qui sortait de 
dessous le coussin , et se pencha comme 
pour le saisir et la faire lever de force. 
La reine, par un mouvement rapide, 
tire son poisnard, et Tenfonce dans 
le flanc du général avec tant de force, 
que la pointe sortit de Fautre cóté du 
corps. Alors, retirant le fer de la bles- 
sure : « Ainsi périsse, s'écria-t-elle, 
qui ose ajouter Topprobre è mon in- 
tortune. » Lazaret poussa un cri , et 



expira presque sur-le-champ. L'inter- 

(>rete Sorokm avait tiré son sabre, et 
e Idche en avait assené plusieurs coups 
sur le bras de la reine, dont Tun porta 
assez profondément vers Tépaule. He- 
lene, la mère de la reine, qui dormait 
dans la méme salie, s*était réveillée au 
bruit; a la vue du sang, elle s'était 
prédpitée vers sa fille et la tenait étroi- 
tement embrassée. Toute Fbabitation 
fut bientót remplie de soldats. Marie, 
arrachée des bras de sa mère, fiit jetée 
avec ses enfants dans la voiture qui 
avait été destinée pour son départ. 

La reine sortit avec ses enfants de 
la ville de Tiflis, escortée jusqu^au dela 
du Caucase par une force armee con- 
sidérable. L*attachement des Géorgiens 
pour cette reine infortunée rendait 
cette précaution nécessaire. Cest ce 
méme Tzitzianof qui fut assassiné de- 
vant Bakou en 1806 (^). 

Après nous étre occupé de la Perse, 
nous allons jeter un coup d*oeil rapide 
sur les affaires de la Turquie, en tant 
qü*elles se lient è Thistoire des Russes. 
La Porte, édairée par ses désastres, 
refusa, en 1806, d'entrer dans la qua- 
trième coalition contre la France. Na^ 
poléon était encore è Berlin lojTsqu^il 
recut un ambassadeur ottoman, et 
Tancienne alliance entre Paris et le 
divan parut étroitement renouée. La 
Porte commen^a par destituer les prin- 
ces Ypsilanti et Morousi, bospodars 
des deux principautés, et'tous deux 
dévoués h la Russie. L'ambassadeur 
russe réclama contre cette violation 
flagrante du traite dTassi , et il ^t 
appuyé par les représentations et les 
menaces du resident britannique. Le 
divan était sur le point de fléchir, lors- 
que ie eénéral russe Michelson entra 
en Moldavië a la téte de trente-cinq 
mille hommes : dès lors on se pcépara 
a une résistance vigoureuse. 

L*amiral Duckworth parut tout k 
coup dans les Dardanelles, francbit le 
détroit sous Ie feu des premiers cb^- 

(*) Voyez pour plus de détails Iliistoire 
de la doinination russe eo Georgië dooi nous 
avons cité presque texluelleiiieDt quelques 
passages. 
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teaax , et brOla presque tous les vais- 
seaux de la flotte turque qui statiou- 
nait a GalIipoK. Il ne sera pas sans 
intérét pour rintelUgence des événe- 
ments qui nous occupent, et les lier 
d'une maniere plus intime aux faits 
subséqueots, de montrer sous quel 
jour les organes du gouvernement fran- 
cais présentaient la question turque 
en 1807. 

La Porte désirait ia paix : oe fiit par 
ce sentiment, peut-étre exagéré, qu'a- 
près avoir destttué deux bosiKKlars 
rebelles, elle oonsentit è les retablir. 
EUe n'avait pas cédé aux menaces de 
la Russie qu*elle savait étre son impla- 
cable ennemie, mais elle céda aux me- 
naces de TAngleterre. 

L*Angleterre parut satisfaite , et tout 
fiiisait présager è la Porte la durée 
d*un repos qu'elle avait si cbèrement 
adieté, lorsque Michelson entra ino- 
pinément en Moldavië, investit Kboc- 
zim, quMl enleva par surprise, et après 
avoir tiré quelques coups de canon 
(cegénéral, en entrant'dans les prin- 
dpautés, avait publié une déclaration 
portant qu*il ne se conduirait en en- 
Demi que dans Ie cas oii la Porte 
s'obfitinerait è agir sous Finfluence 
francaiae). Cependant les armées russes 
ne s'étaient pas contentées d'envahir 
la Mpldavie, d'enlever Khoczlm, de 
corner Bender et de marcber sur Ie 
Danube; mais ce qui dévoilait davan- 
tage les projets de la cour de Saint- 
Fetersbourg, c*est aue, dans les pays 
qu'elle envanissait, les Turcs, simples 
citoyens, recevaient l'ordre de vendre 
leurs biens et de quitter Ie :territoire 
occupé par Tarmée. L'armée de Mi' 
cbelson, renforcée par Essen, allait 
rétre encore par de nouveaux corps 
diricés sur Ie Danube. G'en était fait 
de T'empire ottoman; mais Tarmëe 
fran^aise parut sur la Yistule; elle oc- 
copa Yarsovie; et la Russie, menacée 
sur ses frontlères, rappela en toute 
bdte Essen et les troupes du Don. 
Midielson entra è Bouknarest, mais 
il ne put passer outre : les armées tur- 
gues se formèrent, et leur avant-garde 
mt suffisante pour arréter les Russes 
^pea de distance de cette ville. 



Le ministre d'Angleterre interposa 
d'abord ses bons offices. II ne put rien 
répondre a la force des raisons qui fu- 
rent données par le divan. J^ Porte 
venait d'étre attaquée sur son terri- 
toire sans déclaration de guerre; ces 
démarches hostiles n*avaient pas méme 
été précédées d'une seule note diplo- 
matique; aucune voie d'accommode- 
ment n'avait été ouverte. Le ministre 
d'Ancleterre s'en tint donc è la dé- 
marcne qu*il avait faite; il vit partir 
le ministre de Russie et resta tran- 
quille. 

Mais, peu de semaines après, il se 

f^résenta a une conférence qui eat lieu 
e 25 janvier; il y fit une nouvelle pro- 
testation; il s'embarqua ensuite sur 
une frégate, coupa les cébies et dis- 
parut. 

Ëtant è bord de la frégate VEndy- 
nUon, il adressa è la Porte une der- 
nière oote. 

Il était évident que dans cette crise 
on voulait par un coup d'éclat en im- 
poser a la Porte; car Tambassadeur 
était è peine arrivé a Ténédos , qu'il y 
rencontra Tescadre de Pamiral Duck- 
worth. 

Bientót après , Tamiral anglais parut 
devant les uardanelles avec deux vais- 
seaux k trois ponts, trois vaisseaux de 
quatre-vingts canons, deux de soixante- 
quatorze et quelques bombardes. fa- 
vorisée par un vent du sud , Tescadre 
arrivale 19février (1807), è buit heures 
du'matin , devant les batteries des deux 
premiers chdteaux : ceux-ci commen- 
cèrent un feu vif et opiniétre auquel 
les Anglais ne répond irent pas. Par- 
venus a la hauteur des deux autres 
forts, 1^ vaisseaux ouvrirent le feu de 
leurs batteries; le vent les poussait, 
et les batteries du fort étaient mal ar- 
mées. A ia hauteur de Gallipoli , Fes- 
cadre anglaise rencontra un vaisseau 
turc de soixante-quatorze et ciaq fré- 
gates; les equipages étaient a la mos- 
quée; que pouvait d'ailleurs cette divi- 
sion contre des forces si supérieures ? 
4ies Anglais Tattaquèrent, et, comii^et- 
tant un de ces crimes dont cette nation 
seule est capable, et dont elle s*était 
déja souillée par Tincendie de quatre 
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frégates espagnoles, ramir^l anglais 
brula les six bdtiments turcs ; et oepen- 
daot la guerre n*était pas déclarée; 
(les pourparlers devaient avoir lieu ; les 
ininistres de la Porte étaient encore h 
Londres ! 

Cet incendie fut aper^u de CoDstan- 
tinople; au lieu d*y porter Ie déooura- 
fcement , il excita une nouvelle énergie. 
Le 20, è cinq heures du soir, Tescadre 
anglaise parut devant Ie sérail. Rien 
n*était prévu; aucun point n'était en 
défense, mats on oourut aux armes. 
Le Grand Seigneur se porta Ie premier 
sur les positions reoonnues fes plus 
favorablés pour établir des batteries. 
Hommes, femmes, enfants, Turcs, 
Arméniens, Grecs, ulémas, chéiks, 
derviches , tout le monde prit la pioche 
et la bretelle. Des officiers du genie et 
d'artillerie francais arrivèrent dans la 
nuit de Dalmatie. 

En cinq jours , cinq cents pfèces de 
ranon et cent mortiers furent places 
en batterie, et Tempire turc fut mis è 
Tabri, non de la destruction de auel- 
ques maisons, de quelques édinces, 
mais de la perte de son bonneur, de sa 
considération , seuls biens que les na- 
tions ne recouvrent plus lorsqu'elles 
les ont perdus. 

Cependant le ministre anclais s'em- 
barqua sur un esquif , et demanda a 
parlementer ; on consentit è Fentendre , 
et le kiaya-bey se rendit h bord de Ta- 
miraL, qui fit les propositions suivan- 
tes : 1* les chéteaux des Dardanelles 
seront remis au pouvoir des Anglais; 
2* quinze vaisseaux de guerre chargés 
des munitions navales seront conduits 
a Malte; 8» la Porte déclarera la guerre 
i^ la France, et renverra son amnassa- 
deur; 4* la Moldavië et la Valachie 
resteront h la Russie; la place d'Ismaïl 
et les autres villes fortes du Danube 
seront livrées è cette puissance... Ac- 
cepter ces conditions ou des bombes, 
tel était le langase de Tamiral anglais. 
Le peuple redoubla d'actiyité. Le 25, 
Tanibassadeur d'Angleterre demanda 

3u*il lui fdt assigné un lieu oü il püt 
ébarquer pour conférer avec les mi- 
njstres de la Porte; le divan répondit 
qu'il n^était pas désormais un lieu , pas 



un seul pouce de terre dans tout l'em- 
pire ottoman oü un Anglais pót des- 
eendre sans étre exposé a la fureur du 
peuple; qu*au sein du sérail méme le 
sultan ne serait pas assez puissant pour 
défendre un Anglais contre Tindigna- 
tion des musulmans. 

On s'aper^ut alors è bord de Tes- 
cadre anglaise qu'on ne parviendrait 
point è faire peur a la Porte , et que le 
coup était manqué. On se reldcha des 
conditions qu'on avait imposées ; mais 
le Grand Seigneur fit répondre qu'il 
ne traiterait pas tant que i'escadre an- 
glaise serait en decè des Dardanelles. 
Les Anglais enrent alors recours a 
rintri^, mais le sultan fut immuable. 
Il était nuit et jour avec les troupes 
dans les batteries. 

Le 2 mars, il envoya chercher le 
général Sébastiani qui se trouvait a 
clieval au milieu de ses soldats; il lui 
dit : « Les Anglais veulent que ie chasse 
Tambassadeur de France, et que je 
fasse la guerre a mon ineilleur ami. 
Écris a I empercur qu'hier encore j'ai 
re^u une lettre de lui ; que je persévé- 
rerai dans mes desseins; qu*il peut 
compter sur moi comme je^compte sur 
lui. » 

Le sérail et les cótes d'Europe et 
d*Asie étant couverts de batteries, 
tous les efforts se portèrent sur les 
Dardanelles , que Ton hérissa de canons 
et de camps. 

Dans ces circonstances , Fescadre 
anglaise jugea prudent de battre en 
retraite; elle repassa les Dardanelles. 

Dès les premiers moments de la dé- 
claration oe guerre, Tempereur Napo- 
léon avait offert au Grand Seigneur le 
secours d*une armee pour défendre les 
Dardanelles et le Danube; mais la 
Porte n'avait d'abord accepté que quel- 
ques officiers d'artillerie et du genie. 
Le sultan demanda enfin d'autres se- 
cours qui partirent en toute diligence. 

La flotte turque osa frandiir les 
parages oü elle était è Tabri; mais, 
rencontrée è la bauteur deTénèdos par 
I'escadre de Tamiral russe Siniavm, 
elle fut détruite dans deux combats 
successifs. Cest ainsi que le gouverne- 
ment russe, au milieu de toutes le^ 
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préoccupaiions que lui donnait Tétat 
de TEurope, marcbait avec persévé- 
rance vers soo but prindpal , Ie démem- 
brement et la nilne de la>Turquie. 

Le basard manque rarement d'étre 
(avorable k qui sait attendre. L'énergte 
de Selim aurait pu devenir asressire; 
déja des forces imposautes. allaient se 
réunir sur les rives du Danube, ou les 
pcbas de Nisse et de Widdio avaient 
oattu les Serviens, et forcé les Russes 
de lever le blocus de Giurgévo , lorsque 
la révolution de Gonstantinople ren- 
versa Sélim du tróne, et dès lors Ten- 
semble manqua a la résistance. I^e 
géoérai Michelson profita de cette dr- 
coostance pour rentrer en Valadiie. 
Les victoires de Napoléon pouvaient 
cbanger la £ace des affaires en Grient; 
mals ce conquérant , toujours soigneux 
de se ménager Talliance russe, ne re- 
garda plus la question turque que 
comme un point secondaire; il est 
méme probable que, pour mettre fin h 
Poeuvre de son vaste système Conti- 
nental, Tempereur des Francais eüt 
feit bon marcbé de Fexistence du vieil 
empire ottoman. La paix de Tilsitt 
laissait peu d'espoir aux Turcs de con- 
tinuer la £uerre avec avantage; il fut 
donc conclu entre eux et les Russes un 
armisticequ'on peut considérer comme 
une conséquence des arrangements 
conelus par les. trois souverains; on 
peut méme conjecturer que la protec- 
tion de Napoléon , si magniGquement 

Eromise au divan , lui fit defaut dès que 
i danser de la coalition se fut évanoui : 
en eüët, les troupes russes restèrent 
dans les principautés , malgré la clause 
Qui stipulait pour ce pays une sorte 
d'indépiendance, èt le prince Ypsilanti 
alla reprendre le gouvernement de la 
Valachie au moment oü la Porte nom- 
mait Ie pri nee Soutzo pour le remplacer 
en qualité de hospodar. La Porte ré- 
dama; Ypsilanti fut rappelé, et céda a 
la Russie ses prétendus droits sur le 
gouvernement de cette province, dont 
Padministration fut alors confiée a un 
divan composé de Russes et de boyars 
du pays. 

Tous ces subterfuges tinrent assez 
longtemps la Russie et la Turquie dans 



un état mixte qui nViait ni la paix ni 
la guerre; la versatilité de la politique 
francaise opéra un rapproïcliement 
entre la Porte et TAngleterre, et la 
mission du généralSébastiani se trouva 
entravée par Tinfluence britannique, 
quand le divan eut aoquis la preuve 
que le gouvernement fran^is sacrifiait 
le protectorat de TOrient a de nou- 
velles corobinaisous. 

(1808.) Les résultats de la paix de 
Tilsitt venaient de cbanger la £ace de 
TEurope. Le vainqueur avait traoé sa 
part avec son glaive; il régnait désor- 
mais jusqu'au Niémen; TAutricbe était 
domptée; la Prusse morcelée n'existait 
plus que grdce a une lonsanimité non 
moins bumiliante pour elle que ses dé- 
faites; le corps germanique attendait 
qu*un courrier de Paris vtnt lui ap- 
prendre s'il était en |)aix ou en guerre; 
seule, la Russie avait tiré de sa posi- 
tion géo^phique Tavantage de garder 
son territoire intact, et , quoique vain- 
cue, elle balancait encore rmfluence 
de Napoléon; ce' n*est pas qu'elle füt a 
craindre par ses seules ressources, 
mais on peut dire que sans cUe il n'y 
avait plus è cette époque de coalitich 
possible. Cependant ceux qui ne se 
laissaient pas éblouir par IVciat pres- 
tigieux des conquétes, ne pouvaient se 
dissimulerquel édificede la gloire fran- 
caise reposait sur des bases fragiles. 
Unordredecbosesqui dépla^it violem- 
ment les interets, en blessant Tor^ueil 
national des vaincus , ne pouvait se 
soutenir que par des moyens coercitifs 
peu compatibles avec une époque de 
paix. Quand la crainte garantit seule 
Tobéissance, quand la révolte est dans 
les coeurs, le retour vers un passé 
qu'on regrette n'est plus qu'une ques- 
tion de temps et d'opportunité. Mal- 
tresse des mers, TAngleterre compre- 
nait que TappHcation du système qui 
prohibait son coinmerce sur le conti- 
nent fatiguerait les peuples longtemps 
avant que de consommer sa ruine. 

Si Tmterruption du commerce an- 
glais porta un coup sensible a ia pros- 
périte industrie|le et manufacturière 
des peuples soumis aux volontés de 
Tempereur des Francais, ellè fut sur- 
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tout préjudiciable è la Russie, encore 
inhabile è mettre en oeuvre ses pro- 
duits , et qui se voyait obligée de renon- 
eer, faute de débouchés , aux avantages 
solides de son commerce d'exporta- 
tion. 

Il y eut donc dans la détermination 
d'Alexandre, lorsc|u*il dut opter entre 
Talliance britannique et celle de la 
France, plus d'entratnement et de 
bonne foi, que de justesse et de tact 
dans Fappréeiation des véritabies inte- 
rets de son empire. La Russie avait 
sans doute besoin d*une paix répara- 
trice; mais, par suite du blocus Con- 
tinental, les résultats de cette paix 
devenaient stériles, puisque rexcéclant 
des produits se trouvait entassé dans 
les magasins, au préjudice des pro- 
ducteurs et des propriétaires. La con- 
duite peu loyale des Anglais dans la 
demière lutte, Ie bombardement de 
Copenhague» et les ménagements de 
Napoléon pour Alexandre peuvent sans 
doute justifier rooralement ce prince; 
mais, selon les rè^les egoïstes de la* 
politique, celui qui perd est toujours 
censé avoir tort. Ainsi , non-seulement 
la Russie n'avait point obtenu une paix 
avantageuse, mais sa tranquillité etait 
précaire et subordonnée aux eropé- 
chements que pouvait rencontrer Ie 
système francais dans ses exigeantes 
applications. L'attitude que prit cou- 
rageusement la Suède, tandis que les 
autres cours s*humiliaient devant Ie 
génie d*un conquérant non moins 
persévérant dans ses vues qu'il était 
supérieur h ses rivaux dans Tart de 
la guerre, entratna Alexandre è se dé- 
clarer ennemi de cette puissance. La 
marine russe consistait alors en trente- 
deux vaisseaux de ligne, dix-huit fré- 
gates et soixante bdtiments légers , sans 
compter plus de deux cents galères; 
ces rorces navales réunies présentaient 
un effectif de cinc( mille six cents ca- 
nons, de trente mille marins, et d'en- 
viron buit mille soldats de marine. 

Dès la fin de Fannée 1807, Tempe- 
reur de Russie avait exigé que la Suèae , 
en vertu des traites de 1780 et 1800, 
mainttnt Ie principe que la Baltique 
devait étre une raer fermée, et qu'elle 



défendtt cette mer et ses cótes contre 
toute infraction è ce principe. Le roi 
de Suède répondit quMl était impossible 
de maintenir la neutralité de la Baltique 
tant que la France disposerait des cótes* 
mériaionales de ce bassin , et qu*il in- 
vitait le tsar è user de son influence 
pour obtenir préalablement Tévacua- 
tion de ces contrées. 

Tandis que ces négociations se pour- 
suivaient, la cour de Stockholm négo- 
ciait un traite de subsides avec l'An- 
gleterre, ce qui Texposait k toutes les 
conséquences d'une rupture prochaine. 
Le résultat de cette conduite prouve 
que ceux qui tiennent en main les des- 
tinées d'un peuple doivent sacrifier 
leurs ressentiments particuliers è la 
nécessité des temps, sous peine d'ex- 

Soser, è leurs dépens, Tinsuffisance du 
roit devant la force. Alexandre a feit 
une feute en aceédant a une coalition 
anti-britannique, parce que les res- 
sources de son empire étaient loin 
d*étre épuisées , et que Ia guerre contre 
TAn^leterre lui était encore plus pré- 
judiciable que ne l'eüt été sa résistance 
contre Napoléon, parce gu'enfin, en 
acceptant ralliance fran^ise, il redes- 
cendait è un róle secondaire, tandis 
qu*il pouvait balancer, par une résis- 
tance méme passive, la supériorité de 
son rival. 

La Suède commit une feute juste- 
ment pour avoir suivi la ligne qu'aurait 
dö suivre la Russie. Trop pauvre pour 
se résigner indéfiniment a la suspen- 
sion de son commerce maritime, elle 
invoqua le droit qu*ont les États, 
comme les individus , de pourvoir è leur 
conservation; mais die ne prévit point 
les conséquences d*une lutte si inégale, 
et elledut les subir sans aucune com- 
pensation. 

Le 21 février 1808, le général Bux- 
bovden passa la Kyménie, limite com- 
mune des deux Etats, et entra en 
Finlande sur trois points différents, 
Abersfors, Rieslig et Anïala. Les Sué- 
dois se défendirent avec courage, et le 
général russe, pour assurer le succes 
de son ei^pédition, eut recours aux 
proclamations. La suivante prouvQ 
avec quelle dextérité le cabinet de 
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Saint-Péterdx)urg maniait cette arme 
dangerease. «Bons voisins, disait-il 
aux nabitants de Ia Finlande suédoise, 
mon très-gracicux maftre se voit forcé 
d'envoyer dans votre pays les troupes 
sous mes ordres; maïs Sa Majesté Ie 
roi de Suède, en s'éloignant de plus en 
plus de rheureuse aliiance des deux 
plus grands enipires du monde, res- 
serre ses liaisons avec Tennemi com- 
raun , dont Ie système oppressif et la 
conduite inouïe envers les alliés les plus 
intinies de la Russie et de la Suède 
méme , ne peuvent étre vus de sang- 
froid par Sa Majesté Impériale. Cea 
motifs, ainsi que les soins que Sa Ma- 
jesté Impériale doit è la süreté de ses 
Etats, robligent è placer votre pays 
sous sa protection et è en prendre 
possession , aGn de se procurer, par ce 
nioyen, une garantie suffisante, dans 
Ie cas OU Sa Majesté suédoise persévé- 
rerait dans la résolution de ne pas ac- 
cepter les équitables propositions de 
paix aui lui ont été faites par Sa Ma- 
jesté Fempereur des Francais, sous la 
médiation de Sa Majesté Impériale 
nisse, dont les efforts ont été et sont 
'Cncore dirig^ vers Ie rétablissement 
(Tune heureuse paix. 

« Bons Voisins et braves Finois, 
restez sans inquiétude et sans crainte 
daos TOS demeures. Nous ne venons 
point comme ennemts; nous venons 
comme des amis , des protecteurs , pour 
assurer votre propre oonbeur, et dans 
rintention d'éloigner de votre pays les 
maux de la guerre, dont vous seriez 
devenus les victimes. Ne vous laissez 

rnni eneager è prendre les ar mes, ou 
nuire de quelque maniere que ce soit 
aux troupes que Sa Majesté Im|)ériale 
m*a confiées. Toute personne qui man- 
tra a ces ordres na qu*a s'attribuer 
a soi-méme les suites de sa désobéis- 
sanee. 

«Comme cependant il pourrait y 
avoir des circonstances qui exigeraient 
des résolutions unanimes et des déli* 
bérations dirigées par une confiance 
réciproque, vous étes invites, par la 
présente, a nommer et è envoyer è 
Abo voi députés provinciaux dans 
Fordre constitutionnel établi par vos 



diètes, afin que ces dépatés y délibè- 
rent sur ce qui poorra dans la suite se 
faire pour Ie bien du pays. 

A Amsi, dans ce moment et iusqu'a 
nouvel ordre, Ie ^rand-duché de Fin- 
lande sera consideré comme les autres 
provinces conquises par la Russie, et 
qui , sous Ie doux gouvernement de Sa 
Majesté Impériale et de ses prédéces- 
seurs , jouissent et ont joui de la plus 
heureuse tranquillité. Le libre exercice 
du culte, et tous les privileges dont 
jouissent les Finois depuis un temps 
immémorial, leur seront conservés 
avec tout ce qui en dépend , etc. » 

Une autre proclamation porte un 
cachet non moms extraordinaire; nous 
la citerons encore pour montrer que, 
dans ses envahissements successifs, la 
Russie a employé tour a tour ou si- 
multanément la force et la ruse : cette 
proclamation, datée de Lovisa, était 
adressée è Tarmée finoise. « Soldats ! 
c'est avec afiliction que mon très-gra- 
cieux empereur se voit forcé, mafóré 
lui , de faire entrer ses troupes en nn- 
lande : cette démarche n'a d'autre objet 
qu^une protection puissante, et la con- 
servation de la paix et de la tranquil- 
lité, ainsi que le bien-étre des Finois. 

« Pour exécuter cette mesure équi- 
table, Sa Majesté Impériale a ordonné 
è ses troupes de ne pas tirer les pre- 
mières, a moins qu'oubliant votre li- 
berté , et dédaignant les avantages qu'on 
vous offre, vous ne preniez tine atti- 
tude hostile; è notre grand déplaisir, [ 
vous Tavez déiè fait. Nous renouvelons 
a la nation nnoise ces ordres de Sa 
Majesté Impériale, en vous assurant 
de sa bienveillance sincère, et en vous 
donnant de nouveau la garantie que 
vous avez part aux bonté de Sa Ma- 
jesté Impériale. 

« Bons Finois, que le sort a places 
dans les rangs de Tarmée suédoise, 
vous étes è plaindre; vous quittez vos 
foyers et vos parents pour aller è la 
mort pour une cause injuste. Soldats! 
mon très-gracieux souverain m'a or- 
donné de promettre a tous ceux d*eotre 
vous qui poseront les armes volontai- 
rement, auMIs auront la liberté de re- 
toumer cnez eux , et qu'on leur payera 
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deux rojibtes par fu8il, uu rouble par 
sabre pu toute autre arme, et six rou- 
bles pour chaque cfaeval qu'ils auront 
livré. Qui de vous aimerait assez peu 
Ie repos pour ue pas se héter, en sup- 
ppsant tout appel injuste a la guerre, 
de se préparer une vte heureuse et tran- 
quille sous la protection de mon très- 
gracieux empereur? » 

On voit que les souverains absolus 
ne négligent pas, au besoin, de fo- 
menter la révolte, et de révolutionner 
les provinces quils convoitent pour eD 
avoir meilleur marché. 

Le roi de Suède répondit par un 
manifeste, et fit provisoirement ar- 
réter M. d*Alopeus , ministre de Russie 
H sa cour. Dans la situation respective 
des deux États, cette mesure n'avait 
rien que de légitime, d*autantplus que 
eet agent nésociait alors la défection 
d*un chef suédois. Le ton de Gustave IV 
étaiC k la fois digne et ferme , comme 
on pourra s*en convaincre par Ja pièoe 
suivante. 

« A une époque, disait-il, oü le sort 
des princes et des États opprimés pa- 
raissait toucher la Russie, lorsqu'elle 
commen^ è appréhender les dangers 
(]ui menai^ent toute TEurope, Sa Ma- 
jesté fut entratnée par les mémes sen- 
timents è une alliance qui s'appuyait 
sur la conGance qu'elle raettait aans 
UB voisin, son ami, souverain indépen- 
dant.Sa Majesté avait con tracté d'autres 
liaisons utiles fondées sur le bien g^é- 
néral ; elle se trouvait dans le cas de 
•réclamer de la France Texécution d*en- 
^gements formels et non remplis; 
elle était investie de la puissance de 
«outenir ses droits et ceux de chacun. 
A cette époque, le roi s'allia avec la 
Russie; maintenant il est attaque par 
■cette puissance pour avoir étéson allié. 

« Si jamais un souverain s'est trouvé 
dans une position qui lui permtt d'es- 
pérer que les alliances qu'il avait con- 
tractées seraient inviolables, le roi a 
^té dans ce cas. Uempereur avait été 
|)ersonnellement offensé par le refus 
epiiiiétre de la France de remplir un 
traite condu et signé, ainsi que par le 
peu d'égards qu*on lui avait montré en 
|4usieurs occasions. La nation russe 



était indignée de se voir publiquement 
traitée comme une horde de sauvages 
et de barbares ; en un mot, fout ce qui 
doit étre sacré è un gouvernement se 
réunissait pour le soutien de Ia cause 
commune : qui aurait osé ne pas regar- 
der comme irrévocable ce que Tempe- 
reur avait déclaré, savoir, qu'il reru- 
serait toute proposition de paix , si elle 
n*était pas conciliable avec Thonneur 
du nom russe, la süreté de la patrie, 
la sainteté des alliances, et le repos 
général de TEurope? 

R Des vues si grandes et si justes 
ont-elles éié remplies par le traite de 
Tilsitt? La génération présente a déjè 
prononcé sur cette question , et la pos- 
iérité sera encore mieux a méme d'en 
juger... Le roi avait exactement rempli 
ses obligations en vers la Russie... il 
avait soutenu, par ses vaisseaux de 
guerre, les entreprises des armées 
russes; il avait ouvert ses arsenaux è 
Tempereur; il avait rejeté les ofifres 
secretes qu'au milieu de la paix, et 
lorsque les frontières et la capitale de 
la Russie étaient dégarnies, la France 
lui avait fait faire; entre autres, elles 
renfermaient l'offre de lui procurer, 
dans le cas oü il romprait avec la Rus- 
sie, les provinces perdues.par Char- 
les XII, avec telle fronttere que la 
Suède pourrait souhaiter. Sa Majesté 
se regarde comme au-dessus de tout 
élo^e qui lui serait décerné pour avoir 
résisté è une tentation si mimorale; 
mais elle s'attend h ce que la violence 
que la méme puissance, traitée si ami- 
calement, exerce maintenant contre 
ses États , sera jugée avec toute la sé- 
vérité qu'eiie mérite. » 

Le gouvernement russe saistt cette 
occasion pours'emparer définitivement 
de la Finlande suedoise, province qui 
mettait a Tabri d'un coup de main la 
Finlande russe, Tlngrie, la Livonie et 
TEsthonie. La Suède ne se inontra pas 
plus éqnitable è Tégard du Danemark 
que la Russie ne Tavait été dans son 
agression ; elle envahit la Norw^e, et 
FEtat le plus faible fut le seul qui resta 
sans dédommagement. L'occupation 
du grand-ducbé de Finlande avec ses 
places inexpugnables oompensa en qud- 
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que sorte , pour la Russie , les sacrifioes 
que lui imposatt Talliance firan^tse. 
Gette usarpation interdit désormais a 
la Suède jusqu'a l'espoir de recouvrer 
ses anciennes possessions. D'nn autre 
cóté, Ie retranchement de cette pro- 
vinoe , qui aurait toujours été Ie théütre 
des hostilités , met pour ainsi dire l*an- 
denne Scandinavië en dehors de la 
spbère d'activité ou s'agite la Russie. 
Cette dernière puissance n'a plus rien 
a craindre de la Suède, si ce n'est dans 
rhypothèse d'une attaque combi née; 
et, d'un autre cóté, elle n'a aucun in- 
térét direct a étendre ses iimites vers 
Ie nord-oueSt; c'est maintenant la Tur- 
quie d^Edrope qu'elie conyoite, et sur- 
tout la possession des détroits, pour 
assurer un dêbouché aux produits des 
provinces les plus fertiies de Tempire. 
Une fots maftressede Constantinople, 
elle portera ses efforts vers les Inaes, 
et Tor de ses marchés pourra fournir 
aux dépenses de ses innombrables ba- 
taillons. Alors il sera trop tard; les 
nionarehies de la vieille Rurope devien- 
dront vassaies de la grande tsarie; et, 
tandis que les invasions des anciens 
barbares rajeunissaient les empires dé- 
crépits, la domination russe étendra 
son niveau de plomb sur Ie continent, 
qui n^aura ni la force de résister, ni 
l'espoir de voir un jour sortir de ses 
ruines ces ^n^tions ignorantes mais 
vierges qui recommencent les civiHsa- 
tions. 

La perte de la Finlande ne fut que 
faiblement retardéepar quelques succes 
obtenus sur la flotte russe par les es- 
eadres combinées de TAngleterre et de 
la Suède. Les foroes navales de la 
Russie restèrent bioquées sur les cótes 
de TEsthoaie, mais dans une position 
inattaquable. IjCs tempétes, si firé- 
qaentes et si périlleuses dans ia Balti- 

re , ta délivrèrent de ce danser. Quant 
la notte q«e Tamiral Siniavin con- 
duisait en Portugal pour tScber de 
feire déclarer ee rof aume contre l'An- 
gleterre, elle fut obVigée de se rendre 
a Tamiral GoMon, après ta convention 
de Cintra et Tévacuation du Portugal 
par les Francais. Cetle flotte, qui con- 
sistait en un vaisseau de quatre-vingts 



canons , six de soixante-quatorze, deux 
de soixante, et un de vingt-six,fut res- 
tituée plus tard h la Russie. Par une 
courtoisie qui rappelle celle de Napo- 
léon a regard de Paul V^, et qui , sans 
doute, n'était pas moins intéressée, 
les ofGciers et les equipages furent 
conduits en Russie aux trais de l'An- 
gleterre. 

Les suites funestes de cette guerre 
contre la Russie grossirent Ie nombre 
des ennemis de Gustave IV , et prépa- 
rèrent sa diute. Ge fut Tannée sui- 
vante que' eet infortuné monarque 
pcrdit sa couronne. Partout sur son 
pnssage, en partant pour la terre 
d*exil , il vit son peuple l'entourer des 
egards dus au malheur; il put croire 
qu*il était regretté , quand on Ie plai- 
gnait seulement : étrange destinée d'un 
peuple oui dut ses plus grands revers 
aun exces de courage dans Gharles XII, 
et h un exces de loyauté dans Gus- 
tave IV. 

Pendant que Napoléon préparait par 
son ambition ravenement des consti- 
tu tions pondérées dans TËurope civi- 
lisée, Tesprit national, subjugué par 
la gloire ou par la crainte , se réveilla 
en Espagne. A la nouvelle de Tattentat 
de Bayonne, la fierté castillane s1ndi- 
gna , et Ie patriotisme s'exalta de toute 
Pénergie du sentiment religieux. L*An- 
gieterre comprit que les siërra de la 
Péninsule deviendraient Ie foyer actif 
de la résistance ; fes ressources de sa 
marine pouvaient prolonger indéfini- 
ment la lutte d'un peu(^ qui était 
digne de gcrder ses institutions , parce 
qu^'il savait mourir pour elles. Get 
exemple tira TAllemagne de son en- 
goiirdissement ; les rigueurs du sys- 
tème Continental commen^aient h peser 
h la Russie; Ie cabinetde Saint-James 
épiaM ces symptómes de mécontente^ 
ment qui annonqaient une crise pro- 
eluiine; Texemple de TEspagne jetait 
de la tiédeur dans les conseils des alliés 
de la France impériale ; Napoléon ju- 
gea prudent de ranimer leur zèle , et 
móoagea rentrervue d'Erfurt. II man- 

aoait au vainquear de tant de oeu^ea 
'avoir è lutter contre Ie chef spiri- 
tuel , Ie pontife de Rome. Pie Vil osa 
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lancer contre Tusurpateur du tróne 
espagnol une buUe d*excommunicatioD. 
Il réclamait les territoires gui avaient 
été démembrés du saint-siége, pour 
en faire des principautés a des pretres 
apostats ; et , pour nous servir ae Tex- 
pression de Rabbe, il en appelait è^ 
Napoléon iui-méme, comme a un fils 
consacré et assermenté , pour réparer 
les dommages et pour soutenir les 
droits de rËglise c^tholique. L*empe- 
reur , qui vouFait affermir son pouvoir 
par toutes les influenoes , avait rétabli 
Ie culte et la hiérnrchie de l'Église gal- 
licane; et, croyant fonder une dynas- 
tie , il a?ait décidé que la oouronne de 
Charlema^e serait mise sur sa téte 
par les mains vénérables do souverain 
pontife. Mais, pour Ie soldat victo- 
rieux, la sanction religieuse n'était 
qu'un moyen politic^ue ; la foudre pa- 
pale retoraba impuissante au pied de 
son tróne; irrité de cette résistance 
d'un genre nouveau, il arracha au 
territoire eodésiastiaue les légations 
d* Ancóne , d*Urbin , de Maoerata et de 
Camerino, pour les annexerau royaume 
dltalie. Le l^at quitta Paris , et Na- 

Soléon fit annoncer par son ministre 
es relations extérieures que, si Ie 
saint-père persistait dans sa conduite, 
le gouvernement papal allait oesser 
d'exister. « Car, portait la note minis- 
térielle , refuser a*entrer dans les vues 
4e l'empereur , relativement è l'Italie , 
qui doit former , par Funion la plus 
compacte de toutes ses parties, une 
ligue défensive contre les ennemis de 
la France, c'est déclarer la guerre è 
l'empereur. Or, le premier résultat de 
la guerre est la conquéte , et le pre- 
mier résultat de la conquéte est le 
changement de gouvernement. » Cette 
' theorie de Fusurpation a dn moins le 
mérite de la franchise. Napoléon ré- 
péta en vain le mot de Louis XIV : 
// n*y a plus de Pyrénées; il était 
plus aisé a Tenipereur de domier è Jo- 
seph Ie tróne d^Espasne qu*a ee prinoe 
de s'y maintenir : rinsurrection fai- 
sait des progrès rapides ; il ne 8*agis- 
sait plus de décider du sort d*un paj[8 
par une graade victoire : la lutte était 
partout; ie climatf la disposition des 



f- 
li( 



lieux, ia difüculté des transports, 
mais surtout la baine implacable du 
dergé pressentant la perte de son in- 
fluence, si Tadministration fran^aise 
irenait racine sur cette terre catho- 
ique, et exdtant enoore le courage 
tout è la fois bouillant et réfléchi des 
insurgés , toutes ces causes arrétaient 
les armées impériales étonnées de ne 
point en finir avec un royaume en une 
seule campagne. A ces échecs de dé- 
tail vinrent se joindre des défiaites sur 
une plus vaste échelle. L'affaire de 
Baylen ouvrit la série des jours né- 
fastes pour les armées impériales. Na- 
poléon ne pouvait conservier sa vaste 
et excentrique puissance qu'a (jbndition 
de vaincre, et de vaincre tonjours. 
Le prestige qui Tenvironnait une fois 
dissipé , il restait encore le plus grand 
capitaine de l'époque ; mais , avec des 
troupes agnemes et des forces supé- 
rieures, on pouvait désormais sou- 
mettre sa fortune au calcul. Une fois 
entrafné dans la voie de la violence , 
un conquérant ne sait plus lui-méme 
oü il lui sera possible tle s*arréter. La 
reine d'Étrurie se vit expulsée de ses 
États sous un vain prétexte : on eüt 
dit que la fortune, avant d^abandon- 
ner Thomme de ses phis étonnantes 
prédilections , avait pris è tdche de 
multiplier les fautes de son r^e, 
conmie pour motiver ses rigueurs sn- 
bites. 

L'Autriche, alliée forcée de la 
France , se préparait secrètement è la 
ffuerre ; selon Rabbe , son but était de 
dissoudre en Allemagne la nouvelle 
confédération , et , dans un avenir plus 
éloigné , de replacer au tróne des Es- 
pagnes un de ses princes sur les ruines 
de la maison de Bourbon. Quelle que 
soit Tambition du cabinet de Vienne , 
nous croyons qu*il lui suffisait de la 
tftche déja bien assez laborieuse de re- 
couvrer en partie Tinflueiioe qu'U avait 
perdue. 

« L'empereur Alexandre arriva è 
Erfurt le 37 septembre , peu d^heures 
après Temnereur Napoléon. Les rois 
de Saxe , de Bavière et de Wurtem- 
berg, ainsi que Jérdme Bonaparte, qui 
était déjè élevé au tróne de Westpba- 
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lie; Ie grand-duc Constantio, frère 
d'Alexandre, Ie prince Guillaume de 
Prusse, les héritiers présoniptifs de 
Bavière , de Bade et de Darmstadt; les 
grands-ducs de Saxe-Weimar, de Saxe- 
Gotha , celui de Würtzbourg , Ie duo 
d*01denboarg , et une foule d'autres 
prioces sV rendirent successivement. 
Go y vit les ministres des premières 
puissances : [es comtes Roumianzof et 
Speranski, de la Kussie; Ie comte de 
Goltz , de la Prusse ; MM. de Champa- 
goy et Maret, ministres de Napoléon; 
Ie Won de Montgelas , de la Bavière; 
Ie comte de Bose, du Danemark; Ie 
comte de Furstenstein , du royaume 
de Westphalie ; Ie comte de Manfire- 
dini, de Würtzbourg; Ie comte de 
Taube , du Wurtemberg ; Ie comte de 
Heust , du prince-primat de la confé- 
dération du Rhin ; Ie baron de Thum- 
mal, de Saxe-Gotha; Ie baron de 
Vincent y arriva de la part de l'empe- 
reur d'Autriche ; Ie baron de Dalberg, 
alors ministre de Bade h Paris , et Ie 
comte Tolstoï avaient suivi Napoléon 
a Erfurt. Caulaincourt , ambassadeur 
de FranceèSaint-Pétersbourg, Bour- 
gotng , ministre de Napoléon h Dresde , 
s'y rendirent é^lement. Les confé- 
rences durèrent jusqu^au 14 octobre. 

S*il faut en croire certains rap- 
ports , les deux empereurs échangèrent 
a cette époque quelques paroles oü 
Ton découvritdepuis des symptómesde 
mésintelligence; mais Thistoirenedoit 
aocueillir qu'avec une extreme circons- 
pection les mots anecdotiques qui 
n'ont presque jamais été prononcés 
comme on les rapporte, et dont Ia 
forme méme trahit souvent Tinterven- 
tion du biographe. 

Les points discutés è Erfurt furent : 
1* la diminution des contributions im- 
posées par la France a la Prusse; 
2* Tadmission du duc d'Oldenbourg 
dans la confédératicn du Rhin ; 3** ia 
paix avec FAngleterre ; 4* les relations 
de la France avec l'Autriche ; 6* enfin , 
les affaires de Turquie. 

« La détermination prise relative- 
ment a ce dernier objet ne fut point 
reodue publique, dit Thistorien d*A- 
lexandre; maïs on pcnsait générale- 

29' L'wraison. (Russ!E.> t. U- 



ment que déja è Tilsitf Ie partage de 
cette riche contrée avait été arréro par 
un article secret : et , suivant eet ar- 
ticle, Ie démembreinent aurait été 
convenu ainsi quMl suit , entre la Rus- 
sie , TAutriche et la France : on lais- 
sait au sultan sa capitale, avec la por- 
tion de territoire délimitée par la mer 
Noire, la Propontide, la mer Égée, 
et par une ligne dont les points ex- 
trémes étaient Varna et Thessalonique. 
Napoléon prenait toute la partie com- 

Frise entre cette ligne, les cótes de 
Adriatique , et une autre ligne qui , 
de Trannik en Bosnië, se dirigeait sur 
Varna , c'est-a-dire qu'il s'appropriait 
une partie de la Bosnië, toute T Alba- 
nië, Tancienne Grèce, une partie de 
la Macédoine et de la Bulgarie. La 
Russie s'était réserve les deux pro- 
vinces tributaires, la portion de la 
Bulgarie et de la Romelie , laissée en 
dehors par la démarcation de Napo- 
léon. Enfin la Bosnië septentrionale 
et la Servië formaient Ie lot de TAu- 
tricbe. Gn fitobserver è Napoléon qu'il 
serait dans Tobli^ation de conquérir 
en entier la portion qu*il s'était ad- 
jugée; en outre, que rétendue de sa 
ligne d'opération , Ie climatsurtoitt, 
Ie caractere Indomptable et les liabi-. 
tudes belliqueuses des habitants lui* 
occasionneraient une consomoiationi 
d'hommes plus considérable ehtore 
que celle que nécessiterait uné con- 
quéte aussi épineuse. Napoléon se 
laissa persuader par ces différentes 
considérations , et biffö Farticle du 
traite de Tilsitt è Tentrevuc d*Er- 
furt. » 

Napoléon semblait craindre que Tal- 
liance russe ue lui échappdt; il n'igno- 
rait pas qu'Alexandre penchait pour la 
paix génerale , et que son empire souf- 
frait sensiblement de rinterruption de 
ses relations commerciales avec TAn- 
gleterre. II s*agissait donc de raviver les 
mécontentements du tsar, en Ie pous- 
sant è une démarche ooilective dont 
Tissue ne pouvait étre douteuse. 
Alexandre se préta au désir de son 
allié , et la lettre suivante fut adressee 
au rol d'Angleterre : 

•< Sire , les circonstaoces actoeUes 
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de Tfiurope nous out réunis a Erfurt. 
£<iotre première pensee est de ceder 
aux voeux et aux besoins de tous les 
peupless et de chercber, par une 

J)rompte paciflcation avec Votre Ma- 
esté , Ie remede Ie plus efGcace aux 
maUieurs qui pèseot sur toutes les na- 
tions. Nous en faisons connaltre notre 
sincère désir è Votre Majesté par cette 
présente lettre. 

« La guerre longue et sanglante qui 
a déchiré Ie contment est terroinée 
sans qu'elle puisse se renou^eler. Beau- 
coup de changements, ont en lieu en 
Europe ; beauooup d'États ont été bou- 
leversés. La eause en est dans Tétat 
d*agitation et de malbeur oü la cessa- 
tion du commeroe maritime a placé 
les plus grands peuples.-De plus grands 
changements peuvent enoore avoir 
lieu , et tous oontralres è la politique 
de la nation anglaise. La paix est donc 
è la fois dans llntérét des peuples du 
continent comme dans Fintérét des 
peuples de la Grande-Bretagne. 

« Nous nous réunissons pour prier 
Votre Majesté d*écouter m voix de 
rbomanite , en faisant taire celle des 
passtons;^de diercber , avec Tintention 
d*v par?ehir, è coocilier tous les inte- 
rets, et , par lè , garantir toutes les puis- 
sances qui existent , et assurer Ie oon- 
heur de TEurope et de cette eénération 
è la téte de laquelle la Providence vous 
a placé. 

«5i^:NAP0Li0If, AlBXANDBB.» 

Cette lettre donna lieu è un échange 
de notes diplomatiques oï!k se dévelop- 
pèrevi infructueusement les préten- 
tions respectives. Le congres d Erfurt 
se sépara le 14 octobre. Retourner en 
toute hdte è Paris, et se précipiter sur 
l'Espagne pour réparer 1 échec de Bay- 
len par la prise de Madrid, tels fiirent 
les premiers soins de Napoléon. Ce- 
pendant , a 1'instant méme oü le plus 
babiie et Ie plus heureux des conqué- 
rants touchait è i'apogée de sa gloire, 
des résistances s*organisaient sourde- 
Dient L'Autriche ne pouvait accepter 
è toujours la réduction humiliante de 
seo territoire. L'archiduc Charles par- 
Tint è relever le moral de Tarmée par 
des dispositions aussi sages que fé- 



condes. L'institution de la iandwehr 
prépara raffranchissement de l'Alle- 
magne. L'empereur des Francais de- 
manda des explications sur ces grandes 
mesures militaires; mais, soit que 
Fadresse de M. de Metternich lui eüt 
fait prendre le change , soit que Napo- 
léon espérdt que son alliance avec 
TAutricne mettrait ces nouveües res- 
sources è sa disposition, il parut se 
contenter des motifs que mettait en 
avant le cabinet de Vienue. Ce cabinet 
appuyait principalement sur ia nécessité 
OU se trouvait rAutriche d*adopter un 
système défensif oapable de contre* 
bïalancer Fintroduction de la oonscrip- 
tion dans les États voisins. Ce qui 

Srouvait suffisamment , ajoutait M. de 
letternich. que son gouvernement 
était éloigne detoute vue bostile, c^était 
le refus du prince Charles d*accéder h 
la proposition d*un parti espagnol qui 
lui avait offert la couronne. L'empe- 
reur Franqois ajouta a toutes ces as- 
surances par des protestations solen- 
nelles d'attachement et de fldélité ; et , 

K)ur nous servir de Texpression de 
abbe , Napoléon essuya cette défaite 
diplomatiaue. 

La conduite de l'Autriche ne tarda 
pas è dévoiler ses véri tables intentions ; 
elle tomentait Tinsurrection espagnole, 
retardait la reconnaissance du roi 
Josepb , et son ambassadeur è Cons- 
tantinople appuyait la réeonciliation 
entre la Porte et TAngleterre. 

Napoléon chercha è détoumer le 
coup dont on Ie mena^it , en faisant 
offrir au cabinet de Vienne, par Tentre- 
mise de Roumianzof, ambassadeur 
russe è Paris, un arrangement qui 
aurait uni la France, la Russie et 
TAutriche, en mettant Fintégrité du 
territoire de chaCune de ces puis- 
sances sous une tiercé garantie; de 
telle sorte gue la Russie se serait trou- 
vée la tutnce des interets autrichiens. 
Mais cette offre lut déclinée comme 
n*offrant qu*une garantie illusoire , la 
position géographique des Ëtats autri- 
chiens ne leur permettant pas de 
compter sur un secours efiBcace de la 
part de la Russie, et en temps opportun. 

Bientdt les manifestes de la cour de 
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Vtenne yinrent dessiner plus nette- 
meot ses prétentions. On sV plaignait 
de 1'ambitioQ insatiable de rempereur 
des Franji^is, cpi n'accordait la paix 
è ses alliés qu'a des conditions into- 
lémbles ; on tachait de réveiJIer Tëner- 
m nationale par des idees de liberté 
doDt les cons^uences logiques n^eus- 
sent été rien moins qu'embarrassantes ; 
on j appayait sur les projets secrète- 
ment aiscutés k Erf urt , sur Ie partaj^e 
de la Turquie , ce qui aarait Décessité 
Fadmission d'une armee firan^ise dans 
les États autrichieus. 
Appuyée par les subsides de TAn- 

Êeterre , mais privée des secours de 
Russie , rAutriebe osa prendre Tini- 
tiative ; elle attaqua la Bavière, qui se 
mtt promptement en état de défênse ; 
les rois de Saxe et de Wurtemberg ré- 
lioodirent ^alement è ses prodama- 
tioDS |)ar la voie des aroies. Les forces 
fran^aises et alliées qui occupaient 
les provinoes allemandes présentaient 
on effectif d'environ deux cent trente 
mille hommes; trois autres corps, 
formant soixante et dix inUle hommes , 
s'aTancaient sur Ie TyroL Les Autri- 
cfaiensYurent successivement battus è 
Tann , Abensberg , Eckmuhl et Ratis- 
bonne. Après une campagne de trois 
semaines , Vienne fut occupée par les 
Francais. 

La Russie était liée a Napoléon par 
les derniers traites; d'ailleurs il en- 
trait dans sa politique de voir la 
France et TAutnche 8*affaiblir mutuel- 
lement, sans prendre elle-méme une 
part active dans cette lutte. Pour con- 
cilier cette doublé exigence , Ie cabinet 
de Pétersbourg déclara la guerre è 
l'Autriche; mais Ie prince Galitzin, 
qui devait faire une puissante diver- 
sion en Gallicie , sembla ne s*approcher 
da thédtre de la guerre que pour faire 
acte de présence; d'aiUeurs Ie corps 
d'armée qu'il commandait excédait è 
peine quinze mille hommes. 

Cependant Toccut^ation de Vienne 
, Q'arait polot terminé la campagne : la 
fietoire d^Essling ooOta vingt mille 
•oldats k la France; les batailles de 
Raab et de Wagram décidèrent Tem- 
liereurd^Autriche è souscrire è une paix 



onéreuse. Vienne fat démantelée, et 
les pays conquis sur rAutriebe se virent 
fra^pes provisoirement d'une contri- 
buwn de deux cent millions de francs. 
« Par Ie traite de Schönbrünn (Rabbe) , 
TAutriche céda , soit è Pïapoléon , soit 
k la confédération du Rhin , diverses 
Tilles d'Ailemagne et dltalie avec 
leurs dépendances ; elie fut dépouillée , 
en fjEiveur du duché de Varsovie, de 
* toute la Gallicie occidentale et de la 
Tille de Cracovie; enfin elle abandonna 
è la Russie un territoire dont la popu- 
lation était évaluée è quatre cent mille 
dmes. L'empereur Franoois reconnut, 
en outre , les droits que Napoléon s*ar- 
rogeait sur les monarchies du midi de 
r&rope , adhéra k son système Conti- 
nental, et renonqa k toutes les con- 
trees comprises sous Ie nom de pro- 
yinces lUyriennes. » Cétait peu de ces 
sacrifices; il fallait que Forgueil de la 
maison d'Autriche scelldt par une al- 
liance les conditions imposées par Ie 
vainqueur : mais cette condescendance 
devait réparer tous les revers des armes 
autrichiennes. M. de Metternich com- 
prit que Ie beau-oère de Napoléon 
était désormais k rabri d'une chute , 
et qu*il serait plus commode et moins 
pénlleux de conspirer en familie. 

Reportons mamtenant nos regards 
en arrière , et signalons rapidement les 
réformes et les essais d*améIiorations 
qui se succédèrent dans Tintérieur de 
1 empire russe, durant les années 1809 
et 1810. La diète d'Uméo régla Fadmi- 
nistration des provinces finoises , aux- 
quelles Alexandre concéda leurs an- 
ciens priviléffes. On réorganisa la 
commission cnargée de la revision du 
code russe; de oouveaux règlements 
adoucirent la condition des serfe; la 
simplicité du monarque rendant k peu 
prés inutiles quelques emplois de cour, 
un oukase declara que aorénavant Ie 
titre de chambellan ne serait qu'une 
distinction, et ne pourrait eonférer 
aucun grade militaire ni dvil. Un autre 
oukase établit que tout postulant d'un 
emploi civil serait tennde subir un 
«uimen académique, roulant sur les 
lanffues, la iurisprudence, lliistoire 
et les mathematiques. Cependant Ie 

5. 
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commerce souffralt, et Tempereur 
Alexandre se voyait contraint de tolé- 
rer quelques inuractions aux prohibi- 
tions imposées par Ie systèmecoutinen- 
tal. Le malaise financier, qui datait 
du règne de Catherine, entravait les 
mesures les plus utiles. La sollicitude 
impériale se porta judicieusement sur 
l'amélioration des tinanees : ud mani- 
feste , signé par le comteRoumianzof , 
chancelier de i'empire , annon^ que , 
par Teffet des mesures qui avaient été 
adoptées, les revenus ordmaires avaient 
été augmentés de plus de cent miliions 
de roubles, et que le gouvernement 
pouvait non - seulement faire face è 
toutes les dépenses de l'année, sans 
recourir è de nouvelles taxes, mais 
méme réduire quelques - unes des an- 
ciennes. Les manufactures nationales 
furent encouragées , et Ton frappa des 
droits considérabUs sur FimportatioD 
de rindustrie étrangère. Les revenus 
des mines s'accrurent; les relations 
commerciales avec l'Asie prirent une 
e^tension importante. Le droit d'acqué- 
rir des propriétés territoriales, con- 
formément a Toukase de 1801 , avait 
eu des résultats tres - remarquables. 
Bes terres d*une valeur d*environ six 
miliions avaient été acquises de cette 
maniere ; -enfin le nombre des paj^sans 
devenus libres depuis 1803 etait de 
treize è quatorze mille. L'instruction 
de Tempereur Alexandre avait été trop 
soignée pour qu*il négligeêt la prospe- 
rite des écoles publiques ; il réorganisa 
les établissements de ce genre déjè 
existants, fonda plusieurs gymnases 
et un grand nombre d'écoles oe district 
et paroissiales. Quoique la littérature 
russe ait fait de notables progrès vers 
cette époque , il est a remarquer toute- 
fois que les événements imprimèrent 
aux études une direction militaire : 
rien ne fut épargné pour former de 
bons officiers dans toutes les branches 
du service. 

Au milieu de ces améliorations et 
des soins qu*exigeait 1'attitude de l'Eu- 
rope occidentale , Alexandre ne perdait 
pas de vue Tétat de TOrient. L'influence 
anglaise dominait è Constantinople ; 
M. de Latour-Maubourg, qui avait 



succédé au général Sébastiani , essa^^a 
en vain» la menace ; la Porte , depuis 
le traite de Tilsitt , savait qu'elle ne 
pouvait compter sur la France. Les 
négociateurs russes exigeaient la ces- 
sion des provinces situees sur Ia rive 
gauche du Danube ; le divan repoussa 
ces prétentions avec énersie, et les 
hostilités commencèrent. A Texceotion 
«de Giurgévo, toutes les places rortes 
qu'attaquèrent les Russes tombèrent 
en leur pouvoir. Cependant ie grand 
vizir attendit l'ennemi dans son camp, 
et lui fit essuyer une perte de dix 
mille horomes; eet échec obligea le 
prince Bagration d^évacuer la Bulga- 
rie. La paix de Vienne semblait annon- 
cer une pacifieation prochaine ; cepen- 
dant , après quelques négociations , la 
guerre recommenca en 1810. Pajar- 
tchik et Silistrie durent ceder aux ef- 
forts des Russes qui marcbèrent vers 
le camp retranché de Schoumia , et le 
forcèrent après une résistance opi- 
nidtre. «La flottille des Turcs sur ie 
Danube, battue en méme temps et 
presque entièrement détruite, priva 
les villes assié^ées des ressources qui 
leur étaient mdispensables. Roust- 
chouk, Giurgévo succombèreot, ainsi 
que toutes les places qui défendent la 
rive dreite du Danube , depuis Ismail 
jusqu'è Sistova , c'est-a-dire dans une 
étendue de cent lieues de pavs, en re- 
montant le cours du fleuve. Il ne resta 
aux Ottomans que Widdin et Vama , 
places plus régulièrement fortifiées que 
les autres. » 

Le grand vizir fit demander une sus- 
pension d'armes au général Kamens- 
koï ; mais les prétentions des Russes 
s^élevaient en raison de leurs succes ; 
outre ld cession des principautés'^et de 
la Bessarabie turque, ils exigeaient 
Tindépendance de la Servië. La guerre 
continua en 1811, mais toujours au 
désavantage des Turcs. Ceux-ci tentè- 
rent un dernier effort, et ils étaient 
parvenus è rassembler une armee for- 
midable tandis que le congres de Bou- 
khare^t continualt ses conférences. 
Enfin la rupture entre la France et la 
Russie Vint changer la face des affoirer. 
Le mimstre russe, M. dltalinski, se 
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oontenta ^e demander aue Ie Pruth 
fAt désormais la limite des deux em- 
pires. G'est dans ces drconstanoes 
graves que fut conclue la p^x de Bou- 
kbarest, dont nous rapporteroos les 
dispositions principales. 

D*après Tarticle 4 , Ie Pruth , de{)uis 
Tendroit oü il eotre en Moldavië , ius- 
qu'è son embouchure dans Ie Danube , 
et de la , la rive gauche de ce fleuve 
jusqu'a KJlia ^ en descendant jusc|u'è 
son embouchure dans la mer Noire , 
seront les limites des deux empires. 

Ainsi la Porte cédait è la (lussie Ie 
tiers de la Moldavië, avec lés forte- 
resses de Rhoczim et de Bender , et 
toute la Béssarabie, avec Ismaïl et 
Kilia. 

D'après Ie mérae article^ la naviga- 
tion du Danul)e est commune aux su- 
jets de la Russie et de Ia Turquie. Les 
lies de ce fleuve situées entre les di- 
vers bras ou'il forme depuis Ismaïl 
resteront desertes. 

Le reste de la Moldavië et de la Va- 
lachie sera remis aux Turcs dans Tétat 
oü ces pays ^e trouvent. Article 6. 
La frontière d'Asie est rélablie telle 
qu*elle était tracée avant la guerre. 

L'article 8 s^occupe des Serviens, 
auxquels Ia Porte accorde une amnis- 
tie avec la concession de quelques pri- 
vileges, dont rinterprétation ouvre 
un vaste cbamp aux subtilités diplo- 
matiques. 

Par Tarticle 13 , la Russie accepte la 
médiation de la Porte pour la conclu- 
sion de la paix avec la Perse, oü les 
bostilités avnient recommence è Tins- 
tigation de Tambassadeur anglais. La 
mésintelligence entre la France et la 
Russie avait imprimé une nouvelle di- 
rection a Factivité des ministres de Sa 
Majesté Britannique è Constantinople 
et a Ispahan. Malere toutes les res- 
sources de la Russie, si elle eüt été 
attaquée au midi et au nord , tand is 
que les innombrables lé^ions de la 
coalition fran^aise envahissaient sur 
trois colonnes ses provinces centrales, 
rhiver méme avec toutes ses rigueurs 
eüt été impuissa4it a sauver eet em- 
pire. 

Avant d'esquisser les événemcnts 



les plus mémorablee de la campagne 
de 1812, il est indispensable de dire 
en peu de mots quelle était la situa- 
tion politique des grands États de 
TEurope. 

L'Angleterre, fidele a un système 
qui était pour elle une guestion d'exis- 
tence, voyait avec satisfaction les al- 
liés de i'empire francais se fatiguer du 
blocus contmental. L'Espagne lui ser- 
vait de point d'appui ; les ressources 
stratégiques de cette contrée , le cou- 
rage exalté de ses babitants balan^ient 
la fortune de Napoléx)n en absorbant 
Ténergie de ses armées. L'Autricbe 
respirait è la faveur d'une alliance qui 
couvrait sa faiblesse; elle comptait 
s'en faire un titre pour réparer quel- 
ques-<lnes de ses pertes si le sort des 
armes restait favorable è 'Napoléon, 
et la sacrifier aux interets de sa poli- 
tique dans le cas oü des revecs au- 
raient frappe Tépoux de Marie-Louise. 
^La Prusse, réduite a une arm^ de 
ouarante mille hommes., était forcée 
aembrasser la cause dont le triomphe 
rhumiliait; cette puissance avait è 
craindre , si la Russie prenait Toffen- 
sive, de voir ses provinces envahies 
devenir le thédtre d'une lutte mena- 
^nte ; son róle désormais consistait è 
suivre fatalement le parti du vain- 
queur. La Frauce, dont le motif avoué 
était Tabaissement de TAngleterre, ne 
pouvait arriver è ce résultat sans s'ar- 
roeer en Europe un pouvoir dictato- 
rial qui blessait les souverains dans 
leur orgueil et les peuples dans leurs 
interets les plus essentiels. L'incorpo- 
ration du Uanovre au royaume de 
Westpbalie; la cession de Francfort 
et de son territoire au prince-primat 
de la fonfédération du Rbin, et |)ar 
substitutioan Eu^ène Beauharnais; 
la réunion a Tempire francais du Bra- 
bant hollandais , de la Zélande et d'une 
partie de la Gueldre; celle des pays 
situés sur les cotes de la mer du Nord , 
avec Bremen et Hambourg, le duehé 
de Lauenbourg et Lubeck, telles 
furent , dans le cours de l'année 1810, 
les acquisitions que Napoléon avait 
jugées nécessaires , mais qui , par leur 
position excentrique , privaient la 
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France de cette unité bomogèoe qui 
üAt sa force et sa sécurité. A Tavenir. 
rieD n'était è ]*abri d'un remaniement 
OU d'une inoorporation pure et simple 
au territoire de la granae natioh. !Na- 
poléon Tavait déclaré au sénat en 
termes nou ambigus. « Les arréts pu- 
bliés par Ie conseil britannique, en 
1806 et 1807, ont déchiré Ie droit pu- 
blic tle rÊurope. Un nouvel ordre de 
choses r^it runivers. De nouvelles 
garanties m'étant devenues nécessaires, 
la réunion des embouchures de TEs- 
caut , de la Meuse , du Rbin , de FEms , 
du Weser et de TElbe è 1'empire, l'éta- 
blissement d*une navigation intérieure 
avec la Baltique , m*ont paru étre les 
premières et les plus importantes, etc. » 

Le duc d*01aenbourg , beau-frère 
d* Alexandre , avait vu ses États héré- 
ditaires englobés dans les provinces 
baltiques récemment incorporées au 
territoire fran^is. L'empereur de Rus- 
sie se plaignit d'une mesure qui por^ 
tait atteinte è ses relations amicales 
ayec Na[)o1éon. Ges représentations 
furent yaines ; et ce fut autour de ce 
point d*une si fiaible importance que la 
politique russe eut Tart de rattacber 
ses autres griefs; dés lors on put 
prévoir une rupture prochaine. Quant 
a Tattitude aue fsardèrent au commen- 
oement des nostilités la Turquie et la 
Süède , quoiqu^elle paraisse tout autre 
que le prescrivaient les interets géné- 
raux de ces deux nations , il est tacile 
cependant de s'en rendre compte en 
examinant avec soin quelles nécessités 
pour les Suédois et les Turcs ressor- 
taient alors des circonstances. La Tur- 
({uie, menacée d'un démembrement 
immédiat par Pïapoléon , pouvait accé- 
lérer sa mine en entrant dans la coa- 
lition fran^aise; cette lutte, dans la- 
guelle elle restait neutre, épuiserait 
infailliblement et la Russie et la France, 
et les mettrait pour longtemps hors 
d'état de menacer ses frontières ; dans 
Taffaiblissement oü elle se trouvalt, 
un délai de quelques ann^ pouvait 
suffire pour la determiner a accepter 
les conditions modérées de la paix de 
Boiikbarest. 

Quant h la Suède, on peut expli- 



quer d'une maniere non moms con- 
cKiante Talliance qui la rattacha aux 
interets de la Russie. Si un pays de- 
vait souffrir des rigueurs du blocus 
Continental, certes c'était la Suède; 
ses fers et ses bois de construction 
encombraient ses masasins, et bientót 
elle se vit obligée de renouer clan- 
destinement des relations commer- 
ciales avec la Grande-Bretagne. L'oc- 
cupation de la Poméranie par les 
troupes fran^aises donna bientót la 
mesure des sacrifices que Napoléon 
exigeait de ses alliés. A ces considéra- 
tions locaies , il s'en joignait d'autres 
qui, pour étre personnelles, n'en 
étaient pas moins puissantes : Berna- 
dotte , elu prince royal , avait è coeur 
de prouver aux Suédois qu'il acceptait 
dans toute leur etend ue ses nouveaux 
devoirs; et, comme il n'avait dö son 
élcction qu'è lui-méme, il crut faire 
un acte de haute politique en abandon- 
nant le róie d'ancien lieutenant de 
Tenipire. On lui a reproché d'avoir 
négligé Toccasion de reprendre la Fin* 
lande ; mais , en Tacceptant des mains 
de son ancien chef, il renon^it a son 
indépendanc^ ; il n'ignorait pas d'ail- 
leurs que si , plus tard , la réconcilia- 
tion de Napoléon et d'Alexandre exi- 
geait le sacrifice de cette méme pro vince, 
celui qui la lui aurait donnée ne se se- 
rait point fait scrupule de la reprendre. 
La Pologne, qui avait verse tant de 
sang pour la France , ne se trouvait- 
elle pas elle -méme dans une position 
équivoquePQuel autre motif que celui 
de ne pas s'aliéner è jamais la Russie 
avait empéché Napoléon de rétablir 
sur des bases soiioes cette nation dé- 
vouée et courageuse? Ce rétablisse- 
ment pouvait étre dans ses vues, mais 
dans Ie cas seulement oü la Russie , 
envabieet privée de sa capitale, eót 
refusé de traiter avec le vainqueur. Na- 
poléon nignorait pas qu'Alexandre ne 
redoutait rien tant que de voir se re- 
lever cette barrière qui s'était écroulée 
sous les efforts patients de Catherine. 
Il voulait surtout parattre en mesure 
de consommer eet acte reparateur 
pour arracber è Aiexandre les conces- 
sions les plus vitales du grand sys- 
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tème. Alexandre , de son cóté , levait 
des armées, oonccDtrait des forces 
imposaotes dans les ancienDes pro- 
TiDces polonaises; et, rassuré aux 
deux extrémités de son empire par la 
|>aix de Boukharest et par les disposi- 
tions de Bernadotte, il osa faire téte 
d Torage , comptant bien que la Prusse 
et rAutriche n*agiraient contre lui 
qu'avec moliesse et circonspectioo. 

Cependant toute FEurope s'ébran- 
lait a la voix de Napoléon; les deux 

Êrincipes qui remuaient Ie monde al- 
lient se trouver en présence : la cause 
des peuples, représentée par Ie pre- 
mier capitaine du siècle, et eelle des 
rois, soutenue et soudoyée par TAn- 
cleterre ; mais les róles n'étaient plus 
les mémes; par Ie jeu des circons- 
tances et Tambition d'un soldat par- 
venu, Ia France n'était plus quune 
monarchie conquérante ; elle ne pou- 
Tait promettre aux étraneers des droits 
qu'eLie avait perdus eOe-méme; la 

g3ire lui restait encore; on la com- 
ttit avec ses anciennes armes, et 
(fest en invoquant Ie saint nom de la 
liberté que les princes parvinrent a 
raffermir leurs couronnes. 

Les demières espérances d'arran- 
goneot yenaieot de s'évanouir ; la 
missioo de M. de Nesselrode, qu*on 
attendait de Saint-Pétersbourg, avait 
été révoquée. La Russie n*avait pu ob- 
tenir de Napoléon une déclaration for- 
melle que la Polo^e ne serait jamais 
rétablie ; elle avait également echoué 
dans sa demande que Ton indemnisAt 
Ie duc d'Oldenbourg par la cession de 
Dantzick et de son territoire. Déjè la 
Prusse, alarmée sur Tissue probiable 
de cette ^erre , demandait è conclure 
un traite offensif et défensif avec Na- 
poléon ; Ie lendemain méme de la si- 
Ênature de ce traite, qui au^méntait 
de vinfft mille hommes Varmee d'inva- 
sion , reropereur chargea Ie colonel 
Tchemichef de porter a Alexandre ses 
demières propositioos. L'agent russe 
partit Ie 25 fevrier 1812, emportant 
un état détaillé de Teffectif de Tarmée, 
qu'il s'était procuré en corrompant un 
commis du ministère de la guerre. 

Cependant Davoust se porta, de 



Hambourg, sur la liane de TOder. 
L'Autriche, craignant au*une plus 
longue hésitation ne pardt suspecte, 
conclut avec Tempereur Napoléon un 
traite d*alliance défensive et ofTensive, 

3 ui donnait a la coalition un effect if 
e trente mille hommes. Cinq cent 
mille Fran^is et alliés sillonnaient 
TEurope dans tous les seos pour aller 
se réunir sur les bords de Ia Yistule. 
lis formaient treize corps dont les 
deux cinquièmes environ se compo- 
saient de Francais. Cette proportion 
n*offrait rien de rassurant ; Ie treizième 
corps , qui était formé des trente mille 
Autrichiens promis par Ie traite du 
14 mars, était. tout entier sous les 
ordres du prince de Schwartzemberg. 
B'après Ie témoignage du général 
Courgaud , les cadres de Tarmée étaient 
loin d^étre au complet, puisqu'au pas- 
sage du Niémen , elle comptait envi- 
ron quatre cent mille hommes, et 
que , sur ce nombre , trois cent vingt- 
dnq mille neuf cents seulement étaient 
presents sous les armes ; savoir : cent 
cinquamte - cinq mille quatre cents 
Francais , et cent soixante et dix mille 
cinq cents alliés. II y avait environ 
mille bouches a feu. 

Le ITavril, Napoléon fit k FAn- 
gleterre quelques ouvertures conci- 
uatrices qui demeurèrent sans effet; 
le cabinet de Saint -James voulait 
gu'avant de traiter, Ferdinand YII 
rat replacé sur le tróne d'Espagne; 
ce n'était pas lorsaue l'empereur avait 
tant de raisons de compter sur un 
succes définitif qu*il pouvait se ré- 
soudre a une pareiUe concession. 
Quelques jours après , le prinoe Kou- 
rakin , ambassadeur de Russie è Paris , 
signifia au cabinet des Tuileries la ré- 
ponse d' Alexandre aux propositions 
que lui avait apportées Tchemichef r 
elle portait qu*avant toute discussion 
sur les interets en lUige , Tarmée fran- 
caise évacuerait immédiatement la 
Pmsse entière, les places de TOder et 
la Poméranie suédoise ; qu'elle ne con- 
serverait de toutes ses positions dans 
le Nord que la ville de Dantzick, dont 
la garnison devait étre réduite ; qu'a- 
lors seulement Alexandre conSentirait 
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è traiter sur les bases sufvantes : la 
Russie continuerait a exclure les An- 
glais de ses ports , mais elie y admet- 
trait les neutres ; des licences seraient 
accordées aux bêtiments nationaux 
comme en Frjance; un nouveau tarif 
des douanes favoriserait Ie commerce 
franc^ius , et i'on réglerait de gré k gré 
les indemnités dues au duc d'Olden- 
bourg, en échance de ses Étals enva- 
his (Histoire de Ia campagne de Rus- 
sie, par M. Mortonval). Cette réponse 
annon^ait clairement que Ie cabinet 
de Saint-Pétersbourg agissait désor- 
mais sous Finfluence de TAngleterre. 
II était aisé de voir que, de part et 
d'autre, on jugeait la guerre inévitable ; 
cependant Lau riston , ambassadeur de 
France, était toujours a Pétersbourg ; 
et Kourak in , qiii présenta , Ie 30 avril , 
son ultimatum , ne quitta Paris que Ie 
20 septembre. On cnerchait a gagner 
du temps pour nchever Torganisation 
de ces armées dont la lutte allait déci- 
der du sort de l'Europe. 

Le 9 mai , Napoléon partit de Saint- 
Cloud et arriva a Dresde le 16 du 
méme mois. Ce fut la qifau milieu des 
fétes et des réjouissances , il re^ut des 
souvcrains alhés les témoignages du 
dévoucment le plus absolu. Tous ces 
hommages adressés a la puissance 
n'étaient que Texpression de la crainte; 
quand Thiver eut frappe cette armee 
naguère si brillante, les baines se ma- 
nifestèrent avec d'autant plus d'éner- 
gie au*elles avaient été comprimées 
plus longtemps. 

Déjè la grande armee déployait ses 
masses imposantes depuisDantzick jus- 
au*a Lublin , tandis que les Autrichiens, 
formant l'extrême droite de cette ligne 
d'opération , occupaient Lemberg. 

Alexandre, sorti de sa capitale le 
22 avril , s'était rendu a Wilna. C'est 
\h qu'il recut le comte de ISarbonne , 
dont la m'ission échoua devant Tiné- 
branlable volonté du monarque russe , 
qui refusait toute espèce d'accommo- 
dement avant que Tarmée fran^aise 
eüt retrograde jusqu'au Rhin. 

Napoléon jugea nécessaire de don- 
ner quelques espérances aux Polonais ; 
il s*agissait dimprimer une direction 



énergique è Pesprit national; M. de 
Pradt, ardievéque de Malines, fut 
chargé de cette delicate mission; le 
patriotisme était loin d'étreéteintdans 
ce pays de liberté; mais comme les 
promesses de Napoléon étaient subor- 
données aux événements, la Pologne 
ne put y ajouter une conflance entière; 
en un mot , si Pempereur des Francais 
croyait qu'il lui sufürait d'une cam- 
pagne pour imposer la paix a son rival , 
il en fit trop ; si , au contraire , c*était 
Tabaissement de la puissance russe 
ju'il méditait , il eut tort de s'arréter 
a des demi-mesures. 

Napoléon venait de quitter Dresde 
lorsqu'il re^ut un message de Berna- 
dotte. Le prince royal , comme pour 
prouver aux Suédois qu'il traiterait dé- 
sormais avec l'empereur de puissance a 
puissance, exigeait, pour prix de sa co- 
opération active, la Norwége et plu- 
sieurs millions. Le soldat -em per eiir 
rejeta avec hauteur lesoffres du soldat- 
roi ; et, presque en méme temps, le 28 
mai , la paix de Boukharest fut signée. 
Ainsi les deux appuis qui, dans les 
prévisions ordinaires, devaient fixer 
aux deux extrémités de l'Europe sa 
ligne d'opérations , manquaient è la 
fois è Napoléon. 

« Au moment oü Alexandre quitta 
sa capitale , les forccs russes , rasscm- 
blees sur la front ière occidentale de 
Tempire , étaient divisées en deux ar- 
mées : Tune, dite première de TOuest, 
sous lesordres de Barclay de Tolly, et 
forte de cent cinquante mille hommes, 
avait son quartier général è Wilna; 
Tautre , nommée la seconde de TOuest , 
ne comptait que soixante et dix mille 
combattants; le prince Bagratipn la 
commandait; elle occupait Jitomir. 
Le rassemblement des Autrichiens en 
Gallicie détermina bientöt ce général 
a se rapprocher de la ligne du Bug ; il 
rec^ut Tordre de porter son quartier 
général a Lutzk. 

« Les six corps de la première ar- 
mee de rOuest s'étendaient derrière 
le Niéroen , et défendaient cette ligne 
depuis les environs de Tilsitt jusqu'a 
Grodno. Ceux de la seconde , opposés 
aux frontières d'Autriche et a la partie 
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meridionale du duché de Varsovie, 
observaient Ie cours ()u Bug. Entre 
ces deux armées, Platof, avec huit 
mille Cosaques réguliers, avait pris 
position a Bial^^stok; en arrière, è 
plusdequatre-vingtslieues , unearmée 
de réserve se formait sur Ie Prypet. 

«A Textréme droite des Russes, 
aux bords de la Baltique , la garnison 
de Riga , chareëe de couvrir une des 
routes de Pétersbourg, s*élevait a 
trente-cinq mille hommes. Un camp, 
fortement retranché , défendait de ce 
coté Ie cours de la Dvina è Drissa , et 
oiFrait un point de retraite è Farmée 
de Barclay de ToHy. On construisit 
aussi une téte de pont très-forte a 
Borissof , sur la Bérézina , afin de gar- 
der Ie principal passage de cette ri- 
vière, sur la route de Moscou, par 
l^linsk et Smolensk. Pendant quecestra- 
vaux s'achevaient , l'empereur Alexan- 
dre faisait établir d'immenses maga- 
sins et de nombreux parcs d*artiilerie 
derrière sa première ligne de défense ; 
on y forma, en outre, de nouvelles 
divisions , ainsi que des dépóts d'infan- 
terie et de cavalerie qui devaient ali- 
menter les corps en activité (M. Mor^ 
tonval). » 

Napoléon partagea ses forces en 
trois corps (Tarmee. La première de 
ces divisions , composée d'environ cent 
soixante mille hommes , devait surveiU 
Ier la première armee de TOuest, et 
la couper au milieu .de sa ligne ; tan- 
dis que Napoléon faisait face a Barclay 
de Tolly, ie second corps allié, sous 
les ordres de Jéróme, devait s'avancer 
contre Bagration, c'est-è-dire sur la 
gauche des Russes et è la droite de 
fempereur. 

Le troisième corps, sous les ordres du 
prince Eugène, avait mission de péné- 
trerentrelesdeuxarmées russes, pour 
les empécber d*opérer leur jonction. 
Schwartzemberc, avec ses A utrichiens, 
devait appuyer les mouvements du roi 
de Westphalie a Textréme droite ; et 
Macdonald , qui commandait trente 
mille hommes de troupes prussiennes 
tt fran<^ises, devait se porter sur 
Riga y mena^ant la Courlande et la Li- 
vonie dans la direction de Pétersbourg. 



Bagration re^ut l'ordre de quitter 
sa position et de se rapprocher de la 
première armee , pour couvrir ie pays 
entre Proujani et Wilkowisk , c'est-è- 
dire Tespace que laissent è découvert 
le Bug et le Niémen. L'armée de ré- 
serve, commandée par Tormassof, 
rempla^ celle de Bagration. On a re- 
procné aux Russes de ne pas avoir 
concentré leurs forces pour lutter 
avec moins de désavantage contre la 
masse de troupes que Napoléon [)ortait 
yers le bas Niémen ; c'eöt été faire dé- 
peudre d'une seule bataille le succes 
(ie la campagne et les destinóes de 
l'empire. 

Napoléon passa quelque temps a 
Koenigsberg; de la il se porta en 
avant , et passa la revue des corps qui 
composaient la grande division cen- 
trale. A Gumbinem,ii lui parvint une 
dépêche de Lauriston, dans laquelle eet 
ambassadeur Tinformait qu'Alexandre 
avait refusé de le recevoir h Wilna. 
La rupture était désormais consom- 
mée ; Napoléon , a deux marches du 
Niémen, proclama le manifeste qui 
déclarait la guerre a la Russle. 

Les Russes avaient-ils con<^u d'a- 
vance le proiet d'attirer Tennemi dans 
Ie coeur de 1 empire , pour le harceler 
jusqu'a rhiver, et le mettreaux prises 
avec la faim et les rigueurs de la sai- 
son et du climat? Rien n'est moins 
probable ; leurs premiers mouvements , 
les magasins qu'ils établirent a grands 
frais sur la frontière, la crainte qu'ils 
devaient avoir que Napoléon ne réta- 
bltt sérieusement la Pologne, tout 
semble indiquer Tintention de défendre 
la ligne du Niémen , et méme de faire 
irruption dans la Galiicie et le grand- 
duché de Varsovie ; onassure méme que 
Tchitchagof avait proposé de faire 
une diversion en Italië, oü il aurait 
pénétré par rillyrie , après avoir tra- 
verse la Servië et suivi la vallée du 
Danube. Il est bien plus rationnel d'ad- 
mettre que les Russes, inférieurs en 
nombre et en organisation militaire, 
réglaient leurs opérations sur les chao- 
ces qui se présentaient : ce au*on peut 
regarder comme certain , c est qu'ils 
s'attendaient h voir les deux capitalet 
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envahies , puisque les ricbesses du pa- 
lais de FErniitage allaient étre trans- 
portées h Arkhangel. 

Le 25 juin , Kowno était occupé , 
et Ie passage du Niémen effectué; ]e 
27, Napoléon se porta sur Wilna, 
espérant que Barclay de Tol ly lui livre- 
rait bataille; inais ce général incendia 
ses roagasins , rompit le pont jeté sur 
Ia Wilia , et se replia a marches for- 
cées vers le Nord , dans la direction 
du camp retranché de Drissa. Le 28 , 
Tempereur entra a Wilna; deux ponts 
furent construits Immédiatement , et 
Murat , k la téte de la cavalerie , se 
init è la poursuite de Barclay de 
Tolly. 

Le prince Eueène ne passa le Nié- 
men que le 29 ; dans les premiers jours 
de juillet , il vint prenare position è 
quelQues lieues au sud de Wilna , pour 
empecber la seconde armee de se réu- 
pir h la première. 

Cependant Bagration , pressé par le 
roi de Westphalie , se retira sur Novo- 

§rodek. Il se porta ensuite a Nikolaef , 
ans le but de gasner le camp de 
Drissa , en passant devant le front de 
Farmée franchise. « Les Cosaques de 
Platof lui donnèrent avis qu ils ve- 
naient de se heurter contre la cava- 
lerie de Grouchy et contre les avant- 
postes de Davoust... Alors Bagration 
opéra sa retraite vers Test , en mar- 
cbant k Bobrysk sur la Bérézina. 

« Tout avait donc réussi a la d roi te 
de Napoléon , pendant que la seconde 
armee russe fuyait , laissant le corps 
de Dokhtourof derrière elle, cerné et 
compromis; les Autricbiens , comman- 
dés par Schwartzemberg , ayant tra- 
verse Ie Bug k Dro^biczin , s'étaient 
avances jusqu'aProujani ; ils coupaient 
ainsi, des deux autres armées ennemies, 
celle de la réserve sous les ordres de 
ïormassof. 

« A lagaucbe des Francais, le succes 
n'était pas moins complet; le jour 
méme oü Tempereur passait le Nié- 
men è Kowno ,' MacQonald le tra- 
versait a Tilsitt; et, se portant è 
Rossiéna sur la route de Riga , par Mit- 
tau, il déborda en ouelques marebes 
Textréme droite des Russes ( M. Mor- 



tonval). » Oudinot,aprèsquelquesavaii- 
tages remportés sur Wittgenstein , 
s*empara de Wilkomir, dont les Russes 
n'eurent pas le tenips de détruire les 
magasins; Ney, detacbé sur le Qanc 
de Barclay de Tolly, que menagait le 
roi de Naples, paralysait ainsi les 
mouvements de Ia première armee de 
rOuest. 

Les sénéraux de Fempire qui ont 
écrit Tnistoire de celte mémorable 
campagne ont presque tous regarde 
ces premières opérations comme sa- 
vamment conques et babilement exé- 
cutées; babitués k des guerres faites 
dans des pays de ressources, et qui se 
terminaient par une grande bataille 
OU par la prise d'une capitale , ils ont 
ju£e que Napoléon avait fait tout ce 
qu on pouvait attendre d'un grand 
tacticien , en isolant les corps ennemis 

2 ui , en se retirant dans des directions 
ivergentes , se trouvaient de plus en 
plus dans Timpossibilitédes'entr'aider. 
Mais on peut leur objecter que, sur 
un écbiquier aussi vaste, les cbauces 
de la guerre étaient en faveur de Far- 
mée qui se retirait en détruisant der- 
rière elle les subsistances , et en attl- 
rant Fennemi dans des routes k peine 
tracées , que lesjpluies devaient rendre 
impraticaoles. Ce système, oue les 
Russes n'avaient pas' adopté d abord, 
s'est présenté tout naturellement, pré- 
cisément parce que les combinaisons 
straté^'ques de Napoléon ne leur per- 
mettaient pas d*engager le combat 
avec toutes leurs forces. Leur cavale- 
rie infatigable se prétait d'ailleurs mer- 
veilleusement k une retraite défensive; 
et , de plus , en dévastant queiques pro- 
vinces , ils inspiraient au peuple , que 
son ignorance disnosait au fanatisme , 
une baine profonae qui s'est manifestée 
constamment, non-seulement lors de 
Finvasion , mais encore è Fépoque la 
plus dés^streusede la retraite. Au reste, 
on ne peut afürmer que la retraite , è 
tout prix et a tout evenement , ait été 
adoptée par les Russes comme leur 
seul espoir de salut; leurs mouve- 
ments étaient une suite de tétonne- 
ments, et leurs efforts se bornaient 
presque toujours k paralyser les mou^ 
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vemênts de rennemi. Le génie mili- 
taire de Napoléon explique cette cir- 
conspection ; et , en effet , c*était 
beaucoup gagner que de neutraliser 
les conceptions d'un capitaine qui 
avait tant de fois vaincu l^urope. 

L'enipercur se trouvait è Wilna , et 
déjè les troupes raanquaient du néces- 
saire, les convois n ayant pu suivre 
la marche rapide de Tarmée : les sol- 
dats eriraient dans les villages pour s*y 
procurer des vivres; sur la fin de 
juin , la température , debrülantequ*elle 
était , devint firoide; et , pendant trois 
jours , une pluie abondante et glaciale 
rompit les chemins et rendit les Com- 
munications presgue impraticables. 
Les maladies se declarèrent ; les che- 
Taux , nourris de seigles encore verts , 
mouraient par milliers. II fallut aban- 
donner cent pièces de canon et cinq 
cents caissons. Prés de trente mille 
tralnards erraient sur la route qu*avait 
suivie rarmée de Kowno a Wilna. Les 
approvisionnements, venus par le Nié- 
men et la Wilia, ramenèrent bientót 
Tabondance ; des services de toute es- 
pèce furent organisés. La ville , trans- 
formée en un vaste entrepot , fut mise 
a Tabri d'un coup de mam ; et Fempe- 
reur chargea un gouvernement provi- 
soire de radministration générale de 
la Lithuanie. La population polonaise , 
appelée aux armes, fournit six ré^- 
ments d*infanterie et cinq de cavalerie ; 
féiite de la noblesse s'offrit è servir 
auprès de Napoléon comme garde 
d'honneur. Alexandre , dans Tintention 
de sonder les projets de Napoléon , dé- 
pécha vers lui le général Balachef ; le 
niotif ostcnsible de sa mission était 
d'offrir une suspension d'hostilités , 
sous la condition que Tarmée fran- 
^ise rétrograderait iusqu'au Niénien. 

Si , comme on Ta dit , Tempereur de 
Russie avait voulu seulement gagner du 
temps, afin de dégager les Cosaques 
de Platof et le corps de Bagration , ses 
propositions eussent été plus modé- 
rées , et il n'eAt pas fait choix de Bala- 
chef, connu par son dévouement aux 
interets de 1 Angleterre. Napoléon ne 
pouvait accepter ce que lui imposait 
un ennemi en pleine retraite, et la dé- 



marche du parlementaire russe n'eut 
d*autre résultat que celui de prouver 
que le sort des armes déciderait seul de 
cette grande querelle. 

Cependant Ie hasard, ou plutót la 
vigilance des généraux russes, trompa 
les prévisions de Napoléon. Doktourof 
passa devant le front de Tarmée firan- 
caise, et, grdce è cette manoeuvre au- 
aacieuse, au succes de laquelle il dut 
sacrifier ses equipages et une partie de 
son arrière-garde , il rejoignit Barclay 
de Tolly aux environs de Swentzianf. 
Bagration, non moins heureux, et 
poursuivi mollement par Jéröme, ga- 
gna d« vitesse les colonnes de Davoust , 
et s'ouvrit le chemin de Smolensk. 
Cette marche habile décida du sort de 
la campaj^no. 

Les dix-huit jours que Tempereur 
passa a Wilna, pour rétablir Forgani- 
sation des corps et mettre de Fordre 
dans toutes les parties du service ma- 
tériel, laissèrent è Fennemi le temps 
de se railier et de se reconnattre. Des 
juges sévères ont considéré ce retard 
comme une grande faute-, d'autres, 
tout en lui attribuant une iufluence 
que des événements imprévus rendi- 
rent décisive. Font regarde comme 
nécessité par les circonstances. 

Quoi qu'on en ait dit, la situation 
de Fempereur è Wilna, après la Jonc- 
tion des corps ennemis, était déjè très- 
critique. Les fatigues et les privations 
avaient décimé son armee a peine 
entree sur le territoire russe : la saison 
lui avait opposé des obstacles sur les- 
quels il n*avait pas compté, et qui poui 
valent se reproduire avec plus de dan-i 

§er lorsqu'il aurait laissé ses troupes^ 
ans un pays dévasté. S11 essuyait un 
revers, l Autriche et la Prusse, qu'il 
laissait derrière lui , pouvaient tout k 
coup rompre une afliance onéreuse^ 
et leurs troupes, Jusqu'alors conte- 
nues , devenues ennemies d'auxiliaires 
qu'elles étaient, détruisaient toute 
Féconomie des combinaisons straté- 
ffiques. Le rétablissement intégral de 
Ia Pologne se présentait comme un 
puissant appui; mais était-ce h Fins- 
tant oü ses alliés combattaient sous les 
drapeaux de Fempereur, qu'il était 
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prudent de morceler leur territoire? 
Une faute qui a été remarquée par ceux 
qui ont étudié Tétat de la Pologne, et 
qui écbappa au génie de Napoléon, 
c'est de n avoir pas tiré parti des juifs, 
qui auraient pu rendre aux Francais 
de si grands services pour tout ce qui 
regardait Ie transport du matériel. 

Reportons maintenant nos regards 
sur ce qui se passait au camp des 
Russes, et empruntons Ie récit de 
AI. Mortonval , qui résumé avec luci- 
dité les meilleures relations de cette 
mémorable époque. 

« Barclay, deja rejoint par Ie corps 
de Dokhtourof , était reste jusqu*au 3 
juillet a Swentziani ; il se retira sur la 
Dwina , dans la méme direction qu*a- 
vait suivie Wittgenstein. Le roi de Na- 
ples, soutenu è droite par le maréchal 
Ney, et a gauche par Oudinot , suivait 
pas a pas les Russes avec deux corps 
de cavalerie de réserve et trois divi- 
sions du corps de Davoust; il eut 
d*abord avec Tarrière-garde ennemie 
quelques engagements de peu d'impor- 
tance. Le 5, a Widzy, une action plus 
longue et plus disputée, dans laguelle 
la supériorité de uotre artillerie lui 
donna Tavantage, décida les Russes 
a précipiter leur mouvement vers 
Drouina, oü ils passèrent le fleuve; et 
le 10 , arrivée devant le camp retrancbé 
de Drissa , Tarmée de Barclay s'y en- 
ferma tout entière, è Texception du 
corps de Wittgenstein, destiné è ren- 
forcer la garnison de Dunabourg, oü 
il entra le 13 juillet. 

« Le roi de Naples s*arréta aussitót 
a Opsa , et rappela prés de lui Oudinot , 
qui avait suivi les mouvements de 
Wittgenstein ; il réunit égalemeat au- 
tour de son quartier ^énéral le corps 
de Ney, et la cavalerie des généraux 
Montbrun et Nansouty; observant Ven- 
nemi dans cette position , il y attendit 
les ordres de l'empereur. 

« Alors seulement Napoléon put 
cpnnaftre Peffet de ses premières ma- 
noeuvres , et former un nouveau plan 
d'opérations d*après leur résultat gé- 
néral : a sa droite, Davoust se portait 
sur Mohilef, oü il devait prócéder 
Bagratlon; quant è Jéróme, en rece- 



vant la décision de son frère qui ie 
pla^ait sous les ordres du maréchal , il 
ne prit conseil que de son orgueil 
blessé , et qui tta su r-le^hamp l'ar mée. . . 
L'empereur. détacba les Saxons sous 
les ordres de Reynier, et les fit rétrogra- 
der pour renf oreer, è Slonim , le corps 
deScbwartzemberg opposéaParméede 
Tormassof. Junot remplaca le roi de 
Westphalie dans le reste de son com- 
mandement; mais il se trouvait alors 
trop isolé de Davoust pour le seoonder 
efQcacement. 

« Rien ne retenait plus désormais 
Napoléon è Wilna, qui avait cessé 
d*étre le centre des manoeuvres de son 
armee. Le but de Barclay, en oc^pant 
le camp retrancbé de Drissa , semblait 
étre de couvrir Pétersbourg; mais sa 
manoeuvre laissait libres toutes les 
routes de Moscou, et rendait impos- 
sible sa ionction avec la deuxième ar- 
mee. L'tmpereur résolut de porter è 
Polotsk , sur le cbemin de Vitepsk , une 
grande masse de forces qui pouvait de 
ïa prendre è revers le camp retrancbé, 
tandis que Murat, Ney et Oudinot, 
Tattaquant de front et sur les flancs , 
contraindraient Barclay è sortir de cette 
position : alors il eüt été facile de re- 
jeter les Russes dans la Courlande, oü 
se trouvait Macdonald , et de les forcer 
de livrer bataille adossés a la mer, avec 
un nouvel ennemi sur les bras. 

«Ce plan adopté, le vice-roi d'lta- 
lie, qui avait déja pris le cbemin d*Os- 
miana, fut dirigé sur Gloubokoié; Ia 
garde impériale s*y reiidit par Swent- 
ziani. Les Bavarois, sous les ordres de 
Gouvion Saint-Cyr, avaient franchi les 
derniers le Niémen; è peine arrivés è 
Wilna, Tempereur les passa en revue, 
et les fit partir immédiatement pour 
aller prendre position aux environs de 
la méme ville de Gloubokoié, rendez- 
vous ^énéral du corps h la téte duquel 
il allait agir du cóté de Polotsk. » 

C'est vers cette époque que Napo- 
léon re<^ut è Wilna la députation de la 
diète du grand-duché de Varsovie. Le 
sénateur Wibeski, s'adressant è l'em- 
pereur au noni de la diète confédérée 
qui avait déclaré, le 28 juin, le réta- 
blissement de la Pologne, pronon^a 



Digitized by 



Google 



RUSSIE. 



461 



ces paroics : DUes, sire. que la Poio- 
gne eoHste, et ce déerei sera pour Ie 
numde éqtdvalefU è la réoHté. La ré- 
ponse mesurée de 1'empereur refoula 
renthousiasme dans les ooeurs polo- 
nais; il était visible que, tout en comp- 
taot sur lear courage , on se réservait 
la faculté de sacrifier leur cause a des 
iotéréts généraux. 

L'assiette du camp de Drissa avait 
été cboisie saus discemement; les tra- 
vaux imnienses qu'on y a^ait entassés 
devenaient inutiles, parce que la posi- 
tioD pouvait £acilen;ient étre tournee; 
dans rhvpothèse d*une attaque géné- 
rale par les forces dont Napoléon pou- 
vait disposer sur ce point, il n'était 
guère probable que ces ouvrages arré- 
teraient lon^mp^ renneroi. 

La seconde armee avait opéré sa 
jonctioD è Dicissa ; Ie but principal des 
Russes était atteint par la concentra- 
tioo d'une grande partie de leurs for- 
ces. Le 37 juin (9 juiliét nouveau style) , 
jour anniversaire de la bataille de Pol- 
tava, Alexandre rendit Ie manifeste 
suivant : 

« Guerriers russes ! 

« Vous avez enfin atteint Ie but vers 
lequd vos regards étaient tournés. 
Lorsque Tennemi osa franchir les li- 
mites de notre empire, vous étiez sur 
les frontlères disposes è les défendre; 
mais, jusqu*è ce que Tentière réunion 
de nos troupes püt étre elYectuée, il 
fallut arréter votre courage et se re- 
tirer dans cette position. ISous sommes 
venus id pour rassembler et concen- 
trer nos torces. Nos calculs ont été 
heureux : la totalité de la première ar- 
mee est en ce Ueu. 

« Soldats ! lechamp est ouvert a votre 
valeur, si noblement doei Ie è se modé- 
rer, si ardente a soutenir la réputation 
que votre nom s'est acauise; vous allez 
cueillir des lauriers dignes de vous- 
mémes et de vos ancétres. Ce jour, 
naguère signalé par la bataille de Pol- 
tava, doit vous rappeler les exploits de 
vos pères; Ie souvenir de leur valeur, 
reelat de leur renommée vous engagent 
èsurpasser Tuue et l'autre par la gloire 
de vos actions! Les enoemis de la 
Rassie ooDnaissent déjè votre valeur. 



Allez donc dans Fesprit de vos ancé- 
tres, et anéantissez Tennemi qui ose 
attaquer votre religion et votre hon- 
neur jusque dans vos foyers , a la vue 
de vos femmes et de vos" enfants. 

« Dieu , témoin de la justice de notre 
cause, sanctiliera vos bras par ses bé- 
nédictions. » 

Tandis que Tempereur Alexnndre 
appelait la religion au secours de la 
politique, tandis que, dans Ie reste de 
l'empire, la noblesse et Ie clergé, exci- 
tant la haine du peuple contre des 
ennemis bétérodoxes, transformaient 
cette lutte en guerre nationale , on dé- 
créta une nouvelle levée d'un homme 
sur cent. Bientót on comprit qu*il de- 
venait urgent d'évacuer Ie camp de 
Drissa. L'armée se porta è marches 
forcées sur Vitepsk, dans Tintention 
d'arriver è Smolensk avant les Fran- 
^is, et de se mettre ainsi en commu- 
nication avec les corps de Tormassof , 
de Bagration et de Tchitchagof. 

Alexandre courut a Moseou, et, 
confiant dans Ie patriotism^ de Fan- 
cieone capltale de Ia Russie, il publia 
Ie manifeste suivant : 

« A notre ancienne ville et capitale 
de Moseou. 

« L'ennemi , avec une perfidie sans 
exemple, et des forces qui répondent è 
son ambition démesurée, a pénétré dans 
les provinces de la Russie. Son dessein 
est de ruiner notre pays. Les armées 
russes brülent du désir de se jeter sur 
ces bataillons; mais notre sollicitude 
paternelle ne peut accepter un sacrifice 
aussi désespéré. Nous ne pouvons souf- 
frir que nos braves sujets soient sacri- 
^ -sur les autels de ce Moloch. 
Pleinement convaincus des perfides in- 
tentions de notre ennemi , et des puis- 
sants moyens qu'il a préparés pour 
Texécution de ses projets , nous n'nési- 
tons pas è déclarer a notre peuple Ie 
danser oü 'se trouve l'empire. La né- 
cessité commande la réunion de nou- 
velles forces dans Tintérieur, pour 
soutenir celles qui sont en présence de 
Tennemi. Pour assembier ces nouvelles 
armées, nous nous adressons è l'an- 
cienne capitale de nos ancétres, è la 
Yille de Hosoou. L'existenoe de notre 
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nom dans Ie tableau des nations est 
menacée. L'ennenii dénonce la destruc- 
tion de la Russie. La süreté de notre 
sainte Église, Ie salut du tróne des 
tsars , rindépendance de Tancien em- 
pire moscovite, tout annonce baute- 
ment que Tobjet de eet appel doit étre 
recu par nos fidèles sujets comme une 
loi'sacrée... Puissent les coeursde notre 
noblesse et ceux des autres ordres de 
rÉtat propager Tesprit de cette sainte 
guerre qui est bénie du Très-Haut, et 
combattre sous la bannière de notre 
sainte Église! » 

Dans un second manifeste adressé è 
la grande noHon rasse j on remargue 
des passages qui indiquent plus claire- 
ment encore que la lutte prendrait Ie 
caractère d'une guerre d'exfermi nation . 
Le despotisme ne peut parier de liberté 
a des escla?es; il craindrait méme 
d*étre compris ; mais il met en jeu les 
haines vivaces dont il a conservé le 
germe dans les préjugés nationaux ; au 
Ueu de lauriers , il montre aux masses 
la palme du martyre, et rend faciles 
les plus grands sacrifices en les entou- 
rant du prestige religieux. 

«La Russie, prodamant ce mani- 
feste , a invoqué la protection de Dieu ; 
elle oppose aux machinations de son 
ennemi une armee forte en courafïje, 
et ardente k chasser de son territoire 
cette race de sauterelles qui brülent la 
terre, et que la terre repoussera de 
son sein outragé. Nous appelons toutes 
nos communautés religieuses è coopé- 
rer avec nous è une levée générale 
contre le tyran universel... Saint 
synode, et vous, membres de notre 
Église, dans tous les temps votre in- 
tercession a appelé sur notre empire 
la protection aivine! Peuple russe, ce 
n'est pas la première fois que tu as ar- 
racbé les dents de la téte du iipn... 
Unissez-vous; portez la croix dans vos 
coeurs et le fer dans vos mains, et ja- 
mais la force humaine ne pourra pré- 
valoir contre vous... » 

Ges proclamations portèrent leurs 
fruits; le dergé seconda la noblesse, 
qui s'imposa des sacrifices de tout 
genre; les marchands ofifrirent de Tar- 
gent; dans Ie seul gouvernement de 



Moscou, on vota une levée de quatre- 
vinet mille hommes et un subsiae d*un 
million et demi de roubles. Penza et 
Novogorod suivirent eet exemple, et 
réian se communiqua jusqu*aux pro- 
vinces les plus reculées de rempire. 

Le synode de Moscou et le clergé 
de cette ville, au milieu de toutes les 
pompes du rit grec, firènt hommage 
a Tempereur (Tune relique miracu- 
leuse, et le métropolitain Platon lui 
adressa en cette occasion solennelle un 
discours dont les images bibliques 
étaient propres è exalter les passions 
de la multitude. 

« La ville de Moscou, s*écriait-il, la 
première capitale de Tempire, la nou- 
velle Jérusalem, recoit son Christ, 
comme une mère dans les bras de ses 
fils zélés; et, è travers le brouillard qui 
s'élèv§, pressentant la glolre brillante 
de sa puissance, elle chante dans ses 
transports : Hosanna ! béni soit celui 
qui arrive ! Que Tarrogant, Timpie Go- 
liath , des limites de la France, apporte 
Tefifroi aux confins de la Russie, la re- 
ligion tutélaire, cette fronde du David 
russe, brisera soudain sa téte orgueil- 
leuse! » 

Alexandre confia la garde de la re- 
lique è la milice de Moscou, et, è la 
suite de cette cérémonie, il partit pour 
Pétersbourg. Lè, s'adressant aux mté- 
réts plus qu'aux sentiments, il déclara 
que fa paix avec TAngleterre était con- 
clue, et que le oommerce allait re- 
prendre une nouvelle vie; la paix 
de Boukharest, dont les dispositions 
avaient été consentles dès Ie 39 juin , 
venait d'étre définitivement sisnée. II 
s*agissait encore de $*assurer d*un ré- 
sultat de la plus haute importance : 
nous voulons parier de la coopération 
active de la Suede. Alexandre se rendit 
en toute héte dans la ville d*Abo^ oü 
Tattendait Bernadotte. Ce fut au milieu 
de la Finlande, dans le sein méme de 
la capitale de cette province, enlevée 
aux Suédois par les Russes, que ie 
prince royal de Suède accepta les con- 
ditions de Tautocrate russe, et s'en- 
gagea è porter les armes contre set 
anciens compagnons d'armes, on plu- 
tdt contre leur chef qui s'obsttnait è 
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ne Yoir dans Télu (Tuo peuple fier et 
brave qu'un de ces rois parveous écios 
de sa fortune. Soit que Bernadotte 
céddt a la séduction des promesses et 
des loaanges adroites de Tautocrate, 
soit que, prévoyant 1'issue de cette 
iutte, après laquelle tant de fronts res- 
tèrent oécouronnés, il ait cru devoir 
légitimer sou éiévation aux yeux de 
Tarbitre futur de TEurope, soit enfin 
que les interets de sa patrie adoptive 
raient seuls guidé dans une détermi- 
nation si importante, il promit d*agir 
offensivement contre Tarmée d'inva- 
sion. Si Ie succèspeut justifier un tel 
part! , Charles XIv est irréprocbable; 
il est resté sur Ie tróne, sans que la 
réaction qui a renversé toutes les dy- 
nasties , ou plutót tous ces vice-rois qui 
relevaientde Tempire, ait pu Tattein- 
dre; s'il n*a point saisi Foccasion qui 
se présentait de rétablir la Suède dans 
ses anciennes frontières, il a du moins 
assuré Ie repos de son pays , en aban- 
donnant un territoire que les Russes 
lui auraient toujours disputé. Ce n'est 
point ainsi qu*eüt raisonné Charles XII ; 
mais ce dernier a ruiné la Suède. 

Ainsi Alexandre pouvait retirer ses 
troupes de la Finlande; Ia paix de 
Boukbarest rendait également dispo- 
oibles les forces qui observaient les 
frontières turques; désormais c'était 
dans Ie ooeur de Tempire que Tattaque 
et la résistance allaient se concentrer. 

On décréta une nouvelle levée de 
deux hommes sur cent pour les terres 
que des privileges exemptaient du re- 
crutement, et les domaines de la cou- 
ronne, aussi bien que ceux des sei- 
gneurs privilegies , durent foumir leur 
contingent. 

Le 16 juillet, Barclay évacua Ie camp 
de Drissa; le méme jour. Napoléon 
s^élan^'t de Wilna, ignorant le mou- 
vement des Russes. A cette nouvelle, 
il changea soudainement ses disposi- 
tioni : Oudinot, après avoir ruiné les 
ouvrages abandonnés de Drissa, re^ut 
Tordre de poursuivre Barclay et de le 
devancer a VitqMk ; il était appuvé par 
Murat, Ney, ec ia cavalerie de Mont- 
bmn et de Nansouty. Le général 
russe les gagnadevitesse. Wittgenstein 



. couvrait Pétersbourg et observait Mac- 
donald. 

Après avoir passé la Dwina, Barclay 
prft position sur la route de Wilna, 
par laouelle s'avan^ait Tarmée fran- 
faise; ae lè il envoya Ostermann avec 

auinze mille hommes jusqu'au dela 
*Ostrowno. Pendant ce temps, Eugène 
refoulait au dele de la rivière une par- 
tie du corps de Dokbtourof ; les Russes 
brülèrent le pont derrière eux; on tra- 
vaillait è le rétablir lorsque Napoléon 
arriva sur ce point avec toute la garde. 
Le pont terminé, Tempereur se mit è 
la tete des Bavarois pour faire une re- 
connaissance. II jugea que Farmée 
russe devait étre h VitepsK , et fit ses 
dispositions pour suivre Tennemi. 

A Texception du corps d*Oudinot, 
resté en arrière pour observer Witt- 
genstein, et que rempla^it celui du 
vice-roi, la division entière, comman- 
dée par l'empejreur, marcba sur Vi- 
tepsK par Ostrowno. Après quelques en- 

gagements meurtriers, Tarrière-garde 
es Russes se retira h Fabri d'un ri- 
deau épais de bols auquel s'adossait Ia 
grande route. Les Francais sondèrent 
et franchirent ces foréts, et bientót, 
è deux lieues de Yitepsk , ils découvri- 
rent Tarmée de Barclay. Le 27 au ma- 
tin, les Fran^is forcèrent l'avant- 
garde de ce général è se replier sur le 
corps principal. Le soir du 27, les deux 
armées étaient en présence, séparées 
par la Soutchissa. Les Russes n*avaient 
sur ce point que ^uatre-vingt mille 
soldats; les Francais en comptaient 
cent vingt mille. Napoléon se croyait 
assuré de la victoire... Le lendemain 
matin, Tennemi avait disparu, sans 
laisser un tralneur, sans qu'on püt dé- 
couvrir aux environs un seul paysan. 
Les habitants de Yitepsk apporterent 
les clefs de la ville a Tempereur; mais 
iis ignoraient la direction qu'avait prise 
Barclay. II apprit bientót quecedernier 
se dirigeait vers le nord. et il rentra 
è Yitepsk pour donner a son armee 
quelques jours de repos , et laisser aux 
corps que sa marche rapide avait de- 
vancés le temps de le rejoindre. Pen- 
dant ce temps, Bagration, après avoir 
plié devant Davoust è Novoselki, fit 
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UD détour, passa Ie Dniepr Ie 36, et 
arriva Ie 29 è Mstislaf. Ge fut la nou- 
velle de ce mouvement qui détermina 
Barclay è la retraite. Inférieur a Na- 
poléon , ce général ne pouvait négliger 
i'occasion qui se présentait d^opérer 
sa jonctioD avec Bagration. lis se trou- 
verent ainsi l'un et Tautre a quinze 
lieues de Smolensk, Ie premier au 
nordf Ie second au sud de cette ville; 
Ie 8 aodt, ils réunirent leurs forces 
sous les murs de Smolensk. 

Exposons maintenant en peu de 
mots quelle était la position des corps 
qui formaient les ailes des deux armées 
ennemies. 

Tormassof commandait plus de qua* 
rante mille hommes, ^ue sa réunion 
avec l'armée de Moldavië pouvait por- 
ter au doublé. Napoléon, ignorant la 
force réelle de ces corps , avait donné 
Tordre è Reynier d'observer avec ses 
Saxons Tarmée de Volhynie, et de rem- 
placer Schwartzemberg qui devait 
renforcer Davoust. Tormassof prit 
aussitót l'offensive,repoussa vivement 
les Saxons , et, après une résistance de 
neuf heures, il fit mettre bas les armes 
au général Klingel , qui se rendit avec 
deux mille hommes , et livra aux Russes 
quatre drapeaux et huit canons. Rey- 
nier rétrograda sur Slonlm pour se 
rapprocher de Schwartzemberg. Le 
prince venait d'être investi du com- 
mandement de toute Taile droite, avec 
la mission d*occuper le gouvernement 
de Grodno* Cependant Tormassof, s'a- 
van^ant toujours , s'était place entre les 
Autrichiens et la Vistule, les coupant 
du grand -duché de Varsovie; mais 
bientót, menacé lui-méme par les 
Saxons et les Autrichiens, il rétro- 
grada, et s'arrêta en arrière de Prou- 
jani , sur la route de Kobrin , dans une 
forte position. L'armée austro-saxonne 
vint 1 y attaquer; le combat dura tout 
le jour avec des succes variés ; la nuit 
permit h Tormassof d'effectuer sa re- 
traite; vivement poursuivi Ie lende- 
main, il abandonna ses equipages et 
^elques canons; enfin les Russes, re- 
tirés derrière le Styr, recurent la nou- 
velle que Tarmée de Moldavië, sous les 
ordres de Tchitchagof, manoeuvrait 



pour se joindre è Tarmée de réserve. 
Informé de ce mouvement, Schwart- 
zemberg s'arréta entre Kovel et Wla- 
diniir. 

La démonstratiou de Tormassof avait 
jeté Talarme dans Varsovie; Maison, 
gouverneur de Königsberg^ s*avan^ 
avec dix mille hommes jusqu*a Rus- 
tembourg; mais bientót, informé de 
la retraite des Russes , il retourna sur 
ses pas (M. Mortonval). Victor se por- 
tait sur le Niémen, et Augereau rece- 
vait Tordre de couvrir Ta iigne de 
roder, et de diriger sur la Vistule la 
division Durutte. 

A Taile gauche, Macdonald s*établit 
è Jacobstadt, tandis que les Prussiens 
bloquaient Riga. Le général Ricard, 
détaché par le maréchal pour assiéger 
Dunabourg , entra sans coup férir dans 
cette place forte que les Russes ve- 
naient d'évacuer. Macdonald y établit 
son quartier général, et en fit raser 
les ouvrages. 

Wittgenstein , alarmé par les mou- 
vements de Tenn^ml, avait appelé a lui 
la garnison de Dunabourg , qui portalt 
son corps h trente mille hommes. II 
apprit que le maréchal Oudinot mar- 
chait sur Sébéje; pour le prévenir, il 
se porta a sa rencontre, en mena^ant 
son flanc gauclie. Le combat d'Iagou- 
bovo forca les Francais è la retraite; 
ils Topérerent après avoir tenu en res- 
pect des forces supérieures, malgré le 
désavantage du terrain , et vinrent se 
railier a la division Merle, au gué de la 
Drissa. 

Koulnief , qui commandait Tavant- 
garde russe, traversa la Drissa, et 
vint donner au milieu de Tarmée fran- 
caise rangée en bataille. Cette attaque 
rut fatale aux Russes : Koulnief fut tué 
avec un millier des siens; quatorze ca- 
nons, treize caissons et deux mille 
prisonniers restèrent au pouvoir du 
vainqueur. Engagé è la poursuite de 
Tennemi, le ffénéral Verdier se trouva 
en présence de forces supérieures, qui 
le rejetèrent avec perte oe Tautre coté 
de la rivière. Oudinot, k la suite de 
ces engagements, rentra è Polotsk. 
Wittgenstein blessé alla reprendre ses 
positions. 
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GouTfon Saint*Cyr se porta 8ur Po- 
lotsk pour renforeer Oudinot, et Ie 
mouTement des armées francaises se 
trouva simultanément suspendu. 

Le !•' corps , sous les ordres de Da- 
voust, était a Dombrovna; \eT occu- 
pait Polotsk ; Ney. avec le 8«, était sur 
la route de Vitepsk a Smolensk; le 4*, 
aux ordres d'Eu^ène, se déployait aux 
environs de Vitepsk; Poniatovski, 
avec le 6', rempla^ait Davoust è Mo- 
hilef ; Gouvion Saint-Cyr, avec le 6*», 
venait de se joindre è Oudinot; le 7', 
réuni aux Autrichiens, observait Tor- 
inassof h Vladimir; a Orcha, Junot 
rempla^it Jéróme et commaodait le 
8" corps ; le 9«, sous Victor, counrait la 
ligne de la Yistule ; le 10*, avec Mac- 
donaklt défendait celle de la Dwina; 
Ie 11*, qui fonnait la réserve, était ré- 
parti dans les places de TOder, sous les 
ordres d'Au^ereau , qui avait son quar- 
tier général a Stettin. 

Le roi de Naples, place en avant- 
garde , au dele du corra de Ney, cam- 
pait sur le cbemin de Sniolensk. « Kn- 
DD, dit M. Mortonval, dont nous 
abrégeons le récit. Napoléon, entouré 
de la garde impériale è Vitepsk , sur- 
veillait toutes lesparties de cette im- 
mense armee , dont le front se dévelop- 
pait sur une ligne de trois cents lieues. 
Suivant partout et è la fois les mouve- 
ments de Tennemi , il tra^ait d'avance, 
d'après leurs manoeuvres, le plan de 
^lles au*il s'aporétait è opérer... 
A cheval avant le lever du soleil, on le 
voyait passer des revues, visiter les 
bópitaux oü sa présence consolait et 
ranimait les malades et les blessés; 
rentré dans son cabinet . il dictait des 
ordres pour tous les chen de corps , et 
descendait aux moindres détafls de 
Tadministration militaire, en méme 
temps qu*il dirigeait de son camp l'ad- 
ministration de Tempire. » 

La roarcbe retrograde des Russes 
les avait rapprocfaêiB de leurs res- 
sources; s'ils avaient jusque-lè perdu 
plus de monde dans les engagements 

2 ui s^étaient succédé, ce d^vantage 
tait plus que compensé par les fléaux 
de tout genre qui décimaient Tarmée 
d'iDvasion; elle comptait alors un peu 

30* Uoraison. (RussieO t- h- 



moins de deux cent mille hommes, et 
pjus elle allait avancer dans les pro- 
vinces de Tempire, plus ses Communi- 
cations et les moyens de pourvoir è sa 
subsistance deviendraient difliciles. 
Les tnoupes légères de Tennemi assail- 
laient les oonvois et les détachements 
isolés, tandis que les paysans massa- 
craient les trafneurs : cependant Tas- 
peet des aigles et la présence de Napo- 
léon soutenaient ces troupes tant de 
fois victorieuses, et TespQir d*une ba- 
taille prochaineet décisive l^r donnait 
la force de lutter contre tóutes les pri- 
vations. 

Barclay ne sut point tirer parti de 
Favantaj^e numérique qui résultait de 
sa position; le colonel ToU représenta 

3 uil fallait tomber avec toute Tarmée 
u centre, qu*on pouvait réunir en 
moins de deux jours, sur le principal 
noyau de Tarmée üran^aise , è laqudle 
une semaine était nécessaire pour se 
rallier; Tennemi, coupé dans sa ligne 
d'opérations, se serait vu obligé de 
battre en retraite, ou de se heurter 
contre une masse compacte de cent 
vingt mille combattants. Cet avis, for* 
tement appuyé par le grand-duc Gons- 
tantin, fui adopté; mais les tempori- 
sations du général russe, qui üatiguait 
ses soldats en marebes et en con- 
tre- marebes, firent manquer le ré- 
sultat probable de cette habile concep- 
tion. 

Napoléon, averti de la manoeuvre 
de Barclay, modifia sur-le-champ le 
plan qu'il avait adopté : tandis que les 
Russes s*étendent sur leur droite et 
menacent Vitepsk, il porte toutes ses 
forces sur leur gauche. dans la direc- 
tion de Smolensk. Apres quelques en- 
gagements meurtriers qui retardèrent 
la marche des Fran^is, ces demiers 
arrivèrent devant Smolensk; Bagra- 
tion était accouru pour défendre cette 
place, et Barclay l'avait suivi de prés* 
Le 17 juillet, Tattaque oommen^; les 
Russes perdirent quelques miUiers 
d'hommes è la défense des faubourgs; 
la nuit éclaira Fincendie de la ville, et 
le lendemain au matin les Fran^is y 
pénétrèrent; mais ils n'avaient conauis 
que des ruines; Barday avait fait eva- 
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cuer cette position qui iie pooYait tenir 
longtemps. 

Le lehdemain, Barclay défendit la 
basse ville pour interdire aux Franj^is 
le passage dti Dniepr; il dut ceder 
enfin, et manoeayra par ua circuit 
pour aller joindre Bagration qui cou- 
vrait è ^elque distance la route de 
Moscou. ifej, suivi du roi de Naples, 
66 dirigea entre les deux routes de 
PétersbQurjj^'et de Mosoou; il délogea 
l'Jémi^ dir ytUage de Garbouuott) , et 
marcha. siir 16 position de Valontina- 
Gora. Lè les Russes se réunirent bien- 
tót au nombre de trente-cina mille. 
L'empereur, supposant que Ney, qui 
devait appuyer Junot , ii*aurait a 
lutter que contre l'arrière-garde de 
Barclay, s*était contenté crenYoyer 
au secours du maréchal la division 
Gudin, et lui^uéine était rentré a 
Smolensk. 

L'Hl^tiön inconcevable du duc d*A- 
brantè»; ét un oontre-ordre donné au 
gébéral Afbrand , sauvèrent les Russes. 
Après s*étre vaillamment défendus 
dans leur position , ils durent ceder h 
rimpétuosité fran^ise; mais le brave 
Gudin était tombe sur le champ de 
batalHe. Gérard et Ney aciievèrent de 
vaincre. 

A Taile gauche de Tempereur, Ou- 
dinot avsdt soutenu Tattaque du corps 
&t Witt^nstein , mais en abandonnant 
du terram jusqu'è Polotsk. Lè Gouvion 
Saint-Cyr le rejoignit. Le I7, devant 
les murs de la ville, la bataille s'en- 
gagea avec un courage égal de part et 
d*autre. Oudinot, forcé de piter, allait 
ressaisir l'avantage ^ lorsqu'un biscaïen 
Tattefgnit è Tépauie : les ténèbres in- 
terrompirent raction. Gependant le 
maréchal avait órdonné la retraite; 
elle commencait è s*opérer a la £aveur 
de la nuit, lorsque Goiuvion Saint-Cyr, 
déeidé k ne point abandonner Polotsk , 
masquant habilement ses mouvements, 
vint appuyer les lignes qui étaient 
restées en' présence de Tennemi. Les 
Russes, vi?ement attuqués è Tinstant 
oü Sfe ne doutaient plus du suooès, se 
défendirent avec eette opiniétreté et 
ce dévouement qui tionorent jusqu'è 
leurs déM!«!S ; eÉnn, tiébordés et enion- 



cés de toutes parts, iU se rallièrent, 
et rétrogradèrent jusque derrière la 
Drissa. Ce beau fait d'armes valut k 
Gouvion Saint-Cyr la dtgnité de raa- 
rédial. 

Cette victoire, qui dégageait la 
gaucbe de Napoléon , fat prooaolemeht 
la cause de sa mine; la nlupart des 
généraux fran^is étaient (Tavis de re- 
culer jusqu*a Smolensk; l'empereur 
lui-méine avait manifesté a plusieurs 
reprises Tintention de ne point pousser 
plus loin ses avantages , et de ne ren- 
trer en campagne qu'après avoir oom- 
blé les lacunes de son armee. La 
retraite de Barclay lui imposait la né- 
cessité de marcher en avant ou de 
reculer. Le combat de Polotsk le décida 
sans doute a marcher sur Moscou. Il 
comptait sur une affaire décisive qui , 
en lui ouvrant ia capitale , terminerait 
la guerre, ou du moins mettrait a sa 
disposition toutes les ressources d'une 
ville riche et populeuse. 

A sa droite , Schwartzemberg jet Rey- 
nier contenaient Tormassof ou Tarmée 
de Moldavië^ Victor, avec trente mille 
hommes , qui occupait une position in- 
termediaire, était a portee de secourir 
soit Schwartzemberg, soit Gouvion 
Saint-Cyr; Augereau, a la téte d'une 
nombreuse réserve, allait s*avancer 
pour remplacer le duc de Bellune; et 
des renforts, siilonnant TEurope dans 
toutes les directions, s*ébranlaient 
pour rejoindre Tarniée active. 

Les deux armées russes retran- 
diées derrière TOuja, a quelque dis- 
tance du Dniepr, inquiétées par la 
cavalerie du roi ae Naples, repoussèretit 
une attaque, que Davoust ne jugea 
pas è propos de soutenir ; elles rétrogra- 
dèrent sur la route de Moscou jusqu^a 
Tsarévo-Zaïmitchié. La Koutousof 
remplaca Barclay. On reprocliait a ce 
demier' la perte de Smolensk et Tex- 
cesfive circonspection qui présidait a 
tous ses mouvements. Koutousof, 
battu a Austerlitz, et vainaueur, des 
Yures a Routchouk, avait ravanfage 
de porter un uom russe; ce Vieillard 
conservait une grande énergie, et sa- 
vaitajouter è la bravoure du soldat par 
Ie stimulant des idees religieuses. Le 
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nouveau général en chef iugea néces- 
saire de recuJer jusqn^è fiorodino, a 
deux journées de Moscou. Le 8 sep- 
tembre, il rangea son arinée en ordre 
de bataiile. Il occupait une assiette 
très-forte, ^ue proté^eaient des ou- 
vrages garnis d*uiie fomiidable artil- 
lerie. Il avait sous ses ordres cent 
trente-trois mille cinq cents hommes, 
et disposait de six oents bouchet è feu. 
Barclay, en passant sous le commaode- 
ment oe Koutousof , avait re^ celui 
dHine division formée des corps de 
Ba^avout et d^Ostermann , qui occu- 
paient la droite; Beningsen, avec le 
corps deDokhtourof et la gaide impé- 
riale, eouvrait la position centrale de 
Gorki. que défendaient en outre deux 
fortes batteries ; Bagration s'étendait è 
1'aile gauche, et commandait les corps 
de Raievskoï et de Barazdin. Moscou 
venait d'envoyer dix -mille hommes de 
milices, et Milaradovitch amena un 
renfort de dix-sept mille guerriers. 

Depuis Dorogobouje, les Fran4^is 
8*avam^ient sur trois colonnes. Napo- 
léon, au centre, suivait la grande 
route avec la garde et les corps de 
Davoust et de Ney; Murat marcbait è 
la téte de l'avant-garde, composée de 
la cavalerie de réserve et de la division 
Compans; le vice-roi flanquait la gau- 
che, Poniatovski la droite, tous deux 
réglant leur marche sur le mouvement 
de la division centrale. 

L*empereur, après s*étre repose deux 
jours è Urjatz , seporta en avant (4 sep> 
tenibre). Murat aélogea du village de 
Gridnèvo Tarrière-garde russe com- 
mandée par Konovnitzin, et l'em^- 
reur vint passer Ia nuit dans cette 
position. 

Le 5, Konovnitzin se vit encore 
forcé d'abandonner le couvent de Ko- 
lotskoT et de se replier sur Borodino , 
oii Koutousof le pla^ sous les ordres 
de Gortchakof , au centre de Talie gau- 
cbe des Russes. Après une lutte lonffue 
et oiHnidtre , la grande redoute de Cne- 
vardino , qui eouvrait le front du corps 
de Bagration, fut emportée par la di- 
vision Conipans. 

Le 6 septembre au matin, Napoléon 
alla lui-meme reocNMutoe la poaition 



de Tennemi ; il con^ut aussitót le proict 
de tomber avec Ia plus grande partie 
de ses forces sur Taile gauche des 
Russes, prescrivit toutes les mesures 
qui devaient favoriser ce plan d'atta- 
que, et, pour en déroher la connais- 
sanoe k Koutousof, il attendit la 
nuit. 

Le général russe, après la prise de 
la redoute de Chevardino, avait ren- 
forcé sa gauche en y envoyant le corps 
de Toutchkof : vers le soir, il passa 
une revue générale, entouré de pré- 
tres dans toute la pompe du rit grec, 
et olfrant è la vénération de Tarmée 
une image miraculeuse de la Vierge. 
Ce fut un spectacle étranse que celui 
de tant d*bommes venus de U)utes les 
extrémités de Tempire, tout fa^onnés 
par Tesclavage a une discipline riffou- 
reuse, et Jurant par les mystères de la 
religion de mourir pour sauver leurs 
mattres. 

Les deux armées étaient è peu prés 
égales en nombre; les masses qui al- 
laient se beurter présentaient un effec- 
tif d*environ deux cent soixante et dix 
mille combattants; les Russes avaient 
Tavantage d'une forte position et d'une 
cavalerie excellente; leur moral était 
porté au plus haut degré d^énergie aue 
puissent inspirer et ia haine de ré- 
tranger et le sentiment religieux; mais 
une partie de leurs forces se composait 
de nouvelles levées, et aucun de leurs 
généraux ne jouissait de cette haute 
réputation militaire qui doublé la con- 
fiance du soldat. 

Les Francais , électrisés par la pré- 
sence de Tempereur, et commandés 
par des ohefs habitués a vaincre, s'at- 
tendaient a une vigoureuse résistance, 
mais ils ne doutaient pas du succes. 
Les corps qui allaient se mesurer avec 
Tennemi étaient rélitedeTarmée; tous 
oeux que les fatigues et les privations 
avaient mis hors de combat étaient 
restés en arrière; les chevaux seuls, 
moins robustes que les hommes, ne 
répondaient pas a ia belle tenue des 
troupes. 

Le 7 au matin, les dispositions de 
TempereMr i^aient prises, et Koutou- 
sof n'avait encore hen chiuiié è aon 
6. 
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front, qui occupait une ligiw scral- 
circulaire d*une ueue et demie de déYe- 
loppement. 

«Par Tcffet de oette manoeuvre, 
Taile gauche des Russes se trouverait 
tout a coup assaillie par Ney et par 
Davoust, chargés de commencer la 
bataiUe en attaquant les deux redans 
et la redoute de Séméonovskolé qui 
couvraient Ie front de Bagration; en 
méme temps , Ie mouvement de Ponia- 
tovski sur la vieille iroute de Smolensk 
tendrait a les toumer. L'action ainsi 
en^ée, Ie vice-roi devait 8*emparer 
de Borodino, menacant alors Ie centre 
des Russes et leur batterie principale 
de Gorki; et, pour donner plus de 
poids è cette grande diversion, Tem* 
pereur avait ajouté aux troupes d*Eu- 
gène Ie corps de cavalerie de réserve 
commandé par Grouchy, outre deux 
divisions sous les ordres de Gérard et 
de Morand (Mortonval).» De cette 
maniere, la droite des Russes. qui s'é- 
tendait depuis Borodino jusqu*è la 
Moskva, ne pouvait prendre part a 
Taction, et si Tattaque des Francais 
réussissait sur la gauche des Russes et 
h leur centre, toute la droite de ces 
derniers se trouvait acculée è la Mosk- 
va , sans espoir de retraite. 

La matinee était brumeuse; cepen- 
dant Ie temps se leva, et Napoléon 
s*écria : « Voilè Ie soleil d'Austerlitz ! • 
Ce mot d'un heureux augure courut 
dans les rangs; aussitdt on lut aux sol- 
dats la prociamation de Tempereur. 

«Soldatsl 

« Voilè la bataille que vous avez tant 
désirée. Désormais fa victoire dépend 
de vous; elle nous est nécessaire; elle 
nous donnera raboodanoe, de bons 

3uartier8 d^hiver et un prompt retour 
ans la patrie. Conduisez-vous comme 
a Austerlitz, è Friedland, è Vitepak, 
è Smolensk , et que la postérité la phis 
reculée cite avec orgueil votre con- 
duite dans cette journée; que Ton dhe 
de vous : 11 était a cette grande ba- 
taille sous les murs de Moscoul » 

Auasitót fattaque commenea contre 
les ouvrages qui protégeaient la gauche 
de Bagration, 6indis que, pour dé- 



toumer Fattention de Koutousof , Ie 
corps de Delzons délogeait Tennemi 
du village de Borodino. Les retranche- 
ments et les points fortiflés furent 
attaques et doendus avec une éaale 
valeur; Gompans est blessé; Dupelain 
Ie remplace, et, blessé lui-méme, il 
cède Ie commandement au général Des- 
saix. Le maréchal Davoust a son che- 
val traverse par un boulet; un instaut 
on le crut mort, mais il se relève et 
continue de donner ses ordres. Dessaix 
est frappe è son tour; Rapp qui le 
remplace a le méme sort. Ges pertes 
successives jettent quelque indécision 
dans le corps de Davoust ; Ney, Murat , 
soutenus par les Westphalieus, font 
des efforts inouïs; la division Davoust 
redouble d'ardeur; bientót le redan et 
la flèche tombent au pouvoir des Fran- 
oiis. II restait encore la redoute de 
Séinéonovski , que Koutousof re^ar- 
dait comme, la clef de sa position. 
Malgré la belle résistance de Bagration 
qu'appuient de puissants renforts , mal- 
gré rintrépidité et ie sang-froid des 
généraux Raievskoi, Barazdin , Dokh- 
tourof , è neuf beures les Fran^is sont 
mattres de la redoute. 

Gcpendant le général russe, voyant 
que sa droite n*était pas inquiétée,' fait 
replier le corps de Baghavout sur le 
théétre de la oataHle; Ostermann et la 
cavalerie de la garde russe suivirent ce 
mouvement et vinrent reuforcer Dokh- 
tourof. Alors la lutte devint générale; 
la grande batterie est enlevee; le cé- 
néral Plauzonne y re^oit la mort des 
braves ; Bonami , resté pendant quek|ue 
teftips mattre de la position, est bl^sé 

frièvement et fait prisonnier par Ty- 
atclief , qui , seconde par Ostermann 
et Dokhtourof , reprend la position et 
force la division Morand k rétrograder. 
Ge général revient è la charge seconde 
par Ëugène , Gérard , G rouchy ^ Brous- 
sier. Les Russes reculent, abandon- 
nant le plateau è Morand , mais ils res- 
tent routres de la grande batterie. La 
lutte se prolongeait terrible et indé- 
dse : Napoléon jugea nécessaire de faire 
avancer, pour soutenir Ney et Da- 
voust. toute l'artiüerie de la réserve; 
la division Roguet remplaga Ie corps 



Digitized 



dby Google 




Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



RUSSIE. 



469 



de Junotf qui se porta a la droite de 
Davonst. 

« II était prèa de midi lorsque Teni- 
pereur oommanda aui deux marécbaux 
et è Murat de ranimer Ie combat par 
00 efPort Tigooreux et géoéral, et k 
Friaot d'enlever les ruioes du village 
de Séméooovskoié oü reonemi teoait 
eocore. A eet ordre, Ie feu de nos bat- 
teries édata sur toute la ligne avec uo 
fracas épouTantable; celles des Russes 
rivaUsèrent d*activité. Les coloooes 
fraocaises, infaoterie et cavalerie, s*é- 
braiueot et ioondent la petite plaioe 
eo avaot du village. Vaioemeot la mi- 
traille et les boulets ouvreot daos leurs 
raogs de larges silloos; elles se refor- 
ment k l'instaot, et la masse avaoce 
toujoors avec uoe constance héroïque, 
obiet de radmiratioo des enoemis eux- 
memes (Ie colonel Boutoiirlin). 

« BagratioQ iuge que Ie sort de la 
bataille va se décider... il ordoooe a 
ses troupes de cbarger Tennemi qui 
meoace de les écraser : les Russes s^é- 
braoleot a leur tour -et courent au 
devaot des Frao^ais. De oe choc ter- 
rible entre deux oiasses égales eo force , 
eo bravoure, résulte uue mélée con- 
fuse, uoe sorte de lutte corps a corps, 
oü la victoire, après quelques moments 
dincertitude, sembfo peocber tour è 
tour pour Tun et l'autre parti. Mais 
bientot Bastion tombe blessé d'une 
balie qui lui fracasse la jambe; Saiot- 
Priest, un Francais, son chef d'état- 
major, Ie remplace un moment; il est 
frappe; 00 Temporte aussi. Plusieurs 
autres sont taés è la méme place. Les 
Russes, sans direction, se déconcer- 
tent , ils ploient ; les Fraoqais , au con- 
traire, saniment d'uoe oou veile ar- 
deur. » 

Le village de Séméooovskoié venait 
d*ètre emporté par Friaot ; la cavalerie 
de Nansouty, de Latour-Maubourg et 
de Mootbruo, refoulait les colonnes 
russes, qui rétrogradaieot leotement 
et eo boo ordre derrière le village; si 
la garde ioipériale eüt doooé eo ce 
momeot, les Russes étaient perdus; 
le basard leur vint eo aide. Une diver- 
sioo sur la ^oche du vice-roi détourna 
raltentioo de 1'empereur, qui détacha 



sur le poiot qu*oo croyait menacé la 
divisioD Claparède; Eugèoe s*assura 
bientót que cette attaque des Russes 
n*était qu'uo coup de main saos daoger 
réel; mais, peodaot ces hésitatioos, 
Kooovnitzio, qui rempla^ait Bagra- 
tioD, avait eu le temps de rallier les 
troupes. L'armée russe coocentrée 

Srésentait uo froot de mille toises, la 
roite appuyée a la graode route et 
la gauche au viliaee de Psarévo. Rien 
n*était eocore déciaé è Textréme gauche 
des Russes , oü Toutchkof , reoforcé de 
Baghavout, était aux prisesavecPooia- 
tovski et Junot. Les mouvemeots qu'on 
remarquait dans les lignes des Russes 
semblaient aoooncer Fioteotioo de 
prendre l'offensive; les géoéraux frao- 

Sais conseillèrent , dit-on , è Tempereur 
e faire donner la garde; il orut pou- 
voir vaincre sans elle : l'événement 
prouva que ce fut une faute. Cependaot 
de faautes considérations le oétermi- 
oèrent : en arrière des lignes de Kou- 
tousof , il apercevait une masse com- 
pacte et immobile que Koutousof 
semblait tenir en réserve : c*était la 
milice de Moscou, mal armee et inca- 
pable de combattre avec des troupes 
aguerries; mais Napoléon igoorait 
cette circonstaooe; il devait craindre 
aussi que de nouveaux renforts n'arri- 
vasseot è Feooemi ; en faisaot donner 
la garde, il exposait sa deroière res- 
source, et mettait Tennemi daos Ie 
secret de sa détresse. D'ailleurs, pour 
dire ici toute notre pensee, la victoire 
de Borodino, en admettant qu'elle eüt 
été plus complete, o'aurait point sauvé 
Farmée francaise; Moscou n*en edt 
pas moins été iocendié, et les débris 
de Tarmée russe , ayantpour auxiliaires 
les rigueurs précoces de la saison, 
eussent toujours suffi pour repousser 
quelques miUiers de soldats échappés 
a tant de fléaux et a la fureur des élé- 
meots. 

Cependaot la grande batterie des 
Russes, prise et reprise, est enlevée; 
T^gatcher, qui la defendait avec intré- 
pidité, est fait prisonnier ; mais Mont- 
orun et Caulaincourt tombent frappés 
mortellement, le premier aucommen- 
cement de Taction, le seoooA au sein 
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neme de la victotre ; (e oorps ét Dohh- 
lourof , assBitU et cnfoncó par Ie vice- 
rof , se replie en désordfe sur la droite 
des RuBsee. L'imminence da péril 
semble aecrottre Ténergie de Koutou- 
sof; il veut è tout priz reoonqnérir sa 
position; rarmëe entière sébranle; 
mais touter^rtitleriefran^aise.tonnant 
k la foie, foudroie les premières co- 
lonnes. Les Russes alors s*arrétent, et 
leur fett répond è celui des Francais : 
hitte terrible , oü , de cbaque cóté , trois 
cents houcbes è feu sillonnaient les 
rangs ennemis, oü Ie courage, reduit 
è un dévouement passif , se bornait a 
attendre la mort , immobile è son rang. 
La cavaleHe seule, engag^ée sur les 
flancs de Tarmée, chargeait avec fu- 
reur, maïs sans avantage man}ué. Enfin 
Napoléon ordonne è N^ de s'at ancer 
sous Ie feu des Russes et de déborder 
leur flanc gaucbe: Ie maréchal exécute 
ce mouYement décisif ; les Russes re- 
culent, mais ranges en bataille, et 
vont se reformer sur leur demière li- 
gne. lis avaient perdu en tués et en 
blessés prés de quarante mille hom- 
mes. On assure que Koutousof , igno- 
rant encore toute Fétendue de son 
désastre, roanifesta rintention de re* 
commencer Ie combat Ie lendemain ; il 
occupait encore une position formi- 
dable, ei avait conservé presque toute 
son artillerie. L*attitude imposante des 
Russes frappa Napoléon lui-méme; il 
répondit a ceux qui lui conseillaicnt 
d'achever la déroute de Tennemi : Eh ! 
H nous iwons une bataiüe demeUn, 
qne nous restercht^U peur êéclder m 
victoiref S'il'eót été mieux informé 
de la position deKoutoasof ,sansdoQte 
son génie n'edkt |^as hésité; mais drx 
mille morts et quineennlle blessés Te- 
naient de laisser.dans les rangs de Tar- 
mée fran^ise des lacunes profoodes. 
Napoléon déelara que la bataHIe était 
finie. Ney rej^t Ie titre de prince de la 
Moskva. L'intrépide marecbal dcvait 
viwe assez pöör sauver les débris de 
cette armee naguère si bnllante : it 
était réserré h la haine d^un parti de 
répandre sur Ie sol de la patrie Ie reste 
de ce glorieux sang. 
Cependant Koutousof , après avoir 



ordonné quelquet dispositions défcn- 
sives, oroonna la retraite, que pro- 
tégea son arrière-ffarde. Du O au 12, 
Napoléon s*arrtta è M^alsk. Koutou- 
sot, pour prix de sa DeHe conduite, 
fut élevé è fa dignité de feld-maréchal ; 
sa résfstanoe fut célébrée a Pétersbourg 
comme une yictohre; mais k Moscou 
00 connut bientót toute la vérité. Ros- 
topchin , gouverneur de cette capitale, 
était entièrementdéroué aux Anglais; 
habile a manier Tesprit de lapopmace, 
il ne cèssait de repandre c^s bruits 
mensongers sur les prétendus revers 
des armées francaises : il publiait que 
Napoléon venait* renverser les autels 
et anéantir Ie peuple orthodoxe; pour 
inspirer aux Russes Ie mépris de Ven- 
nemi , il exposait è leurs yeux quelques 
prisonniers débiles et exténués par les 
privations. Profondément blessé dans 
son orgueil national , il avait con<^u un 
projet digne des dévouements antiques, 
celui d^ensevelir Farmée victorteuse 
sous les ruines de la capitale. Comme 
il entrait dans ses plans d'attribuer 
rincendie de Moscou aux Fran^is, il 
se prépara secrètement è cette anivre 
de délivrance et de destruction. II sou- 
mit aux mesures les plus sévères les 
étrangers qui lui étaient suspects, 
exila les uns et condamna les autres 
au supplice ignominieux du knout; 
enen , pour arréter Témigration , il fit 
défendre de quitter la ville sans sa per- 
mission. Les seigneurs s'éloignèrent 
malgré ses ordres; mais Ie peuple et 
les bourgeois, troropés ou retenus par 
la crainte, obéirent. Bfentót les con- 
vois de blessés russes , dont une partie 
était dirigée sur la ville , ne laissèrent 
aueun doute sur Tissue de la bataille 
de Borodino. Le 14, Tarmée russe leva 
Ie camp de-Fill, et ses colonnes tra- 
veraèrent Moscou avec une précipita- 
tion qui trahrssatt la crainte d*étre at- 
taottées au milieu de ce mouvement. 
Kontousof , voyant quil ne pourrait 
défendre la ville, avait pris la résolu- 
tion de toumer vers fe sud , pour main- 
tenir ses eommunications avec les 
corps de Tormassof et de Tdiitdiagof. 
Alors Rostopchin, pressé d'exécuier 
son dessein donna ordre aux habi- 
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tdDtt d'évacuer immédiatemeot leurs 
demaires. Rien ne oeat donner une 
idéé du trouble et de la confïision dont 
se remplit la capitale. Les Moscovites 
char^eaïent è la hdte sur des chariots 
ce qu'ils avaient de plus précieux: les 
plus pauvres se demandaient en pleu- 
rant oü ils trouveraient un asile, et, 
par UD iDStioct de conservation , ils se 
précipitaient a la suite des soldats 
qui traversaient la ville en courant, 
comme s*ils eussent été bonteux d*ar- 
réter leurs re^ards sur ces murs quMIs 
n'avaient pu sau?er. Rostopchin avait 
ouvert les prisons et distribué aux mal- 
faiteurs leur técbe fatale; maïs déjè la 
téte des colonnes de Murat pénétrait 
dans Ie fanboun^ de Dorogomiiof ; Ros- 
topchin prit la raite, et Miloradovitch, 
qui n'avait pas encore eu Ie temps de 
SC retirer avec Tarrière-garde, fit aver- 
tir Murat que si Ton troublait sa re- 
traite, il mettrait Ie feu h la capitale. 
Le roi de Naples pénétra bientót dans 
Ie Kremlin , ou quelques désespérés es- 
sayèrent en vainde se défeodre. Bientót 
Napoléon entra, a la téte de sa sarde, 
dans le faubourg de Dorogomiiof; il 
s'attendait è recevoir les clefsde la ville ; 
d'abord il parut péniblement affectédu 
silence qui régnait dans les rues dé- 
sertes, mals bientót il assigna aux diffé- 
rents corps les positionsqu*ils devaient 
eonserver autour de Moscou. La nuit 
était déjè sombre lorsque Tincendie 
éclata sur plusieurs points è la fois : les 
soldats requrent Tordre de Téteindre, 
mals les pompes avaient été éloignées 
par les soins de Rostopchin. La ville 
entière offrait Taspect d'un immense 
bdcher ; les soldats contemplaient dans 
un mome silence ce spectacle è Ia fois 
imposant et terrible; les chefs pen- 
saient a V armee russe plutót repous- 
sée que vaincne, et, en déplorant le 
sort de cette ville si ebèrament coi>- 
quise, ils faisaient un triste retour sur 
cax-oiémes : de temps en tem|)s des 
bruits sourds , eomme le bruit lointain 
du canon, dominaient les murmures 
de f Inceodie ; c'était celui oue faisaient 
en tombant les portes de fer des bou- 
tiqaes, et la cfaaleur devenait si forte 
qu*eUe faisait édater les vitres è une 



grande distancedes flammes. Le 15 au 
matin, Tempereur alla occuper le 
Kremlin. Les édifices en pierre brd- 
laient plus lentement; on put en sauver 
quelaues-uns. On arréta un grand 
nomnre d*incendiaires armés de tor- 
ches et chargés de pétards et de fu- 
sées qu*ils lan^ient dans Tintérieur 
des maisons : ils déclarèrent qu^ils rem- 

1>lissaient les ordres du gouverneur; ou 
es fusilla , mais eet exemple n*arréta 
pas les autres. Le 16, la chaleur devint 
si insupportable, oue l'empereur fut 
obligé de quitter le kremlin pour aKer 
s'établlr au chAtejiu de Pétrovski. L* in- 
oendie, qui avait dure six jours, 8*ar- 
réta le 20, è la suite d*une pluie abon- 
danten. Napoléon, dès le 18, était 

(*) NoQsiiiiviToinprons pendant (|uelque 
temps le récil des évéDements niliurires 
pour donnet les passages les plus remarqua- 
bles de riotéressante relation de M. le mar- 

3uis de Chambray, qui a décrit avec autant 
e vérité que de talent le désastre de cettc 
magnifique capitale. 

« Tout était préparé pour Toccupation de 
Moscou : Mortier devait en étre le gouver- 
neur, Durosnel le commandant; Lesse|>s 
était destiné k remplir les fonctions d*ititen- 
dant de la province de Moscou , et une pro- 
clamation aux habitants devail étre publiée 
le jour mème. Napoléon s'arrèta a rentree 
du (aubourg pour y attendre qu*ane dépu- 
tation viut iroplorer sa clémence; eet acte 
de soumiasion des vaincus lui plaisait el flat- 
tait son orgueil. 

«Afin d*empècfaer que ses soldats afEamés 
ne pillassent Moaoou , il fit établir par deux 
brigades de ca.valerie légere une cnaine de 
postea le long de la Moskva pour fermer 
rentree de la ville de ce cóté. Eitgène et Po- 
niatovski requrenl Tordre de s'airéter k une 
Ueue en de^ de Moscou. Dans le méme 
temps Napoléon ordonnait k Mortier, qui 
suivait immédiatement Murat, de ie porter 
•ur le Kjrenüin et d*en prendre possession ; 
il devait déployer la pbu grande rigueur 
pour empécher le pilUge. Ney, Davoust et 
M vieille garde arrivèrent suooessivement. 
et établirent leurs bivécs de chaque cóté 
et en arrière du feubourg de Dorogomiiof. 
Ces généraux s*attendant k £ure une entree 
Iriomphttite dans Moscou , avaient fint pren- 
dre la grande tenue k lernn tronpet. 
«Murat n*ewl pas plutót pénéu^ diana Mo»- 
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revenu liabiter l'ancieoiierésidencedes 
tsars, que soa isolement avait préservée 

cou, que b •olitode qui y régoaïl Ie frappa 
d'ctonnement ; il Ie fut encore davantage de 
tie pas voir paraitre de députalion ; la véiité 
élait si invraisemblable qu'il ne nouvait la 
ioun^nner ; auisi , craignant que les Russes 
ne lüi eusaent dressé quekpie embüche , il 
ne marchait qu'avec prècautioii,et poussait 
dei reconnaitsances dans let nies qui abou- 
tissaient k oeUes qu*U suitait. Parvenu prèi 
du Kremlin , ce siienre et oette solitude qui 
avaient régné josqu'alors oessèrent loul k 
coup; un mélange dluMnmes du peuple, de 
soklats, de Cosaques, au milieu desqueb se 
trouvaient un grand nombre de voituret 
cbargées de blessés et de bagages , en obs- 
truait les approches; quelques coujis de 
fusil fureut tirés sur Tavaut-garde , qui dis- 
persa aussitót ce rassemblement. Murat, 
s*aperccvaut alors qu*il avait été trompé, fit 
cbarger sur les Cosaques qui se trouvaient 
k Tarrière-garde de Koutousof. Toutefois , 
ses craiotes relat ivement k une surprise 
devenant plus vives , il continua k preadre 
les mèmes précautions; aussi ne fut-ce <\u*k 
sept heures du soir qu'il eut traverse Mos- 
cou ; il fil aussitót bivaauer ses lroupe.% et, 
pour empècher de se repandre dans la ville, 
il la fit envelopper d'une cbaine de |)Ostes 
depuis Ia route de Riazan jusqu*è celle de 
Pétersbourg. 

«Mortier fit bivaquer son corps d'armée 
dans Pintérieur et dans Ie voisinage du 
Kremlin, et poussa des reconnaissances dans 
diiférentes directions. Ou lui retira la divi- 
lion Claparède pour la mettre sous les ordres 
de Murat. 

«Tandisqueles FTan^ais pénétraient ainsi 
dans Moscou , en .prenaut toutes les pré- 
cautions que leur dictait une juste méfiance, 
Napoléon, impatient de ne point voir pa- 
raltre la députation des babiiants, cnvoya 
successivement plusieurs des officiers polo- 
nais qui lui servaient d*interprètes pour en 
héter Tarrivée. H apprit bientót ce qu'il 
n'aurait jamais soup^nné, ce qui sembiait 
incrovable , que Moscou , abandonnée par 
tous fes fonctionnaires publics et par la plus 
grande partie de ses habilants , était presque 
déserte. H n'en persista pas moins k exiger 
qu'il lui fAt amené une députation telle 
quelle. On réunit donc plusieurs marchands 
ctrangers qui s'élaicut présentés k Murat 
pour implorer sa protection , et ils furent 
conduits devant Napoléon. «Les Russes, lui 



des flammes. Les soldats fouillèrent 
ces ruines , et trouvèrent dans les caves 

• dirent-ils, out abandonné Moscou, il n'y 
« est resté que quelques étrangers comme 
« nous qui s'adonnaieut au commerce , et 
« quelques individus des demières classes du 

• peuple. Nous ferons tout ce qui sera en 
« notre pouvoir pour Ie serrtee de Yotre 

• Majeste, ei nous la supplions de nous ac- 
« coraer sa protection. * Napoléon voyait 
i'évaoouir en un instant toutes les espéran- 
oes qu'il avait fondées sur l'occupation de 
Moscou; dans son méoontentement , i) ne 
leur répondit rien , et entra aussitót dans 
Ie faubour^. II s'arréta quelque temps prés 
du pont qui avait été réparé k la hile, pour 
y voir défiler los Iroupes, et établit son 
quartier général dans une des maisons du 
nubourg. 

« Jusqu'ala nuilonmaintiut I'ordre parmi 
les troupes, plus tard cela devint impossi- 
ble. On ne put empècher des hommes ex te- 
nues de besoin de se procurer des secours 
qu'ils avaient sous Ia main; les officiers 
mémes donnaient Texemple de la désobóis- 
sance. Une foule de niilitaires se répandireut 
donc dans Moscou pour v chercber des ali- 
ments, et , trouvant les maisons abandonnées, 
beaucoup se livrérent au pillage; ils ren- 
contraient souvent des tratneurs russes que 
l'appAt des liqueurs et du butin avait retenus 
en grand nombre. Ces rencontres occasion- 
naient quelquefois des fusiUades , mais de 
courte ourée, car ni les uos ni les autres 
p'avaient pour hut de combattre. 

« Cependant les incendies se multipliaieut 
avec une si étonnante rapidilé, qu'il n'élait 
plus possible de les considérer comme des 
accidents ordinaires; leur véritable cause 
fut bientót connue. Des iocendiaires fureut 
pris ei. flagrant délit ; plusieurs furent tués 
sur Ia place, d'autres fivrés a une commis- 
sion roüiiaire que Napoléon créa pour les 
iuger. Us direiit qu'ils u'avaient agi que par 
les ordres de Rostopcbin , furent condamncs 
il étre fusiUés et exécutés sur-le-champ. 
Leurs cadavres, exposés dansles mes ou ai- 
tachés a des poteaux , ajoutaient aux hor- 
reurs dout l'armée fran^ise était tnviron- 
née. On trouva aussi des matières inflam- 
mables dans beaucoup de maisons , et des 
pétards dans plusieurs tuyaux de |>oéles, 
entre autres dans ceux de rhótel de Rostop- 
cbin. 

« Aussitót que Napoléon eut acquis la 
certitude que c'étaient les Russes qui brA* 
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une grande quantité de denrées et de 
inarcnandises précieuaes; les jahlins 

laient eDX-méiDCs leur ctpitale, fl aban- 
doona les érénemenls k leur court naturd. 
Daot la* mul du 1 5 au i6, les ineendiairei 
redoublèrent d'acdTilé el d*audace ; rinoeii- 
& fit des prof;rès effrajaots. Le i6 au 
BatiD, uo vent unpétueux Ie rendit presqne 
fénéral. Moaoou offrit alors le spectade 
d*niie Bier de flamiues agitée par lei Tents. 
Uo balcoD qui dornine la ville réguait a la 
hauteur des appartements qu*occupait Na- 
poléon. De U il pouTait coutempler k loisir 
eet épouTantable sjtectade. H Tovait avec 
doukur la destroclion d*une vilie sur la 
possession de laquelle il avait fondé ses es- 
pérances ; on Teotendit s*écrier : « Moscou 
■ n*estp1us; je perds larécoinpeuse que j*avais 
« promise k ma brave armee! •• 

«Dans lesquartiersqui aToisinenl Ie Krem- 
lin les maisons se touchent comme dans les 
autrcs villes d*Europe ; un grand nombre 
de mes se -trouvèrent interoeptées par Ie 
feo. Napoléon se vit exposé k Ure séparé 
monentanémenl de son armee. Il élait d*ail- 
leuTB incomroodé par la chaleur que répan- 
dait riocendie, et une pluie de feu tombait 
continuellement sur les bAÜmenIs qui se 
trouvaient dans le Kremlin ; néanmoins il 
s'obslinait a j rester, malere les insiances 
des généraux qui rentouraient , lorsqu'on 
lui roidit compte qu*on avait tenté deineen- 
dier le palais méme qu*U occupait ; que le 
feu édatait a la tour de Tarsenal, et qu*un 
soldat de polioe qu*on veuait d*arrèter dans 
ce bètiment était arcusé de Ty avoir mis. 
Ces drconstances déddèrenl Napoléon ; il 
fii interroger devant lui le soldat de police, 
cl anssiiét après il partit ( Ie i6 septembre 
au soir) jpour transporter son quartier gé- 
néral k Pétrovskoé , qui était situé sur la 
route de Pétersbourg, k une demi-lieue de 
la barrière. H sortit du Kremlin par la porte 

Si eoodnisait sur Ie quai , les autres issues 
int devenues impraticables par suite de 
Fin^endie des maisons voisines. 

« Nous avons vu que malgré les précau- 
tkms prises par Napoléon pour conserver 
Moscou intacte , les soldats, poussés par la 
fum, s*étaient répandus dans la vUle la nuit 
méme qui suivit son arrivée , et avaient com- 
mencé k piller» tant il élait difBcile d*em- 
pécher qu'on ne s'appropriAt ce ^ui , étant 
abandonné, semblait n*appartenir k per- 
■^»e; mais oe pillage n*etail point auto- 
on s*y livrait furtivemeut ; l*habitant 



environnanta fournirent ausai des lé* 
gumes , de sorte que Fannée se trouva 
inomentanémeDt dans rabondance. 



n'avait pas été maltraité, et, si la plupart 
des maisons n'eussent pas été désertes, Mos- 
cou n*aurait souffert a*autre dommage que 
celui qu*entraine nécessairement l'arrivée 
d'une nombreuse armee enuemie. Les dis- 
posilions de Napoléon pour obtenir ce ré- 
sultat auraient été puissammenl secondées 
par rintérèt que l'armée avait a la oonser- 
vation de oette capilale, iotérét qui était 
vivement senti méme par les simples sol- 
dats. Le désordre suivit d*abord les progrès 
de rinoendie , et fut porté a son comble lors- 

3u'on sut que eet iucendie était Touvragc 
es Russes. 

« Le soldat désirait ardemroent Ia paix , 
non pas pour écbapper aux dangers , il les 
bravait ^iemenl , mais k caiise des fatigues 
et des privations qui excédaient ses forces. 
Voyant ses espérances dé^ues , il ne songea 
qvi'k jouir du présent , ne oonnut plus de 
frein , et se livra aux plus grands exces ; Ie 
metirtre excepté, il se permit tout Un 
effroyable tumulte succéda bieotöt a celte 
solitude inatlendue qui réguait dans Moscou 
lorsqu*on y pénélra. 

« On entendail a la fois le pélillenieiit dt's 
flammes, raffaissement des biliments, les 
cris des animaux qui y avaient été aban- 
donnés , les gémissements des babitants , les 
imprécalions du soldat ivre , dispuiant aux 
flammes une partie de leur proie. Le pillage 
et rincendie marchaient de front ; tous pil- 
laient ou achetaienl k vil prix les produits 
du pillage , et Tiutérét réunit plus d une fois 
dans le méme lieu Thabit brode du général 
et rbumble bïbit du soldat Le jour, des 
tourbillons de fumée, s'élevant de toutes 
parts , formaient un nua^e épais ({ui obscin*- 
dssait la lumière du soleil ; Ia nuit , les flam- 
mes, mélées k ces tourbillons, répandaient 
au loin une sombre darlé. 

« Le sort des babitants qui étaient restés 
dans Moscou devint afireux ; obligés de fuir 
leurs maisons embrasées, ils erraient au 
milieu de cette ville , courbés sous le far- 
deau de leurs objets les plus précieux, et 
dierchant un asile. Dans cette situation dé- 

{ilorable, ik se voyaient ex poses aux vio- 
ences du soldat , qui , après les avoir ou- 
tragés et pillés, poussail quelquefois Ia bar- 
barie jusqu'è les tbrcer de porter eux-mèmes 
au camp leur propre déponiUe. Le besoin 
de se secourir mutuellement les porta k 



Digitized by 



Google 



474 



L'UWIVERS. 



Cependaat l'année ruase, que rin- 
cendie de Mosoou avait préservéed'une 
poiiTSuite immédiate , errait autour des 
ruines de la capitale; oo assure que 
dans ce numvement qni pou^ait la 
mettre en péril, Koutoasof voulut ao- 
coDiplir une haute intention poHtique. 
II savait que Ie spectacle de la destruo- 
tion de la yille sainte, qa*il attritiuait 
au vandalisme des Fraufais , remplirait 

se réiinlr ptr bandcs, qiii bivaquêrent 
dans différents endroiis. Extéouét de faiiii 
et de faligues , ih ne vécurenl d*abord qne 
des lêgiimcsqu^ils Irouvèrenidans les jardiju. 
Plus tard , lorsque Tordre fut rcfabli , ils 
osèrent , poussés par Ie besoin , sVxposer è 
faire avec les soldats des recherclies dans 
les caves. Les marcJiands étraugen furent 
moins k plaindre; ils trouvèrent presqiie 
tous asile et protection prés des généraux ou 
des simples ofGciers. 

^« Le Kremiin, preserve par son enceinte 
et |iar la précaution de u*y laisser pénétrer 
que des militaires, était resté intact. Les 
autres partiesconservécs élaienl tout lequarw 
tier habiié par des inarcbands étraugers, 
qui avaient attiré cbez enx des militaires 
pour se metlre sous leur protection; plu- 
sieurs faubourgs , enfin un petit nombre de 
maisons éparses. Dans quêlques cudroits, 
le feu fut arrété faute d'alimenis, presque 
paitout par suite de la surveillance qu*exer- 
caient les habitants restés dans leurs mai- 
sons, et surtout les militaires qui oecupaieol - 
celles qiii étaient abandonnées. 

« Ces derniers, furieux des déplacemenU 
eontioueU auxquels i'inceudie les exposait , 
ii'avaient plas permis aux gens du peuple 
d*approcher des maisons qu*ils ocrupaieiil, 
et avaient tué aans pitié ceiix sur lesquels 
ils avaient trouvé des roatières iucendiaires. 
La pluie abondante qui tomba alors contri- 
bua aussi k arrèter ce fléau. Les neuf dixiè- 
oies des maisons de Mosoou , et plus de Ia 
moitié des égtises avaieat été Ia proie des 
Oammes. 

" Dans la partie détruite , la terre élait 
couverte de oeadres , de tas de briques, de 
feutltes de tóle, de débris fumanis et de ca- 
davres d^horome» et d'animaux défifftirés 
par le feu ; il ne restait debont que quelaues 
cgUses , des pans de muraiUes , des débrii 
de périslyles , des arbres k demi consumcs, 
cl uujgraud nombre decheminéesqui, d*une 
certame distance, semblaieut ètre de bautos 
colonnes isolées. » 



les soldats d*une haine implacahle; 
quoi qu'il en soit, il replia qiielques 
trouM^ légères sur la route de Snio- 
lensk pour intercepter les cominunica* 
tioDS de Tempereur. On ne peut naé- 
oofinattre aue deimis sa oéfoite a 
'Borodino, ii avait jugé nécessaire de 
harceler Tarmée, de la laisser se con- 
samer lentement dans les privations , 
et de ne Tattaquer qu*avec Pavantage 
du nombre et de la position. Pressé 
par quelques corps envoy^ a sa pour- 
suite, il rétrograda vers Kalouga, et 
s^arréta è Taroutino, a seize fieues 
sud-ouest de Moscou. Murat, réuni a 
Poniatovski, s*arréta en face de Kou- 
' tousof , è deux lieues de Taroutino ; 
Tarmée dltalie communiquait par une 
ligne d'avant-postes avec le corps de 
Junot resté a Mojaïsk; Ney occupait 
Bogorodsk; la garde et ie corps de 
Da voust étaient dans la capitale , taodis 
que Victor entrait è Smolensk avec uq 
renfort de treiite mille hommes. 

Les prévisions de Fempereur étaient 
complétement dé^ues; en faisant des 
propositions de paix , il avouait Tem- 
barras de sa position. Alexandre ne 
pouvait traiter avec Pennemi sans en- 
courir le reproche de faiblesse, et sans 
manquer è ce qull devait au dévoue- 
ment de ses sujets : vainement Napo- 
léon attendit une réponse è ses mes- 
sages; enfin, le 4 octobre, il envoya 
Lauriston a Taroutino pour demander 
h Koutousof la suspension des hosti- 
lités et un sauf-oouduit pour se rendre 
a Pétersbourfi, ou il devait présenter 
è Alexandre aes propositions de paix. 
Koutousof objecta que cette demande 
excédait ses pouvoirs, mais ouMI eo- 
verrait lui-möme un de ses omoiers k 
Pétersbourg pour prendre ks ordres 
de Tempereur. II est probable que la 
dépêche quMl expédia oès le lendemain 
par le priUce volkoBski n'était rien 
moins mie pacifique. Ces délais, si fv- 
nestes a Tarmée franoaise, lui don- 
naient Ie temps de re&ire la sienne, 
et la saison qui aranqait ne pouvait que 
multiplier ses chances de succes. 

Au moment de ces négodations, 
Murat et Benigsen convinrent verba- 
lement de suspendre les bostilités. 
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Ij» noutdles de J'année du nord 
étaieot loin d'étre rassurantes ; Tannée 
de Finlaiide , tt^ayant phi» rien è crain- 
dre des Seédoia , 8*était réunie è Witt- 
genstein out mena^it Polotsk ; au sud , 
rarmée de Wolhjtiie et celle de Mol- 
davië araient opéré leur jonction; 
Tdntcbagof commandait ces troupes, 
qai présentaient un efüectif de plus de 
soixante mille hommes. Le 21 septem- 
bre, fl passa le Styr et s'avan^a contre 
Scbwarzemberg, qui , laissant Rooier 
aree les Saxons h Biala , se retira' der- 
rière le Bug. Reynier, trop inférieur 
en nombre pour soutenir seui le choc 
des Russes, fut contraint de se replier 
sur les Autrichiens. Celte manyeuvre 
du prince découvrait Varsovie et les 
abords de Minsk et de Vllna, et la 
marche de Victor, qui s'était porté au 
secours de Gouvion Saint-Cyr, avait 
presque d^arni la position centrale. 
AiDSi Napoléon avait devant lui cent 
mille Russes , et la défense de ses deux 
aSes était confiée è des ai lies douteux. 
üne paix bonorable eüt pu encore re- 
lerer sa fortune; mais plus il avait 
intérét a la concture, moins il devait 
s'attendre h Tobtenir. 

Le IS octobre, le temps se mit su- 
büement au froid ; h la vue des pre- 
mières neiges , Tempereur déclara que 
dans vingt Jonrs U faUait étre en 
qvarHers dhieer. 

On fit bient^t éracuer sur Smolensk 
les malades et les blessés. 

L*empereur avait résolu de diriger 
sa retraite vers le sud, qui lui oTïrait 
phis de ressources; dans ce but, il 
eoncentra ses forces dans la capitale et 
Mx enviroRs. Le 18 , les Russes avaient 
bmsqoement attaque Murat è Vin- 
kovo; les Francais surpris reculèrent 
' d*abord et perdnrent quelques canons, 
mats bieotot ils forcerent les Russes 
è se rcpHer sut leur position de Ta- 
reutino. Les pertes se balancèrent de 
part et d'autre : les Russes eurent deux 
mifle tués , parmi lesquels deux ^éné- 
raux, Baghavont et Muller; Benigsen 
fat grièvement blessé; les Fran^is 
eurent deux mille tués; deux de lenrs 
généraox , Déry et Fischer, tombèrent 
sur Ie chantp de bataille; mais ils 



avaient lutté coMtre des (broes bien su- 
périeures. Telle fut la réponse d'A- 
lexandre aux messases de NapoléoD. 

On dit que Kodtoosof , en voyant 
les premières neiges , se découvrit pour 
saluer ce puissant auxiUaire. Bientót 
des détachements nombreux de cava- 
lerie léeère voltigèrent sans relftche 
autour de Tarmée francaise, se déro- 
bant aux attaques sérieuses, mais re- 
doutables aux tratneurs et aux coavois. 
Parmi les cbe£i qui se distinguèrent Ie 

Bus dans cette guère de p«rtisans , les 
usses citent Dorokhof , Platof , Da- 
S'dof et quelques autres. Au nord de 
oscou, Witzengerode, è la téted'une 
nombreuse cavalerie , harcelait sans re- 
Idche les Francais, que fatiguaient ces 
alertes continuelies. 

A la nouvelle de Taffaire de Vin- 
kovo, Napoléon donna Fordre de la 
retraite; il laissa dans le Kremlin 
Mortier avec six mille hommes; le ma- 
réchal, après avoir fait sauter cette 
forteresse, devait venir rejoindre Far- 
mée par Véréia et Médvn. 

« Pour avoir une id^ de la pesan- 
teur de Farmée au moment de son dé- 
part, il faut se représenter d*al>oiti six 
cents bouches è feu et deux mille cais- 
sons d*artillerie que tratnaient péni- 
blement*des chevaux exténués; puls 
les calèches des généraux, leurs four- 
gens et ceux des administrations, les 
voitures de toute espèce des employés , 
celles éts families fran^ises ou étran- 
gères qui fayaient Moscou... enfin des 
milKers de petits chars (kibitki) fort 
communs dans le pays, que s*étatent 
proenrés la plupart des officiers de tous 
grades . et oui , chargés de provisions 
et dWets d^habülements , marchaient 
è la suite des corps (Morton val). » 
L'empereur s*avan^it sur la route de 
Ralouga, feisant mine de se porter 
sur Taroutino; mais le 21, Farmée 
tourna a droite dans la direcUon de 
Malo^Iaroslavetz. Le soir du SS, les 
différents corps avant suivi ce mouve- 
ment sans que Fennemi en féX tn- 
formé , les iétes de colonnes de Favant- 
garde francaise ocoupèrent la ville. 
Cependant Roirtoiisor, averti par ses 
éclaireurs de la marche de Fennemi, 
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quitta eo toute hflte la positioo de Ta- 
routino, et toute l'armée russe se 
portasur Malo-IaroslaTetz.Dokhtourof 
en chassa deut batailloos frao^ais. 
Eug^e Ie fait attaquer par la division 
Delzoos, qui refoule les Russes a 
Tautre extrémité de cette ville ou verte ; 
Dokhtoarof les raliie, et les Fran^ait 
soot repoussés a leur tour jusque sur 
la grande place , oü la lutte recommeoce 
avee acharnement. Delzons est frappe 
d*une balie; son frère s'élance pour Ie 
secourir: ils tombent tous deux dans 
les bras run de Tautre. Déjè les Fr^- 
^ais pliaient, lorsqueGuilleminot vient 
rétablir Ie combat. La diyision Brous- 
sier seconde Guilleminot , qui , pendant 
quelques instants, reste maltre de la 
Yille. Les Russes retoument a la 
charge, et ressaisissent encore l'avan- 
tage. Pendant cette lutte héroïgue, 
Napoléon venait d'arriver, suivi de 
prés par la garde et Ie corps de Da- 
voust : il donne l'ordre a Gérard et è 
Gompans de prendre la ville è revers; 
mais, au roéme moment, Tarmée de 
Koutousof, forte de soixante et dix 
mille hommes, débouche dans la plaine. 
L*arti]lerie francaise , croisant son feu , 
foudroie leurs tétes de colonnes; mais 
la lutte continuait dans la ville; la di- 
vision Pino s'élance au secours des 
Fran^is ; Euffène , a la téte de la garde 
royale, a rétabli Ie combat, et se fraye 
un cbemin sanglant iusqu'è la place, 
oü rattend Ie corps entier de Ralevskoi, 
qui venait de remplacer celui de Dokli- 
tourof ; Tartillerie francaise , longtemps 
génée par les diflGcultéis du terrain, se 
développe alors et sillonne les rangs 
ennemis; les Fran^is, la baïonnette 
en avant, s'irritent des obstacles que 
la bravoure des Russes leur oppose; 
ils rejettent enfln hors de la ville Ten- 
nemi, qui, rompant ses colonnes, 
abandonne la position pour la septième 
fois. Eugènevainqueur déploiesa petite 
armee en avant de Malo-Iaroslavetz. Get 
épisode , ou les Francais ne recueilli- 
rent que de la gloire, puisquMls fbr- 
cèrent è la retraite des forces qua- 
druples , est un des faits d'armes 
qui honorent Ie plus la valeur de nos 
troupes; les Itaiiens 8*y montrèrent 



nos dignes émules; et les Russes, qui 
jamais ne déployèrent plus de eons- 
tanoe et de courage, ont noblement 
rendu justice è leurs adversaires. La 
lutte avait dure douze heures: la ville 
n'offrait plus que des décombres fu- 
mants oü gisaient péle-méle, et dans 
la position oü la mort les avait firap- 
pés, les corps de buit mille Russes et 
de quatre mille Francais, différence 
qu*expliquent les effets puissants de 
notre artillerie. 

Par un jeu bizarre de la fortune , 
Ie résultat de cette bataille fut plus 
funeste aux vainqueursqu*aux vaincus 
Napoléon supposant, d*après les mou- 
vemen ts de Koutousof, ^ue ce général 
était décidé è se maintenir dans sa po- 
sition , avait consulté Murat , Bessiere 
et Ie comte Lobau sur l'opportunité 
d'une nouvelle attaque. Tous iurent 
d*avis que , dans Tétat oü se trouvait 
Tarmée fran9aise, il fallait renoncer 
a la marche projetée sur Kalouga ; Ie 
comte Lobau, interrogé en demier 
lieu , insista sur la nécessité de se re- 
ürer sur Ie Niémen par la route la 
plus cour te et la pms connue , par 
Mcjaisk, et leplusj^romptementpos' 
siole. Napoléon était seul d'un avis 
contraire; tandisqu*il hésitait, Kou- 
tousof était dans une perplexité sem- 
blable. Persuadé que Napoléon manoeu- 
vrait sur son flanc pour gagner Méd^ , 
et couper ainsi ses Communications 
avec Tchitchagof , il se décida è rétro- 
grader. De son cóté, et dans Ti^no- 
rance de cette nouvelle détermination, 
Tempereur se résignant simultane- 
ment a faire volte-£ace vers Ie nord , 
dans la direction de Mojaisk , Koutou- 
sof ne pouvait se persuader que Tar- 
mée fran^ise se retirait par une route 
déjè dévastée et sans ressources; il 
manoeuvra pendant plusieurs jours 
pour lui fermer Ie cbemin du sud ; et 
torsque ses doutes furent levés , il se 
contenta de harceler sans reléche Ten- 
nemi , attendant que Thiver et les pri- 
vations Ie lui livrassent sans défense. 
Les Francais, vivement attaques prés 
de Viazma pair Miloradovitch et Pla- 
tof , tandis que Koutousof restait im- 
mobileè quelques lieues en anrière» 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



1*- 



li 



\ 



O 1 






Digitized by VjOOQIC 



RUSSIS. 



477 



eiirent encore la gloire de faire recukr 
les Russes ; mais ils perdirent quatre 
mille hommes. Ils voyaient a oiaque 
pas augmenter Ie nombre des traf neurs 
et des blessés ; leur marche devenait 
de plus en plus pesante. Ney, qui avait 
moiQS souffert, rempla^ Davoust è 
Tarrière-garde. Les chevaux du train 
tombaient de fatigue et d'épuisenient : 
il fallut abandonner des caissons et 
quelques bagages. 

JLe 6 novemore , des flots de neige , 
poussés par un vent nord-ouest , cou- 
vrirent les chemins ; les détachements 
cherchant un abri s'égarèrent; les 
soldats les moins robustes , roidis de 
froid, laissaient tomber leurs armes 
et se laissaient massacrer par les Co- 
saques. Les chevaux qu*on n'avait pas 
eu la prévoyance de ferrer è glacé 
s'abattaient sur Ie verglas. Les soldats 
affamés les dépe^ient et en faisaient 
rótir les chairs au feu des bivacs. A Do- 
rogobouje, Tarmée se divisa ; Eugène 
et Poniatovski se dirigèrent sur Vi- 
tepsk par une route devenue imprati- 
caole pour les chevaux de trait ; Pla- 
tof süivait oette colonne, tuant ou 
feisant prisonniers tous oeux qui s'é- 
cartaient. L*empereur, Davou8t,et Ney 
qui formait Tarrière-garde , se portè- 
rent directement sur Smolensk. Na- 
poléon y entra Ie 9 avec sa garde ; ie 
10 , Davoost Ie rejoignit ; Ie 1 8 , Eugène 
ramena les débns de Tarmée d'ltalie; 
il avait perdu soixante pièces de canon 
et la plus grande partie de ses bagages. 
Ce fut è Smolensk que Napoléon put 
appréder toote Tétendue de ses pertes ; 
de cette armee si belle il lui restait 
soos les armes environ quarante mille 
hommes , dont cinq a pdne de cavale- 
rie mal montée. 

L'armée du nord , après des alter- 
natives de snocès et de revers , avait 
évacué Polotsk ; Gouvion Saint -Cyr, 
menacé par Wittgenstein et Tarmée 
de Finlande , manoeuvrait pour se réu- 
nir è Victor, qui se trouva bientót è 
la téte de trente-six mille hommes ; è 
Smoliani , Wittgenstein Tattaqua sans 
pouvoir Ie forcer dans ses demières 
lignes; mais ie maréchal profita de la 
ooit pour se replier sur Sanno , laissant 



ainsi k découvert les routes de Minsk , 
de Yitepsk et de Yilna. Vitepsk fut 
occupé par les Russes qui firent pri- 
sonniers Ie général Poujet , Ie comman- 
dant Chevardès , et une partie de la 
garnison. Cependant Tchitchagof ten- 
aait h établir ses Communications avec 
Wittgenstein ; Minsk devenait Ie point 
autour duquel devaient pivoter leurs 
opérations , dont Ie hut était de couper 
la retraite de Napoléon sur la ligne de 
la Bérézina. L*amiral , dont Tinaction 
de Scfawartzemberg favorisait les mou- 
▼ements , laissa vingt-sept mille hom- 
mes, sous les ordres oe Sacken, è 
Briest-Litovski , cinq mille è Proujani , 
sous Ie commandement d* Essen, et, 
eontenant ainsi les Autrichiens et Ie 
corps de Reynier , il marcha sur Minsk 
è la téte aenviron trente mille sol- 
dats ; deux renforts , conduits par Lia- 
ders et Herthei , dont la réunion pré- 
sentait un corps de onze mille hommes, 
devaient Ie joindre a Minsk Ie IS no- 
vembre. 

L'armée de Routousof s'avan^it 
sur Smolensk; les guerriers russes, 
habitués au froid , abondamment pour- 
vus de munltions et de vivres, ren- 
contraient h chaque pas des débris de 
oette désastreuse retraite ; défaits dans 
toutes les grandes batailles , ils avaient 
cependant les avantages de la victoire; 
et les vainqueurs oe Smolensk, de 
Borodino , de Polotsk et de Malo-Ia- 
roslavetz se retiraient devant eux. Les 
funestes symptómes d*une désorgani- 
sation complete commen^ient a se 
manifester dans les restes de Farmée 
fran^ise. Les ordres de Fempereur, que 
la nouveauté des circonstances per- 
mettait d*interpréter avec plus de la- 
titude , n'étaient plus exécutés ponc- 
tuellement : c'est ainsi que Baraguay 
d'Hilliers négligea de faire replier sur 
sa division un corps isolé de deux 
mille hommes qui , surpris par les par- 
tisans Orlof Dénissof , Davydof , Ses- 
lavin et Figner, se vit forcé de mettre 
bas leB armes. 

Routousof, poussant ses avantages , 
embrassait de ses ai les la position de 
Tempereur : avant d'arriver iusqu'è 
Minsk par Orcha et Borissof , farmée 
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tran^aise avatt soixante lieues è |>ar- 
courir. Victor re^ut Tordre d*occuper 
WittgensteiD. Le 14 novembre, Na- 
poléon quitta Smolensk avec la vieille 
garde; Eugène et Davoust devaient 
suivre è un jour de distance : Ney re- 
^t Fordre de n*évacuer la ville que le 
17 , a|)rès avoir fait sauter les tours de 
l'enceinte et détruit ce quil ne pou- 
yait transporter. A Krasnoï, la aivi* 
sion DojarorovskoT fut repoussée avec 
perte. Eugène n'échappa <iue (>ar mi- 
rade a Miloradovitcb , et r^oignit rem- 
pereur è Krasnoï. Koutousof semblait 
n'avoir plus qu*è oser pour aoéantir, 
par le choc de son armee , les débris des 
colonnes firani^ises; le 17 , il fit ses dis- 
positions pour attaquer; le leodemain 
au point du jour , Tempereur sort de la 
ville, a la téte de douze mille hommes 
de sa garde, tout pret è engager le 
oombat. Le général russe , étonné de 
cette résolution, rappelle è lui les 
corps de Tormassof et de Milorado- 
vitch , qui laissent ainsi le ()assage libre 
è Davoust et au vice-roi. Cette dé- 
monstration de Tenipereur lui permit 
d*accomplir sa retraite sur Orcha : 
mais il laissait en nrrière le maréchal 
Ne^ ; et les Russes . mattres de Kras- 
noï, annonqaient dans leur bulletin 
de cette journéequMlsavaient fait buit 
mille prisonniers et pris plusieurs 
centaines de canons. Cest è Dom- 
brovna que Napoléon recut la nouvelle 
de la pnse de Minsk ; ie 19 , il entra 
dans Orcha, oü son armee trouva 
quelque artillerie et des approvisionne- 
inents. 

Gepend ant, resté seul en arrière 
avec une poignée de braves , Ney exécu- 
tait, sous le feu de Tarmée russe qui 
J'entourait de toutes parts , cette re- 
traite prodigieuse dont les Russes eux- 
mémes n*ont parlé qu*avec admiration ; 
Je 21 , il ramena è Orcha trois mille 
hommes , débris glorieux de sa petite 
armee. 

L*empereur, en s*avah<^nt vers la 
Bérézina , ne supposait pas que Boris • 
sof fdt déj^ au pouvoir des Russes ; 
une fausse manoeuvre de Schwartzem- 
berg fut la cause de ce désastre. Le 
général autrichien , après avoir battu 



Sacken è Wolkowisk , et Tavoir rejcté 
vers le sud avec une perte considé- 
rable, s*était engagé è sa poursuite, au 
lieu de marcher contre Tchitcha^of 
quMl pouvait mettre dans une positioa 
critique, en le poussaut sur Tempe- 
reur. La conduite de Schwartzemberg 
dans cette circonstance a fait suppo- 
ser qu'il agissait déjè conformément 
aux instructions secrètes de sa cour; 
peut-étre que, prévoyant Tissue poli- 
tique de cette campagne désastreu- 
se , il se fit une loi de ménager son 
corps, dont Napoléon n*aurait pas man- 
qué de se oouvrir s'il Teut eu sous la 
main. Quoi qu*il en soit, Tcbitchagof 
put s'emparer de Minsk , ou il trouva 
des approvisioDnements oonsidérables : 
de la il se porta sur Borissof , qui 
céda bientót è la supérlorité de ses 
foroes , malere la belle résistanoe de 
Dombrowski. 

II était de la plus haute importaoce 
pour Napoléon oe reprendre Borissof, 
pour s^assurer les moyens de passer 
la Bérézina. Oudinot , seconde de Dom- 
browski , rentra dans cette ville, cul- 
butant la division Palilen qui repassa 
précipitamment ie fleuve et pompit le 
pont derrière elle. Sur Tautre rive, 
on découvrait toute Tarmée de Tcbit- 
chagof occupant les hauteurs. 

lyempereur venait d'arri ver è Bohr. 
II fut décidé qu*on passerait la Béré- 
zina au ^ué de Stoudzianka ; le degel 
préientait de grands obstacles aux 
pontonniers ; mais , le 24 , une forte 
gelee raffermit les terraias , et facilita 
ïe transport de Fartillerie. 

L'armée , aux environs de Borissof, 
offrait enoore un eifectif de quarante- 
cinq mille hommes et de <feux cent 
cinquante canons; les non combat- 
tants qui se tralnaient k la suite des 
corps, formaient une masse d*enviroo 
quinze mille hommes. 

Le corps d'Oudinot passa le pre- 
mier, et rejeta la division Tchaplitz 
dans la direction de Borissof. Le 38 
au matin , il ne restait plus sur la rive 
gaache du fleuve que la division Gé- 
rant et cdle de Parthouneaux , qui de- 
vaient protéger les ponts et détoumer 
Pattention deTchitchagof. Ce général 
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aurait pu facilement inquiéter la re- 
traite des Fran^is ; il en avait été em* 
pédié par les ordres de Koutousof , qni 
resta longtemps persuadé que Napo- 
léon Toulait s*ouvrir un passage vers 
Minsk. Cependant ramiral , mieux ins- 
trtrit de la marche de Fempereur, se 
mit en de?oir de reprendre I offensive. 
Platof et Wittgenstein se joignirent 
inentót aux forecsqui occupaientVio- 
tor, qoi eut ia gloire de ne pas se lais- 
ser entamer. Parthouneaux , oeroé 
a?ee toute sa division , s*était vu forcé 
de se reodre; entre Bon'ssof et Ie 
fleuve s'était pressée la foule des non 
oombattaots ; les bagages, les Yoitures 
diargées de blessés, tout o£frait sur 
ee point rimnge du désordre et de la 
confiision. L'artillerie ennemie fou* 
droya k>ngtemps cette masse immo- 
bile qui n'arait plusméroeassezd^éner- 

Sie poar fuir ; mais, sur Tautre rivage , 
\ey soutint glorieusement Tbonneur 
de rarmëe frai^aise ; après une lutte 
longue et meurtrière , ie niarécbal or- 
domie une attaque générale ; les Russes 
plient sous ce demier e£fort , et lais^ 
sent aux Francais Ie cbamp de t>ataille 
jondié de morts. Tchitchapf était 
faincu , et laissait désormais è Ten- 
nemi Ie chemin libre jusqu*a Vilna et 
au Ntémen. 

« La nuit , qui ?enait de mettre fin 
aux combats sur les deux rives de la 
Bérézina, fut une des plus cruelles 

Suis Ie départ de Mosoou. Le froid 
[HJblait de violence; le vent du 
oord , pkis dpre , fooettait une neige 
épaisse sur les bommes sans abris et 
saos feux. Les baga^ entassés prés 
des ponts en obstruaient toujours ren- 
tree; longtemps dirigés sur ce ter- 
rain resserré , les canons de Wittgen- 
stein Tavaient labouré dans tous 
les sens, le jondiant des débris de 
phisieurs miUiers de ?oitures et de 
cbariots cuttmtés sur des monceaux 
de eadavres. Durant ce terrible com- 
bat, pkis de douaoe mille personnes, 
bomows et femmes , parmi tesquels on 
remarquait des families entières avec 
leurs enfants, s'étaient.vainement ef- 
foroés , en rempttssaiit les airs de leurs 
eris famentabies, de s*ouvrir le pas- 



sage des ponts ; mais , depuis que Tar- 
tillerie se taisait, tombes dans un 
mome accablement , ils restaient im- 
mobiles et transis; insensibles è toutes 
les affections, on ne les entendait plus 
s*ap{)eler réciproqueme^it ; cliacun , ré- 
signé a ne plus se défendre contre la 
mort , semblait avoir cessé de prendre 
intérét a la vie de ses amis, de ses pa- 
rents; un silence affreux suecédait aux 
aocents du désespoir. 

« A neuf heures du soir, le géjiéral 
Ëblé étant parvenu è désencombrer 
le passage , les deux divisions de Vic- 
tor traversèrent la Bérézina; il ne 
resta qu'une arrière-garde devant Ten- 
nemi pour masquer ce mouvement. 
L'artillerie suivit; et tout ce corps 
ayant atteint la rive droite un peu 
après minuit, les deux ponts demeu- 
rerent libres et d*un acces facile. Les 
non combattants pouvaient alors pas- 
ser è leur tour; ils furent avertis a 
diverses reprises; on les pressa de 
profiter du peu de moments qui leur 
restaient encore. Mais le temps et les 
movens manquaient pour transporter 
les bagages et taire suivre les chariots: 
la plupart de ces maiheureux avaient 
la toute leur fortune ; d'autres , trop 
affaiblis par la fatigue ou les maladies , 
s'effravaient è Pioee de se mettre en 
route a pied , au milieu d'une nuit si 
froide et si obscure. Tous refusèrent 
de marclier, attendant le jour, quoi 
qu'il pöt arriver. 

« Eu vain , pour les engager è par- 
tir, le général Ëblé et Ie maréchallui* 
roéme, après avoir empiové la prière 
et jusqu^ la menace, firent bróler 
queiques-unes de ces voitures, dont 
rabandon semblait leur coüter tant 
de regrets ; ils ne s'en émurent pas ; 
rien ne paraissait pouvoir les tirer de 
leur sombre apathie. Aux approches 
du jour, Tarriere-garde se retira, et 
le bruit se répandit parmi eux qu'on 
allait détruire les ponts. Tout è coup 
la foule se ranime , elle accourt' et se 

f)resse comme la veille sur le rivage; 
e désordre produit encore Tencom- 
brement ; tout s'arréte ; les cris , les 
querelles recommencent avec fureur. 
Le général Éblé devait mettre le feu 
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aux ponts h holt heures; il attend 
encore ; mais Ie jour est venu , Ten- 
nemi va parattre , il s*agit du salut de 
Tarmée... A hutt heures et demie, 
une épaisse fumée obscurcit Tair prés 
de la rive droite; les cris redoublent ; 
peu après la flamroe s*élève.... Ie pas- 
sage est ferme. 

« On vit alors un spectacle effroya- 
ble: de ces milliers dS'nfortuDés dont 
la dernière espérance vient de s'éva- 
nouir, les uns s'eiforcent de se frayer 
un chemin a travers les flanimes ; ils 
se cramponnent aux chevalets, aux 
planches k demi consumées , et péris* 
sent d*un supplioe horrible ; d'autres 
se hasardent sur la glacé encore mal 
afTermiè; elle s'entr*ouvre sous leurs 
pas , ils sont eugloutis !... » 

La division Loison, forte de dix 
mille hommes de troupes fratches, ve- 
nait d'arriver h Vilna; elle rc^t 
Tordre de faciliter a Tarmée les ap- 
proches de cettCvville. Cest de Malo- 
deczno , oü Tempereur arriva ie 8 dé- 
cembre, qu'i) dicta ce 29* bulletin, oü 
la simple vérité dépassa les craintes gé* 
nérales. ASmorgoni, Napoléon assem- 
bla les chefis , confla lecommandement 
deParméeèMurat, et partit immédiate- 
ment pour Paris : entre Ormiana et 
Vilna , il faillit torober entre les roains 
du partisan Seslavin; il rentra aux 
Tuiferies Ie 10 a minuit. 

La rigueur du froid acbeva la dé- 
sorganisation de Tarmée ; Ie 7, Ie ther- 
momètre descendit a 28 degrés au-des- 
sous de la glace. I^ plus robustes 
marchaient en avant des groupes , car 
toute trace de discipline avait disparu. 
Le froid saisissait d*abord leai extré- 
mités: la chaleur vitale, concentrée 
dans les organes essenticls que la na- 
ture aprémunis avec tant de prévoyance, 
causait momentanément un bien-étre 
trompeur ; le soldat se laissait aller è 
une torpeur que suivait bientót la 
mort. Les plus jeunes mouraient par 
milliers: un grand nombre de ceux 
dont le corps endurci aux fatigues 
pouvait résister plus longtemps , trou- 
vant plus facile de mourir que de vivre, 
se couchaient sur la neige et refu- 
saient de se relever. Le feu des bivacs, 



dont ces malheureux s*approchafent 
sans précaution, comnouniquait la gan- 

Sne aux parties gelees , et Tinfluenoe 
ne chaleur extreme, conune celle 
d'un froid excessif , avait des résultats 
non moins funestes. Un reste d*ali- 
ment, quelques gouttes d*eau-de-vie 
étaient alors des ressources précieuses ; 
la Ipi de conservation avait absorbé 
tous les autres sentiments; Tami 
fuyait soo ami pour dévorer seul les 
roisérables ressources que lui offrait 
le hasard : enfin Thorrible supplice de 
la faim en poussa quelques - uns a se 
Dourrir de chair humaine. 

Gependant la vue de 1'ennemi rappe- 
lait comme instinctivement autour des 
aigles les déplorablas débrisde la grande 
armee. Murat, qui aimait la gloire 
sur un grand théêtre , perdit son éner- 
gie; Ney, toujours le méme, restait 
le dernter sur le champ de bataille ; 
c*étaitla providencedeTarrière-garde; 
il fallutévacuer Vilna, que roena^aient 
toutes les forces de Varmée russe. 
L'armée débandée fut obligée d*aban- 
donner sur la colline de Ponari les 
equipages de Napoléon, les caissons 
du trésor , les fourgons et le peu d*ar- 
tillerie qui restait. Les tratneurs et les 
blessés , restés en grand nombre a Vil- 
na , furent cniellement traites par les 
Cosaques ; les juifs , non moins avides 
et aussi inhumains, assassinaient les 
Francais dans les maisons , et , après 
les avoir dépouillés, jetaient leurs corps 
par les fenétres. Les inalades , entasses 
dans les hópitaux , moururent sans 
secours. Un grand nombre de prison- 
niers furent dirigés dans rinterieur , 
mais bien peu jparvinrent è leur desti- 
nation. Les officiers russes essayaient 
en vain de réprimer les effets d*une 
haine que Ton avait inspirée au peuple. 
Les soldats ne concevaient pas qu'on 
pöt épargner des hommes que les sei- 
gneurs et les prétres accusaient d'avoir 
incendié Moscou. Quand la première 
exaspération fut passée, le sort des 
prisonniers s'ameliora, et dans beau- 
ooup d'endroits ils trouvèrent une pro- 
tection généreuse. 

Les Gosagues de Platof ayant tourné 
Rowno, il tallut encore évacuer cetto 
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place et se frayer la route Véoée è la 
main. Tchitcbagof, Witt^stein, et 
Koutoosof qui les soivait, suspen- 
dnrent leur marcbe a Vilna; l'biver 
triomphait des Russes eux-mémes. Les 
dififéreots corps de rarmée francaise 
se distribuèrent sur la ligne de la Vis- 
tule. Le rei de Naples espérait que Ie 
corps de Macdonald, auquel il avait 
donné l'ordre de se replier sur Tilsitt, 
changerait sous peu la race des affaires : 
mais la trahison du général prusslen 
Tordk vint coosommer lesdésastres de 
cette campagne. Le maréchaf, après 
avoir battu rayant-garde de Wittgen- 
stein , était entre k Tilsitt , oü il s'ar- 
réta pour donner aux Prussiens le 
temps de le rejoindre : après avoir 

r!rau plusieurs jours, il se détermina 
se porter sur la Pregel. Ce fut alors 
qu*il requt d'Yorck la lettre suivante, 
que nous rapportons pour montrer 
eombien les ailiances qui ne résultent 
point dMntéréts communs reposent 
sur des bases firagiles. 

Taorogen. Ie 3o décetnbre 1812. 

«Monseigneur, 

« Après des marches très-pénibles , 
il ne m'a pas été possible de les conti- 
nuer sans étre entamé sur mes flancs 
et sur mes derrières; c'est ce qui a 
retardé la ionction avec Votre Excel- 
lence; et, oevant opter entre Taltema- 
tive de perdre la plus grande partie de 
mes troupes et tout le materiel qui 
seul assurait ma subsistance, ou de 
sauver le tout , j'ai cru de mon devoir 
de faire une convention par laquelle le 
rassemblement des troupes prussiennes 
doit avoir lieu dans une partie de la 
Pnisse oriëntale qui se trouve, par 
la retraite de Tarmée fran^ise, au 
pouvoir de Tarmée russe. 

« Les troupes prussiennes forme- 
ront un corps neutre et ne se per- 
mettront pas d*bostilités envers aucun 
parti; les événements è venir, suite 
des négociations qui doivent avoir lieu 
entre les puissances belligérantes , dé- 
cideront sur leur sort fotur. 

« Je m*empresse d'informer Votre 
Excellence d'une démarche k laquelle 
j^ai été forcé par des circonstances 
majeures. 

31* UvrcUson, (RüSsie.) t. ii. 



« Quelque jugement que le monde 
portera de ma conduite , j*en suis peu 
mquiet. Le devoir envers mes troupes 
et la réflexion la plus more me la 
dictent : les moti£s les plus purs, quelles 
quesoient les apparences, me guident. 
En vous faisant, monseigneur, cette 
déclaration , je m'acquitte des oblisa- 
tions envers vous , et vous prie d'agreer 
Tassuranoe du profond respect, etc, 
etc. 

« Le lieutenant général Tobck. » 

La défection du général Yorck con* 
traignit Murat a se replier sur Posen. 
Bientót Macdonald vint se réfugier è 
Dantzick. Schwartzemberg, menage 
par les Russes dont il n*inquiétait 
plus les mouvements , établit ses can- 
tonnements sur Ia limite du grand- 
ducbéde Varsovie, et Reynier, tou- 
jours poursuivi par Sacken, prit 
position a Wengrod. 

L'armée d*invasion était réduite au 
quart; la Russie était sauvée, et le 
contre-coup de cette grande réaction 
allait bientöt ébranler TédiGce mal af- 
fermi de la puissance de Napoléon. Les 
rois de la vicille Europe mesuraient 
leurs espérances a Tétenaue du désastre 
impérial.Cependantlesoldat-empereur 
mena^ait encore ; son génie n*avait rien 
perdu de sa portee et de sa vigueur ; 
mais le prestige de ses armes était 
détruit ; rAngleterre reprenait son 
ascendant , et Ta Russie , comprenant 
tous les avantages de sa nouvelle posi- 
tion , renouait en silence les Gis rom- 
pus de la politique de Pierre I*** et de 
Catherine II. 

Nous avons cru devoir donner quel- 
oues développements è cette campagne 
de 1812, dont les résultats ont chaogé 
la face du monde ; les événements qui 
ont suivi offrent sansdoute une haute 
signification historique, mais ils ne 
sont plus que Texpression d'une résis- 
tance béroïque , et ils manquent de 
ce caractère générateur, de cette force 
d'initiative qui marquèrent la période 
que nous venons de franchir. 

(1813.) L*année 1818 s^ouvrait pour 
la France sous les plus sinistres 
auspices. Lord Walpole négociait a 
Vienne, et ébranlait, sans trop de 
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peine , la fidélité du beau - père de Na- 
poléon par des promesses magoiflques. 
Plus TAutriche était disposée è profi- 
ter de ces offres, plus il lui importait 
d'endormir les soupoons du cabinet des 
Tuileries ; Ie sénéra'l Bubna fut expé- 
dié de Vienne a Paris , porteur des pro* 
testations les moins équivoques. La 
médiation de T Autridie entre la France 
et la Russie fut aoceptée au moment 
mémeoü Tattitude des Prussiens et de 
Scbwartzemberg ne laissait plus au- 
Gun doute sur leur détermination ui- 
térienre. Eugène, aue Ie départ de 
Murat pour Naples laissait mattre de 
diriger la retraite , évacua suocessive- 
nient Posen et Berlin , vivement pressé 
par Wintzingerode et Wittgenstein. 

La Russie, sans décliner la média- 
tion de TAutriche , ne Youlait traiter 
que du consentement de l'Angleterre, 
et demandait des garanties. Dans 
toutes les négociations de cette épo- 
que, M. de Metternich déploya une 
rare habileté , et les ministres francais 
furent complétement 'sa dupe. 'Au 
reste, les preuves autbentiques d*une 
intelligence formelle entre les cabinets 
de Vienne, de Berlin et de Pétersbourg 
sont désormais acquises è Tbistoire; 
on les trouve dans une lettre de Tem- 
pereur d'Autricbe au roi de Prusse. 
Cette pièce, datée du mois de décem- 
bre 1813 , est rapportée dans Ie RecueÜ 
depièces officieüeSy par Scboell. 

Cependant les conséquences de la 
réaction se développaient a?ec rapi- 
dité; M. de Nesselrode concluait un 
traite avec la Prusse; bientót TAl- 
lemaene entière se 6ouleva au nom de 
ces idees d'indépendance et de ces prin- 
cipes de liberté dont la révolution 
fran^aise était Ie syxnbole. En Alle- 
ma^e, comme na^^uère en France, 
ces idéeis et ces principes triompbèrenT; 
ainsi tour è tourvaincus et yainqueurs 
témoignèrentde rinfaillibilité et de la 
puissance du système régénérateur. 

Par Ie traite de Kaliscb , Alexandre 
8'engageait k ne pas déposer les armet 
hisqu'a ce que la Prusse edt recouVré 
Ie territoire qu'elle possédait avant la 
guerre de 1800. 

Au mois de mars, Ie traite de Stock- 



bolm mit les forces de la Suède, déjè 
détacbée de la France , en mesure de 
prendre è la lutte une coopération ac- 
tive ; TAngleterre céda aux Suédois la 
Guadeloupe, et la possession de la 
Norwége devait étre Ie prix de leurs 
services futurs. 

Cependant Blücber et Wintzinge- 
rode vinrent prendre position devant 
Dresde; \¥ittgenstein et Koutousof 
s'aranfaient en méme temps , et me- 
na^aient Davoust du poids de leurs 
forces combinées. Napoléon , parti de 
Saint-Cloud Ie 16 avnl , était dans les 
plaines de Lützen Ie f de mai. Cette 
victoire, que suivireat bientót les 
journées de Bautzen et de Wurtchen , 
semblait avoir réconctlié la fortune 
avec Tempereur ; Tannistice de Ple»5- 
witz donna aux alliés Ie temps de re- 
cevoir de nombreux renforts, et ar- 
réta rélan de Tarmée victorieuse. D'un 
autre cóté, TAutriche, dont Tattitude 
bostile n'était plus un mystère, orga- 
nisait ses armées et ses ressources, 
et n*en autorisait pas moins ses agents 
diplomatiques è garder tous les dehors 
de Taliiance préexistante. Le conerès 
de Pra^e n*était qu'un artifice cTila- 
toire; il fut bientdt rompu malgré 
Napoléon , et probablement è cause de 
son empressement è traiter; è cette 
occasion, TAutricbe leva le masqué: 
« Les alliés et 1' Autricbe , annon^ait- 
elle dans sa déclaration , étaient déjè 
réunis de principes , avant ^ue les trai- 
tes eussent déclaré leur union. » Cette 
rupture permettait aux alliés de pren- 
dre l'ofTensive, et, en concentrant 
leurs forces en Bohème, de tourner 
la base des opérations de 1'armée fran- 
^ise qui s'appuvait sur les places de 
rOder et de TÉIbe. L'or de TAogle- 
terre était le nerf de ces immenses 
mouvements ; elle paya è la Russie et 
a la Prusse deux millions de livres 
sterling pour Tentretien de leurs ar- 
mées; et, ind^ndamment de ces 
avances , on créa pour cinq millions 
sterling d'un napier-monnaie, dit ar- 
gent'fédératif, et qui fiit garanti par 
les trois puissances. Outre ces stipu- 
latioosy le souvernement anglais se 
réservaitde aisposer des forces navalee 
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de ta Russie; enGn les parties oontrac- 
tantes s'enga^eaieot è ne pas négocier 
avec rennemi commun. 

Alexaadpe , Frédéric , Guillaume et 
Beraadotte s'étaient réunis è Trachen- 
berg en Silésie , oü se trouvaient éga- 
lemeot les plénipotentiai^es d* Autriche 
etd'Angleterre, pour y ooncerter un 

SD d^opérations militaires. Les forces 
ponibles des alliés s*élevaient alors 
k buit cent mille hoinmes. La bataille 
de Dresde , gagnée par Napoléon , fiit 
sanglante et complete ; un ooulet fran- 
cais atteignit Moreau , et lai sauva la 
bonte de pénétrer, k la suite de Tétran- 

rr, jusiju'au cceur de son pays natal. 
est difficile de dédder quels furent 
les motifs qui Ie détermina^nt h quit- 
ter sa retraite dans Ie nouveau monde 
pour venir mettre au service des alliés 
son épée longtemps inactive. Se laissa- 
t-il seduire par respoir d'éclipser ia 
gloire de son ancien rival , ou n*eut-il 
qae la faiblesse d^ ceder aux séduc- 
tions d* Aiexandre ? II tomba mortelle- 
ment frappe è cöté niéme de ce prince 
qa*il aocompagnait sur Ie champ de 
batdille , et a qui il communiquait en 
ce moment quelaues observations. 
Transporté dans la petite ville de 
Labn en Bobéme, ce général supporta 
a?ec fermeté Tamputation des deux 
jambes que Ie boulet lui avait fracas- 
sées. Il eut encore la force d^écrire 
qadques lignesè l'empereur Alexandre, 
et mourut sans pouvoir les achever. 
Ce prince lui avait dté plus que la vie : 
il avait compromis sa gloire ; profon- 
dément ému de cette fin providentielle , 
il écrivit a la veuve de Moreau une 
lettre pleine d*égards et de sensibilité, 
et lui assigna depuis une pension con- 
sidéraUe. 

Cepeodant Oudinot avait laissé au 
prince royal Ie temps de concentrer 
ses forces entre Spandau et Berlin. U 
fut battu a Gross-Beeren. « H échoua , 
dit M. de Boutourlin (Histoire de la 
campagne de 1813), parce que ses dis- 
positioos étaieut en opposition avec 
les vrais principes de Tart. La direc* 
tion divergente que, de Trebbin, il 
doona a ses trois corps sur Blanken- 
Md, Gross-Beeren et Ahrendorf, ne 



pouvait manquer de les faire battre en 
détail. » 

Un retard semblable occasionna 
l'édiec que Ie corps du duc de Tarente 
essuya sur la Katzbacb , et Tardeur 
inconsidérée de Vaudamme eut des 
suites encore plus désastreuses. £m- 
pnintons la relation du colonel Bou- 
tourlin. 

« A Tapproche de Yandamme , Ie 
dépót du grand quartier général alle- 
mand et celui du corps diplomatique, 
les cabinets des souverains alliés et 
mie foule de grands personnages qui 
s'étaient entassés è Toeplilz, avaient 

Kris la fuite , les uns du coté de Dirtch , 
iS autres du cdté de Labn. Déjè Ta- 
vant-garde francaise n'était plus qu*a 
une demi-lieue, lorsque Tennemi, ces- 
sant tout è coup de plier, avait opposs 
la plus vigoureuse résistance. 

« Le comte Ostermann , comman- 
dant les grenadiers de la garde nisse , 
s*était place è travers le chemin. Il 
avait ordre d*arréter Yandamme è tout 
prix. L'armée des alliés descendait alors 
sur Toeplitz par tous les ravins de la 
montagne. Sa position était critique. 
Si Yandamme arrivait avant elle, le 
sort de plusieurs colonnes était com- 
promis ; mais quelques beures de délai 
pouvaient tout sauver. Ostermann et ses 
grenadiers avaient compris ce que le 
salut commun exigeait d*eux. lis s*é- 
taient montrés dignes d'occuper le 
poste du péril , et le vallon de Toeplits 
était devenu leurs Thermopyles. L*iélite 
de la garde russe s*y était fait tuer : 
Ostermann avait eu un bras emporté; 
mais Yandamme n*avait pu forcer le 
passage. 

« Cependant Yandamme, une fois 
engagé, avait appelé successivement 
toutes ses forces è son secours. Les 
sommets de Peterswald avaient été 
dégarnis , et le premier corps avait fini 
par se trouver tout entier entre Ruim 
et Toeplitz , au pied éo Geyersberg. II 
était trop tard. Ostermann avait gagné 
le temps nécessaire; déjè Barclay de 
Tolly était accouru k son aide avec les 
premières colonnes arrivées. Schwart- 
zemberg n*avait pas tardé è krt en en- 
voyer de nouvelles ; Yandamme , forcé 
7. 
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de se retirer sur Kulm Ie 29 au soir^ 
avait prfs position entre les villages 
de Rarwitz et de Pisten . 

« Son entreprise sur Toeplitz était 
manquée ; il pouvait y renoncer et pro- 
flter encore de la nuit pour remonter 
avec toutes ses troupes a Peterswald. 
Le conseil lui en avait été donné; 
mais sa malheureuse étoile Tavait em- 
porté : il s'était décidé è se maintenir 
dans la position qu*il venait de pren- 
dre. Peut-étre devait-il croire que 
1'armée ennemie , poursuivie pendant 
^uatre jours de suite dans les vallées 
inhospitalière$ de TErtzebirce, ne 
pourrait en sortir que dans Ie plus 
grand désordre; il devait du moins 
s'attendre è voir les colonnes fran- 
^ises, non moins actives que les 
vaincus, arriver assez tót sur leurs 
pas pour les empêcber de se rallier 
contre lui. 14 n'en a pas été ainsi. 

« Le 30 au niatin , ce n'est pas seu- 
lement Tennemi de la veille , ce sont 
les troupes de Sdrwartzemberg et de 
Barclay de Tolly qui sont tombées en 
bon ordre sur Yandamme. On avait 
tourné sa gauche; d'autres colonnes 
Favaient d^rdépour luicouper toute 
retraite; il s'était vu environné par 
plus de quatre-vingt mille hommes: 
pas un de ses quinze mille compagnons 
ne semblaitdevoir échapper ; mais l'in- 
tré|)idité supplée è tout : nos Francais 
avaient fini par triompher du nomore 
et des dangers. Yandamme, après 
avoir soutenu , pendant toute la mati- 
nee du 30<mai), les efforts de cette 
nuée d'ennemis^-se retirait sans étre 
entamé , évacuait Kulm , et se dispo- 
sait, vers deux heures, è remonter è 
sa première position, lorsque tout è 
coup un nouvel ennemi , apparaissant 
sur la montagne et saisissant tous les 
défilés en arrière, lui avait barre le 
chemin de Peterswald. 

6 Ce nouvel ennemi , c*était l'armée 
prussienne de Kleist, échapjpant au 
maréchal Saint -Cyr, débouchant par 
les bois de ScLonwald , se glissant è 
travers le vallon de Telnitz , neureuse 
d'avoir ainsi tourné la position de Pe- 
terswald, et se bétant de descendre 
sur la chaussée de Prague, avec tout 



Tempressement d*une foule qui se 
sauve de sa perte par un passage 
inespéré. 

« Si Yandamme se füt trouvé a Pe- 
terswald , Kleist et tous ses Prussiens 
étaient pris. Mais Kleist mattre de cette 
hauteur, au pied de laquelle était Yan- 
damme , c^était ce dernier qui devait 
étre aocablé. Cependant les Prussiens, 
k la vue des Francais qui remontaient 
è leur rencontre, s*étaient crus de 
nouveau perdus : ils avaient hésité un 
moment. Les Fran^is , au contraire , 
apercevant les Prussiens, s*étaient 
aussitót élancés sur eux : Corbineau 
était è leur téte. Rien n*avait pu sou- 
tenir leur choc. Passant sur Ie corps 
de l'avant- sarde ennemie, ils avaient 
tout culbute, tout entrainé; et, pro- 
dige de fureur aussi bien que cTau- 
dace , ils avaient enievé aux Prussiens 
jusqu'è leur artillerie. Cependant les 
Prussiens, refoulés sur eux-mémes, 
s'étaient rallies , et la mélée la plus 
épouvantable avait reconmiencé. 

«Qu'on se figure une chaussée 
étroite, encaissée dans le flanc des 
montagnes , et , dans ce creux , deux 
colonnes , dont Tune monte et Tautre 
descend , qui se rencontrent , s'arrétent 
d*abord par leur masse , se foulent , se 
brisent au second choc, et finissent 
par se faire un passage Tune è travers 
rautre. La confusion et le tumulte 
spnt au comble ; chacun combat corps 
a corps, maisce n'cst plus pour vaincre , 
c'est pour passer. On se culbute plutót 
qu*on ne se tue : généraux , offiaers et 
soldats, tout est péle-méle. Iel Yan- 
damme est entrainé par les Prussiens, 
Ik c*est Kleist dont les Francais vien- 
nent de se saisir : ils sont pris et re- 
pris; Kleist est enfin déiivré par les 
siens : on assurait, dans les premiers 
moments, que Kleist et Yandamme 
étaient restés morts dans la foule. 

« Tous ceux qui ont pu se dégager 
du défilé de la route , et se jeter dans 
les rochers et les bois voisins, par- 
viennent è s*échapper des premiers. 
Les Prussiens courent se raliier a Ta- 
vant-garde de Barclajr de Tolly ^ les 
Francais arrivent a Liebenau , ou üê 
sont recueillis par les troupes du nuK 
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réehal Saint-Cyr. Bientót les gentiers 
de la montagne se remplissent de sol- 
dats dispersés, qui, semblables aux 
ooarsiers démontés dans un choc de 
cavalerie, n'ont rien de plus pressé 

Se de retoumer au camp. Le général 
rbineau , qui commandait la cavale- 
rie de Vandamme , arrive jusqu*è Fem- 
pereur , dont 11 est aide de camp. Cou- 
vert de sang enneroi et blessé lui-méme , 
il est encore armé d*un sabre prussien 
que, dans la mélée , il a échangé contre 
Ie sien. Les généraux Dumonceau et 
Philippon sont également sauvés ; niais 
le général Heimrad , qui venait de pas- 
ser du service de Bade a celui de France, 
est resté parmi les morts. Le général 
Guyot, et le général Haxo que ses 
blessures avaient forcé de rester a 
Kuim , sont prisonniers. Quant au gé- 
néral Vandamme , dont Taudace a été 
si malheureuse , il n'est pas tué; \e9 
ailiés le tratnent en triomphe è Prague : 
cependant on apprend que la plus 
grande partie du corps a'armée des 
ailiés , descendue par les ravins de la 
montagne, se raltie è ïHma. Trente 
pièces de canon et plus de trois cents 
voitores, caissons d'équipage et d'ar- 
tilkrie , sont perdus pour nous. 

« Ainsi non-seulement la grande ar- 
mee ennemie est saqvée, maïs elle Test 
par une victoire , et ce sont des tro< 
phées qu*elle rapporte de sa défaite de 
Dresde. 

« Napoléon recueille froidement le 
détail de ses pertes. Ce qu'il ne peut 
concevoir , c'est que Vandamme se soit 
laissé entrafner en Bohème. j4 une ar- 
mée qiUJïdtf répète-t-il , il faut faire 
un pont dor ou une barrière cTacier. 
OTj f^andamme ne pouvait pas étre 
eette barrière d*ader. Puis se tour- 
nant vers le major général : Aurions^ 
nous donc écrit quelque chose qui ait 
pu lui inspirer cette fatale pensief 
Berthier, aüez chercher vos minutes; 
Fainy voyons les nUerines; vérifions 
tout ce que wjus avons écrit, Le ma- 
jor généiral apporte aussitöt son livre 
d^orarea ; le secrétaire du cabinet re- 
pr^ente ses minutes : on relit toutes 
les lettres, et Ton n*y trouve rien qui 
ait pu autoriser le malbeureux général 



è quitter sa posKion de Peterswald. » 

L'empereur se contenta de dire au 
duc de Bassano : Eh bien ! voile la 
auerre: bien haut le matin^ et bien 
bas le soir. 

Nous avons cité textudlement le 
oolonel Boutourlin , dont les mémoires 
militaires offrent Ie doublé mérite du 
talent et de Timpartialité , parce que 
le désastre de Toeplitz a préparé celui 
de Leipzig et déddéde la campagne de 
1813. La défection du général Vv rede , 
et Texplosion prématurée d'un pont 
sur lequel Tarmee allait franchir l'Elbe, 
furent les causes de la défaite de Leipzig 
(Mémoires écrits k Sainte-Hélène). 

Les places fortes de TAllemagne 
tombèrent successi vemen t au pouvoir 
des ailiés, qui s*avancèrent jusque 
sur les bords du Rhin. Déjè les Fran- 
cais s'étaient vus forcés d*évacuer la 
Hollande, tandis qu*au midi Soult, 
pressé par Wellington , repassait la 
Bidassoa. 

Cependant, nar la déclaration de 
Francfort, les ailiés annon^ient qu'ils 
ne faisaient poinl la guerre a la France , 
mais è Napoléon. La paix , tour è tour 
demandée , offerte et reftisée , variait 
tellement dans ses bases, qi*i] était 
aisé de reconnattre combien les deux 
partis étaient peu disposes a Tétablir 
sur des éléments durables. Les ailiés 
voulaient réduire Napoléon è Timpos- 
sibilité de les inquiéter è Tavenir; 
Tempereur des Francais ne pouvait 
envisager la paix que comme une tréve 
qui eüt fourni è son génie de nouvelles 
ressource-S pour recommencer la lutte 
avec moins de désavantage. Ces con- 
sidérations déterminèrent les ailiés è 
s'arréter è un plan dont les consé- 
quences extrémes trahissaient Tinten- 
tion de ne plus traiter. 

« II s*agissait désormais de trans- 
porter le tbédtre de la guerre sur la 
rive gaucbe du Rhin, et d*arracher è 
la France les provinces dont la posses- 
sion lui permettait sans cesse de trou- 
bler rAllemaene ou de menacer 1 in- 
dépendance de la Hollande... Ce fut 
alors qu'è la place du plan convenu a 
Kalisch , le gouvernement britannique 
proposa Texecution de celui que Pitt 
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avait tracé en 1805. On commen^ 
néanmoins , è cette époque , è s*aper- 
cevoir que ce plan menie, ouvrage 
d*un génie sublime , était incomplet , 
en ce que, sanctionnant Tusurpation, 
il préparait de loin Ia chnte des trónes, 
en minant la base sur laquelle ils sont 
construits ; on entrevit la possibilité 
d*effacer une tache , et de donner ainsi 
de la solidité au nouvel édiflce poli- 
tiquequ*on se proposait d'élever. Mon- 
sieur, frère du roi, débaraua Ie 77 
janvier en Hollande , rouni des pleins 
pouToirs du roi de France , et se ren- 
dit au quartier général des monarques 
alliés... (Schoell). » 

La campagne de 1814 mit de nou- 
veau dans tout son jour Ie génie guer- 
rier de Napoléon; les victoires de 
Champ-Aubert, de Montmirail, de 
Vauchamp , remportées avec les débris 
d*une armee contre des forces bien 
supérieures , auraient peut-étre sauvé 
ia France impériale si toute la popula- 
tion eüt été animée du méme esprit 

3ue Tarmée. Les troupes alliées , ré- 
uitcs è cent vingt mille hommes , se 
trouvaient coupées de la ligne du Rhin , 
pressées entre la capitale et ies troupes 
franoaises victorieuses : mais , il faut 
Ie dire, la France était épuisée, et 
n'envisageait un triomphe momentane 
que comme te prélude de nouveaux 
sacriGces. Dans eet état de choses, les 
partisans de la familie des Bourbons , 
qui avaient renoné toutes leurs in- 
triffues , ne négligeaient Hen pour ré- 
veiller d'anciennes sympathies. La gé- 
nération nouvelle se doutait a peine 
qu*il existét une dynastie dont les 
titres héréditaires pussent étre mis en 
balance avec les droits de Tépée ; mais 
les nobles , que Napoléon avait cru rat- 
tacher è son système par des emplois 
et des faveurs, répandaient déjè Ie 
bruit que Ie but des monarques coali- 
sés était de rendre k la France ses 
princes légitimes. 

Cependant Napoléon venait d'essujrer 
un édiec è la Rothière^ les n^ocia- 
tions de Chétillon se poursuivirent , 
mais sans qu*on en espérét d'accom- 
modement. 
Les souverains confédérés deman- 



daient due Napoléon renoncAt è la to- 
talité aes acquisitions faites par la 
France depuis Ie ooranencement de 
1792, et è toute influence constitu- 
tionnelle hors de ses anciennes li- 
mites. Le refus devait étre prévu d*a- 
vance. Aprèsdefréquentes alternatives 
de succes et de revers, la présence 
d'un pnnce de ia maison de Bourbon 
sur le sol de )a France apprit k Tem- 
pereur que ce n*était pas seulement 
contre les armes de rétrans;er qu*il 
avait è lutter, et que les dissentiments 
civils rendraient sa tdche plus pénible 
encore. II s'était vainement flatté d'a- 
mener le prince de Schwartzemberg b 
une bataille décisive j dès iors , pour 
couvrir Paris , il se vit forcé de dissé- 
miner ses forces. La capitulation de 
Soissons assura la communication de 
Tarmée des alliés , dite du Nord , et de 
celle de Silésie que commandait Blu- 
cher. Ce général marcha sur la capitale 
avec cent mille hommes. En méme 
temps , par le traite de Chaumont , les 
alliés s'engageaient è ne déposer les 
armes qu*après l'acceptation déHnitive 
de leur ultimatum. Peu de jours après, 
le congres de Chdtillon fut rompu , et 
Ton apprit, a Paris, aue le duc d'An- 
gouléme était h Boraeaux. Le comte 
a*Artois se trouvait déja h Vesoul. 

« Après le glorieux combat d*Arcis- 
sur-Aube , Napoléon manoeuvra encore 
avec une grande habileté pour attirer 
les ennemis loin de Paris, en se portant 
sur la haute Marne, comme s*il eüt 
persisté dans le projet de couper leurs 
Communications avec le Rhm. Mais 
alors il était trop faible, surtout en 
cavalerie. L'ennemi ne fut point dupe 
de ce stratagème tardif ; il savait la 
force de Tempereur aussi bien que lui- 
méme , et connaissait mieux que lui 
les faibles dispositions de défense qui 
avaient été prises a Paris. Laissant 
donc les Francais les attendre sur la 
haute Marne , et débarrassés de Mor- 
tier et de Marmont , qui avaient re^u 
Tordre dequittar les bords de TAisne 
pour se réunir ^ Fempereur, Blücber 
et Bulow marchent sur la capitale. 

«Les marécbaux Mortier et Mar- 
mont , rencontres è la Ferté-Cbampe* 
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Boiaepar des ocwps oombreux decaya- 
lede oe Faroiée de Silésie , ne purent 
parrenir a joindre Tempereur, et 
nirent au contraire battua et rejetéa 
sur Paris. 

« Napoléon, ponrsuivi, harcelé par 
dix mille hommes de caralerie russe , 
arrivait è Saint- Dizier, croyant en- 
tratoer Pennemi sur ses traces, lors- 
qu*il apprit que toute la masse des 
lorces alliées était sous les murs de 
Paris. Il songea h rétrograder; mais 
cette Êiusse spéculation avait décidé Ie 
sort de la campagne. » 

Paris, après une défense de quel- 
ques heures, capitala; les ouvriers 
avaient demandé des armes et n*a- 
Taient pu en obtenir. Le duc de Vi- 
ceoce courut è Paris pour suspendre 
cette capitulation ; il était trop tard... 
Nwoléon se retira a Fontain^leau. 

Nous avons dü suivre, quoique som- 
mairement, les événements mémo- 
rables qui préoédèrent l'abdication de 
Tempereur; dans ces années si pleines^ 
le role de Fhistorien se borne è celui 



d*un compilateur; endiiarrassé par 
Tabondance des sources, ce nest 
qu*avec peine qu'il parvient è dégager 
les materiaux de cette époque de la 
passion du moment qu*exaltaient tant 
d'iotéréts froissés , tant d'espérances 
renaissantes , tant de haines long- 
temps comprimées. On trouvera peut- 
étre que nous aTons accordé trop de 

Elace , dans un cadre aussi borné que 
ï nótre , è des faits qui se rattachent 
plus particulièrement è Thistoire de la 
France impériale qu'è ceile de Russie; 
mais , pour peu qu*on y réfléchisse, on 
reconnaftra que le noeud des afifaires 
de TEurope tenait presque exclusive- 
ment a la couronne de Napoléon ; et 
teile est Tinfluence qu'a exercée sur 
son époque eet homme extraordinaire, 
que ses alliés comme ses rivaux n'ont , 
pour ainsi dire, d*autre histoire que la 
sienne. 

La capitulation de Paris fut signée 
par les maréchaux Mortier et Mar- 
mont. Une déclaration particuliere de 
Tempereur Alexandre confirma les es- 
pérances pacifiques déja exprimées 
dans la proclamation du généralissime 



Rl/SSIE. 487 

des troupes alliées, mais en y ajoutant 
que les souverains confédéres ne trai- 
teraient plus avec Napoléon Bonaparte , 
ni avec aucun membre de sa familie. 
La citation suivante, empruntée au 
manuscrit de 1814, jette quelque jour 
sur cette déterroination. 

« Le 81 è midi , Tempereur Alexan- 
dre et le roi de Prusse avaient fait 
leur entree: cette marche militaire, 
d*abord paisible , avait fiui par deve- 
nir bruyante : des cris en faveur des 
Bourbons s'étaient fait entendre ; des 
cocardes blanches avaient été arborées, 
et les Parisiens étonnés, cherchant des 
yeux Tempereur d'Autriche, avaient 
appris avec inquiétude quil était en- 
core bien loin. 

« C'était chez M. de Talleyrand que 
l'empereur Alexandre était allé des- 
eendre. Cet ancien ministre aurait dd 
suivre Timpératrice sur la Loire, il 
en avait re^u Tordre: mais il s'était 
fait arréter a la barrière, et ramener 
dans Paris pour en faire les honneurs 
aux alliés. 

« A peine letsarétait-il installédans 
son logement, (]u'il avait tenu un con- 
seil sur le parti politique que les alliés 
devaient adopter. M. de Talleyrand et 
ses principaux confidents n'avaient pas 
manqué a'étre appelés è la délibéra- 
tion. Vainement le duc de Vicence 
8*était présenté pour obtenir Taudience 
qu*on lui avait promise ; la cause de 
son prince était déja perdue qu'il n*a- 
vait encore pu se faire entendre. 

« Au surplus , le public n'avait pas 
tardé h étre mis dans la confidence ; 
déjè M. de Nesselrode avait écrit au 
préfet de police de mettre en liberté 
tous les individus détenus pour atta- 
chement h leur iégitime souvercUti; 
et , bientót après , les murs de Paris 
avaient été placardés d*une décbration 
de Tempereur Alexandre, portantqu'on 
ne voulait plus traiter des interets de 
la France avec Napoléon , ni avec au- 
cun membre de sa familie. 

« Le duc de Vicence avait non-seu- 
lement plaidé la cause de celui qui Fen- 
voyait , mais méme celle de Timpera- 
trice Marie-Louise et de son fils. Les' 
souverains alliés se refusèrent a toute 
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négociation , attendu que les proposi- 
tions offertes n*étaient pas celles qne 
les puissances croyaient devoir en- 
tendre , surtbut apr^ la manifestation 
eclatante des isentiments de Paris et 
de toute la France. y> 

Les oonvenances ne permettaient 
pas è M. Fain de tenir up autre lan- 
gage; nous sommes méme persuadé 
que sa conscience pouvait avouer toute 
rexpression de ses bonorables senti- 
ments : mais, sans prétendre è redres- 
ser un jugement qu'il pouvait mieux 
que personne établir sur des données 
positives, nous tirerons ^es mémes 
faits une appréciation différente ; dus- 
sions-nous froisser Torgueil national , 
nous dirons avec une conviction pro- 
fonde que, dans Tintérét de Thumanité 
et de la France elle-méme , les alliés 
ne devaient point traiter avec Tempe- 
reur; une rupture eüt toujours été 
imminente, et la crainte diiostilités 
ultérieures les eüt rendus plus diffi- 
ciles sur les conditions : Ie j^énie de 
' Napoléon eüt été un obstacle a Tintro- 
duction des formes constitutionnelles 
qui replacaient la France dans les li- 
mites gouvemementales qne Ie despo- 
tisme militaire avait dü franchir. Une 
fois ce grand pas fait , elle devait , en 
peu d'années, trouver dans sa posi- 
tion, dans la richesse de son sol et 
dans Ie génie de ses habitants, un dé- 
veloppement de puissance préférable , 
selon nous, a desconquétes excentri- 
ques , toujours prés de lui échapper. 
Tels fiirent les bienfaits de ce nouvel 
ordre de dioses , que, malgré la répu- 
gnance naturelle a un grand peuple de 
se laisser imposer un roi par des eri- 
nemis victorteux , Ie trdne des Bour- 
bons se serait consolidé , sans les ten- 
tatives impolitiques qui tendaient è 
ramener la France a la monarchie 
pu re , qu'elie n'acceptera jamais qu'avec 
la gloire; et, d*un autre cóté, tels 
furent les éléments de force que re^ut 
Tesprit publie dans une courte période 
de quinze années, que ce trone an- 
tique , si laborieusement restai^ré , s'é- 
croula en trois jours , quand Ie prince 
osa décbirer Ie pacte. 



Nous ne sommes pas non plus de 
ceux qui font un crime è M. de Talley- 
rand de ne s'étre pas sacrifié è une 
cause perdue; on ne peut exiger qu*un 
diplomate qui a passé sa vie a calculer 
les chances dans toutes leurs éventua- 
lités , se trouve étre , au jour du dan- 
ger, un homme d*abnégation, et de 
dévouement ; mais si , tout en suivant 
la pente irrésistible des révokitions , il 
plaide encore avec babileté la cause du 
pays , si ses efforts , méme en dian- 
geant de róle , parviennent è adoucir 
les sacrifices, n'a-t-il pas fait plus 
pour Ie pays que s*il se füt imposé une 
persévérance stérile? 

Après étre resté quelque temps è 
Paris, oü sa jprésence excita un en- 
thousiasme dimcile a décrire, Alexan- 
dre se rendit en An^leterre. 

Le danger avait etroitement uni les 
souverains ; le partage de la conquéte 
Êiillit les désunir. 

« On peut dire que , dans ce partage 
de TEurope , le droit de conquéte fut 
consacré ; en sorte que , loin de réta- 
blir le droit de propriété, en remon- 
tant è l'époque qui précéda les inva- 
sions de la. France, on admit des 
points de fait comme ooints de droit , 
et les innovations ne nrent que chan- 
ger de forme (Considérations sur l'état 
politique et commercial des puissances 
europeennes). » 

Les principaux objets qui devaient 
faire le sujet des délibérations du con- 
gres de Vienne étaient : 

1* La disposition des territoires 
auxquels Ia France renon^ait, ainsi 
que des autres territoires que Tempe- 
reur Napoléon avait possédés è autre 
titre qu*a celui de chef du gouverne- 
ment francais , ou qui étaient possédés 
par des membres de sa familie , et aux- 
quels il avait renonce pour lui-méme 
et pour eux (eet article comprenait les 
indemnités, restitutions ou acquisi- 
tions réclamées par TAutriche, la 
Prusse et la Sardaigne); 

2« Laifixation du sort de la Pologne, 
OU celle des acquisitions de la Russie; 

3<* L*organisdtion de la confédéra- 
tion des États de F Allemagne ; 
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4* La garantie de rorgaiusation de 
la Suisse ; 

5* Les règlements relatifs a la na- 
vigation do Rhin et de quelques autres 
fkraves ; 

e^ L*abolition de la traite. 

La Prusse ne déguisa pas ses pré- 
tentions sar la Saxe; de son coté, 
Alexandre déclara qu*il ne se dessai- 
sirait pas du grand-duché deVarsovie, 
et qu*il faudrait Ten chasser. 

M. de Tallej^rand , aai représentait 
la Franoe, avait trop de tact pour es- 
sayer d'y prendre Ie rang que ses ta- 
lents lui auraient assigné en toute au- 
tre circonstance; il ne lui restait qu'è 
f nvenimer adroitement les dissidences 
des autres cabinets , et è les opposer 
les uns aux autres avec tous les dehors 
de rimpartialitë. Dans cette position 
delicate , il flt bon marché de tout ce 
qu*il ne pouvait sauver, et servit les 
interets de la France restaurée avec 
d*aatant plus d'efBcacité que ses ob- 
jections etaient présentées par des 
tiers. Le roi de Na|)les fut sacrifié è ce 
nouTel ordre politique. Les ministres 
de Louis XVIll , secrètement appuyés 
par TAutriche , s*opposèrent de tout 
leur pouvoir è la cession de la Saxe au 
royaume de Prusse; TAngleterre, au 
contraire, favorisait les prétentions 
de la cour de Berlin. M. de Metter- 
nich , dont la prépondérance au con- 
gres ne saurait étre contestée , parais- 
sait voir sans ombrage Taecroissement 
de la Prusse ; mais il ne cacfaait point 
que Textension du territoire russe jus- 
(iu*è la Vistule était inquiétant pour 
I Europe. Cétait d'autant mieux dé- 
guiser sa pensee, relativement è la 
Prusse, que ses appréhensions en ce 
qui rëgardait la Russie , devaient pa- 
raftre plus naturelles. Alexandre con- 
sentait h donner è la Prusse la ligne 
de la Wartha, et celle de la Piida è 
TAutriche, mais è condition qu*on le 
laisserait imposer è la Pologne telle 
forme de constitution qu1l jugerait 
oonvenable ; fatigué de ces lenteurs , il 
enToya le grand-duc Constantin k Var- 
sorie annoocer aux Polonais que leur 
existence politique serait conserrée, 
et qu'ils aevaient s'appréter è la dé- 



fendre. Gependant M. de Talleyrand , 
prenant en main la cause de la Saxe , 
représentait que Tabandon de ce 
ropume a la Prusse, outre qu*il por- 
talt atteinte au principe de la fégiti- 
mité, aurait une influence funeste sur 
réquilibre de TEurope : l'^ en créant 
contre la Bobéme une force d*agres- 
sion très-grande, et en mena^nt ainsi 
la süreté de TAutriche entim ; 3"* en 
créant, au sein du corps germanique 
et au profit d*un de ses membres , une 
force d'agression hors de proportion 
avec la force de résistance de tous les 
autres. Le ministre fran<^ais consen- 
tait néanmoins è ce qu'une partie de 
la Saxe fdt cédée a la Prusse ; cette 
identité de vues avec M. de Metter- 
nich laissait entrevoir Tintention de 
trouver dans le cabinet autrichien un 
point d'appui ; les interets francais se 
trouvant entièrement isolés au mU 
lieu de tant d'intéréts opposés ou di- 
vers. M. de Nesselrode, par voie de 
conciliation , communiqua aux pléni- 
potentiaires d'Autriche , de la Grande- 
Bretagne et de Prusse un nouveau 
projet de partage ; les principales con- 
ditions en étaient: 1» la cession du 
duché de Yarsovie è la Russie ; 2° la 
liberté du cours de la Vistule; 3"" lp 
cession du royaume de Saxe è la 
Prusse , avec la condition que Dresde 
ne serait pas fortiOée; 4° la formation 
d'un ittai séparé sur la gauche du 
Rhin, qui comprendrait le duché de 
LuxembDurg, les villes de Trèves, 
Bonn, etc. , pour indemniser le roi de 
Saxe. Mayence et Luxembourg deve- 
naient places de la confédération : 
FAutricne recouvrait en Pologne ce 
qu'elle avait perdu par Ia paix de 
Schönbrunn, et une constitution li- 
berale était promise a la Pologne , tant 
pour les provinces dépendantes de la 
Prusse et de 1' Autriche , que pour celles 
qui relevaient de la Russie. Après de 
longues discussions , on convint enfin 
de laisser au roi de Saxe une partie de 
ses États , et d'abandonner le reste h 
la Prusse. Frédéric-Auguste résista 
inutilement;dans rimpossibilité de lui 
arracber son oonsentement , il fut dé- 
cidé qu*on passerait outre, et ce roal- 
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heureux prince füt oontraint de sigtier 
sa ruine. 

Cette conduite des grandes puis- 
sances effrava les ^tits États de FAl- 
lema^ne; ils senttrent Ie besoin de 
réunir leurs représentations , et la 
Kussie se déclara protectrice de tous 
ces interets en péril ; c*était annoncer 
qu'elle prétendait exercer une sorte de 
suprematie sur Ie corps germanique. 
L'Autriche voyait a?ec inquiétude les 
empiétements de la puissance russe ; 
toutefois elle avait eu une large part 
dans ces réparations; elle recouvrait 
toutes ses possessions dltalie, gar- 
dait Tancien État de Venise en vertu 
du traite de Campo-Formio. Elle avait 
garaiiti Murat de teute attaque contre 
Ie royaume de Naples; mais, au mé- 
pris ae ce traite , les puissances alliées 
déclarèrent ce prince déchu ; les négo- 
ciations au sujet des duchés de Parme 
et de Plaisance duraient encore, lors- 
que Napoléon débarqua è Cannes. 

La nouvelle d'un retour si inattendu 
interrompit toutes les négociations , 
et les princes mirent au ban de TEu- 
rope Ie grand capitaine qui tant de 
fois les avait fait trembler. 

Nous ne donnerons pas Ténumération 
de toutes les fétes qui furent données 
h Tempereur Alexandre et au roi de 
Prusse dans Ie séjour qu'ils firent en 
Angleterre; nous remarcfuerons seule- 
inent que Tempereur éclipsa Ie roi , et 
que Ie vieux Blücher eut sa part des 
ovations bruyantes dont les deux sou- 
verains furent Tobjet. Il faut dire è ia 
louange d'Alexandre que ces manifes- 
tations étaient peu de son gout ; toutes 
les fois qu'il put 8*y dérober sans s*é- 
cnrter des convenances , il Ie fit sans 
affectation et avec cette noble simpli- 
citc qui était dans son caractère. Na- 
turellement porté a la piété, les grands 
dangers qu'ii avait courus et Ie réta- 
blissemènt inespéré de sa puissance 
avaient encore exalté dans son &me 
ces sentiments de ferveur et de gra- 
titude. Après la retraite de Mos- 
cou , il avait fait frapper une médaille 
qui fut distribuée a- tous ceux qui 
avaient fait la campagne de 1812, et 
fur laquelle on lisait cette inscription : 



Ce n'est ptu a nouSy Seigneur, mais 
è ton nom ( Nié nam. nié nam , Ghoa- 
podi, no iméni tvaiemoü). Alexandre 
remit è lord Erskine une lettre, en 
lui disant : Elle est de mon ami et pré- 
cepteur Ie éolonel Labarpe, auquel je 
dois les principes ^ui me guideront 
toute la vie. Il avait reQu , ainsi que 
Ie roi dePrusse , Ford rede la Jarretière ; 
la ville de Londres leur conféra Ie droit 
de cité ; è Oxford , ils furent investis 
des privil^es uni versitaires. Cest ainsi 
que la vanité des hommes se mani- 
leste jusque dans Texpression de leur 
estime. 

« Le dernier acte de cette série de 
fétes, de banquets et de représenta- 
tions , ne parut probablement pas le 
plus agréable de tous pour les deux 
princes ; car ce fut une remarquable 
exhibition de la puissance militaire de 
la Grande - Bretagne. On avait réuni , 
pour une grande revue dans Hyde- 
Parc , toutes les troupes régulières qui 
se trouvaient dans les environs de 
Londres, avec les volontaires de la 
métropole. Mais une autre revue bien 
plus imposante , ce fut celle de quatre- 
yingts vaisseaux de ligne qui eut lieu 
a Portsmouth; le prince régent pró- 
céda ses deux hótes dans ce port , oü 
Tattendait le duc de Clarence avec 
quatre-vin(j;t-neuf amiraux et capi- 
taines , et dix mille matelots. Les deux 
monarques étrangers s^embarq^uèrent 
avec le prince sur la rade, suivis d'un 
immense cortége de barques. Le défilé 
commen^a par les chaloupes de quiuze 
vaisseaux de ligne : ces chaloupes 
étaient suivies des lords de Tamirauté 
dans leurs barques. I^ yacht le RoycU 
Sovering était décoré du drapeau bri- 
tannique: les aigles de Russie et de 
Prusse ornaient les autres embarca^ 
tions. Une mer tranquille et transpa- 
rente , un ciel serein , favorisaient cette 
féte oü s'épanouissait le génie anglais. 
Le cortége se dirigea vers la flotte qiii 
était h lancre sur une méme ligne ^ 
dans la rade extérieure. Chacun des 
vaisseaux tiraquarante-deux coups de 
canon au moment oü les monarques 
passaient le long de leur bord. 
« Cette féte maritime dura deux 
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KHirfi. Les monaraues ytsitèrent dans 
Ie plus grand détail tous les établisse- 
ments, examinèrent les prodiges de 
mécanique et de puissance industrielle 
que renferme ce raste arsenal. Le se- 
cond jour , au bruit d*uné salve géné- 
rale , les princes montèrent a bord du 
Royal Soverin^; après quoi ce vais- 
seau, ayant pris le large, exécuta quel- 
ques-unes des tnanoeurres qui peuvent 
avoir lieu dans un coinbat naval. Tout 
était calculé, dit sir Wilson, pour 
tJonner aux illustres étrangers la plus 
haute idéé de la grandeur et de la puis- 
sance de la naiion. Mais les temoi- 
gnages de la puissance angiaise ne 
sont pas seulement è Portsmouth, ils 
sont en tous lieux. Les événements 
qui aroenaient dans Londresdeux puis- 
sants monarques , oes événements aux- 
^els FAngleterre avait tant contribué , 
etaient une preuve de grandeur bien 
autrement significative que ces jeux 
d*une vanité nationale peu mesurée 
dans ses démonstrations. » 

Cependant Alexandre, en quittant 
TAngleterre , témoigna un grand res- 
pect pour les institutions qui fobt sa 
force et sa gloire. 

Les souverains, accompagnés de 
la duchesse d'Oldenbourg , soeur d*A- 
lexandre, et des deux nis du roi de 
Prusse, s'embarquèrent le 27 juin a 
Douvres , pour retoumer sur le conti- 
nent. Nous empnmtons è Rabbe , qui 
nous a souvent servi de guide pour 
les faits dans Tbistoire d' Alexandre, 
ie récit de Titinéraire de ce prince. 

« Alexandre débarqua h Rotterdam , 
se rendit a la Haye , et, de cette ville, 
a Amsterdam. Partout, sur son pas- 
sage, il se vit Tobjet de Tempresse- 
ment .et du respect des peuples. Il ne 
fit qu*un séjour très-court en Hollande ; 
maïs il visita Saardam. La maison que 
Pierre I*' avait habitée en 1697 avait 
été préparée pour recevoir Tempereur 
Alexandre et le prince d'Ordnge qui 
Faccompagnait. L'ameublement en 
était d'une simplicité excessive; on 
o*y avait admis que le luxe de la pro- 
preté hotlandaise. Dans la pièce prin- 
cipale se trouvait un beau portrait de 
Pierre le Grand , revétu de ses armes, 



selon le style féodal héroique, qui 
avait prévalu jusqu'au milieu du dix- 
huitième siècle. 

« Sur ia porte d'entrée de cette mai- 
son , on avait place cette inscription : 
Pour un grand homme, iln'y a rien 
de trop petiL Alexandre ayant été 
prié par son bóte de laisser un souve- 
nir de sa présence dans les lieux qu*a- 
vait babités son illustre aïeul , u se 
préta de bonne gréce a une sorte de 
solennisation de la circonstance : une 
truelle d'argent lui ayant été présen- 
tée, il prit de ses mams du platre, et 
fixa dans la dieminée une tablette de 
marbre blanc, sur laquelle étaient ins- 
crits ces mots en lettres d*or : Pbtro 
Maono Albxandbb. 

« En guittant la Hollande , Alexandre 
se rendit è Carlsrube, oü Pimpératrice 
Élisabetb et sa familie Tattendaient de- 
puis lonstemps. Elle ne retourna pas 
a Pétersbourg avec lui.» Elle avait, 
dit-on , concu respoir de le ramenere sa 
première atfection; car, depuis long- 
iemps , une rivale préférée lui dispu- 
tait Ie coeur de son époux : elle n*était 
que vertueuse, et cette rivale était 
belle. 

Lorsque la guerre de 1812 éclata, 
la conGance des Russes dans la fer- 
meté d'Alexandre n'était pas encore 
bien étabiie. En général , on le croyait 
au -dessous des circonstances ; mais 
quand on Ie vit, invariable dans sa ré- 
solution, s'adresser au patriotisme 
des seigneurs et au dévouement du 
peuple pour sauver la nation , la grati- 
tude succéda a la crainte , et la Uatte- 
rie lui fit un mérite non-seulement de 
sa persévérance , mais encore de toua 
les avantages que le basard lui avait 
présentés. Get enthousiasme universel 
te trouva simple et modeste, et la 
piété le sauva de Torgueit. Le sénat de 
Saint-Pétersbourg voulut lui décerher 
le titre de Béni, II députa trois de 
ses membres, Kourakin, Tormassof 
et Soltykof , pour Tenga^er a souscrire 
è cette canonisation politique. Alexan- 
dre répondit aux députés : « J*ai tou- 
«iours tAché de donner è la nation 
«rexemple de la simplicité et de la 
« modestie. Je ne pourrais accepter Ie 
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« titre qui m'est offert sans m'écarter 
« de mes principes. » Et comme on 
lui parlait d'ériger un monument è sa 
mémoire : « C'est a la postérité quMl 
« appartient de Tériger , poursuivit-il , 
« SI eJle m*en trouve digne. » On avait 
fait pour Ie recevoir de grands prépa- 
ratiis; un are de triompbe avait été 
élevé en toute hdte prés de la bar- 
rière; informé de ces dispositions, il 
adressa la lettre suivante au gouver- 
neur : « J*ai appris qu'on fóit |)our ma 
« réception divers préparatifs : j*ai tou- 
« jours eu de la répugnance pour toutes 
« ces choses ; et , dans les circonstances 
"présentes, je les désapprouve plus 
« que Jamais. Les événements aui ont 
« mis fin aux guerres sanglantes de TEu- 
« rope sont l'oeuvre du seul Tout-Puis- 
« sant. Cest devant lui qu*il faut nous 
« prosterner tous : faites connattrecette 
« inaltérable résolution, afin qu'il ne 
« soit donné aucune suite k des prépa- 
« ratifs quelconques pour jne rece- 
« voir. » 

Lc premier soin de l'empereur, en 
rentrant dans sa capitale, fut d*aller 
rendre des actions de grdces a Dieu 
dans la cathédrale de Casan ; quelques 
jours après, les cérémonies religieuses 
se célébrèrent avec plus de solennité; 
Ie peuple se pressa dans les temples ; 
et coniondant les sentiments qui ragi- 
taient, il les reportait avec enthou- 
siasme sur la personne du souverain. 

Après avoir donné quelques jours 
au repos et è des affections qu*une 
longue absence avait rendues plus 
vives, Alexandre opéra plusieurs cnan- 
gements dans son ministère. M. de 
Roumianzof fut remplacé par M. de 
Nesselrode. 

Quoique Toukase suivant, adressé 
au conseil de Fempire , au synode et 
au sénat , soit empreint du méme ca- 
ractère qu*on a pu remarquer dans les 
pièces que nous venons de citer, 
nous croyons devoir Ie reproduire 
comme exprimant d'une maniere plus 
complete les sentiments d*une dévotion 
fervente que Ie mysticisme ailait bien- 
tót dominer. 

« La demande qui m'a été faite par 
Ie saint synode , Ie conseil de Tempire 



et Ie sénat dirigeant , concernant Té- 
rection d'un monument è ma personae 
dans la capitale, en me sollicitant (ïacr 
cepter Ie titre de Béni^ me fait beau- 
coup de plaisir , parce que i'y recon- 
nais, d'une part, la bénédiction de 
Dieu qui veille sur nous, et, de Tau- 
tre , m sentiments du corps entier du 
peuple russe. Tous mes eftorts et mes 
plus ferventes prières n*ont pour but 
que d'obtenir en effet la durée de cette 
taveur divine, tant pour moi-méme 
que pour mon peuple fidele , mes su- 
jets loyaux et bien-aimés , et pour Ie 

genre iiumain tout entier. C'est lè roon 
ésir Ie plus ardent et mon plus grand 
bonheur. Mais, mal^ tous mes ef- 
forts pour y parvenir, jene puis, comme 
homme , étre assez présomptueux pour 
accepter ce titre , et pour m'imaginer 
Tavoir en effet mérité. Cela est d'au- 
tant plus incompatible avec mes.prin- 
cipes , que , dans tous les temps et dans 
toutes les occasions , j*ai exnorté mes 
fidèles sujets è Thumilité et a la mo- 
destie. Je ne puis donner un exemple 
qui serait en contradiction avec mes 
véritables sentiments. Ainsi donc, 
en méme temps que je leur témoigne 
ici mon entière gratitude , je prie les 
corps constitués de Tempire d*aban- 
donner tous ces proiets. Puisse un 
monument m'étre élevé dans vos 
coeurs, comme je vous en élève un 
dans Ie mien ! Puissent mes peuples 
me bénir dans leurs coeurs comme Ie 
mien les bénit ! Puisse la Russie étre 
faeureuse, et puisse la divine Provi- 
dence veiller sur elle et sur moi ! » 

En examinant cette pièce avec atten- 
tion , on j trouve plus que Texpression 
de rhumdité chrétienne; s'il eüt été 
donné è un regard humain de sonder 
réme de ce prince, peut^tre y edt-on 
trouve Ie souvenir amer et indélébile 
de la funeste catastrophe qui avait ou- 
vert son règne , et Ie regret de ne pou- 
voir se reposer de ces luttes intérieures 
dans les affections paternelles. 

Alexandre s'occupa de Tarmée avec 
une sollicitude qui prouve qu'il h*ou- 
bliait pas les services passés. Un co- 
mité uit institué pour examiner les 
droits des officiers que leurs blessure 
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00 des maiadies ayaient éloi^és de 
rannée ; on accorda une amnistie com- 
plete a toQS ceux que les drconstances 
politiques avaient compromis ; enfin , 
dans fes eouvernements qui avaient Ie 
plus Bounert de la guerre , les pysans 
nirent exemptés de Farriéré de leurs 
taxes. 

Durant Ie séiour des troupes russes 
en Allemagne, les babitants recevaient 
en payement des assignats russes ; la 
réalisation de ces valeurs ayant pré- 
senté des difficultés', on annon<^ par 
la voie des journaux oue des bureaux 
«)éciaux étaient étabus a Berlin et è 
Koenigsberg pour Tescompte de ces 
bil Iets au cours du change. 

Les compagnies de commerce n'bési- 
tèrent pas a avancer des fonds au gou- 
Temement russe ; et la paroled*Alexan- 
dre leur parut une sufQsante garan- 
tie. En méme temps que la Russie as- 
surait définitivement sa prépondérance 
en Europe par ses envanissements en 
Pologne, elle débordait dans l'Orient 
par ses acquisitions en Perse. Le traite 
qu*elleconclut avec cettedernière puis- 
sance fut confirmé en septembre 1814. 
En Tertu de ces nouvelles stipulations, 
la Russie étendait sa frontière meri- 
dionale de la Caspienne è TEuxin , et 
de TEuxin au Bospbore. Ces nouvelles 
délimitations préparaient è la Russie 
de faciles triompbes et lui ouvraient 
le cbemin des Indes. 

(1815.) Tandis que les ministres as- 
semblés en congres morcelaient Tan- 
cienne et la nouvelle Europe , pjutót 
d^après les convenances du moment 
que pour établir un équüibre imagi- 
naire, Napoléon suspendait par sa 
présence toutes ces laborieuses combi- 
naisons : lliomme qu'on avait présenté 
comme usé et impopulaire avait tra- 
verse presque seul cette France encore 
étonnée de sa défaite. Tous les débris 
de la Arande armee se groupèrent au- 
toor du grand capitaine; Ia jeunesse 
se leva avec entbousiasme et salua de 
généreuses acclamations Tillustre pros- 
crit. Toutes les blessures de la France 
saignaient encore : les esprits faibles , 

3 UI font toujours la grande majorité , 
'accord cette fois avéc les esprits 



sages, n*envisageaient qu'avec épou- 
vante les suites d'une nouvelle inva- 
sion; mais, dans ces circonstances , 
rénergie impose ses résolutions au 
grand nombre; et tous subirent les 
mémes conséquences. Nous passerons 
rapidement sur les événements mili- 
taires de cette campagne, a laquelle 
les armées russes ne purent prendre 
une paft active. «Pres de quatorze 
eent mille hommes fiirent mis sur 

{>ied par les souverains alliés. Napo- 
éon n*en eut è combattre è Watenoo 
qu*un peu plus de deux cent mille ; de 
sorte qu'en supposant une victoire, il 
lui restait è terrasser plus d'un million 
d'ennemis. Les Anglais et les Prus- 
siens jparurent seuls sur le champ de 
bataille de Mont- Saint -Jean. Les 
Russes , qui étaient destinés è former 
Tarmée du moyen Rhin, ne purent, 
malgré des marches forcées , arriver è 
temps. lis étaient au nombre d'environ 
cent soixante et dix mille hommes, 
commandés par les généraux Barclay 
de Tolly, Dokhtourof , Ralevski , Sac- 
ken, Langeron, Jermolof , Yintzinge- 
rode et Pahlen... Les empereurs de 
de Russie et d'Autriche apprirent è 
Heidelberg la nouvelle de la défaite 
des Fran<^ais ; leurs généraux n*eurent 
plus qu'a recevoir les capitulations de 
quelques places de guerre. Dés lors 
Alexandre jugea inutile de faire avan- 
cer les trois corps qui oomposaient la 
totaiité de son armee d'invasion ; celui 
de Barclay eut ordre de poursuivre seul 
sa route; et, arrivé au coeur de la 
France , dans la distribution des quar- 
tiers d*occupation , les pays d*entre 
Seine et Oise , et ceux que baignent la 
Meuse et la Moselle , lui furent assi- 
gnés... Cette fois , les souverains alliés 
entraient plus en ennemis qu'en libé- 
rateurs dans un pays moins touche des 
bienfaits de la restauration qu'humilié 
de recevoir un roi de Finterveotion 
étrangère. Les ambitions que le pre- 
mier morcellement de la France n'avait 
qu'è demi satisfajtes, les baines en- 
core vivantes de la Prusse et de TAn- 
gleterre et qu'avait contenuesla modé- 
ration d' Alexandre, les rancunes de 
rémigration qui révait Tanden ré- 
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^me pur, en un mot» toutes les pas- 
sions de cupidité et de mauTais vouloir 
se trouvaient d'accord avec la politique 
pour consommer raffaiblissement , si- 
noo la ruine de la France. Les dispo- 
sitions d'Alexandre lui-méme , a Tégard 
du peuple fran<^is , n^étaient plus aussi 
bienveulantes ; il lui en coütait, sans 
doute, de voir que la France, qui 
avait rem avec enthousiasme les Bour- 
bons et la charte, eüt renonce sponta- 
nément è eet ordre de choses p»our se 
jeter de nouveau dans une carrière de 
troubles et de périls : Ie tsar avait cru 
trop facilement oe qu'il désirait et ce 

aui n*était guère possible: il s'était 
atté de concilier Ie bonbeur des vain- 
cus avec les prétentions des vainqueurs. 
Des manifestations éclatantes Tabu- 
sèrent en 1814, comme la levée de 
boucliers de 1815 écbappa è son ap- 
préciation : è la première de ces épo- 
ques f la voix d'un parti pouvait seule 
se faire entendre, et il prit cette voix 
pour celle de la nation entière , una- 
nime dans ses voeux comme dans ses 
réprobations ; en 1815, c'était encore 
un parti qui s'était imposé momenta- 
nément, et qui , dispcKsé è s*ensevelir 
sous les ruines du pays, ne pouvait 
trouver une résistance efficace dans 
une fraction de la population lasse de 
sacriflces et avide de repos , ou dans 
les hommes de Coblentz, étourdis d'un 
coup si inattendu et privés de l'appui 
des étran^ers. 

Il fallait aux alliés une indemnité 
et une garantie: épuisée d'hommes, 
la France gevalt encore étre démem- 
brée et couvrir d*or toutes les traces 
de ses désastres. 
Le traite de Paris stipula les exi- 

{;ences de la conquéte; il fut signé 
e 20 novembre; celui de la sainte 
alliance l'avait été le 30 septembre. en- 
Tiron deux mois «vant. Pour bien 
faire oomprendre cette oeuvre de mys- 
ticisme et de politique , nous emprunte- 
rons lerédt ae l'histonen d*Alexandre. 
«Dés 1814, Fempereur Alexandre 
avait eu des rdations avec madame de 
Rrudener. Depuis quelques années, 
cette femme eélèbre remplissait le 
Nord du bruit de ses succes dans la 



mission si sineulièrement évang^ique 
qu'elle s'était donnée , ou , si Ton veut, 
qu'elle avait recue des inspirations 
exaltées d'une dme reli^ieuse et ar- 
dente , et d'un coeur qui surabondait 
de zèle et de tendresse pour l'huma- 
nité. On sait que , née dans une posi- 
tion élevée, et au milieu des dou- 
ceurs de Topulence , douée d'une beauté 
dont Tattrait était irrésistible , madame 
de Krudener renon^ a ces avantages , 
jeune encore , pour accomplir , en an- 
nonfant aux noromes la parole de 
Dieu , un apostolat dont le out n'était 
rien moins que la conversion du genre 
bumain. Jusque-lè, comme il arrive 
ordinairementaux fondateursdesectes, 
elle avait trouvé plus de partisans dans 
les cabanes que aans les palais ; et les 

Frinces, loin de se faire ses proséljrtes, 
avaient persécutée, jugeant danee- 
reuses les prédications et méme les 
aumdnes au moyen desquelles elle en- 
tratnait les populations a sa suite. 
D'ailleurs elle pouvait enflammer les 

Ï^assions des classes souffirantes, et 
óurnirun prétexte aux rébellions, en 
mélant è ses prières des prédictions 
mena^antes contre les puissants de la 
terre qui s'écartaient de la droite voie. 
Cependant , comme elle avait annoncé 
la cbute de Napoléon, sa réputation 
de prophétesse commen^a , en 1814 , 
è s'établir avec une sorte d'universa- 
iité ; et voyant , dans le grand change- 
ment qui s'accomplit en Europe , une 
occasion favorable pour tenter la révo- 
lution religieuse qu'elle-méme médi- 
tait , elle se rendit k Paris en méme 
temps que les sóuverains alliés. Cétait 
sur Vappui d'Aiexandre qu'elle comp- 
tait particulièrement , non-seulement 
parce que la Russie semblait désor- 
mais devoir étre la modératrice des 
grands débats qui s'élèveraient pour la 
reconstruction de TEurope , mais en- 
core parce ou'elle savait que guelque 
chose dans 1 dme de ce souveram sym- 
patbisait avee ses propres idees sur la 
nécessité d'une révolution religiease. 
« Il est , en effet , incontestable qu'A- 
lexandre était , par la nature de son 
organisation morale et phvsique , pré- 
disposé au mysticisme, et è suoir rem- 
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pire des idees religieuses , méme Jus- 
qu'aux iliasions de fillaminisme. Sans 
palier de cette tendance si générale 
dans Ie Nord , et qui n'excepte pas les 
esprits de Fordre Ie plus élevé, on peut 
res^arder Ie •mysticisme oomme Ie ré- 
siutat d'une loi de défeloppement des 
' passions commune a tous les indiri- 
dus cbez aui Ia seiisibilité du coeur et 
l*activité ae Timagination ne sont pas 
dominees par une raison énergique et 
par un caractère vigoureux. Lorsque 
les organes s^émoussent, et que les 
jouissances sensuelles échappent, il 
faut nécessaicementque, pri?ées d*une 
activité intellectuelle surasante pour 
remplacer ce qu'elles ont perdu*, ces 
dmes trompées, mais nobles et éle- 
vées, cherchent dans la sphère sans li- 
mites des affections religieuses un 
vaste dédommagement. En élevant les 
termes ou les données de cette propo- 
sition k leur plus haute puissance, on 
explique madame de Krudener ; et c'est 
è peu prés de la méme maniere qu'il 
Caudrait raisonner pour rendre raison 
du singulier changement qui , en 1815 , 
t'était opéré dans les idees et les vues 
politiques de Tempereur Alexandre, 
s'il ne sufBsait pas, historiquement 
parlant, d*en constater Ie fait. 

« Ce fait , c*est la sainte alliance. La 
souroe de ce pacte fut évidemment une 
profonde préoccupation mystique de Ia 
part d* Alexandre. Depuis 1814, les 
mstructions et les exhortations de ma- 
dame de Krudener avaient produit leur 
enet. Elle s*était emparée habilement 
de ce qu'il y a toujours de vivant et de 
chatouiUeux dans Ie coeur d'un roi.... 
Alexandre , disait-elle , a re^u mission 
de réédifier ce que Napoléon avait eu 
mission de détruire. Alexandre est 
Pange blanc de VEurope et du monde, 
comme Napoléon en fut Pange noir. 

«On attribue k TmAuence de ma- 
dame de Krudener la modération que 
montra ce souverain dans les transac- 
tions qui se firent è cette époque avec 
la France (*). Ge qu'il y a de s(lr au 

O Madame de Krudener n'aurait pas eu 
de prise sur Ie caractère de ce prince , si 
eette modénitioD n'eüt pas ité dans la na- 



moins, c*e8t qu'elle tenait k Paris des 
conférences mystiques oü se réunis- 
saient les souverains alliés... Son cré- 
dit dut s'augmenter lorsque Ie retour 
de nie d'Elbe et la journée de Wa- 
terloo vinrent confirmer toutes ses 
prédictions. On a méme attribue è 
madame de Krudener Tidée de la 
sainte alliance; et il est vrai qu'elle 
avait révé l'union des rois , mais dans 
rintérét universel des peuples. Elle 
voulait christianiser Ie monde selon 
les principes de PÉglise primitive ; elle 
voulait la paix universelle , et ne voyait 
d'autre moyen d'y parvenir que ral- 
liance des puissants du siècle cimentée 
par la religion... Voici, au surplus, 
une particularité digne de remarque 
et que nous rapportons comme eer- 
taine. 

« L'empereur Alexandre ayant , au 
mois de novembre 1815 , minuté de sa 
main Ie projet de la sainte alliance, 
remit son brouillon è M. Gentz, poür 
Ie porter au prince de Metternich, 
afin que celui -ei rédigedt, d*après ce 
projet , une convention oo un traite 
dans les formes consacrées par l'usage. 
M.'de Gentz, avant de remettre ce pa- 
pier au prince de Metternich , Ie mon- 
ira au auc de d'A..., en lui disant : 
L'empereur m*a chai^é de remettre è 
M. de Metternich ce cbiffon de papier 
qu'il a écrit dans une intention très- 
chrétienne; vous verrez les consé- 

Suences que cela aura dans la politique 
e TEurope... Ce fut pour eet habile 
ministre un trait de lumière sur Ie ca- 
ractère de l'empereur Alexandre , que 
jusque-lè il n'avait peut-étre pas bien 
compris , et sur lequd il ne connais- 
sait pas encore Ie moyen d'agir avec 
efiScadté. M. de Metternich abaissa 
modestement ses projets devant la 
sublimité de cette idée, s'exalta de- 
vant la grandeur des résultats qu'elle 
promettait , et n'oublia rien pour se 
montrer pénétré du méme esprit de 
mysticisme. Voile donc deux faits, 
savoir : l'origine de la sainte alliance, 
et l'origine de l'influenoe du cabinet 

ture comme dans les prindpes da royal 
adepte. 
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autrichien sur celui de Saint -Péters- 
bourg, qui ont une source commune, 
s'expiiquent 1'un par Fautre, comme la 
cause et Teffet. » 

Jusqu'è cette époque, Alexandre 
avait paru peu favorablement disposé 
a regard de M. de Mettemich , soit k 
cause du partage de la Saxe qu'avait 
appuyé la Russie contre Ie voeu de 
TAutricbe , soit pour des causes qui 
échappent è Pappreciation parce qu'elies 
tiennent a des répupiances de pure 
organisation. Le génie du diplomate 
avait calculé toute la portee d un con- 
cert parfait entre les grandes puis- 
sances parmi lesquelles la Russie te- 
nait le premier ran^ ; il n*ignorait pas 
que si 1 ambition sejoienait k la force, 
TAllemagne n'aurait tait que changer 
de mattre ; il saisit donc avec empres- 
sement Toccasion de contenir le dIus 
dangereux de ses aliiés par un trein 
moral , et de Tencbalner aans les Hens 
de tout un système dont le mérite 
semblerait remonter jusqu'è celui qui 
en avait con9u la première idee. Ge 
plan avait encore un autre avantage : 
il lui donnait les moyens de reconsti- 
tuer la vieille Allemagne , en raffermis- 
sant les préjugés aristocratiques aux- 
quels le^ idees nouvelles et le contact 
des moeurs fran^ises avaient porté de 
rudes atteintes. La solidarité des in- 
terets monarchigues , établie par la 
sainte alliance , ajournait indéfiniment 
les espérances constitutionnelles dont 
on avait flatté les peuples au moment 
du danger; dans cette combinaison 
de la force matérielle et du principe 
de légitimité appuyé au droit divin , 
tout^ les résistances devenaient vaines 
et immorales; c'était Fése d'or de 
Tabsolutisme , qui , pour Tnonneur et 
la sécurité de son système , travailla 
francbement au bien-étre matériel des 
peuples : mais les conséquences mémes 
dece bien-étre favorisaient ledévelop- 
l^ement intellectuel ; et plus les peuples 
recevaient, plus ils se trouvaient en 
droit de demander. D'ailleurs eet édi- 
Gce reposait sur des bases fragiles , sur 
une existence individuelle. Les Jdées 
révolutionnaires , comprimées plutót 
que vaincues , réagirent è cette époque , 



mais sans ensemble et avec toute Tün- 
prudence du désespoir ; les événements 
du Piémont , de riaples ^ de Portugal 
et d'Espagne , offrirent a la sainte al- 
liance 1 occasion de se prouver par des 
actes : mais la rigueur qu'elle aéploya 
dans ses mesures répressives, et le 
caractère de sombre religiosité qui les 
distinguait , justifièrent les inéfiances ; 
et dans un siècle ou la tolérance rem- 
place la foi , Ia sainte alliance dut ap- 
parattre aux peuples comme une in- 
quisition d^État. A cbaque instant les 
conséquences de ce système venaient 
se heurter contre les interets les plus 
vitaux des gouvernements qui s'etfor- 
caient de le maintenir : de lè , la nécessité 
de tant de congres, oü les difBcultés 
du moment n'étaient levées que par des 
mesures qui devaient bientot en faire 
surgir de nouvelles. « Dans ces réu- 
nions , dit Rabbe , M. de Metternich 
pouvait déployer avec succes toute 
l'adresse et toute la puissance des fa- 
cultés oratoires et les ressources d'un 
esprit aussi délié qu'on puisse Fimasi- 
ner. Lü, le ministre conjurateur des 
périls de Ia royauté n'avait besoin, 
pour accréditer son système , que de 
rénergique magie de ces tableaux oü 
les complots et les crimes du génie dé- 
mocratique pret è rorapre ses chatnes, 
apparaissaient oomme une vision fan- 
tasmagorique. 

« L'empereur Alexandre, victime de 
cette séduction politique dont le suc- 
ces était favorise par des événements 
qui semblaient , en effet , menacer avec 
les dynasties ré^nantes le fondement 
de toute autorité non constitution- 
nelle , était cependant ramene de tem|^ 
en teinps par sa droiture naturelle a 
des idees toutes différentes. Il savait 
prévoir que les circonstances seraient 
plus fortes que les principes ; et , tout 
en subissant la direction que lui im- 
primait Ie cabinet autrichien , il sem- 
olait attendre avec une sorte d'impa- 
tierice le moment oü la force des choses 
viendrait le d^arger du fardeau de 
sa responsabilité. Plus d'une fois on 
lui a entendu proférer ces paroles re- 
marquables : Je ne sais pas jusqü*d 
quelpoint et Jusqu'è quel temps on 
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pomra faire ce que ton fait dans ce 
moment-d. A l'époquede la révolution 
de Naples, se trouvant è Varsovie, il 
disait è M. de la Ferronnays , ambas- 
sadeur de FraDce: Les affaires de 
Naples ne nous regardent pas ; ptds- 
que Ie peuple napoHtain tespecte la 
familie régnante et n'attaquè pas la 
UgitimUéy on n*a è se plainéare que 
desformespar lesquelles s'est mani' 
fesiè Ie vceu public, et je nepensepas 
qu'il soit utile d*emplo^er la force 
contre cette manifestation. Gepen- 
dant , dès aull fut a Troppau , et en- 
suite a LavDach , Alexandre consentit 
a toutes les mesures jugées nécessaires 
par TAutridie. » 

Par une conséqaence toute naturelle 
d^un système si ombrageux, Tesprit 
d'opposition surgit de toutes parts; 
bientót forcé è se cacher, il fat reduit 
è conspirer dans Tombre , et n*en de- 
vint que plus dangereux. Dès raonée 
1816, quelques jeunes Russes, reve- 
nus de rétranger après les campagnes 
de 1813, 1814 et 181^ , et connaissant 
la tendance politique de plusieurs so- 
détés secrètes qui existaient alors en 
Allemagpe , coni^urent Tidée d*établir 
en Russie des associations semblables 
( Rapport sur la oommission d*enquéte« 
Saint-Pétersbour^, 1836). Quoique Ie 
but de cesassociations réformatrices ou 
réTolutionnaires ne füt bien connu que 
quelques années plus tard , néanmoins 
Ie gouyememoit en apprit assez pour 
concevoir de Tinquiétude; et ces in- 
dices, trop Tagoes |)Our déterminer 
des poursuites ostensibles, empécbè- 
rent Alexandre de sortir du eerde oè 
Tavait enfermé la politique de i'Au- 
triche. 

(1817 et 1818.) Nous avons cru de- 
Toir anttdper sur les temps postérieurs 
pour expliquer les causes de la poli- 
tique de la sainte alliance , ainsi gue 
Ie róle que M. de Mettemicb sut im- 
poser è Alexandre, en profitant è la 
lois de ses bonnes intentions et de ses 
fiiiblesses ; nous allons tracer sommai- 
rement les traits les plus saiilants da 
règne de ceprince, è partir de Tépoque 
oè nous avonsinterroropu notrerécit; 
noQS suivrons pour Tordre des faits 

32* IJvraison, (RussieO t. ii. 



son historiographe, dont nous resser- 
rerons Fexposé. 

Alexandre , après avoir passé en re- 
vue ses troupes dans les plaines de 
Champagne , se dirigea sur Rruxelles 
pour y oondure Ie manage de sa soeur, 
la grande -duehesse Anne, avec Ie 
prince d*Oranf:e. Il Toulut visiter Ie 
cfaamp de hataille de Waterloo : Ie roi 
des Pays-Ras, Ie prince d'Orange et 
Ie prince de Prusse 1 y acoompagnèrent. 
Après afoir examine les diverses posi- 
tions , ils se rendirent ensemble è la 
ferme de la Beüe Alliance. La, 
Alexandre ayant demandé un verre de 
vin, dit, en Ie urenant, aux deux 
princes : « Oui , cW véritablement la 
belle alliance, aussi bien celle des 
États que celle des faunilles. Fasse Ie 
del qu^elle soit de longue duréel » 
L'empereur traversa rapidement TAl- 
leniagne , mais il s*arréta auelque temps 
k Benin , pour y arréter Ie mariage au 
pand-duc Nicolas avec la fille du roi , 
Ia prinoesse Charlotte de Prusse. 
L'Autriche ne vit pas cette alliance 
sans inquiétude; les Russes devinèrent 
que Ie sacrifice que ferait de sa reli- 
gion cette jeune princesse serait com- 
pensé par la perspective d*une cou- 
ronne, et que les droits du srand-duc 
Gonstantin seraient sacrifiés. Après 
avoir assuré, autant qu'il appartenait 
de Ie faire è une prévision bumaine, 
Tavenir de sa familie et celui de Tem- 

r're, il se rendlt en Pologne, et fut re^u 
Varsovie avec eet enthousiasme qui 
n^est souventque la voix de Tespérance, 
et qui tombe quand cette espérance s*é- 
vanouit. 11 assura aux babitants qu'il 
voulait faire tout ce qui pouvait fonder 
leur repos et combler leurs voeux. Les 
actes soivirent de prés ces promesses; 
il annon^a que bientot les troupe^s 
russes évacueraient Ie territoire ; et il 
donna è ce peuple, sinon la liberté 
orageuse d'autrefois, du moins un 
couvernement constitutionnel , avec 
les restrictions du protectorat , c'est- 
è-dire de la dépendance. Les esprits 
éclairés ne s'abusèrent pas sur la por- 
tee d'un tel bienfait ; c'était trop de 
liberté pour une annexe de la Russie ; 
c'en était trop peu pour les frères des • 
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Dombrowski et des Kosciuszko. Au 
mois de décembre 1816, il reotra daas 
sa cadtale 9tt rimpératrice était ar- 
rivée ia yeille. 

La férwew religieuse de reinpereur 
paraissaiC s'aocrottre avec l*dge ; inais 
set rapports avec les dévots les plus 
exaltés du rit romain étaient loin d'a- 
voir ébranlé ses convictions sur Tex- 
cellence du rit grec; Tannée précé- 
dente , les jésaites avaient été expulsés 
des deux capltales ; une ardeur ihcon- 
Ridérée de prosélytisme les avait portés 
a converür plusieurs dames d*un rang 
élevé, et quelques ieunes gens dont 
on leur avait confié I éducation ; parmi 
cesderniers, on remarquaitunneTeudu 
ministre des cultes, priiioe Galitzie. 
Catherine II avait aocueilli les jésuites 
a une époque mi ils étaient bannis de 
tous les États catlioliques de 1'Rurope; 
inais , par cela méiiie , ils n*étaient pas 
h craindre; quand oet interdit fut 
leve, et qu*ils purent eorrespondre 
entre eux , ils devinrent suspeets , et 
Ie premier grief qu*on eut è leur re- 
procber détermina leur renvoi. Cest 
probablement a cette cause ^u^il fiiut 
rapporter la réunion du ministère des 
rulfes et de rinstruction pablique,qui 
s'opérn en Aussie au oommencement 
de 1817. Les finances appelèrent toute 
la soHicitude du souverain; la dette 
publique , depuis 1813, s'était aocrue 
dans une proportion inquiétante ; on 
prit , sur Ie ti^ésor impérial et sur les 
revenus de la couronnei des fonds qui , 
prélevés aiinuellement , devaient ame- 
uer dans un avenir peu éloigné Tex- 
tinction de cette dette et l^ttiNbre 
entre ie papier-monnaie et Ie numé- 
raire. Les dépenses oocasionnées par 
les guerres qui éclatèrent dans Ie règne 
suivant ont arrêté la réalisation de 
cette mesure prudente. Alexandre en- 
couragea aussi Tétablissement d'unt 
banque impériale du commotie; ces 
établissements et quelques autres fa- 
vorisèrent l«;S empronts que Ie gouver- 
nement jugea utile de contraoter ; et 
Taffluence des capitaux exerqa sur Ie 
coinmerce la plus beureuse influenee. 

Cependant la diète polonaise aHait 
ifnau^rer Ie nouvel état politiqne oc- 



iroyé a la Pologne : Alexandre se ren- 
dit a Yarsovie ; inais il paratt que , de- 
puissonretourenRussje,leliberalisme 
de ses premières intentions avait subi 
quelques roodiCcations : il se montra 
phis occupé de Timportance du bien- 
fait politique qn'il accordait et des 
conditions qu*il mettait a cette faveur, 
que des dispositions réelles des Polo- 
nais. Il les exhortait è ne pas con- 
fondre les principes de ces institutions 
avec les doctrines sabversives qui 
avaient menacé Ie système social 
dune catasProphe épouvantable. Une 
année s'était a peine écoulée que les 
Polonais se plaignirent de ce que la 
constitution n*était point observée 
dans ses dis|>ositions essentielies; de 
ce que leur vice-roi Zaionczek n*avait 
que Tapparence de Tautorité, tandis 
que Ie pouvoir était réellement tout 
entier entre les mains du grand - duc 
Constantin qui oonmiandait Tarmée 
polonaise, et de Novossiltsof, com- 
missaire russe. Le mécontentement 
éclata avec d'autant plus d*amertume 
que la joie avait été plus vive. Le des- 
potisme russe revint aux conditions de 
son essence ; la liberté de la presse fut 
suspendue; et, en 1819, Tarmée na- 
tionale fut dissoute. £n 1820, les 
craintes d'Alexandre, excitées par les 
rapports d'une police tracassiere , se 
manifestèrent plus nettement encore. 
Malgré les entraves des délibérations , 
respritd'opposition se soanifesta d*une 
maniere eclatante; un projet de pro- 
cédure crimineile, que le gouverne- 
ment voulait faire passer en toi , fut 
repoussé a une majorité de cent vingt 
voix contre trois. 

Sans doute la tdcbe d* Alexandre était 
delicate ; les seigneurs russes voyaient 
avec jaloutie la Pologne , cette nation 
rivale , jouir d'institutions plus libé- 
raics que la Russie victorieuse; les 
uns s>n irritaient; les autres regar- 
daient le gouvernement aooordé aux 
Polonais comme un specimen de celui 
qu'Alexaudre acoofdèrait è la Russie ; 
les plus jeunes et les phis ardents se 
promettaient de htor k tout prix la 
régénératioB politique des pays slaves; 
et , sans avoir des vues bien arrêtées 
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sur \m moyens dé réaliser leur utopie , 
ito cherchaient des compliees dans 
rannóe, et ne reculaient pas méme 
devant Ie sacrlGce de la persoQne de 
rempereor^ peur détnure Ie despo- 
Usme dans son rq>résentant. 

« Par 8iiitedutraitédePari6(Rabbe) , 
la Franoe se trouvait obligée non-sen- 
lement k une contribution militaire de 
sept cents milHons de franes , mais en- 
core de liquider toutes les dettes du 
goavemement fran^is. Or « les puis- 
sances partant du principe de restitu- 
tion Ie plus général y avaient d'abord 
regarde comme créances acti?es les 
éfahiations nécessairement arbitraires 
de toos les genres de sacrifices que les 
longues guerres soutenues contre la 
Francepouyaientavoir imposés è leurs 
paiplet. Le résultat de cette estima- 
tion pouTait étre une somme équiva- 
lente au tiers de toute la valeur ter- 
ritoriale de la France. L*évidente 
imposslbilité d'obtenir un rembourse- 
nient qui devait se nombrer par mil- 
liards, réduisit les souverains k se 
anxteoter de plusieurs centaines de 
mifiions. L*empereur Alexandre se ran- 
gea Ie premier dans les limites d*une 
modération sans laquelle la mine ou 
ie démembrement de la France devait 
étre mis è l'ordre du iour de la coali- 
tion. Non content de aonner eet exem- 
ple, il insista auprès du cabinet de 
BerUn , et il écrivit a Wellington lui- 
méme pour le déterminer k la conclu- 
sion d*un traite supplementaire h celui 
de Pluis. Ce traite ou convention , con- 
du le 3 avHI 181S , fixa définitivement 
la somme a payer par la France, par 
suite d^une reduction nouvelle « au to- 
tal de trois cent vingt miilions , sur 
lequel la Russie en avait quarante-huit 
è prendre. 

« L'évacuation du territoire de la 
France fut arrétée dans les mémes 
eonférences. MaiSt ind^>endamment 
de ce doublé objet de la nouvelle réu- 
nion des souverans» il en existait un 
autrei c*était le développement plus 
détaillé et Papplication progressive des 
systèmes de gouvernement qui ötaient 
les coroilaires de la sainte alliance. » 
Plus les conséquences de ce systèmc 



se développaient , plus Tesprit des peu- 
ples s'élan^it avec ioquiétude vers les 
améliorations sociales qui lui étaient 
interdi tes ; toute Factivite , toute Féuer- 
ffie dea intelligeoces se portaient sur 
les interets politiques; et souvent le 
simple exposé des théories gouverne- 
mentalesDrenaitauxi^eux du pouvoir 
un qiractère de résistance et de sédi- 
tion qui Tentralnait è des pwsécutions 
mesquines. C'est è cette époaue que 
germèrent tous ces systèmes de régé- 
nération relfgieuse, politique et no- 
rale, oè, en exposant a nu les vues des 
princes et les plaies profondes des 
sodétés , on mettait en péril tous les 
gDuvoirs, on dêconstdérait les institu- 
tions elles-mémes. Les cabinets alar- 
més voyaient partout des conspirations, 
P9ri« que partout il y avait résistance; 
en desoenoant è la ruse qui est Varme 
du £aible« le pouvoir .semblait douter 
de lui-méme, et encourageait les 
partis. ., . 

JU» universités de TAllemagne, ces 
centres de %nières et de patriotisme, 
donnaient une vive inquiénide; M^ de 
Stourdza eut le courase de les calom- 
nier. Get écrivain attribuait Tagüation 
qui se manifestait en Allemagne aux 
causes soivantes : 

r A un déplacement universel des 
individus et des classes, fruit immé- 
diat de la révolution; 

T" Au vasu^ et è la désorganisation 
des idees religieuses • devenues le pre- 
mier besoin de rhunianité soiiffirante , 
et , par conséquent , Tarme principale 
de la passion et de Terreur; 

8*" Aux vices toujours croissants de 
Téducation publiqne , devettusénonnes, 
et tels que Ie système le pliis oeoiplet 
d'administration et de législirïkion ne 
saurait leur servir de cocrttctif ; 

4« A une tendance des classes éclai- 
rées vers Tunité politique de TAHe- 
magne; 

« 6*" Enfin, a ua méoooteatemept 
prononcé des classes iniérieures, &ti- 
guées de changer de meftres , et cour- 
bées sous le poids ^l'une admumtra- 
tion compLiquée, plus onéreose pour 
le peuple que féconde en résuHats bieè- 
faisants. » 
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II est évident que de oes griefs les 
uns tenaient au désaccord entre les 
anciennes institutions politiques de 
TAllemagne et Ie progres récent des 
lumières , tandis que les autres accur 
saient Fessenoe méme du système de 
la sainte alllance : en effet , les souve- 
rains n'avaient - ils pas, selon leurs 
conrenances , conservé ou modiGé l'an- 
eien ordre politique de l'Europe, et 
l'esprit pubiiG pouvait - il trouyer des 
liniites que la politique elle-méme 
n'avait pas respectées ? Quant au vague 
ies idees religieuses, ne naissait-il 
MS de la tolérance , et cette tdérance 
ht devait-elle pas étre Ie trait Ie plus 
saHlarit d'une alliance entre un auto- 
crate du rit grec et des prinoes pro- 
testants et catholiques ? 

« Ce mémoire , dit Thistorien d'A- 
lexandre , quelle qu*ait été son ori^'ne , 
auirichlenne ou russe, avait suivi la 
mort de Rotzefoue ; il fut Ie présage 
des inesures qui allaient étre arrétées 
pour raccomplissement du grand oeu- 
vre monardiique enEurope, et de la nou- 
▼elle profession de foi mie renfermait 
iadéciaratioa d'Aix-la-Gnapelle. Theo- 
rie vague et sans limites , dont les in- 
tentioos exprimées dans Ie mémoire 
adressé a tous les ambassadeurs russes , 
relat ivement aux affaires d*Espagne, 
et la réponse faite h Zéa Bermudez , 
furentuneapplicatlon première. G'est, 
en effet, dans ces actes que Ie mot 
éHniervetUkmy consacré par la décla- 
ration aue nous yenons de citer, fiit 
eiimloyé pratiquement , pour la pre- 
nniére fois, comme Ie préservatif des 
maladies révolutionnaires. 

« Les congres de Troppau et de 
La^rbach ^ motivés par les tr oubles du 
Pienont et 'de Naples, existaient vir- 
tuellement dans oehii d'Aix4a-Gha- 
pelle , puisqoe la déolaration , datée de 
cette Tille, avait déterminé au premfer 
rane de sea .prévoyances la répétltion 
probable et prochaine de ces réunions 
qaiauraient pour objet de discuter les 
interets des souverains (membres de la 
«ainte alliance) , ou de traiter des ques- 
tioms dans lesquelles d*au tres sou veme- 
ments auraient formellement reclame 
leur intervcntion. » 



C'est vers cette époque que Tempe- 
reur Alexandrc c( te rol de Prusse, 
qui devaient poascr, en France , une re- 
vue de leurs armées , se reudirent h 
Paris , mais sans caractère politique , 
et sous Ie voile de Yincognito. 

Nous ne parlons pas du prétendu 
complotdonton vouluteffrayer Alexan- 
dre, et qui devait éclater contre ce 
prince lorsqu'il se rendait d'Aix-la-^ 
Ghapelle è Bruxelles. Le but que Ton 

Srétait aux conjurés était de s*emparer 
e la personne d*Alexandre, et de le 
forcer è signer un acte par lequel il se 
serait enga^é è délivrer Ie captif de 
Sainte - Helene , pour rétablir lui ou 
son fits, sous la r^ence de Marie- 
Louise , sor le tróne de France. Quel- 
ques arrestations furent faite8.sous ce 
prétexte, mais ellesn'amenèrentaucun 
résultat. Quelques personnes jugèrent 
que cette conspiration sans oonspira- 
teurs émanait de Ia chancellerie de 
Vicnne. 

(1819 et 1820} Tandis qu'Alexandre 
prétait rinfluence de son nom et de 
sa puissance au système répressif qui 
régissait une grande partie de TEu- 
rope, il ne négligeait aucun moyen 
d*eclairer ses Sujets pour les reiidre 
plus dignes des bienfaits de cette méme 
tiberté dont on s'effor^it d'arréter Tes- 
sor dans les nations pccidentoles. Si 
fon cherche la cause dë ces contradic- 
tions apparentes dons la politique d*un 
prince non moins éclaire que ^ilan- 
thrope, on la trouvera peut-etre dans le 
désir d'arriver è un équilibre ausai 
parfait que possible dans les besoins 
des peuples, non moins dans Tordre 
de rmtelligence que dans celui des in- 
terets matérids. Cette pondération 
dans ie monde physique aussi bieti que 
dans le monde mpral , devait se pré- 
senter a rdme bi'enveillante du mo- 
narque russe comme l'expression la 
plus avanoée du bien-étre des peuples ; 
et , pressé comme il Tétait de jouir des 
résultats de cette nobie conception , il 
retenaitd'une main la mardie des idees 
partout OU elle lui paraissait trop ra- 
pide , tandis que , de Tautre , il poussait 
son peuple dans la voie du progrès. 
Conception vraiment humanitaire , 
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mais qu^il n*appartient qu'au temps de 
réaliser. 

Six universités , celles de Moseou , 
de yilna j d*Abo , de Pëtersbourg , de 
Kharkof et de Kasan, re^urent une 
organisation complete , maïs qu*OD a 
ju^é utile de modifier dans Ie règne 
suivant. 

Fidele aux principes d'une sa^ e to- 
lérance , Tempereur autorisa 1'établis- 
sement, è Saint - Pétersbourg , d'un 
siége épiscopal pour Tadministration 
des confessions évan^éliques , et celui 
d*un trümnal particulier sous Ia direc- 
Uon du consistoire évangélique de 
rempire. « L'édit impérial , relatif a 
ces deux établissements , porte : que 
les deux Églises évangéliques ne se- 
ront prot^ées et maintenues dans Ie 
libre exercice de leur culte ou'è Ia con- 
ditioD de rester fidèles a leurs sym- 
bole et confession , par lesquels elhes 
reconnaissent Ia sainte Écriture comme 
la parole de Dieu. L'empereur croit 
remplir un deroir sacré envers Dieu 
et les Églises évangéliques , en prenant 
des mesures pour mettre ces Églises è 
Tabri d*innovations dangereuses et 
contraires aux principes du christia- 
nisme. » 

Ces mesures semblent annoncerque, 
dés cette époque « on craignait de voir 
Tinfluence du saint-si^e s*étendre, 
sous la protection et avec Tallianoe 
de Ia politique, jusque sur les do- 
maines de TÈglise grecoue ; la déter- 
mluation prise a re^ara des jésuites 
(1820), et qui n'était que Ie complé- 
ment dis leur renvoi des deux capitales 
en 1815 ; fortifie cette conjecture. 

aEn ISOO, dit Ie ministre, les Jé- 
suites obtinrent la permission de des- 
servir un des tempies de Saint-Péters- 
boar^, assigné au culte de TËj^lise 
romaine. Le père général des jéjniites, 
s'appuyant sur un reglement promul- 
eue le 12 féTrier 1769, forma un col- 
lie OU bientdt fiirent re^us des élèves 
sans distinction de culte. Après avoir 
outrepassé les limites de ce reglement , 
la Jésuites employèrent toutes sortes 
de B^uctions pour arracher les Jeunes 
élèves confiés a leurs soins , ainsi que 
d^autres personnes, è Ia communion 



de l*Église dominante, et les faire pas- 
ser dans la leur. 

« Se mettant constamment au - des- 
sus des lois , les Jésuites , malgré ]*ou- 
kase impérial du 14 mai 1801 , persis- 
tèrent a ne rendre aueun coropte de 
l'administration des fonds de TEglise 
catholique, disposèrent arbitrairement 
des béneflces au pensionnat; et, loin 
d'acquitter les dettes dont l'Église était 
mvée , ils ne se flrent aucim scrupule 
d*en contracter de nouvelles. On ajou- 
tera enfln que les Jésuites ne surent 

Sas méme se concilier la eonllance 
*un gouvernement patemei , en of- 
frant, dans les domaines qu*on lenr 
avait laissés , le modèle de cette pros- 
périté paisible que la diarité kndt 
méme lei - bas. Le mauvais état et le 
délaissement des paysans de leurs 
terres étaient peu propres è attester 
leur foi par leurs oeuvres. 

« Tant d'empiétements et de viola- 
tions des lois sociales et ecclésiastiqaes 
déterminèrent Sa Majesté Fempereur 
è ordonner, en 1815, le renvoi des 
Jésuites de Saint -Pétersbourg, avec 
défense d'entrer désormais dans les 
deux capitales. 

« Cependant , malgré l'urgence ma- 
nifeste de ce r^lement, Tempereur se 
plut è prévenir toqte conséquence pré- 
judiciable au culte catbolique romain. 
Les dettes qui grevaient rÉglise, et 
qui se montaient è deux otnt mille 
roubles , furent acquittées par Ie trésor 
impérial. Il fut ponrvu è ce que Texer- 
cice du culte ne souffrtt aueune inter- 
ruption. 

« Les Jésuites , ^oique suffisam- 
ment avertis par Tam mad version qu'ils 
avaient encourue , ne cbanoèrent pas 
néanmoins de conduite. Il fut bientót 
constaté , par les rapports des autori- 
tés civiies , qu*ils continuaient è atti- 
rer dans leur communion les élèTes 
du rit orthodoxe , places au college de 
Mohilef . et cela au mépris des obliga- 
tions qaimpose è une communion to- 
lérée Ie bienfait de la protection dont 
elle Jouit. Alors on dïefendit aux ié- 
suites d'admettre dans leurs écofes 
des élèves autres que du rit romain. 
Sans égard aux bulles du salnt-siége 
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et aux lois de TÊtat qui inierdisent 
ragrégation des Grecs unis a la juri- 
dicUon dju rit romain , les jésuites tra- 
vailièrent a les attirér dans les lieux 
iikémet oü la préseooe des prétres grecs 
unis rendait cette usurpation inadmis- 
sible. A Saratof , et dans auelques ps^r- 
ties de la Siberië , sous pretexte d'^^er- 
oer leurs fooctioDS, Us s'introdpisaient 
dans des oontrées oh i)e les appelait 
poini leur ministère , et leur esprit de 
prosélytisme se manifesta encore par 
de nouvelies sugjgecftions dians Ie gou- 
vemetnent de vitq^. 

« Le ministère des cultes ne man- 
qua point de signaler ces traosgres- 
sioQs au Père général. de Tordre, dès 
Pannée 1S16; ces rëclamations furent 
ifiutUes; loin de s'abstenir, è Finstar 
de rÉglise dominante , de tout moven 
de séduction et de coaction, lesié- 
suites oontinuèrent è semer le trouble 
dans des colom'es du rit protestant , et 
se permirent méme jusqu'a la violence 
pour soustraire des enfants juifs i 
leurs parents. 

« Tel est le simple exposé des faits. 
On ne s'arréte point ici è détailier les 
droonstances qui les aggravent : elles 
se (irésentent sans effort a tout esprit 
droit. 

«Peut-étre, en I8ia, leur ren vol 
définitif hors des limites de Tempire 
eOt-il obvié aux grayes inconvénieuts 
qui le nécessitent aujourd*hui. Mais 
une noble rjépugnance è retirer un 
bienfftit avant que des causes très- 
graves en fissent une nécessité absolue , 
et la sollicitude patemelle de Sa Ma- 
jesté Tempereur pour que ses sujets 
du rit ronMiin ne fussent [m pnvés 
tout k coup, dans les colonies et ail- 
leurs , des prétres de leur communion , 
et qu'on put reipplacer les jésuites par 
des eoclé^iastjques versés dans les lan- 
gues tulgaires; ces oonsidératipns dé- 
terminèrent Sa Majesté è mitigér la 
ptine que les jésuites a vaient encourue. 

« Maintenant que leurs contraveu- 
tioos aux lois de Tempire et, aux en- 
gagements qu*il9 avaient contract^ 
envèrs le gouvernement, a Tépoque 
oó ils furent accueillis , n*onl fait que 
s'accrottre par le surbis accordé, et 



quMl ^t arrivé que les autres ordres 
monastiques sont a méme de foumir 
autant de prétres qu'iï est nécessaire, 
le ministère des cultes s'est cru obligé 
de soumettre a Tapprobation de Tem- 
perepr une suite de dispositions rela- 
tives k leur expulsion. » 

Par suite de oette mesure , les Jé- 
sm'tes sortirent de Tempire au nombre 
de sept cent cinquante ; quelques-tms 
allèrent en Gliine; la plupart se ren- 
dirent dans les États autnchiens et en 
Italië, OU en Allemagne. La cour de 
Vienne leur donna le college de Tar- 
nopol, en Galiicie. 

Nous ne contesterons pas au gou- 
vernement russe le droit de protection 
sur tout ce qui tient è rÉglise domi- 
nante ; mais nous croyons que les Jé- 
suites ont rendu a rinstruction des 
services réels , surtout è une époaue 
oü la Russie manquait de maftres na- 
biles : d'ailleurs le ministère ne pou- 
vait ignorer que l'esprit méme de leur 
ordrp les porterait toujours , et è leurs 
risques et périls, a mire des prosé- 
lyt&. Quant a Tespoir que ce^ Pèr^ 
se renfermeraient dans les limites 
qu'on leur prescrivait, leur maxime 
virtuelle, sintutsunt aut non sint, 
anuon^ait suffisamment qq'il était mal 
fondé. A répoque de leur expulsion , 
ils commencaient h étre plus dahge- 
reux oue necessaires, et le ministre 
des cultes , blessé non moins dans ses 
attributions que dans ses Hens de fa- 
milie, crut roccasion favorable pour 
frapper un coup décisif. 

Les assodations secrètes, oi^ani- 
sées dans un but patriolique, couti- 
nuaient a se propa^er en Pologne , 
maigré les iuvestigations d'ime police 
onibfpgeqse et sévère ; Tappui des ré- 
novateurs était dans le mécontente- 
mentpublic qui s*accroissait lui-méme 
de tout ce qu*il y avait d^arbitraire 
dans les mésures prévenfives. Le con- 
seil de Varsovie, dit Rabbe, se ren- 
dant organe des craintes générales, 
écrivit, avant Touverture de la diètc 
de 1822, au ministre de ^intérieur, 
pour lui demander de rassurantes ex- 
micatious. Telle fut la réponse de ce 
luoctiouuaire : 
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«Lorsaue Tempereur entreprit de 
rétablir fa Pologne, il n'aTait pas 
d*autre but , il n^avait eo vue que Ie 
booheur de la Pologne, en Fappefant è 
partager la destinée de son empire , et 
en Vy attachant par des Hens frater- 
nels, de la maniere qoi lui paraissait 
la plus propre è conserver les afan- 
tages de son caractère national. Sa 
Maj^té ne se dissimub point les dif- 
ficultéi de eette entreprise, qu*elle 
n*abandomierait qu*avec beaucoup de 
cbagrin^ et qu*après avoir reoonnu 
rimpossibilité et les dangers de Texé- 
oition. 

« Cette impossibilité et ces dangers 
ne pourraient provenir que des Polo- 
nais. 

« Le mioistre de Tintérieur et de la 
police est encore chargé d*aJouter que 
(e moment actud redouble ce danger , 
et qu'on ne peut Técarter que par une 
juste confiance dans Ie gouvernement, 
par une prudence persévérante , par 
one modération sensée , par un esprit 
d*ordre et de soumission aux autori- 
tés. En signalant oe danger, 8a Ma- 
jesté s*est aoniittée de son premier 
deroir; roais il lui en resterait un non 
moins sacré k remplir, si , malere ces 
avertissements que ses soins palojmels 
lui ont sugeérés aujourd*hui , un dan- 
ger sembiaDle devait se manifester; 
car^ alors, ce serait un devoir d*em- 
péeber, par les mojens les plus effi- 
caoet, tovte entreprise qui tendrait k 
troubler la tranquillité pubiique , ou 
è produire du scandale. II est satisfai- 
sant pour Sa Maiesté de pouvoir es- 
pérer que Fattacnement des Polonais 
peur leur patrie triomphera toujours 
ches eux des entreprises séditieuses de 
guelqves esprits remuants, s'il devait 
jamais s'en trouver parmi eux : que 
les Polonais ne Toudront pas foumir 
k leors ennemis Toccasion désirée par 
cenx-ei de répétar enoore avec quel- 
qiie ▼raisemblance Taceusation que 
toirtesles tentatives pour &ire le bon- 
heur de la Pologne, pour lui procurer 
une sitaation tranquiUe et florissante 
par le moyen d*une constitution qui 
assoie son enstence nationale, ont 
été el sont encore sans succes. Le ml- 



nistre ne doute pas que Ie conseil de 
Varsovie ne se conjrainqae de Textréme 
prudence et des précaotions que la si- 
tuation du royaume commande au mi- 
lieu des droonstances oè il se trouve , 
s*i] doit parrenir jamais è la jouissance 
des avanta^es que sa constitution et 
les dispositions bienfaisantes de Sa 
Majesté rempereurlui peitnettentd'at- 
tendre. En conséquence , le conseH de 
Varsovie tilchera, sans doute, de faire 
comprendre è tous les habitants que 
la tranquillité et la patience sont Funi- 
que et indispensaUe rooyen pour con- 
duire la nation k un avenir heureux , 
tandis qu'autrement Favenir ne lui 
amènerait qu^une dissolution et une 
ruine totale. » 

Les événements qui accompagnèrent 
la révolution du 39 novembre 1830, et 
les mémoires des Polonais exilés, in- 
dlquent de la maniere la pius précise 
Forigine et le développement d*une 
vaste eonjuratlon contre le gouverne- 
ment que la Russie avait imposé k la 
Pologne; mais une immense dlspro- 
portion dans les moyens de résistance 
semblerait accuser les Polonais, si 
Fétatoü ils se trouvaient, sous le joug 
nisse, ne leur eOt paru intolérable. 

Stuant è une liberté pieine et complete , 
ans les limites de la constitution de ' 
1815, il était aussi difficile a eux de 
8*y renfermer qu'a Alexandre de ne 
pas se souvenir qu'il Favait donnée , 
et qu'il avait la faculté de la retirer. 
Un vice-roi du caractère de Constan- 
tin était peu propre a pondérer habi- 
lement les libertes constitutionnelles 
de la nation avec les nécessités qui 
naissaient du patronage jaloux d'nn 
gouvernement despotique. Ge prince 
avait touta le» oizarreries de son 
père , et Finconséguence de ses actes 
tour a tour empreints d'emportement , 
de générosité et de méfiance, tenait 
les esprits dans une appréhension con- 
tinuelle ; son mariage avec la princesse 
de Lowicz avait sensiblement caimé 
la fougue de ses passions, mais pas 
assez cependant pour que tout le 
monde , oepuis les généraux jusqu'aux 
soldats , ne tremblJt en sa présence. 
Élève de Souvorof , il n'avait bérité 
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aue des accessoires de soa génie ; Tuni- 
formé des troupcs , la précision méca- 
nique des évolutions miiitaires , tout 
rappelait en lui Pierre III et Paul I"^ 
Cependant les bienfaits de Ia paix et 
d'une administration forte n'avaient 
pas été sans résultats. 

a En moins de dix ans , des routes 
que Ton pourrait comparer aux voies 
romaines , sillonnèrent dans tous les 
sens Ie royaume è travers les foréts , 
4es marécages et les sables rebelles, 
depuis un temps immémorial , a tous 
les efforts de rindustrie humaine. 

« La capitale , peuplée de cent quatre- 
vingt milie dmes, resplendissait de 
luxe et d'élégance. Architecture, sculjj- 
ture , génie , tout se disputait Ie pri- 
vilege d'embellir l'antique Yarsovie. 
Les thédtres, les palais , les casernes, 
les monuments, les promenades, les 
places et les rues sortaient comme par 
encbantement du chaos oü les avait 
enfouis, sous la république, un mé- 
lange bizarre de faste et de misère... 

« Les provinces se p^uplaient et se 
couvraient de villes et ae manufac- 
lur^s... 

.-/(•.IJn ministre econome , industrieux, 
jpeiB^ssait les caisses de VÉtat et af- 
' ïer^i^sait Ie crédit national. Les re- 
'Ven^sdu royaume s'élevaient è quatre- 
vingt-dix millions de llorins potonais ; 
la banque contenait un capital de cent 
cinquante millions, et Ie trésor une 
réserve de trente millions. 

« La population s'était prodigieuse- 
ment accrue dans les buit palatinats 
du royaume; on y comptait plus de 
quatre millions dMmes. Une armee 
de trente-cinq mille braves complétait 
sa puissance matérielle. . 

« Le commerce , ce vièil öbjet d'an- 
tipathie d*un peuple turbulent, guer- 
rier et agricole, commeuQait a ent-ichir 
les particuliers et les masses (Histoire 
de la révolution de Pologne, par Louis 
Miéroslawski ). » Il est juste de dire 
que réloquent historiën que nous ve- 
nons de citer compense largement ces 
éloges, qui, dans sa boudie, n'ont 
rien de suspect , par les récriminations 
les plus amères contre le gouverne- 
ment russe; mais les reproches, mérae 



fondés, perdent de leur poids lorsque 
la passion , eüt-elle sa source dans le 

f)atriotisme le plus pur, les dicte et 
es exagère. 

Cependant nous sommes loin de nier 
que le gouvernement russe n'ait pas , 
en Pologne , employé des moyens qui 
doublaient les dangers du pouvoir en 
le déconsidérant ; il était de son droit 
et de son devoir de surveiller ses en- 
nemis et de ne pas se laisser prendre 
au dépourvu ; mais , en voulant com- 
primer toute liberté , il augmentait ses 
embarras; et ses rigueurs, en tom- 
bant souvent h faux, accroissaient 
le nombre de ceux qu'une occasion 
favorable pouvait faire déclarer contre 
lui. Cest ainsi que des mesures sé- 
vères assujettissaient les étudiants aux 
formalités les plus génantes. II leur 
fallait Tautorisation de l'empereur 
pour se rendre dans une université 
etrangère ; la presse fut enchaïnée ; les 
délations devinrent un nioyen sür de 
parvenir , et une espèce dinquisition 
politique fit dépendre de rapports de 
police la fortune , la süreté et Thon- 
neur des individus. 

Tandis qu'Alexandre immolait ainsi 
Bes principes aux combinaisons de h 
sainte alliance, ou ^lutót, tandis qu*il 
se flattait de les voir se réaliser dans 
Tensemble, en les sacrifiant sur quel- 
q^es points, le congres de Vérone s'ap- 
préteit è statuer sur le sort de la* 
Orèce. Il fullait toute Thabileté de M. de 
Metternich pour persuader è Fempereur 
deRussie qu'il convenait è sa politique 
de sacrifier la cause des Grecs , par cela 
seul qu^ils osaient recourir è rinsur- 
rection. Ainsi les troubles tant de fois 
suscités en Grèce par la Russie elle- 
même; les vues de Pierre le Grand, 
celles deMunichqu'adopta Gatberinell, 
toute Texpérience du passé ne purent 
décider Alexandre è joucr le rólc cfic 
son influence en Europe et ses convic- 
tions religieuses, d'accord avec le voeu 
général des peuples de TOccident ^ les 
mtéréts les plusvitaux de son empire, 
lui prcscrivaient d*adopter. On sait 
qu* Alexandre se trouvait è Laybach, 
lorsque la nouvelle de la levée de bott- 
eliers que venait de faire Ypsilanti lui 
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parviDt • a?ec la lettre par laquelle ce 
priDce le^ suppliait de ne pas refuser 
SOD appui a la natioQ grecque; on aait 
qu'il se hdta de faire désavouer for« 
mellement par ses ministres cette en- 
treprise : ne pouvant la considérer, 
disait-il , que comme Teffet de Texal* 
tation qui caractérise l'époque actueiJe, 
ainsi flue de Tinexpérience et de la lé- 
gèrete de ce jeune bomme. 

Il est probable que Ie prince Ypsi- 
lanti avait été encouragé par les Russes 
eux-mémes; mais que les idees de 
Tempereur Alexandre s'étant modi- 
fiées depuis 1815, on ledésavoua pour 
ne point paraltre en contradiction avec 
Ie statu quo de la sainte alliance : ce 
qui vient a Tappui de cette hypothese, 
c^est que M. Capo-d'Istria , qui favori- 
sait les mouvements occultes des üé- 
tairistes, fut disgrdcié peu de temps 
après. 

t83i. Cependant reropereur Alexan- 
dre déclara que Tarmée au Pruth obser- 
Tcrait la plus exacte neutralité; M. de 
Strogonot recut Tordre de signifier a 
la Porte que èm M sljesté était décidée 
è rester complétement étrangère aux 
mesui^s qui pourraient troubler la 
tranquillite des Ëtats, et k maintenir 
les traites existant entre les deux puis- 
sances. L'Autriche appuya diplomati- 
quement cette démarche; toutefois Ie 
aivan, pour plus de sécurité, soumit 
è one visite les vaisseaux qui passaient 
Ie détroit des Dardanelles. Le bon sens 
turc ne pouvait admettre qu' Alexandre 
restét indifférent a la cause de ses core- 
ligionnaires. Cette détermination sou- 
lera plusieurs explications assez vives 
entre M. de Strogonof et Ie reiss-ef- 
fendi. Le ministre invoquait les traites 
antérieurs dont les stipulations n'a- 
Taient pas prém nettement le cas qui 
se présentait. Il appuya avec véhé- 
mence sur les cruautés exercées par les 
Turcs pour étouffer Finsurrection , 
sans distinction des innocents et des 
coupables. U demanda qu'on ne con- 
damnAt les Grecs qu*après une en- 
quête formelle, et qu*on fit cesser les 
trofanations et les destructions des 



Le relss-effendi , se fondant sur les 



mémes traites, accusait la Russie de 
les enfreindre, en accordant une pro- 
tection déguisée aux rebelles et en re- 
fusant lènr extradition, quoique ce ca& 
eüt été formellement prévu par les 
transactions qu'elle invoquait. U ajou- 
tait que nul traite n'avait pu interdire 
au sultan le droit de traiter selon la 
mesure de sa sévérité ou de sa clé- 
menoe, des sujets révoltes, et que le 
patriarcbe de Constantinople avait subi 
la peine due è sa trabison, constatée 
par sa correspondance avec les révoltes 
de la Morée. 

«Sur ces entrefaites, Tarrestation 
d'un négociant grec, accusé d'avoir 
fourni des fonds aux insurgés, vint 
compliquer les difficuités : M. de Stro- 
gonof ayant inutilement reclame le 
nrévenu comme banquier de la léga- 
iion russe, s'adressa immédiatement 
au Grand Seigneur, et n'en obtint 
qu*un refus formel. 

« Dès lors, ajoute Rabbe, une rup- 
ture entre la Porte et la Russie parut 
inévitable, et M. de Strogonof se pré- 
para h partir. Les dernières notesqu*il 
remit au divan (juillet 1821) étaient 
encore plus précises et plus fortes. 

«Si le gouvernement turc, écrivait 
ce ministre, témoignait, contre toute 
attente, que c'est par suite d'un plan 
librement arrété qu*il prend les inesu- 
res toucbant lesquelles le soussigné 
lui a déjè exposé le sentiment de son 
auguste mattre, il ne resterait a Tem- 
pereur qu'è déclarer dès è présent h 
la Sublime Porte qu'elie se constitue 
en état d'bostilité ouverte contre le 
monde cbrétien, qu'elle légitime la 
défense des Grecs, qui dès lors com- 
battraient uniquement pour se sous- 
traire a une perte inévitable ; et que , 
vu le caractère de cette lutte, la Rus- 
sie se trouverait dans la stricte obliga- 
tion de leur odfrir asile, parce quils 
seraient persécutés; protection, parce 
qu'elle en aurait le droit; assistance avec 
toute la chrétienté, parce qu*eile ne 
pourrait pas consentir è iivrer ses frè- 
res de reugion a la merci d'un aveugle 
fanatisme. » 

Pour toute réponse h eet ultimatum, 
on voul ut enfcrmer Fambassadeur russe 



Digitized by 



Google 



606 



L'ÜWIVERS. 



dans Ie chdteau des Sept-Tours; eette 
luesure, depuis longtemps inusitée, fut 
arrétée par riDterYention des minis- 
tres d*Angleterre et d*Autriche; les 
négociations se poursuivaieut, lorsque 
la note de Tempereur Alexaodre, aux 
graodes puissances de l'Europe, Ie 
inontra au monde comme Ie martyr 
de sou propre ^rstème. Le prinoe qui 
aTait renversé Napoléon n*osait abor- 
der une ^uestion qui touchait de si 
prés aux interets de son peuple et è 
t'honneur compromis de son gouver- 
nement, a Sa Majesté, disait-on dans 
oette note, n'ayant rien tant a ooeur 
uue la pacification de TEurope, était 
disposée a faire, pour la conservation 
de la paix, les plus grands sacn'fices, 
supposé que les cabinets européens 
trouvassent dans leur sagesse des 
moyens efOcaoes pour obtenir de la 
Porte ottomane de mettre les chré- 
tiens de la Tur^uie è Pabri d*une ré- 
pétition des scènes violentes dont ils 
avaient ótó victimes; et telles étant les 
dispositions de S. M. Impériale, les 
cours de FEurope étaient priées d'a^ 
viser incessamment aux moyens pro- 
'pres d*atteindre le but désiré, et de la 
dispenser ainsi d*obtenir par la force 
des armes Taccomplissement des con- 
ditions ^ue Thonneurde lacouronne, 
le maintien des traites, la protection 
de lareliffion chrétienne, et liiumanité, 
lui ont fait un deyoir d*exiger de la 
Porte.» 

On ne peut se dissimuler toutefois 
qu*il règne dans toutes ces expressions 
un sentiment qui décèle la lassitude 
d*une fausse position, et le désir vif, 
quoique combattu, de sortir de eet em- 
barras, soit par l'effort poiitique de 
Talliance, soit, h défaut a'expédient, 
parle seul moyen efBcace, c'est-è-dtre, 
par Tintenrention armee. 

Sans reproduire iet les notes qui fti- 
rent enoore écbangées, nous nous bor- 
nerons è dire que la Turquie se refo- 
sait k tout arrangement avant que 
rinsorrection füt étouffée. Ge qui 
faiiait réellement la force du raison* 
nement turc, c'est qu*au fond il 
s*acGordait avec les principes con- 
tre-révolutionnaires qui faisaient la 



base du s^stème de la sainte alliance. 
Au milieu de oette poiitique osten- 
iibiement toute de principes, mais que 
la foroe des choses ramenait è tout 
moment aux néoessités d'une pditique 
d*intéréts, les cabinets redoublaient de 
soins pour retarder la chute du sys- 
tème; mais en étavant les parties mal 
affermies de rédimse de ralliance, on 
rébranlait dans son entier. II serait 
difBcile de s*expliquer oomment des 
hommes d*État, dont Faptitude égalait 
Fexpérience, avaient pu se tracer une 
telle ligne de conduite, si l'on ne se 
roppelait qu'après les sacrifices énor- 
mes de TEurope et les dangers qu'a- 
vaient courus tous leSi trdnes, il était 
assez naturel de beroer les peuples de 
Tespoir d*un long repos, fondé sur des 
principes inflexibles tets que ceux de la 
religion et de la légitlmité. Si Ton 
ajoute k ces considérations que l'équi- 
libre de TEurope, loin d*avoir été ré- 
taUi par le congr^ de Vienne, se trou- 
vait détruit par 4a puissance ënonne 
de la Russie, on cessera de s*ètonner 
que M. de Mettemich ait soutenu une 
combinaison dans laquelle la prépon> 
déranoe de l'empire russe se trouvait 
pour ainsi dire nentralisée par la mo- 
dération timorée de son chef. La ques- 
tion d'Orient exdtait è un haut oegré 
la sollicitude du ministre autrichien 
il voyait toute la portee d*une interven- 
tion russe dans les affaires de la Grèoe , 
et il ne lui fut pas difBcile de demon- 
trer logiquement è Alexandre que Tin- 
surrecnon des Hellènes ne pouvait étre 
appujrée par les mémes prinees qui ve- 
naient a*étouffer les révolutions de 
Naples et du Piémont, et qui prescri- 
vaient k la France, sous peine de se 
voir attaquée sur le Rfain , de jeter cent 
mille hommes en Espa£iie pour y faire 
triompher le principe ae Tinviolabilité 
des souverains. Alexandre sentit pro- 
bablement le pi^e, mais il était trop 
engagé pour reculer; il est d*autant 
plus pénible de confesser ou'on a été 
trompé, que la source de Perreur est 
plus pure et plus religieuse, d'ailleurs 
r^mpereur Alexandre, qui était è ia 
fois Ie fondatenr et Tappui de ralliance, 
semblait devoir vivre assez longtemps 
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encore pour (ju*oo pdt regier défloiti- 
Yenient les questions les plus pres- 
santes de Tordre poHtique europeen; 
Ia mort |>réniaturée de ce priuce prouva 
que la loi de mouyement et de progrès 
existe, quoique différente dans sa 
niarcbe et ses fins, pour Hes cabinets 
conune pour les peuples. Toutefbis 
Tavenir a montré que rAutriche nion- 
tra dans la question grecque un sens 
politlque plus droit, une prévision 
mieuz entendue, que les enoemis du 
sanfflant despotisme des Turcs; et, 
aprei la mort d'Alexandre, ce fiit Ie 
coef-d'Qeu?re de la diplomatie russe 
9ue de s'appuyer sur Tenthousiasme 
irréfléchi de tous les peuples pour con- 
somoaer, de concert avec les puissances 
rirales, la ruine de la Turquie, en la 
privaat d*un ménie coup de sa marine 
et de ses nieilleures possessions dans 
PArdiipel. 

Chacun des congres qui eurent lieu 
depuis 18J[&peut étreconsidéré comme 
un acte distioct du drame politique de 
la sainte alliance; mais Ie plus rempU 
d'iotérét est, sans oontredit, celui de 
Vérone; c'est \h que la canse de la ló- 
gitimité s*est déeagée de la cause reli- 
gieose pour raosorber entièrement 
Le comte Metazas était débarqué è 
Aocdne pour parier en fiaveur des 
Grecs; on trouva plus aisé de lui in* 
terdire le congres (me de lui répondre;* 
et comme les oonsequenoes d*un prin* 
cipe tatwi mènent logiquement è Tab- 
surde, les cabinets représentés è Vé- 
rone firent inviter le sultan a nommer 
uo ambassadeur pour y soutenir les 
droits de la Porte. Le Grand Seigneur 
dédina avec fierté oette offre bizarre, 
sans pouYoir lasser la longanimité du 
congres. 

Si Ton conservait encore auelques 
doutea sur Théroïsme de résignation 
que s'imposait Alexandre, ces doutes 
réyaoouiraient en Hsant le passage 
suivantdans un discours prononcé è la 
chambre par M. de Chüteaubriaod : 
• Je suis bien aise , me dit un jour Tem- 
pereur Alezandre, que voussoyez venu 
a V^ne, afin de rendre téinoignage 
h Ja yérité. Auriez-vous cru, comme 
Ie diseot nos ennemis, que railiance 



n'est qu'un mot qui ne sert qu'a oou* 
vrir des ambitions? Gela peu^tre eüt 
été vrai dans Tancien état de cboses: 
mais il s*agit bien aujourd'hui de auel- 
ques interets particuliers quana le 
monde civilisé est en péril ! 

« Il ne peut plus y avoir de politique 
anfflaise , tran^ise , russe , pnissienne , 
autricbienne; il nV a plus qu'une po-^ 
litique générale qui doit, pour le salut 
de tOMS, étre admise eo oommun par 
les peuples et par les rois. Cest è moi 
de me montrer le premier oonvaincu 
des principes .sur lesquels j*ai fondé 
railiance. Üne occasion s'est présentée, 
le soulèvement de la Grèoe. Rien saus 
doute ne paraissait étre plus dans mes 
interets, dans ceux de mes peuples, 
dans 1'opinion de mon pays, qu*une 
guerre religieuse contre la Turquie; 
mais rai cru remarquer dans les trou- 
bles du Péloponèse Ie signe révolution- 
naire; dès lors je me suis abstenu. 
Que n'a-t-on pas fait pour rompre Tal- 
liance? On a cherché tour è tour è me 
donner des prétentions ou è blesser 
mon amour-propre; on m*a outragé 
ouvertement : on me connaissait bien 
mal si on a cru que mes principes ne 
tenaient qu'è des vanités ou pouvaient 
ceder è des ressentiments. Non , je ne 
me séparerai jamais des monarques 
auxquels je me suis uni. II doit étre 
permis aux rois d'avoir des alliances 
publiques pour se défendre contre les 
sociétés secrètes. Qu'est-ce qui pour- 
rait me tenter? qu'ai-je besoin d*ac- 
crottre mon empure? La Providence 
n'a pas mis a mes ordres buit cent 
mille soklats pour satisfaire mon am- 
bition , mais pour protéger la religion, 
la morale et la justice, et pour faire 
régner ces principes d'ordre sur les- 
quels repose la société humaine. » 

Quana la politique d*un cabinet 
change tout k coup, non parce que les 
interets ont changé en méme temps 
que les rapports internationaux , mais 
par spite oes vues particulières du dief 
de TEtat, il arrive que mille difficultés 
viaonent entraver la marche des nëgo- 
ciations, parce que la nouvelle direc- 
tion ne se rattacliant plus aux précé- 
dents diploinatiques , tout est a refuire , 
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et, pour ainsi dire, a créer. Dans ce 
cas , les ministres eux-mémes , quel que 
soit d'ailleurs leur dévouement'a la 
▼oionté qui les dirige, opposent a cette 
volonté une résistance qui est celle des 
choses, et ne sortent qu'è re^ret d'une 
voie dont Ie but leur était connu. 
C*est ce qui avait eu lieu sous Ie règne 
de Paul , lorsque ce prince entra brus- 
quement dans ralliance fran^aise; c'est 
ce qu*on vit se reproduire dans les 
dernières années d'AIexandre, è Toe- 
casion des affaires de la Grèce. La 
chancellerie ministérielle, touten su- 
bissant les conséquences d*un système 
va^ue et de théories creuses, n'en pre- 
nait pas moins ses précautions, ^ur 
ne pas étre surprise quand la politique 
positi ve , celle &s interets , reprendrait 
faveur è Texclusion de la politique de 

{principes. On désavouait hautement 
es chefs de Tinsurrection , mals on 
s'appuyait sur des traites conclus è des 
épo()ues oü des révoltes semblables 
a vaient été non-seulement encouragées, 
mais suscitées par Ie gouvernement 
russe. Uopinion pubiique était d*ai|- 
leurs peu ravorable, en Russie, è cette 
religion du stcUu quo, dont Alexandre 
était è la fois Ie révélateur, Tapótre et 
Ie martyr. Les nobles, après tant de 
sacrifices, trouvaient aue Ie tsar n'a- 
vait pas su tirer parti de la ina^nifi(]ue 
position que la fortune lui avait faite, 
et leur or^eii souf&ait de voir toute 
carrière termée è leurs inclinations 
guerrières , qu'excitaient des triomphes 
récents. Le clergé, et avec lui tout Ie 
peuple dont il avait exaité le courage 
dans sa lutte contre Napoléon , ne pou- 
vait comprendre que le chef de TÉglise 
orthodoxe laissdt .les Turcs massacrer 
des frères en religion. Aussi la politi- 
aue du cabinet russe, relativement è 
rOrient , fut-elle plutót suspendue qu'a- 
bandonnée, et la volonté d' Alexandre 
ne fut alors qu'un accident. 

Aucune mesure énergique et par 
conséquent efficace ne pouvait surgir 
du congres de Vérone. 

« Lord Stranffford avait été renvoyé 
a ConstantinopTe malgré le refus de la 
faire représenter au congres. Il avait 
luission de demander de nouveau que 



le divan fournit des preuves de la sin- 
cérité de ses dispositions pour la paix ; 

3u'il notiGdt è la Russie la nomination 
es hospodars, et fit évacuer les deux 
principautés par ses troupes ; qu'il ré- 
tabltt en faveur du commerce russe, 
et de toutes les nations chrétiennes, 
les mémes avantages de libre navi^a- 
tion dans la mer Noire, dont on jouis- 
sait avant Tinsurrection grecque, et 
dont on avait été privé , sous le prétexte 
que la Russie avait secouru les in- 
sureés. 

«Une partie de ces conditions fut 
exécutée en 1823. Une lettre du reis- 
effendi, adressée, dans le mois de fé- 
vrier de cette année, au comte de 
Nesselrode, par Tentremise de lord 
Strangford, en fait foi... De son cólé, 
le divan réclamait Texécution complete 
du traite de Boukharest, et ennn il 
demandait le retour d*un ministre 
russe h Constantinople, comme une 
garantie des dispositions amicales de 
rempereur de Russie pour la sublime 
Porte. 

« Ges diverses demandes liirent élu- 
dées dans la demande que üt le ministre 
russe au reis-effendi ; mais lord Strang- 
ford fut chargé de faire connattre verba- 
lement cequ^)n ne voulait pas écrire... 
La Porte avait exécuté ce qu'on avaft 
demandé; mais, ne pouvant nier la 
réalité des concessions qu*elle venait 
de faire, on en critiquait la forme, on 
se rejetait sur des circonstances de 
détail, puis surgissaient de nouvelles 

Elaintes sur l'émission récente d'un 
rman qui soumettait, disait-on, le 
commerce europeen, dans les uiers du 
Levant, a des vexations inouïes; enlin 
Ton revenait aux Grecs, au droit de 
protection de la Russie : on exigeait 
que la Porte répondtt nettement a ce 
sujet (Rabbe). » Probablement, on vou- 
lait faire entendre è la Porte que, si 
die s^obstinait è rejeter tout arrange- 
ment en ce qui regardait les Grecs, on 
ne manauerait pas de prétextes pour 
tirer de rinterprétation des traites des 
motife suffisants de rupture. 

Le divan feignit de ne rien com- 
prendre a des exigences qui démen- 
taient cette moderat ion de Talliancei 
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et il résolut de prendre des mesures 
énergiques, soit qu'il se crQt en état 
de les soutenir, soit plutdt qu'il füt 
secrètement eocouragé dans sa résis- 
taiice par Ie cabiuet de Vienne, qui 
poussait ainsi Alexandre jusc|u*aux der- 
nières limites de son système. D'ail- 
leurs, en adraettant qu'aucune in- 
fluence étrangère n*eüt agi sur la 
détermination du divan , il était évident 
que la Russie ne pouvait intervenir 
eCGcaceooent en Turquie qu*avec Ie 
concours ou du moins ie consenteinent 
de TAngleterre et de TAutriche. et 
c*est ce qui arriva plus tard ^uand les 
scr u pules d* Alexandre n'arréterent plus 
Ie cabinet de Saint-Pétersbourg. 

Quoi qu'il en soit, quatre bétiments 
sous pavillon russe nurent séquestrés 
dans Ie port de Constantinople , comme 
appartenant a des Grecs insurgés. Le 
cabinet de Vienne témoigna une grande 
surprise, et déclara que Ie système était 
en danger; c'était attaquer Alexandre 
par son cdté faible. Les deux empe- 
reurs eureut une conférence a Gzerno- 
witz; M. de Metternich tomba malade 

Précisémentdm moment de s*y rendre; 
absence de ce roodérateur du système 
laissait a Alexandre les honneurs ap- 
parents d'une résolution non influen- 
cée, et tout n'en alla que mieux. Les 
deux souverains se bornèrent è con- 
venir de Fopportunité de quelques 
mesures de réparation de la part de la 
Porte ottomane, et leurs ministres 
furent chargés d*en déterminer la na- 
ture et^la signification politique. 

« Les deux monarques (Rabbe) ne 
restèrent pas plus de quatre jours en- 
semble. Alexandre , en partaut de Czer- 
nowitz pour retourner dans ses États, 
envoya M. de Nesselrode è I^mberg 
pour s'y concerter avec M. de Metter- 
nicli : M. de Tatistcbef s'y trouva éga- 
leinent. On y rédijgea une note qui 
devait étre transmise au divan, tou- 
jours par Tentremise de lord Strang- 
ford; outre les griefs de la Russie, 
déja et si souvent articulés, M. de 
Nesselrode eut Fadresse d*y insérer, au 
nom de toutes les iHiissances chré- 
üennes , une réclamation énergique sur 
k$ insuUes faites au pavillon russe: 



c*était un adieminement au protocole 
du 4 avril, qui fut signé trois ans plus 
tard. B 

1823-1824. Alexandre voyait avec 
méfiance et douleur tous les germes 
de mécontentement se développer dans 
ses États : sa foi dans le système Met- 
ternich était déjè bien ébranlée ; mals 
il y persistait fatalement, en donnant 
toutefois h ses ministres plus de lati- 
tude, et en laissant a leur sagacité Ie 
soin de sauver les apparences. 

Cependant les esprits continuaient 
de fermenter en Pologne; Fenthou- 
siasme avec lequel on avait salué la 
constitution , s'était tourné en haine 
contre le grand-duc Constantin et con- 
tre les agents de ses rigueurs; les dé- 
tentions arbitraires, des chdtiments qui 
rappelaient Falliance contre nature du 
des^tisme avec la liberté, tout indi- 
quait qu' Alexandre avait promis plus 

J|u'il ne pouvait tenir, et que les Po- 
onais , è la première occasion , risque- 
raient lepeu qui leur restait d'indépen- 
dance , pour arriver a une oosition plus 
franclie, fQt-elle méme celle des autres 
provinces de Fempire. AJexandre avait 
devant les yeux Fexemple de la Grèce ; 
et quoique la lutte de ses coreiigion- 
naires épuisdt les ressources de la 
Turquie, il redoutait Feffet que pro- 
duisait en Europe Fhéroïsme de cette 
terre classique de Ia liberté. Au reste, 
il n'est pas douteux que Fenthousiasme 
presque général qui se manifesta h 
cette époque, était plus que de la sym- 
pathie pour un peupie cruellement op- 
Erimé; c'était une protestation contre 
i politique de Falliance, qui se trouvait 
aux prises avec le principe religieux. 
Tandis qu*une police tracassière 
épiait en Pologne tout ce qui ressemblait 
au patriotisme, la jeunesse russe laissait 
paraltre des germes de fermentation. 
Les sociétés secrètes s'organisaient 
avec ce secret qu'imposent en Russie les 
formes expéditives du despotisme; ce 
n'était plus une conspiration de palais, 
un coup de main, comme les derniers 
itgnes en offrent tant d*exemples : il 
s'agissait de changer la forme méme du 
gouvernement. Alexandre, sans savoir 
jusqu'oü allaient ces tendances, essa^a 
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ii*iinprimer une marcheplus énergique 
è radministration. Le prince Alexan- 
dre Galitzin, chargé du ministère des 
cultes et de rinstruction publique, fut 
remplacé par l*ainiral Qiichkof , qui 
portalt jusque dans les formes litté- 
raires sa haine (H)ur les innovations; 
toutefois il s'était montré tout autre 
iorsque le souyerain avait mis sa sol- 
licitude è presser rémancipation mo- 
rale de ses peuples ; mais il était facile 
de reconnaftre que son nouveau róle 
allait mieux è ses convictions. Dans 
son discours d*installation, M. Chichkof 
posa en principe, que les classes infé* 
rieures ae la société n'ont pas besoin 
d*un enseignement étendu; que les 
lumières si ?antées, fournies par les 
Sciences, sont plutót funestes qu*a- 
vantageuses aux hommes nés pour 
obéir. 

Ce n*était pas seulement dans les 
classes élevées de la société que se ré- 
vélait cette ingulétude vague, avant- 
courcur des crises politiques : les sol- 
dats avaient apporté de Pétranger 
quelques notions des formes et des 
institutions de TOoddent : ces peu- 
ples, qu*on leur avait dépeints comme 
un ranias de brigands et d'athées, ils 
les avaient trouvés non moins supé- 
rieurs h eux par Ie lien des idees mo^ 
rales, que par les fruits d'uoe civilisa- 
tion avancée; et comme il arrive dans 
les invasions sur une vaste échelle, les 
moeurs des vaincus réagirent sur les 
vainqueurs. II était donc urgent de 
donner nn but è cette effervesoence ; 
ies circonstances Tindiquaient : une 
guerre nationale contre les Turcs ser- 
vait h la fois les interets généraux de 
Tempire et les èxigences du moment : 
mais alors que devenait la sainte al- 
liance avec Ses théories de l^itimité 
€t de statu quof Si Tinsurrection con- 
tre le despotisme des Turcs était ou- 
vertement appuyée par Tautocrate, qui 
pouvait prévoir ce aüi adviendrait en 
i^ologne, dans la Grimée et dans la 
Finlande? Ces Considérations parais- 
sent avoir arrété Alexandre, qui trou- 
vait plus de périls dans sa'modération, 
qu*il n'en avait rencontre lorsqu'il avait 
mis sa couronne sous la sauvegarde 



de la noblesse, du clergé et de tout 
son peuple. 

« La diète polonaise ne fut pas con- 
voquée en 1834, bien que les assem- 
bl&sprimaires se fïissent réunies pour 
choisir leurs députés. Ce retara de 
rappel ordinaire £ait aux représentants 
de la nation fiit bieotót sufBsamment 
expliqué : on avait craint d'exposer la 
mesure dont nous aUons rendreoompte, 
è Topposition d^ine assembl^, au sein 
de laquefle les éléments d*une natie- 
nalité renaissante s'étaient déjd mani- 
festés. 

« Dans la république de Polocne, la 
qualité de citoyen , dont la dignité était 
d'autant mieux sentie qu'une exclu- 
sion comparable k Titotisme en privait 
la grande masse des habitants, préva- 
lait sur tous les titres dont Texercice 
de fonctions publiques ou la naissanoe 
étaient les sources communes. L'éga- 
lité politique absolue de tous les mem- 
bres de la noblesse était le principe 
fondamental de la oonstitution... Les 
titres de prince, oomte, ^., étaient 
de véritables anomalies, nées des fa- 
veurs dont quelques citoyens avaient 
été Fobjet de la part des princes étran- 
gers, ou introduites dans TÉtat par la 
naturalisation des families qni les pos- 
sédaient; quelle oue füt, au surplus, 
leur orisine, s'ils étaient prononcés 
dans la cnambre des députés de la na- 
tion, ou dans toute autre relation so- 
lennelle, c'était une pure oonoession 
de la sévérité du droit è Turbanité de 
Tusage. 

« Ce principe d*égalité avait survéca 
è tous les malheurs de la Pologne , è 
toutes les dislocations qa*elle avaft so- 
bies. C'est pourquoi il y avait encore 
en èllequelquechosede résistant k Tac- 
tion dissol vante du pouvoir étranger; 
c'est pourquoi ses membres rompns et 
séparés, conservant une vie oreaniqae 
indestructible, tendaient è de reunir et 
è se rajuster. Le danger de oe prin- 
cipe, qui avait échappéjadis aux eupi- 
dités tumultuenses des rois partageurs, 
frappa le cabinet de Saint-Fétersbourg 
en 1824. Üne commission fut aussitót 
nommée pour afier extirper ce reste de 
républicanisme. On imagina avec une 
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sagadté èlaquelle il foutrendre hom- 
mage , de meitre aux prises les rivalités 
vaniteuses, en vérifiant les titres bo- 
nori6ques respectifis... La commis- 
sion accomplit son oeuvre : elle publia 
les nonis des families qui restaient au- 
torisées è prendre les titres usités dans 
les hiérardiies monarchiques. En ré- 
saltat, il se trouva sous les débris de 
oette malheureuse république douze 
families de princes , soixantenquinze de 
comtes et vingt de barons. (Rabbe). » 
De cette maniere > la Russie se réser- 
vait Ie monopole des titres, et pou- 
vait calculer Ie prix du dévouement. 
Récompenser les dociles, sévircontre 
les résistances, tetétait Ie doublé moyen 
sur lequel s'appuyait Ie système poli- 
tïque ; moyeo tiecond et puJssant lors- 
qu'il est tonde sur la justice, niais 
üaogereux et précaire lorsquH n*agit 

rsur les passions. A. cette époque 
soUdarite entre les interets des 
princes, Taction des cabinets n*était 
plus circonscrite aux frontières respec- 
tives ; les proscriptions comme les fa- 
veurs a vaient souvent une source étran- 
eère. Le choix de nos ambassadeurs 
^it soumis è la censure de la sainte 
alliance, et, a Tissue des événements 
d'Espagne et du Portugal, des décora- 
tions rósses brillèrent sur la poitrine 
de nos princes et de nos ministres. 

Cette marche, comme nous Tavons 
reoiarqué, blessait d'autaut plus les 
Russes qu'dle n*était que Texpression 
de la volonté de M. de Mettemich. Plu- 
sieurs événements slnistres,dans les- 
quels le peiiple crut reconnattre la ma- 
nifertationdu courroux oéleste , se suc- 
oédèrent coup-sur coup : nous voulons 

Earler de rinoeodie du palais de Tsars- 
oié-Sélo, de la nalaaie sérieuse de 
TemfttPeur, h Tépoque méme oü se cé- 
lébrait le inariage du crand-duc Michel 
avec la princesse CliarTotte de Wurtem- 
berg, et de Tinondation de la capitale 
qu» eut Ueu au mois de novembre 1824. 
Dès répoque de la fondation de 
Seiut-PétersDOurg, au sein des marais 
de riof^'e et è r^adroit méme oü les 
caux de ki Néva, qui servent d'écoule- 
raent au lac Ladoga, se versent dans 
legolfede Finiande,1e clergé,qui voyait 



avec peine la suprematie de Moscou 
sacrifiée è une combinaison dont la 
haute portee lui échappait , avait ré- 
pandu une prédiction, d'aiHeurs assez 
vraisemblable, sur le sort de la nou- 
velle capitale. Pétersbourg , disait cette 
prédiction, serait cnglouti par les 
eaux. En elfet, quand les vents d*ouest 
soufQent oonstamment avec viotence, 
la Néva, refoulée dans son lit, menace 
de tout envahir. « Un ouragan qui ve- 
nait de bouleverser la mer du INord et 
la Baltique,en ionchantleurs plagesde 
ruines, de cadavres d'hommes et de 
débris de navires, éleva subitement les 
eaux du goife et du fleuve. Les ou- 
vrages de Gronstadt, les établisse- 
ments riverains furent soudainement 
endommagés ou emportés ; bientót la 
ville elle-méme fut envahie par TéJé- 
ment furieux : les ponts en bois , sub- 
mer^és, disparurent arrachés è leurs 
pilotis; les quais, les magasins, les 
casernes s'élevalent comme des tlots 
au-dessus des vagues ; les quartiers les 
plus élevés furent couverts è une hau- 
teur de dix pieds. Tout le désordre, 
tous les aocidents qu*on peut imagi- 
ner dans le naufri^e d*une grande 
cité, Jetèrent alors &iint-Pétersbourg 
dans la consternation et la terreur; 
on vit les sépultures, dans cette ruine 
commune, livrer au torrent les osse- 
ments qu'elles renfermaient. Le dé- 
sastre avait sévi depuis buit heures du 
matin jusqu*è trois heures du soir; 
les pertes du commerce furent énor- 
mes. Les rapports ofTiciels, destinés 
sans doute h détruire Pimpression qu'a- 
vait produite une estimation exagérée 
des pertes, constatèrent la mort de 
cinq cents hommes , presque tous de la 
classe pauvre ou appartenantè la fon- 
derie impériale. Les pertes matériel- 
les qu'on avait d*abora portées è cent 
mllhons, furent évaluées è environ un 
cinquième de cette somme. Cependant 
toute la campagne des enviroas , aupa- 
vant couverts de viHas somptueuses, 
était comme rasée. La forteresse de 
Gronstadt, ses remparts, ses bastions 
étaient détruits..., la violence de Tou- 
ragan avait dispersé Tartillerie qui hé- 
rissait cette forteresse , et des pièees 



Digitized by 



Google 



513 



L'UNIVERS. 



du poids de cinq è six milliers, depuis 
un siècle immobiles sur leurs lourds 
affüts, avaient été emportées au loin 
dans la mer comme de légers soli- 
veaux. 

« A la suite de ce désastre, une mul- 
titude de malheureux erraieot sur des 
dëcombres, sans vétemeiits, sans res- 
source et sans asile. Le souverain ne 
fut pas sourd aux cris de leur détresse ; 
il assigna d'abord un million de rou- 
bles pour venir au secours de ceux dont 
les oesoins étaient les plus urgents; 
et, se montrant a son peuple sous un 
aspect véritablement paternel , il par- 
courut lui-méme la ville, envoya ses 
aides de camp sur les points qu'il ne 
pouvait visiter, et ne s'arréta dans son 
activité secourable que lorsque tous 
ces infortunés eurent un abri et du 
pain. » Le zèle des particuliers vint en 
aide è la soUicitude de Tempereur : le 
prince Alexis Kourakin, frère de Tan- 
cien ambassadeur prés la cour de 
France, fut chargé de rassembler et de 
régulariser les dons volontaires, et 
s*acquitta de oette tftche-è la satisfac- 
tion générale. 

On remarqua dès cette époque un 
changement seiisible dans rhumeur 
d'Alexandre, soit que sa constitutioD 
robuste eüt été affaiblie par les grandes 
épreuves qu*il avait subies, soit que la 
direction religieuse de ses idees eüt 
triomphé de ses résolutions politiques, 
et que, dans Tétat de doute oü il flot- 
tait, le désastre de sa capitale eüt pris 
a ses yeux le caractère d un chdtiment 
providentiel ; il parut considérer. la 
crise de la Grèce sous un point de vue 
plus national. «Déjè, dit rhistorien 
d'Alexandre, on avait répandu la nou- 
velle que les ministres ae Londres et 
de Yienne k Constantinople venaieat 
enfin de triompher de Tobstination du 
divan, et qu*en vertu des résolutions 
prises è Czernowitz par les deux em- 
pereurs, de faire la guerre en cas de 
persistance de la Porte dans son sys- 
téme, les principautés de Valachie et 
de Moldavië allaient étre évacuées , les 
entraves mises au commerce et è la 
uavigation de la mer Noire allaient 
disparattre, enfin que le sort des Grccs 



allait étre assuré. Pour donner plus de 
crédit è ce-bruit, M. de Ribeaupierre 
fïit aussitót nommé en qualité d*en- 
voyé extraordinaire et de ministre plé- 
nipotentiaire jprès de la Porte otto- 
mane, dans lespoiVy dit Toukase qui 
l'appelle è ces fonctions, que^ de con- 
cert avec nos aUiéSy nous réussirons 
d temiiner les malheurs qui désolent 
rOrient. 

« Mais M. de Ribeaupierre n*était 
point parti; les deux provinces n'a- 
vaient pas été évacuées, et les armées 
russes restèrent sur le Datiube et le 
Pruth : il n*^ eut de réel dans tout ee 
qui avait éte annoncé, que les conces- 
sions faites par la Porte relativement 
è la navigation de TEuxin. Ce ne fut 
qu'au retour d*un voyage fait dans les 

f^ouvernements de Moscou. de Ka- 
ouga, de Toula et d'Orembourg, et 
apres Tinondation de Saint-P^rs- 
bourg , que rempereur, en quelque sorte 
forcé par la voix du ciel et par celle 
des hommes , parut se déterminer è des 
démarches plus .positives auprès du 
divan , et c'est alors ({ue M. Minciaki 
fut envoyé è Constantinople , en qualité 
de simple agent , pour y poursuivre , de 
concert avec M. de Stran^ord, un ar- 
rangement définitif relativement aux 
deux provinces et è Ia Grèce entière. 

R M. de Minciaki fut parfaitemeot 
accueilli par le ministre ottoman ; M. de 
Strangford continuaitégaiement è étre 
Tobjet des plus flatteuses prévenances ; 
cependant on n'avan^ait pas , et la ques- 
tion préalable, celle de Févacuatlon 
des deux provinces, était toujours en 
litige. » Le fil des négodations était 
entre les mains de PAutriche, qui en- 
courageait«sous main la résistance du 
divan, et qui prévoyait bien que la 
conclusion des affaires grecques, sous 
le protectorat de la Russie, achèverait 
bientót Tasservissement de Fempire 
turc. 

Les propositions de la Russie n*é- 
taient point admissibles par Ie saltan ; 
car, une fois Ses négodations diplooia- 
ti(}ues entamées, le cabinet de Saint- 
Petersbourg ne pouvait que renouer la 
trame si nnbilement ourdie depuis 
Pierre le Grand. « Elles consfstaient è 
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morceler la Grèoe en prinoipautés dis- 
tinctes qui auraient reconnu la suze- 
raineté du sultan. * L'analogie de eet 
ordre de choses avec Tétat de la Vala- 
chie et de la Moldavië n*était rien 
inoinsqu'encourafleaote pour Ie divan, 
et n*était guère de nature è concilier 
les vues des cabinets des grandes puis- 
sances. Nous verrons bientótcomment 
la France et TAngleterre se trouvèrent 
eniacées dans la politique russe, au 

Soint de lui préter Ie secours de leurs 
ottes pour raccomplissement de ses 
vues les plus impor^ntes. 

L'abondance des faits politiques, et 
Fenchatnement qui seul peut aider a 
les fóire bien comprendre, nous a dé^ 
toumé de la marcne administrative et 
des réformes matérielles dans Finté- 
rieur de Fempire. 

£n cequi regarde les finances, nous 
dirons, avec Rabbe, qu'une améliora- 
tion proeressive dans cette branche, 
surtout depuis que M. de Cancrin en 
avait la direction, avait été constatée 
par des rapports présentés è la fin de 
chaque année au conseil de surveil- 
lance des établissenaents de crédit. 
Cependant on avait été obligé de sus- 
pendre Ie systéme d'opérations par le- 
quel on avait jusqu*en 1822 procédé 
avec trop de rapidité è Fextinction de 
la dette publique; c'est-è-dire que Fon 
avait reconnu Fimpossibilité de retirer 
subitement, et par trop grandes mas- 
ses, les assignats en circulation. En 
1823, il n'en restait plus que pour une 
somme d'environ six cent millions de 
roubles , et la loi qui 8*opposait è toute 
émission nouvelle était maintenue avec 
la plus grande rigueur. 

Mais Fannée suivante, Ie conseil de 
surveillance déclara qu'il y avait lieu h 
surseoir è Félimination du jmpier- 
nionnaie , opération aui s'était faite pé- 
riodiquement depuis Ie commencement 
du règne d*Alexandre. 

«Il avait été démontré, dit è ce 
sujet M. de Cancrin , que la réduction 
rapide des assignats n eüt pas procuré 
pour cette fois les avaotages qu*on eo 
pouvait attendre, puisqu'en accélérant 
trop la marche de semblables opéra- 
tions, on risquait quelquefois ae se 

33* IJvraison. (Russie.) t. ii. 



mettre en opposition avec Ie principe 
niéme. Le temps nous apprendra Ie 
moment oü il sera opportun de recom- 
mencer a retirer graduellement de la 
circulation les signes représentatifs du 
numéraire. » 

« Ce qui résulte évidemment de ce 
rapport, ajoute Rabbe, c'est <]ue Ie 
gouvernement russe est bien lom en- 
core de jouir du degré d'aisance que le 
développement du commerce et de 
Findustrie procure aux nations riches, 
dans Facception véritablement écono- 
mique du mot; et, de fait, le com- 
merce languissait en Russie. Les ma- 
nufactüres, faute de capitaux, ne 
produisaient pas : dans le cours de Fan- 
née 1822, elles avaient obtenu de la 
caisse d'emprunt dix millions et demi 
en assignats. L'année suivante, les be- 
soins de cette branche languissante 
n'avaient été guère moins considéra- 
bles , et Ia sitqation du commerce des 
matières premières laissait beaucoup a 
désirer; indépendamment des causes 
générales de cette lenteur dans le dé- 
veloppement de Findustrie russe , cause 
qu'il raut cbercher dans Fextréme dis- 
proportion de la partie libre et labo- 
rieiise de la nation è la partie serve et 
indolente, dans le défaut de grandes 
routes, de canaux et de débouchés, 
la contrebande,conséquenGe naturelle 
des prohibitions, est regardée comme 
le plus grand obstacle a la prospérité 
financière et fiscale de eet empire. » 

Les Juifs avaient organisé un vaste 
système decontrebande sur les frontiè- 
res de la Pologne , et faisaient des béné- 
fices considérables, surtout sur la mon- 
naie de cuivre qui n*a point subi le dis- 
cré^it jde$i assignats. Les édits les plus 
sévèrës fopèift dirigés contre eux. Un 
oukase dé 1824 leur interdit la faculté 
de voya^er dans Fintérieur, celle de col- 
porter des marchandise^, et ordonne, 
de plus, que ceux qui sont entrés en 
Russie pour s'y établir, s*ils n*ont pas 
encore été inscrits dans une classe 
d'habitants , seront immédiatement 
ranges parmi les manoeuvres de dis- 
trict, et soumis a la capitation des 
bourgeois. 

Cest è cette époque qu'il faut rap- 
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porter rarrangement qai régia défini- 
tiv«ment les prétentions de la Russie 
relatives aux frontières de eet empire 
dans rAmérique du Nord , prétentions 
que les États-Unis avaient énergique- 
ment repoussées. 

Si l*on iugeait des ressources finan* 
cières de la Russie d*après Ie dérelop- 
pement de ses forces militaires et de 
sa marine, en basant les dépenses sur 
celles des autres Étatsde TEurope, on 
tomberait dans une graye erreur. En 
effet, Ie budget de Fempire serait, 
dans cette hypoth^e, plus qu'absorbé 
par ces seules branches de service. La 
modicité des traitements pour tous les 
grades, Ie bas prix des efitets d'habille- 
ment et d'équipement militaires qui se 
confectionnent dans les fabriques de la 
couronne, Textréme bon marché de la 
main-d'oeuvre, les approvisionnements 
facilités par Ie systeroe qui admet les 
impóts en nature, toutes ces causes 
réunies rendent Tarmée et la flotte in- 
finiment moins onéreuses que partout 
ailleurs. Néanmoins , malgré ces avan- 
tages, il était facile de voir que la 
Russie serait ruinée ou grevée d*une 
dette immense avant que Ie commerce 
de TAsie par les mers du Levant, 
objet de sa constante sollicitude, 
pdt lui apporter la com()ensation de 
tant d'efforts et de sacrifices. II s'agis- 
sait donc de dégrever Ie trésor, non- 
seulement par des réductions partielles 
et insufiBsantes daas Teffectit de Far- 
mée. mals par un système fer^e, qui 
tiendrait toujours è la disposition du 

Souvemement des moyens puissants 
e défense ou d*a^ession. On crut 
avoir trouvé la solution de ce probième 
dans Torganisation des colonies mili- 
taires ; certes, cette idéé, que T Autriche 
a beureusement appliquée, n'est pas 
nouvelle. Les populations agricoles que 
leur position géographique exposait 
aux incursions des tribus nomades ou 
barbares, impuissantes devant des 
masses, técbaient du moins de repous- 
ser è maln armee les brigandages isolés 
et les attaques partielles. Ainsi les co- 
lonies romaines, placées sur la limite 
des États qui luttaient encore pour leur 
indépendance, ont recu successive- 



meot aneorganisation analogue, et elies 
se trouvaient également proprés è dé- 
fendre et è envahir. 

La première application du système 
des colonies mifitaires en Russie re- 
monte è l'année 1819. Le général 
Araktchéïef, auteur du projet, fut 
chargé de le mettre è exécution, et 
Fempereur Alexandre ne négligea rien 
pour assurer le succes de cette grande 
mesure. Ce fïit sans doute pour ins- 
pecter ces nouveaux établissements et 
Juger par lui-méme des avantages et 
des inconvénients que présentaient les 
localités, que le tsar entreprit de M- 
quents voyages dans les provinces mé- 
ridionales de Fempire. Ces préparatifii 
alarmèrent FEurope, et, malgré le 
mestere qui enveloppait les colonies 
naissantes, les investigationsdes étran- 
ffers ne tardèrent pas è donner è eet 
^ard des renseignements plus ou 
moins exacts. Quelques auteurs ont 
cru retrouver dans les plans de Munich 
Fidée première de cette oi^anisation è 
la fois agricole et militaire. H avait 
imaainé, pour défendre FUkraine con- 
tre les incursions des Tatares et des 
musulmans , de la couvrir par une ligne 
de seize retranchements, dont chacun 
était occupé par un résiment de dra- 
gons.Quatrerégimentsde miliceétaient 
répartis sur toute Fétendue de cette 
ligne, et les hommes qui la défen- 
daient , cultivateurs en temps de paix , 
se transformaient en soldats en temps 
de guerre. Ouoi qu'il en soit, voici, 
d'après les observations de M. Lyall , 
qui a visite les colonies militaires du 
temps d*Aléxandre, quelle était alors 
leur organisation : 

L*empereur rend un oukase dans Ie- 
quel sont désij^és les villages impé- 
riaux destinés a recevoir des colonies 
militaires. Dans les villages ainsi dé- 
signés, tous habités par des paysans 
de la couronne , et par conséquent h la 
disposition du monarque, on porte sur 
des registres le nom, Fége, la pro- 
priété et la üamille de diaque chejf de 
maison. Ceux qui ont plus de cinquante 
ans sont choisis pour composer ce 
qu'on appelle les maitres ou les chefs 
colons. S*il n'y a pas assez d'bommes 
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de eet dge pour foriner Ie nombre re- 
quis, on preüd eeux dont Tdge se rap- 
proche Ie plus de cinquante ans. 

A la place de leurs cabanes, on leur 
coDStruit des maisonsalignées en rues. 
Ces habitatioDS sont parallèles et sé» 
parées Tune de Fautre par une cour. 

diaque maltre colon re^oit en par- 
tage quinze dessiatines (la dessiatine 
èquivaut è 109 , 26 d'are), h la ciuurge 
d'entretenir un soldat, sa familie et 
son cheval , si c'est un corps de cava- 
lerie quj est établi dans Ie villaee. £n 
échange, Ie soldat dolt Taider dans la 
culture de son terrain et dans les au- 
tres travaux de la campagne, (|uand il 
n'est point occupé a son service mili- 
taire. 

II dépend des chefs militaires de de- 
signer ie soldat attaclié au maftre co- 
km, et d*eD placer un avec sa familie 
auprès de diacun de ceux qui n'ont 
poiDt d'enfants. Le colon chef devient 
soldat iui-méme, quoiqu'il ne puisse, 
en cas de guerre, marcher en campa- 
gne. Il peut choisir dans sa familie un 
acyoint pour faider è exploiter sa 
ferme; cetadjoint, è la mort du maftre 
colon, lui succède, avec l'agrément 
toatefob des autorités militaires. 

Si ie maftre colon a plusieurs fils , le 
plus égé devient son adjoint ; le second 
prend les fonctions et la qualiOcation 
de réserve, et on lui donne pour de- 
meure une maison adjacente; le troi- 
sième pent étre soldat euUicateur : les 
autres tont clasaés comme canton- 
niers, élèves, etc. , ainsi que nous Fex- 
pliquerons ci-après. 

Le soldat que Ton constitue membre 
de la femille du mattre colon, qui 
mange è sa table et qui l'aide dans ses 
travaux, est désigné sous la dénomi- 
nation de soUIat cuUivateur. 

Ces soldats cultivateurs forment la 
foroe effective des nouvelles eolonies. 
Dans le gouvernement de Novogorod , 
on ne leur faisait fiaiire que les exercices 
de rkiiaBterie; mais dans les trois gou- 
vemements du midi de la Russie, on 
loi fi^nne è la fois aux exercices de la 
cavalerie et de Finfanterie : ces exerci- 
ces sont a la discrétion des chefs, et 
coflMne les soldats n^ont, pour coopé- 



rer aux travaux de la ferme, que le 
temps qui n*e8t pas consacré aux exer- 
cices militaire^ il est aisé de voir que 
Tassistance que peut attendre d'eux le 
colon en cher dépend presque toujours 
de la volonté de 1 ofBcier commandant; 
car si celui-ci tient a la sévérité de la 
discipline, surtout pendant la belle 
saison , le colon en chef ne tirera que 
peu de secours du jsoldat, qu'il a ce- 
pendant h sa charge avec son cbeval 
pendant toute Tanoée. Trois jours 
d'exercice par semaine passent pour un 
service modéré, sans compt^ les gar- 
des que le soldat doit monter régmiè- 
rement a son tour. Rn outre, chaque 
village militaire est ten u d^envoyer, è 
tour de róle, un detachement au quar- 
tier général du regiment pour j faire 
le service. 

Le soidat cultivateur est soumis au 
doublé service de soldat et de labou- 
reur pendant vingt-cinq ans k dater de 
son inscription sur le registre, s'il est 
Russe, et pendant vingt ans s'il est 
Polonais; apiés quoi u est libre de 
quitter le service : s'il y reste, il est 
classé comme vétéran invalide, et en- 
voyé en gamison. Sa place est remplie 

f mr le réserve dont nous dlons par- 
er. 

Tout prés de la maison du colon 
chef, on en construit une exactement 
semblable; cdle-ci est occupée par le 
réserve, que Ton peut regaraer comme 
un second soldat cultivateur; c'est le 
colonel du rédment colonisé aui le 
choisit parmi les paysans. Ce reserve 
est ordinairement un fils ou un parent 
du colon chef. On instruit le reserve 
dans tous les devoirs du soldat; il est 
destiné h remplir en tout point la place 
de son prototype, ou è faire partie 
d*une armee dé réserve en cas de dan- 

§er. Si le soldat cultivateur est tué 
ans une bataille , ou vient è mourir 
autrement , sa place est occupée par le 
réserve. Vest par les hommes de cette 
classe que Ton remplace encore les 
soldats qui ont fait leur temps de ser- 
vice. Le réserve, è son tour, es.t rem- 
place par un cantonnier, celui-ci par 
un enfant de troupe, etc. Le réserve 
doit également coopérer a la culture . 
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aux autres travaux de ménage : il est 
tailleur, cordonnier, etc. 

Le colon en chef, 18 soldat agricul- 
teur et le réserve, peavent se choisir 
une femme; on con^oit que, dans ce 
système, les mariages soient encoura- 
gés; les femmes une fois entrees dans 
Fenceinte des colonies militaires ne 
peuvent plus se marier ailleurs. 

Les fils dn colon en chef, du soldat 
cultivateur, du réserve, de Tdg^e de 
treijse h dix-sept ans, sont désignés 
sous le nom de cantonniert. On le» 
exerce comme soldats, en les réunis- 
sant dans Ie village oü réside le colonel 
et qui sert de quartier au regiment, 
lis sui vent des é(x>les pour achever leur 
éducation. 

Les gara)ns de huit è treize ans 
vont è récole du village oü demeurent 
leurs parents , et, de deux jours Tun , 
jls re^oivent une instruction militaire. 
Comme les cantonniers, ils portent 
1'uniforme et sont regardes comme 
soldats. Les gar^ons au-dessous de huit 
ans demeurent avec leurs parents. 

L'éducation des enfants est un des 
traits caractéristiques du système. 
Tous les enfents mdles sont envoyés 
aux écoles d'enseignement mutuel : lè 
on leur apprend è lire, è écrire et è 
compter; on leur fait aussi apprendre 
une espece de catéchisme sur les de- 
voirs du soldat; on les instruit k ma- 
nier le sabre, aux exercices du ma- 
nége. Quand ils ont atteint Tége de' 
treize ans, on les rassemble au quar- 
tier général du regiment, on les forme 
ep corps, et ceux gui se distinguent le 
plus |:^r leur aptitude et leur bonne 
conduite sont promus du grade d'offi- 
cier. J*ai vu (dit M. Lyall) au quartier 
général du premier récent du Boug, 
au village de Sokolnik, un corps de 
deux cents cantonniers marcher, faire 
feu , et exécuter toutes les évolutions 
avec une prestesse et une précision 
étonnantes. Il y a parmi eux un esprit 
de corps qui ne peut mdnquer a'en 
faire de bons soldats. 

Pour réducation des filles, on a 
établi des écoles è la Lancastre dont 
on peut espérer de bons résultats. 
Pour nous résumer, nous dirons que 



les éléments des colonies miUtairéi 
sont: 

i"* Le colon chef ou mattre ooion ; 

T L'adjoint ou aide; 

3<> Le soldat cultivateur qui , ses de- 
voirs militaires remplis, seconde le 
colon ch^ dans ses travaux agricoles; 

4'' Le réserve oui a les mémes fonc- 
tions que le precedent, et peut le rem- 
placer au besoin ; 

5* Le cantonnier, enfant mêle de 
treize è dix-sept ans; 

6"" Les enfants de troupe de buit è 
treize ans; 

T" Les enfants mdles au-dessous de 
huit ans; 

S"" Les filles et les femmes; 

9» Les invalides. 

On a reproché au s]^stème des co- 
lonies militaires plusieurs inconvé- 
nients : d'abord celui de démoraUser 
les families dans les villages de la 
couronne, c'est-a-dire prédsément lè 
oü la condition des serfs les rappro- 
cfaait davantage des bienfaits d'uDe 
émancipation complete ; ce changement 
forcé crétat, et cette agglomération 
fortuite ou arbitraire d'individus, de- 
▼ant nécessairement reldcher ou rom- 
pre le Hen des affections qui peuvent 
oonsoler méme des esdaves; on a pré- 
dit encore que les soldats seraient de 
mauvaiscultivateurs, puisqu'ilsnepos- 
séderaient qu'éventuellement, et que 
les paysans rattachés au régime mili- 
taire eonfondraient leur doublé voca- 
tiondans une mémerépugnance. Quant 
è rinstruction donnée dans les écoles 
de ces établissements, on a demandé 
è quoi elle pouvait servir aux jeunes 
gens, sinon è leur faire mieiix appré- 
cier encore la rigueur des règlements 

?[iii renferment leur existence dans des 
imites infranchissables. M'est-il pas è 
supposer que le désir de la liberté qui 
suit toujours les lumières, ou rambi^ 
tion d'un chef ne vienne a toumer 
contre le gouvernement lui -méme les 
ressources que sa prévoyance avait 
créées? Quoi qu*il advienne de ces pré- 
yisions, le système des colonies mili- 
taires a déja'subi d*importantes modi- 
fications. On a renonce a coloniser 
rinfanterie; mais la colonisation de la 
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caTalerie , si habilement dirieée pnr Ie 
comte de Witt, paratt a?oir aonné des 
résultats satisfaisants, non-seulemeot 
pour rinstnictioo des hommes, la 
beauté et la foroe des chevaux, mais 
encore pour les produits de culture gui 
ont foumi aux oesoins de la colonie, 
et méme aux approvisionnements ex- 
traordinaires qu^ont néoessités les 

Suerres de Perse et de Turquie et la 
ernière insurrection des Polonais. 
Nous renverrons pour les détails les 
plus récents è la relation de M. h duc 
de Raguse, en faisant observer toute- 
fois que des motifis faciles k apprécier 
Tont, peut-étre k son insu, entratné 
hors des limites d^une approbation 
inipartiale. 

Jamais Thistorien ne revét un ca- 
ractére plus solennel que lorsque, 
debout sur la tombe des princes, il 
résumé tout un règne dans Ie jugement 
qu'il porte sur leur mémoire , et se rend 
pour ainsi dire solidaire des arréts de 
la postérité. Que s*il a suivi la vie d*un 
grand peuple dès son apparition sur la 
scène du monde, dans ses transfor- 
mations successives, en voyant les 
événementsréagir les uns sur les autres 
pour s'expliquer et s'enchatner dans 
rensemble, alors il ne considère plus 
les monarques que comme des instru- 
ments providentiels du malheur ou de 
la prospérité des peuples, de leur 
gloire OU de leur ruïne, et, dans Tin- 
térét méme de la vérité, il mesure Ie 
bléme OU Téloge non-seulement d*après 
les actes en eux-mémes , mais en rai- 
son de leur signification humanitaire. 

La mort d*Alexandre a soulevé des 
soupcons que nous ne croyons pas 
fondes, non-seulement parce que des 
rapports ofBciels sont la oase de notre 
opinion , mais parce que Tintérét méme 
de ceux sur lesquels ont plané ces 
doutes était loin de leur conseiller un 
tel crime. Ces bruits ont pris trop de 
consistance pour que nous ne regar- 
dions pas comme utile de les réfuter. 

En ce quj regarde \t portfolio, nous 
avouerons ici tout rembarras de notre 
tdche; les présomptions de Tauteur 
anonyme derarticle intitulé : Demiers 
moments de fempereur Alexandre 



(n** 34 et 35, page 141 , édition de Pa- 
ris), roMseat sur des données si va- 
^esqu^elles nous paraissent tout è fait 
madmissibles. Selon cette version , « a 
la mort de Paul r% Nicolas ^t destiné 
pour étre Ie sucoesseur direct d*Alexan- 
dre, méme au préjudice de ses proprés 
desceodants légitimes. Démentir c: 
fait jusqu*è son accomplissement était 
Ie jeu constant de Fhvpocrisie et de la 
politique.» Ce mode de succession aval t 
été jadis en vicueur, et avait été une 
source de troubles ; dans quel intérét les 
meurtriers de Paul auralent-ils voulu 
faire revivre cette mesure? était-ce 
pour balancer Tautorité de TautocraCe? 
Mais, en admettant cette supposition, 
pourquoi avoir exclu Constantin? Pre- 
nons encore quelques citations : « II 
avait été également décidé, a la mort 
de Paul, ()u'après Ie règne d*Alexan- 
dre, rhéritage des tsars serait partagé 
en un empire de Russie proprement 
dite, et un autre empire composé drs 
provinces polonaises et de toutes les 
dépendances de la Russie actuelle. Ni- 
colas devait régner sur Vun de ces 
empires, tandis aue Tautre appartien> 
drait è Théritier légitime d'Alexandre, 
OU, è son défaut, au grand duc Cons- 
tantin. » 

Cette générosité des conspirateurs è 
regard das Polonais, eet abandon des 
plans de Catherine II, eet agrandisse- 
ment spontane d'unenation rivale, dé- 
passent tellement les homes de toute 
vraisemblance, que nous concevons 
rembarras de Tauteur è entourer de 
telles choses de quelque apparence de 
probabilité. 

« L^empereur Alexandre, en proie 
a des intrigues tellement aotives, que 
tous ses efforts étaient impuissants è 
leur opposer de certaines homes y n'eut 
point assez d^autorité pour faire exé- 
cuter les mesures qui , quoique éma- 
nant de lui-même, s*harmonisaient 
néanmoins avec les engagements dont 
il fC était que trop réellement déHvré , 
mais que ses scrupules lui représen- 
taient toujours comme existants... 
L'empereur se proposalt de continuer 
son voyage jusqu'aux provinces situées 
sur la mer Caspienne, oü il avait tm^ 
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sorte d'intention de fonder un État in- 
dépendant au profit du grand-duc Mi- 
chel. » Certes, voile Ie chef de la sainte 
ailiance bien émancipé; il rendra tout,' 
iusqu'è Ia conquéte de Jean Ie Terrible; 
les Polonais, les Suédois et les Tures 
auront bon marché de ce qui restera 
è la nouvelle ou plutót è rancienne 
Russie. 

« Il voulait ensuite se rendre en 
Völhynie , au quartier général de I'ar- 
mée, y faire Venir les grands-ducs 
Constantin et Michel , et proclamer : 
1*" Nicolas comme son successeur direct 
au tróne des Russies; 2» Constantin 
comme soüverain des pro vinces polo- 
naises, avec un territoire qui aurait 
embrassé presque toutes les autres 
dépendances de Pempire russe en Eu- 
rope, en mettant en méme temps ce 
frere en possession immédiate des pro- 
vinces polonaises et de quelques pays 
audeld, tandis que Ie reste des dépen- 
dances ne devait y étre définitivement 
ajouté qu'è Ia mort de l'empe- 
reur Alexandre. » Comment Tempereur 
Alexandrepouvait-il prévoir que Cons- 
tantin, dont r^lge différait si peu du 
sien, devait lui survivre? D'un autre 
cóté, Constantin n*avait point d'héri- 
tiers ; I'auteur suppose peut-étre qu*il 
aurait désigné pour son successeur un 
prince polonais... « Les projets de Teni- 
pereur étaient sincères et généreux. 
Son erreur consistait sans doute en 
ce qu'il ne les expligua pas Jranche- 
menty avant leur mise è exécution , a 
ceux dont les principes se trouvaient 
en opposition nécessaire, quoique se- 
crète, avec les siens; car, si ces adver* 
saires les bidmaient, les redoutaient, 
et nous pouvons dire les détestaient , ils 
n*auraient cependant pas poussé Tin- 
famie jusqu'a Ie faire renverser par 
des moyens aussi affreux que ceux dont 
ils se servirent. Mais éloignés de toute 
participation a ses pensees, les enne- 
mis cachés de Tempereur, au sein de 
sa familie, ne virent ses projets qu*è 
travers une sorte de nuage épais qui ne 
leur permettait méme pas (Ten distin- 
guer les ombres, et qui les leur représen- 
tait sous des formes trop subversives 
de leurs propres projets , pour que leurs 



consciences déjè souillées eussent pu 
s'arréter encore devant les résolutions 
hideuses qu'on les a vus exécuter... 
Uempereur Alexandre mourut de mort 
violente. L'impératrice devint Ia vic- 
time du méme complot un peu plus 
tard, mais cependant trop tót pour 

aue les apparences mémes nissent gar- 
ées. » Amsi, dans Topinion de rau- 
teur, Alexandre aurait succombé par 
Ie crime d*nn des membres de sa fa- 
milie^ la désignation est facile, si Ton 
se contente de ces indications ; mais 
comment se foit-il que ceux qui n'ont 
pas hésité a sacrifier Timpératrice Éli- 
sabeth è leur impatience de régner, 
aient permis au docteiir ^Vilie, au mé- 
decin d* Alexandre, d*emporter en An- 
gleterre son terrible secret? Les res- 
sentiments politiques , méme ceux dont 
la source est pure, ne reculent devant 
aucuns moyens de se satisfaire. 

Un historiën polonais, oü Pon trouve 
d'ailleurs autant de partialité nationale 
que de véritable talent, avance qu'A- 
lexandre a été empoisonné par lesénat. 
Cette assertion , que dement Ia précé- 
, dente, n*a pas plus de fondement 
( Miérosinwski , Histoire de Ia révolu- 
tion de Poiogne). Enfin Rabbe, dans 
son Histoire d* Alexandre, s'exprimeen 
ces termes : « Et quelle a été Ia fin 
d* Alexandre? serait-il vrai que la puis- 
sance qui, depuis 1815, avait exclu- 
si vement ihflue sur ses déterminations, 
a la veille de voir s*écrouler l'édifice 
qn'elle avait hdti sur les pieuses illu- 
sions du monarque russe, ait voulii 
è tout prix prévenir Ie scandale de cette 
éblatante défection : faut-il croire?... 
Non . ces sinistres rumeurs ne peuvent 
pas étre accueillies. Il n'est du moins 
pis permis de donner une sanction 
nistorique quelconque au bruit d'un 
attentat qui passerait les bornes de 
toute perversité politique. » II est clair 
que cette dernière insmuation regarde 
rAutriche. Certes, s'il eüt fallu payer 
d*un grand Sacrifice la prolongation des 
jours d*Alexandre, nulle autre puis- 
sance n'eüt été plus disposée a Ie f^ire. 
Avec Alexandre, tout Ie système de 
Talliance s'est évanoui ; son successeur 
a saisi d'une main ferme les renes de 
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Tempire, et sous Igi s'est accompli ce 
oue rAutricbe redoutait Ie plus, Fin- 
dépendance de la Grèce sous Ie pro- 
tectorat russe, rabaissement définitif 
de la Turquie; eniSn, après Ia mort de 
ee priDce, les révolUtions de Paris, de 
Bruxelles , de Varsovie , de Brunswick , 
en se répercutani dans I'Europe, ont 
boulevmé toute Téconomie du con- ^ 
gres de Vienne, et rouvert la lutte 
eotre les yieilles monarchies et les 
exigences constitutionnelles. 

Cependant , pour qu'un bruit de cette 
nature s'accmiite, il faut bien ad- 
mettre qu'il y ait eu dans Ie cours des 
événements des indices assez forts pour 
leur préter un caractère de vraisem- 
blance : or, nous retrouvons ces indi- 
ces dans un concours frappant de cir- 
constances, les unes politiques, les 
autres présentant un caractère de vio- 
lence qui, è l'époque oü elles eurent 
lieu , empécbèreut d'admettre des eau- 
ses purement accidentelles. 

En 1825, on croyait eénéralement 
qu'Alexandre allait prendre une réso- 
iution énergique au sujet de la Grèce; 
00 qpprend gull voyaee dans les pro- 
▼incesméridionalesderempire; tandis 
que tous les esprits sont dans Tattente , 
on recoit tout a coup la nouvelle qu'A- 
lexandre vient d'expirer è Taganrok, 
que des troubles sérieux ont éclaté a 
Pétersbouig, que Gonstantin renonce 
è la couronne, en s'avouant incapable 
de la porter, et que Nicolas, après 
a?oir triomphé d'une insurrection mi- 
litaire , est monté sur Ie tróne de toutes 
les Russies. Les révolutions de palais 
si fréquentes dans eet empire, cette 
mort si inattendue, tout, jusqu*a ré<« 
loignement du lieu de la scène, con- 
• tribuait a répandre sur les derniers 
moments d'Alexandre ce merveilleux 
tragigue aui a tant de prise sur Tima- 
gination aes hommes. « 

Après avoir établi que ceux qui ont 
prétendu qu'Alexandre avait péri de 
mort violente n'appuyaient leur dire 
que sur des conjectures contradictoires 
et toutes improbables, nous allons ex- 
poser quelques-uns des documents ofd* 
cieis que nous adopterons , non parce 
qu'üs émanent du gouvernement, inais 



ii^rce qu*ils paraissent mériter une en- 
tière confiance. 

Au commencement de l'automne, 
Alexandre résolut de faire un voyase 
dans les povinces méridionales ae 
Tempire; robjet principal deoe voyage 
était de passer en revue les armées 
campées dans la Volhynie, dans Ia Po- 
dolie et dans la Bessarabie. L'empe- 
reur se proposait aussi de visiter la 
Grimée, et spécialement la ville de Ta- 
sanrok, Ie second port de la mer 
JNoire. On s*était flafté que quelques 
semaines de résidence dans cette ville 
pourraient améliorer la santé derimpé- 
ratrice Élisabeth. qui, depuis quelque 
temps, donnait des inquiétudes. 

L impératrice partit deSaint-Péters- 
bourg Ie 15 septembre, accompagnée 
du prince Volkonski, de son méoedn 
et d'une suite peu nombreuse. Elle 
n'arriva è Taganrok que Ie 6 octobre : 
Alexandre, parti deux jours avant elle, 
se trouvait dans cette ville depuis Ie 20 
septembre. 

JL'empereur visita tous les établisse» 
ments; il manifesta Tintention de faire 
construire Ie lazaret en pierres de 
taille, et exécuter de grands travaux 
pour faciliter les approches du port. 
Après un mois de séjour k Taganrok, 
Alexandre y laissa Timpératrice, et se 
remit en route pour achever sa tournee 
dans la nouvelle Russie. 

Le 24 octobre, arrivé h deux verstes 
de la ville de Novo-Tcherkask, il fut 
re^i par le lieutenant général Novalski 
et un grand nombre d'officiers supé- 
rieurs. 11 descendit d'abord è la maison 
de campagne du comte Platof , ou se 
trouvait Padjudant général Tcherni- 
chef. Après avoir changé d'habits, il 
monta un cheval cosaque magnifique- 
ment harnaché, et alla au-devant de 
rhetman, qui, s'étant séparé de sa 
suite, s'avan^a vers le souverain pour 
le complimenter, et lui présenter le 
rapport de la situation générale des 
corps soumis h ses ordres. Alors Tem- 
pereur poussa jusqu'è la suite de Thet- 
man, la salua de la maniere la plus 
affectueuse, et se dirigea avec elle vers 
la cathédrale. La route était bordée 
par une foule nombreuse : l'air retcn- 
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tissait d'acolamations ; des femmes et 
de jeunes filles jonchaient de flcurs son 
passage; et, lorsqu'il arriva a la cathé- 
drale, Ie baut clersé vint a sa rencon- 
tre pour Ie complimenter et Tintro- 
duire. Quand leser?ice di?in fut achevé, 
remt)ereur se r^ndit a la maison de 
llietman , devant laquèlle étaieot dis- 
posées sur deux lignes les marques de 
distinctions et de faveurs accordées 
aux Gosaques en récompense de leur 
'dévouement et de leurs services. Sa 
IVfajesté y re^ut les félicitations des 
ofGciers de la chancellerie du Don qui 
fonnent Ie tribunal suprème de cette 
province; et, lorsque AJexandre arriva 
devant la porte de la maison , les bet- 
mans des districts et les chefs des 
anciens lui offrirent, selon Fusage, Ie 
pain et Ie sel... Dans la matinee du 
25, Tempereur donna différentes au- 
diences, et visita les étabiissements 
publics. Il retourna a Asof par la route 
de Sraro-Tcherkask , et arriva a Ta- 
ganrok Ie 27 octobre. 

Le f* novembre, il partit pour faire 
un nouveau vovage dans la Crimée, et 
visita MariopK)!, Pérékop, Symphéro- 
pol , Bakbtchisarai et £upatori. Le 31 , 
il adressa au ministre des finances un 
oukase portant : « Que pour adopter 
tous les moyens possibles en faveur de 
Taganrok , point si important pour le 
commerce intérieur de la Russie, Sa Ma- 
iesté ordonnait que le dixième de tous 
les droits de douane per^us dans cette 
ville, au maximum d'un müHon par 
an, serait mis en réserve pour Tamé- 
lioration du port et pour la construc- 
tion des édinces nécessaires, sur une 
échelle proportionnée è Tétendue de 
son commerce. » 

En revenant de la Crimée, Tempe- 
reur fut si frappe, dans les environs 
de Sébastopol , de la beauté de la vé- 
gétation meridionale, quil dit au gé- 
néral Diebitcli et au comte Vorontzof 
qui Taccompa^naient : « Si je quittais 
un jour les soms du gouvernement, je 
voudrais passer le reste de ma vie dans 
ce lieu. » Plein de ces idees, il entra 
dans un monastère du voisinage, oü il 
demeura plus d*une heure dans une 
(ieuse contemplation. Quand il rejoi- 



gnit son escorte, il se platgnit de ma- 
laise et de frisson; la fièvre, qui se 
déclara avec intermittence , devint tout 
a coup plus violente, et Tempereur se 
hdta ae revenir a Taganrok , auprès de 
Timpératrice Élisabeth. Comme il était 
doué d*une forte oonstitution , sa ma- 
ladie n^edt point été dangereuse s'il 
avait re^u des secours a temps; mais 
il avait jugé trop légèrement de son 
mal, et, pendant la première quin- 
zaine, il refusa de prendre aucun me- 
dicament. Il était diéja trop tard lors- 
que enfin il se rendit aux sollicitations 
de sa familie et aux pieuses remon- 
trances de Tarchimandrite. Sa maladie 
empira rapidement; mais il oonserva 
Tusage de ses sens jusqu'a la dernièrt* 
heure, oü il dicta son testament. 
L'im|)ératrice Élisabeth lui prodi^na 
les soins les plus tendres ; penaant cmq 
jours et cinq nuits, elle ne quitta pas 
le chevet de son lit. Les demières pa- 
roles de Tempereur furent : « Ah ! le 
beau jour ! » Les rideaux des eroisées 
avaient été tirés , et le soleil d'automne 
dardait ses rayons dans Tappartement. 
Lorsque Tempereur eut rendu le der- 
nier soupir dans les bras de Timpéra- 
trice Élisabeth , elle rassembla ses for- 
ces pour lui fermer les yeux et lui 
croiser les bras sur la poitrine; après 
eet effort elle s'évanouit. Les deux let- 
ties suivantes écrites par Timpératrice 
Élisabeth, la veille et le jour ménie 
de la mort d'Alexandre, appartiennent 
è l'histoire : elles honorent également 
Alexandre et celle qui lui a survécu de 
si peu. 

Taganrok, i8 novembre iSaS. 
(3o norembre.) 

«Chère maman, 
«Je n'ai pas été en état de vous « 
écrire par le courrier d^hier. Rendons 
aujourd'hui mille et mille actions de 
«race§ b FEtre suprème. Décidément 
la santé de Tempereur, de eet ange de 
bonté au milieu de ses souffrances , va - 
beaucoup'mieux. A qui donc Dieu ré- 
serverait-il sa miséricorde infinie, si 
ce n*était pour celui-ci ? Oh ! mon Dieu ! 
quels moments d'affliction j'ai passés ! 
Ët vous, chère maman, je puis me 
figurer votre inquiétude; vous recevez 



Digitized by 



Google 






:, i 






Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



RUSSIE. 



621 



les bulletins; vous avez donc vu è 

auelle extréniité nous avons été ré- 
uits liier, et surtout dans la soiree; 
mais Wilie ( Ie médecin anelais) dit lui- 
méme aujourd^hui que l'état de notre 
c^r malade est satisfaisant; mais il 
est très-faible. Chère maman« je vous 
avoue que je ne suis pas è moi , et je 
ne puis vous en dire davantage. Priez 
avec nous, avee cinquante millions 
d^bomroes, pour que Ie Seigneur rende 
complete la guérison de notre malade 
bien-aimé. 

« fxiSABBTa. • 

IQ novembre. 

« Notre ange est au ciel , et moi je 
languis encore sur la terre!... Qui au- 
rait pu croire que moi infirme je lui 
aurais survécu?... Ne m'abandonnez 
pas, cbère maman, car je suis absolu- 
ment seule dans Ie monde. 

« Notre cher défunt a repris son re- 
gard de bonté; son sourire me prouve 
qu'il est beureux, et qu'il a devant les 
yeux des objets meilleurs que ceux 
d*ici-bas. Ma seule consolation dans ce 
malheur irréparable, c*est l'espoir de 
ne pas lui survivre; j'espère étre bien- 
tót réunie è lui. 

« ÉLISABBTH. » 

Les pressentiments de Timpératrice 
ne Tavaient pas trompée; elle ne tarda 
pas è rejoindre dans Ia tombe Tobjet 
de ses constantes affections. 

Cependant Pétersbourg était plongé 
dans une vive anxiété; les nouvelles 
que les oourriers apportaient deTagan- 
rok répandaient tantót Tespoir, tantót 
la constemation. Le 8 décembre, on 
rei^ut des nouvelles plus favorables; 
elles étaient datées du 29 novembre , et 
annon^ient, comme nous Tavons vu 
plus haut, une amélioration sensible. 
Sir James Wiiie, dans Je bulletin du 
méme jour, écrivait qu*au mo^en de 
révulsifs on était parvenu è tirer Sa 
Majesté de Tétat lethargique dans le- 
qud elle était restée longtemps, de 
sorte qu*on était fondé è en esperer les 
résultats les plus beureux. 

Daus la matinee du 9, un courrier 
ap|K)rta la nouvelle que Tempereur 
était expiré Ie t*' décembre, entre dix 
et onze beures du matin. On était a 



célébrer un Te Deum d'actions de 
^rdces, lorsque le grandduc Nicolas, 
mstruit le premier de la perte que 1'em- 
pire venalt de faire , ordonna de sus- 
pendre le service divin, et pria Tar- 
chimandrite de se transporter chez 
rimpératrice mère pour la préparer h 
oette nouvelle douloureuse. 

Nous avons cru devoir entrer dans 
ces détails, qui ne sont pas du domaiue 
de rbistoire, parce qu'il était impor- 
tant de les rapprocber de quelques ver- 
sions bien dinerentes , et que le lecteur 
aurait pu adopter sans examen. 

Alexandre tut généralement re^ret- 
té, quoique sa mort ait été le signal 
d*une révolte préparéede longue main ; 
c*était moins a Tbomme que s^adressait 
le mécontentement d'une partie de la 
jeune noblesse qu*aux institutions elles- 
mémes. Sa piété viveetsincère lui con- 
ciliait le clergé ; sa douceur et sa pbilan- 
thropie, (^u'on retroavai t peintes sur ses 
traits , lui gagnaient raffection de tous 
ceux qui Tapprochaient; sa constance 
dans les .temps ditliciles , la gloire des 
armes qui se reflète toujours sur le cbef, 
n'eüt-if d*ailleurs aucune des qualités 
qui font le guerrier, tout le rendait 
cher a un peuple qui obéit méme aux 
mauvais princes, et qui professe un 
véritable culte pour les bons. 

La simplicité d* Alexandre avait heu- 
reusement réagi sur les moeurs publi- 
ques; le godt des arts et de la littéra- 
ture prit sous son règne un essor 
remarquable; il combla d'honneurs et 
de bienfaits Tbistorien Karamzin , dont 
la mort interrompit les travaux en 
1826. Joukovski, Pouchkin, Krylof, 
Dmitrief ont perfectionné la langue 
poétique, et un grand nombre d*écri- 
vains distingués, quoiqu'en général 
imitateurs, ont coutribué è répandre 
le gout des sciences et des études lit- 
téraires. Sousce règne, dont les quinze 

{>remières années furent si agitées, 
es connaissances militaires firent de 
grands progrès, et rinstruction pu- 
lique re^ut un développement dont 
on a jugé prudent d*amortir Teffet. La 
peinture, rarchitecture. Tart typogra- 
phique firent aussi des pas rapides. 
Les einbellissements de Saint-Peters- 
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boarg mirent eette yille au premier 
rang des capitales de l'Earope , ét rem- 
pereur, a son retour de Tétraoger, pat 
ai re sans exagération au corps des 
marebands assemblé è la Bourse : « J*ai 
visite les cités les plus célèbres de 
TEurope; je suis beureux de vous dire 

3ue Pétersbourg est la plus belle rille 
u monde. » 

Par un concours de circonstances 
très-remarquables, Ie caractère des 
princes qui se sont succédé sur Ie tróne 
de Russie depuis Pierre 1'', a été sin- 
gulièrement favorable au développe- 
ment rapide de la puissance et des 
ressources de eet empire. La vie du 
reformateur est une longue lutte contre 
les moeurs et les préjiigés nationaux; 
son génie suffit a peine è cette téche : 
In nation, fatiguée par Ie travail d*une 
civilisation improvisée, avait besoin de 
repos pour se reconnaftre, pour éla- 
borer et s*assimiler des changements 
imposés par oukases; les règnes suf- 
vants , sous Tadministration de-femmes 
voluptueuses, ou plutót sous celle de 
leurs favoris, prennent un caractère 
retrograde. Catherine apparatt, mé- 
lange merveilleux de faiblesse et de 
grandeur, de djssimulation et de force, 
de patience et d^orgueil, et portant 
jusqu'è leurs demières limites les rices 
privés et les vertus des sou?erains. 
Sous Ie sceptre de cette fée couronnée, 
la Russie fait un pas immense : la Tur- 
quie est bumiliée, mais surtout la Po- 
logne est partagée ; désormais Ia Russie 
est une puissance européenne de pre- 
mier ordre. Comme pour montrer de 
quel poids peut étre Talliance russe, un 
enipereur qui porte Ia bizarrerie jus- 
qu*a Textravagance succède è la grande 
Catherine. ün caprice de eet homme 
lance une armee en Italië ; il est 
vrai que cette armee est commandée 
par Souvorof: elle triomphe, cède 
enfin, et se retire; mais la réputation 
militaire des Russes est établie. Un 
autre caprice de Tautocrate Ie rap- 
proche ae cette république fran^ise 
qu'il voulait anéantir; TAngleterrê 
tremble è son tour, et Tassassinat de 
Paul la délivre è point nommé de ses 
craintes. Mais Ia vieilleEurope a cbangé 



de faoe; toute Ténergie de la rmi. 
bliaue, se résunnant dans la conqu^, 
se dlscjpllnant sous rinfluence du génie 
Ie plus guerrier des siècles modemes, 
se rue sur les trónes, les reoTerse, se 
joue de lears débris, les relère un ins- 
tant pour les renrerser encore, et me- 
nace tout ce qu'elle n'a pas encore eu 
Ie teinps d'atteindre. A cette époque et 
devant ce péril , un jeune prince s*est 
assis sur Ie tróne des tsars : il ne porte 
point au front la marque puissante du 

fénie; ses vertus sont douces, sa mo- 
ération est éclairée,^ mais il n*y a rien 
en lui de prestigieux comme bomme, 
comme souverain , surtout comme sol- 
dat; il s'efface devant les proportions 
gigantesques de son rival ; et cependant 
c*est ce méme prince qui soutient la 
résistance impuissante de ses alliés; 
ses revers ne Pabattent point; mHSme 
vaincu , il obtient des conditions bono- 
rables; en changeant de róle dans la 
lutte, il n*en oonserve pas moins la 
conscience de sa force; enGn il se dé- 
clare seul contre tous, attire Feonemi 
dans ses déserts, bröle devant Ie vain- 
queur Tantique cité que se^ sujets ap- 
pellent la ville sainte, et, opposant Ie 
oombre au nombre , Ie courage au cou- 
rage, Tespace et les éléments au génie, 
il ne dépose Tépée que lorsque son 
noble adversaire est nors de combat. 
Est-ce donc dans Ie génie des auto- 
crates au*il faut cbercner la cause de 
tant de faits extraordinaires? Non sans 
doute; la nature n'a pas réserve ses 
prédilections pour les latitudes septen- 
trionales : laprépondérancede la Russie 
tient è une multitude de causes, les 
unes morales, les autres physiques; 
elle tient a Tétendue de ses rrontieres, 
è la politique constante du gouverne- 
ment, a l'obéissance passive des mas- 
ses; elle tient surtout , il faut Ie dire, 
è d'anciennes rivalités entre les autres 
nations de-rEurope , ({ui , d^nies d*in- 
téréts comme opposees de principes, 
tout en voyant Ie danger qui les me- 
nace, hésitent è se préter routuelle- 
ment une assistance efficace , et se con- 
solen t de leur dépendance par Ie spec- 
tacle de la dépendance des gouverne- 
ments rivaux. 
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La iiKxlératioB d*Alexandre n*a pas 
été généraleoient approovée par les 
Russes; on a troavé qu'a Télévation ou 
Tavaient porté les événements , de 1 812 
a 1815, il aurait po fa«ilement tir^ uo 
paiti plus avantageux de sa prépondé- 
rance en Europe. Nous croyons, au 
contraire, que cette modération vint 
a teoips pour calmer les apprébensioiks 
de FAngleterre, de rAutriche et de la 
Prusse. A cette époque, une extension 
de frontières n'était guère praticable 
que du cóté de TOrient ; on ne pourait 
rattacher une guerre contre la Turquie 
qu*a la question grecque; et c'est ce 
qoi s*estfait plus tard , non-seulement 
avec rintention d*avancer vers les Dar- 
danelles et de s*assurer par des traites 
Ie passage libre de ce détroit, mais 
pour occuper Tarmée, dont Tékneute 
de 1826 avait dQ affecter Ie moral. Le 
caractère paciflque d*Alexandre con- 
tribua donc k tranquilliser FEurope, 
et la direction politique des cabinets 
une fois prise, et leur attention dé- 
toornée ailleurs, il devint ultérieure- 
ment bien plus difficile d*obtenir Tac- 
eord nécessaire pour opposer des 
obstacles sérieux aux empiétements 
ultérieurs de la Russie. Nous ne pré- 
tendons pas établir ici (|ue ce r^ultat 
entrait dans les prévisions d*Alexan- 
dre; cette marcbe était dans son ca- 
ractère; et la nature ménne des évé- 
nements, dans les quinze premières 
années de son règne, ry avait fait per- 
sister; mais Tenet de cette conduite 
mourée, pour étre naturel, n*en était 
que plus enicace et plus certain. Aussi 
cette tempérance de vues, quelle qu*en 
füt d'ailleurs la source, eut des consé- 
quences salutaires pour la Russie, et 
sous Ie rapport de sa politique géné- 
rale, et parce qu'dle lui laissait le 
temps de réparer le désordre de ses 
finances, de fermer les plaies d*une 
guerre longue et désastreuse, et enOn 
iTavancer dans les voies récentes de 
ses institutions. En un mot, les ver- 
tos, et jusqu*aux faibiesses d'Alexan- 
dre, apprivoisèrent les esprits arec 
ridée oe Ia prépondérance russe, insé- 
parable jusqu^alors de préjugés natio- 
naux et d'appréhenstons legitimes. La 



mort, qui enleva ce prince 5 ^uarante- 
buit ans, Ta laissé, pour ainsi dire, 
complet pour Tbistoire, en le frappant 
a rinstant oü peut-étre il allait anan- 
donner son système, sans qu*il föt 
possible de prévoir jusqu'oü Fentratne- 
rait la pente des événements. 

Nous avons essayé de présenter Fem- 
pereur Alexandre sous les phases prin- 
cipales de sa vie politique ; nous avons 
montré comment les mits eux-mémes 
expliquent les contradictions appa- 
rentes de sa conduite ; parce qu*il eut 
plutót de bonnes intentions (|ue de 
grandes vues, il compromit jusqu'a 
sa réputation de droiture et de sincé- 
rité, en défaisant quelquefois son 
propre ouvrage, non par versatilité ou 
absence de principes , mais pour arri- 
ver d'une autre maniere au but qu'il 
regardait comme le plus avantageux. 

Les traits anecdotioues que nous 
allons rapporter viendront a Fappui 
du jus;ement que nous avons porté sur 
ce prince: c'est surtout dans la vie 
privée , quand , cessant de poser de- 
vant Fliistoire attentive , les sou verains 
se montrent tels qu'ils sont, c'est 
alors ^u'on saisit mieux leurs traits 
caracteristiques , et qu*en les voyant 

Klus prés de nos vertus et de nos fai- 
lesses , nous les iugeons avec moins 
de raéOance , selon les régies constantes 
de la morale. 

« Sa tendresse pour le colonel La- 
harpe tenait plutót de la piété filiale 
que des égardTs d*un élève; il préférait 
sa société è tous les plaisirs de son 
dge. Un jour qu*il se jetait è son oou, 
ses habits restereut couvérts de pou- 
dre : Voyez , mon cher prince , lui dit 
Laharpe , comme vous étes arrangé. — 
Oh! eest égal, répondit Alexandre, 
personne ne me bidmera d'emporter 
tout ce que je pourrai de mon cher^ 
précepteur. Pendant son séjour è Pa- 
ris, en 1814, il alla visiter madame 
Laharpe. Comme elle restait debout , 
il lui dit: Vous étes bien cbangée, 
madame. — Sire , répondit-elle , comme 
tout le monde; les circonstances... — 
Vous ne me comprenez pas ; je veux 
dire que vous ne vous asseyez pas, 
comme vous aviez coutume de le faire, 
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a cóté de Télève de votre roari , en 
causant familièrement avec lui.» 

II sut se tenir en garde contre la 
prodigalité ruineuse des règnes précé- 
dents; Ie discernement tempérait sa 
générosité naturelle ; mais , dès <]u*il 
s'agissait de récompenser les services 
OU Ie mérite , il donnait avec grdce , 
et s'appliquait surtout a faire toumer 
ses faveurs è Tavantage du pays. Quoi- 
qu*il godtét peu la poèiie , Ie profes- 
seur Hauï, qui dirigeait avec succes 
rétablissement des aveugles a Saint- 
Pétersbourg, lui envoya un jour quel- 
ques vers è sa louange ; Tempereur lui* 
envoya mille. roubles, en lui faisant 
savoir qu^il les avait lus avec plaisir , 
ce qui ne Tétonnait pas de la part d*un 
homme qui apprenait è lire a des 
aveugles. 

Sa bienfaisance éclata surtout Iers 
de rinondation de Ia capitale: non 
content de prescrire avec la plus ac- 
tive sollicitude les mesures répara- 
trices que réclamaient les ciroons- 
tances , il voulut connattre par lui- 
méme toute Tétendue de ce désastre. 
Tous les jours , seul ou accompaené 
du général Benkendorf , il se rendait 
dans les faubourgs les plus écartés, 
et consolait les infortunés plus encore 
par ses paroles que par les secours ef- 
fectifs de sa munificence. 

En 1807, Tempereur, dans un de 
ses voyages en Pologne, ayant devancé 
sa suite , vit plusieurs personnes ras- 
seniblées sur les bords de la Wilia; 
et , en approchant de eet endroit , il 
reconnut qu'on venait de tirer de cette 
rivière un paysan qui paraissait sans 
vie. A rinstant il mit pied a terre , fit 
placer Ie corps sur Ie bord de Feau , 
et s'occupa immédiatement de lui pito- 
diguer les secours que réclamait son 
état. L*empereur fut bientót rejoint 
par sa suite. Le docteur Wilie essaya 
de saigner le paysan , mais en vain ; 
et, après trois neures de tentatives 
inutiles pour le rappeler a la vie , il 
déclara qu*il était inutile de coutinuer. 
L'empereur supplia le médecin de ne 
pas se découra^er, et de recourir de 
nouveau a la saignée. Cette fois , quoi- 
que le docteur désespérét du succes , 



le sang parut, et peu a peu le roori- 
bond reprit Tusage de ses sens. A cette 
vue, et dans Témotion de sa joie, 
Tempereur s*éaria : Mon Dieu ! voila 
le plus beau iour de ma vie ! et quel- 
gues larmes s'i^appèrent de ses yeux. 
On redoubla d'efforts ; Alexandre dé- 
cbira son moocboir pour en lier Ie 
bras du malade , et ne le quitta que 
lorsiqu'il le vit hors de danger. Après 
avoir sauvé la vie du pauvre Polonais, 
il lui fit donner une somroe oonsidé- 
rabie; et , plus tard , il prit soin de lui 
et de sa familie. 

L'éme d'Alexandre s*ouvrait fadle- 
ment aux émotions douces ; Ie beau 
dansTordrephysique, aussi bien que 
dans l'ordre moral, lui causait de 
vives impressions ; mais les scènes d'un 
caraetère simple étaient plus en har- 
monie avec ses goüts que les beautés 
solennelles et sévères. L'aspect de 
Richmond-Hill était , dans son opinion , 
ce qu'on pouvait voir de plus sédui- 
sant. Souvent on lui a entendu dire : 
« qu'un propriétaire caropagnard an- 
glais était un homme au -dessus de 
tous les autres, et que Dieu avait mis 
en son pouvoir tous les moyens d'étre 
heureux. » 

L'amour de la justice s'alliait dans 
son esprit è Tamour de l'ordre. Un 
jour, ao moment méme oè il avait 
donné le root d'ordre , et que Ia garde 
è la parade était sur le point de lui 
rendre les honneurs militaires, un 
homme s'approche de lui , couvert de 
haillons, les cheveux en désordre et 
Toeil ^aré, et le frappe de la main 
sur Tépaule. Le monarque , qui se te- 
nait dans ce moment la face tournee 
vers la ligne de front de la garde, se 
retourna avec promptitude , et , aper- 
cevant eet homme aevant lui , il re- 
cula d'abord de surprise, et lui de- 
manda ensuite d*un air d'étonnement 
ce qu'il voulait. — Tai quelq^ue chose 
k te dire , Alexandre Pavlovitch , ré- 
pondit I'inconnu en langue russe. — 
Hé bien! parledonc, répliqua Tempe- 
reur, en reprenant son expression na- 
bituelle de oonté. II y eut une lon^e 
pause; la garde militaire restait im- 
mobile, et personne n'osait, ni de la 
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voix ni dn geste, troubler cette sin- 
guliere entrevue. Le grand-duc Gons- 
tantin, seul , s^avan^ un peu vers son 
frère. Cet homme raconta alors qu*il 
avait été cnpitaine au service de la Rus- 
sie , et s*était trouvé aux campagnes 
de Prusse et d'Italie ; mais qu'il avait 
été persécuté par son chef, et telle- 
ment calomnié auprès de Souvorof 
qu'il avait été diassé de son corps, 
sans amis et sans ressource , dans un 
pays étranger. Plus tard , il avait servi 
comme simple soldat dans Tarmée 
russe ; et , a^ant été grièveroent blessé 
è Zürich (ici il écarta ses haillons et 
6t voir plusieurs cicatrices), il était 
resté , jusqu'è la fin de la campagne , 
dans une prison firancaise. Enfin, il 
était retourné a Saint-t^étersbourg en 
mendiant sur les routes , avec le des- 
sein de s'adresser è Fempereur lui- 
mème pour obtenir justice, et de lui de- 
mander qu'il ordonndt une enquête sur 
les raisons qui Tavaient fait dégrader. 
L*empereur Pécouta avec attention, 
et kii demanda ensuite d'un ton sé- 
vère : Pi'y a-t-il pas d*exagération dans 
le récit que vous me faites. — Que je pé- 
risse sous le knout, dit Tofncier, si 
Ton trouve que j'ai manqué a la vé- 
rite d^un seul mot. Uempereur fit alors 
signe è son frère, et Ie chargea de 
conduire ce militaire au palais , en at- 
tendant qu'il pdt lui-meme s*occuper 
de cette affaire. Le pétitionnaire étant 
sorti pur de cette enouéte , il fut réin- 
tégré dans son graae, et re^ut en 
outre une gratification. 

Quand il annonca au général Rou- 
tousof son élévation au rang de prince 
de Smolensk , en récompense de ses 
services dans la campape de 1812, il 
joignit è sa lettre un jovau de grand 
prix qui avait fait partie des ornements 
de la couronne impériale , comme hom- 
mage è la valeur d'un homme par le- 
quei cette couronne avait été si hahi- 
lement défendue. Il fit rempiacer le 
joyau iropérial par une plaque en or 
sur laquelle était inscrit le nom de 
Koutousof. 

Le grand chambéUan P^arychkin , qui 
avait plus d'un titre è la faveur de son 
mattre, avait re^u de lui une étoile 



de Tordre de Saint-André , montée en 
diamants, et évaluée h trente mille 
roubles. Ce seigneur, connu par l'a- 
propos de ses répliques,et plus encore 
par le désordre habituel de sa con- 
duite, mit rétoile en gage. Peu dé 
temps après , la cour donna une grande 
féte. Le chambellan était dans une ex- 
treme perplexité. II ne trouva d'autre 
expediënt , pour se tirer d'embarras , 

aue de s^adresser au valet de chambre 
e l'empereur, qui avait entre ses 
mains deux étoiles du méme modèle , 
mais plus riches , et dont l*une, encore 
neuve , codtait soixante mille roubles. 
On n*a rien a refuser è Tépoux d'une 
favorite ; le valet de chambre , après . 
queloue hésitation, préta Tétoile, et 
M. Narychkin parut è la cour avec la 
décoration empruatée. Alexandre, soit 
que le valet de chambre eüttout avoué, 
soit que la beauté des pierreries lui 
eüt donné quelques soup^ons, arréta 
plusieurs fois ses regards sur cette 
étoile, et dit enfin h M. Narychkin : 
«Mon cousin, je suis étonné; vous 
portez lè une étoile qui a infiniment 
de ressemblance avec une que je viens 
de recevoir des mains du joailtier. » 
Pour la première fois peut-étre Tes- 
prit de M. Narychkin se trouva en 
défaut. L'empereur, que cet embarras 
^ndait plus attentif encore , finit par 
lui dire très-sèchement : « Mon cou- 
sin , il faut que je vous dise toute ma 
pensee ; je crois que cette étoile est 
ia mienne; la ressemblance est par 
trop frappante. » Il ne restait plus qu*a 
faire un aveu pénible ; le chan>bellan , 
en confessant la vérité , se boma h de- 
mander la grdce du valet de chambre. 
L'empereur, désarmé par cet aveu, 
se contenta de lui dire : « Rassurez- 
vous , mon cousin , le délit n*est pas 
assez grand pour que je ne puisse le 
pardonner; cependant je ne pourrai 
désormais porter cette décoration ; il 
faut donc que je vous en fasse cadeau , 
è condition qu a Tavenir je sois en sü- 
reté oontre de pareilles appropria- 
tions. » 

En 1802, lors du passage de Tem- 
pereur, la noblesse de Livonie donna 
une féte brillante, è laquelle, sekm 
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Tdsa^e > les bourgeois ne purent étre 
aümis. Alexandre n'y parut pas, et 
donna Ie lendemain un bal k la ville 
de Ri&a, ou il dansa indistinctement 
avec des dames nobles et des bour- 
geoises. 

Pendant Ie vovage de 1804, prés 
Dorpat , un postillon tomba de cheval , 
et la voiture de Tempereur lui passa 
sur Ie pied. Alexandre fit arréter, at- 
tendit une beure et demie , jusqu*è ce 

au'on eüt fait venir son chirurgien, 
onna ensuite son moudioir pour ser- 
vir de ligature, et fit au blessé un 
présent de cinq cents roubles. Le sei- 
gneur du paysan , le comte Igelström , 
lui accorda sa liberté. Un individu lui 
offrit cent roubles pour le mouchoir ; 
mais raffranchi dont la liberté avait 
subitement élevé les idees, déclara 
qu*il ne s'en séparerait pour aucun 
prix. 

Lors du voyage que fit madame de 
Staël è Saint-Pétersboure, eile fut pré* 
sentée a Alexandre qui la re^t avec 
toute la distinction due è ses talents. 
« Vos yeux , dit le monarque , se trou- 
veront ici blessés de la servitude des 
paysans; j*ai fait tout ce qui m*était 
p^mis; Tai donné la liberté aux 
paysans ae mes domaines; mais ie 
SUIS obligé de respecter les droits de 
la noblesse, comme si nous avions 
une constitution qui malheureusement 
nous manque. » — Sire, répondit ma- 
dame de Staël , votre caractère est une 
constitution.— En cecas, reprit Alexan- 
dre , je ne suis qu'un beureux accident. 

Sa oienveillance naturelle n*était pas 
exempte d'une fin^se dont le succes 
était d'autant plus sör qu'elle se ca- 
cbait sous les formes les plus aimables 
et les plus attrayantes. Un jour, on 
lui témoignait la crainte que les bois 
communaux , vendus par.ordre de Na- 
poléon , ne fussent repris aux acqué- 
reurs. L'empereur, apres s'étrerecueilli 
un moment, s^exprima è peu prés en 
oes terroes: 

« Qu'Us ne craignent pas plus pour 
toute espèce de domaines d'£tatqu*ils 
auront acbetés que jpour les biens 
mémes .dont ils aüraient hérité de 
leurs pères. La seule bonne foi des ac- 



quéreurs serait une barrière sufB- 
sante, quand méme on n*en aurait pas 
d*autres. 

« Ceux qui vous gouvemeront ne 
toucheront jamais è ces biens. Et puis 
ne trouveront-ils pas toujours avec le 
temps de bons moyens d'indemniser 
peu è peu, suivant équité et raison, 
les coinmunautés ou les particuliers 
qui ont de justes droits è réclamer? 

« Imaginez - vous bien que nous ne 
venons rien défaire chez vous; que 
nous n'en voulons ni è la France ni 
è aucune classe de Francais , ni è au- 
cun Francais. Nous n'attaquons et ne 
poursuivons que votre empereur ; nous 
n'en voulons qu*è lui. 

« Si vous souffrez de notre présence , 
quand nous prenons tant de précau- 
tions, songez un peu k ce que nos 
peuples ont dü soufrrir de vos troupes. 
Je sais très-bien ^ue tous les soldats 
ne sont pas aussi réserves que leurs 
cbe£s , malgré les plus sévères exem- 
ples de discipline. Mais ce que nous 
ne pouvons empécher est une suite 
inévitable de la ^uerre. 

« Il y avait si longtemps qu'on ne 
Favait vue dans vos contrées! C'est 
ce qui vous la fait trouver encore plus 
afimeuse. Au reste, je sais comoien 
sont è plaindre surtout les habitants 
de cette vaUée ( il était è Bar-sur-Aube) , 
qui est devenue le pivot de nos mou- 
▼ements. 

« Du moins , je puis répondre de la 
conduite de mes Russes. Les préten- 
dus barbares du Nord sont disaplinés. 
Ils n*ont pas été gdtés en- faisant la 
guerre è Fécole de Napoléon. 

n Que ^e mal eet nomme nous a 
fait ! Il vous parlait sans cesse du génie 
du mal ; c'est lui qui Tétait... Que de 
calamités n'a-t-il pas attirées sur 
vous !... Mais j'espère que de tous vos 
malheurs aucun ne pourra jamais nous 
étre imputé. 

« J*aiiiie les Francais , je les aime 
d'rnclination. Je me plais méme è pen- 
ter qu'aucun Fran^is n'est rennemi 
ni de moi ni de mon peuple , comme 
la Russie est nécessairement de la 
France Taliiée la plus naturelle et la 
plus sOre. 



Digitized by 



Google 



RUSSIE. 



627 



« 1) n\v a parmi les Francais que 
leur empêreur qui s'est fiokit mon en- 
nemi. 

« Vous ne croiriez pas que je Fai 
aimé?... C'est pourtant vraü... De- 
mandez a Tolstoï. Je Ie croyaU tout 
bonoeur, taodis quMI n'était qu'orgueil 
et perfidie. 

«II m'aTait séduit, après tant de 
succes , avec ses protestations et ses 
discours è Tüsitt et è Erfurt. Tolstoi 
était eochanté et tout glorieux du 
grand ruban de son ordre. Mes mi- 
nistres m'ont souvent entendu dire : 
Voile UD souverain! son alliance ne 
peut que m'étre honorable autant 
qu*utile. 

« Coinbien ne m*a-t-il pas répété 
quHI ne pouvait iamais entrer ni aans 
ses interets ni dans son coeur d*étre 
une niinute en guerré a vee moi ! Comme 
U m'a trompé ! Mais la divine Provi- 
denee in*a secouru. 

« Je ne sais vraiment pas bien eo- 
eore aujourd'hui pour quel motif il 
m'a fait la guerre. S'il est venu m'at- 
taquer uniquement pour tirer une ven- 
geance eclatante d^un ancien refos de 
mariage^ comme on Ta dit, c*était 
une insigne folie. Si c'est è cause des 
Anglais , oh ! je ne lui étais peut- étre 
que trop favorable lè-dessus. 

• Je n'aimais peut-étre guère plus 
les Anglais qu'il ne les aimait lui- 
méme... Pourtant je ne puis disconve- 
nir que leurs relations ne soient utiles 
a mes peuples... 

« II était si facile que la France , 
dans sa position, aroenét insensible- 
ment les Anglais , en entrant d'abord 
dans toutes leurs vues mercantiles , è 
n^étre plus un jour que les conducteurs , 
oourtiers et entrepreneurs de son com- 
merce maritime! 

«L'Europe^ aurait gagné... La 
ntauvaise politique de votre empereur 
a tout perdu... Son insatiable et or- 
gneilleuse ambition Ta perdu lui- 
méme... Au passage du Niémen, je 
lui fis encore faire des propositions 
pour arréter la guerre. Je consentais è 
tout II dit è Tolstoï : Cest un verre 
plein, il faut Ie vider! Eh bien! il 
ra vidéjusqu'è la lie. 



« Au reste , sll veut , ses affaires 
ne sont pas encore entièrement d^tes- 
pérées. On vient de lui faire d'assez 
bonnes conditions. S'il v acquiesce, 
vous serez bieotót débarrassés de 
nous. Je suis de bonne foi , mais je 
crains bien qu'avec eet homme-la tout 
cela ne tienne pas longtemps. S11 re- 
fïise, oh! alors, c*en est fait; nous 
marchons sur Paris , et nous Ie détrd- 
nons. C'est une affaire arrangée. Et 
auels que soient ses deraiers efforts , 
il faudra toujours qu*il succombe, 
dót-il réussir è lever une nouvelle 
grande armee. L'Europe a encore, au 
moment oü je vousparle, plusdequatre 
cent mille combattants en France; six 
cent mille hommes sont préts è leur 
succéder , et nous en lèverons Ie doublé 
s*il Ie faut. » 

Certes, en se reportant aux circons- 
tances au milieu oesquelles cette con- 
versation füt tenue, on ne peut qu'ad- 
mirer toute la finesse du prince dont 
Napoléon a dit depuis que c^était un 
Grec du Bas-Empire. 

« Un [>eu plus tard , dit Rabbe, au- 
quel nous empruotons, en les abré- 
geant , une partie de ces détails anecdo- 
tiques, les alliés ayant essujé plusieurs 
revers, il fut question de repasser Ie 
Rhin. Le prince de Schwartzemberg 
Insistait sur Tutilité de cette retraite. 
Il désirait qu'on se borndt è occupcr 
la rive droite de ce fleuve , et a laisser 
la France s*user encore elle-méme 
pendant quelque temps par Taction 
des divers partis. 11 voyait Napoléon 

{)lus fort et mieux soutenu qu on ne 
*avait pensé. II craignait que les ar> 
mees alliées, qu*il trouvait déjè singu- 
lièrement affaiblies, ne rencontrassent 
è chaque pas quelque nouveau danger, 
et ne finissent par s'épuiser entière- 
ment en France , comme avaient fait 
les armées fran^ises en Espagne- 

« Ce fut Tempereur Alexandre qui 
s'y opposa. II représentait qu*on ne 
connaissait ^uère encore Tennemi au- 
quel on avait affaire; que les alliés 
perdraient è jamais tous leurs avan- 
tages en se retirant; que la France, 
visiblement épuisée par tant d'efforts , 
abandonnait Napoléon et mettait en 
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eux tout son espoir de salut; mais 
qu'en peu de moi8,elle pouvait rede- 
venir , dans les mains d'un tel homme, 
un instrument invincible. 

« L*empereur voulut done qu'on re- 
doubldt aefforts , qu'on mtt en mou- 
vement toutes les réserves, et qu*on 
r^ldt de nouvelles levées; enfin , qu'on 
ne laissdt aucun repos aux troupes al- 
liées, aucun rcldche è Fennerai avant 
d'avoir atteint Paris. « Ce n'est pas è 
la France , continua-t-il , que nous fai- 
sons la guerre, c'est è Bonaparte. £f- 
for^ons-nous donc de lui óter prompte- 
ment la France qui lui échappe. Passons 
la Seine a Paris ; voile notre Rhin : et 
tout sera terminé. » 

Dans l'audience qu'il donna, Ie 2 avril, 
au sénat , il adressa è ee cor[]^. Fallocu- 
tion suivante : « Un homme qui se di- 
sait mon allié, est entre dans mes 
États comme un injuste agresseur; 
c'estè lui que j'ai fait la ^uerre, et 
non pa^ è la France ; je sms Pami du 
peuple francais... II est juste, il est 
sage de donner a la France des insti- 
tufions fortes et libérales qui soient 
conformes è ce siècle éclaire ; mes al- 
liés , tout comme moi , ne sont venus 
que pour protéger la liberté de vos dé- 
cisions. » 

L'enipereur s'arréta alors un mo- 
ment , et reprit avec émotion : « En 
témoi^age de Talliance durable que 
je désire contracter avec votre nation, 
je lui rends tous les prisonniers fran- 
^is qui sont actuellement en Russie. 
Le gouvernement provisoire m*a de- 
mandé cette faveur. Je Taccorde au 
sénat en conséquence des résolutions 
qu'il a prises aujourd'hui. » 

Pendant son séjour h Paris, Alexan- 
dre visita dans le dIus grand détail les 
établissements puolics, les manufac- 
tures et les fabriques les plus célèbres. 
II consacra plusieurs heures è la visite 
de la typo^raphie de Didot, inventeur 
du procédé stéréotypique. 

II accueillait les corps savants avec 
une bienveillanoe qui lui était propre; 
etsaconversation prouyait (]u'il n'etait 
pas étranger a ce que les sciences et les 
lettres piNoduisaient de remarquable. 

II répondit è M. Lacretelle qui lui 



fut préserité a la téte d*une députation 
de rlnstttut de France : « J*ai toujours 
admiré les progrè^ que les Francais ont 
faits dans les sciences et la litt^rature. 
Us ont beaucoup contribué a répandre 
les connaissaiices en Europe. Je ne leur 
impute pas les malheurs de leur pays , 
et je prends un vif intérét au rétablis- 
sementde leur liberté. Mon but unique 
est d'étre utile è la liberté, et c*est le 
seul motif qui m'a conduit en France. » 

Dans une visite qu'il fit è Thótel des 
monnaies , et particulièrement è celle 
des médailles , il examina avec intérét 
lesdifïerentescollections. Entre autres 
médailles aui furent frappées en sa pré- 
sence , on lui en présenta une ancienne 
qui avait été gravée a Toocasion du 
voya^e de Pierre le Grand en France. 
Le directeur offrit aussi è Tempereur 
une médaille qui portalt d'un cóté Tef- 
figie de Pierre le Grand , et de Tautre 
ceile d'Alexandre. C'était associer dans 
un méme hommage deux ciroonstances 
bien différentes ; mais les arts qui ne 
vivent que de faveur et de luxe , ont 
toujours été courtisans. 

De méme que Pierre I**' avait voulu 
voir madame de Maintenon , survivant 
a la spiendeur du grand siècle, Alexan- 
dre s'empressa de visiter Joséphine, 
cette femme aui s'était résignee è la 
plus sensible cles disgrdces , mais qui 
se trouva faible et inconsolable devant 
les revers de Thomme qu'elle n'avait 
pas cesséd'aimer. Plusieurs fois Alexan- 
are s'était rendu chez elle , a la Mal- 
maison. Informé qu'elle était è toute 
extréniité, il arriva chez elle aTinstant 
oü le prince Eugène et la reine Hor- 
tense recevaient è genoux la bénédic- 
tion maternelle. II assista avec un re- 
cueillement douloureux è cette scène 
pleine d'enseignements ; et, lorsque 
rimpératrice était déja dans le cercueil, 
il s'approcha du corps , souleva le lin- 
ceul , et , dans unedernière ailocution , 
il exprima d'une maniere aussi simple 
que touchante son estime et ses regrets. 

Tel fut Alexandre , dans les diffé- 
rentes phases de sa vie politiqne et pri- 
vée; toujours humain et bienveillant, 
quand le souverain faisait place a 
1 homme ; mais fondant , pour ainai 
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dird, toutes èes vértus avec les vues 
les uhis déliées, quand les circonstan- 
ces Ie rappelaient aux exigences de sa 
haute position. Les qualités dece prince 
furent Toeuvre de la nature; sa gran- 
deur, celle de la fortune. 

NICOLAS I*'. 

(1825.) Plus rhistorien se rapproche 
des faits contemporains, plus sa tdche 
devient difficile. Quand son regard in- 
terroge les époques lointaines , quand 
son jugement ne s'exerce que sur des 
choses consommées , il a, pour se gui- 
der, toute Texpérience de ceux qui 
Tont précédé ; les documents qu'il con- 
suite se dépouillent graduellement et, 
pour ainsi dire, par ordre de dates, 
de la passion ou des préjugés qui se 
mélent aux sources premières ; il peut 
mieux choisir, et ses erreurs mémes 
ont moins de portee , car elles soulè- 
.vent tout au plus quelques questions 
de critique d'un intérét purement litté- 
raire : au contraire, lorsqu'il essaie 
de mettre sous les yeux des hommes 
leur propre histoire; lorsque, de l'asile 
étroit de la vie privée, il porte ses in^ 
vestigntions sur la marche politique 
des événements du jour , et qu'a chaque 
pas il rencontre des acteurs des scènes 
gu'il décrit, il lui faut faire la part des 
interets , et rester en défiance devanl 
les interprétations les plus formelles , 
résumer oonscieucieusement toutes 
ces voix diverses pour déméier Ie vrai , 
oti, du moins , Ie probable dont Ie plus 
souvent Thistoire se contente. 

£n effet , il arrive que ceux qui ont 
ni de prés les événements , ne les con- 
sidérant que du point oü ils étaient 
places, sont inhabiles h les comprendre 
dans leur ensemble; Fécrivnin, dont 
la seule mission est de raconter, doit 
les examiner a loisir sous toutes leurs 
faces connues ; et , s'll s'est montré iu- 
dieieux, les renseignements dont il dis- 
pose lui permettent , sinon de présen- 
ter un tableau achevé , du moins d*en 
esquisser les figures principales. 

C'est dans cette position que nous 
Bous trouvons; il s^aglt de dérouler les 
premières années d'un règne qui dure 
34* Lkfraison. (Russtk.) t. ti. 



encore , et de lier, enquelque sorte , Ie 
présent a Pavenir ; ici, de hautesconve- 
nances viennent entraver les interpré- 
tations historiques; favorables au ino-. 
narque , elles prendraient Ie caractère 
de la flatterie; sévères ou accusatrices, 
elles parattraient s'adresser è des sym- 
pathies d'un autre ordre , car rinïbr- 
tune a aussi ses flatteurs intéresses; 
ainsi, Fhistorien , qui se borne au siin- 
ple récit des faits , reste ordinairement 
au-dessous de Tattente générale ; et, si" 
ses efforls méritent queïque estime , cc 
n'est qu'auprès d'un petit nombre de 
juges, independants , par position et 
par caractère, de toute influence comme 
de tout préjugé. 

Nous entrerons dans quelques détails 
sur la conspirat'on qui éclata lorsque 
Nicolas monta sur Ie tróne, parce que 
cette sédition eut un caractère parti- 
culier qui la distingue des conspi- 
rations de palais, et gue Ie but de 
ses chefs était une rérorme dans les 
institutions et Ie gouvernement. Nous 
ne prétendons pas que Tambition , aui 
souvent mène Thomme h son insu , rut 
étrangère au mouvenient du 14 (26) 
décembre; mais, pour qu'un grai.d 
nombre de jeunes gens appartenant ix 
la première noblesse de Tempire, aient 
Considéré ces changements comme né- 
cessaires , il faut que les abus qui nais- 
sent du despotisme aient été oien vi- 
vement sentis. L'erreur des conjurés 
tint surtout ace qu'ilscrurent possible 
et méme facile d intéresser les masses 
h la réussitede leurs plans spéculatifs ; 
révénement leur prouva qu'un peuple 
esclave nes'arme |K)int pourconquérir 
des droits qu'il ignore; on va voir que, 
s'ils obtinrent la coopération de quel- 
ques soldats, ce ne fut qu'en leur per- 
suadant qu'ils défendaient contre Ni- 
colas les droits de Constantin, c'est- 
è-dire la forme légitime de Thérédité 
au tróne. 

Nüus avons déja dit qu*a leur retour 
de rétran^er, en 1813, 1814 et 1815, 
auelques jeunes gens con<^rent l'idée 
d'organiser en Russie des sociétés se- 
crètcs. En 1817, ces projets prirent 

{>lus de consistance. Les statuts de 
^(Jnion du salut ou des vrais etfidèles 
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mfants de la pafrie, furent rédigés 
par Ie colonel Pestel. Cette société 
oomprenait trois classes : les frcres , 
les hommes et les boyards. Tous s'en- 
gageaient par serment a se soumettre 
aux décisions du conseil suprème des 
boyards. Dès Torigine , Ie but de cette 
association fut Ie changement des ins- 
titutions existaiites dans Fempire. 
(Commission d*enquéte.) A la même 
époque, Ie général Michel Orlof, Ie 
comte Mamonof ^ et Ie conseilier d'Ëtat 
actuel Tourguénief , s.'occupaient de la 
forqaatioD d une autre société qui de- 
Tait porter Ie titre de Société des che- 
pcUiers russes. Le but de cette asso- 
ciation eüt été d(* mettre un terme aux 
concussions et autres abus qui s'étaient 
jissés dans Tadministration intérieure 
le Tempire. Cette mission renfemiait 
virtuellement la réforme des institu- 
tions elles-mêmes. Toutefois, Ia so- 
ciété des chevaliers russes fut bicntót 
dissoute; ï'Union poursuivit son or- 
ganisation , et changea bientót son 
noin en celui d' Union du bien public. 
Le reglement subit plusieurs modiQ- 
cations. Les auteurs de ce reglement 
déclarent , au nom des fondateurs de 
Tassociation , que |e bien de la patrie 
est leur seul btjt, que ce but ne sau- 
vues du gou- 
tra vaux ne se- 
jcret que pour 
irprétations de 
Ia haine. Les 
; en quatre sec- 
ivait s'inscrire 

jr ob;et la phi- 
s de la bienfai- 
^e. Elle devait 
ïlissements de 

directions de 
isi qu'qu goq- 

les abus qui 
ï,etIesmoyen8 

e section était 
i et morale , la 
es, l'établisse- 
icaster, et, en 
ération a Tins- 
par des exeni- 



ples de bonnes moeurs, par des entre# 
tiens et par des écrits conformes k 
ces Yues , ainsi qu'au but de Ia société, 
lequel était politique. Aux membres 
de cette seconde section était confiée 
la surveillance de toutes les écoles* 
lis devaient inspirer a la jeunesse 
Famour de tout ce qui est national , et 
s*opposer autant que possible a ce 
qu'on Ia fit élever hors du pays. 

La troisième section ^urveiilait la 
marche des tribunaux. Ses membres 
s'engageaienl a ne point se refuser aux 
fonctions judiciaires qui pourrPient 
leur étre conférées par les rieclions 
de la noblesse ou par le gouverne- 
ment; a encoura^er les employés in- 
tègres , a leur accorder même 'des se- 
cours pécunlaires; a raiTermir dans 
les l)ons brincipes ceux qui trahiraient 
quelque raiblesse; a é<*.lairer ceux qui 
manqueraient de ronnaissancs ; a si- 
gnaler les employés prévarlcateurs , et 
a instruire le gouvernement de leur^ 
conduite. 

Enfin, les membres de la quatrième 
section devaient s'oocuper de coordon- 
ner les éléments préparés par les trois 
autres , et se vouer a Téconomie poli- 
tique. 

L'activité de Tassociation résidait 
dans Tunion centrale qui se compo- 
sait des plus anciens fondateurs ; 
son principal übjet était de multiplier 
Ie nombre des afliliés, surtout a Pé- 
tcrsbourg,oü se trouvait la majeure 
partie de Ia direction centrale, qui 
exer(^ait Ie pouvoir législatif, tandis 
que le pouvoir exécutif était conGé au 
conseil central. 

Les membres influents de TITnion 
furent longtemps avant de pouvoir 
^'accorder sur la forme de gouverne- 
ment qu'il conviendrait de donner % 
Tempire; cependan^ les idees républi- 
caines triomphèreut; ce qui se con^x)it 
facilement dans une réforme e§sayée 
§n haine du pc^uvoir absolu. La né- 
cessité de mettre a mort Tempereur 
Alexandre fut reconnue par plusieurs; 
et , s'il faut en croire la déposition da 
Serge Mouravief, cette proposition 
extreme fut adoptée en séauce k It 
pluralité &q% voix. 
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Leremords , Th^itation , la crainte , 
De tardèrent pas a se manifester dans 
ane réunion si nombreuse; les uns 
exigeaient des niodifications aux sta- 
tuts; d'autres soulevaient des dilficuJ- 
tés pour se ménager la facuité de rom- 
pre des engagenïents périlleux. Pour 
écartcr les membres douteux, on 
fetgnit d'abandonner toiis ces projets , 
et Ton déclara que rUnion étalt dis- 
soute. Les affiliations continuèrent 
dans Ie midi par les soins de Pestel ; 
mais la sociéte de Pétersbourg ne par- 
▼int a se rcorganiscr que vers la fin 
de 1822. Elle se partagea en croyants 
et en adherents ; les premiers , qui for- 
maient la sec tion supérieure, avaient , 
entre autres prérogatives , celle d'éKie 
les membres du Directoire ^ d'antori- 
scr réiection de nouveaux membres, 
et de se faire rendre compte des opé- 
raticns du directoire. Les membres 
nouveflement adiiiis étaient soumis h 
difTérentes épreuves, comme dans les 
loges maqonniques, et passaieiit par 
plusieurs degrés dMnitiation. Vers la 
fin de 1823, les croyants adjoignirent 
è Mouravief , leur président , Ie prince 
Serge Troubetzkoi et Ie prince Eu- 
eène Obolenski. ITn an après, Trou- 
betzko! SC rendit h Kief, pour sur- 
veiller la conduite de Pestel , dont on 
craignait les vues ambitieuses , et |)Our 
mettre en rapport la société du Word 
et celle du Sud. Les membres les plus 
influents du directoire de Touiczyn 
étaient Pestel et Jouschnevski ; deux 
aatres comités étaient subordonnés a 
cc directoire , savoir : celui de Ka- 
menka, prcsidé par Davydof et par Ie 
prince Serge Volkonski, et celui de 
vassilkof , sou^ les ordres du colonel 
Serge Mouravief-Apostol et du sous- 
Keutenant Bestoujet. Leur but étaitde 
parvenir a renverser Ie gouvernement 
par la révolte des soldats; ils recon- 
nurent, après müre discussion, que 
leur projet était inexécutable , si l'on 
ne sacrifiait Temperen r Alexandre et 
tous les membres de la familie impé- 
rfale. 

La société do Sud s*était mise en 
rapport, quelque tenips auparavant, 
avec la société secrète de Pologne, 



dont Ie but était de rët'abtir Tindé- 
pendance de ce royaurpe sur Ie pied oh 
elle se trouvait avant Ie partage. Les 
conditions de eet arrangement r.e tar- 
dèrent pas a étre arrétees par Bestou- 
jef-Runiin pour les Russes, et par 
Krzyzanovski pour les Polonais. Plus 
tard, ces relations entratnèrent de 
nouvelles^négociations, et il'fut con- 
venu que les f)lénipotentiaires respec- 
tifsse réuniraient a Kief au commen- 
cemeiit de Tannée 1826. 

Cependant Ie comité de Vassilkof, 
c'est-a dire -Mouravief et Besloujef- 
Humin préparaient un soulèvement 
dans la 9* divlsion militaire, qui cam- 
pait aux environs de la forteresse de 
Bobrouisk, oü elle attendait Tarrivce 
d'Alexandre et du grand-duc Nicolas. 
A Taide de quelaues conjurés qui au- 
raient pris I uniforme des soldats du 
regiment commandé par Schvêïkovski , 
ils devaient s>mparer de la personnc 
de Tempereur et de celle de son frère, 
soulever les troupes ratsemblées dans 
Ie camp, et, après avoir laissé une gar- 
nison dans la forteresse, marcher sur 
Moscou , entralnant a la révolte et ral- 
liant a eux les autres troupes canton- 
nées sur la route. Cette tentative, ou 
plutdt ce |)rojet, fut abandonné; mais 
rannée suivante, 1824, les conjurés 
résolurent d'allfnter aux jours d'A- 
lexandre lorsqu'il viendrait passer Ia 
revue du troisième corps, prés du 
bourg de Bélaïa-Tserkof. Lorsque l'em- 
pereur serait assassiné, Serge Mou- 
ravief-Apostol , Schvêïkovski etTiesen- 
hausen devaient soulever Ie camp et 
marcher sur Kief et Mosrou : de Kief, 
Mouravief.se serait dirigé sur Péters- 
bourg pour agir de concert avec la so- 
ciété du Nord^ mais la revue n'eut paS 
lieu , et les conjuré-s ajournèrent encore 
leurs projets, dont ils remirent Texé- 
cutfon h Tannre 18*26. La société dü 
Midi déi'ouvrit une autre société se- 
crète, celle des Staves rétmiSy dont Ie 
bul était de réunir par un lien fédé- 
ratlf et sous un méine régime républi- 
cain les buit contrées slaves suivaiites, 
et dont les noms étaient inscrits sur 
un sceau octogonc : Hussie, Pologne, 
Bohème, Moravie, Datmatie {tlofh 
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grie et Tratisylvanie) ^ (Servië, Mol- 
davië et Valacliie). La société des Sla- 
ves réunis comptait environ trente-six 
membres, la plupart jeunes officiers 
d'artillerie. Bestoujef , membreinfluent 
de la société du Midi, leur représenta 

Su'il convenait d'abord de s occuper 
e la Russie, et parvint a les réunir a 
la société primilive. La revue de Bé- 
laïa-Tserkof fut Tépoque fixée j)0ur 
frappér Ie coup décisif; en attenaant, 
ils ne négli^aient rien pour mécon- 
tenter les soTdats, et pour leur inspirer 
Ie désir d'un nouvel ordre de choses. 
II n'entre pas dans notre plan de 
rapporter tous les détails de cette cons- 
pi^ation qui dura pendant tant d'an- 
nées, ni méme de citer les noms de 
ceux qui ont osé y prendre une part 
active; notre objet est uniquement de 
faire comprendre que Ie gouvernement 
despotique était loin de répondre aux 
idees de la classe noble : sans vouloir 
examiner la question , si Ie but excusait 
les moyens, nous nous contenterons 
de dire qu'un tel projet accusait dans 
les conjures une grande ignorance de 
Tesprit des soldats et des masses. Une 
révolution de palais pouvait réussir; 
une question de principes ne pouvait 
avoir de prise sur Timmense majorité 
de la population. 

Les conjurés apprirent tout ensem- 
ble la mort d Alexandre, Texistence 
du manifeste par lequel ren)pereur 
avait désigné rhéritier du tróne, et la 
prestation du serment de Hdélité au 
grand -duc Constantin par tous les ha- 
bitants de la capitale. En présence de 
eet evenement, on délibéra sur Top- 
portunité d*une dissolution de la so- 
ciété; Tun des membres, Batenkof, 
dit è cette occasion : « Uoccasion qui 
nous a échappé ne se présentera plus 
d*ici a cinquante ans. S il y avait eu de 
bonnes tétes au conseil d'État , la Russie 
aurait è la fois prété serment atgour- 
d*hui a un nouveau souverain et a des 
lois nouvelles... Qu'il est aisé d*opérer 
un diangement en Russiel il sufut de 
distribuer quelques oukases du sénat. 
Mais la Russie ne comporte point d'au- 
tre gouvernement que la moj:iarchie. 
Les seules prières pour la familie im- 



périale y rendent la république impos- 
sible. La monarchie limitée est néces- 
saire, ne fdt-ce que comme transition. » 
Sur Tobservation qu'un mouarque con- 
quérant pourrait toujours convertir 
une autorité limitée en un pouvoir ab- 
solu, il répiiqua qu^on pouvait exclure 
les hommes du tróne, et qu*ils avaient 
a choisir entre deux impératrices et 
plusieurs grandes-duchesses. 

Les directeurs de Tassociation du 
Nord, Ryléief, Ie prince Troubetzkoï, 
Ie prince Obolenski et: leurs plus in- 
times conseillers, ne s'arrétèrent pas 
longtemps a Tidee de la suppression 
définitive ni méme temporaire de leur 
société. Ils apprirent que Constantin 
persiiitait dans ^n refus d*accepter la 
couronne, et cette nouvelle ranima 
leurs espérances. Ils concurent Tespoir 
de soulever une partie des troupes et 
du peuple, en leur persuadant que 
Constantin n'avait pas renonce au 
tróne, et de renverser, è la faveur de 
cette insurrection , Ie gouvernement et 
Fordre établis. Ryléief, Obolenski, 
Alexandre Bestoujef et Kahovski réso- 
lurent, du consentement des sections, 
de nommer Ie prince Troubetzkoï chef 
absolu OU dictateur, et on arréta les 
mesures suivantes: 

1® Établir, après avoir arrété Tac- 
tion du pouvoir existant, un gouver- 
nement provisoire qui aurait ordonné 
dans les pro vinces la forma tion de 
chambres chargées d'élire des députés ; 

2*" Travailler a I'établissement de 
deux chambres lé^islati ves , dont Tune , 
la chambre haute, devait étre com- 
posée de membres a vie; 

3» Faire servir a Texécution de ces 
desseins les troupes qui refuseraient 
de préter serment a Tempereur Nico- 
las, en préveiiant tout exces de leur 
üatU mais en téchant d*augmenter 
leur nombre. 

Plus tard, et pour donner des ga- 
ranties a la monarchie constitutioDo 
nelle, il devait étre procédé : 

A la formation de chambres de 
provinces, qui eusseot éte autant de 
législatures locales; 

Au changement des colooies mili- 
taires en garde nationale; 
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A la remise de la citadelle de Pé- 
tersbourg entre les matns de la muni- 
cipalité, que Batenkof appeiait Ie 
paliacUum des libertés russes, et oü 
devaient aussi étre places Ie conseil 
muDicipal et la garde civique; 

A la proclamation de rindépendance 
des universités de Moseou , de Dorpat 
et de Vilna. 

Les conjurés n'étaient pas d*accord 
sur Ie personnage qu'il conviendrait de 
mettre a la téte au gouvernement ; Tim- 
possibilité d*une république leur était 
démontrée; mais,qufl que ftttle chef de 
rÉtat, ils voulaient lui imposer leur 
constitutioD. Batenkof fit observer è 
TroubetskoT que si tous les soldats 
prétaient serment è Constantin, Tar- 
rivée de ce prince a Pétersbourg leur 
öterait toute chance de succes ; il opina 
pour que les conjurés se partageassent 
de telle sorte que les uns proclame- 
raient Constantm, tandis que les au- 
tres se déclareraient pour Nicolas. Si 
Ie parti de Constantin Temportait, on 
espérait que son frère consentirait a 
rétablisseinentd'un gouvernement pro- 
▼isoire, ou quil aiournerait son avé- 
Dement au tróne; dans ce dernier cas, 
on présenteraitcet ajournement comme 
Ufie abdication, et Ton proclamerait 
empereur Ie fils atné de Nicolas, 
Alexandre Nicolaévitch. L'incertitude 
du succes et Ie petit uombre d^ofOciers 
généraux sur lesquels on pouvait comp- 
tcr les empnéchèrent de s'arréter a une 
déterinination définitive en ce qui re- 
gardait Ie chef futur. 

Cependant, chez Ryléief, comme au 
lieu désigné pour un rendez-vous gé- 
néral, arrïvaient de toutes parts des 
conjurés avec des plans, des proposi- 
tions, OU pour prendre les ordres des 
directeurs. heV2 décembre , deux jours 
avant celui de Tinsurrection , se rendi- 
rent rhez Hyléief te prince Troubets- 
koT, les trois frères Bestouief, Obo- 
lenski, Rahovski. Arbouzof, Répin, 
Ie comte Konovnitzin , lepri nee A lexan- 
dre Odoïevski, Southor, Poustchin, 
Batenkof, Yakoubovitch, Stchépin- 
Rostovski. Nicolas Bestoujef et A rbou- 
8of répoodaieDt dcji marins de la garde; 
d*autrei ofDciers promirent Tappui de 



ouelques compagnies des régiments 
de Moseou et de Finlande; Odoïevski 
répétait avec enthousiasme : « Nous 
mourrons, mais avec quelle gloire! » 
Dans la soiree du 13, la réunion ne 
fut ni moins nombreuse ni nrains tur- 
bulente; on y proposait è Tenvi les 
mesures les plus extrémes, et Texalta- 
tion était d son comble. Cependant les 
conjurés savaient positivement que Ie 
lendemain, U décembre, devait pa- 
raftre Ie manifeste de Tempereur Ni- 
colas sur son avénement au tróne. Le 
premier procureur Krasnokoutzki , 
membre de Tassociation du Sud, les 
avait prévenus que le sénat se réunirait 
è sept heures du matin pour la presta- 
tion du serment. 

Les principaux agents avaient déjè 
communiaué leurs intentions aux sim- 
ples memnres de la société. Le prince 
Obolenski avait annoncé è ces demiers 
que, par ordre du dictateur et du di- 
rectoire, ils devaient s'efiforcer, le jour 
qui serait fixé pour la prestation du. 
serment, de soulever et de conduire 
sur la place du Sénat autant de sol- 
dats de leurs régiments que faire se 
pourruit, et que s'ils n'y reassissaient 
point, ils devaient au moins se rendre 
sur les lieux de leurs personnes. On 
devait agir sur Tesprit de la troupe, en 
lui persuadant que Ia renonciation de 
Constantin était supposée. Les conjn* 
rós se flattaient que Teinpereur, loin 
d'employer la force contre les rebelles, 
renoncefait aussitót a ses droits de 
souveraineté, et entrerait en négocia- 
tion avec eux. Alors ils auraient dicté 
les conditions suivantes : 1** que des 
députés fussent convoqués de tous les 
gouvernements; 2'' qu il fdt publié a 
ce suiet un manifeste du sénat, dans 
lequel il serait exprimé que ces députés 
auraient a voter de nou vel les lois or- 
ganiques pour le gouvernement de 
Pempire; 3* qu^en attendant, un gou- 
vernement provisoire füt établi , et que 
des députés du royaume de Pologne 
fussent appelés, afin d'adopter les me- 
sures nécessaires pour la conservation 
de Punité de TÉtat. 

Quelques-uns des conjurés oonfiéreht 
è des lettres le secret de leur entre- 
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prise. PoustehiQ écrivait è Moscou : 
tt Nous aurfoDS roérité h juste iitre Ie 
Dom de Idches, si nous avions laissé 
échapper Toccasran actuelie. Nous 
sommes ici soixante. et notis pouvons 
compter sur quinze cents soldats... 
Adieu; donne-nous une larme, si... » 
Cette lettre, ainbi uu'une autre écrite 
pr Troubetzkol, devaient étre mon- 
irées è Moscou, aux généraux Von 
Wiesen et Micfael Orlof , soit qu'on 
espérét attirer ces deux cliefs dans Ie 
mouvement projetc, soit que ces der- 
. uiers, déja inforinés de tout, n'eussent 
consenti a parattre qu'en cas de réussi te. 
Malgré les incertitudes qui Tagi- 
taient, Ie prince Troubetzkoï ne re- 
non^ pas ouvertemei)t a rexercice de 
fion pouvoir dictator ial. II fut arrété 
qu'il se porterait Ie leiidemain sur la 
place dq Sénat pour se niettre è la téte 
des troupes qui refuseraient Ie ser- 
ment. Yakoubovitch, et Ie colonel Bou- 
latof aui devait agir sur Tesprit des 

5 renadiers du corps, avaient mission 
e commander sous ses ordres. 
Dans la matinee du 14 décembre, 
Takoubovitdi, Arbouzof, Aiexandre 
Bestoojef et piusieurs autres ofiiciers, 
vinrent trouver les matelots. A Tai*- 
rivée du géuéral major Schipof , ceux- 
ci refusèrent de préter serment. Le 
générai fitarréter les comniandauts des 
compagnies; mais Nicolas Bestoujef 
enga^ea piusieurs de ses coniplice| a 
les délivrer. Dans eet instant, un cri 
part : Soldats! entendezvous ces dé- 
charges f ce sont vos camarades que 
Ion massacre! et le hatailion entier 
s^élance hors des casernes. Les offi- 
ciers, qui jusqu^alors n'avaieut pris 
aucune part au inouveinent, marchè- 
rent a la suite du bataillon. Les mate- 
lots rencontrèrent , i)rès du manége de 
la garde a cheval, le licutenant i*sé- 
brikof du regiment de Finlande, qui 
leur cria : £n carré conire la cava- 
lerie! 

Dans Ie regiment de Moscou , la ré- 
bellion avait déja commenc^*. Le prince 
Stchépin-Rostovski, Michel et Aiexan- 
dre Bestoujef, Broke et Wolkof, par- 
coururent les 2*, 3*, 5* et 6* couïpa- 
ynies , répétaot saus cesse aux soldats : 



tt On nous trömpé en exigeant de nous 
ce sermeut; le grand-doc Constantin 
n*a point renonoé a la coiironne; il est 
dans les fers ainsi que le crand-duc 
Widiel, chef de notre regiment.» 
Michel Bestoujef s'écriait : « L*empe- 
reur Constantin augmentera votre 
solde; main basse sur tous ceux qui ne 
lui resteront pas fidèles! » Ce Bestoujef 
et 1q prince Stchépin ordonnèrent aux 
compagnies de prendre des cartouc^ 
è balies et de diarger leurs armes. Ce 
dernier ordonna aux soldats insurgés 
d^enlever le drapeau et de repousser 
les grenadiers a coups de crosse; lui- 
mende se précipite sur le générai Fré- 
dricks , qu'Alex«mdre Bestoujef mena- 
^ait déja du pistolet, le blesse a la téte 
et le fait tomber sans connaissance; il 
se jette également sur legénéral Schens- 
chm, lui porte une profonde blessure, 
et continue longtemps a le sabrer; le 
colonel Khvostcninski , un sous ofQcier 
et un grenadier sont blessé-s prescju'en 
méme temps par le méme conjuré, 
qui crie aux soldats : « Je vous tuerai 
tous ! » Mattre du drapeau , il dirige 
les compagnies mutinées vers la place 
du Sénat. 

La révolte s'opéra par les mémes 
moyens dans le regiment des grena- 
diers du corps. Déja, malgré les efforts 
du sous-lieutenant Kojevnikof , les sol- 
dats avaient prêté serment, lorsque le 
lieutenant Suthof , et un autre ofiicier 
nommé Panof, les rallièrent au parti 
qui croyait défendre les droits de 
Constantin. Piusieurs individus por- 
tant Thabit bourgeois, armés de poi- 
gnards, de pistoicts et de sabres, se 
mélèrent dans Icurs rangs. 

Les limitfs de notre cadre ne 
nous permetten t pas de ret racer les 
événemeuts de cette joumée; pres- 
que tous les chefs de la conspira- 
tion abandonnèrent h Pinstant du 
danger ceux qu'ils avaient mis eii 
avant. La fermeté de Tempereur Ni- 
colas déjoua leurs projcts, non sanft 
quil en coötdt la vie h un grand noid- 
bie de victimes. De tous ceux qui 
avaient organisé le complot, et ^ui 
comptaient en tirer des avanta^es in- 
dividuels, le seul Takouboritco paya 
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de sa pèrsonne ; mais les enfants perdus 
de la révolte et uu assez grand noinbre 
de soldats résistèrent jiisqu^au soir, 
Rahovski blessa mortel leinent, d'un 
coup de pistolet, Ie général comte Mir 
loradovitch, et tua aüssi de sa inain Ie 
colonel SrüHer; Rüclielbecker diricea 
son pistolet centre Ie grand-duc Mi-r 
chel, mais les matelots eux-m^mes lui 
arrétèrent Ie bras; Boulatof ne parüt 
sur la place que comme spectateur; Ie 
prince Troubetzkoï se déroba a ses 
comulices, et vint è Tétat-major gé- 
néral préter serment a Tempereur 
IN'icolas; il s\ trouva mal a plusieurs 
reprises; enun il alla passer ia nuit 
dan$ la maison du ministre d'Autriche^ 
ou Ie comte Nessetrode Ie réclama par 
ordre de rempereur. Ryléief, cher- 
chant partout Ie diclateur et ne Ie trou- 
vant pas, prit Ie parti de se retirer; 
Batenkof tint la niéme conduite; Ie 
colonel boulatof témoigna un vif re- 
pentir, et son exaltation prétant plus 
de force i une maladie aont il était 
attaque, il succomba Ie 19 janvier de 
Tannee suivante, léguant Ie sort de ses 
enfants au monarque dont il avaii 
conspiré la perte. L'enseigne prince 
Odoievski resta longtenips carhé sous 
Tarclie d^un pont; enfin, résolu de 
sortir è toui prix d'une telle situation, 
il se rendit cbez soo oncle, Ie sénateur 
Bmjtri-Landskoï, cjui Ie conduisit im-* 
médiatement chez 1 empereur... 

La tranquillité ne fut tropblée sur 
aucun autre point de Tempire, si cè 
D'est a Vassjlkof et aux rnvirons. Danfi 
la ville de Moscou, quelques-uns des 
membres de la société secrète essay è- 
rent vainement de réveiller quelque 
sympathie pour des hummes dont la 
cause était perdue. Pestel , déja arrété, 
avait dit au prince Serge Volkonski : 
« Ne craignez rien; sauvez seulement 
mon code russe; pour ma part, ie na 
ferai aucune révélation. » Cependantt 
cofDme Tatteste la commission d'eo- 
qu#te, il a nommé tous ses complices, 
qui out été eiivoyés a Pétersbourg par 
les autorités looVles^ 

Serge et Mattbieu Mouravief avaient 
été arrétés par Ie lieutenaut-colonel 
Gébel; m^s plusieurs officiers appar- 



tenant è la société des Slaves réunii 
les délivrèrent. Alors Serge Mouravief 
résolut de soulever Ie regiment dq 
Tchernigof. Les conjurés entrèrent 
snns résistance dans Vassilkof , oü ils 
furent rejoints par plusieurs ofGciers, 
Mouravief pensait h se porter, ou sur 
Kief, ou sur Bélaïa Tserkof, pu enOa 
sur Jitomir pour opérer Sa jonctioa 
avec les oHlciers de la société des 
Slaves réunis; il prit la résolution de 
faire un mouvement sur Broussilof, 
d'oü il aurait pu , en un jour de mar- 
che, pgner Kief ou Jitomir, suivant 
les circonstances. Avant de uartir^ 
raumónier du regiment célébra rofficö 
divin, et lut a la troupe un catéchismé 
coinposé par Bestoujef-Rumin, dans 
lequel Tauteur établissait que^ la de- 
mocratie était la seule forme de gou- 
vernement agréable a Üieu. Maïs il 
fallut employer d^autres ar^uriien^ 
pour ia ronvaincre, et l^oo invoqua* 
comme a *^ ' 
droits du 
leur mar 

Eartie de 
lires. N 
Kief, et ii 
des leurs 
point è Öi 
tourna vei 
a quelque 
hussards < 
été envoyi 
donner or 
surlespiè 
naissance, 
revenu è 1 
mais inuti 
Ie livrèrei 
min, au c 
de Mariou 
belles. Hi 
dans Tacti 
se brdla I 
deux Mou 
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Les plus 
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la d^radi 
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6*associa généreusement a sa fortune. 
Cette conspiration , dans laquetle trem- 
pèrent tant de jeunes militaires de la 
plus belle espérance, échoua par plu- 
tieurs motifs, d'abord parce qu'ils 
manquaientd'unchef, ensuite, comme 
nous Tavons dit , parce quils avaient 
mal jugé de Tesprit des masses, trop 
fa^nnees a l'obéissance passive pour 
coinprendre et soutenirune révolution 
de principes; enfin parce qu'ils rencon- 
trèrent dans Ie prince qu*ils voulaient 
détróner un homme complet pour Ie 
despotisme. Patiënt , éclairé « intlexible, 
calcuiant froidement ia portee des fa* 
veurs et des suppiices, I<f icolas est pour 
la classe immense de ses sujets qui ne 
sait que prier, obéir et mourir, Ie vrai 
type de rautocrate. 

Cette conspiration explique mieux 
que ne pourraient Ie ruire des vo- 
lumes de remarques et d'observa- 
tions , rétat moral de Tempire russe , 
les dangers et les ressources du 
pouvoir, la ligne profonde qui sé- 
pare les classes inferieures de la no- 
blesse; nous avons suivi et sou\ent 
reproduit textuellement Ie rapport de 
la commission d'enc|uéte instituée par 
Ie gouvernement lui-méme; mais Tap- 
preciation des faits appartient è qui les 
exposé, et dous dirons, sans nous 
laisser dominer par ce sentiment qui 
8*attache au malheur dans la lutte iné- 
gale entre Ie puissant et Ie faible, que 
81 Ie chef de PÉtat avait Ie droit de 
sévir, bien des circonstances auraient 
légitimé sa clémence. JNous ne parlons 
lasdes soldats ni deceux qui croyaient 
tre fidèles a Constantin, ceux-la mé- 
ritaient non-seulement une amnistie 
entière, mais une récompense; nous 
De défendrons pas Tanibition de quel- 
ques conjurés dont Ie bien public n'était 
que Ie prétexte, mais nous pensons 

aue Ie plus grand tort de ceux qui 
ésiraient une réforme fut de la croire 
possible. L*éducation des jeunes nobles 
confiée a des étrangers, la direction 
ordinaire de leurs etudes, tout sem* 
blait les portcr a établir dans les ins- 
titutions une émancipation qui se trou- 
vait dans leur intelligence. Après avoir 
biisé la résistance , Ie pou voir reconmit 
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lui-méme cette vérité, en 8*eiïorcant 
de modifier Ie système de Tinstruction 
tant publique que particuliere , de telle 
sorte que ce systeme se trouvdt plus 
en harmonie avec les conditions ^ou- 
vernementales de Tempire. Parmi les 
réformes administratives essayées par 
Tempereur actuel, quelques-unes pa- 
raftraient empruntées au code russe 
(Rouskaïa-pravda) de Pestel. 

On se rappelle que les Turcs , pro- 
fitant de la longanimité d*Alexnndre, 
et encouragés par les suggestions de 
TAutriche, s*étaient refiisés aux arran- 
gements aue Ie cabinet de Pétersbourg 
avait jugeis convenablespouramenerla 
pacification de la Grèce sans troubler 
ia paix générale. A la mort d*Alexan- 
dre, les circonstances entre la Russie 
et la Porte ottomane étaient donc 
telles, que la guerre pouvait édater au 
premier moment, et avec une grande 
apparence de justice. Le nouveau tsar 
était appelé, non moins par la force 
des cbosos que par son caractère, h 
adopter une politique plus franche et 
moius pacifique que celle de son f rere. 
Il s*agissait pour lui de satisfaire aux 
exigences nationales, et surtout de 
retremper par une guerre Tesprit de 
Tarmée, ou la révolte de Saint-Péters- 
bourg avait laissé de nombreux germes 
de méfiance et de méoonteotement. 
De puissants motifs portaient en outre 
ia Russie è ouvrir la lutte contre TO- 
rient, avant que la réforme militaire 
qui s'introduisait simultanément dans 
la Turquie et dans la Perse eöt porté 
tbus ses fruits, et opposé une bar- 
rière insurmontableaux empiétements 
de Tempire vers Test et le sud. Toute 
Tattention de l'Europe, excitée par la 
longue lutte que soutenait la Grèce 
contre ses oppresseurs , embrassait en 
méme tipmps, avec un soin curieux, 
les rapports de la Porte avec la Russie. 
II était important pour Ie cabinet de 
Pétersbourg d'amener la Francc et 
l'Angleterre è faire cause commune 
avec lui, et è sacrifler les interets lea 

tlus vitaux de TEurope è une com- 
inaison qui devait reduire la puis* 
sance de fa Turquie dans TArchipel. 
anéantir ses flottes, et préparer aiosi 
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les Toies k Tainbition moscotite. On 
lait avec quelle adresse les a^ents 
(fiplomatiques de Tempire amenereot 
oe dénoöment. Le temps d*agir contre 
la Turquie n*était donc point encore 
Teou , mais rieo n*einpécnait d'en Gnir 
d'abord avec la Perse, qui plus tard 
poovait opérer une diversion fücheuse. 
Les Persans allèrent eux-mémes au- 
devant d*une rupture. Le prince Abbas- 
Mina, impatient de voir ses troupes 
oouvellement organisées se niesurer 
contre les Russes , entra subitement en 
Georgië. D'un autre cóté, Schab- Ali- 
Mirza, autre fi!s du roi, résolut de 
faire une incursion ie long des rivages 
de la Caspienne, a la téte d'environ 
douze mille tiommes. Ce dernier en- 
vabit les provinces de Karabah, de 
Chinran et Chekinsk, avant que les 
Russes aieot eu le temps de prendre 
des mesures pour repousser ses atta- . 
Ques. Les Persans prirent Leukiran, 
oaiiao etbioquèrent Bakou. Ilsallaient 
assiéger Kouban , après avoir complé- 
temeot tourné toute la chafne du Cau- 
case. Le général Jermolof comman- 
dait Ie corps d'armée du Caucase. Ses 
troupes, disséminees sur un vaste es- 
pace, ne uouvaieut faire face a la fois 
aur tous les points menacés. Le gé- 
néral Paskevitch vint a son aide; il 
partit de Tiflis è la téte de cinq ou six 
mille hommes, rencon tra Abbas-Mirza 
iideux lieues de Éiisavetpol , et le délit 
complétement. La nouvelle de cette 
victoire découragea Ali-Mirza, qui 
abandonna subitement son armee. La 
fuite de ce chef eut pour résultat la 
dissolution immédiate du corps qu'il 
Gommandait. On assure (Journal ma- 
Duscritde M. Burgen) quedéja iesha- 
bitants d'Astrakhan se préparaient au 
départ, et que les tribus beliiqueuses 
du Caucase se mettaient en mouve»ient 
pour se réunir è Tarmée persane. 
Paskevitch passa TAraxe, etchassa Ten- 
Demi du territoire russe. L'hiver sus- 

Ëodit les hostilités.L'année suivante, 
iskevitch, investi du commandement 
ea dbef , poussa la guerre avec vigueur; 
après avoir emporté le monastère 
Etchmiadzine, il vint mettre le siége 
devant la forteresse Abbas-Abud. Lk 



Abbas-^lirza vint Tattaquer-Paskevitch 
n*abandonna le siége que pour aller 
battre le prince persan, qui se défendit 
avec un grand courage, et qui faillit 
tomber au pouvoir des vamqueurs. 
A la suite oe cette affaire, la place 
capitula , et bientót la prise de Sardar- 
Abbad ouvrit au général les abords 
d^Érivan. Le siége de cette vllle ne. 
dura que six jours; elle se rendit aux 
Russes au commencement d'octobre. 
Tavris, ancienne capitale de la Perse, 
les forteresses de khoï et Alandjss 
(J. Tolstoy), réputées jusqu'alors in- 
accessibles, furent successi vemen t en- 
levées, et facilitèrent la conquéte de 
tout TAderbidjan. Abbas-Mirza, sans 
se laisser décourager par ces revers, 
essaya de gagner du temps, dans Tes- 
poir'que la guerre éclaterait bientót 
contre la Turquie , et forcerait les 
Russes a se porter sur les points me- 
nacés; il ouvrit donc des conféren- 
ces , qui se prolongèrent jusqu'au com- 
piencement de l'année 1828. La nou- 
velle de la bataille de Navarin vint ie 
confirmer dans ces dispositions. Pas- 
kevitch sentait la nécessité d*en flnir 
Promptement avec la Perse; malgré 
hiver, il rouvrit la campagne, fran- 
^chit les monts KouflanKou , et de 
nouveaux avantagessi^nalèrentsa mar- 
che précipitée. Il était a Tourkmant- 
chaï, sur le chemin de Teheran, ré- 
sidence du schah, lorsque le vice-roi, 
effra^é de son approche, envoya des 
plénipotentiaires pour traiter de la 
paix. Suivant la routume des Orien- 
taux, ils apportaient avec eux de riches 

{)résents, parmi lesquels se trouvait 
e diamant qui passé pour le plus beau 
et le plus précieux qui soit au monde. 
Cette campagne mit en évidence les 

aualités brillantes de Paskevitch ; rapi- 
ité dans les mouvements, impétuosité 
dans Tattaaue , coup d'oeil sdr, tels sont 
les traits aistinctifs de son ^énie, que 
Ton a quelquefois comparé a celui de 
Souvorof. 

La paix signée è Tourkmantchaï, en 
février 1828, assura aux Russes les 
provinces d*Èrivan et de Nakhitché- 
van ; en leur permettant de prendre è 
revers toute la ligne du Caucase, elle les 



Digitized by 



Google 



688 



L'UNIVERS. 



mettait en état de se porter, selon 
Foccurrence, soit dans la Turquie d'A- 
8ie et la Perse, soit vers les contrées 
occidentales de Tlnde. La Perse dut 
payer au vainqueur une contribution 
de quatre-vingts niillions de francs. Le 

Sénéral Paskevitch fut élevé a la dignitó 
c comte d'Érivan, et recut de IVm- 
Sereur une gratification d'uo million 
e roubies. 

Pour prouver que Ia Kussie tend a 
un agrandissement systéinatique vers 
rOrient, nous citeroiis quelques-uns 
des articles du traite de Tourkmatii- 
chaï. 

Art. 2. Considérant que les hosti- 
lités survenues entre les nautes parties 
^ contractantes, et heureuseinent termi- 
nées aujourd'hui, ont fait cesser les 
obligations que leur iinposait le traite 
de Gulistan, Sa Majeste Fempereur de 
toutes les Russies et Sa Majesté le 
schah de Perse ont jugé convenable de 
remplacer ledit traite de Guiistan par 
les présentes clauses et stipulations^ 
lesqueiles sont destihées a regier et k 
eonsolider de plus en plus les relations 
futures de paix et daniitié entre la 
Russie et la Perse. 

Art. 3. Sa Majesté le schah de Perse, 
tant en son nom qu'en celui de ses hé- * 
ritiers et successeurs, cède en toute 
propriété, a Tempire de Russie, le 
khanat d*Érivan et le khanat de Nak- 
hitcliévan. En conséquence de cette 
cessioh, Sa Majesté le schah s'engage 
k faire remettre au\ autorités russes, 
dans Pespace de six mois au plus, è 
partir de la sigoature du présent traite , 
toutes les archives et tous les docu* 
inent« publics concernant Tadminis* 
tration des deux kbanats ci-dessus 
mentionnés. 

Art. 4. Les deux hautes parties con- 
tractantes conviennent d'établir pour 
frontières entre les deux États la iigne 
de déinarcation suivante, en partartt 
du point de la frontière des États ot- 
tomans le plus rapprocbé en ligne 
droite de la sommité du petit Ararat; 
oette ligne se dirigera jusqu'a la soin- 
mité de cette montagne, doü elle des- 
ceadra jusqu'a la sou ree de la Karas- 
sou , qui découie du yersant méridional 
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du petit Ararat, et elle suivra son 
cours jusqu'a son embouchure dans 
TAraxe, vis-a-visde Chérour ; parvenue 
h ce point, cette lisne suivra le lit de 
l'Araxe jusqu'a la tbrteresse d'Abbas- 
Abbad ; aiilour des ouvragps extérieurs 
de cette place, qui sont situés sur la 
rive droite du fleuve, il sera tracé un 
rayon de trois verstas et deniie (une 
lieue de France), lequel s'étendra dans 
toutes les directions; tout le terrain 
ui sera renferme dans la circonference 
e ce rayon appartlendra exclusive- 
nient a la* Russie, et sera maraué avec 
la plus grande exactitude dans Vespace 
de deux mois, a dater de ce jour. 
Depuis fendroit oü Textrémité oriën- 
tale de ce rayon aura rejoint TAraxe, 
la lijine frontière continnera h suivre 
le lit de ce fleuVe, de teile.sorte que 
les eaux qui coulent vers la Caspienne 
'appartiendront h la Russie, tandis que 
celles dont le versnnt regarde la Perse 
resteront a ce royaume. De la créte 
des hauteurs de Djékoïr, la frontière 
suivra, jusqu'a la sommité de Karmar- 
kouia et au deta , les ct*étes des mon- 
tagnes, toujours en observant le prin- 
cipe du versanl des eaux. Le district de 
Zou van te, è Texceplion de la partle 
située du cóté opposé de la cime des 
montagnes, tombera de la sorte en 
partage a la Russie. A partir dfe In If- 
niite du district de Velkidji, la ligne 
frontière entre les deux États suivra ld 
chaine princip;tie des hiontagnes, qu'Ü 
traverse iusqu*a la source sententrio- 
nale de TAstara. De 15, la frontière 
suivra le lit de ce fleuve jusqu'a son 
emboudmre dans la mer Cas|)ienne, 
et romplétera la li;zne de démarcation 
qui séparera desormais les possessions 
respectives <le la Russie et de ia Perse. 
Le 5' article stipule la cession a la 
Russie de tous les pavs et de toutes les 
lies, de méme que dés populations no- 
mades et autres con)pnses dans les 
limites indiqué^s. Le 6* fixe le mon- 
tant de la contribution pecuniaire dont 
nous avons parlë plus liaut. Le 7* est 
remarquahie, en ce qu'il révèle les 
prétentions de la Russie è sMmmiscer 
dans les affaires intérieures de la Perse ; 
il est ainsi con^u : Sa Majesté le sdiah 
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ile Perse ayant jugé è propos de dési- 
^er poar son successeur et héritier 
présomptif sou ausruste fils Ie prince 
Abbas-ilirza, Sa Majesté rempereur 
de toutrs les Russies s^en^o^e a recon- 
naitre dès aujourd'bui, dans la per- 
sonae de cc prince, Ie successeur et 
béritier présouiptif de la couronne de 
Perse, et a Ie considérer comme lé^i- 
time souverain de ce royaume dès son 
avénement au tróne. 

Cette clause était d'autant plus im- 
portante pour la Russie, qu'elle pla^ait 
sous sa protection imtnédiate Abbas- 
Mirza, contre lequel d'autres fils du 
schah nourrissaient une jalousie qvii , a 
la niort du roi , aurait pu se trad ui re 
en révolte. Par cette mesure, Ie gou- 
vernement russe s'attachait Ie seul 
prince que son courai^e et ses efTorts 
pour une prompte réforme pouvai§nl 
rendre un jour dangereux. 

Art. S. Les bétiments marchands de 
Ia Russie jouiront , comme par Ie passé, 
du droii de naviguer librement sur la 
tner Ctaspienne, et d*aborder sur ses 
cótes. Le méme droit est acicordé aux 
bütinoénts marchands de la Pefse» 
Quant aux bétiments de guerre, ceut 
qui portent le pavillon russe conserve- 
ront le privilege exclusif de naviguei* 
sur cette mer. 

L^art. 9 est relatif aüx agèht^ ët am- 
bassadeurs que les deux parties con- 
tractantes jugeraient a propos de s'en- 
voyer. 

Cette stipulation permettait h Ia 
j^assie de surveiller les démarches de 
la Perse ^ et la meltait a Tabri de toutë 
attaque in)prcvue. 

Le 10* article traite des privileges 
et des devoirs des agents commer- 
daux. 

Le 11' est relatif aux affaires et aui 
réclamations particulièrps amenées par 
iVxtension des front leres russes. Lè 
)T fixe un terme de trois années poui* 
laisser aux Persans le temps de rand re 
öu d'écbabcer leurn propnétés. Le 13^ 
stipule récnange des prisonniers. 

Art. 14. Les hautes parties contrac- 
tantes n*exigeront pas 1 extradition des 
traosfuges ou deserteurs qui auraient 
passé sous leur domination respective 



avant OU pendant la guerre; toutefois, 
pour prévenir les conséquences mu- 
tuellement prejiidiciables pouvant ré- 
sulter des intelligences que (Juelques- 
\lr\s de ces transfuges chercheraient a 
entretenir avec leurs anciens compa- 
triotes ou vassaux, le gouvernement 
persan s^en^age è rte pns tolérer dans 
ses possessions voisines de la Cas- 
pienne la présencfe d(*s indivfdus qui lui 
serönl nominalrmertt désignés mainte- 
nant, ou qui lui seraient signalés a 
ra\enir. Sa Wajesté rempereur de tou- 
ies les Russies promet égaicment, de 
son cóté, de ne pas nerniettre que les 
transfuges persans s'etablissent ou res- 
tent h demeure dans les khanats de 
liakbitchévan, ainsi que dans la partie 
du khanat d'firivan situéc sur la rive 
droite de TAraxe. il est entendu tou- 
tefois que cette clause n>8t et ne sera 
obllgatoire qu*a Pégard d'individus re- 
Vétus d'un caractèfe public ou de cer- 
taines dignités, tels que les khaiis, les 
beys, et Icscbefe spirituels ou mollahs, 
dont Texemple personnel, les instiga- 
tions et les menées clandestines pour- 
i^ient exercer une influence pernicieuse 
sur Ifeiirs anciens compatriotes , admi- 
histrés ou vassaux. Pour ce jjdi eon- 
cerne la masse de la populatioh dans 
les deux nays , il est convehu entre les 
deuJt parties contractantes que les su- 
jots respectifscjui auraient passé ou qui 
passèraient a ravenir d'uh État dans 
l'autre seröht llbres de s'étaWir, oti de 
Séjourner partout oö le trouvera bon 
le gouvernement sous la domination 
duqücl ils seront places. 

Pair Tarticle 15, le schah accorde 
tme amiiistie pleine et entière h tous 
les habitanis et fonctionnaires de la 
province d'Aderbidjan. Aucun d*eux, 
sans exception de categorie , ne pourra 
être pou^suivi pour ses opinions, |)our 
sês actes, ou pour la conduite quMI 
aurait tenue, soit pehdaht la guerre^ 
soit pendant Toccnpation temporaire 
de ladite province par les troupes rus- 
ses. II leur sera accordé en outre \t 
terme d'uii an , a dater de ce Jour, uour 
se transportcr librement, avec feurs 
families, dans les Etats russes, pour 
exporter ou pour vendre leurs fiiebs 
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meubles, sans que les gouvernements 
OU les aOtorités locales puisseot y 
hiettre Ie moindre obstacie, ni prélever 
aucun droit ou rétribution sur les 
biens ou sur les objets vendus par eux; 
quant a leurs biens immeubles, il leur 
sera accordé un terme de cinq ans pour 
les vendre ou pour en disposer a leur 
gré. 

Art. 16. Aussitót après la sisnature 
du présent traite de paix, les plênipo- 
tentiaires respectifs s*empresseront 
d*envoyer en tous lieux les avis et in- 
jonctions nécessaires pour la cessation 
inimédiate des hostilités. 

Fait au village de Tourkmantcbaï, 
Ie 22 février 1828, et Ie 5 de schébone 
de Tan 1243 de Thégire. 

Presque toutes les stipulations de 
ce traite annoncent Tintention de dé- 
sorganiser les provinces limitrophes 
de la Perse, par les mémes moyens 
déjè employés avec tant de succes con- 
tre la Pologneet la Turquie : controle 
des actes du gouvernement persan; 

Rrotection accordée aux habitants pour 
» exciter è abjurer leur nationalité, 
et k venir former un noyau de popula- 
tion dans les provinces récemment in- 
corporées è rempire; étude svstéma- 
tique des voies commerciales les plus 
avantageuses; rien n'est oublié, tout 
se combine pour faciliter des envahis- 
sements ulterieurs. 

Taodis que la Russie reculait ses 
frontières du cóté de FOrient, ses 
agents. diplomatiaues suivaient avec 
sollicitude tous les événements qui 
s'accomplissaient en Europe; les affai- 
res de la Péninsule, Toccupation de 
TEspagne par les troupes fran<^aises, 
la résolution énergique de Canning 

Sour soustraire Ie Portugal è Tin- 
uence du parti anticonstitutionnel 
de TEspagne, mais surtout Tétat de la 
Grèce, que la bataille de Navarin ve- 
nait de soustraire au joug des Turcs, 
toutes ces circonstances , disons-nous , 
établissaient, soit par des luttes, soit 

SDr des triomphes uiplomatiques, Tin- 
uence pleine d'exigences du cabinet 
de Pétersbourg. L'orateur anglais qui 
a qualifié de nefaste la victoire de Na- 
Tarin , avait bien mesure toute la portee 



de cit evenement. L'Autriche, qui 
était restée froide au milieu de Ten- 
thousiasme général qu'excitait en Eu< 
rope la cause des Grers, avait aussi 
prévu, avec sa sagadté ordinaire, 

2ue la défaite des Turcs ne serait pro- 
table qu'è la Russie; non-seulement 
cette dernière puissance anéantissait 
d*un seul coup la marine des Otto- 
mans, mais en agissént de concert 
avec l'Angteterre et la France, elle 
persuadait au divan que tout appui 
efranger lui manquerait dès qu*il ré- 
sisterait aux exigences moscovites. 
Quoi qu'it en soit, Ie pavitlon russe se 
montra avec honneur dans ces mémes 
parages témoins, sous Ie règne de 
Catherine, des succes d'Orlof. Anjour- 
d'hui aue la Grèce jouit d'une appa* 
rence ae liberté sous un gouvernement 
constitutionnel , ce petit royaume, dé- 
chiré par les factfons, endétté au dele 
de ses ressources, use dans des luttes 
mesquines ce que ses combats pour 
rindépendance lui ont laissé d*énergie; 
et rinfluence russe pèse encore sur ses 
destinées I 

La Turquie allait avoir son tour. 
Dans cette guerre, il faut reconnaftre 

3ue Ie droit était entièrement du cóté 
e la Russie; la longanimité d*Alexan- 
dre servit singulièrenient les interets 
de Tempire; a Touvcrture du règne de 
son successeur, TEurope était encore 
sous Ie prestige de la modération du 
tsar défunt , et Ton aimait è confondre 
avec la pensee du cabinet de Péters- 
bourg ce qui n'était qu'un accident, que 
Feffet anormal de circonstances parti- 
culières. La guerre fut donc déclarée. 
Nicolas fit paraltre, en avril 1828, un 
manifeste qui annoncait a ses sujets 
que rheure d'une sanglante réparation 
avait sonné. Nous croyons devoir ex- 
traire de la déclaration de guerre que 
la Russie adressa è la Porte les passa- 
ges suivants : 

« Seize années se sont écoulées de- 
puls la paix de Boukharest, et seize 
années ont ?u la Porte enfreindre les 
stipulations qu*elle venait de conclure, 
éluder ses promesses, ou en subor- 
donner Taccomplissement è d'intermi- 
nables délais. Trop de preuves, ^e Ie 
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cabinet impérial citera, demon trent 
oette tendance aveuglément hostile de 
la politique du divan. Dans plus d*une 
occasion, et surtout en 1821 , elle prit 
è regard de ia Russie un caractère de 

Krovocation et d*inimitié ouverte; eile 
i reprend depuis trois mois par des 
actes solenneis et des inesures de no- 
toriété européenne. 

« Ce fut Ie jour oü , en quittant Cons- 
tantinople, les ministres des trois 
puissances exprimaient Ie vif désir de 
Gonserver ia paix ; Ie jour oü la Porte 
protestait également de ses intentions 
pacifiques, qu*elle a appelé aux armes 
cootre la Russie tous les peupies qui 
professent Ie cuite de Mahomet, et 
qu'avouant sa résolution de négocier 
uniquement pour s'appréter a com- 
battre, et de ne jamais remplir les 
articles essentiels de la convention 
d'Akermann , elle a déclaré ne Favoir 
concJue que dans Hntention de la 
rompre. La Porte n'ignorait^pas que 
c'était rompre aussi tous les traites 
antérieurs , dont la convention d*Aker- 
mann a stipulé Ie renouveliement; 
mais elle avait arrété d*avance ses dé- 
dsions et sa marche. 

« Aussitdt les privileges du paviilon 
russe sont violés, les bdtiments <)u'ils 
couvraient détenus, leurs car^aisons 
sai^eSf leurs capitaines contraints de 
les livrer è des prix fixés arbitraire- 
ment, les vaieurs d un payement tardif 
et incompiet réduites de moitié, et les 
sujets de Sa Majesté impériale forcés 
de descendre a la condition de rayas, 
OU de quitter en masse Ie territoire de 
la domination ottomane. Cependant 
Ie Bospbore se ferme, Ie commerce de 
la mer Noire est comme enchainé, la 
mine des villes russes qui lui doivent 
leur existence devient imminente, et 
les provinces méridionales des États 
4e Tempereur perdent Ie seul déboucbé 
da leurs ^roduits, la seule communi- 
cation qui puisse, en y favorisant les 
écbanges , y féconder Ie travail , y por- 
ter l'industrie et la ricbesse. Mais les 
Ihnites de la Turquie ne suffirent pas 
ikcesmalveillantesdispositions. Quand 
dies éclatèrent a Constantinople, Ie 
général Pasltevitcb,ala suite d'uno glo- 



rieuse campagne, négociait avec la 
Perse une paix dont la cour de Tébéran 
avait déja accepté les conditions. 
Tout d*an coup il fut surpris des obsta- 
des ap|M)rtés a la signature de cette 
conventfon; les suggestions de ia Tur« 
quie en étaient la cause... 

« La Russie n'insistera pas sur les 
motifs qui Tautorisent è ne point to- 
lérer des actes d'bostilité aussi mani- 
festes, et a en empécber Ie retour... 

« La paix de 1812 était a peine si- 
gnée, que déjè la Porte crut pouvoir 
profiter impunément des conjonctures 
difBciies oii se trouvait alors la Russie, 
pour multiplier les infractions aux 
engagements qu'elle venait de prendre. 
Une amnistie avait été promise aux 
Serviens : elle fut remplacée par une 
invasion et d'affreux ravages. Des iin- 
munités étaient garanties a ia Moldavië 
et a la Valachie : un système de spolia- 
tion acheva la ruine de ces malheu- 
reuses provinces. Les incursioiis des 
peuplades qui babitent ia rive gaucbe 
du Kouban devaient étre réprimées 
par les soins de la Porte : elfes furent 
nautement encouragées ; et la Turquie, 
non contente d*élever, au sujet de plu- 
sieurs forteresses indispeilsables a la 
süreté de nos domaines asiatiques, des 
prétentions dont elle-même a reconnu 
ie peu de fondement par la convention 
d'Akermann, les rendit doublement 
inadmissibles, en favorisant aux bords 
de la mer Noire, et jusque dans notre 
voisina^e, Ie commerce des esclaves, 
les rapines, et tous les genres de dé- 
sordres. Il y eut plus : alors, comme è 
présent, les vaisseaux sur lesquels 
flottait Ie paviilon de Russie furent 
arrétés dans Ie Bospbore, et toutes les 
stipulations du traite de commerce de 
1783 ouvertement violées. Il n'aurait 
tenu qu'a Tempereur Alexandre de 
tourner sa puissance contre la Porte 
ottomane; sa position lui offirait d'im- 
menses avantages : il renonqa a s'en 

Jirévaloir. Une si baute modération ne 
ut pas comprise; pendant cinq ans, 
Ie divan se roidit contre les ouvertures 
conciliantes de Tempereur Alexandre; 
et cependant une guerre avec la Tur- 
quie n'entrainait aucune complicatioa 
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des rapporto de la Aussie avec ses prin- 
cipaux alliés. Nul pacte de garantie, 
nul Ie soHdarité politique ne rattadiait 
les destinées de Tempire ottoman aux 
stipalations réparatnces de 1814 et da 
1815, è Tombre desquelles TEurope 
civilisée et chrétienne respirait de ses 
longues discordes, et voyait les gou- 
vernements unis par Ie souvenir d^une 
gloire commune, et par une heureus« 
identité de principes et d'intentions. 

« Un soulèvemént général de la Mo- 
rée , et Firruptton en Moldavië 4'un chef 
de parti infldèle a ses devoirs, vinrent 
révetller dans ie gouvernement et dans 
la nation turque tous les transport! 
d*une haine aveugle oontre les chré- 
tiens ses tributairés, sans distinction 
entre Tinnocent et Ie coupable. La 
Hussie frappa d*une juste reprobation 
Fentreprise du prince Ypsilanti; eilc 
aiitorisa , comme puissance protectrice 
des deux nations, les mesures de dé- 
fense et de répression légitime adoptées 
par Ie divan , en insistant toutefois au- 
près de lui sur la necessité de ne pas 
confondredes populations inoffensives 
avec les fauteurs de troubles, qu'il im- 
portait de désarmer et de punir. Ses 
conseils ftircnt repoussés; Ie représen- 
tant de Sa Majfsté impériale fut in- 
sulté dans sa propre demeure; Télite 
du clergé grec, et Ie patriarche qui en 
était Ie chef, subirent, au milieu des 
solennités de notre satnte religion, un 
supplice ignominieux. Tout ce qu*il y 
avait d'éievé parmi les chrétiens fut 
saisi, dépouillé, massacré sans Juge- 
ment; Ie reste avait pris ia üiite. Ce- 
pendant Ie feu de Tinsurrection , loia 
de se ralentir, se propageait de toiites 
parts. En vain te ministre de la Rossie 
essaya de rendre a la Porte un demier 
service, en vain, par sa note du 16 
juillet 1831 , il lui indiqua des voies de 
conciliation et de salut. 

« Après avoir protesté contre des 
crimes et des fiireurs sans exemple 
dans rhistoire, il se vit obligé de rem- 
plir les ordres de son souverain, en 
quittant Constantinople. Ce fut dans 
ce tcmps que les puissances amies et 
alliées de la Russie, toutes intéressées 
au maintien de la tranquillité géné« 



rale, s'empressèrent d'ofirir et cl^em* 
ployer leurs bons oilices, è 1'effet de 
coiijurer Torage qui allait gronder sur 
ie gouvernement turc, rrappé d'un 
aveuglement funeste. La Russie sus- 
pendit è son tour Ie redrcssement de 
ses trop nomhreux griefs, dans l'e^ 
poir de parvenir a concilier oe qu*elle 
se devait è elle-raéme, avee les mé^a* 
gements que la situatioo de FEurope, 
et son repos, plus d*uiie fois coropro* 
mis, paraissaient alors réclamer. 

< D aussi grands sacrifices demeurè- 
rent stériles. La Porte poursuivit 
Fexéeution d'un plan destrudeur con- 
tre les populations chrëtiennes sou- 
roises a son pouvoir... Fattitude du 
divan devint oe jour en jour plus me- 
n»^nte è Fégard de la Servië, et Foc- 
cupation de la Heldavie et de la 
Valachie se prolongea malgré les ef- 
forts de la Grande-Breta^ne et les plus 
solennelles promesses faites è son re- 
présentant, malgré méme Fempresse- 
ment de la Russie a rétablir, dès 
qu'elles furent articulées , ses anciennes 
relations avee la Porte. Tant de procé- 
dés bostiles devaient enim lasser la 
patience de Fempercur Alexandre. 11 fit 
remettre au mmistere ottoraan, en 
octobre 1825, une protestation énetgi- 
que; et qaand une mort préooce Fen- 
leva è Famour de ses peuples, il venait 
de déclarer qiFil réglerait les afifiaires 
de la Turqute selon les droits et Ï9ê 
interets de son empire. 

«ün nouveau règne commen^... 
Dès son avénement au tróne, Fempe- 
reur Nicoias entama des négociatiom 
avec la Porte, dans Ie but d'ajuster 
plusieurs différends qui ne n^rdaieiiC 
que la Russie, et posa ensutte, Ie SS 
mars (4 avril) 1826, de concert avee 
Sa Majesté Ie roi de la Grande-Bre- 
tagne, les bases d*une interveutiott 
hautement rédamée par Ie bien géné- 
ral... D'un cóté, Sa Majesté impériale, 
espérant de Funion des grandes cours 
la cessation plus facile et plus prompte 
de la guerre qui ensanglante FOrieiit, 
renon^ait è toute influenoe isolée, éear- 
tait toute idéé de mesures exclusives 
dans cette question majeure; de Fau* - 
tre, par ses négociations inunédiatas 
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rree Ie divan, elle s'efforcait de lever 
éncore un obstacle a la r^conciliation 
entre les Turcs et les Grecs. Sous ces 
auspices, les conférences d'Akermann 
s^ouvrirent. El les aboutirent è la con- 
clusion d*uneconvetition additionnelle 
au traite de Boukharest.... L'envoi 
d^une mission permanente è Constan- 
tinople suivit de près eet arcominode- 
ment, et bientót Ie truité du 6 juillet 
1827 vint encore consacrer, a la face 
du monde, les maximes de désintéres- 
semerit dont fait foi Ie protocole du 
29 avril. I.es voies les plus amicales 
furent tentées pour faire agréer a la 
Porte les termcs de cette transaction 
salutaire. Des Communications frau- 
ches, qui déroulaient a ses yeux les 
plans des trois cours, Iq prévinrent 
que , dans Ie cas d*un refus , leurs flottes 
reunips seraieirt obligées d'arrêter une 
lutte devenue jncompatible avec la sö- 
reté des mers, les besoins du com- 
merce et la civilisation du reste de 
FEürope. La Porte ne tint aucun 
compte de c^s a vertissements. U n com- 
mandant des troupes ottomanes, aus- 
silot après avoir conclu un armistice 
provisoire, viola sa parole, et finit par 
en appeler a la force. Alors eut lieu Ie 
comoat de Navarin; mais, résultat 
nécessaire d'un manquc de foi prouvé 
etd'une agression flagrante, ce combat 
méme fournit a la Russie et a ses al- 
liés Toccasion d'exprimer au divan Ie 
désir de maintenir la paix sur de so- 
lides garanties. 

«Tel est Ie système, tels sont les 
actes auxnuels la Porte a repondu par 
son manifeste du 20 décembre, et par 
des mesures qui constituent autant 
d*infractions au traite de la Russie, 
autant d'insultes a ses droits, autant 
de graves atteintes h sa pro<;périté^ 
cominerciale, autant de témoignages 
du désir de lui susciter des embarras 
et des ennemis. 

« Placee dés lors dans une position 
oö son honneur et ses interets en souf- 
france ne Jui permettent plus de res- 
ter, la Kus^ie déclare la guerre a la 
Porte Ottoinane , non sans regrct , mais 
après n'avoir rien négligé, pendant 
leize aDnéesconsécutives, pour lui en 



épargner les funestes consé<juences. 

« Provoquée par la Turqute, cette 
guerre fera neser è sa charge les frais 
qu'elle entraine et les pertes essuyées 
par les sujets de Sa Majestc impériale; 
enti'eprJse pour remeltre en vigueuè 
des traites que la Porte regarde comme 
non avenus, elle tendra a en assurer 
Fobservation et TefiBcacité ; amenée par 
Ie besoin iinpérieux de garantir au 
commerce de la mer Noire et k la na- 
vigation du Bosphore une iiberté dé- 
sormais inviolable, elle sera dirigée 
vers ce biit également utile è tous les 
États de TEurope. 

« En recourant aux armes , la Rus- 
sie, loin de se livrer, comme Ie divan 
Ven accuse, è des sentiments de haine 
contre la puissance ottomane, ou é'en - 
méditer la cliute, croit avoir fourni la 
preuve convaincante que, s'ü entrait 
dans ses vues de Ia combattre a ou- 
trance ou de la renverser, elle aurait 
èaisi toutPS les occasions de guerre que 
ses relations avec la Porte ri'ont cessé 
de lui offrir. 

« La Russie nVst pas moins éloignée 
de nourrir des projels ambitieux. Assez 
de pays et de peuples reconnaissent 
ses tois, assez de soins s'attachent è 
Tétendue de ses domaines. 

« Finalement, la Russie, pour être 
en état de guerre avec la Porte par des 
motifs independants du traite du 6 juil- 
let, ne s'est pas écartée et ne s'écartera 
f)as des stipulations de cèt acte. Il ne 
3 condamnait point, il ne pouvait la 
condamner a sacrifier des droits anté- 
rieurs d'une haute importance, a to- 
lérer des provocations directes, et è 
ne pas demander la réparation des plus 
scnsibles dominages. iVlais les devoirs 
qu'il lui impose, et les principes sur 
lesquels il se fonde, seront, les uns 
remplis par elle avec uue scrupuleuse 
fidélité, les autres observés sans dévia- 
tion. Ses alliés la trouveront toujoifrt 
préte a concerter avec eux sa marche 
dans Texécution du traite de Londres, 
toiijoufs empresséede concourir a une 
oeuvre que sa religion et tous les sen» 
timents dont Thumanité s'honore re- 
commandent è son active sollicitude, 
toujours disposée è ne profiter de m' 
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situation actuelle que pour accélérer 
raccomplissement des clauses du traite 
du Gjuillet, et non pour en changer 
les eftets ou la nature. Uempereur ne 
posera les armes qu'après avoir obtenu 
les résultats indiqués dans la présente 
déclaration. 

n Donné a Saint-Pétersbourg, Ie 14 
avril 1828. - ^ 

Le maréchal comte Wittgenstein 
passait le Pruth le méme jour oü la 
Aussie déclarait la guerre a la Porte. 
Boukbarest fut imraédiatement oc- 
cupé, et Ton mit le siége devant 
Braïlof. Un troisième corps construisii 
une digue de plus d*une lieue, entre 
Toultcha et Issatcha, pour passer le 
Danube alors débordé. Ces travaux de- 
mandèrent plusieurs semaines; enfin 
le passage s effectua sous la direction 
de Tempereur. « Le plan suivi par 
Tarmée russe était de pénétrer en Bul- 
garie et de s*einparer des points prin- 
cipaux, dans le but de faciliter Tappro- 
visionnement des troupes. Varna etait 
par conséquent la place la plus impor- 
tante et la plus propre a servir de base 
d'opération; mais, pour la réduire, il 
fallait Tattaquer aussi du cöté de la 
mer, et une flotte russe ne pouvait 
étre employee h eet effet avant que 
Poti et Anapa fussent au pouvoir des 
Russes. Cette dernière place fut em- ^ 
portee par le prince Menchikof. » ( J. 
Tolstov, Histoire du comte Paskevitch 
d'Érivan). 

La prise de Brailof coóta cher aux 
Russes; on pretend qu*ils perdirent 
devant cette médiocre forteresse de 
vingt a vingt-cinq mille hommes, ce 
qu'il serait difQcile d^admettre sans 
reffet meurtrier des mines, qui, au 
lieu de faire sauter les remparts , 
firent périr un nombre infini d'assail- 
lants. Le grand -duc Michel, qui diri- 
geait les travaux du siége, fit recom- 
meneer Tassaut après une tentatiye 
infructueuse , et la ville se rendit le 3 
juin. Plusieurs autres places d'une 
moindre importance capitulèrent suc- 
cessivement. Les forces des Turcs se 
concentraiént a Schoumia ; il était im- 
• OHortant de les battre dans cette posi- 
tion , OU du moins de les bloqqer assez 



étroitement pour les empécher de pttth 
dre è revers les corps russes qui se 
porteraient sur Varna. L*empereur 
était a la téte de son armee. On rencon- 
tra les Turcs entre Kischla et Boulan- 
louk : après une résistance brillante, ils 
seretirèrentdans leur camp retranché. 
Les Russes , ne pouvant emporter une 
position défendue par une armee for- 
midable, cernèrent Schoumia du cóté 
de Test, entre la route de Sili.strie et 
d'Eski-Stamboul. Dans les eombats 
fréquents qui eurent lieu è cette épo- 
que, les troupes musulmanes déployè- 
rent un grand courage, et montrèrent 
ce qu'elles pouvaient devenir quand la 
réforme militaire aurait porté tous 
ses fruits. Cependant le priiice Men- 
chikof faisait le siége de Vania. L'em- 
pereur s'y rendit le 21 juillet. Le 
petit nombre des troupes russes et 
rassiette de cette place lui prouvèrent 
bientót que les travaux du siége trat- 
neraient en lon^ueur. D'un autre cóté, 
Silistrie résistait , et sur tous les (K)ints 
rinsufOsance des moyens d'attaque se 
faisait vivement sentir. L'empereur 
était retourné è Odessa, et déja per- 
suadé qu'une seconde campagne serait 
nécessaire, il donnait ses onlres dans 
cette oonvictioQ. Au mois d'aoüt, il se 
livra plusieurs rx)mbats sanglants qui 
firent mieux reconnattre encore com- 
bien Farmée russe, disséminée sur un 
espace si considerable, se trouvait 
hors d*état d*obtenir des avantages dé- 
cisifs. 

Le 27 aoót, Tempereur reioignit soq 
armee devant Varna, et établit soa 

3uartier général a bord d'un vaisseau 
e ligne. « La flotte se trouvait em* 
bossee dans le bassin méme de Varna , 
a deux mille pas de la citadelle. Le tO 
septembre, les Turcs firent une vivc 
sortie; mais, repoussés avec perte, ils 
se virent contraints d*abandonner tous 
les points qu*ils occupaient sur les 
rives du lac de Devno... Le 20 sep- 
tembre, on fit jouer les mines, et Ton 
pratiqua une brèche qu*un faible deta- 
chement escalada dans la nuit du 23 
au 24. Cependant il fut obligé de se 
retirer; mais cette tentative ouvrit les 
yeux nux Turcs sur la possibilité d*Qn 
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assaut, et Toussouf-Pactia capitula. 
Le but qu'on se proposnit dans cette 
tampagne fut atteint; Varna, après 
deux mois d'un siége opinidtre, se 
l^ndtt le 2 octobre. 

«t La reddition de cette place occa* 
Kionna quelques mouvemeMs dans les 
coq)s turcs. Omer-Vrione, après avoir 
inutilement essayé de s*établir sur )a 
rive droïte du Kamtchick, fut obligé 
de repasser Ie fleuve et de francbirle 
Balkan. Dans toutes les guerres c[ue la 
Russie livre a la Porte, elle a som de 
s*assorer de la Valacliie. Le général 
Geismar occupatt cette province h la 
téte de cinq ou six mille Russes. Le 13 
septembre, le pacha de Vidin, qui 
commandait vingt-cina mille hommes, 
attaqaa ce général pres de Tchorlou. 
Les Russes , formés en petits bataillons 
carrés, tinrent ferme pendant toute une 
joumée; la nuit méme ^i suivit cette 
belle défense, ils fbndirent sur Fen- 
nemi, qui ne s*attendait pas h cette 
brusque attaque , et Ie mirent dans une 
déroute complete. Sous les murs de 
Seboumla , les Turcs prlrent TofFensive 
en plusieurs rencontres. Le général 
Roudzévitch parvint cependant è re- 
pousser roinemt, non sans éprouver 
lui-méine des pertes assez considéra^ 
bles. La saison était déja avancée; Ia 
neige commen<^it a renare les chemins 
imprattcables ; les troupes russes pri- 
rent leurs quartiers d'hiyer, et Fempe- 
reur retourna h Odessa. 

« Matntenant nous allons tonrner nos 
regards sur PAsie^et exposersuccincte- 
nientles opérationsdu comted'Én'van, 
dont les forces occupaientlesTurcsdans 
leurs possessions méridionales , et les 
empéctiatent de concentrer toutes leurs 
forces du cótédu nord. Anapa et Poti 
aUaient assurer aux Russes les bou'- 
cbes du Phase, et les rendre mattres 
du littoral de la Mingrélie et de Tlmé- 
Tétie. Paskevitch s'empara de Ia for- 
teresse de Kars, qui capitnia le 38 de 
kiin. Deux mHIe Turcs furent tués ou 
blessés; trois mille, au nombre des- 

Suels était Émir-Pacha , chef du pacha- 
ck de Kars, déposèrent les armes, 
et Ton trouTa dans la place cent cin- 
^oaute pièces de canon avec un nom- 

ZS* Uvraiion. (Russte.) t. ir. 



breux matériel. lé eën^rat fusse avait 
\k lutter contre les diflicultés des lieut 
quelquefois impraticables pour TartiN 
Ier ie. Des symptdmes de peste se 
déclarèrent parmi ses troupes; soa 
activité et sa prévoyance triomplièrent 
de tous ces obstacles. Le 34 juillet, il 
eniève Ia forteresse d'Akhalkalaki. A la 
nouvelle de oe succes, Kertvis et Poti 
se rendent sans résistance. Le I*' aoöt , 
Tarmée russe se porta a Akhaltzik , od 
les Russes avaient réuni une armee de 
trente mille hommes; elle marcha è 
travers une étroite chatne de monta- 
gnes, Ravissant des sentiers coupes 
ae précipices, et, le 5 aodt, Ie général 
dispersait un gros corps de cavalerie 
turque ({ui venait au secours de la ville 
pour lui disputer le passage du Rour. 

« Le comte d'Érivan n*attendit pas 
l'arrivée du général Papof , qui se trou- 
vait encore a deux journées ae marche ; 
il savait qu*une attaque impétueuse, 
quoique avec peu de troupes, le ser- 
virait plus efBcacement que s'il avait 
recours è des manoeuvres lentes. Il 
laissa le général Mouravief devant Ia 
place, et partit avec huit batailhins, 
toute la cavalerie et vingt-cinq pièces 
de canon, pour tourner le flanc droit 
de Fennemi... II tomba sur un corps 
de trente mille hommes qui sortit de 
ses retranchements pour se défendre. 
On se battit toute la joumée; les 
Turcs furent repoussés dans leurs li^ 
gnes, et, après une vive fusillade, le 
camp retranché fut emporté, et Ten* 
nemi poursuivi au delè de trente 
verstes. On évalua ses pertes a deux 
mille cinq cents hommes, douze ca- 
nons, treize drapeaux, sans compter 
des approvisionnements considérabk». 

« Après eet avantage, le général eu 
chef retourna sur-le-champ sous les 
murs d'Akhaltzik, et le siége fut 
poussé avec vi^ueur. L'assaut fut livré 
te 15, et, apres douze heures de com« 
bat et une defense désespérée, Akhalt- 
zik tomba au pouvoir des Russes. La 
citadelle se rendit le lendemain et ob- 
tint la libre sortie; sa garnison était 
forte de deux mille hommes; eelle de 
la forteresse de treize mille; soixaote- 
sept canons , dnquante-deux drapeaux , 
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tinq queues de pacha tombèrent au 
tK)Uvoir des vainqueurs. L*ennemi s'é- 
tait défendu avec un courage extraor- 
dinaire : sur quatre cents artilleurs, il 
ti'en resta que cinquante; une centaine 
de Janissaires se firent tuer jusqu^au 
dernier; sur dix-huit cents soldats d'é- 
lite, treize cents tombèrent; les habi- 
tants, qui corobattirent aussi, perdi- 
tent trois mille hommes. Üarmée 
russe éprouva de son cóté des pertes 
sensibles, surtout en ofl(icier$; elle en 
eut neut de tués, dont un colonel; 
trente-deux furent blessés. »( J.ToIstoy). 

Atzkhoura, Arvagan, Bajazet, fa- 
pruk-Kalé et Diaoine se soumirent 
successivement de gré ou de force. 
Les Russes en vinrent aux mains h di* 
verses reprises avec les Kourdes , cava- 
liers intrépides, maispeu propresaconv 
battre contre des niasses. Paskevitch , 
après avoirassuré la subsistancedeses 
troupes, suspenditles opérations mili- 
taires, et se rendit a Tiflis le4octobre. 

Quoique Tbiver eüt suspendu les 

iiostiiités dans la Turquie d'Europe, 
e sultan prouva par quelques dé- 
monstrations que Ie système mili- 
taire de la Turquie était complétement 
cbangó. Le grand vizir essaya de 
surprendre Provady, mais Tattitude 
des Russes le for^a a la retraite, Le 
général Geismar eut austi a repousser 
quelques attaques dans la Valachie; ii 
r empara de Kale et de Tarnovo. Size^ 
boli, ainsi qu'un petit fort dans Ie 
golfe de BourgaSf iurent surpris par 
uae escadre russe, et la flotte turque 
qui stationnait sur le Danube, prés de 
f(icopolis, fut détniite par une esca- 
drille russe; de sorte que les Turcs ne 
possédaient plus que Giourgevo en de<^ 
du Danube. 

Pendant que Tempereur If Icolaa or- 
donnait de nouvelles levées et organi* 
aait de puissauts naoyens d'attaque pour 
la campagne de 1839, la diplomatie 
redoublait d'efforta pour empêcher lea 
Russes de poursuivre leurs avantages. 
Le prince de Metternicb sollieitait a la 
fois les cabinetsde Londres, de Paris 
-et de Berlin, d'employer leui: interven- 
tion pour sauver la Turquie d'uiie ruine 
probable* Le but de eet honime d*Etat 



était en outre de laisser lés Russtf 
sous le coup d*une campagne manquée. 
S*il faut en croire les revélations du 
Port-folio, l'Angleterre n'était pas éloi- 
gnée de se nréter a cette combmaison; 
Il s*agissalt d*entratner la France, ce 
qui aurait mis la Prusse dans la néces- 
sité de se |)rononcer dans le méme 
sens. L*babileté du comte Pozzo-di- 
Boriy^o fit échouer ces tentatives; il 
employa son influeuce personnelle sur 
Charles X et sur le baron de Damas 
pour détourner le coup que TAutriche 
ailait porter è la Russie, et il con- 
seilla a sa cour de reprendre le plus 
tot possible les hostilités, bien per- 
suadéqu'une victoire aplanirait mieux 
les difucultés qu'un congres ou des 
protocoles. L'Autricbe« se voyant aban- 
don née, essaya de pallier ce qu*il y 
avait eu d^hostUe dans ses intentions^ 
et se résigna è souflfrir oe qu'elle oe 
pouvait empêcher. 

Le sultan, de son cótë, eAcouragé 
par quelques succes , ne négligeait rieo 
pour opposer k Tennemi une rési$t^nop 
vigoureuse. Mébémed-Yezid , qui avait 
succédé k Hussein-Pacha , fut reinplaoé 
lui-méme par Reschid-^acha : oe der- 
nier arriva au camp de Scfaoumla le 8 
mars. L*armée des Turct oomptaic 
environ cent mille hommes, dont un 
tiers de troupes r^ulières. « Le oomte 
Diebitseb , nommé général en chef 
des armées pusses, se trouvait dqjl^ 
depuis Ie 8 février, è soo qoartier 
«énéral d'Yassi. Vers le müteu d Vril, 
les Russes, partagés en deux colon- 
nes, paisèrent üe Danube a Hip- 
sova et Kalarasch. Le ê mai , un eorps 
d'armée cema Silistrie, et forfa qtiel- 
aues troupei torques k se renfemier 
dans la place, abandonnant aux RusMs 
les ouvrages avances* Le méme Jour, le 
^éral Rotb en vintaux oidins avee le 
■grand vizir, qui commandait des foroai 
quadruples, et finit par le raettredtois 
une dërouteoompJète.Pairmi lts blessés, 
4e trou:irait Ali-Paeba lui-méras. Gette 
Tictoire , oOi sept mille hommes en bat- 
tirent trente mille, rendit Ie généril 
Roth nattre de la position de D«?tio. • 
(Ëxtrait de roBvragd déjè dté^ mt 
M. J. Tolstoy). 
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Le 17 Juin, Silistrie, après s'étro 
lléftndue pendant six semaines et avoir 
ftoutenti vingt-sept joure de tranchée 
ouverte.^se rendit au général Kras- 
Sovski. Tandis que Ie grand vizir es- 
iayait de reprendre Provadi , Diebitsch 
se portait vers Yeni-Bazar, oü Ie gé- 
néral Roth Pappuyait tout en observant 
Tennemi. Le combat de Yeni-Bazar fut 
tout h Tavantage des Russes; celui de 
Kouleftcha couta plus dier au vain- 
queur, mais il décida du sort de la 
campagne (29 mai). II paralt que Tac- 
tion avait eté longtemps douteuse, et 
que sans un cdrps de réserve qui flt 
pencher Tavantage en faveur des Rus- 
ses, la victoire edt été au moins in- 
certaine. 

Le passage des Balkans pouvait s'ef- 
fectuer sans danger depuis que les 
Eusses étaient mattres de Silistrie. 
Pendant que toute rattention du vizir 
86 portait sur Schoumla, des corps 
russes quittaient Tarmée d'observation 
pendant la nuit , et s*écoulaient silen- 
deusement sur la route de Kanitchik. 
Le passage du fleuve du méme nom 
ifopéra nialgré Ia résistance des Turcs : 
Rudiger pénétra dans Aïdos, et pour- 
Eoivit Tennemi dans Ia direction de 
Kamabat. Dans Ie méine temps, Roth 
s^raparait de la place de Bourgas; les 
différents passages du Balkan furent 
successivement occupés. Il y eut en- 
core une affaire assez chaude prés de 
Slivno : cette ville fut emportee d'as- 
saut: et Diebitsch, qui venait de con- 
quérir le titre de Zabalkanski , s'avan- 
óiit sur Andrinople, oü il flt son entree 
oans les demiers jours du mois d*aoüt. 
Tandis que les Turcs vojaient nvec 
ëtonnement et désespoir Tennemi fran- 
diir cette ceinture de montagnes qu'ils 
avaient regardée jusqu'alors comme 
une barrière insurmontable JesRusses 
remportaient en Asie des avantages 
non moins décisifs. Salegh-Pacha, 
chargé de défendre Erzeroum, avait 
réuni une armee d'environ cfnquante 
'miUe hommes; mais au lieu d*aitaquer 
les Rosses en rase campagne et de pro- 
•ter de Pavantage du nonibre, et de la 
eorniaissance qu il avait des localités, 
Ipomr harccter Tennemi et 4nterceptcr 



ses convois, il résolut de re^ndre lea 
places fortes dont Paskevitch s'était 
emparé. Le comte d'Érivan battit ces 
corps séparés, inhabiles encore dans 
Tart des siéges. Cest ainsi que tous 
ies efforts des Turcs vin rent échouer 
contre Akhaltzik. Le pacha de irébi- 
zonde, Kaïa-Oglou, qui avait Tinten- 
tion d*envahir la partie russe de la 
Gourie , fut défait a Limani par le ^é** 
héral Hesse. Paskevitch, obiigé de faire 
face a une armee nombreuse qui es- 
sayait de Tenvelopper, (it venir quel- 
ques renforts de Bajazet et d'firivan; 
toutefois il reprit bientót Toffensive. 
t.e général Bourtzof remporta un avan- 
tage signalé sur le lieu tenant du séras- 
kir, pr&du villa^e deTchabori (2 juin). 
« Sur ces entrefaites , un corps de vingt 
mille hommes, sous les ordres de 
Haki-Pacha, s'avancant d'Erzeroum, 
vint prendre une fbrte position dons 
les parages boisés de Mili-Douzé, sur 
le versant des montagnes de Saganlouk. 
Un autre corps de trente millehommes 
avait quitte Erzeroum et suivait ce- 
lui-ci. 

o Le comte dTrivan, de soq cóté, 
avant concentré ses forces prés du vil^ 
lage Katanli , se préparait au combat.. • 
Le 12 juin, il fit une fausse demons- 
tration du cóté du camp de Haki-Pa- 
cha; il ordonna en meme temps au 
général Bourtzof de se porter dans 
cette direction avec une partie de ses 
troupes, et partit lui-méme h marches 
forcees vers les gorges des montagnes 
de Saganlouk; ilfit en une nuit trente 
verstes par des chemins inextricables, 
couverts de neige et sillonnes de pro- 
fonds ravins. Le soir, il arriva au bord 
de la rivière Ingis, sur le flanc de la 
|)osition de Tennemi... Le 18, le gé- 
néral en chef avait tourné entièrement 
la position de Haki-Pacha; mais au 
moment méine de Tattaque, Tavant- 
garde du séraskir, qui arnvait d'Erze- 
toum avec trente mille hommes au 
secours de son lieutenant, déboucha 
par une gorge qui, du village de Ja- 
vina , va se réunir h la grande vallée. 
Lc général en dief résolut aussitdt de 
l'alfaquer, et mnrcha sur le séraskir, 
quil rencontra prés du village dH 
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Kainli. la cavalerie du sëraskir en- 
tama l'affaire en s'élan^ant, par un 
mouvement en cercte, sur Taile droite 
de Tarmée russe, que Ie comte ü*Érivan 
eondiiisait lui-méme è Tattaque. Les 
Turcs furent obligés de plier, et Pas- 
kevitch résolut de poursuivre sa vic- 
toire et de battre son principal ennemi 
è fond , avant que Haki-Pacha pdt étre 
informé que Ie séraskir était si prés de 
lui. II donna ordre au général Bourtzof 
d'inquiéter Ie camp de Haki-Pacha, et 
se hnta d*en finir avec Ie séraskir. Les 
Busses attaquèrent en trois colonnes : 
une, sous les ordres du général Mou- 
ravief, tourna Ie flanc gauche de Fen- 
nemi , en s'élevant sur Ie revers de la 
niontagne; Ia seconde, sous Ie général 
Pankraticf, tourna sur Ia droite; Ie 
général RaTefski commandait Ia troi- 
aièmc au centre : ce dernier avait ordre 
d*attendre les attaques des deux ailes, 
et de saisir Ie moment pour les sou- 
tenir...AssaiIlis sur les deux flancs par 
l*infanterie russe, les Turcs commen- 
cèrent a fléchir... Aussitót la cavalerie 
et Pinfanterie légere s'élancèrent en 
avant sur la créte de ia montasne, et 
la retraite de Tennemi devint bientót 
une fuite générale. Les Turcs, aban- 
donnant leur-^rtillerie, se réfugièrent 
en désordre sur les monts Saganlouk. 
On trouva un ricbe butin dans leur 
camp, et Ie champ de bataille couvert 
de niorts témoigna de Fétendue de 
leurs pertes. 

« Après cette victoire, Paskevitch 
se retourna sans perdre de temps 
contre Ie camp retrancbé de Haki- 
Pacha. II paratt que ce dernier ignorait 
encore la défaite du séraskir. On lui 
envoya un prisonnier pour Ten ins- 
truire. Le pacha voulait capituler; 
mais ses troupes s*y opposèrent pro- 
bablement, puisque le reu des batte- 
ries turques recommen^a bientót avec 
force. Celte circonstance décida le 
comte Paskevitcli h donner le signal 
de Tattaque , et Tarmée russe s'ébranla 
en cinq colonnes. 

« La colonne principale, conduite 
par le comte d'Érivan, marcha droit k 
rennemi; la seconde, sous les ordres 
de Pankratief , fut chargée de prendre 



en flanc la poshion de Tennami pour 
lui couper la retraite; les trois aufres, 
sous les ordres des jénéraux Sacken , 
Mouravief et Léonor, se portèrent sur 
les routes de Midgingerd, de Zansah et 
de la vallée d*Andjar. Les deux pre* 
mières colonnes penétrèrent dans le 
camp, qu'elles mirentendéroute;elle8 
s'emparerent des canons encore fu- 
mants des Turcs, et les tournèrent 
aussitót contre les fuyards. Le général 
Pankratief les atteignit dans leur fuite , 
et fit un grand nombre de prisonniers, 
parmi lesquels se trouva Haki-Pacha, 
lieutenant du séraskir. Les colonnes 
destinées è couper la retraite de Ten- 
nemi rencontrerent des ravins pro- 
fonds , des foréts épaisses , et ne purent 
rem|)êcher de se sauver en partie dans 
les voies et les gor^es du bassin de 
TAraxe. Il serait diflicile d*évaluer la 

{)ertc des Turc^ en morts et en blessés ; 
es prisonniers étaient au nombre de 
douze cents. Dix-neuf canons, des 
armes de toute espèce, et tout Tatti- 
rail du camp tomberent au pouvoir du 
Vainqueur. » (Extraitde TEssai biogra- 
phique et bistorique sur le comte Pas- 
kevitch, par J. Tolstoy). 

L*armée russe avait k franchir les 
monts Saganlouk pour se porter sur 
Erzeroum ; la forteresse de Hussein- 
Kale se rendit sur une simple somma- 
tion. Les Russes y trouvérent des 
approvisionnements considérables et 
vingt-neuf canons. Le 27 juin , Tarmée 
de Paskevitch campait è quelque dis- 
tance d'Erzeroum. I| commen^ par 
s'emparer des hauteurs de Tap-Dagh » 
qui dominent la ville, et Tartillerie 
russe, de ce point culminant, ouvrit 
un feu terrible contre la place, qui ca- 
pituJa le 27 juin. Outre des approvi- 
sionnements et des munitions de toute 
espèce, on y trouva cent cinquante 
canons. Le séraskir et quatre autres 
pachas furent faits prisonniers. Paske- 
vitch, en récompense de cc brillant 
succes , fut nommédievalier de Tordre 
militaire de Saint -Georgcs de la pre- 
mière classe. 

La prise d*£rzeroum for^ le pacha 
de Van , qui assi^eait Bajazet , è ré> 
trograder pour aller défeodre son pa* 
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cfaalik. Le général Bourtzof s^empara 
ét Balbourt , place d*uiie haute iinpor- 
tance a cause de sa position dans le 
voisinage des mines de cuivre dont les 
Turcs tirent un revenu considérable. 
Les Russes continuaient è s'étendre, 
oocupant les points les plus favorables , 
tant pour assurer leur nouvelle con- 
quéte que pour en faciiiter de nou- 
velles. Cependant le général Bourtzof 
sortit de Baïbourt pour se porter a la 
rencontre d'un corps turc c|ui s'ctait 
réuni sur la route de Trébisonde ; il 
l'attaqua prés d*un défilé vers le vil- 
lage ae Kuart ; mais , enveloppé par 
des forces supérieures , il toniba frappe 
d*une balie, et ses troupes furent ooli- 
gées de se renfermer aans la place. 
Les Turcs reprirent Baïbourt, mals 
Paskevitch les en chassn après un as- 
saut meurtrier. Le général en chef 
marchait déia sur Trébisonde, lorsqu'il 
apprit que la paix était signée a An- 
ormople entre la Russie et la Porte, 
Il retourna è Tiflis, et organisa une 
expédition contre les peuplades au 
nord du Caucase^ qui étaient en pleine 
insurrection. 

La campagne d*Orient venait de 
finir d*une maniere glorieuse pour les 
Russes; le traite d'Andrinople, con- 
clu le 2 (14) septembre 1829, leuras- 
surait des avantages qui compensaient 
amplemeut leurs sacrifices. Et cepen- 
dant ces sacrifices furent immenses. 
Selon le rapport du lieutenant-colonel 
Chesnéy, aans la première campagne 
qui eut pour résultat la prise de Varna 
et la ievée du siége de Silistrie , des 
milliers de Russes périrentde la peste, 
et Us perdirent Irente mille chevaux. 
D*apr^ les mémes renseignements , 
les Russes traversèrent le Balkan au 
nombre de quarante mille seuiement , 
dont, quelques jours après, un quart 
se trouvait dans les hópitaux. Cet of- 
ficier ajoute que , sans compter les Bos- 
niens qui ne s*avancèrent pas au dele 
de leurs propres frontières , les Turcs 
n^ODt jamais eu sur pied , dans cette 
guerre , plus de cent mille hommes de 
uoupes irr^ulières , et quarante mille 
de ^upes régulières. 

« Les Russes se ressentaient cruelle- 



ment de TefTet des maladies qui n'at- 
teignaient pas les Turcs , probablement 
è cause oe leur pratique reh'gieuse 
d*ablutions oonttnuelles. Les Russes 
souffraient aussi beaucoup du manque 
de vivres , ou plutót de ce qui en re- 
venait au soldat , en vertu des contrats 
de fournitures passés avec les offi- 
ciers. 

« A Boukharest , en décembre 1829, 
le médecin en chef con venait de la 
perte de douze mille Russes morts de 
fa peste. A Varna , les officiers russes 
estimaient leurs pertes h dix mille 
hommes. A Silistrie , la mortalité était 
terrible. A Andrinople, six mille ma- 
lades mounirent tous au bout de trois 
mois. La perte totale des Russes, dans 
les deux campagnes , fut de cent qua- 
rante mille hommes et de cinquante 
mille chevaux. » (Port-folio, n' 26.) 

Bien que les traites n'aient qu*une 
existence éphémère, il est cependant 
indispensable de les méditer, parce 
qu'ils expriment la situation respective 
des puissances contractantes , ei qu*on 
y retrouve , sans un grand efibrt d'at- 
tention , les tendances ultérieures de 
la partie prépondérante. Guidé par 
ces motifs, nous allons rapporter les 
stipulations principales du traite d*Ai^ 
drinople. 

Le premier article n'est qu'un pream- 
bule de pure forme. 

Article 2. Sa Majesté Fempereur et 
padischah de toutes les Russies rend 
a la Sublime Porte la principauté de 
Moldavië, avec toutes les frontières 

au'elle avait avant le commencement 
e la guerre è laquelle le présent traite 
a mis fin ; Sa Majesté impériale rend 
aussi la principauté de Valachie, le 
banat de Kraïovat , la Bulgarie et le 
pays de Dobroutché depuis le Danube 
jusqu*a la mer, ainsi que Silistrie, 
Hirsova , Matchin , Issaktcha , Touit- 
cha , Bahadag , Bazardgik , Varna , Pro- 
vadi et autres villes, bourgs et vil- 
lages ou^il contient, toute Tétendue 
du Balkan, depuis Éminé-Bournou 
iusqu'a Kosan , et tout le pays depuis 
Je Balkan jusqu'è la mer, avec Se- 
limno, Yamboli, Aidos, Kamabat* 
Andrinople, Bourgas, et toutes les 
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Tillet, bouffgs et TÜIagM, amsi que 
toutes les places que les troupes russes 
ont occupees dans Ia Roumélie. 

Article 8. Le Pruth continuera de 
former la limite des deux einpires , de- 
puis le point oü cette rivière touche 
au territoire de la Moldavië jusqu'a 
8a jonction avec le Danube. De ce 
point Ia ligne frontière suivra le cours 
du Danube jusqu*a rembouchure de 
Saint-Georees; de sorte que, laissdnt 
toutes les il^s formées par les divers 
bras de ce fleuve en possession de la 
Russie, la rive droite restera, comme 
par le passé , en possession de la Porte 
ottomane. Cèpendant il est convenu 

3ue cette rive droite restera inhabitée 
epuis Ie point oü le bras de Saint- 
Georges se sépare de celui de Soulini , 
è une distance de deux heures du 
fleuve , et qu*aucun établissement n*y 
sera formé , non plus que sur les fles 
qui resteront au pouvoir de la Russie ^ 
et , h Texception des quarantaines qui 
pourront y étre établies, il ne sera 
permis d'y faire aucun autre établisse- 
ment. Les bdtiments marchands des 
'deux puissances auront la facuité de 
parcourir le Danube dans tout son 
cours; et ceux qui porteront le pavil- 
lon ottoojan auront llbre entree dans 
les embouchures de Kili et Soulini, 
celledeSaint'Georgesrestantcommune 
aux navires de guerre et bdtiments 
marchands des deux puissances con- 
tractantes. Mais les navires de guerre 
russes , lorsqu'ils remonteront Ie Da- 
nube, n*avanceront pas au dela du 
point de sa jonction avec le Pruth. 

Ces dispositions mettent h la dispo- 
Sition des Russes Pembouchure du Da- 
Dube. 

Article 4. La Géorj^ie, Tlmérétie, 
laMingrelie, la Goune,et plusieurs 
autres provinces du Caucase , avant été 
depuis de longues années et è' perpé- 
tuité réunies a Tempire de Russie , et 
eet empire ayant acquis , par Ie traite 
ide Tourkmantchaï , fes khanats d'Éri- 
▼an et de Nakhitchévan, les deux hautes 
parties contractantes ont reconnu la 
nécessité d'établir entre leurs États 
Tcspcctifs le long de cette ligne une 
Irontière bien tracéc pour prévenir 



toute diseoation tiltérieare. Ell^ out 
également pris en considération les 
Bioyens convenables de s'opposer aux 
incursions que les tribus voisines ont 
faites jusqu è ce jour, et qui ont st 
souvent compromis les relations d^ami- 
tié et de bonne intelligence entre les 
deux empires. En conséquence, il ^ 
été convenu de consid'érer désormais 
comme formant la frontière entre les 
territoires de la cour impériale de Rus- 
sie et ceux de Ia Sublime Porte eo 
Asie, la ligne qui, suivant la limite ac- 
tuelle de la Gourie, depuis la mer 
Noire , remonte jusqu*au bord de rimé> 
rétie , et de ]5 en liéne droite jusqu*au 
point oü les frontieres des pachaliks 
d'Akhaltzik et de Kars rencontrent 
celles de la Georgië , laissant de cette 
maniere au nord et au dedans de cette 
ligne la ville d'Akhaltzik et Ie fort de 
Knalinanik h une distance moindre de 
deux heures. Tous les pays situés au 
midi et a Touest de cette ligne de dé- 
marcation , vers les pachaliks de Kars 
et de Trébisonde. ainsi que Ia majeure 
partie du pachalik d^Akhaltzik , reste- 
ront ü perpétuité sous la domination 
de la Sublime Porte, tandis que ceux 
qui sont situés au nord et è Test de la 
ligne mentionnée ei -dessus, vers la 
Georgië , rimérctie et la Gourie, ahisl 
que Ie littoral de la mer IVoire, de- 
puis Tembouchure du Kouban jusqu'au 
port Saint-Kicolas inclusivement , se- 
ront sous la domination de Tempirc 
de Russie. En conséquence , Ia cour 
impériale de Russie abandonne et rend 
è Ia Sublime Porte le reste du pacha- 
Kk d'Akhaltzik, la ville et Ie pachalik 
de Kars , la ville et le pachalik de Ba- 
jazet, la ville et le pachalik d'Erze- 
roum, ainsi que les places occupees 
par les troupes russes, qui peuvenl 
étre en dehors de la ligne mdiquée. 

Les stipulations rontenues dans eet 
article tendent évidemment h faciliter 
la soumission des peuplades du Cau- 
case , en les isolant de tous cótés. 

Article 5. I>es pnncipautés de Mol- 
davië et de Valachie s'étant placées, 
par une capitniation, sons la suzerai* 
neté de Ia Sublime Porte, elles conser- 
veront tous les privileges et irnmunl- 
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tég qui leur auront été accordés, soit 
par les traites concïus entre les deux 
cours impériales, soit par les hati- 
chérifs promulgués a diverses époques. 
Elles jouiront du libre exercice de leur 
religion , d*une parfaite sécurité, d'une 
administration nationale et indépen- 
dante , et d'une entlère liberté de com- 
merce , etc. 

L'article 6 est relatif aux clauses 
stipulée^i dans la convention séparée 
relative a ïa Servië. 

Dans Farticle 7, qui concerne les 
droits et privileges commerciaux , on 
rcmarque les passages suivants : les 
sujets, bdtiments et marchandises 
russen seront a Tabri de toute vio- 
lence et de toute vexation. Les sujets 
russes seront sous la juridiction ex- 
clusive et la police des ministres et 
consuls de Russie. Les bétiments russes 
iie seront soumis k aucune visite de la 
part des autorités ottomanes, ni en 
mer , ni dans aucun des ports ou rades 
des possessions de la Sublime Porte. 
Toutes les marchandises ou denrées 
apparteuant a un suiet russe, après 
avoir payé les droits Je douane stipu- 
lés par les tarifs, seront librement 
transportées , déposées a terre , dans 
les magasins du propriétaire ou de 
800 coosignataire, ou transportées a 
bord des bdtiments de toute autre na- 
tioQ quelconque, sans que les sujets 
russes soient teous d'eti donner avis 
aux autorités locales , et encore moins 
de demander leur autorisation. Les 
eraios proveoant de la Russie jouiront 
oes roémes privileges; la Sublime Porte 
s'engage, ea outre, k veilkr soigneu- 
sement a ce que te comroerce et la 
navigation de (a mer Koire soient dé- 
gages de toute entrave. ËUe reconnatt 
et déclare Ie canal de Constantioople 
et Ie détroit des Dardanelles librement 
ouverts aux bétiments russes sous 
pavillon marchand, pour la sortie 
comme pour Ie retour. Le passage du 
caoal de Constaotinople et du detroit 
des Dardanelles est ouvert a tous les 
bétiments eo paix avec la Sublime 
Porte. Si , ce qu è Dieu ne plaise , quel- 
qq'ane des stipulatioas contenues dans 
k préscat aiti^Q était et dcmeurait 



enfreinte, nonobstaot les réclamatioii& 
du ministre russe h ce sujet, la Sublime 
Porte reconnatt d'avance le droit de la 
cour impériale de Russie de oonsidé* 
rer une teile infraction comme un acte 
d'hostilité. 

L'écoulement des riches prodoits 
de la Russie meridionale est assuré par 
eet article ; et , commercialement par- 
lant , la mer r^oire n*est plus qu*uii lac 
russe. 

L'article 8 déÜnlt les indcmnités 
dues par la Porte au commerce russe, 
depris la guerre de 1806, et les flxe a 
un million et demi de ducats. 

L'article 9 est relatif è Tindemnité 
pour les frais de la guerre; ellc est 
uxée dans Tart iele additionnel a dix 
millions de ducats de Hollande , indé- 
pendamment de la cession du terri- 
ioire asiatique stipulée par Tarticle 4. 

Article 10. La Sublime Porte, en 
déclarant son adbésion entière aux sti- 

fmlations du traite (sur les affaires de 
a Grèce) conclu a Londres le 24 juin 
(6 juillet 1837) entre la Russie, fa 
Grande-Bretagne et la France , adhère 
ésalement aTactedu 10(24 mars 1829), 
redigé d'un consentement mutuel entre 
ces mémes puissances sur les bases 
dudit traite, et contenant les mesures 
de détail relatives a son exécution déQ- 
nitive... 

Article 13. Les bautes puissances 
contractantes accordent un pardon 
général et uoe amnistie pleine et en- 
tière a tous ceux de leurs sujets qui , 
peudant le cours de la guerre^ auront 
pris part aux opérations inilitaires , ou 
manifesté , soit par leur conduite, soit 
par leurs opinions, leur attachement 
a Tune ou a Tautre des deux parties. 
En conséquence , aucun de ces indivi- 
dus ne sera inquiété ni persécuté , soit 
daos sa personne, soit dans sa pro- 
priété, pour sa conduite passée; et 
chacun d'eux , recouvrant les proprié- 
tés qu'il possédait auparavant , en 
jóuira paisiblement sous la protection 
des lois, et sera libre d'en disposer 
dans fespace de dix-buit mois, comme 
de se transporter avec sa familie, ses 
biens , etc. , dans le pays qu'il aura 
cboisi , sans éprouver aucune entrsii^e 
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OU vexatioQ qaelconque. Les mémes 
privileges sont assurés aux sujets res- 
pectifs des deux puissances établis sur 
les territoires rendus a la Sublime 
Porte, OU cédés è la cour impériale de 
Russie. 

Cet article dévoile toute la marche 
que suit Ie cabinet russe dans ses en- 
vahissenients successifs pour attirer è 
lui les populations des provinces con- 
quises, et pour jeter au sein des con- 
trées limitrophes qu*il convoite, des 
éléments d'opposition qu*il sait exploi- 
ter en temps opportun. 

Arttcle 15. Tous les traites , conven- 
tions et stipulations, arrétés et con- 
clus, a diverses époques, entre la 
cour impériale de Russie et la Porte 
ottomane, a Texception de ceux qui 
sont annulés par Ie présent traite de 
paix , sont confirmés dans toute leur 
lorce et effet ; et les deux hautes par- 
ties contractajites s'engagent h les 
exécuter religieusement et inviolable- 
nient. 

L*artic1e additionnel, qui 0xe la 
quotité de Tindemnité , stipule que la 
Russie acceptera , en déduction de cette 
somnie, des équivalents qui seront 
consentis de part et d*autre. 

Quant è la stipulation contenuedans 
Tacte séparé concernant les princi- 
pautés de Moldavië et de Valacnie , et 
en vertu de laquelle les villes turques 
^situées sur la rive ^auche du Danube, 
Tournovo, Giourgévo,Braïloff, etc, 
avec leur territoire , doivent étre réu- 
nies a la Yalachie , et les forti fications 
qui ont ci-devant existé sur celte rive 
ne jamais étre rétablies , il a été réglé 
que Giourgévo serait remis aux trou- 
pes russes , et que les fortifications en 
seraient rasées. 

L*évacuation des provinces d'Asie 
qui doivent étre rendues è la Porte 
aura lieu conformément è une con- 
vention particuliere, que Ie général 
comte Paskevitch a pouvoir de conclure 
avec les commandants de la Porte dans 
ces contrées. 

La Russie venait de sortir d'un 
grand danger; les guerres d'Orient 
avaient retremué l'esprit de ses sol- 
dats, et malgré la perte d'homines et 



les dépenses considérables qu^avsient 
entratnées la doublé campagne de Perse 
et de Turquie , Nicolas avait atteint Ie 
but que lui prescrivaient a la fois et la 
politique constante de son cabinet et 
ia situation particuliere oü il se trou- 
vait a la suite de Fémeute de 1825. 
La Grèce était déHnitivement séparée 
de la Turquie; Tor et les intrigues 
russes remuaient profondément les par- 
tis dans cet Ëtat place sous la tutelle 
des puissances lifaNératrices , comme si 
Ton avait craint qu'il nepoustdt jusqu'è 
leurs conséquences naturelles les prin- 
cipes de liberté qui Tavaient soustrait 
au joug ottoman , et que TénerjE^ed^un 
peuple qui se régénère par lui-méme 
ne parüt un trop dangereux exerople 
pour ceux dont la politique avait 
récemment annihilé la nationalité. La 
conformité de culte entre la Russie et 
la Grèce promettait a la première un 
point d'appui solide pour tous les res- 
sorts qu'il lui importaitd*v faire jouer. 
Nous avons vu comment radresse des 
ambassadeurs de Nicolas prés les cours 
de France et d'Angleterre était par- 
venue a associer aux efforts de I em- 
pire contre la Porte les forces mari- 
timesqniauraientddétrela sauvegarde 
de l'inviolabilité turque. Les Darda- 
nelles n*étaient plus un obstacle , et la 
Méditerranée s'ouvrait désormais libre 
et riche de promesses aux dominateurs 
de TEuxin. L'Autriche avait échoué 
dans ses tentatives pour opposer un 
frein Continental a la marche envahis- 
sante de sa puissante rivale. La Tur- 
quie était débordée du cótéde la Perse, 
et Ie Caucase s^abaissait devant les )é-, 
gions du nord , entratnées par un pen- 
chantirrésistible vers ces contrées fcrti- 
les et beureuses, berceau des plus grands 
peuples de rantiquité. Cependant les 
sacriOces dont la Russie avait payé ces 
avantages étatent imnienses, et elle 
avait besoin de repos pour panser ses 
blessures, raviver Vadministration in- 
térieure , rctremper Tesprit de la jcu- 
nesseparun systeme d'instniction plus 
national , et coordonner les éléments 
de sa force agressive avec les condi- 
tions de ses nouvelles conquétes. Tout 
il coup la révokition de juHIet éelata; 
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hl Phuice , sortant cTun long sommeil , 
rgeia dans Texil les princes que lui 
a?ait imposés rinfluence étrangère, 
et qui , places dans Talternative de se 
montrer hostiles k ceux qui avaient 
hit Ia restauration , ou de défendre 
moUeraent les droits du peuple qui 
Tafait subie , oublièrent que la légiti- 
mité abdique dès qu'elle renonce a oette 
action conservatrice et jalouse qui fait 
ia force , et déchirèrent eux-mémes Ie 
traite de Vienne en portant atteinte a 
la constitution qu'ils avaient jurée. 
Paris combattit trois jours, et la 
France fut libre. La Belgique suivit 
oet exemple , toute 1' Allemagne s'agita , 
mais nulle part Técbo des cris de li- 
berté ne fut aussi retentissant qu'en 
Pologne. Cependant la révolution de 
juillet ne fut point la cause de Tinsur- 
rection de Varsovie; nous avons vu 
précédemnnent qu'une vaste conspira- 
tion étendait ses racines dans Tarmée , 
dans les universités , et que la dispo- 
sition générale des esprits était favo- 
rabie au but régénérateur qu*elle se 
proposait. Le fluïde électrique était 
partout; il suffisait d'une étincelle 
pour quMI ravonniit puissamnient de la 
Baltique h TEuxin. Le fer dont Gons- 
tantin avait couvert ses légions lui 
servit de conducteur, et la commotion 
fat si violente , que le tróne de Tauto- 
crate en fut ébranlé. Quelqnes années 
aaparavant , les Polonais avaient dé- 
battu la résolution de fusiller sur la 
place du palais Fempereur Nicolas ré- 
cemment arrivé è Varsovie. Les 
représentants reculèrent devant Tenor- 
mité de Tattentat, et le coup fut 
manqué. I..e8 plus pressés se virent 
foroni d'attendre, et dès lors «Tar- 
« mée et principalement la ^arni- 

• son de Varsovie absorbèrent bientót 
« toutes les assoeiations secondalres , 
« et tout ce qui brülait de vengeance 
« et de patriotisme se reposa sur Té- 
« nergie des enfants du tsarévitch. Les 
« écoles , les ateliers , les provinces et la 
« diète méuie qui conspiraient tous , 
«ju8qu*alors séparément è leur ma- 
«nière, leur abandonnèrent, par nu 

• instinct réel|emept ipe^plioable, les 



« destinées de la Pologne. » ( Miéros- 
lawski.) 

Durant quatre mois de préparatifs 
et de tdtonnements, les conspirateurs 
mörirent leur complot; Texécution, 
selon toute probabilité , en edt été re- 
mise jusqu'au prtntemps suivant, si 
Tintention npn déguisée du tsar, de 
marcher sur la France en poussant 
devant lui la Pologne, n*eót précipité 
Tépoque de cette tentative heroique; 
è ce motif joignons encore que , parmi 
les nombreuses arrestations faites par 
la police , quelques-unes avaient donné 
réveil au gouvernement , et qu*il était 
important de ne pas lui laisser ie temps 
de se reconnattre, et de prendre les 
mesures que réclamaient les drcons- 
tances. Dans la soiree du 29 novem- 
bre , les principaux points de la capi- 
tale furent envahis par les troupes 
destinées è agir. On commen^ par 
s'assurer de Tarsenal , et Tattaque du 
Belvédère devint Fobjet de tous les ef- 
forts. Les porte-enseignes, commao- 
dés par VV^ysolcki , et appuyés par 
quelques compagnies de chasseurs è 
pied et de la ligne , devaient exécuter 
ce bardi coup de main. Les élèves de 
Tuniversité vinrent se joindre a eux 
et re<^rent des armes; bientót, dans 
le silence de la nuit , ils s'élancent vers 
la demeure de Constantin; le prinoe, 
ignorant tout se qui se passait, était 
sur le point de s'endormir, lorsque 
le bruit de Tattaque retentit autourde 
lui ; il n*a que le temps de jeter sur 
ses épaules une robe de nuit, et il se 
gUsse inaper^u dans les jardins du 
chdteau. Lubowicki , dévoué a Cons- 
tantin , tombe percé de treize coups de 
baïonnette. Gendre , favori du grand- 
duc, subit le méme sort. Cependant 
Wysoicki, s'adressant aux porte- 
enseignes, s^écrie : « Frères polonais, 
lithuaniens, volhyniens, Theure de la 
liberté et de la vengeance a sonné!... 
Aux armes ! >» Ce tut avec ces faibles 
moyens que quelques jeunes entbou- 
siastes essayèrent de detniire Toeuvre 
de Catherine. Après avoir vainement 
lutté contre plusieurs corps russes qui 
ks refoulaient dans toutes les direo- 
tions, les insurgés désespérèrent nn 
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momdit de tecrr cmiM; mms te bruit 
de la mousqueterie avait éveillé la 
Tille; de nombreux rassemblements 
se formèrent, et lepeuple eut bientót 
nejoint les iasurgés. La résistance 
s'organisa sur tous les poiots ; et la 
jeunesse, se roettant a la téte de la 
loule qui se portait vers Tarsenal , en- 
tonna Thymne: Pologne, tu n'es pas 
sans défenseucs. Hauke, ministre de 
la guerre, fut massaeré; Ie général 
Ifowïcki M Aisillé, parce que lepeu- 
ple Tavait pris pour LewicKi qui lui 
etait odieux. Trenibicki » touxbé entre 
les mains de oette foule furieuse de 
libertó qui Ie pressait de prendre part 
h la révolte , répondit avec ferineté : 
« J'ai jure fidélite a moD souverain ; » et 
il tomba victiine de sou dévoueinent. 
La lutte se prolonge pendaut quelque 
temps du cóté de Tarsenal : les Kusses 
plieot , et bieotót toutes les armes con- 
servées dans les dépóts de Tédifioe de- 
vienneot la proie du peuple. Les limites 
de notre cadre ne nous permettent pas 
d'entrer dans les détails de eette më- 
morable journée. On re^rette que tant 
d^béroïsme ait été stérüe, et que trqp 
souvent une cruauté sans but ait doiuié 
aux efforts du petriotisme Tapparence 
d*une réaction cruelle. On se hdta d'ou- 
vrir les prisons , et tous ceux que les 
Russes n*a¥aient pas eu Ie temps de 
diriger sur rarmée en retraite nirent 
imRiédiatement délivrés. Le Belvédère 
était envahi. Le grand -duc, accom- 
pagaé de Tambassadeur de la cour de 
Berlin ^ sort furtivement du jardin ou 
il s'était caché , et » se réfugiant dans 
une cbaumière, il adresse a Micolas 
et au roi de Prusse un rapport som- 
maire de ce qui vient de se passer. Ce 
prince ne voyait plus au tour de lui 
que queloues généraux et de faibles 
restes dp rarmée si brillante qu'il s'é- 
tait plu a loriuer. Le lendemain on 
put mieux iuger de 1'état des cboses, 
et il faut dire que de part et d'au- 
tre, c'est-è-dire au eamp de Constaff- 
tin et dans Varsovie , le désordre et la 
confitsion étaient k leur ooiid)le. Les 
pillards s'étaient jetés sur les bou- 
-tiqaes des juifs , et tos dépouillaient au 
«om de la jtutice et de ka libertó; )e 



peuple et les iBsqrgós eurent bientlt 
réprimé les désordres, naais il uiao- 
quait encore a la multitude une dlrec- 
tion , c'est-è-dire des chefs. 

Cependant Taigle blanc apparut sur 
tos Hionuments publics y et la cocarde 
nationale devint le premier signe de 
ralliement; la cause du peuple sera- 
blait gagnée , et dès lors quelques noms 
illustres n*hésitèrent pas è s'y ratta- 
cher. Deux généraux, Sierawski et 
Pac , furent reQus avec transport par 
les insurgés. Ce dernier fut nommó 
conomandant en attendant que Ton 
trouvdt Chlopicki , vers lequelse tour- 
naient toutes les espéran^es. Cblopicki 
jouissait d*une baute réputation mili- 
taire , et sa popularité se relevait en- 
core par la disgrAce que |ui avait in- 
fligée le grand -duo. Cependant ce 
général, plus babitué 9 calculer les 
chanoes a*une guerre r^uiière que 
capable de diriger une Insurrectiou et 
d'improviser des ressources 1 se tenajt 
è Técart et déplorait la témérité de ses 
compatriotes a Tinstaot méme öü son 
nom était dans toutes les bouches , oü 
la raiomniée de son courage faisait 
nattre la conüanoe dans tous les coeurs. 
On assure aue Lubecki lui avait fait 
parveoir Tetat de Tarmée active de 
rempire , signé de la aiaiu de ?iicolas. 
Le but de ce re^seipnemeut é^ait saas 
doute de paralyser d^abord les mesures 
de Cblopicki , en bii démontrant par 
un document ofQciel que la Pologne 
serait bors d'état de lutter contre une 
armee de deux cent cinquante mille 
bcfficimes, destinée è étouiier les révo- 
lutions de rOccident. Ainsi, Ia poli- 
tique fusse s'insinua dès le principe 
dans Tesprit de ceux que le peuple ap- 
pelait a lutter contre elle. Le conseil 
s'était assemblé au palais de labanque , 
aousla préskieooedu eomteSobolewski» 
et des Doms véoérés prétórent a Taris- 
tociatie, plutót entratnée que favora- 
ble au mouvement, Tappui de leur 
considération. Lubeóki était Tdme. de 
ee oonseil; on le croyait ennemt de 
Constantin , et, sousce masq^^ il put 
impunémentdésorgantserlarésistance. 
Les actes du ooaseil ne eessèreut de 
parier au nom de Fempereur et roi , et 
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ê$ Uraikt h lévcdntidii canHM un 
acte gpontané , privé de portee et de a- 
^ficatiOD politique. Gepeodant l'exal- 
tetioa des ckibs, oelte de ia jeuoesse 
gui te prestait autour dp professeur 
lii^weK et l*iD8tinot des masses oootre- 
balaD^ientla tendance ariatocratiquc. 
Les rëpublicains inaistaieot sur la oé- 
cessitó de désarmer Ie tsaréviteh et ses 
troupea, d'organiser ia réTolution dans 
toutcs les provioees du royaume , et 
'd'entourer d*uQe surveillaDce étroite 
ies fiaiuteursde raocteu gouveraement. 
Ces demandes, exprimées daos des 
pétitions énergiques, furent éludées, 
mais timidement et avec toiis les 
dehors de Ia prudence. Lubecki avait 
comprls qal'iï s'agissait moins de résis- 
ter aa torrent que de lui creuser un 
Kt; Tanden conseil fut dissous, et la 
nomination de quelc^ues patriotes, 
parmt lesquels flgurait Lelewel, en- 
dormit les soup^ons des révolution- 
naires. Chiopicki füt prodamé général 
«n ebef è Tunanimité, et oe dwix fut 
Ie chef-d*oeuvre de Lubeeki , qui éta2t 
sdr de garder , en s'effa^ant , toute son 
lafluence. Anjourd'htil qu'il est permis 
de peser arec Impartialitó la valeur 
monüe des raesures adoptées par Ie 
eonseil , on est cependant enibarrassé 
torsqu^il s*a^ d*apprécier tous les mo- 
tifs déterminants quf Ie guidèrent : la 
lutte entre la Pologne et remprre russe 
pouvait-die étre de longue duréc? la 
aisproportion drs forces ne conseiiiait- 
cllc pas la prudence , et peut-on taxer 
de servilismc ceux qui ju^èrent que la 
oonstftution de 1815 etait tout ce h 
quoi la Polocne pouvaft raisonnable- 
ment prétendre ? D'un autre cóté, après 
avoir tiré Ie glaive, devait-on se fier 
èlaclémence moscovite? La marche 
la plus rationnelle ne consistait - elle 
pas a étendre la révolution aussi loin 

3ue possible , pour morcefer les forces 
e 1 ennemi et rempéclier de tomber 
de tout son poids sur Ie centre m^mé 
del'insurrection? Le moment de résis- 
ter efScacement n*était-il pas sufRsam- 
ment indiqué par les circonstances P 
Ne devait-on pas regarder comme uné 
ürooiesse d*appuyer la Poloene les 
mouverticnts révolutionnaires de l*Oc- 



. cideat » et n'étaHril pa^ penms d'^pé- 
rer que T Autriche et la Prusse seraient 
moins effrayées de la résurrection po- 
lonaise Gue désireuses de voir se rele- 
ver une oarrière puissaote eontre les 
^nvahissements de la Russie? L*évé- 
nement a résolu le problème; mais, 
tout en acceptant le fait , il est permis 
de supposer que si la Pologne, dont 
les efiorts scindés et partiels oot tenu 
deux ans la Russie en échec, eüt dé- 
ployé, dès le principe, toutes les res- 
sources de ses provinces réMnies , la 
victoire eüt éte impossible, ou du 
moins bien plus chèrement achetée« 

La lutte prit donc, dès Torigine , un 
caractère restreint ; et dès lors il étajt 
facile d'en prévoir Ie résultat* Chio- 
picki était de bonne foi : élevé k Técole 
de Kosciuszko, il avait glorieusement 
eombattu en Italië sous Dombrowskl. 
e En 1807, il commandait le premier 
regiment de la Vistule; et, deux ass 
plus tard , il se trouva k la téte de 
quatre régimenta de la méme légioe. 
Mais c'est princtpalemeot en Kspagne, 
sous les ordres du due d'Albuiéra, 
qu'il acquit cette réputation de taleot 
et d*intrépiditó qui lui vaUit depuis 
tant de gloire et de popularité... Blesaé 
k Mojaisk , Chiopicki viat a Paris soi- 
gner sa santé , et y resta jusqu'è la pre- 
mière et è la oeuxième entree des 
Russes. » (Miéroslawski.) 

Alexandre le nomma général de di- 
vision , et c'est avec ce ttre qu'il re- 
tourna h Varsovie. Il ne fut pas long- 
temps sans encourir la disgrAoe de 
Constantin, et cette disgrdce méme 
ajouta h sa popularité. On ignorait 
encore quelle resolution prendrait le 
grand-duo; les troupes qu il avait aii- 
tour de lui auraient peu^étre été suf- 
fisantes pour le ramener triomphant 
dans Varsovie ; mals , soit crainte de 
tout compromettre en cas de non suc- 
ces , soit espoir que Faristocratie po- 
lonaise ferait mieux ses a££aires qim 
lui-méme, il transporta son ouartier 
général h Mokotow, et résista a toutes 
tes sollicitations de ses généraux qui 
Yonlaient marcher sur la ville, 

Le conseil prit quelques mesures, el 
s'occupa de rorgaiiisamB de U gihfe 
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nationale, de celle d*ane garde dlion- 
neur,etdequelques inesuresdepolice. 
Constantin se contenta d*envoyer aux 
commandants des corps stationn^dans 
les provinces Fordrc de Ie rejotndre h 
Mokotow. Mais la nouvelle du mouve- 
ment de Varsovie s'était répandue avec 
la rapidité de Téclair , et Von se dis- 
pensa d^obéir è un prince qui négociait 
par courrier au lieu d*agir. Presque 
sur tou3 les points les troupes polo- 
naises s'éb^anlèrent , mais pour aller 
partager les dangers de leurs frères 
d'armes. Szembeck , avant de oonduire 
dans 'la capitale sa brigade , se rendit 
auprès du grand-duc, pour lui rendre 
compte des motifs qui Ie déliaient de 
toute obligation envers lui. Constantin 
lui répondit qu'on Ie trahissait de toutes 
parts ; mie ceux mémes qu*il avait com- 
blés de Dienfaits Ie payaient de felonie 
et d*ingratitude , mais qu*au dela du 
Boug deux cent mille nommes n'at- 
tendaient qu*un signal pour envabir Ie 
royaume et punir les rebelles. Une dé- 
putation du conseil annonca au grand- 
duc que la nation lui laisserait la li- 
berte de regaener la frontière, è 
condition que la Russie respecterait 
les promesses faites par Alexandre, ét 
qu'elle donnerait des garanties pour 
1 avenir. Après une conférence de quel- 
ques heures , on convint tacitement de 
la retraite des troupes russes et de la 
rentree des gardes polonaises dans 
Varsovie. Le tsaréwitcb donna Tassu- 
rance que les corps d'armée places en 
Litbuanie ne dépasseraient pas la fron- 
tière du royaume , bien qu il fdt per- 
suadé du contraire. II proposa un 
écbange des prisonniers, et promit 
d'intervenir auprès de son frere en 
&veur des coupables. Les représen- 
tants se récrièrent contre cette expres- 
sion ; et Ostrowski , Tun des députés» 
8*écria : « Il n'y a pas de coupables, il 
n*y a que des vainqueurs. » Du reste , 
rien ne fiit décidé dans cette confé- 
rence , quant a ce qui regardait l'ave- 
nir de ia Polo^ne : toutefois, cette espèce 
ée capitulation eutratna la défection 
des troupes polonaises qui étaient res- 
tées fidèles au grand-duc. A leur en- 
tr^i Texaspération du peuple faillit 



leur étre funeste; mais la jofe de ré- 
trouver des frères lui reiidit la dé- 
menGeiBcile.Le4décembre, lesRusees 
évacuèrent Mokotovir, et le soir du 
mémejour, le tsaréwitcb atteignHGora» 
Kalwarya. La il rendit la liberté 
aux prisonniers d*État ; conservant 
dans cette circonstance ses babitudas 
de parade, il leur reoommandait de 

garder leurs rangs et de se tenir 
roits , les épaules effiaoées. Il remonta 
la Vistule jusqu*a Pulawy , et se diri- 

{;ea sur Lubartow. Le 13 décembre, 
es troupes russes entrèrent en Litboa- 
nie. Cependant le peuple se levait en 
masse , et ne demandait qu'a étre utile 
è la cause de la liberté et k mourir. 
Chlopicki ne sut ou ne vouiut pcunt 
mettre è profit eet enthousiasme; ce 
capitaine, formé è Técole de flapo- 
léon , évaluait les forces du pays par le 
nombre des bataillons organisés; et, 
en renvoyant dans leurs foyers pres* 
que tous ces bommes dont Ie dévoue- 
ment Tembarrassait , il crut avoir siio- 
plifié les éléments de la résistance , en 
réduisant la lutte nationale aux pro- 
portions mesquines d'une guerre stra- 
tégique. Il laissa le grandnduc opérer 
tranquillement sa retraite. Toutefois 
les Polonais prirent possession de la 
place forte de Modlin, dont la garni* 
son rentra en Russie avec armes et 
bagages. La réorganisation du con* 
seil , dont on venait d'exclure Lubecki , 
en septemvirat provisoire, avait im* 
prime au mouvement une direcdoa 
plus francbementrévolutionnaire.Mais 
tout a coup Chlopicki se déclare dio* 
tateur, et assume sur lui seul la 
responsabilité des événements. Les 
uns applaudirent , les autres murmu* 
rèrent faiblement, prévoyant que le 
génie des demi-mesures ne serait fort 
quedevant lesexigences du parti exalté« 
Dès lors Tavenir de la Pologne fut dé- 
cidé ; que pouvait la résistance renfer* 
mée dans les huit palatinats : était-ce 
avec la charte d'Alexandre qu'on pou* 
vait reconstituer sérieusement une 
Pologne? Le peuple, pressentant qiie 
ce premier pas était une grave faute, 
demandait a marcher en Litbuanie. 
Le9 radicaux Tentretenaient dans cett9 
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I, et toota h PülogDepanit 
tiviter en trois camps : dans Ie pre- 
* flgurait TaristoGratie dóvouée aux 
ses, qui désirait un arrangement 
^idconque et a tout prix ; dans Ie se- 
oood se trou vaient les hommes de bonne 
fol, les cbartistes; en un mot, tous 
ceux qui révaient les institutions de 
1815, enfin, ie troisième renfermait 
les pntriotes, les mécontents, les 
brouillons , et Ie peuple des classes in- 
férieures , assemblage confus d'abné- 
gation généreuse, de fousiie et de 
passions inquiètes, oü Ie bien et Ie 
inal dominaient et sWa^aient tour a 
tour. L'influence de ces trois partis 
resta sensible jusqu'è Ia cbute de Ia 
Pologne. Malgré des divergences si dé- 
plorames , « les arsenaux , les maga* 
sins , les hospices , les caisses de TÉtat 
8*eiiiplissaient sans que Ie trésor public 
y cootribudt. Lesjoyaux , Targenterie, 
les meubles préaeux, les equipages, 
tout ce qui pouvait étre de queï<)ue 
▼aleur entre les mains des organisa- 
teurs de Tarmée, était sacriné avec 
un empressement que Ton ne pourrait 
attribuer qu'h une religieuse abnéga- 
tion ou è un enthousiasme fhnatique. 
Les jeunes gens renon<^ient a Théri- 
tage de leurs pères , les femmes cou- 
raient jeter dans les troncs leurs 
boucles d'oreilles et leurs anneaux nup- 
tiaux. Les enfants remettaient clan* 
destinement aux précepteurs les pro- 
duits de leurs épargnes, et jusqu'è 
leurs jouets. Les moines chargeaient 
sur leurs voitures de quétes les den- 
rees ordinairement afaondantes dans 
les clottres , et livraient jusqu'è leurs 
rations journalières aux préposés des 
greniers publics. On vit ae jeunes en- 
thousiastes se présenter armés et sui- 
▼is de plusieurs soldats équipes a leurs 
frais , abandonner toute leur fortune , 
et faire yoeu de chasteté pour ne pas 
aroir d'héritiers è déposséder. Les of- 
iciers offraient les deux tiers de leurs 
gages , leurs cordons , leurs épaulettes, 
KUrs aigles, les bostons de leurs faa- 
Ènts^ etc. Les riches propriétaires équl- 
Kiient et soldaient des escadrons... 
Quelqties-uns partagèrent leurs vastes 
dooiatnes entre leurs fermiers , a con- . 



dition qnMIs se bat^fent poar Tindë- 
pendance. Les curés des campagnes , 
accompagné^ de toute la paroisse ar* 
mée , portaient les dépouillesdes églises 
auxreceveurs du district... On ne lüis« 
sait dans les clochers qu'une cloche 
pour sonner Ie tocsin ; on employait 
Jes autres dans les fondcries de canon , 
et les prêtres étaient toujours les pre- 
miers a dévaster les éclises pour ar- 
mer et nourrir les défenseurs de la 
patrie. » (Miéroslawski. ) Tand is que 
vingt mille soldats étaient campés sous 
Praga et Varsovie , vingt mille autres 
protégeaient les palatinats, d'oij s'éian- 
^ient de nouveaux défenseurs. Les 
obstacles apportés è Forganisation de 
Tarmée, et par la nature méme des 
choses et par Ia direction suprème, 
accoutumèrent les esprits a Tidée qu'il 
fieülait se borner a la résistance , et re- 
noncer è une guerre d'initiative. La 
population travailla avoc une ardeur 
mcroyable aux fortifications de Varso- 
vie. Ouand on vit, dit Miéroslawski, 
que les faubourgs pouvaient servir 
aabri è Tennemi et entraver les dé- 
fenseurs , les propriétaires s'assemblè- 
rent spontanement , et, armés de 
torches incendiaires , ils conrurent 
mettrcle feu a leurs propres maisons. 
Un camp retranché embrassa tous les 
faubourgs de Praga, et Tenceinte oc- 
cidentale de Varsovie fut protégée par 
une doublé ligne de forts détachés. 
Pour défendre tous ces ouvrages, il 
eöt faUu une armee de cent mille hom- 
mes, et les forces réunies de la Pologne 
insurgée ne dépassèrent jamais quatre- 
vingt mille soldats. Ge n*est pas ainsi 
queles Russes avaient calculélorsqu'iLs 
bnUèrent Moscou en présence méme 
de Napoléon. Toute Ténei^ie de la 
nation se dépensait en théories , et les 
dubs résumaient fidèlement les divers 
partis. Le général en chef, impuissant 
a équilibrer tous ces contre-poids, de- 
niandait Tintervention de la diète; 
mais sa dietature improvisée arréta 
cette mesure ; et , dans le besoin qu'il 
avait de réprimer tout ce qu'il appe- 
lait du désordre , il s'attaqua aux 
dubs qui jugeaient librement ses actes: 
Chlopicki les fit fermer. Une révolu* 
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tron qv^ ^^inent t)ie-mime n'est pas 
v^able; les négoclatlons cntóméesavec 
rèmpereur Nicolasn'avaient d'autre si- 
gniöcationque cellegu'auraiteue Taveu 
puretsiiiipledelaraiblessedesinsiirgéd. 
Lubecki fut chargédecette mission ; Je- 
zierski ]ui fut adjoint, moins sansdoute 
pour Ie seconder que pour ne pas laisser 
aTintcrprétation des patriotes des élé- 
ments de blöme trop patents. On ré- 
digea une protestation contre les abus 
du tsaréwitch, et Ton recommanda d 
Tenvoyé d'exiger de Nicolas qu'il adhé- 
rSt è plusieurs demandes relatives h 
rindépendance nationale , a Tintégrité 
du territoire , et è rinviolabilité de la 
charte. Le conseil et la dictature po- 
saient pour bases du traite Texpulsion 
des troupes moscovites du royaurae 
d^ Pologne , la réunion des prdvincei 
litliuaniennes et russiennes aux huit 
palatinats , et des garanties respecta- 
oJes pour Tobservation du pacte de 
1815. Il est clair que la Russie ne 
pouvait obterapérer a ces prétentions; 
on ne pouvait les lui arracher que par 
la force; dès Iops il était inutile et 
dangereux de négocier. Sur ces entre- 
faites, Ie colonel Uauke fut expédié 
par Tempereur a Varsovie. Il niena^ 
au nom de son maftre, et rar4stocra- 
tie lui sut gré de donner des motifs 
plausibles è ie prudence et è la tergi- 
versation qu'elle avait prises pour ré- 
gies de sa conduite. Cest au nulieu de 
ces eirconstancesque s'ouvrit la diète, 
fille du goufernement contre lequel 
on était en guerre , atnalgame de tra- 
cfitioDS constitutionnelles , de dévoue* 
ment ao pajs, et dont les seotiments 
généralemeat honnétes n^étaient pa« 
oependant a ia hauteur des éfénementa* 
Depuis le dópart de LulMeki , les ari&> 
tocrates de toutes les nuances s'étaient 
tournee vers Ie prince Czartorjski. Ge 
changement derait étre d'autant pltis 
fttal aux interets de rinsurrection , qua 
Ie prince voulait avec drolture et fei-^ 
meté oe que Lubecki conseillait par 
mauvais vouloir. Il serait cependant 
ibjuste derendreresponsablcsclu maii* 
Vais succes de rinsurrection tous ceux 
dm assumèrent la téche diHicile 4e Ia 
oiriger. L'accord le plus parfait entre 



tous les paH;lé , et ^dl p^nurtH i 
en Pologne moins que partoot aiiieurs^ 
eut a peine sufl pour conjurer ronuf» 
qui grondait dans le Nord. Les botmnes 
places alors a la téte des a^iret 
eusseht'ils été résolus è tous les sacri- 
fices, ne pouvaient se dissimuler com» 
bien le succes était peu probable, Ila 
répondaient , non sans une grande ap« 
parence de raison , è ceux qui auraient 
Voulu que toutes les anciennes pro* 
vlnces de la Pologne fussent appeléesr 
è secouer Ie Joug , que les unes étaient 
déja fai^onnées a Tobéissanee , et qud 
les autres , si Ton faisait appel h leur 
ancienne liberté, communiqueraient 
le mouvement aux provinces échues h 
la Prusse et è TAutriche , ce qui met- 
trait en état d'hostilité contre les in- 
surgés trois puissances dont les inté« 
réts se trouveraient alors solidaires , 
et dont une seule suflisait pour contre* 
balancer toutes les fbrces de la répu- 
blique. Cedernier moven était pent-ftre 
le seul qui offrtt des cnances favorables, 
mais dans le cas seulement oö la France 
edt jeté son épée dans la balance. Dans 
une situation aussi critique, il fallait 
étre OU un hypocrite, ou un patrioté 
pur, pour prendre en main le timon 
des affaires. 

. Avant Touverture de la diète , uné 
dcputation de quelques nonces se ren- 
dit auprès du dictateur, pour loi re- 
présenter que la nation ne voyait de 
salut que dans Ia guerre. Chlopicki 
ce^ut assez mal ces représentations , 
at soutint que sa mission se bornait i 
protéger les limites du royaume de 
]815.0nneput donc s*entendre, parce 
qu'oD partait de principes différents ; 
et les cnambres, des le 18, procédèrent 
a la nomination du maréchal : toutes 
les voix se portèrent sur Ostrowski» 
On s*occupa d^abord de la sanctiön de 
Tacte révolutionnaire et de la coniir- 
mation de la dictature. Le. sénat, au 
milieu de eet entralnement général, 
approuva ce qu'il ne pouvait ernpé* 
cber. Le dictateur, qui se regardait 
toujours comme le lieutenant du roi 
die Pologne, désapprouvait ces me- 
suces , et il offH^ sa démission. tl céda 
enfin au voeu général , et la dictature 
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fct CDittêTvée, mais aveequélquefe re»- 
trictlons. Tout cc au'on put arrachcr 
èClilopicki, ce fut qa'il commandc- 
raft rarmée en qualité de dictateur et 
au nom du roi. iJn tel ponvoir se neu' 
tratisait dans les consequences oppo- 
sées d*un doublé principe. « Le pre* 
mier acte du dictateur fuf de s'associer 
nne commission exécutive è la place 
du couvemement provisoire, que rou- 
Terfurcde la diète avait effacé... Ainsi 
les Touages du gouvernement, déjè 
<;ompliqué8 par la divergencé de leurs 
membres , par Taffluence de différents 
principes qui n^avaient aucun rapport 
entre eux , par le subtil enlacemcnt des 
idees républicaines dans le système 
monarchique , nc furent plus qu'un 
amas d'inconséquences , dès que Ia 
]Jouvelle commission, composée en 
partie dindividus chargés éé\h d'autres 
fonctions et d'autres aignités . vint je- 
ter ses décisions dans la balance de 
f autorité. Pour completer le gouver- 
nement, le dictateur s'empressa de 
nommer les ministres et d^établir le 
pMpii d'ordre dont pouvait être suscep- 
tible une pareille machine. » Ainsi ie 
gouvernement se composait de Chlo- 
pichi 9 dictateur ; d'une délégation de 
surveillance composée de quatre mem- 
bres , parmi lesquels on remarquait Ic 
Srince Adam Cfzartoryski , le prince 
lichel Radziwill, le sénateur Louis 
Pac, Ie maréchal de la diète, etc; de 
la commission exécutive, oü figuraient 
Gzartoryski , Hadziwill , BarzvKowski, 
Dembowski , Ostrowski ; enun du mi- 
Distère , dont les départements étaiont 
ainsi répartis: pour la guerre, Rra- 
slnski ; pour les cultes et rinstruction 
publique , Lelewell ; pour les affaires 
etrangères, Gzartoryski et Gustave 
MalacDowski; aux finances, Louis 
jelskl ; è la justice , Niemoiowski ; è 
Ia police et a Tintérieur, Thomas Lu- 
benski; Plater fut nommé secrétaire 
dnÉtat, et Vincent Niemoiowski , prési- 
dent des comptes. » ( Histoire de la r^ 
ToIutiondePoIogne,parMiérosIawski.] 
Après cette quasi -organisation, ie 
dictateur s*occupa des nnances, de la 
force armee, et des ressources maté* 
rielles pour en assurer la sbbsistancë. 



L^armée néguüèré prësénta bicntit urt 
efifectff d'environ trente-cinq milie 
hommes, infanterie et cavalerie; les 
noovelles levées ormées de faux et d^ 
piques , a défaut d'armes è feu s et les 
régiments de cavalerie légere, cé* 
lèbres sous Ie nom de Rrakus et Ma-* 
zures, doublèrent è peu prés ce pre* 
mier chiffre: c'était donc avec une 
armee d'environ soixante et dix m\\\é 
hommes que la Pologne allait se mesu*' 
rer contre les forces toutes prétes de 
lo Russie. Quant au nombre des trou« 
nes agressives , il est assez difflcile de 
te fixer, si ce n*est par approximation. ' 
Les Polonais les ont exagérées è des* 
sein , tandis que les Russes , par un 
motif semblable, les ont mises au* 
dessous de leur état réel. Nous pensons 
qu*on peut les évaluer è cent quarante 
mille hommes, en y comprenant les 
renforts entoyés successivement. La 
garde nationale, réduite a quelques 
milHers de bourgeois , n'était ^ère en 
état d*offrir une résistance sérieuse en 
cas d'attaque. On conserva une forte 
garnison dans Zamosc et dans Modlin , 
Fe temps ne permettant guère d'im* 
proviser de nouveaux pomts de dé* 
fense. 

Cependant Nicolas ^ è la nouvelle de 
l'insurrection polonaise, n'avait rien 
négligé pour la comprimer dès son ori- 
gine , OU pour récraser dans le cas oA 
èlle se montrerait mena^nte. Les suc- 
ces des Russes en Perse et en Turquie 
avaient retrempé le moral de son ar- 
mee; les guerres de FOrient Pavaient, 
il est vrai , considérablement réduite ; 
mais les traites lui permettant de dis- 
poser de toutes ses forces, il mena- 
{ait la Pologne du poids de ses armes 
et de son indignation. Dans la situa- 
tion oü il se trouvait , transiger avec 
Finsurrection c'était consacrer Ia na- 
tionalité distincte d'un pays que la po- 
litique russe ne regardait que comme 
une provinceprivilégiée, maïs conquisei 
c'était reculer vers r Asie , et encourar 
ger la défection probable de la Lithutf- 
hie et des autres provinces ci-devant 
polonaises. Le caractère du tsar était 
d'une trempe assez forte pour envisa»» 
ger résolument le péril , et son Juge*» 
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ment trop sdr pour ne pas cakuier 
tout de suite Ie danger encore plus 

Êrand qu*eöt entratné pour lui une dé* 
onnaire condescendance. II avait è 
opposer a la fougue des Polonais une 
armee aguerrie et dévouée , comman* 
dée par des chefs habiies. Sa détermi- 
nation fut bientót prise; Ie peuple, 
encore échauffé par des succes récents-, 
sentit se réveiller Ie sentiment de sa 
haine contre la Pologne constitution- 
nelle , et appuya cette guerre de ses 
sympathies. Les plans de Tempereur 
IVicolns contre les révolutionnaires de 
rOccident se trouvaient rompus ou 
ajournés par Ie fait' de Finsurrcction 
polonaise. Uavant-jgarde , pour nous 
servir de Texpression de Lafayette, 
s'était tournee contre Ie corps d'armée ; 
il ne s'agissait plus de dicter des lois k 
TEurope, mais bien de veilier au salut 
de la Russie elle-m^me. Lorsque Ni- 
colas fut informé de' la mission de 
Lubecki et de Jezicrski, il leur fit no- 
tiGer a Narwa la défense de passer 
outre, attendu qu*il ne reconnaissait 
^as au gouvernement insurrectionnel 
e droit de traiter de puissance a puis* 
sance avec Ie roi constitutionnel. Lu- 
becki éluda cette difYiculté en dccla- 
rant qu'il ne voyageait , ainsi que soa 
collègue , que comme sujets de Sa Ma- 
jesté. II serait superflu de dire qu'une 
négociation ainsi commcncée n>ut 
d'autre résultat que Fexpression in- 
flexible de la volonté du tsar , cVst-a- 
dire, Ie rejet dédaigneux de (outes les 
demandes humblement articulées par 
les ambassadeurs. Tout en affectant 
de mépriser les fauteurs du mouve- 
ment de novembre , Ie gouvernement 
russe se mit en mesure avec les cours 
yoisines. La Prusse, qui craignait Ie 
soulèvement de la Posnanie, inquiète, 
d'autre part , sur Tissue de la révolu- 
tion fraui^aise, promit de rester neutre, 
se réservant d*appuyer par tous les 
moyens en son pouvóir les interets de 
la nussie. Pendant toute la durëe de 
la campagne , cette soi-disant neutra- 
lité a éte interprétée dans ce sens. 
Cependant les Polonais regardèrent 
comme un point important que Ia 
Prusse ne leur e(üt pas officiellement 
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dëclaré h tntne. L'Autriehe telt 
retenue par des craintes d^une natura 
a peu prés semblable : la Galicie au- 
tncbienne pouvait lui échapper; mais, 
d*un autre cóté , die voyait avec satis- 
faction la puissance de la Russie neu- 
traliséepar une guerre intestine. Aussi 
retrouve-t-on un caractère moins ou- 
vertement hostile dans les mesures 
qu^adopta ie cabinet de Vienne h re- 
gard des insurgés polonais. La France 
aurait jpu seconder la révolution de 
Varsovie ; Ia crainte d^une guerre gé- 
nérale , ceile de voir la royauté de juil- 
let s'efiacer dans un mouvement pure- 
ment démocratique, arréta ses hommes 
d'État. Dominés par des souvenirs 
monarchiques, ils crurent que la France 
ne devait pas entrer en lutte, avant d'a- 
voir subi une espèce de transforma- 
tion, qui ne pouvait tout au plus que 
Tassimiler avec les puissances rivales. 
Ils ne voulurent point comprendre 
que Ie temps dont i|s avaient besoin 

r)ur afifermir une couronne serait mis 
profit par des ennemis irréconcilia- 
bles, et.qu'il faudrait faire plus tard^ 
et avec moins de chances ae succes , 
une guerre que Tenthousiasme des 
peuples edt rendue facile en niéme 
temps que elorieusc. Puisse Tavenir 
donner un dementi h dos prévisions , 
et ne pas confondre trop cruellemcnt 
une prudence si courte et si préoccu- 
pee du présent ! Périer réservait ses 
rigueurs pour les clubs et les émeutes; 
M. Sébastiani déclarait a Ia tribune 
qu'on ne pouvait secourir la Pologne, 
parce oue c'était une ouissance médi- 
terranée ; enfin , Ic caninet du Palais- 
Royal ne négligeait aucun moyen pour 
capter la bienveillance des cours étran- 
gères et pour se faire pardonner son 
origine. La Pologne était donc réduite 
è elle-méme; elle intèrrogea Ie cou- 
T3ge de ses enfants , et ne désespéra 
point de son salut. Le parti exaité, qui 
murmurait contre les demi -mesures 
du gouvernement , se rallia autour de 
Lelewel , et exhala ses bldmes par ïës 
orgnnes de la presse. Chlopicki , dont 
le crédit commen^ait è chanceler , es- 
saya de frapper un coup d'autorité ; Ie 
13 janvier, il fit arréter le mioistre 
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Lelewel , Tex - président du club Bro- 
nikowski et Boleslas Ostrowski. Var- 
sovie s'émut è cette nouvelle ; il fallut 
reldcher les accusés. L*opposition re- 
prochait au dictateur d'user de ména- 
gement avec les hommes dévoués au 
parti russe , et d'avoir empéché la pu- 
Dtication of6cielle du manifeste qui 
sanctionnait Tinsurrection. Sur ces en- 
trefaites, lecolonel Wvlezinski , chargé 
d^instructions pour les députés Lu- 
bc^i et Jezierski, revint de Saint- 
Pétersbourg avec deux dépêches adres- 
sées par Ie ministre d*État Grabovski 
au dictateur et a Sobolewski. La pre- 
mière était ainsi conque : « J*ai rhon- 
neur de vous informer, monsieur, 
que Sa Majesté a re^u votre lettre du 
10 de ce mois , et y a vu avec plaisir les 
sentiments dont vous étes aniiné en- 
Ters son auguste personne. Sa Majesté 
y ajoutera une fox entière si vous lui 
en donnez , général , des preuves ir- 
récusables en vous conformant , autant 
que possible , è la proclamation que Sa 
Majesté a adressée, en date du 18 no- 
vembre 1830, h la nation [polonaise. » 
Dans Tautre dépêche, Ie ministre féli- 
cttait Sobolewski d'avoir quitte les af- 
faires. Ledictateur con voqua la commis- 
sion exécutive pour lui communiquer 
ces pièces; il ne lui déguisa point qu'il 
regardait la résistance comme impos- 
sible , et que ce au*on avait de mieux 
a £aire , c'était de recounr è la clé- 
mence du souverain. La majorité de 
la commission rejeta ces propositions, 
et se déclara pour la guerre ; quelgues 
heures après el Ie avait aboli la dicta- 
ture. 

(16 janvier.) Le peuple setrouvait 
donc sans chef h Tinstant même oü il 
yenait de jeter le gant a son terrible 
adversaire, et il n*avait pour sauve- 
earde que son patriotisme et (^ael^ues 
eiéments incomplets d*organisation , 
improvisés dans la prévision d'un ar- 
rangement diplomatique. 
Dans ces circonstances difBciles , le 
Hfice C^artoryski adressa au peuple 
ia proclamation suivante : « Polonais , 
Dotre cause est sacrée; notre avenir 
est entre les mainsdu Tout-Puissant ; 
mais il nous reste Thonneur national 

36* Uvraison. (Russib.) t. ii. 
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è transmettre è la postérité. Union, 
confiance, persévérance , telle est la 
devise qui doit nous garantir la gloire 
de la patrie. Sacriflons toute notre exis- 
tence a conquérir notre liberté et 
notre nationalité. » 

L'ultimatum de P^icolas était connu ; 
l'empereur voulait une obéissance en- 
tière et sans conditions ; des démons- 
trations menat^antes appuyaient les pa- 
rolesdeTautocrate. 

Le 19 janvier, la diète s'assembla 
au chdteau royal; le lendemain, les 
membres du gouvernement et le corps 
des généraux procédèrent h Félection 
des candidats pour le grade de généra- 
lissime. Le prince Radziwill réunit le 
plus grand nombre de sufTrages. Il 
voulut en vain décliner ce périlleux 
honneur, on lui fit un mérite de sa 
modestie, et force lui fut d'accepter 
(21 janvier). Chlopicki , auquel on avait 
inutJlement offert le commandement 
en chef, of f rit d^éclairer Radziwill de 
ses conseils , et le fit consciencieuse- 
ment et sans la moindre ostentation. 
L*élection du généralissimefutaccueil- 
lie avec enthousiasme par la foule, 
avec méfiance par Tarmée. La motion 
faite par le nonce Roman-Sotlj^k , qui 

f>roclamait Tindépendance nationale, 
a déchéance des tsars , et qui relevait 
toutes les provinces en de<^.a et au dele 
du Niémen de leur serment de fidéiité 
è ia Russie, en attribuant aux pavs 
émancipés le droit de se donner telle 
constitution qu'ils jugeraient conve- 
nable , fut accueillie avec crainte par 
les uns, avjBC enthousiasme par les 
autres. Si cette mesure était adoptée , 
toutespoirderéconciliations'évanouis- 
sait pour le parti conservateur. Les 
démocrates purs trouvaient de leur 
cóté que eet acte était sans portee, et 
insufnsant a raviver Ténergie natio- 
nale. Cependant, par une espèce d'ac- 
cord tacite, toutes les opinions finirent 
par se ranger a la motion du nonce, 
par cela même peut-être qu'eile n^étalt 
exclusived^aucune éventualité. Le jour 
oü le généralissime avait été élu , les 
membres des commissións avaient été 
iroclamés par le maréchal de la diète : 
e sénat avait aussi réglé Tadministra* 
13 
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tioE htéri^uM, la législvtion el les 
finances, en adjoigoant plusieurs mem- 
bres è ceui qu*avait cnoisis la diète. 
Il était visible que Ia chambre des nonces, 
Blus nonbreuse , et représentant plus 
fidèleinent Finsurrection , allait absor- 
ber peu a peu rinfluence du sénat ; au 
reste, dans les circonstaoces aetuelles, 
' Fappel k Tindépendance de la Lithua- 
nie et des provioces orientales était 
trop tardif pour porter des fruits; 
c*était tout au plus un moyen pour 
abuser Ie peuple sur sa faiblesse , en 
lui présentant comme possible ud ré- 
sultat qu*il n'était plus donné h per- 
sonae d*effectuer. La diète régia les 
attributions du généralissime , et lui 
assura voix délil^rative dans Ie gou- 
vernement en ce qui concernait la 
guerre , tant que Te permettrait la 
proximité du quartier eénéral. On lut 
aans la inéme séance les missives de 
Grabovski a Tex-dictateur, et deux 
proclamations adressées, par Diebitsch, 
rune aux Polonais , Tautre aux troupes 
polonaises. Le vaioqueur des Balkans 
fi'y répandait en menaces, et s'atta- 
chait a faire contraster les bienfaits 
d*Alexandre, qui n'avait rien d&, et 
qui avait tout donné aux Polonais, 
avec Tingratitude de Bonaparte, qui 
leur avait tout dü, et qui ne leur avait 
rien donné. Ces manifestes eurent 
pour effet de réunir iustantanéinent 
tous les partis dans une haine com- 
mune contre la domination de Tétran- 
ger. Le mot de déchéaoce fut répété 

Sar toutes les bouches; et, a voir les 
ispositions de tous, on eöt cru que 
Tinsurrection ne datait que de ce jour. 
Cependant Niemcewicz , secrétaire du 
sénat, rédigea Tacte qui déclarait la 
Pologne inaépendante de la Riissie; 
mais il donna è la motion de Soltyk 
une couleur monarchique , ce qui pré- 
jugeait ia question. 

« Le décret portalt en substance que 
les traites n^étant obligatoires qu'au- 
tant qu*ils étaient respectés par les 
deux parties contractantes , les conti- 
nuelies violations de la charte, sous les 
deux règnes qui avaient précédé la ré- 
volution , dégageaient la nation polo- 
oaise da serment de fidélité. Que, 



B'ayant oblanif aucunes farantias poiv 
robservation du pacte qui liait le roi 
au pays, la nation rentrait dans sas 
droits, et n'avait plus pour réponseaux 
menaces du tsar que le désespoir et le 
glaive; qu'en conséquence, Ie peuple 
polonais se déclarait , par Torgane de 
ses représentants , peufiïe indépendant , 
et libre de décerner la couronue a ce- 
lui qu'il jugerait capabled*en supporter 
le poids sans violer ses serments ui 
fouler aux pieds les francbises natio- 
nales. 

« La multitude répondit h Tacte de 
déchéance par les cris : En Lithuanie ! » 
(Miéroslawski.) Les républicains cru- 
rent avoir triompbé ; et , le lendemain , 
jour auniversaire de Fexécution des 
consuirateurs russesen 1826,quelques- 
uns d'entre eux solennisèrent cette cir- 
constance , en offrant publiquement è 
leursmdnes le tribut de leurs sympa- 
thies. On tra^aencaractères russes, sur 
desdrapeauxqueTon se proposait de je- 
terau milieu des bataillonsdeDiebitscb: 
Paur notre Uberté et pour la vótre. 
C'était assez mal connaitre le moral 
des soldats russes , qui avaient résisté 
aux provocations de leurs officiers, 
et dont on n'^tait parvenu è entrainer 

3uelques-uns qu'en empruntant le oom 
e Constantitt. 

Nous ne dirons rien ^de quelques 
tentatives partieiles faites dans le but 
de sou lever les pro vinces polonaises 
échues a la Prusse et a TAutriche; 
elles restèrent sans résultat, et ne pro- 
duisirent que des dévouements inaivi- 
duels. Cependant on crut nécessaire 
de créer trois légions destinées a ces 
hardis transfuges , sous le nom de Pos- 
nanienne, de Yistule-Gallicienne, et 
de Lithuano-Volhynienne. 

L'acte de décliéance annon^t un 
souverain futur ; oü trouver une main 
capable de manier le sceptre dans de 
telles circon$tances?Il y eut bien quel- 
ques voix qui s'élevèrent en faveur de 
la république; mais, il faut le dire, la 
république avec ses tiraiilemeats, 
comme la monarchie avec ses rou- 
tines , était impuissante è sauver FÉtat. 
La seule forme transitoire qu'indiquait 
la force des choses» G*était la dict%- 
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tnie , et elle ?eaait d'étre (Mconsidérée i 
parce que Ie dictateur n'avait pas oom- 
pris sa mission. « Les chambres , réu- 
nies Ie 29 janvier, décidèrent que Ie 
roi serait provisoirement representé 
Dar un quintumvirat irresponsable... 
Le projet fut adopté è une notable 
majorite. Les articles suivants preseri* 
Tirent les attributions de cette espèce 
de directoire monarchique , nommé 
gouvernement national : 

1* Les actes et ordonnances publiés 
seront promuljgués au nom du ^ou« 
veruement national ; il sera autorisé h 
frapper monnaie è rempreinte qu'il 
jugera conveiiable ; 

T Le gouvernement national prési* 
dera au reeouvrement des impóts , et 
a Temploi du budget voté par la 
diète; 

3<» Il conclura les traites de com- 
merce , et aura Tinitiative des autres 
traites , qui , d'ailleurs , auront besoin 
de la sanction de la diète pour étre lé- 
gaux; 

4« II nommera les officiers généraux , 
les Golonels de Tarmée, les ministres 
et conseillers d'État, les agents di- 
plomatiques, et tous iesempiovéscivils; 

6** U a le droit de graoepour les 
crimes ordinaires ; quant aux crimi- 
nels d^État, la diète seule.peut les 
gracier ; 

6** Il accordera , sur la présentation 
du généralissime , la croix de com- 
mandeur, et la grand'croix de Tordre 
militaire ; 

7" Les ministres nommés par lui se 
partageront les six départements : des 
cultes , des finances , de la justice , de 
riotérieur, des relations extérieures, 
et de la guerre. » (Histoire de la révo- 
lution de Pologne de 1830.) C'était, 
è Texception du veto , la royauté de 
1816 , moins Funité ; c*étaient , disons- 
nous , les embarras de cette royauté 
guiatuplés. L'électton eut lieu le 30 
janvier; Ldewel représenta le parti 
patriote; les monarchistes porterent 
le prince Czartoryski et Barzykowski; 
les constitutionnels , Vincent ISie- 
noiowski et Morawsk;. Czartoryski 
lilt jélevé k la présidence. Dès ce mo- 
i , oo eomprit que Ie salut de TÉtat 



dépendait de hirmée; et tous eeox qui 
désiraient è tout prix le triompbe na* 
tional s'apprétèrent è y contriouer de 
leurs personnes. Gertes, toutes les dé* 
monstrations ne fureiit pas sineères ; 
plus d'un dévouement se boma a la 
tenue militaire; et bien des rouages 
Inutiles , sinon nuisibles , entravèrent 
le jeu de la résistance générale ; toute- 
fois , ces exceptions appartiennent non 
au peuple polonais en particulier, mais 
a Ihumaine nature: tant il est vrai 
qu« la guerre la plus légitime, celle 
qui a été votée d*euthousiasme , sup* 
pose une énergie constante que le com- 
mun des hommes possède bien rare- 
ment. Dans les classes aisées , on se 
résigne plus volontiers è un sacriBce 
une fois fait qu*è une suite de priva* 
tions oü se retrenipent seules les na- 
tures priviléffiées : Thomme de labeur 
suffit mieux a cette tdche è laquelle 11 
est, pour ainsi dire, tout fa^nné; 
et s'il a foi dans ceux qui se cnargent 
de le conduire , flatté de faire pour Ie 
triompbe d'une idéé ce que jusque-l^ 
il avait fait pour vivre , il apporte dans 
la cause commune un dévouement 
plus complet. Mais ce qui caractérise 
ie Polonais en général , c'est une in- 
souciance oü il se repose de ses pa- 
roxismes d'enthousiasme , et assez 
semblable a eet état d'affaissement qui 
suit la fièvre; c*est, pour les nobles, 
une iiiquiétude vague qui les pousse d 
rintrigue et è Tesprit de coterie , fu- 
neste néritage du veto qui donnait au 
phis mince gentilbomme de la répu- 
blique, non le pouvoir de créer, qui 
appartenait a tous , mais celui d*em- 
pecber ; tentation è laquelle résis- 
taient difficilement des nullités or- 
gueilleuses , jalouses de sortir de leur 
obscurité par un moyen légal. 

Le gouvernement récemment cons- 
titué avait cela de bon qu'il offrait 
une forme définie et quil mettait un 
terme h Tinuuiétude des uns et aux 
prétentions rfes autrfs. Il ftit décidé 
que la monarchie résidait provisoi re- 
ment dans le quintumvirat , et la sou- 
veraineté dans la diète : la prestation 
du serment fut jugée nécessaire, et 
elle se fit spontanément. 

12. 
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Le 6 février , on apprit que plusieurs 
escadrons de Cosaques avaient passé 
le Bug ; les chambres adoptèrent aussi- 
tOt le projet suivant : 

« 1"* Les communes, villes, districts 
et palatinats qui ne seraient pas occu- 
p^ par Tennemi , mais qui se trouve- 
raient menacés d*une attaque , seront 
déclarés en état de guerre ; 

2« Le gouvernement' national est 
autorisé a prendre dans ces contrées 
toutes les mesures urgentes pour dé- 
truire les chemins , les ponts, les gués , 
les mngasins et bdtiments qui pour* 
raient favoriser la marche ou couvrir 
la retraite de Pennemi. Le gouverne- 
ment est de méme autorisé a faire en- 
lever des provinces menacées le bé-, 
tail et les approvisionnements de toute 
espèce; 

3« Ceux qui s*opposeraient a ces 
mesures , et les fonctionnaires qui res- 
teraient dans les districts envahis, 
seront considérés comme trattres a la 
patrie et punis comme tels ; 

4° Il sera tenu compte de toutes les 
pertes éprouvées par les habitants , et 
lis seront dédommagés aux frais de 
rÉtat. 

Le présent décret sera imprimé et 

{)roclamé du baut de toutes les cbaires ; 
*exécution en est confiée au gouver- 
nement et au peuple. » (Miéroslawski.) 
Ces mesures étaient sages; mais la 
brusque irruption des Russes les ren- 
dait presque inexécutables. Tous les 
embairras qui s^attachent aux organi- 
sations iinprovisées surgissaient è la 
fois. La force réelle de Varmée n'ex- 
cédait guère quarantc mille bommes ; 
les nouvelles levées , mal armées , pri- 
vécs de l'instruction nécessaire, n*é- 
taient pas en état de tenir la campagne ; 
les ressources du trésor étaient epui- 
sées ; Tadministration fonctionnait 
sans ensemble , et n*avait pas foi dans 
Tavenir ; enfin les négociations nouées 
avec les cabinets étrangers , résumées 
en espérances vagues , sinon en refus 
formels, placaient la Pologne dans 
Falternative de vaincre un ennemi de 
beaucoup supérieur et qui pouvait fa- 
cilement réparer ses pertes , ou de ci- 
menter indéfiniment son esclavage 



avec ses débris et le plus pur de sou ^ 
sang. Le ministère se composait comme 
il suit : a Tintérieur , Bonaventure 
Niemoïowski , en remplacement de son 
frère Vincent, nommé roembre du 
gouvernement provisoire ; è la guerre, 
Krasinski; è lajustice, Rembielinski , 
remplac^antBonaventureNiemoïowski; 
aux unances , Biernacki ; a l'instruction 
publique , Bninski , è la place de Le- 
iewei , fun des cinq du gouvernement 
provisoire; aux affaires étrangères, 
Czartoryski et Gustave Malacbowski. 

Sur le point d'aborder la série des 
faits miiitaires qui ont décidé du sort 
de la Pologne , nous essayerons de les 
coordonner avec la mardie du gou- 
yernement insurrectionnel , en éia- 
guant les détails, et en ne nous 
permettant que les développements né- 
cessaires pour rintelligence de ces évé- 
nements mémorables. 

L'assiette méme des palatinats qu'il 
s'agissait de défendre prescrivait de 
prendre la Yistule pour base des opé- 
rations stratégiques : malheureuse- 
ment , soit incurie , soit faute de temps 
et de ressources , on négligea de forti- 
fier les conflucnts de ce fleuve qui 
pouvaient en livrer lecours è Tennemi. 
Zamosc était la seule ()lace forte en 
état de supporter un sié^e en régie ; 
mais ce point trop excentrique ne pou- 
vait étre d'une grande utilité dans une 
campagne oü tout devait se décider 
sous les remparts de Varsovie. L'ar- 
mée était répartie autour de la capi- 
tale sur la rive gaucbe de la Vistule : 
de Tautre cdté du fleuve se trouvaient 
les dépóts des nouvelles levées, qu'oo 
avait jugées incapables de se roesurer 
contre les meilleurs soldats de Tem- 

Kire , mais qu'on destinait è conipléter 
*s cadres ae la vieille armee. Douze 
mille hommes environ étaient répartis 
dans les forteresses ; on s'empressait 
de terminer les ouvrages extérieurs 
qui défendaient Varsovie; et, dans 
1 intérieur de la ville, on élevait qucl- 
ques barricades. L*artillerie était pea 
nombreuse , mais le zèlc et rhabileté 
des ofüciers qui la dirigoaient sup* 
pléaient k son insufOsance. 
L'armée russe s'avan^ait et embras» 
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stit tont Tespace qui s*étend du sud 
aa nord, depuis 1^ sources du Bug 
jlisqu*a l'emboucbure dn Niémen ; elle 
l^résentait un eflectif d'environ cent 
mille hommes. Ses différents corps 
GonvergeaJent , sans étre inquiétés, 
vers ie centre du royaume , pour 
étreindre dand un réseau de fer Var- 
sovie et l*armée insungée , leur couper 
toute communication avec les provm- 
ces , et couronner ia campagne par une 
batailledécisive.Quelquesengagements 
oü les avantages furent balancés ou- 
vrirent les bostilités, et n*eurent pour 
résuitatquede constater la super iorité 
numérique des Russes. Les habitants 
foyaient devant leurs colonnes , et cou- 
raient se mettre sous la protection de 
Tarmée nationale. A Dobré , les Polo- 
nais disputèrent énergiquement la vic- 
toire, et ne cédèrent qu'a des forces 
triples. Le combat d*Ókuniew ne fut 
pas moins opiniütre; cependant les 
Russes se portaient toujours en avant, 
et les insui^és achevaient leur mouve- 
ment de concentration. La bataille de 
Wawer, oüprès de soixante et dix mille 
Russes ne puren t vaincre quarante- 
cinq mille Polonais, fut aussi longue 
que meurtrière. On combattit deux 
jours avec un égal acharnement ( 19 et 
20 février) , et chaque armee conserva 
ses positions. Pendant cette lutte, que 
Diebitsch avait jugée devoir étre la der- 
uière, les représentants de la Pologne 
se declareren t en ()ermanence , et ren- 
dirent ledécret suivant : Lü est la pa' 
trie OU trenie-trois nonces et onze 
sénateurs siégeront pour délibérer 
sur son sort. On était converiu d'un 
armistice de quelques jours pour don- 
ner la s^pulture aux victimes de cette 
sanglantejournée ; Diebitsch sut mettre 
ce temps a proGt, et de nombreux 
renforts lui furent amenés par Scha- 
khovskoï , Manderstiern , et par le tsa- 
révitcb qui commandait une réserve 
imposante. L'aile gaurhe des Russes , 
sous les ordres des généraux Kreutz 
et Geismar, occupait le palatinat de 
Lublin. Le général Dwernicki , avec 
un corps peu nombreux de cavalerie 
l^ère, inqiiiétait le mouvement des 
Russes, qui > dès le 9 février , s'étaient 



emparés de Lublin. Kreutz et Geismaf 
avaient con^u ie projet de passer les 
premiers la Vistule, de descendre la 
rive gauche du fleuve, et d'attaquer 
brusquement les derrières de Tarmée 
polonaise, tandis que le centre et Taile 
droitedufeld-marécbal Diebitsch Fatta- 
queraient de flanc et de front. Dwer- 
nicki profita de la séparation des deux 
corps ennemis pour les accabler Tun 
apres Tautre. Il enfon^ d^abord les 
escadrons de Geismar h Stoczek, et 
acheva de les mettre en déroute dans 
les vallons de Seroczyn. Dwernicki r^- 
pondit aux acclamations de ses sol- 
dats : « Je vous ai promis de vous me- 
ner a Tennemi , vous m^avez promis 
de vaincre , nous avons tous tenu pa- 
role. » Aux environs de Varsovie , la 
fortune était bien différente. Diebitsch 
s*avan^it menacant, a la téte de toutes 
ses forces réunies; les glaces couvraient 
encore la Vistuie, ma is, au bout de 
quelques jours , le degel pou vait rendre 
le fleuve praticable. Schakhovskoï était 

Êarvenu a s*emparer de Ia position de 
lialoienka. Une affaire plus meur- 
trière allait avoir lieu è Grochow ; le 
prince Schakhovskoï avait donné le 
change aux Polonais par une savante 
manoeuvre , dont le but était d'attirer 
k sa poursuite le i^énéral Krukowiecki, 

?u*il voulait éloigner de Praga. Les 
oionais donnèrent dans le piége , et 
divisèrent ainsi leurs forces. Le véri- 
table danger était è Grochow. Kru- 
kowiecki s*obstinait è poursuivre les 
grenadiers russes dans Ia direction de 
¥iieporent , tandis qu'ils opéraientleur 
jonction avec les corps lithuaniens. 

Gependant le feld-maréchal résolut 
d'emporter un bois que les Polonais 
avaient défendu lors de la bataille de 
"Wawer. Aprèsune défenseopiniütre, 
la position est emportée et reprise. 
De part et d*autre, Tartillerie fit de 
grands ravages. Sur les deux heures, 
Chlopicki rei^oit une grave blessure, et 
cette nouvelle frappe Par iiiée polonaise 
de stupeur. Le bois si lon£;temps dis-~ 
puté retombe au pouvoir des Russes; 
déja Diebitsch se flatte d*une victoire 
assurée, et donne ordre au comte de 
Witt de poursuivre les fuyards et de 
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M prédpiter è leur'fiüite dans Praga. 
Une résistance héroïque) quoique pa<* 
ralysée par r^bsence d'une sage direc- 
tion , oontint quelque temps Télan des 
guerriers moscovites. Les issues de 
Praga oommeiK^ieQt a sVncombrert 
et déja les cuiras&iers du prince Albert , 
enfon^ant les colonnes en retraite, 
inena<^ient la barrière de Grochow. 
Le désordre augmentait d*une maniere 
effrayante. Cependant les ouvriers s'é- 
taient élancés hors de la ville pour 
déblaver les passages; le prince Czar- 
torvski donnait ses ordres avec calme, 
tandis que Radziwill , ce généralissime 
de nom , se plaignait qu'on Teöt élevé 
nialgré lui a ce poste eminent. ]>s 
Polonais , revenus de leur frayeur, se 
retournent contre Tennemi, qui plie è 
son tour; Prondzynski dirige sur eux 
le feu de batteries è laCongrève, et ia 
cavalerie polonaise achève de les re- 
pousser. Cétait peut-étre le temps de 
reprendre Toffensive, pour opérer une 
attaque è fond sur Tarmée russe. II 
D*en fut pas ainsi; Tarmée insurrec- 
tionnelle repassa laVistule. D'un autre 
cóté, on ne sait comment s'expliquer 
Fimprévoyance du feld-maréchal , quI , 
au lieu de se porter sur Praga è Tins- 
tant de la déroute de Tennemi , pour 
en finir d'un seui coup, lui laissa le 
loisir de se reconnattre et de détruire 
en détail Favant-garde yictorieuse. 
Telle fut la batallle de Grochow, une 
des plus meurtrières de cette campa- 
gne , et oh de part et d^autre on déploya 
plus de courage que d'babileté. 

Cependant Dwernicki, déjè Tain- 
queur de Geisniar, venait de baltre 
iLreutz sous Wowawies; il coneoit le 
bardi projet de remonter vers le nord , 
et d*opérer sa Jonction avec la vieille 
armee, en se frayant un chemin h 
travers les corps de Diebitsch : des or- 
dres contraires lui imposèrcnt la mis- 
sion de chasser Pennemi des palatinats 
de Sandomir et de Lubiin. Le général 
obéit et bat Tennemi en plusieqrs ren- 
contres. Diebitsch s'empressa d'en- 
voyer un renfort considerable au se- 
cours de son alle gauche, et en confia 
le commandement a son chef d'état- 
tfiajor, le comte de Toll. Dwernicki, 



pour donner quelque repos è sa p^itè 
troupe, se rérugia h Zamosc. 

L'issue de la bataille de Grochow 
avait démontré Ia nécessité de donner 
è Tarmée un chef moins inhabile que 
Radziwill. €e prince convenait hii- 
niéme avec tant de candeur de son in- 
capacité, qu*on trouvait è peine le 
courage de ie bldmer. Ghlöpicki gisait 
sur un lit de doaleur; mais incapable 
d'un service actif , il crut encore servir 
la patrie de ses conseils en désignant 
Skrzynecki pour généralissime. Le 
prince Czartorfski etait également fa- 
vorable è cechoix ; Skrzynecki fut élu è 
l'unanimité.On lui confêra, de plusqu'è 
Radziwill , le droit de siéger parmi les 
membres du gouvernement. Son ad- 
mission au conseil entratnait Pexpul- 
sion de celui des quintumvirs qui avait 
réuni le moins de suffrages. Cette me- 
sure exduait Lelowel, le seuI qui re- 
présentét Fopinion républicaine: il ne 
siégeait plus qu*en Taosence du géné- 
ralissime. Le nouveau chef s'occupa 
activement de la réorganisation de 
Farmée. La confiance commencait h 
renaltre, et Diebitsch se repliait sur 
Minsk. Prondzynski, Fhomme le plus 
capable de Farmée, remplit les fonc- 
tions de quartier-mattre ; et si Famour- 
propre de Skrzynecki eót pu se rési- 
gner a reconnaftre un superieur dans 
son subordonné, on eüt pu concevoir 
de la réunion de leurs talents les plus 
brillantes espérances. Rrukowiecki, 
qui aspirait au premier rang, dut se 
contenter des fonctions de gouverneur 
de Varsovie; mais il se promettait bien 
de ne pas négli^er Finfluence que lui 
donnait cette charge pour supplanter 
aussitót que possible son rival. On lul 
doit les bamcades qui obstruèrent les 
passages les plus importants de la ca- 
pitale. Cette défense fut inutile, par 
suite de la capitulntion ; mais Faspect 
de ces ouvrages entretint Fénergie do 
la population, en lui montrant qu*on 
comptait sur elle. Quelques change- 
ments dans le ministère et dans les 
haiits grades de Farmée suivirent Fé- 
lection du généralissime. On assure 
qu'outre-passant la limite de ses pou- 
voirs, Skrzynecki avait, dès le com- 
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mencement de mars, entamé des né- 
ffociations avec Diebitsch, et que Ie 
feld-maréchal , se renfermant dans la 
Tolonté inflexible de Tempereur, avait 
été Ie premier h les rompre. Cette ten- 
dance di[)lomatique prouvait que Ie 
généralisfiirae désesperait de la tic- 
toire, et dans oe eas il aurait dü dé- 
i diner Thonneur qu*on lui faisait. Au 
' reste , la majorité du conseil était en- 
gagéedans les roies constitutionnelles, 
et ses secrètes sympathies n'allaient 
pas au dele de la constitution de 1815. 
Le seul Lelewel y était Tappui du prin- 
cipe révolutionnaire; mais si ses idees, 
müries par Pexpérience et Tétude, 
étaient inyariablement Oxées, il faut 
oonvenir que par Pambiguïté des for- 
mes et Ie vague de ses axiomes, il 
faisait du républicanisme une science 
qui n'était pas è la portee de tout le 
monde. On eüt dit qu'il parlait en 
ehiffres, et qu'il craignait, en s'avan- 
9ant,decommettre queloue solécisme 
politique. Son influence dans ses fonc- 
tions comme nonce, ministre et mem- 
bre du gouvernement provisoire, avait 
dd néccssairement s'enacer devant une 
majorité aristocratique ou constltu- 
tionnelle. Les patriotes lui conservaient 
toujours la méme estime, et lui sa- 
vaient gré de ses efforts comme fonc- 
tionnaire opposant; mals son rdie 
d'iiomme de parti s*étaitrapetissédans 
les exigences de sa sphère d'action , et 
sa renommée pesait è peine dans la 
baiance des partis. 

II y avait deux manières d'envisager 
Tinsürrection lithuanienne: on pouvait 
Texciter dès le commencement de la 
lutte, et diviser alnsi les forces de 
Tarmée agressivc; c'était TopinioD de 
Lelewel et de^ républicains ; on pouvait 
aussi, sans renoncer aux avantages 
éventuels d'une si puissante diversion , 
la rendre pluè efficace par des victoires : 
ee plan paratt avojr été celui des cons- 
titutionnels , et ils ne manquaicnt pas 
d*arguments spéciewc pour en dérnoi)- 
trerla conrenance. En effet, leis corps 
lithuaniens , dans les derniers combats, 
8'étaient montrés dévoués a la cnuse 
de Tempereur; tout sembiait prouver 
que le peuple, fa^nné k Tobéissance 



par le clergé grec et par Tadministra- 
tion moscovite, n*était pas encore dis- 
posé è risauer les avantages que lui 
présentait rincorporation a Tempire, 
pour les périis d*une révolte qui atti- 
rerait sur lui tous les maux de "la 
guerre. Il fallait de grands succes pour 
Ie décider, ou du moins des efforts 
assez prolongés pour que son rdle ne 
se réduistt pas a celui d'une abnégation 
stérile. 

L'espoir gue mettait Czartoryski 
dans les cabinets étrangers, sollicités 
au nom du pacte de 1815, ne permet- 
tait guère d^ailleurs au gouvernement 
insurrectionnel d*agir sur une base que 
n'admettaient pas les stipulations de la 
charte d'Alexandre. Lelewel ne s'eti 
efTori^ait pas moins de soulever les 
provinces au dela du kiemen, et la 
majorité contre Inquelle il luttait, attri- 
buait le peu de succes de ses négocia- 
tions è ces menées anticonstitution- 
nelles. Le pouvoir législatif s'était 
occupé de questions importantes, mais 
dont Fopportunité pouvait étre con- 
testée : ces mesures, qvi\ tendaient è la 
réforme de Tordre social, avaient pour 
objct le morcellement des grandes pro- 
priétés foncières et TamélioMtion de la 
condition des paysans. Dès le 19 fé- 
vrier, on avait assigné pour dix mil- 
lions de florins de terres aux ofllciers 
et aux soldats de Tarmée nationale. 

Mais toutes ces discussions ne pou- 
vaient étre fécondées que par la vic- 
toire, et le gouvernement ne pouvait 
sérleusement donner le terrltoire ou 
campait Tennemi. Gependant la Samo- 
gitie se souleva, et la Litbuanie pa- 
raissait disposée a suivre son exemple. 
Toutefois ces insurrections ne prirent 
jamais un caractère bien sérieux, et la 
meilleure preuve qu>lles furent insi- 
gnifiantes, c'est qu'elles ne se soutin- 
rent qu*è Faide de quelques partisans 
détachés de Tarmée de Varsovie, et 
qu'elles tombèrent dès que ce faible 
appui leur manqua. Au milieu de tous 
ces tiraillements , oü les partis triom- 
phaient tour h tour pour donner suc- 
cessivement la mesure de leur fai- 
blesse, toutes les espérances se tour* 
naient vers Tarmée; Ik était vraiment 
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ie goiiyernement, lè étaient la y'ie et 
la résistance personnifiées par la force. 
Dwernicki était a Zamosc avec qua- 
trc mille hommes; Siérawski couvrait 
avec six mille hommes la haute Vis- 
tule; de la Pilica au bras septentrional 
de la Vistüle, trente^inq mille fantas- 
sins, quatorze mille cavaliei^s et cent 
pièces de canon voilaient la capitale, 
Modlin et Plock. Plus au nord , sur la 
Wkra, Ie Bug et la Narew, trois è 
quatre mille guérillas aux ordres de 
Zaliwki et de Wengrocki éclairaient 
l'extrême gauche des Polonais , et in- 
quiétaient Ie flanc du feld-marécbal. 
Diebitsch résolut de passer la Vistule 
vers Tembouchure du Wieprz, et pour 
tenir en respect la garnison de Varso- 
vie , il fit avancer un corps d'observa- 
tion pour s'emparer de la chaussée de 
Brzesc; il manoeiivra dans ce hut; et, 
après avoir assuré sa droite, il s'occupa 
sérieusement de Dwernicki. Le pala- 
tinat de Lublin n*était pas en mesure 
de résister; les troupes russes Toc- 
cupèrent. Dwernicki s'échappa de Za- 
mosc, et le général de Witt fut chargé 
de Tobserver. L'aile droite des Russes 
s*était concentrée sur Ostrolenka. Le 
feld-maréchal , laissant un corps de 
trente mille hommes devant Praga, 
déploya son centre, dont les différents 
corps se portèrent vers Stenzyca pour 
y franchir la Vistule. La débécle du 
lleuve eut lieu du 10 au 11 de mars. 
Les glacons eraportèrent le pont de 
Praga; les eaux du fleuve inondèrent 
les terres basses, et ajoutèrent a la 
difficulté des Communications. Les 
deux armées se trouvèrent donc en 
présence et séparées par les vagues 
de la Vistule; il s*agissait de se hdter 
d'y jeter un pont sur les deux points 
oü les uns et les au tres voulaient éta- 
blirleurscommunications;c*est-a-dire, 
a Praga pour Tarmée polonaise, è 
Stenzyca pour le passage des Russes. 
Skrzynecki disposait de toutes les res- 
sources de la capitale; il prévint Die- 
bitsch, qui avait a lutter contre tous 
les obstacles d'un terrain défoncé et 
les embarras de rencombreraent de ses 
troupes. Rosen re-stait seul, retranclié 
dans la forét de Milolna, exposé aux 



attac[aes de Tarmée polonaise, dont 
un tiers seulement avait été envoyé 
au-devant de biebitsch pour lui dispu- 
ter le passagede la Vistule. Prondzynski 
comprit tout le parti qu*on pouvait 
tirer de Tisolement des Russes. Il pro- 
posa de tomber a Timproviste sur ce 
général , et , après Tavoir écrasé, de se 
jeter sur le flanc droit de Diebitsch, 
dont les corps disséminés n*auraient 
pu opposer une résistance efOcace k 
une armee victorieuse. Skrzynecki bé- 
sita longtemps' avant de se rendre aux 
instances du quartier-maltre. Une dé- 
faite pouvait tout perdre; mais, d'un 
autre cóté, il valait mieux combattre 
une armee morcelée que d'avoir a lutlcr 
plus tard contre toutes ses forces réu- 
nies. Cette considération décida le 
général. Le 30 mars, les divisions 
d'infanterie Malachowski, Gielgud et 
Rybinski, la cavalerie de Lubienski et 
de Skarzynski , en tout vingt-sept mille 
fantassins , six mille cinq cents chevaux 
et soixante et douze pièces d*artillerie, 
défilèrent en silence sur le pont de 
Praga , et le matin les colonnes polo- 
naises attaquèrent de front et de flanc 
la position de Tennemi. Geismar, sur- 
pris par cette brusque attaque, arréta 
quelque temps la rougue oes légions 
polonaises ; bientót ses retranchements 
sont tournés , le désordre se met dans 
les rangs des Russes, tout ce que la 
fuite n'a point soustrait au vainqueur 
mord la poussière ou met bas les ar- 
mes. A deux heures, la déroute de 
Geismar était complete, et il se réfu- 
giait avec deux ou trois mille hommes 
sous la protection de Rosen, qui, a la 
téte de vingt mille hommes, attendait 
de pied ferme le choc de Tennemi. Vers 
le soir, les Russes cedent pas a pas le 
terraiji, et la cavalerie polonaise, bri- 
sant leurs rangs, y promène le ravage 
jusqu'a ce que Tobscurité ait arrété Ie 
vainqueur. Cinq ou six mille prison- 
niers , deux mille morts ou blessiés , dix 
pièces de canon attestèrent les pertes 
de l'ennemi. Rosen profita de la nuit 

f)our replier prédpitamroent ses co- 
onnes vers Kaluszyn. Le lendemain, 
1*' avril, è neuf heures, Farméc po- 
lonaise se mit è sa poursuite, renver- 
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sant dans sa course rapide les corps 
laissés en arrière pour retarder ses 
progrès. A Kaluszyn, la lutte rerom- 
men^a terrible; rhais Rosen, forcé 
d'évacuer cette position, se retira au 
dela du Kostrzyn et brüla les ponts. 
Les pertes de farmée russe, dans cette 
seconde journée , doublèrent celles de 
la veille. Cependant Ie généralissime, 
comme sll eüt cru que la viotoire lui 
tendart un piége, arreta Fessor de Tnr- 
méc et repiia ses forces, que rarrivée 
brusque de Diebitsch pouvait couper. 
Ce dernier, a la nouvelle de Téchec de 
Dembè, avait renonce au projet de 
passer la Vistule, et, se repliant sur 
son corps d'observation , il se rejetait 
dans les lenteurs d*une ^uerre de po- 
sition. La bataille d'Iganié, oü Prond- 
zynski fit essuyer une perte considé- 
rable a Rosen et è Pablen , mit en évi* 
dence les hauts talents militaires du 
quartier-mattre, et si elle n'eut pas de 
résultats plus féconds, il faut en attri- 
buer la faute au généralissime qui ar- 
riva trop tard , et dont les dispositions 
aTortées permirent a Fennemi de se 
railier après la défaite. L'approche de 
Diebitsen forca bieotót les Polonats è 
rétrograder. 

Ainsi les avantages des Polonais, 
achetés du plus pur de leur sang, n'a- 
vaient rien changé è leur situation. 
Skrzynecki avait concentré ses forces 
en face de Diebitsch , et ces deux rf- 
vaux, h peu prés égaux en forces, se 
mesuraient de Toeil sans oser en venir 
a une bataille générale. Sur la haute 
Yistule, Siérawski, avec six mille re- 
crues, fut écrasé par Kreutz. Dwer- 
nicki était entre en Yolhvnie è Ia téte 
de ^elaues milliers d'uommes; on 
Tavait cnargé de la mission difficile 
de péaétrer au travers des corps de 
Kreutz, Rudiger et Roth, qui, méme 
isolés, auraient suffi pour écraser sa 
faible troupe, et de s'emparer de Ka- 
menietz. L'apparition de Dwernicki 
n'excita qu'un enthousiasme stérile; 
]es Yolhyniens ne demandaient pas 
mieux que d'étre délivrés, mais ils pa- 
mrent peu disposes è prendre une part 
active è Tinsurrection. Dwernicki ob- 
tint UD aTantage a Borémen; mais la, 



comme ailleurs , la plus brillantrraleur 
s'arréta devant des forces toujours re- 
naissantes.Rudigerperdaitplusd'hom- 
mes que son rival, et ses rangs parais- 
saient a peine éclaircis. Au lieu de 

I)ercer dans la direction deKamenietz, 
e partisan polonais s'était jeté vers 
Ie midi , ayant è sa droite la fron- 
tière neutre autrichienne. La Podolie 
lui offrait d'inépuisables ressources; 
mais les ^énéraux Roth et Kayza- 
row pouvaient facilement Ie couper du 
thédtre de Tinsurrection , et Ie rejeter 
sur la limite de la Galicie. Les troupes 
russes ne craignirent pas de violer Ie 
territoire neutre; elles tournèrent la 
position de Dwernicki, et Fenveloppè- 
rent si étroitement, que Ie général se 
vit oblij^é de se réfugier en Gah'cie : la, 
désarme par les autorités autrichiennes, 
il remit son sabre dans Ie fourreau, 
après avoir fait tout ce qu'il était hu- 
mainement pos^ible de faire. 

Cependant, comme si Ia Volhynie, 
veuve de Dwernicki , eüt rougi de ne 
prendre aucune part a la lutte de Tin- 
dépendance, elle arma quelques ci- 
toyens, qui combattirent sous les 
ordres de Rozycki et Kolvsko : ce der- 
nier fut obligé de se rabattre sur la 
frontière autrichienne; quant a Rozyc- 
ki, après avoir lutté pendant prés d'un 
mois contre les corps disséminés des 
Russes, il parvint a se jeter dans Za- 
mosc. 

n est temps de tourner nos regards 
vers la Lithuanie. Aux premières nou- 
velles de rinsurrection varsovienne, 
les autorités russes avaient pris toutes 
les mesures que réclamaient les cir- 
constances. Presnue tous les hommes 
en état de porter les arines avaient été 
jetés brusquement sous les drapeaux; 
on avait regarde comme urgent de faire 
cette presse d'Iiommes, pour ne laisser 
au pays que les ressources nécessaires 
pour abriter et nourrir Tarinée d'in- 
vasion. Les corps de Rosen et de 
Pahlen occupaient la Lithuanie. Les 
officiers suspects de patriot isme furent 
écartés ou employés dans des corps 
russes, et si rinsurrection se föt dé- 
clarée, elle eüt été immédiatement 
paralysée par Ie défiaut d'ensemble et 
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de confiance. tJn oükase ^néral ouvrit 
les gymnases aux investigations de la 
police; les statuts lithuaniens, oü se 
conservaient quelques franchises, fu- 
rent modifiés; on établit de nouveaux 
impóts, et on déclara la province en 
état de ^uerre. Pour completer ces 
mesures , il fut procédé a un désarme- 
ment général. Les dénonciations qui 
atteignaient les patriotes semèrent la 
déüance, et les rigueurs de Tadminis- 
tration ilrent douter è plusieurs si Ie 
péril de la révolte n'était pas préférable 
aux tracasseries et aux yexations du 
lieutenant du tsar. Cependant il exis- 
tait a Wilna un comité révolutionnaire , 
mais il paraissait plus disposé a dis- 
cuter qu*è agir. Cet état d'attente et 
de défiance se prolongea jusqu'au mois 
de mars. Les succes de 1 armee de 
ia Vistule exaltèrent quelques espé- 
ranees; les campagnes surtout, après 
avoir longtemps attendu rimpulsion 
de Wilna, semblaient disposées a pren* 
dre Toffensive. C'était surtout en Sa- 
mogitieque Ie mécontentement prenait 
un caractère plus décidé : quelques 
paysans, après avoir élu un chef, 
avaient rcpoussé les enróleurs mos- 
covites ; mais , poursuivis aussitót par 
une colonne russe, ils s*étaient dis- 
persés dans leurs forêts. Staniewicz, 
maréchal de la noblesse de Rosiénié, 
courut è Lipawa pour y acheter des 
armes et des munitions. On arma de 
faux et de haches les paysans et les 
employés des chSteaux; les écuries des 
particuliers furent ou vertes et mises a 
la disposition de quiconque savait ma- 
nier un cheval. On manquait d*artil- 
lerie, mais on improvisa quelques ca- 
nons faits avec des troncs d*arbres 
creusés, serres par des cerclcs de fer, 
et auxquels on donna pour afföts des 
trains de carrosses. Des Ie 25 mars, 
les premiers attroupements désarmè- 
rent les gardes russes du canal de 
Windawa; Ie lendemain, la parnison 
de Rosiénié est chassée, et les districts 
Toisins se soulèvent presque simulta- 
nément. Mais pour que rmsurrection 
samogitienne püt devenir redoutable, 
il failait qu'elle se coordonndt avec un 
^oulèvement sérieux en Litbuanie. Le 



Ïiremier engagement de Staniewicz ne 
utpasbeureux; les pav^ans nepurent 
tenir contre deux mille hommes de 
troupes régulier es, et se dispersèrent 
bientót dans toutes les directions » pour 
faire la guerre qu'ils entendaient Ie 
mieux, celle de partisans. Ils réussi- 
rent ouelquefois , et plus souvent suc- 
comberent. Un peu plus tard, Sta- 
niewicz pressa vivement le colonel 
Bartholemeus , et le contraignit a se 
réfugier sur le territoireprussien. Les 
insurgés parvinrent méme a s'emparer 
de Polonga , petite ville au moyen de 
laquelle^ les Russes correspondaient 
avec les Prussiens. Mais ce point inl- 
portant fut repris par le général Ren- 
nekampf. On assure que quelques 
bdtiments chargés d^armes et destmés 
aux Polonais deraient aborder dans le 
petit port de Polonga, cc qui explique- 
rait racharnement avec lequel on se 
disputait cette position. Au restCy la 
résistance de cette province ne fut 
qu'un épisode presque inapen^u au mi- 
lieu de la conflagration générale. « Les 
canons étaient si rares, dit Miéros- 
lawski, quils inspiraient aux pauvres 
carapagnards une sorte de culte reli- 
gieux ; on raconte qu'un artilleur po- 
lonais avant amené deux pièces d^r- 
tillerie au quartier général cies insurgés, 
tous se pressaient pour les voir et les 
toucher;. ils élevaient leurs voix mena- 
^antes vers l'ouest, protestant qulls 
ne craignaient plus Diebitsch. » 

Les efforts que faisait la Samogitie 
pour se débarrasser de ses chalues 
n'étaient pas perdus pour les Lithua- 
niens; Wiina etait sourdement travail- 
lée par des meneurs sans énergie, (]ui 
auraient bien voulu que Ia révolutioo 
s*opérdt sans fatigues ni périls. Le co- 
mité de cette ville sollicitait les cam- 
{)agnes de marcher sur la capitale de 
a province pour l'aider è se sou lever. 
])e leur cóté, les districts, sans étre 
éloignés d*opérer ce mouvement, trou- 
vaient que le service qu'on attenduit 
d'eux valait plus qu'un simple appel, 
et que quelques demonstratioos de la 
part du comité étaient nécessaires. En 
attendant , le district de Troki décidalt 
que Ton s'emparerait du cheMieu , et 
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qae lors^e eet exemple aurait trouvé 
assez d*ifnitateurs, on marcherait de 
Concert sur-Wilna. Ce projet, presque 
aussitöt exécuté que con^u, mit a la 
disposition des insurgés quelques ar- 
mes. Oszmiana eut Ie mémc sort. Wil- 
komierz , menacée par les bandes , fut 
évaouée. et la garnison se replia sur 
Wilna, hon sans avoir. essuyé d'assez 
grandes pertes. Ccpcndant les autorités 
de Wilna déclarèrent qu'au premier 
acte d'hostilité de la part du peuple, 
la garnison se retirerait et foudroierait 
ia ville. Les plus résolus s*échappafent 
de Wilna pour aller grossir les bandes. 
Celles-ci rddaient dans les districts ou 
tournaient autour de la capitale , épiant 
les convois et l'occasion cïe délivrer les 
Wilnanais. Kowno était gardée par 
six mille Rasses. Une forte sortie que 
fit la garnison nettoya d'insurgés les 
Communications entre cette ville et 
celle de Wilna. Une seule bande, sous 
Ie commandement de Prozor, harcelait 
Gonstamment les convois des Russes, 
et leur échappaitdès qu'elle était pour- 
suivie.CependantiegénéralSchirmann, 
sorti de Dunabourg pour escorter Ie 
pare de réserve de Tarmée de Diebitsch , 
sVtait retranché dans Uciany. Une 
jeune heroïne, Émille Plater, avait 
échauffé par sa présence et son mys- 
tique patriotisme les habitants de cette 
contree; César Plater, son frère, s'em- 
pare de Yezierosy; quelques autres 
chefs les secondent, et leurs forccs 
réunies menacent bientót Uciany. L'in- 
surrection s*étendait , mals capricieuse, 
et manquant de cette unité sans la- 
quelle Ie courage et les sacrifices de- 
meurent stériles. L'arrivée de quelques 
jeunes gens plus instruits que les au- 
tres était regardée comme un evene- 
ment d'une haute importance. On 
s*obstinait è^archer sur Wilna. Za- 
lüski passa la Wilia avec quelques 
milliers d'hommes , tandis qu*un autre 
partisan devait opérer son attaque sur 
ie méme point, en débouchant par 
Oszmiana. Le comité n*en resta pas 
moins dans Tinaction, soit faiblesse, 
soit que les mcsures des autorités 
russes lui eussent 6té tout moven d'a- 
gir. Deux colonnes russes marchèrent 



è la rencontre des insurgés et les cul- 
butèrent. De Wilna, de Polonga, de 
Kowno , des détachements moscovites 
balayaient les routes, cernaient les in- 
surgés, les battaient ordinairement 
lorsqu*ils s'avisaient de résister en 
masse; mais nepouvant les poursuivre 
dans leurs retraites , ils perdaient beau- 
coup de monde dans les attaques d*em- 
buscade. La fatigue et le cholera déci- 
maient leurs rangs, et la rareté des 
subsistances se raisait sentir toutcs 
les fois qu*on s'éloignait des dépóts. 
Les renforts partis du quartier général 
de Diebitsch renouvelaient sans cesse 
les garnisons, et venaient se croiser 
avec les corps qui arrivaient de la 
Courlande. Les insurgés combattaient 
partout et ne tenaient nulle part; Far- 
tillerie ennemie sufTisait pour arréter 
leur fougue. Après une attaque infruc- 
tueuse contre Polonga, ils se dissémi- 
nérent pour recommencer la guerre de 
partisans. 

Il n*entre pas dans notre plan de 
consigner tous les détails de cette lutte , 
oü chaque village était un centre , 
chaque homme de coeur un général; 
mais rhistoire doit une mention au 
dévouement des élèves de Wilna; cent 
d*entre eux étaient parvenus è s*échap- 

f)er pour prendre part aux dangers ae 
eurs frères. Cette émigration continua 
malgré les précautions les plus sévères ; 
enfin tous ceux qui étaient rcstés è Tu- 
niversité s'évadérent simultanémenti 
et, après des fatigues inouïes, se joi- 
gnirent au partisan Matuscwicz aui 
commandait les insurgés de TroKi. 
Une colonne russe les atteignit bientót, 
et tous ceux qu'épargna le fer de Ten- 
nemi allèrent se jomdre aux bandes 
samogitiennes et de Wilcomir. 

Dans les provinces russiennes , c*est- 
è-dire en Volhynie et PodoHe, et en 
Ukraine, quelques efforts partiels s^é- 
taient associés è la mission de Dwer- 
nicki ; mais le mauvais succes du gé- 
néral avait glacé les dévouements et 
frappe d*inipuissance les mesuresd'une 

f)oignéed'a venturiers patriotes. Toutes 
eurs bandes réunies dépassèrent h 
§eine deux mille hommes. Vaiuqueurs 
ans quelques rencontres, ils nirent 
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ëcrasés par les masses russes, et leurs 
débris se réfugièrent, Ie 26 mai, en 
Galicie. Rozicki , plus habile ou plus 
heureux , 8*était jeté dans Zamosc. 

Cependant Tarraée polonaise avait 
recomplété ses ran^s; les prisonniers 
lithuaniens se battirent pour Tinsur- 
rectioQ comme iis 8*étaient battus 
contre elle; c'étaient dVxcellents ins- 
truinents qui venaient de chan/jer de 
maltres. Le Kostrzyn séparait les 
Russes des Polonais. Chacun des deux 
généraux semblait attendre que son 
adversaire ftt une faute; les maladies 
et la contagion désolaient les deux 
camps. De part et d'autre, le génie 
militaire semblait s*étre réfugié dans 
le cerveau de deux hommes sul)or- 
donnés a Fomnipotence de la biérar- 
cbie militaire : le génëral Toll pour les 
Russes, Prondzpski pour les Polo- 
nais. Le 24 avnl, Tarmée russe s'é- 
branla dans Tintention de tourner les 
sources du (leuve pour accabler la 
^roite de Skrzynecki , couper l'armée 
polonaise h Mmsk ou la refouler sur 
Praga. Diebitsch mit de la lenteur 
dans ses mouvements, et lorsque le 27 
l'armée russe se présenta devant Minsk, 
l'arrière-gardc polonaise était rangée 
en bataille pour la recevoir : lè, dix 
mille Polonais arrétèrent pendant une 
journée lesefforts de Tennemi. Le feld- 
maréchal abandonna Minsk et reprit 
sa première position. 

Sur ces entrefaites, la droite de 
l'armée polonaise essuyait de graves 
échecs. Sierawski battu s'étalt replié 
sur la rive gauche de la Vistule; Dwer- 
nicki avait disparu du thédtre de Tin- 
surrection. Cel evenement n'était pas 
encore connu au quartier général ; on 
crut qu'il était encore temps d'envoyer 
au secours de ce harai partisan. 
Chrzanowski , chef d'état-major, fut 
chargé de cette périlleuse mission , que 
six mille hommes d'élite devaieut ac- 
complir sous ses ordres. De son cóté, 
Diebitsch envoya a Kreutz un renfort 
considérable; la petite armee oü le 
général Ramorino se distin^jua fut plu- 
sieurs fois attaquée, et parvmt,è force 
d'habileté et de courage, è mettre en 
défaut les corps chargés de l'arréter 



et de la détmire; enfin elle troova uo 
abri dans Zamosc. 

Yjngt mille hommes de la garde im- 
périale russe, sous le commanderaent 
du ffrand-duc Michel, se trouvaient 
sur Te chemin de Louza, è vingt-cinq 
lieues environdu feld-maréchal. Prond- 
zinski proposa de tomber brusquement 
sur les gardes, ce qui póuvait lier \e$ 
opérations è Tinsurrection lithua- 
nienne. Chlapowski, è la téte d'une 
troupe d'ofBciers et de sous-ofBciers 
instructeurs, et d'une escorte de six 
cents chevaux, devait proBter de la 
retraite des gardes pour soutenir et 
discipliner la résistance des Lithua- 
niens. Skrzynecki, qui ne savait oser 
qu'a demi , crut pouvoir concilier l'at- 
taque projetée contre les gardes avec 
le maintien de ses positions. Umidski 
fut chargé d*observer Diebitsch entre 
le Bug et la Vistule, tandis que Ie corps 
d'armée s'écoulerait le plus secrète- 
ment possible vers Ie nord. Pendant cc 
mouvement , Diebitsch attaquaUmins- 
ki, qui se défendit de maniere a lui 
faire croire qu1l avait devant lui toute 
l'armée polonaise. L'armée destinée h 
i'expédition de Louza se composait de 
quatre divisions d'infanterie, de trois 
de cavalerie et d'environ cent bouclies 
è feu. Elle marcha sur trois colonnes. 
Le prince Michel ignorait entièrement 
la marche de l'ennemi. Les RusSes se 
retiraient en ordre ; mais, devant Czer- 
win, ilss'arrêtèrent, disposes h accepter 
Ie combat. Skrzvnecki avait l'avantage 
du nombre e\ celui de Toffensive ; mais , 
préoccupé par Tidée de s'emparer de 
Louza et (TOstrolenka , pour assurer 
sa retraite sur Varsovie, il laissa 
échapper 1' occasion de vaincre. Saken , 
qui occupait Ostrolenka, repoussa 
toutes les attaques de Dembinski : il 
ne plia que lorsque la division Gielgud , 
envoyée par le généralissime, vint ap- 
puye'r les efforts de Dembinski ; toute- 
fois il avait sauvé ses bagages , et donné 
au grand-duc Michel le loisir de se re- 
connaJtre. Cependant Chlapowski pé- 
nétra en Lilhuanie, h travers la forét 
de Bialowies. Skrzynecki, api;ès avoir 
laissé aux gardes tout le loisir de se 
retirer, s'attacha inconsidérément è 
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leur poarsaite. Le prince poursuivant 
sa retraite, que protégeaient quelqucs 
oombats d*arrière-garde, occupait déjè 
Tykocin et ie pont sur la Narew. De- 
busqué de cette position, il fut obligé 
de se rejeter è louest de Bialistock, 
oe qui le coupait de ses communica- 
tioDs avec le feld-maréchal. Cependant 
Diebitsch , informé du danger que cou- 
raient les gardes , se hdta de jeter un 
pont a Granne. Skrzynecki se replia 
vers Ostroleoka , et mit tant de lenteur 
è opérer sa retraite concentrique, qu'il 
laissa a son adversaire le temps de 
rallier les gardes et de prendre sérieu- 
Bement rouensive. Lubienski , chargé 
d'obsenrer le Bug avec dix mille hom- 
mes, occupait les environs de Nur, et 
poussait aes reconnaissances jusqu*è 
Granne et Droghiczyn. Les Russes 
Tenveloppèrent dans cette position ; il 
D*écbappa a uue mine totale qu'après 
de vigoureux efforts, et il rejoignit 
Skrzynecki h Sniadow. 

Gielgud occupait Louza; le genera- 
lissime était loin de prévoir que Die- 
bistch allait Tattaquer. Le 25 mai, 
Skrzynecki se transporta avec son 
état-major è Ostrolenka. A huit heures 
du matin , Tarmée russe se montra sur 
les routes voisines. Les troupes de 
Lubienski furent assaiilies les premiè- 
res. Skrzynecki alors put mesurer toute 
l'étendue de sa faute; les bataillons po- 
lonais arrivaient un è un , et se ruaient 
courageusement contre les masses de 
Tennemi, qui avait déployé sur les 
bauteurs une artillerie formidable. Le 
général Langermann eut un cheval tué 
sous lui. Tout Teffort de la cavalerie 
|K)lonaise échoua contre les disposi- 
tions du terrain; les chevaux enfon- 

gient dans la vase iusqu'au poitrail. 
BOX chefs, Torgueil de Tarmée, Ka- 
minski et Kicki , tombèrent. Vers le 
soir, Tartilierie polonaise, dirigée par 
Bern, arréta la marche des Russes. Le 
jour suivant ailaitdévoiler toute Péten- 
due des pertes. Le généralissime polo- 
nais convoqua les chefs et tint un con- 
seil de ^uerre; il fut résolu qu'on se 
replierait sur Varsovie, et que, pour 
ntiliser le corps de Gielgud , qui allait 
ie trouver abandonné è lui-roéme, on 



lui donnerait Tordre de se jeter en 
Lithuanie, sur les revers de Diebitsch, 
dans le palatinat d*Augustow. Lu- 
bienski fut chargé de la retraite, et 
Dembinski, avec les escadrons de 
Posen, alla rejoindre Gielf^ud pour 
s*associcr a son expédition. Skrzynecki 
entra le lendemain dans Praga , et pen- 
dant trois jours les débris des corps 
qui rentrèrent dans la ville purent 
donner une idéé exacte de la défaite 
d'Ostrolenka. L'infanterie de Pahlen 
et de Schakhovskoï fit tous les frais 
de la journée : les gardes et la cava- 
lerie des Russes ne donnèrent point. 
On ne con^it pas pourquoi Diebitsch 
ne voulut point profiter de sa victoire. 
Varsovie, vivement attaquée pendant 
la désastreuse défaite de ses défen- 
seurs, n*eüt pu opposer une longue 
résistance. Mais Skrzynecki venait de 
faire une faute; la courtoisie du feld- 
marccbal ne lui permit pa$ de rester 
en arrière. Le général Toll , après avoir 
si habilement con^u le plan d'attaque, 
vit avec douleur que le résultat défi- 
nitif de la campagne était compromis 
par les lenteurs mexplicables de son 
chef. 
La bataille d'Ostrolenka, une des 

Ëlus meurtrières qui se donna entre les 
usses et les Polonais, eut un effet 
moral très-fdcheux sur Tarmée insur- 
rectionnelle. Un des résultats les plus 
directs de cette iournée fut de re- 
placer le thédtre de la guerre dans les 
mémes limites stratégiques qu'au com- 
mencement de la campagne. Gielgud , 
séparé de Tarmée en retraite par le 
mouvement en avant des Russes, n'a- 
vait plus qu'a remplir sa mission, qui 
désormais était devenue pour lui une 
néeessité, celle de se jeter en Lithua- 
nie. Il re^ut l'ordre de s^emparcr de 
Kowno, et de marcher sur Polonga, 
oü Ton espérait trouver les armes ex- 
pédiées par le comité de Paris. Dem- 
binski rejoignit bientót Gielgud; les 
deux généraux se mirent en marche, 
enievant ainsi è la défense directe de 
Varsovie une force d'environ dix mille 
combattants. Il s'agissait d^enfoncer la 
division de Sacken avant Farrivée des 
renforts dirigés sur ce point par le 
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Iikl*iii«réelia]. Saohen, i|;iiennt qa'U 
avait affaire k une division» 8*avan^ è 
la rencontre de l*ennemi; mais battu, 
devant Raygrod , il n'eut que Ie temps 
de rétrograder sur Augustow. Giel- 
gud, tainqueur, entra Ie SO mai dans 
cette TiUe. Les partisans, électrisés 
|Mur oe suceès , retormèrent leurs ban* 
des , et la division oontinua sa marche^ 
Cblapowski pénétra dans Ia forét de 
Biaiowies, multipliant ses attaques, et 
réveillant cè et la Ie courage et les es^ 
pérances aes babitants. La nouvelle 
de rentree du corps de Gielgud en 
Litbuanie blessa, dit-on, son amour* 
propre, et l'idée de figurer comme sa« 
bordonné dans cette expédition émous« 
sa son patriotisme. Bientót il recut 
une dépecbe de Dembinski, qui lui 
communiquait Tordre d'abandonner la 
chaussée de Wilna pour se joindre è 
lui en Samogitie. II rallia toutes ses 
forces, ^. reucontra Gielgud a Kiey* 
dany. Cepèndant la sollicitude de Die- 
bitscb s'était portee sur Wilna : les 

Sénéraux russes Kuruta , Sacken, Fric- 
en et Malinovskoï , Khilkof et Tols- 
toï, se dirigeaient vers la capitale 
menacée. 11 etait déjè trop tard pour 
tspérer d'enlever Wilna, que proté- 

Seaient tous ces renforts. Cepèndant 
Luruta et Tolstol n'étaient pas en- 
core arrivés, et l'attaque offrait des 
ebances de succes. Gielgud temporisa, 
et dès lors la prudence aurait dü dé- 
tenniner les Polonais a la retraite. 
Dembinski et Cblapowski eurent a es- 
suyer deux sorties de la garnison de 
Wilna. Le mécontentement gagna les 
insureés; quelques-uns se présentent 
cbez Ie général, le somment de mar- 
cher sur la ville ou d'abandonner le 
commandement. Gielgud promit tout; 
mais, è partir de ce moment, ü déses- 
péra de sa cause, et sacrifia le bien 
général a sespropres ressentiments. 
Cblapowski renisa d'aocepter la direc- 
tion de Tarmée, et, satisfait de voir 
Gielgud humilié, il préféra le róle d'un 
homme de génie qui murmure, et un 
bUme stérile au devoir d'un chef res« 
ponsable. C*est dans ces dispositions 
eoe l'armée polonaise attaqua Wilna. 
On assureque Khrapo vicki, gouverneur 



de la place, avaitmenacéAstoutréduifé 
en cendres au moindre indice d^insur- 
Fection parmi les babitants. Tous let 
efforts de Gielgud se brisèrent contre 
la position retrancbée dePonary. Après 
un combat de döuze heures, Gielgud 
se vit oontraint d*abandormer Fatta* 
que. Dembinski, trop éloisné pour 
prendre part a Taction, ne désespéra 
de rien; et tandis que Cblapowski re- 
fusait pour la seconde fois de déroger 
è la discipline, en acceptant le com* 
mandement de Tarmée, Gielgud re^ut 
de nouveaux ordres qui hii enjoi- 

tnaient de se maintenir en Samogitie, 
;n quinze jours , ce malencontreux gé* 
néral se vit coupé de la Baltk|ue et de 
Polonga. On assure que Gielgud et 
Cblapowski ouvrirent des correspon- 
dances avec les autorités prussiennes. 
Puoi qu*il en soit, au bout de quelques 
iours marqués par des combats mal- 
beureux , tous les débris de Tinvasioa 
litbuanienne se trouvaient enveloppé^ 
par des forces supérieures. Dans cette 
extrémité, Cblapowski proposa le pre- 
mier de se réfugier sur le territoire 
prussien. La fureur stempare des Po- 
lonais; ils courent cbez Gielgud, qui 
leur promet en tremblant de livrer 
batailie. L'attaque de Szawle par Dem- 
binski rallia un instant Tarmée polo- 
naise; mais elle combattit sans ensem- 
ble; personne ne recevait d*ordres; 
Gielgud et Cblapowski se renvoyaient 
de Tun a Tautre les aid<» de camp, et 
Ia mitraille russe ravageait les batail- 
lons , qui combattaient avec un courage 
digne de meilleurs cl)e£s. Après un der- 
nier effort, la fortune semblait se 
déclarer pour les assaillants, lorsqulls 
re^urent tout è coup Tordre de battre 
en retraite. Quelques oflkïiers s'élan- 
cent vers Gielgud, Taccablent de re- 
procbes; mais le général, sans leur 
répondre, eagne la route de Kurszany, 
et déserte rarmóe étonnée. A la suite 
d*un conseil de guerre, on décida, ou 
plutdt on feignit de décider que Ton 
partagerait les lorces polonaises ea 
trois corps : Cblapowski , avec le pre- 
mier, deyait retourner è Varsovie; 
Robland, è la téte du second, mar- 
cberait sur Polonga; et Dembinski, 
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rl venait 4e rejirochep énergiquemeDt 
Gielgud soD impéritie, executerait 
avec te troisième Ie projet qu*il avait 
présenté de se jeter eo Courlande. 
« Quoique les projets des trois géné- 
raux ne fussent pas un mystère, et que 
Cblapowski ne se füt méine pas donné 
la peine de ies déguiser, Ton se ber^ait 
de l*espoir que quelques succes ramè- 
neraient les chefs è des sentiments plus 
élevés... » (Miéroslawski.) A deux 
milles de Lukniki . Gielgud se rappro- 
cba de Cblapowski; è quelque dis- 
tance, quelques chefs d'insurgés vin- 
rent prendre les ordres des deux 
généraux, qui les renvoyèrent brus- 
quement. Cependant Ie corps de Rob- 
land, aux priscs avec les Russes, 
sollicitait viveonent du secours. Cbla- 
powski se contenta de répondre aux 
aides de camp que chacun se battait 
pour son conipte. Aussitót il monta k 
cheval et se rapprocba de la frontière 
prussienne. Ce mouvement vers Test 
pouvait s'expUquer par Ie rapproche- 
uient des Russes. L'amour-propre na- 
tional se réfugiait dans cles doutes 
bonorables , pour n'avoir pas h envisa- 
ger toutes les conséquences d'une triste 
vérité. Ëufin parut un ordre du jour 
qui autorisait les ofQciers a se détacher 
du corps d*armée pour continuer une 
guerre de partisans dans Tintérieur de 
la Litbuanie. Cblapowski s'approcba 
teut a coup de la frontière prussienne, 
et inforina les autorités royales qu*il 
demandait è se réfu^jicr sur Ie terri- 
toire neutre pour y deposer les armes. 
Le corps de Roblana, barceié sans 
relêche, se repliait sur Twer ; Sta- 
niewicz se sépara de Robland a Kulé, 
et , rassemblant les débris de ses 
anciennes baudes, il préféra les dan- 
gers du chef de partisan a Tbospitalité 
prussienne. Cependant le corps de 
Robland apprit la défection de Gielgud 
et de Cblapowski. 

« La fureur se réveille dans les 
eoeurs longtemps affaissés sous Tinfor- 
tune; les plus entreprenants montent 
è cbeval cl coureut délivrer leurs frè- 
res. Arrivés en face de la plaine, oü 
la rage arrache des larmes aux vété- 
fans aésarmés, ils s'entendent appeler . 



par leurs noros, invoquer comme des 
génies sauveurs. Il n'y a plus de fron- 
tière; les rangs des prisonniers et des 
libérateurs se confondent; ceux que le 

f)oint d*honneur ne retient pas dans 
es fers allemands profitent du tumulte 
pour reprendre leurs armes, sautent le 
fossé qui sépare les deux empires, et, 
conduits par quelques officiers et pres- 
gue tout l'état-major de Gielgud, se 
jettent au milieu du corps de Rohland. 
« Les soldats prussiens cherchent 
en vain è s'opposer h cette fusioo ; mais 
Cblapowski et Gielgud interposentleur 
autorité , ordonnent aux soldats de 
rester en place, et pendant que les in- 
décis balancent entre la servitude prus< 
sienne et une mort de héros. les trou- 
pes roples se déploient sur Ie terrain. 
Au milieu de eet effroyable chaos, oü 
quelques grandes émes , en révolte con- 
ire les traltres , les menaces , Tattente 
et la mort , sacrifient un temps précieux 
è la délivrance de leurs freres, quel- 
ques voix désignent les chefs a leur 
vengeance. De Timmense colonne qui 
se ineut è deux pas de la frontière se 
dctache , le pistolet au poing , le propre 
aide de camp de Gielgud, Shnlski. II 
vole droit au groupe des généraux, 
arréte son cheval a vingt pas d'eux, 
ajuste Gielgud , et Tétend par terre en 
lui jetant une malédictiou. Cblapowski 
s'enfuit et se cacbe au milieu de ses 
lanciers; mais se voyant en butte è 
toutes les imprécations , il demande 
asile aux autorités prussiennes, qui 
lui forment un cortége. A Tinstant 
méme, Tarrière-garde'isignale Tappro- 
che de Tennemi. Les officiers du corps 
de Robland ramassent les pelotons dé- 
bandés et ordonnent la retraite. 

«Le corps, brisé par tant de mi- 
sères et de déceptlons , marcha conti- 
nuellement poursuivi Jusqu'è Nowo- 
Miasto : lè il fit volte-face , et se battit 
pendant toute une journée. Arrivée è 
Dekilcié, la colonne apprend tout k 
coup qne la division Kreutz, détacbée 
de la grande armee , s'avance déja par 
la route de Marioupol , et va occuper 
la ligne du Piiémen. Jurborg se trou- 
vait également au pouvoir de Tennemi. 
Trois jours auparavaut, on aurait pu 
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trouver une issue de ce cóté; alors Ia 
chose devcnait impraticable; Ie temps, 
perdu en |)erfidies de la part des géné- 
raux, en iocertitudes de la part des 
troupes, en temporisation de la part 
de tous, avait tué Tinsurrection. Le 
corps de Rohland mit le pied sur le 
territoire prussien , a Packen-Mohnen , 
au nombre de quatre mille hommes, 
de deux mille chevaux et de vingt pièces 
d*artillene. Chlapowski avait étë dé- 
sarméavecdeux milieliommes etdouze 
cents chevaux. Trois mille insurgés 
étaient rentrés dans leurs foyers, et 
trois mille autres parcouraient encore 
les foréts et les marécages , faisant une 
guerre d*exterminatlon h l'cnncmi. Il 
ne restait donc sous les anncs d*autres 
troupes réglées que celles de Dem- 
binski : leur nombre excédait a peine 
quatre mille hommes, et ils n*avaient 
pour toute artillerie que six pièces de 
canon. » (Miéroslawski.) Nous ne sui- 
vrous pas ce général dans sa retraite 
péri Heuse. II avait eu l'idee de se jeter 
en Courlande , mais la hardiesse de ce 
projet effraya ses compagnons d*ar- 
mes; alors il résolut de s'ouvrir un 
passage vers Ie royaume, en tournant 
VVilna et Lida, toujours |)Oursuivi par 
des forces supérieures, évitant les ren- 
contres décisives, et ranimant quel- 
quefois le courage de sa petite troupe 
par des succes inespérés. Les obstacles 
que lui opposaient les localités ajou- 
taient a la difficulté de sa retraite; mais 
ces mémes obstacles arrétaient la pour- 
suite desRusses, dont les mouvements, 
coordonnés è une marche reguliere, 
étaient plus difficiles è exécuter que 
ceux d'un chef de partisans, qui n*avait 
d'autre bui que d'échapper au réseau 
de baïonnettes qui Tenvironnait. l,e 26 

Juillet, II entra dans la forét de Bia- 
owies, solitude presque impraticable, 
traversée par quelques rares sentiers. 
Un faible renfort que lui avait envoyé 
Skrzvnecki le rencontra a Rudnia le 3 
d'aout : ces deux corps rcunis rentrè- 
rent a Praga. 
Nous avons cru dcvoir donner quel- 

?ues développements a ces épisodes de 
insurrection polonaise, pour moa- 
trer quelles étaient les ressources des 



provinces révoltées, et par quel con- 
cours de circonstances la lutte concen- 
tree dans les palatinats du centre per- 
dait de son énergie , è mesure que Ie 

Gouvernement essayait d'agrandir le 
lédtre OU se vidait la querelle de la 
liberté. Cette marche était conforme 
au vceu national, qui comprenait ins- 
tinctiveraent que la résistance, pour 
étre efQcace, devait s'organiser sérieu- 
sement dans toutes les provinces de 
Tancienne Pologne; mais les chefs, 
mieux instruits de Tétat des choses, 
prévoyaient que ces expéditions excen- 
triques, loin de pouvoir rétablir Féqui- 
libre entre le^ parlies belligérantes, ne 
feraient qn*énerver les ressources des 
palatinats de la Pologne de 1815. Ils 
eurent un tort, celui de supposer que 
Nicolas consentirait è traiter avec des 
rebelles; mais on ne peut leur faire un 
crime d*avoir compte sur la coopéra- 
tion de TOccident, a une époque ou 
une saine politique conseillait è Ja 
France et è TAngleterre d'iq^ervenir 
dans ce grand debat. Ces puissances 
agissaient alors sous rintluence des né- 
cessités qu'elles s*étaient créées. Louis- 
Philippe voulait réorganiser fortement 
la monarchie, avant d*exposer aux 
chances de la guerre la jeune royauté 
de 1830; l'Angleterre suivait d'un oeil 
inquiet toutes les démarches de sa ri- 
vale émancipée, et se résignait plutót 
è voir la Russie rétablir les liniites du 
traite de Yienne, qu'elle n'était dispo- 
séeafi^reractivement dans uue lutte 
a la suite de Jaquelle la Franoe pouvait 
redevenir prépondérante. Quant a TAu- 
triche et a la Prusse, le róle qu*elles 
avaient è jouer était dicté par les cir- 
constances elles-mémes : la résurrec- 
tion de la Pologne devait ruiner tdt ou 
tard toute réa)nomie des partages, 
sans qu'il fttt possible de prévoir ou 
8*arréterait la limite des restitutions. 
Il y avait donc pour ces puissances 
toute probabilité d*un morcellement 
de territoire, et en outre une question 
de principes qui ne leur permettait 
guère d*adopter une autre ligne do 
conduite. On peut ajouter a ces consi« 
dérations que répuisement oü la Russie 
se trouvait è to suilt des guerres d*0* 
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rientetdes effortsqu'ellefaisaitenPo- 
logne la raettait pour quelaues années 
bors d'état d'inquiéter rAllemagne. 

Reportons maintenant nos resards 
sur Yarsovie, et reprenons Ie GÏ des 
événements a partir de la déroute 
d*Ostroienka. Le prince Czartoryski, 
après avoir re<;u les dépêches du ^é- 
néralissinie,convoaua les quintumvirs 
pour délibérer sur les raesures h pren- 
are dans les circenstances présentes. 
La majorité fut d'avis que le généra- 
lissime avait bien mérité de la cause 
commune, et qu'on ne devait pas le 
rendre responsable des malheurs pu- 
bliés. Cette générosité dégénéra meme 
en affectation; les représentants allé- 
rent le trouver h Praga, et cherchérent 
dans rbistoire ancienne des analogies 
peu applicables a la situation. Skrzy* 
necki, pré voyant peut-étre tous les 
embarras qui allaient sureir, choisit 
ce moment pour essayer d établir une 
nouvelle forme de gouvernement. Les 
uns demandaient rabolition du quin- 
tumvirat en faveur de ladictature; les 
antres pensaient que le gouvernement 
pouvait sufGre aux nécessités du mo- 
ment; quelques-uns demandaient un 
roi; les mécontents critiquaient tout; 
(juant è Tarraée, peu lui importait la 
rorme du gouvernement, pourvuqu*elle 
eütun chef pour la conduire h Tennemi. 

La question de la réforme était d*au- 
tant plus intempestive, qu'elle mettait 
a nu toutes les exigences des partis, 
en montrant è la nation que Vunité 
de volonté et d'action n'était nulle part. 
Les nón-réformistes Temportèrent a 
une faible majorité, et le quintumvi- 
rat , épuisé par cette dernière secousse , 
(ut néanmoms conservé. Mais l'éner^ie 
révolutionnaire, réduite è se replier 
sur elle-méme, n'attendait qu'une oc- 
casion favorable pour formuler nette- 
ment ses voeux; il était facile de pré- 
voir qu'une fois résumée dans un cnef , 
elle ne tarderait pas è agir. Les 
forces de la Pologne étaient con^dé- 
rablement réduites; l'élite de Farmée 
était tombée dans les champs de Wa- 
wer, de Grochow et d*()strolenka; 
cependant elle présentait encore un 
effectif d*environ quarante mille hum- 

87* UvraUan. (Russib.) t. ii. 



mes sous Yarsovie. Les corps expé- 
ditionnaires , les garnisons de Praga, 
Modlin et Zamosc , doublaient a peu 
prés ce nombre. On voit qu'elle était 
encore en état de faire face a Tennemi , 
auoique la démoralisation , Tabsence 
de chefs expérimentés et Taflluence des 
nouvelles levées fussent autant de 
chances en faveur des Russes. Heu- 
reusement pour lesPolonais , Diebitscb 
ne sut point profiter de ses nvantages; 
la marche de Gielgud en Litbuanie 
avait absorbé toute sou attention. 
Craignant de compromettre son cen- 
tre, è rinstant ou ses flancs étaient 
menacés, il détacha des renforts pour 
couvrir ses ailes, et, au lieu de (H)ur- 
suivre une guerre d*initiative, il se 
renferma dans les limites d*une guerre 
de système. Le cholera exer^ait de 
grands ravages dans les rangs mosco- 
vites; le feld-maréchaj , dévoré de sou- 
cis, demanda, dit-on, ^n rappel, et, 
pour s'étourdir sur les suites proba- 
oles d'une disgr&ce, il achevait de 
ruiner sa santé par des exces de table. 
La mort du feld-maréchal a été diver- 
sement interprétée ; on a été jusqu*a 
dire qu'il périt empoisonné par le gé- 
néral Oriof , que 1 empereur avait en- 
voyé en mission au quartier général 
de Pultusk. Cette supposition n^est 
appuyée sur aucun indice; d*ailleurs 
Tempereur, pour éloigner un chef dont 
il était mécontent, n^avait pas besoin 
de recourir a un moyen mfdme; il 
pouvait purement et simplement le 
remplacer ; mais Tesprit de parti adopte 
de préférence les mterpretations les 
plus odieuses, et les regarde comme 
démontrées par cda seul qu'elles sont 
possibles. Nous croyons donc, avec le 
grand nombre, que Diebitscb déjè ma- 
lade succomba , après une or^e, è une 
attaque de cholera. Le 11 juin, Toll 

Srit provisoireroent le comroandement 
e Farmée, et bientót après Orlof 
partit pour Minsk, oü se trouvait le 
grand-duc Gonstantin. Par un jeu bi- 
zarre de la fatalité, le prince mourut 
de la méme maniere que Diebitscb, et 
la duchessede Lowicz Ie suivit de prés. 
Cette coïncidence de la mort de Gons- 
tantin avec la visite d^Orlof accrédita 

t3 
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Ie soupcon que la politique n'avait pas 
reculé devant un doublé crime. Si la 
contagion eüt fra[)pé simultanément 
des milliers de Tictimes, personne 
n'edt imaginé d'attribuer ce désastre 
h des causes surnaturelles; mals eile 
venait d'atteindre un prince et un feld- 

maréchal Un bomme. portant Ie 

méme nom que les Instruments trop 
célèbres des vengeances Impériales, se 
présentait aux soup^ons, et dès lors 
Oriof fut Ie bourreau , et Nicolas avait 
dicté la sentence. 

Les bulletins pompeux de Diebitsch 
avaient longtemps donné Ie change 
aux Russes sur les résultats véritables 
de la campagne; mais quand on vit 
que les choses tratnaient en longueur, 
quand des rapports plus exacts sur les 
pertes de Tarmée d*mvasion et sur les 
temporisationsdu feld-marécbal eurent 
dissipé tous les doutes, Ie parti russe 
murmura bautement, et attribua Ie 
mauvais succes è rimpéritie des chefs 
presque tous Allemands. L'emjpereur 
n*ignorait pas que les traces du mé- 
contentement dont la révolte de dé- 
cembre 1825 avait signalé l'existence 
è son avénement au trdne n'étaient 
pas entièrement effacées. Un écbec 
te déconsidérait en Europe et aux 
yeux de ses propres «ujei&, il fallalt 
vaincre è tout prix; il fallait flatter 
Famour-propre national en confiant a 
une célébrité militaire incontestable la 
direction de cette guerre opinidtre; 
Paskevitch portalt un nom russe; è la 
fois bomme de téte et d*exécution, 
encore dans la vigueur dePège , entouré 
du prestige de ses victoires en Perse, 
^ pouvait raieux que personne réparer 
les fautesdu feld-marécbal. L'empereur 
rinvestit du commandement en chdf 
de ses armées. Le général Toll , n'osant 
assumer sur lui Ta responsabilité de 
quelques mouvementsdécisifs, se boma 
a completer les cadres de Tarmée, k 
rétablir la discipline, et è se tenir sur 
une défensive respectable. Le général 
Rudiger se trouvait è Lublin, entière* 
ment coupé du centre de l'armée 
russe. Skrzynecki résolut de l'attaquer 
è rimproviste. Rudiger ignorait en- 
tièrement les intentions de Tennemi; 



mais les Polonais perdirent un temps 
précieux, énervèrent leurs colonnes 
d'attaque , en les disséniinant dans l'es- 
pace, et les corps destinés è s*appuyer 
mutiiellement agirent sans eet ensem- 
ble qui seul peut faire réussir un coup 
de main. Les Polonais battirent en 
retraite devant les forces que les Russes 
avaient eu le temps de leur opposer, 
et Ton 6*estima trop beureux d échap- 
per a Tennemi qu'oir s*était flatté de 
surprendre. Les chefs se renvoyaient 
de run k Tautre la responsabilité de ce 
non -succes, et ce fut le signai des 
animosités personnelles qui bientot 
devaient paralyser tous les efforts de 
rinsurrection. 

Cepenlliant le peuple de Yarsovie, 
étranger aux suhtilités dialectiques de 
la presse, entratné par les mécontents , 
qui, è déÜBut d'un succes national, 
voulaient au moins se donner le plaisir 
de renverser leurs antagonistes; le 
peuple, disonsruous, se oroyait trahi, 
parce qu*il ne comprenait point la 
marche d'un gouvernement qui oscil- 
lait lui-méme, obéissant aux nécessités 
que lui imposaient les circonstances. 
Au milieu de cette agitation, la nou- 
velle se répand que le général Jan- 
kowski vient* de laisser échapper Ru- 
diger. La fiireur du peuple s'aceroft 
du mécontentement de Parmée. Jan- 
kowski prétendait avoir recu l'ordre 
positif de reculer, ce qui rendait Skrzy- 
necki responsable de Tévénement. Le 
public était dans Fattente, lorsque la 
révélation d'un complot détourna Tat- 
tention générale. On devait distribuer 
des armes aux prisonniers russes, faire 
sauter Tarsenal , et ouvrir les portes de 
Yarsovie a Tennemi , tandis que l'armée 
serait absente; on aecusait principale- 
ment Jankowski etKrukowiecki , ainsi 
que quelques ajgents secondaires. Plu- 
sieurs arrestations eurent lieu, et déjè 
le peuple, faisant entendre des cris de 
vengeanoe, s*attroupait devant les de- 
meures des suspects. Le colonel Hur- 
tig, déchiré par ces furieux, fut sur 
le point d'étre pendu è une lanterne. 
On demandait è ^ands cris ou était le 
trattre Jankowski; il fallut promettre 
au peuple qu*on le lui amènerait sans 
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délai. On n*a jamais su <f une maniere 
bien positive s*il y avait eu rédlement 
complot ; on acquit seulement la preuve 
que les prisonniers correspondaient 
avec plusieurs prisonniers da dehors ; 
drconstance que ieur position expii- 
quait assez natureüement;. On croit 
généralement que Skrzyneoki préta a 
ces révélations une ïmporta|i(ce exa- 
gérée , pour enyelopper Jankowdü dans 
im proces de ièse-natiOD; ce J)üi l*em- 
p^£ait de s'expliqaer au sugel de sa 
retraite devantRudiger. Le fjojllet, 
sur la motion de Szaniewski, )a diète 
adressa au gouvernement exëóitif l!or- 
dre de déclarer la patrie en danger, et 
de procéder è la levée en masse de tocijB 
les hommes en état de porter les at\ 
mes. En vertu de cette r^hition, le^ 
gouvernement fit parattre la proclama- 
tion suivante : « Au nom de Dieu et de 
la liberté, au nom de la nation placée 
entre la vie et la mort, au nom des 
rois et des béros vos anoètres qui sont 
tombes sur les champs de bataille pour 
rindépaAdance de l^urope, au nom 
des générations ftitures qui demande- 
ront è vos ombres compte de leur 
servitude, au nom des peuples qui vous 
contemplent, Polonais, levec-vous en 
masse ! » 

Cette mesure ne prouvait rien autre 
chose sinon que 1 insurrection était 
è Pagonie. Les enfants et les vieillards 
rcpondirent seuls è Tappel ; la Pologne 
tout entière se levait pour frapper un 
demier coup et mourir. 

Oriof s'était rendu è Berlin pour 
développer les plans de Nicolas et in- 
téresser la Prusse, qui désirait vive- 
ment voir rinsurrection étouffée. «Il fut 
convenu , dit-on, entre Orlof et Ancil- 
ion, l'^queKcenigsberg et Dantzig se- 
raient ouverts aux approvisionnements 
et aux troupes que la Russie, coupée 
du royaome par rinsurrection lithua- 
nienne, serait obligée d'envoyer par 
la Baltique; la Prusse se cbargeant de 
foumir les bétiments et les escortes 
nécessaires pour leur faire remonter le 
Niémen et laVistulejusqu'alafh^ntière 
du rojaume; 3* ^ la Prusse s'en- 
meait k construire un pont sur la 
Yistiile, è la limite la plus oriëntale 



de son territoire, afin de faciliter aux 
troupes tsariennes le passage du fleu ve , 
dans le cas o6 ceux que le général russe 
ferait construire se trouveraient dé- 
truits OU insufdsants : la Prusse restant 
chargéede foumir les pontonniers, les 
embarcations et les equipages néces- 
saires h toutes ces sortes de travaux ; 
S^ que la Prusse abandonnerait provi- 
soirement Thom comme magasin et 
entrepot è Tarmée russe, se r&ervant 
d'ailleurs d*y amener dans le plus 
prompt délai* les provisions de bouche 
et de guerre que demandait Tarmée 
alliée; 4** quedauslecas d*unedéfaite OU 
d'une fxtension de manoeuvres , le ter- 
ritoire prussien serait ouvert aux trou- 
pes impériales, et jusqu'au dénoöment 
de la campagne pourrait lui servir de 
base militaire. 

Aux réclamations que lui adressè- 
rent le généralissime et le comte de 
Flahaut, ambassadeur de France, la 
Prusse se contenta de répondre qu'elle 
n'avait jamais été neutre, mais seule- 
ment inactive ; que ses sympathies pour 
la Russie n*ayant pu etre douteuses 
durant cette guerre entre la légitimité 
et la rébellion, il n'y avait pas a eJle de 
déloyauté è seconder les efforts de l'em- 
pereur. (Miéroslawski). 

A la suite de cette convention, 
Tissue de la campagne ne pouvait étre 
douteuse. Paskevitch arriva au quar» 
tier général de Pultusk dans les pre- 
miers jours de juillet. Aussitót il com- 
muniqua aux généraux sa résolution 
de gagner la basse Vistule è travers le 
palatinat de Plock. L'armée russe était 
refaite de ses fatigues; elle comptait 
encore plus de cent vingt mille hommes 
sous les armes, dont quatre-vinet 
mille environ se trouvaient è Pultusk. 
Le 4, l'armée s'ébranla, décrivant de 
flanc une courbe immense, qu*il eüt 
peut-étre été possible è Skrzynecki de 
rompre pour se rabattre en force sur les 
corps isolés et en ^leine marche. Ainsi 
les troupes polonaises , retenues par la 
circonspection de SkrzynedLi , attendi- 
rent sous Varsovie que Tennemi eüt 
concentré toutes sesiorces, aulieu de 
Fattaquer quand il était vulnérable. Le 
5, le généralissime transféra son quar- 

la. 



Digitized by 



Google 



580 



L-UNIVERS. 



tier général è Modlin. II était encore 
temps de sejeter è travers les corps rus- 
ses : cette pensee de salut avait frappe 
tous les généraux; Skrzvnecki seui la 
rejeta , ailéguant que s*il perdait uoe 
bataille rangée, een était fait de la 
Pologne. Il est juste de reconnattre 
^ue ce raisonnement était fondé; mais 
SI un délai servait seulement a rendre 
désormais la lutte impossible, la pru- 
dence du chef était une faute et pres- 
qu*un crime. Le 8, toute rarmée russe 
afQua sur Plock , et fit mine de vouloir 
traverser la Vistule; trois jours après^ 
clle dépassa Lipno, et s'écoula sur la 
route (l'Obrzvn , le long de la Vistule. 
Ceux qui ont voulu expliquer Fobsti- 
nation de Skrzyoecki lui ont prété Tin- 
teotion d'attirer Tarmée russe sur la 
rive gauche de la Vistule pour lui 
couper toute voie de retraite, et la 
combattre au centre même des pro- 
vinces insurgées, avec les forces réu- 
nies de la Poiogne; mais on a répondu 
que la Prusse s*ouvrait è Paskevitsch 
en cas d'une défaite, et qu'il n*était 
pas nécessaire de sacrifier les incidents 
aui surgissaient de la marche de flanc 
des Russes, pour attirer le comte d'É- 
rivan sur un point oü il se portalt de 
son plein gré. 

Cependant Paskevitsch avait laissé 
plusieurs corps d'observation en face 
de Tarmée polonaise; celui que com- 
mandait Golovin fut surpris , et, après 
une perte assez considérable, écbappa 
è une destruction totale. Pendant ces 
opérations excentriques, on apprend 
que Paskevitsch a passé la Vistule; il 
tallut se replier en héte sur les pre- 
mières positions, et Rozvcki profita 
du désordre que Tattaque des Polonais 
avait jeté dans les corps d*observation 
de Tennemi pour a vancer en Lithuanie , 
è la rencontre de Dembinski , qui ache- 
vait alors sa périlleuse retraite. 

Les Russes avaient jeté sur la Vis- 
tule un pont en face du village d*0- 
sieck. Le corps de Pahlen U tranchit 
le premier; enfin, le 19 au soir, les 
quatre corps de Tarmée impériale se 
trouvèrent transportés sur la rive gau- 
che du fleuve. Le feld-maréchal attira 
sucoessivement a lui les différents 



corps qui n*avaient point suivi le mou- 
vement général , et son activité se com- 
muniquant aux chefs, se^ différentes 
marches s'opérèrent avec autant d'ha- 
bileté Que de promptitude. 

Pendant que la manoeuvre hardie 
de Paskevitsch changeait brusquement 
toutes les combinaisons de cette cam- 
pagne, le généralissime re^ut de Sé- 
bastiani des Communications rassu- 
rantes. Le ministre fran^is paria it 
de négociations entamées, annon^it 
une issue prochaine et beureuse aux 
efforts de la diplomatie, et conseillait 
de se tenir sur la défensive. Le parti 
des conservateurs accueillit avidement 
ces nouvelles, mais le plus grand noro- 
bre nV ajoutait aucune foi. Llncer- 
titude, si cruelle quand on a devant 
les yeux la ruine et le déshonneur, fit 
place aux murmures. L^ chefs inter- 
prètent en sens divers la conduite du 
généralissime, et, le34juillet, ladiètc 
décrète k Tunanimilé que Skrzynecki 
comparaftra devant un conseil com- 
posé des membres du gouvernement 
national , d*un député pour chaque pa- 
latinat , et d^officiers de Tarroée active , 
choisis par le gouvernement d'une part, 
et le généralissime de Tautre. Le gé- 
néralissime lui-méme comparut non 
comme accusé, mais comme membre 
du gouvernement, devant ce conseil, 
composé des plus grandes illustrations 
du pays. D*abord Skrzynecki prétendit 
avoir le droit d*impostf silence aux 
généraux places sous ses ordres, selon 
la hiérarchie militaire. Cet avis, qui 
présupposait un pouvoir inattaquable, 
tandis qu'il s*agissait de le contróler, 
écarta raccusation que Prondzynski 
avait rédi^ée contre les opérations du 

Sénéralissime. Il ne s'agissait plus aue 
e s'entendre sur les mesures è prenare 
è Tavenir. Dans cette discussion, oü 
les orateurs cédèrent la parole aux gé- 
néraux, le parti énergique Temporta, 
et il fut décidé, malgré les représen- 
tations de Skrzynecki et de ses adhe- 
rents, qu*on marcherait è Fennemi. 
« Eh bien, messieurs, leur dit-il , puis- 
que ni mes prières , ni mes répugnanoes 
n'ont pu ébranler vos résolutions, 
puisque représentants et généraux de- 
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mandent une bataille dans la^uelle se 
réveillent ou périssent è jamais toutes 
les espéranccs de salut , soit : la bataille 
sera livrée. L'armée et sod chef ont 
encore du sapg è verser pour Tiodé- 
pendance nationale, et ce sang, lis Ie 
répandront jusqu'è la dernière goutte; 
dans trois jours tout sera fini... mals 
je déclare, è la face du ciel et de la 
terre, que j'agis oontre ma conviction. 
Représentants ! oue les bénédictions ou 
Tanathème, que Ie triomphe ou les dé- 
sastres retombent sur vos tétes, car, 
pour moi , j'en renie toute la respon- 
sabilité! » 

On crut prudent de ne point laisser 
transpirer dans Ie public i'opinion du 
généralissime sur 1 issue de Ia guerre; 
la délégation se contenta d'assurer è la 
diète que tout allait aussi bien que Ie 
permettait l'état des dioses, et les re- 

Srésentants s*endormirent de nouveau 
ans une insouciante oonfiance. Skrzy- 
necki concentra Farmée , et la fit avan- 
eer sur la Bzura. Il était visible qu*il 
n'exécutaitque mollementdes mesures 
qu'il avait oondamnées. Le 3 aoüt, il 
arriva au camp de Sochaczew. Les 
Russes avan^ient toujours, et, du a 
au 8 , ils traversèrent la Bzura. Contre 
Tattente générale, le 5, Tarmée polo- 
naise se replia vers Yarsovie; on crut 
que cette oisposition était Tayant-oou- 
reur de la bataille que le généralissime 
avait solennellement promise. Skrzy- 
necki fut, dit-on, sur le point de se 
démettre de ses fonctions; mais, en- 
couragé par ceux qui espéraient que 
tout se terminerait sans e£fu8ion de 
sang, il cooserva son poste, et mit 
une espèce d'héroïsme è oraver la cla- 
roeur générale. Le mécontentement 
des habitants de Yarsovie puisalt une 
nouvelle énergie dans celui de Farmée : 
on disait tout naut que les diefs trahis- 
saient, qu^ils entrefenaient de eoupa- 
bles correspondances avec Tennemi; 
et ces propos répétés enflammalent les 
patriotes. De eet état è une révolte 
ouverte, il n'y avait qu*un pas. Gepen- 
dant Dembinski renvait dans la capi- 
tale, qui salualt son retour comme un 
triomphe. On crut voir en lui l'honmie 
des circonstances, le suooesseur de 



Skrzynecki. Le prince Czartoryski lul 

Srésenta, dit-on, un tableau sombre 
e la situation de la Pologne; il attri- 
bua a la malveillance et è rintrigue la 
haine que Ton portait au généralissime; 
et ce fut sous rinfluence de pareils dis- 
cours que Dembinski, trop généreux 
pour profiter d'un caprice, se dirigea 
vers le camp de Bolimow, oü toute l'ar- 
mée polonaise s'indignait du repos 
qu'on lui imposait. L'entrevue au'il 
eut avec Skrzynecki le confirma dans 
sa résolution de résister au voeu gé- 
néral, aui le désignait h Tbetmanat; 
et, dés Tors, il se fit un point d'hon- 
neur de défendre contre tous la con- 
duite et les talents de Skrzynecki. 
Dans son emportementchevaleresque, 
il ne mèiagea personne. A Fentendre, 
toute la Pologne était coupable de ne 
pas apprécier un homme tel que le gé- 
nérahssime; enfin il déclara hautement 
qu'il marcherait sur ses traces : il fut 
nommé divisionnaire et gouverneur de 
Yarsovie. Dans ces hautes fonctions , 
il crut faire acte de bon citoyen en at- 

auant violemment dans ses discours 
ewel , PuJawskl et leurs nombreux 
partisans. 

Sur ces entréfaites, Rudiger passalt 
la Yistule; ce mouvement, en iso- 
lant rinsurrection des provinces du 
sud| lui portait un cou[) mortel; tou- 
tefois Rozy^i parvint a se jeter sur 
let derrières des Russes pour les^ in- 
quléter, et paralyser les résultats de 
leur coopératlon. Il oombattit ooura- 
geusement dans plusieurs rencontres; 
mals, pressé par des forces supérieu- 
res, II se vit obllgé de s'enfoneer vers 
le sud. Rudieer, débarrassé de toute 
surveillance de ce cóté, s'établit soli- 
dement sur la Radomkar et, joignant 
Faile droite de Paskevitch, oompléta 
rinvestissement de Yarsovie et de l'ar- 
mée polonaise, toujours inactive dans 
les champs de Bolimow. 

L'opposition parlementaire repre- 
nait une préponaérance factice au mi- 
lieu des uoutes et de Tagitation géné- 
rale. Les partis de Lelewel et de 
Bonaventure I^ïlemoiowski , qui refuré- 
sentaient les démocrates et les consti- 
tutionnels modiflés, se fondirent et 
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s'oreaniaèrent en clubs ; ils résolurent 
de faire nommer une nouvelle com- 
niission d'eoquéte, è reffet d'examiner 
la conduite de Skrzynecki , et au besoin 
de hii óter Ie commandement. La diète 
adopta cette mesure , et la délé^tion 
chargée de ses ordres fut munie de 
pleins pouvoirs. Dans Ie eas oü die 
jugerait la destitution du généralissime 
n&essaire , elle devait procéder è la 
nomiuation d*un nouveau chef mili- 
taire. Le parti de CzartorjskI vit avec 
frayeur que les choses 8*acbemfnaient 
vers un dénodment énergique. Dans 
rimpuissance de résist^ de nront è une 
mesure adoptée , il essava, du moins , 
d'en paralyser le résulf at , en faisant 
tomber le choix sur Dembinski , ce qui 
amenait un changement nominal, et 
non un changement de système. Skrzy- 
necki , dans son interrogatoire , mon- 
tra beaucoup de grandeur et d'abn^a- 
tion; mais, soit pour expliquer sa 
conduite, soit conviction réelle, il 
avoua que la disproportion de Ia lutte ne 
lui laissaitaucuneespérance, et il con- 
seilla lui-méme d*élire è sa place Dem- 
binski , se réservant de combattre pour 
la patrie, fOt-ce dans Ie rang des simples 
mnadiers. II serait diffldle de dédrire 
Ie troubleet les agitations qui , de Tas- 
semblée détibérante, se communiqué- 
rent alorsa Tarmée. Enfin, il fut dócidé 
que Dembinski prendrait le comman- 
dement pour trois jours, et soumet- 
trait oette élection a la diète, qui , au 
bout de ce terme , Tannulerait ou la 
ratifierait déflnitivement. A l'instant 
de perdre son chef, Tarmée, si exi- 
geante naguère , s*émut, et ne se sou- 
vint plus que du mérite qu'il avait 
naontré. « A la vue des deux généraux 

3 ui, suivis de Fétat-major, venaient 
u auartier général , une rumeur d*at- 
tenorissement éclata dans les rangs. 
Le cortége , arrété devant la première 
brieade , ouvrit un passage a Skrzy- 
necKi , et un long vivat Faccueillit sur 
toute la ligne... «Compagnons, s*écria- 
t-il , je vous présente ce £imeux géné- 
ral Dembinski, qui, seul parmi les 
chefe de Tarmée hthuanienne , fidele h 
la cause nationale , a sauvé vos frères 
de la servitude , et les a ramenés cou- 



verts de gloire dans les murs de notre 
capitale. Fort de la reconnaissance de 
ses compatriotes , également puissant 
par sa popularité et ses vertus, ad- 
miré de mes généraux et de moi-méme , 
lui seul peut eneore vous conduire è la 
Tictoire. Dodles au cboix de vos re- 
présentants, saluez-le votre chef, et 
reportez sur lui l'amour .et le dévoue- 
ment que vous m'avez prodigués. Vive 
DOtre général Dembinski ! » Les sol- 
. dats repondirent par des exclamations 
que dominait leen général: «Viveaia- 
mais Skrzynecki. » Mais rex-généralis- 
sime répnma eet élan , et , mélant la 
prière au rcoroche , il se déroba aux 
regrets et è radmiration de ses frères 
d'armes. Dembinski lui tendit la main , 
promit d'imiter un honune qui empor- 
tait de si éclatants témoignages d*es- 
time; et cette marque de sympathie et 
d'abnégation excita des apptaudisse- 
ments unanimes. Skrzynecki prit mo- 
destement le commandement du corps 
de réserve; Ramorino et Uminski 
furent places h la téte des deux corps 
d'armée. Lubienski conserva la char|;e 
de chef d'état-major , et Prondzynski , 
quoiqu'è regret , reprit la cbaree de 
quartier- mattre. La diète confirma 
I OBUvre de la délé^ation : tout annon- 
9ait une crise décisive. Mais les Yarso- 
viens , mécontents de ce que Thomme 
9i*ils avaient choisi eót annoncé hau- 
temeat Fintention de marcfaer sur les 
traces de son prédécesseur, résolurent 
de surveiller les deux généraux. La 
diète . tant pour calmer les inquiétudes 
des démocrates qui redoutaient un 
coup d*État militaire, aue pour tenir 
en mdeles prétentionsae Dembinski, 
rendit le décret suivant : « 1^ La nomi- 
nation et la révocation du généralis- 
sime appartiennent désormais au gou- 
vernement national ; 3« le généralissime 
cesse de faire partie du gouvernement; 
8^ toutes les attributions accordées au 
généralissime par le décret du 24 jan- 
vier, lui sont conservées, sauf les 
modifications que dans la suite la re-, 
présentation nationale jugerait néces- 
saires. 

On était au 14 d'aoQt, et déja Tar- 
mée dePaskevitch s'avan<^it , et for^it 
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les Polonais k la retraite, cherchant 
è déborder leur gaucfae commandée 
par Ramorino. Dani rintérieNr de la 
vilie , Ie inoayement des esprits sem- 
blait aussi anoonoer une erise. Le duA> 
de la Redoute, dont Lelewd était 
rime, représentalt asses fidèleiBeat 
les girondiDS de la rérolution fran- 
^ise: les hommes de oe parti dési- 
ratent une réforme prompte et radi- 
cale; mals, s'enyeloppant de théories 
insafsissables pour la multitude , Ib se 
oriyaient ainsi de toos les éléments 
énergiaues qui auralent pu assurer le 
triompbe de leurs idees. IVun autre 
cdté , les membres les plas influents 
de oe club, écriyains, jouroalistes , 
ayocats, n'ayaient aucune prise sur 
\t» sympatbies de l'armée. Ainsi Ie 
róle le plus important, celui qui pou- 
yait railier les mécontentements popu- 
laires , restaitè prendre : Krukowiecki 
s'en empara. Sa haine contre Taristo- 
cratie , son babileté è manier les pas- 
sions du peafie , les persécotions qu*on 
ne lui ayait pas n^éoagées , tootes oes 
causes réunies lui permettaient de se 
poser comme Tbomme des masses. 
Aa reste, il est assez difBdle de dé- 
cider si sa paiücipation aaz désordres 
dn 15 fut la suite d'un plan raisonné , 
OU simplement l'oeayre d'un homme, 
qui , pour satisfaire son ambition , se 
prétait è toutes les drconstances. 
Sous le manteau du patriotisme, il 
travailfa è son éléyation particuliere; 
et , comme il ne pouvait réussir sans 
rainer le parti anstocratique, suspect 
k la multitude, le quintumyirat qui 
s^était laissé déborder par sa tftcfae, 
et par contre-coup toos ceax qui , dans 
Tarnoée, désiraient une capitulation 
^ueiconque avec Tempereur, il rallia 
a sa cause les résolutions énergiques, 
qui ne reculaient deyant aucun moven 
pour rendre tout rapprochement im- 
posstMe. Parmi les bommes k système, 
les ons Taoeeptèrent comme instru- 
ment et comme néoessité transitoire ^ 
tandis que les autres voyaient en lui 
Ie dictateurindispêhsable.Lesoffider8 
méeontents'et sans service actif, qui 

Killulaient dans Varsovie , et les cni- 
stes qui entretenaient de secrètes in- 



telligences avec Tarmée, étendaient 
rinfluenoe de Krukowiecki jusque dans 
les eamps, de sorte qu*il tenait a la 
fois dans sa main et le peuple de Var- 
aovie et la miyorité di« soldats. La 
garde nationale, loofftemps effacée, 
ayait repris une sorte oe faveur depuis 
les désastres militaires; elle représen- 
talt la bourgeoisie , et son appui n*était 
pas a dédaigner. Ostrowski, aui la 
commandait , fut fadlement entratné 
dans Ie parti du gouyemeur. II ne res- 
tait plus è Krukowiecki au'è s'élever 
au-aessus de tous ses adherents, et 
è les dominer par quelque acte de vi- 

Sueur extraoroinaire. Td était Tétat 
es esprits, lorsque le ouintumyirat 
s'assembla pour donner definitivemeht 
un cbef a rarmée. Le prince Czarto- 
ryski essaya d*abord de fóire tomber 
Ie choix sur Dembinski ; mais, voyant 
réioignement que ce général inspirait 
aux hommes influents et aux masses , 
il appuya Télection de Prondzynski. 
Un messager fut immédiatement en- 
voyé è ce demier pour Tinformer de 
son élection. Mais Prondzynski refusa , 
alléguant pour motif Topposition con- 
tinuelle qui avait régné entre lui et le 
généralissime. « Il ne pouvait, disait- 
u, accepter une charge que son rival 
avait remplie sans parattre Tavoir dé- 
possédé, et s'attirer la haine et l'en- 
vie de ses collègues plus andens et 
Dueux connus que lui , jeune officier 
de la révolution. » En vain lui fut - il 
objecté que le salut de la patrie devait 
Temporter sur des considerations par- 
ticulières , il rafusa obstinément , soit 

Si'il se senttt hors d*état de mattriser 
utes les intrigues de parti, soit 
qu'initié è tous les secrets de Torgani- 
sation de ramoée , il jugeét impossible 
de résister longtemps au feld-maréchal. 
S'il faut ajouter foi aux révélations de 
Dembinski , le jour méme oü il refu- 
sait rhetmanat, il proposait è ce gé- 
néral de transiger avec Paskevitch. 

Nous avons vu que Krukowiecki 
n'attendait qu'un moment favorable 
pour amener une crise, et formuler 
nettement 'ses prétentions. Pour en- 
tretenir Tirritation populaire, on ré- 
pandait le bruit que Taristocratie 
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reculait h dessein lejugemeot des pri- 
sonniers , qu'elle aftectait un^ iodul- 
gence étrange è Té^rd des agents 
russes. Le 15, è midi , on répète dans 
' les groupes que Dembinski marche 
sur Varsovie pour soumettre le peuple. 
Quelques jeunes gens délé^és par le 
[/buple s'adressent au quintumvirat 
pour lui faire part de ses apprében- 
sions; on leur répond queleurs craintes 
sont vaines ou préniaturées , et ils re- 
tournent au milieu de la multitude , 
rëpétant que les hommes d*État recu- 
laient devant Ie controle de leurs actes , 
et cberchaient h les entourer de mys- 
tére. 

Cependant le canon grondait du cóté 
des barrières de Wola et de Jérusa- 
lem. Skrzynecki etRamorino battaient 
en retraite devant les colonnes de Ten- 
nemi, qu^ils arrétèrent enGn après 
une vigoureuse résistance; Varsovie 
était dans les tourments de Tattente. 
Le pouvoir semblait s*étre abdiqué lui- 
méme ; Ia fermentation des esprits se 
trahissait par de sourdes rumeurs ; il 
restait toujours è nommer un généra- 
lissime ; trois brevets conférant cette- 
charge furent remis au député Swier- 
kowski , avec ordre de s'adresser suc- 
cessivement è Malachowski , è Prond- 
zynski et è Lubienski. Lorsgue le 
député montiit en voiture , rémeute 
bouillonnait déj5 dans la ville. Le 
l)euple, ne sachant è qui s'adresser, 
courut au( clubs. L'abbé Pulawski y 
pronon^a un discours empreint de 
toute Ténergie révolutionnaire. Après 
avoir accusé Skrzynecki, Dembinski, 
le quintumvirat ét la diète , « il de- 
manda pourquoi le décret contre Jan- 
kowski et ses complices n'était pas 
promulgué; pourquoi Skrzynecki com- 
mandait encore sous le nom de son 
lieutenant; pourquoi ie gouvernement 
ne rendait pas au peuple compte de 
sa rx>nduite. Et il concluaiten s*écriant 
que le peuple, trompé par les hauts 
fonctionnaires , devait aller en masse 
les interroger, mais avec la sévérité 
d'unsouverain mécontent de ses agents. 
On lui répondit par des cris : Marchons 
au palais! et, sur la proposition du 
président Czynski, on lui adjoignit 



trois commissaires chargés de dénon- 
cer aux quintumvirs les ^riefs du peu- 
ple. » (Extrait de Thistoire de la révo- 
lution de Pologne.) Tandis que les 
commissaires remplissent leur mes- 
sage , et perdent le temps en explica- 
tions , la foule , pressée de son oeuvre, 
se ralliait autour de Rrukowiecki , en 
dépit des mesures que Wengierski , 
gouverneur de Varsovie , et Ostrowski , 
chef de la garde nationale , venaient 
d*adopter en toute hdte. La foule as- 
siéjgeait le ch&teau oü étaient enfer- 
méB les prisonniers ; quelques officiers 
sans emploi se jettent au mijieu des 
masses , en s'écriant : Mort aux trat- 
tres ! les aristocrates è la potence! La 
garde nationale, après avoir résisté 
quel<]ue temps, et la ligne elle-même, 
se joignirent au peuple , aux cris de : 
Mort aux trattres, vive la liberté! 
« Le premier cachot qu*on enfon^ 
fut celui de Jankowski : on le trafna 
dans la cour, oiï on lui fit subir un 
court interrogatoire ; après quoi on 
lui enfon^ plusieurs baïonnettes dans 
la poitrine , et on le pendit a TS d'uu 
réverbère. En expirant, le malheureux 
protesta de son innoeence , et répéta 
tout ce gu'il avait déclaré lors de son 
arrestation. Son dernier soupir fut 
une malédiction contre Skrzynecki, 
qu*il accusait d'avoir sacrifié ses pro- 
pres amis. La corde s'étant rompue 
sous le poids de son corps y on Facheva 
a coups de sabre. Son gendre, Bou- 
kowski , fut atteint et massacré è Tins- 
tant oü , après avoir sauté par une fe- 
nétre, il cherchait è se glisser dans 
les fossés du chdteau. Hurtig et Sa- 
lacki furent tués dans leurs cachots , 
et leurs corps livrés aux outrages du 
peuple. Le cnambellan russe Fenshave 
périt d*un coup de baïonnette. Les 
cadavres , dépouillés de vétements et 
baignés dans Ie sang, furent accrochés 
aux réverbères, et flottèrent lourde- 
ment sur les tétes des vivants comme 
des drapeaux de terreur. • 

Pour que cette scène de camage füt 
complete, madame Bazanow fut mas- 
sacrée dans son lit, malgré les larmes 
de sa jeune fiUe. La foule, furieuse de 
ses proprcs exces , se porta vers la pri- 
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son des espions. Cependant Kruko- 
wiecki s*était reodu au chAteau ; lè , 
informé qu*il se tramait quelque chose 
de sinistrecontreplusieursparticuliers, 
panni lesquels Dgurait Ie confiseur 
L^sel , dont la fille avait épousé Vaide 
de camp du général , il courut h la mai- 
son de son protégé , déjè assaillie par 
les égorgeurs , et trouvant quatre sa- 
peurs qui s'étaient introduits les pre- 
miers , il prit les quatre bouts de son 
mouchoir dans une main , et leur fit 
tirer au sort è aui pa^erait la témé- 
rité de tous. II nt fusiller immédiate- 
inent Ie malbeureux qui arait amené 
Ie noeud fatal. Le peuple céda devant 
une énergie qui défiait la sienne, et 
continua sa route vers les prisons. 
Quelques-uns des meneurs , qui comp- 
taient sur une journée complete, 
essayèrent de porter le peuple au mas- 
sacre des aristocrates ; maïs les dis- 
positions des Varsoviens qui se tra- 
duisaient en démonstrations positives, 
reculaient devant des crimes qui te- 
naient è la combinaison d'un système. 
Nous emprunterons encore è Tnistoire 
de Miéroslawski le trait suivant , qui 
prouve combien les masses révolution- 
naires passent subitement d'un ex- 
treme è Tautre. 

« Une des tétes de la colonne qui , 
partie du centre de la ville , se répan- 
dait déja vers Touest en quatre nou- 
velles ramifications , enveloppa Thdtel 
Lubienski. Un officier de quatorze ans, 
qui manifestait une inconcevable féro- 
cité, la conduisait. Un hommeenche- 
mise et è demi mort de frayeur, que 
Ton prit pour Henri Lubienski , s'em- 
barrassa dans les rangs du peuple. 
On le tralnait déjè au reverbère , lors- 
que des femmes en larmes parurent 
au balcon , implorant la clémence des 
meurtriers. Quelqu*un s'écria qu'il y 
avait erreur, et que le malbeureux 
n'éteit pas le traltre Henri , mais bien 
son frere Jean. On relAcha Jean, et 
une autre voix demanda alors qu'on 
entrét dans la maison pour cbercher 
le vrai coupable; mais la multitude 
8*ëcria que jamais le peuple ne violait 
Tasile protégé par la samte présence 
ées femmes polonaises; et lorsqu'on. 



vit è la lugubre clarté des flambeaux 
des pleurs sillonner les joues des sup- 
pliantes, et leurs mains s'élever en 
si^ne de gratitude , les tétes se décou- 
vnrent, et slnclinèrent dans un reli- 
gieux et grave recueillement. » 

Le peuple avait fait mine de péné- 
trer de förce dans la Banque ; on lui 
représenta que la propriéte nationale 
était placée sous la sauvegarde de son 
bonneur , et il abandonna cette proie 
pour aller s*enivrer de sang aux bar- 
rières. Sur ces entrefaites, le gouver- 
nement abdiqua de fait. Lelewel dé- 
daigna de se justifier devant ses 
ooilegues, qui attribuaient tous ces 
événements è Tinfluence de ses doc- 
trines. Lelewel n'était cependant qu'un 
révolutionnaire logicien , incapable de 
sanctionner la violence , mais la rap- 
portant, par des raisonnements irn^- 
futables, è un véritable principe. 
Czartoryski chercha un asile dans le 
camp ; on assure qu'en traversant au 
galop la barrière de Wola , il entendit 
une balie sifQer è ses oreilles. Un seul 
gouverneur, Vincent Niemoïowski, 
affronta le danger, et resta è son 
poste. Le ministère se désorganisa ,- 
et les renes de Tautorité flottaient sur 
les épaules robustes du peuple. Kru- 
kowiecki saisit eet instant favorable , 
et se rend è Tbótel de ville , oü ses 
adherents le proclament gouverneur 
de la ville. De lè il court aux barrières; 
déjè rémeute avait pénétré dans les 
maisons qui servaient de prison è quel- 
ques-uns des agents de la police de 
Constantin. On les inassacra sans mi- 
séricorde; Rrukowiecki, après avoir 
inutilement essayé d*arréter cette san- 
glante bouchene, laissa tranquille- 
ment Toeuvre s*accomplir, et courut 
faire sanctionner son nouveau titre de 
gouverneur de la ville par le quintum- 
virat, affirmant gue, lorsqu'il aurait 
Fautorité nécessaire , il aurait bientdt 
muselé rémeute. Vincent Niemoïowski 
n*hésita pas , è cette condition , de se 
rendre au voeu de Fambitieux vieil- 
lard. Aussitót Krukowiecki lan^ son 
cbeval au milieu des attroupements , 
et è sa voix tout rentra dans Tordre. 

Pendant que ce simulacre de terreur 
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épouTantait Varsovic , Zwierkowski , 
atec ses <rois brevcts en portefeuille , 
essuyait suocessivement trois refos. 
Malachowski s*excusa sur son ége; 
Prondzynski se renferma dans ses 
premiers motifs, et Lubienski, qui 

§isait sur un mateias jeté dans un coin 
e sa chambre, répondit qu*il était 
squffrant et hors d^^tat d'assumer la 
rèsponsabilité de Tbetmanat. II ter- 
mirta en demandant pour toute grdce 
qu'on Ie laissdt tranquille. Le lende- 
main « (es détails de la nuit arrivèrent 
au quartier général. Skrzvneckï, qui 
redoutait plus les dangers d^ine émeute 
que toute autrechose, abandonna Tar- 
mée, resta cacbé è Varsovie jusqu'è 
la Drise de cette yflle, et plus tara se 
réfugia en Autriche. Le caractère de 
eet bomme offre un mélange extraor- 
dinaire de fermeté et d*hésitation , de 
bravoure devant Tennemi, et d*ap- 
prébensions mesquines devant tout ce 
qui contrariait la marche politique 
au*il avait adoptée. On voit qu*il était 
dominé par Tidée fixe de Tinfériorité 
numérique de l'armée polonaise, et 
qu*il mettait toute son espérance dans 
les négociations avec Tetranger. S'il 
se trompa dans ses prévisions , la pos- 
térité peut Tabsoudre , car Tintérét des 
cabinets de Paris et de Londres rendait 
probable une sérieuse intervention. 
On a dit de lui qu'il dépensa, pour 
perdre Tarenir de la Pologne , beau- 
coup plus d'énergie qu'il ne lui en eöt 
fallu pour le sauver. L'histoire trou- 
vera sans doute ce jugement trop sé- 
vère ; quand de nobles espéranoes 
sont dégues , le regret se change trop 
souvent en accusation , et le malheur 
est assimilé è la trahison ou è la fai- 
blesse. 

Le lendemain de Ténieute il y eut 
encore quelques massacres; mais la 
erise était piissée, et quelques régi- 
ments de cavakorie imposerent aux 
turbulents. Le club s'assembla en tu- 
muite, et ses orateurs^ apès avoir 
décliné toute responsabilité dans les 
massacres, parlèr<»it tres aa long sur 
ce qa*il y avait è faire , et ne d&idè- 
rent rien. Les quintumvirs tiorent une 
conduite semblable , et se diseulpèrent 



par une prodamation ; lis résólurent 
ensuite de tenter en nouvel effort au- 
près de Prondzynski. Ce général con- 
sentit k se charger de Thetmanat jus^ 
qu'au lendemain. Après ce dernier et 
stérile enfeiutement , le quintumvirat 
proclama le jour méme son abdica- 
tion, dans les termes suivants : 
« Vénérable sénat , 
« niustre chambre des représentants, 
« Les soussi^nés , membres du gou- 
veroemeDt national , appelés par vous 
ik cette haute magistrature, ont la pro- 
fonde conviction d*avoir rempli leur 
devoir. Avant pour hut unique le bien 
général et la proepérité de la sainte 
patrie , ils se présentent devant vous 
.avec uoe conscience pure et des noms 
sans tache; mais', convaincus par les 
derniers événements de la necessité 
d*un changement dans le personnel du 
gouvernement, ils déposent leur au- 
torité entre les mains de ceux qui re- 
présentent la souveraineté du peuple 
et la majesté nationale. Afin , cepen- 
dant, que la marche des affaires ne 
soit pas interrompue , ils continueront 
leurs fonctions jusqu'è ce que vous les 
ayez remplacés. Son altesse le prési- 
dent Adam , prince Czartoryski , 
adhère è tout ce que nous avons ré- 
solu k eet égard , par une lettre écrite 
è i'un des membres. 

« Sfgné : Vincent Nierooïowski , 
Théophile Morawski, Stanislas Bar- 
zykowski , Joachim Lelewel. » 

Désormais la luttj n'existait plus 
qu'entre Dembinski, chef de Tarmée, 
puisque Taoceptation de Prondzynski 
ne lui donnait Thetmanat que pour un 
jour, et Rmkowiecki, mattre de la 
capitale. Dembinski usa bientdt son 
autorité par des rigueurs intempes- 
tives oontre lesdubistes et les meneurs 
de rémeute; il ne s'apercevait pas qu*il 
af&anchissait son rival des seules en- 
traves qui pouvaient eneore Tarréter. 
La diète , è bout d*expédients , adopta , 
séance tenante , le projet suivant : 

Article i *'. Le gouvernement , oons- 
titué par le décret du 38 janvier, sera 
è Tavenir dirigé par un président da 
conseil des ministres . è I élection du- 
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3uel les chainbres procéderont sans 
élai. 

Article 9. hê président nomme les 
ministret des six départemeots admi- 
uMtratifs. Les ministres n'auront que 
voix eonsultatWe dans Ie conseil; Ie 
présideot ou soo rempla^nt aora seul 
voix délibératjye. Toute ordonoance 
du président sera rendue au nom du 
gouTernement national, conseil te- 
nant, et deTra étre contre-signée au 
moins par un des ministres presents. 

Article 8. En outre des attributions 
affectées au quintumvirat , Ie ürési- 
dent jouira du droit de nommer Ie Ge- 
neral en chef, et de celui de faire 
gréce. 

Artide 4. Les attributions qui dé- 
rivent de la charte constitutionnelle , 
comme la déclaration de guerre et la 
conclusion des traites, restent i la 
diète. 

Article 5. Les chambres délibére- 
ront réunies Jusqu'a ia déiivrance de 
la capitale , et ne pourront étre proro- 
gées ou dissoutes que de leur propre 
gré. 

Article 6. L*exécution du présent 
décret est confiée au président du sé- 
nat et au maréchal de la diète. 

Krukowiecki fut élu président è une 
grande majorité^ dés lors Dembinski , 
abandonna noblement toutes ses pré- 
tentions ; mais déjè ses mesures de ri- 
gueur envers les membres influents du 
club patriotique , qu*il avait fait arré- 
ter et mettre enjugement, lui avaient 
aliéné presque toutes les sympatliies. 
Le président plaida la cause des accu- 
sés, et obtint sans.peine leur élargis- 
sement. Un de ses premiers actes fut 
ladestitution de Dembinski , qu*il rem- 
pla^ par Malachowski. II donna le gou- 
vernement de la capitale è Chrzanows- 
ki , un des chefs qu^n croyait disposes 
è traiter avec Tempereur. Après avoir 
nomméles ministres, il conréra è Za- 
iiwski le commanderoent de la garde 
urbaine; cette nouvelle organisation 
de tous les prolétaires en état de por- 
ter les armes permit d*utiliser les of- 
ficiers sans emploi , et elle pouvait garnir 
les barricades de robustes défenseurs. 
Ilats Chrzanowski, redoutant les con- 



séquenees de eette mesure, parvint h 
persuader au président que la garde 
urbaine serait plus dangereuse qu'utile, 
et eile fut dissoute. 

Cependant Tarmée polonaise s*était 
retiree sur Wola : déjè nn detachement 
ooromandé par le colonei Legallois 
avait été écrasé; les Russes envelop- 
poient leurs adversaires, et leur supé- 
riorité numérique, appuvée de Thabi- 
leté et de Fesypérience dn feld-maréchal , 
ne permettait goère de se faire illusion 
sur Tissue d*une bataille ttéeisive. 

« Rrukowiecki convoqua , le 19 
aoüt, un grand conseil de guerre. 
Trois avis différents fbrent ouverts. 
Rrukowiecki proposa d*aceepter la ba- 
taille dans les plaines de Wola. Uminski 
dévetoppa le plan de Prondzynski. II 
voulait qu'oB détachAt la moitié de 
Farmée , afin de battre Rosen et d'ap- 
prof isionner Varsovie , avant de rece- 
?oir Tattaque derrière les lignes forti- 
fiées , d'oü Ton pouvait , meme après 
un échec , se jeter dans les rues , et , 
è Taide du peuple, défendre pied è 
pied les barricades. Dembinriii enfin, 
toujours dominé par son génie de par- 
tisan, proposait d'évacuer une ville 
qu*il faudrait tót ou tard ceder è la 
force et è la famine , et de transporter 
la guerre en Lithuanie, en passant 
sur le ventre a Rosen et è Golowin. » 
(Miéroslawski.) 

Le plan d*Uminski fut adopté. Ra- 
morino, è la téte de vinct mille hom- 
mes , recut Fordre de drager la rive 
droite et d*approvisionner Varsovie. 
Le corps expéditionnaire obtint quel- 
ques avantages sur Tennemi , et no- 
tamment è Rogoznica ; mais, pendant 
quil s'éloignait de la position centrale, 
Paskevitch,qui venaitde railier è lui 
le corps de Kreutz , résolut de porter 
toutes ses forces disponibles contre 
Varsovie avant que Ramorino eüt eu 
le temps de ramener dans la capitale 
les forces dont il avait le commande- 
ment. II jugea qu'une fois mattre de 
la ville , il lui serait facile de porter les 
derniers coups è Tinsurrection. 

On a judicieusement observé que le 
Sfstème de défense adopté pour Varso* 
vie était vicieux , a cause du trop grand. 
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développement donné aux lignes forti- 
fiées : en effet , ce système , powt avoir 
des résultats utiles , supposait uoe ar- 
mee doublé de celle aont pouvaient 
disposer les insurgés ; et , dans Ie 
cas oü la Pologne aurait pu mettre 
sur pied une force aussi imposante, 
elle n'avait pas besoin de s*abriter der- 
rière des remparts. D'un autrecdté, 
si tous les points fortifiés ne pouvaient 
étre défenaus par une artillerie nom- 
breuse et par des corps redoutables , 
il fallait neaessairement abandonner la 
première enceinte è Tennemi, qui s'y 
etablirait pour débusquer les Polonais 
des ouvrages plus rapprochés de la 
ville. Ce système aurait pu étre jugé 
convenabledans Ie cas seulementoü des 
corps, manoeuvrant rapidement autour 
de la ville , auraient constamment tenu 
les Russes en alerte, et les eöt, en 
cas d'attaque , exposés aux baïonnettes 
d'un cóté , et au feu des remparts de 
Tautre. Il faut ajouter è ces considé- 
rations qu'a développées avec sagacité 
Tauteur de la Révolution de Pologne , 
que plusieurs points d'une haute im- 
piortance avaient été négligés , ou for- 
tifiés d'une maniere incomplete. Mais, 
quand on pense que tout, dans cette 

fuerre, était improvisé, et que les 
'oionais avaient è lutter contre des 
forces bien supérieures, on ne peut 
que 8*étonner de la longueur et de 
1 acharnement de la résistance. Le feld- 
maréchal, pour éviter Teffusion du 
sang, envoya, le 4 septembre, le gé- 
néral Danenberg aux avant-postes pour 
garantir aux Polonais , de la part de 
son mattre, 1'oubli du passé, des assu- 
rances pour Tavenir, le redressement 
des griefs oui avaient donné lleu è la 
guerre , et rexamen des «xigences rela- 
tives aux provinces transniémiennes. 
« Prondzymski , oui était revenu è 
Varsovie, et le colonel Wyrocki, en- 
voyé pour recevoir les Communications, 
répondirent qu'ils n'avaient pas de pou- 
voirs pour traiter. Le lenaeraain, la 
majorité du conseil des ministres con- 
voqués par Rrukowiecki , d'accord 
avec la diète , décida que Ton ne trai- 
terait que sur les bases du manifeste, 
oc qui équivalait è une rupture ou- 



verte. i» (Miéroslawski.) Il n^entrepas 
dans notre plan de décrire cette bataille 

3 ui effa^ de lacarte le noble royaume 
e Poloigne. Nous nous contenterons 
d*indiquer sommairement les principa- 
les pbases de cette joumée mémorable. 
Le 6 septembre , è cina heures du ma- 
tin , un feu terrible éclata sur toute la 
ligne dés Russes; mais c'est contre 
Wola que se dirigea Tattaque princi- 
pale. Tandis que 1 aile droite occupait 
Uminski , Rreutz se précipitait sur le 
centre. Une redoute , que les Russes 
venaient d*emporter, saute avec un 
fracas épouvantable : un officier polo- 
nais avait mis le feu è la poudrière 
pour ensevelir les vainqueurs sous les 
ruines. Déjè les Russes prenaient è 
reversies faces de Wola ; Krukowiecki 
courait de lunette en lunette , et , ju- ^ 
geant sans doute que tout était perdu , ' 
il tourna bride et disparut. L*ennemi , 
mattre de Wola , couronnait déjft les 
bauteurs qui dominent Czysté. L'ar- 
tillerie polonaise, dirigée par Bem, 
ouvrit un feu terrible , et porta le ra- 
vage dans les colonnes russes. Deux 
bataillons dinfanterie acbèvent de ba- 
layer eet espace, lorsque la cavalerie 
les arréte et les force de reculer. Les 
Russes étaient mattres de la première 
ligne ; ils suspendirent Tattague pour 
la recommencer le lendemam. Kru- 
kowiecki eut alors recours aux négo- 
ciations% Le féld-maréchal n'épargna 
point les promesses, sans toutefois 
s'écarter de ses premières ofires; et, 
sur les instances du président , il ac- 
corda un armistice de buit heures, 
pour lui laisser le temps de ramener 
les esprits h une capitutation devenue 
nécessaire. 

A la nouvelle que le président trai- 
tait avec Paskevitsch, tous les mi- 
nistres donnèrent leur démission. Le 7, 
a dix heures du matin , Ia diète ouvrit 
sa séance. Prondzynski , de retour du 
camp russe , démontra que toute ré- 
sistance était désormais impossible. 
Plusieurs nonces , parmi lesquels sedis- 
tinguaientBonaventureNiémoïowskiet 
le maréchal Ostrowski, s'élèvent éner- 
giquement contre toute transaction; 
et Lelewel appuyait leur généreux re- 
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fus de son éloquence , lorsqu*un aide 
de camp de Kruhowiecki vientannon- 
cer que Tarmistice allait expirer. La 
diète continua ses délibérations ; mais 
déjè Ie président avait pris ses mesures, 
et Tagitation pK)pulaire, excitée encore 
par 1 indignation des représentants , 
était frappée d'impuissance. L*arniée 
polonaise résista quelqiie temps avpc 
un courage désesperé ; Tartillerie , de 
part et d'autre , exerca de grands ra- 
vages. L*attaque de raile droite russe 
al^rba pendant quelques heures tous 
les efTorts de la résistance ; les artil- 
leurs polonais épuisèrent leurs mu- 
nitions ; malgré la supériorité de 
leur feu , ils voyaient Tennemi réparer 
sans cesse ses pertes , et emprunter è 
sa réserve des ressources toujours 
nou valles. Dès Ie matin , Paskevitsch 
avait eu un cheval tué sous lui ; il con- 
fia Ie commandement h Toll, avant 
re<^u une forte contusion qui robligea 
h s*éloigner du champ de bataille. Vers 
cinq heures , toute la ligne des Russes 
s'élnn^a en avant , et les redoutes po- 
lonaises tombèrent une è une au pou- 
voir de Tennemi. Vers cinq heures du 
soir, rincendie se déclara aans les dé- 
combres de Czysté , et , gagnant la li- 
sière des faubourgs , délogea les Polo- 
nais du cinietière et des jardins oü ils 
s'étaient retranchés. Les insurgés, 
refoulés par une dernière attaque de 
Schakhovskoï, sur Tallée de Wola , se 
défendaient toujours , et leur artillerie 
rompait les colonnes des assaillants. 
(Test è ce moment que des aides de 
camp viennent annoncer que Ie prési- 
dent avait capitulé. A cette nouvelle, 
les uns s*éloignent, les autres refuseni 
d'interrompre la lutte , et Bern ordonne 
aux pièces de campagne de se retirer 
sur Praga. CTétait Fagonie de la Po- 
lo^ne; Kukrowiecki avait envoyé sa 
démission au maréchal de la aiète; 
mais tant qu'elle n*était pas acceptée , 
il restait investi du pouvoir de traiter. 
La diète, après d*orageux débats, re- 
fusa la démission du président , et Tau- 
torisa è capituler. Après ce dernier 
acte, qui épargnait h Varsovie les 
horreurs de rassaut , elle vota sa pro- 
rogation et se sépara. Rrukowieckr 



essaya en vain , dans Tentrevue quil 
eut avec Tenvoyé de Paskevitsch , drob- 
tenir des conditions favorables; Ie 
vainqueur pouvait dicter des lois ; il 
exigeait une soumission sans réserve. 
La guerre venait de rompre Ic pacte de 
1 81 5 ; les rapports avec Tempire étaient 
désormais cnangés : la force s*autori- 
sait de la victoire , et Tavenir n'était 
plus douteux. Krukowiecki écrivit au 
tsar la lettre suivante : « Sire, chargé 
dans ce moment même du pouvoir de 
parier a Votre Majesté impériale et 
royale au nom de la nation polonaise , 
je m'adresse, par son excellence mpn- 
seigneur Ie comte Paskevitsch d*Eri- 
van , è votre coeur pa ter nel. 

« En se sou mettant sans aucunes con- 
ditions è Votre Majesté notre roi , la 
nation polonaise sait qu*elle seule est 
h méme de faire oublier Ie passé, et de 
guérir les plaies profondes qui ont dé- 
chiré ma patrie. » 

La liberté eut encore un beau 
moment; la minorité de la diète, 
assumant un • pouvoir que la pro- 
rogation avait suspendu, électrisée 

fiar Ie chaleureux désespoir de Mo- 
achowski, veut rompre toute négo- 
ciation. Le maréchal de la diète va 
trouver le président , le somme d'ab- 
diquer, et revient avec sa démission 
au milieu de Tassemblée , qui nomme 
par acclamation Bonaventure Nie- 
moïowski, président du gouverne- 
ment. Dans la nuit du 7 au 8, Berg 
et Prondzynski cherchent Kruko- 
wiecki , pour lui demander au nom du 
maréchal la ratification du traite. Mais 
la démission de ce dernier rendait cette 
formalité impossible. La réflexion avait 
succédé a Tenthousiame. Molachowski 
se rend enfin aux instances de ceux-lè 
mémesqui avaient applaudi è sa ré- 
sistance, et sipe la capitulation. II 
cède a Paskevitsch le pont et la téte 
de pont de Praga. De son cóté , le feld- 
maréchal s'engage è ne pas troubler 
Ia retraite de l^mée polonaise , et lui 
laisse quarante-huit heures |K>ur ero- 
porter les armes , les munitions , les 
e^ets militaires et ceux des particu- 
liers qui voudront suivre Tarrière- 
garde. » (Miéroslawski.) 
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L'éloignement de Ramorino aocéléra 
la chute deVarsovie ; on a diversement 
interprété sa conduite; les uns Texpli- 
queot par des ordres précis , auxquels 
il ne pouvait désobéir, et piar l'i^o- 
rance oü on Tavait laissé de ce qui se 
passait aux portes de la capitale; d'au- 
tres Ie bldment de ne pas étre rentré 
au camp après s'étre ac^itté de sa 
mission , qui consistait a netto^er la 
rive droite du fieuve et è approvision- 
ner Varsovie. Lorsqu'll oonnut Ie vé* 
ritable état des choses , il était trop 
tard. Le 9, après avoir convoaué un 
conseil de guerre, il fut décidé que 
son corps daarmee s'écoulerait vers le 
sud , et qu*il se réfugierait sur le ter- 
ritoire autrichien; cette résolution 
était prise, lorsqu'il re^ut Tordre de se 
porter sur le Bug et de rejoindre Tar- 
mée polonaise a Modlin. Toute con- 
fiance étart détruite; Ramorino se crut 
dispensé d*obéir; il exécuta ce aue 
son conseil de guerre avait déciaé; 
prcssé de tous cotés par les masses 
russe8,acculéè laGallicieautrichienne, 
II passa la fronttere è Roscin , dans la 
nuit du 1 6 au 17 ; quelque temps après , 
le partisan Rozycki traversa laVistule 
è Bobrek , et mit sa petite troupe è 
Tabri des Russes sur le territoire au- 
trichien. 

Cependant Tarmée principale, sortie 
de Praga le 8 septembre , se porta vers 
Modlin ; le ^énéralissime Malaobowski 
demanda lui-méme qu*on le rempla9ét; 
il s'accusait avec amertume d'avoir si- 
gné la capi tulation.Lecercledes grandes 
répytatioDsmilitaires étaitbij^n rétréci : 
Krukowiecki , Prondzynski et Ghrza- 
nowski étaient restés dans la capi- 
tale; il ne restait plus que Dembinski , 
Uminski , Rybinski , Bern et Sierawski. 
Rybinski fiit élu ; cette petite armee 
ne comptait plus que vingt mille hom- 
mes presque tous démoralisés , nom- 
bre que la désertion diminuait enoore 
tous les jours. Paskevitsch n'eut pas 
de peine a envelopper ces débris. Pro- 
fitant de leur désorganisation , il en- 
voya aux Polonais son ultimatum. Il 
était ainsi con^u : 

« 1*" L'armée rentrera dans ses de- 
voirs envers son roi: 2* elle lui en- 



verra une députatlon pour lui deman^ 
der Toubli du passé; 3° en attendant 
la réponse de Sa Majesté impériale, 
elle prendra ses cantonnements dans 
le palatinat de Ploek ; 4"* Modlin sera 
remis kicessamment aux troupes im* 
périales. 

« Au lieu d'obéir è cette injonction , 
les Polonais jettentun pontsur la Yistu- 
le ; bientót cependant le découragement 
reprit le dessus , les chefs , mécontents 
de Rvbinski , transportèrent le com- 
mandement è Uminski , mals Tinfan- 
terie refusa de lui obéir. Les nonces 
découra^és avaient pris le cliemin de 
la fronttere prussienne; et Farmée, 
gagnant toujours vers Fouest, établit 
son quartier général è Szpital. Pahlen 
était toujours sur les traces des iuyards ; 
Farrière-^rde, commandée par Dem- 
binski , tl ra les derniers coups de ca- 
non. Le 5 octobre , Finfentene déposa 
les armes è Jastrzembie, Fartillerie 
et la cavalerie prés de Brodnioa. » 
(Miéroslawski.) LMnsurrection était 
éteinte, la Pologne n'était plus qu'une 
province russe. 

Aujourd'bui que quelques années 
ont passé sur ces événements memo- 
rables , il est permis de porter un ju- 
gement plus impartial sur les vam- 
queurs et les vaincus ; de part et d'autre, 
les deux peuples rivaux ont conservé 
leur caractère historique. Les Russes 
se sont montrés tels qu'on les a vus 
dans les grandes luttes qu'ils ont eues è 
soutenir, c'est-è-dire, braves, résignés, 
patients , et oompensant , par une dis- 
cipline sévère, Félan qui manqueè leurs 
masses. Diebitscb na montré d'habi- 
ieté que dans ses mouvements straté- 

Eiques , mais il n*a pas su profiter de 
I victoire; Paskevitsch a poussé la 
hardiesse jusqu'è la témérité ; son mou- 
vement sur la basse VIstule est une 
conception neuve qui changeait toute 
Féconomie de la campagne : le succes 
Fa justifié. Les Polonais, dans le bien 
comme dans le mal, n*ont pas dé- 
menti leur ancienne renommée : bra- 
voure chevaleresque , dévouement com- 
plet, mais, è cóté de ces rertus, 
amour- propre excessif. jalousie de 
parti a oarti , d*homme k homme en 
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un mot , anarchie dans les idees, voile 
ce qu*on reCrouve dans Fbistoire de 
leur dernière guerre, voile ce qui a 
fait leur gloire et leur faiblesse dans 
toutes les luttes du passé. Sous Ie 
point de vue politique, rinsurrection 
dePologne éCait, pour les Russes 
comme pour les Polonais , ane ques- 
tion de vie ou de mort. Si la Pologne 
eüt trtomplié, Texerople de son indé- 
pendance ettt nécessairement soulevé 
les provinces prussiennes et autri- 
chieanes des anciens partages ; la Rus- 
sie perdait ses bases politiques et com- 
merciales sur la Baltique et sur TEuxin ; 
la Turquie ét la Suède la pressaient da 
sud au nord ; la régénération de l'O- 
rient pouvait se développer en sécu- 
rite; en un mot, Tempire des tsars 
n'était plus qu*une puissance asiatique , 
et la face de TEurope était changée. 
L'Europe n*a pas voulu voir ces r&ul- 
tats; elle subit aujourd'hui les consé- 
quences de sa conduite ; toutefois elle 
a acquis la conviction que la Russie a 
dQ employer toutes ses forces et 
presqu'une année pour soumettre quel- 
ques palatinats; ellesait que, sans la con- 
nivence de la Prusseet de TAutriebe, 
Tissue de cette guerre entre Ie despo- 
tisme et la liberté eüt été, sinon dou- 
teuse , du moins marquée par des sa- 
crifices encore plus grands. 

La Russie était définitivement mat- 
tresse de la Pologne; presquetous ceux 
oui avaient conibattu pour Tindépen- 
dance étaient disséminés en Allemagne, 
en France et en Angleterre, oü ils 
étaient Tobjet de la sympathie des peu- 
pies , après avoir éte abandonnés par 
les gouvernements ; les restes de 1 ar- 
mee polonaise furent bientót incorpo- 
rés dans Tarmée russe. Pour leur oter 
tout espoir de révolte , on les employa 
depuis en a^iez grand nombre contre 
les peuplades du Caucase. 

Du eóté de TOrient , des émigrations 
(■onsidérables avaient eu lieu sur Ie ter- 
ritoire nouvellement concédé aux 
Russes. Le général Lazaref, chargé 
par le comte d'Érivan d*agir sar Fes- 
pritdes populations arméniennes, fa- 
vorisa le départ et Tétablissement de 
plus de dix mille femilfs». Le patriar- 



che de TÉglise arménienne, dont Ie 
siége oecuménique était le monastère 
d'Etchmiazdia , fut attiré a Êrivan , et 
cette ville, sous Tadministration des 
Russes, ne peut manquer d'amener 
avec le temf» la décadeoce d'Erze- 
roum. 

Mous avons vu que les conquétes 
des Russes dans la Turquie dAsie 
leur permettaient d'a^ir duhe maniere 
prompte et presque irrésistible , dans 
ie cas d'une guerre en Grient, soit 
contre la Perse , soit contre la Porte 
ottomane; mais un des plus grands 
avantages de la position que leur as- 
surent les traites d'Andnnople et de 
Tourkmantchaï , c*est d*entourer par 
mer et par terre les peuplades guer- 
rières du Caucase qui luttent encore 
aujourd'hui contre les armes du tsar. 
La résistance de ces belliqueux mon- 
tagnards, les relations récentes des 
Anflais sur ces contrées peu connues , 
et (Jont les retraites inaccessibles sem- 
blent défier les efforts de la tactique 
militaire non moins que les bienfaits 
de la civilisation , tout appelle sur la 
Circassie un intérét rendu plus vif 
encore par la situation actuelle de TO- 
rient. Nous crovons donc utile de ras- 
sembler ici queiques détails sur les ré- 
gions caucasiennes. 

La cession de la Georgië ouvrait 
aux Russes le versant méridional du 
Caucase ; de* Tiflis , ils peuvent facile- 
ment se porter le long de FArarat ; et 
les forts qu*ils possèdent dans les hha- 
nats d'Érivan et de Nakbitcbévan les 
mettent a Tabri de toute entreprise sé- 
rieuse de la part de la Perse et des 
Turcs. Les Circassiens s*étaient places 
sous la suzeraineté des sultans, q^ui les 
ont abandonnés a la Russie. Maïs ces 
montagnards ne se regardent point 
comme lies |)ar des traites eonclus 
sans leur participation ; ils ont déclaré 
quUs reconnattraient volontairement 
1 autorité de la Porte, mais que nulle 
puissance au monde n'avait le droit de 
les soumettre aux Russes , contre les- 
quels ils nourrissent une haine pro- 
tonde. Les montagnards du Caucase 
présentent une diversité presque infi- 
nie de races , de sectcs , d'idiomes et 
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d'institutions. Il est difficile d'évaluer 
d'une maniere exacte Ie chi£fre de 
toutes ces populations. Reinegg, se- 
lon Ie Port-folio , paratt étre la meil- 
leure autorité; Klaproth l*évalue trop 
bas par système ; les rapports russes 
officiels Ie représentent par un million 
cent cinquante mille dmes ; les aatori-. 
tés locales Ie portent h quatre mil- 
lions; nous pouvons, snns craindre 
de nous tromper, Testimer è plus de 
trois niiilions... Lia popuiation entière 
est armee. Il n*y a pas de petite ferme 
oü Ton ne trouve un yatagan, un 
sabre , un fusil , ou un are et des flè- 
ches. BeauQOup d'habitants possèdent 
un armement riche et pittoresque; 
vers Fouest et Ie sud, on rencontre 
un nombre considérable de cavaliers , 
et chaque ferme entretient un cheval 
de guerre. Les Circassiens et les Ca- 
bardiens sont tous cavaliers, et ils 
ont fféquemment è la bouche la me- 
nace de marcher sur Moscou. 

Dans rintervalle qui sépare les lignes 
du Terek de celles du Kouban, la 
Russie ne possède que ses stations 
militaires. Les Circassiens ont poussé 
a plusieurs reprises des corps ae cinq 
è dix mille hommes è travers cette 
frontière militaire; ils ont pénétré 
fort loin dans Tintérieur de la Russie , 
et , balayant tout devant eux , ils en 
ont emmené de nombreux troupeaux 
de bétes è comes et a laine , faisant en 
outre des prisonniers qu'ils rendaient 
plus tard, soit par échange, soit 
moyennant une ran^n. Leurs sabres 
sont de fabrique indigène; ils prépa- 
rent eux-mémes leur sellerie et leur 
bufOeterie: quant au plomb et è la 
poudre , ils étaient dans Thabitude de 
les importer de Tétranger ; mais , de- 
puis Fmterruption que la Russie im- 
pose è leur commerce , ils s'en four- 
nissent par eux-mémes , quoique avec 
assez de difBculté. 

Le pays abonde en premières oéces- 
sités de la vie; le seui luxe des babi- 
tants , c*e8t d'avoir de belles armes. 
Le costume des Circassiens est simple 
et parfaitement adapté è leurs habi- 
tudes guerrières : c'est un bonnet de 
peau de mouton , et un habit en forme 



de redingote d'une sorte de flanelle 
épaisse, de couleur grise, avec des 
poches destinées aux cartouches sur le 
devant, et serre par une ceinture au- 
tour des reins. Leurs pantalons sont 
faits de la méme étöffe; une seule 
pièce de rhabillement admet quelque 
recherclie: ce sont des bottines en 
maroquin rouge ou noir, que les chefii 
portent ornées de broderies. A peine 
V a-t-il quelque autre différence dans 
Ie costume des personnes de rangs 
différents ; malgré cela , le peuple ob- 
serve un grand respect pour fes an- 
ciens , les anciens è regard des nobles , 
et les nobles pour les princes. 

Dans les guerres intérieures et dans 
les guerres oefensives , il parattrait que 
ce sont les princes qui décident et 
font exécuter les mesures nécessaires. 
Mais , lorsquMl est question d*une ex- 
pédition au dehors , la troupe entière 
se rassemble, et procédé a Télection 
d'un chef, qui a un pouvoir despotique 
et irresponsable tant que dure Texpé- 
dition. 

Pour les affaires intérieures , Tau- 
torité suprème est hereditaire en quel- 
ques endroits; ailleurs, elle n*existe 
que sous des'formes eutièrement ré- 
publicaines, et se trouve entre les 
mains d'un conseil élu parmi les chefs 
de municipalité qui repr^ntent cha- 
que village. Dans beaucoup de lieux , 
radministration de la justice est con- 
fiée a des assemblees régulières , oü 
tous les interets sont débattus , comme 
jadis , en Grèce , dans les assemblees 
du peuple. (Port-folio.) 

Les rivalités de peuplades è peupla- 
des, les baines vivaces entre les fa- 
milies et les individus , empéchent les 
Circassiens de lutter avec ensemble 
contre les corps russes qui les har- 
oèlent. Cependant la communauté du 
danger les a réunis souvent dans une 
méme pensee de salut et de haine 
contre leurs oppresseurs. Peut -étre 
leurs subdivisions et leur maniere de 
guerroyer que favorisent les localités , 
sont-dles plus efBcaces pour la défense, 
que si , en adoptant une organisation 
militaire plus savante, ils se hasar- 
daient plus souvent k combattre par 
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masses oontre un ennemi qui aurait 
toujours Tavantagc du nombre. » 

La principale tribu du Caucase 
oriental est celle des Lesguis ; Ie pays 
qu*elle oocupe regarde la mer Cas- 
pienme, et comprend les districts du 
Dagh^tan, de Jar et Belikhan. Les 
Le^is de ce dernier district ont des 
troupes russes cantonnées chez eux. 
Leur pavs est plus accessible que 
Ie reste de cette chaf ne du Caucase. 
A?ec Ie printeraps et Ie feuillage ils 
reprennent leurs armes, tandisqu*en 
hiver les arbres dépouillés ne leur 
ofifrant plus d'abri , la rigueur de 
la saison les fait descendre des hau- 
teurs , et les oblige a une soumission 
apparente devant leurs ennemis qui 
occupent la plaine. t^lusieurs de leurs 
cliefe se sont réfugiés en Perse et 
en Turauie. Le blocus de douanes, 
qui les étreint comme Ie reste de la 
CJrcassie , les affaiblit par degrés , et 
ils sont plutót maintenus que soumis. 
Derbent et Bakou sont les deux places 
maritimes régulièrement fortifiées que 
la Russie possède sur cette rive. Pen- 
dant la dernière gucrre avec la Perse, 
trente mille Lesguis sont venus blo- 
quer ces deux villes , mais leurs efforts 
ont été sans résultat , la mer étant au 
pouToir des Russes. KJaproth dit 
qu'un de leurs chefs, Nutscnam, peut 
rassembler douze mille hommes. 

Les tribus qui occupent la chalne du 
Caucase , dcpuis le Y ladi-Caucase , sont 
souvent en état d'bostilité avec les 
Russes , et la proximité de leurs ro- 
chers inabordables impose è ces der- 
niers Tobligation d'étre constamment 
sur leurs gardes. Les plus redoutables 
dVntre ces tribus sont celles des 
Tchetchenetz et des Soans. Cependant 
une partie de leurs habitants est fixée 
dans les plaines desdeux Kabarda et sur 
les autres plateaux soumis aux Russes. 
Les villages des Lesguis et des Tchet- 
cbenetz,qui reconnaissent Tautorité du 
gouvernement russe, ont livré des 
otages et payent un impót; on les ap- 
pelle zamimié (pacifiés): mais sou- 
vent leurs habitants sont plus dange- 
reux que ceux qui veuient rester 
indépendants. Ayant libre acces dans 

38' Uvrcuson. (Russtr.) t. ri. 



les villes et les camps russes , ils ser- 
vent toujours d'espions h leurs frères 
insoumis , et les appuient en cas d'at- 
taque. La plupart sont musulmans; 
lorsque la forteresse d'Anapa était ea- 
core au pouvoir de la Porte, cette 
puissance leur faisait passer des armes 
en échange de jeunes gar^ons et de 
jeunes femmes. 

Leur costume consisteen une courtc 
tunique , un large pantalon , des bottes 
è pomt^ longues et recourbées , un 
bonnet rond surmonté d*un capuchon 
terminé en pointe. Leurs maisons 
«sont petites etcouvertes de terre; une 
peau de mouten leur sert de lit , une 
selle d^oreiller. Leur nourriture con- 
siste en pain de mals , qu*ils font cuiró 
sur une pierre échauffêe, avec un 
morceau de viande saignant et des 
oignons. Ils aiment passionnément les 
liqueurs forten. Lorsqu'ils ne sont pas 
en guerre , la chasse et le pillage les 
entralnent hors de leurs foyers. Les 
femmes mènent Texistence la plus mi- 
sérable ; elles sont moins estimécs que 
les chevaux et les armes. Ils manieiit 
leurs poignards avec la plus grande 
dextérité : la lame, longue d*cnvi- 
ron dix-huit pouces, en est d*une 
trempe excellente; on assure que les 
habitants piongent ces armes dans une 
substance vénéneuse qui en rend les at- 
teintes mortelles. Lonqu'un Tchetche- 
netz est vivement poursuivi , il lance 
son poignard contre son adversai- 
re, et rarement h une distance de 
dix pas il manque son hut; 8*il est 
serre de trop prés, il Fenfonce dans 
son propre sein. Ils ont des esclaves 
qu*ils emploient aux plus rudes tra- 
vaux ; ce sont pour la plupart des pri- 
sonniers. Un officier supérieur russe 
resta captif au milieu d*eux jusqu'è ce 
au'on eut pavé la ran^on qu*ils avaient 
flxée. Pour rempècher de fuir, on lui 
avait fait une incision h la Riante des 
pieds , et on la laissa cicatriser après 
y avoir introduit du erin de cheval. 
Leurs attaques subites tiennent les 
troupes russes dans une alerte conti- 
nuelle; la nuit les postes sont dou- 
blés, et des patrouilles nombreuses 
surveilient la bandière des établisse- 
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roents. Hs descendent par milliers de 
leurs montagnes; enlè?ent homnies, 
femmes , troupeaux ; et, déBant toute 
poursuite par la rapidité de lear mar- 
che et la dissémination de leurs forces, 
ils regagnent leurs repaires inexpu- 
ff nables. Nous empruntons è M. Tolstoy 
h récit sui?ant , rapporté par un om- 
cter qui s'est trouvé sur les iieux. 
« Pemant une nuit obscure , une ving- 
taine de Lesguis descendent des mon- 
tagnes , traversent TAIazan , franchis> 
sent è pied Ie cordon des factionnaires 
gui entouraient un camp de dragons 
établi prés de Tiflis, s*élancent , Ie poi- 
gnard è la main , vers une caseme , 
massacrent la sentinelle qui gardait 
rentree , et pénètrent en silence dans 
les salles intérieures oü dormaient les 
soldats. Tout ce qui s'ofTre a eux est 
d*abord égorgé ; queiques dragons s'é- 
yeillent et courent aux armes ; les Les- 
guis avaient éteint les lumières , et se 
reconnaissaient entre eux par Tattou- 
chement de leurs barbes. Le camage 
eontinua Jusqu'è Tarrivée des pa- 
trouilles. Alors ils voulurent se faire 
iour, mais ils furent tous enveloppés : 
les uns , au lieu de se rendre , se poi- 

{^nardèrent; et ceux qui n'eurentpas 
e temps de se frapper témoignaient 
leur joie de se vour entourés de ca- 
davres russes. » 

Au mois de février 1830 , Kozi-Moul- 
lah réunit plus de six mille hommes 
dans le Dagbestan , et parcourut tout 
Ie pavs , dans ie but ou sous le prétexte 
de r&ablir Tautorité du tribunal spiri- 
tuel: battu en plusiein*s rencontres, 
il se réfugia parmi les tribus sauvages 
de la cóte oriëntale, oü il attaqua 
sans succes les villages oocupés par les 
Russes. Après avoir réuni quatre mille 
de ses mauridSy ou fidèles, a Gherment- 
chouk, principal village des Tcbetche- 
netz, il opposa aux troupes russes 
la résistance la plus opiniatre. Pen- 
dant Taction, soixante et dix monta- 
gnards, sous Ia conduite d*Abdoul- 
tthaman, l'un des partisans les plus 
dévoués de Kozi-MouUah , se virent 
séparés du reste des leurs , et cernés 
dans une grande maison. Lorsqu^on 
leur proposa de se rendre , ils enten- 
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nèrent des versets du Goran, mIod 
leur usage lorsqu'ils se dévouent è la 
mort ; puis , creusant des meurtrières 
dans les murailles, ils fusillèrent tout 
ce qui se présentait è la portee de 
leurs coups. Queiques gnrenades lancées 
dans la cheminée éclaterent dans Tin- 
térieur, mais ils refusaient toujours de 
se rendre. L'ordre fut donnéde mettre 
le feu a la maison. Seulement alors 
douze d'entre eux, sufifoau^ par la 
fumée, firent une sortie Ie poi^ard 
et le sabre a la main , et se préapitè* 
rent sur les baïonnettes russes ; tout 
le reste, avec Abdoul-Rbaman, périt 
dans les flammes. 

Qiassés de Ghermentchouk, Rozi- 
Moullah se retira dans le Daghestan , 
et se fortifia è Unoumri. Le chemin 
de Ghoumri , qui , depuis le pays des 
Tchetchenetz, présente les plusgrandes 
difficultés, monte, è partir deKaranaï, 
jusqu'au sommet neigeux d'une monta- 
gne baute et escarpée; ensuite il descend 

Sendant quatorze verstes, en décrivant 
es sinuosités , et comme suspendu au 
milieu des précipices; au deia il passé 
sur des saillies étroites de rochers sans 
communication entre eux : plus loin , 
enfin, il se rétrécit toujours davantaee 
entre deux ransées de roes perpendi- 
culaires, jusqu^è ce qu'il soit coupé 
par trois murailles en avant du village 
de Ghoumri. Ce défilé était réputé inac- 
cessible ; et les montagnards disaientj 
Les Russes n'y pourront arriver que 
comme la pluie , en tombant du ael. 
Les Russes s'emparèrent de tous ces 
passages , mais avec des peines inoules. 
Une tour fortifiée, ou se trouvait Kazi- 
Moullah et les plus déterminés d'entre 
les siens , fut prise d'assaut, et tous, y 
compris ce chef intrépide , tombèrent 
percés de coups de baïonnettes. Le 
comte d'Érivan fit des excursions fré- 

Suentes dans les lieux les plus retirés 
e ces contrées sauvages , et il s'em- 
para d'une forte position sur le bord 
de la mer Noire , au moven de laquelle 
communiquaient les tribus Trans- 
koubanes et les Abazes. U se porta 
ensuite sur la rive gauche du Rouban , 
oü il détruisit plus ae trois cents aoules 
(habitations de Tatars). Après ces 
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expéditions , il retourna è Tiflis , lais- 
sant au général Véliaminof Ie soin de 
continuer cette guerre interminable. 

Les plaines fertiles, situées entre Ie 
Caucase, TArarat, la roer Noire et la 
mer Caspienne , sont pour la plupart 
abandonnées è une végétation luxu- 
riante, niais inutile. Les productions 
de nos versers et de nos jardins y cou- 
vrent les plaines et les monts^nes , et 
chaque arore est festonnépar la vigne. 
Mais, au milieu de eet Eden, ce qui 
manque, c^est Thomme. Les champs 
de blé et de maïs se trouvent è de rares 
intervafles , parmi des foréts d*abrico- 
tiers et de vignes. Le laboureur ofifre 
l'aspect de la misère au müieu de ces 
ncbesses naturelles. Dans eet état de 
ehoses , la Russie ne trouve point au 
dele du Caucase les subsistances né- 
cessaires pour les armées qu*elle est 
obligée d'y entretenir , méme au milieu 
de la paix. II lui faut tirer ses appro- 
visionnements de Tintérieur de 1 em- 
pire è grands frais d'argent , de temps, 
de transports et d*avaries. En temp$ 
de guerre ^ ces transports devienneot 
presque impossibles , sMl s'agit de les 
proportionner aux besoins de troupes 
oonsidérablea. 

Cest è ces difficultés , encore plus 
gu*au courage des montagnards , qu*il 
raut attribuer la prolojigation d'une 
lutte si inégale. Mainteoant nous al- 
lons exposer en peu de mots et d*une 
maniere générale la position relative 
des Russes et des Circassiens sous le 
rapport des forces militaires , en aver- 
tissant nos lecteurs que nous emprun- 
tons la plus grande partie des détails 
qui suivent au Port-folio. 

Les Tatars et les Cosagues, organi- 
sés entre la mer d' Azof et la mer Cas- 
pienne, sont au nombre d'environ 
cinquante mille, dont un tiers reste 
en service permanent et effectif. Un 
nonobre è peu prés égal de troupes 
russes stationne dans les forteresses. 
On doit y ajouter les Kabardiens et les 
Ossétiniens , déjè organisés en grande 
partie par les Russes ; mais , comme 
nous I avons dit^, fl serait dangereux 
de les opposer è leurs con^mtriotes. 

Les opérations majeures contre le 



Giucase , appuyées jpar les corps armés 
que nous Tenons dlndiquer, onttou- 
Jours été conduites par des troMpes tj- 
réesde rintérieur de l'empire, et j^ 
des détacbements de Cosaques et de 
Tatars employés bors de leur tour d'acti- 
vité de service. La Russie a mis eo 
campagne , dans ce cas, des corps dé* 
tacbés de vingt è treote mille bommeiB^ 

Dans les derniéres années , Ja Rus* 
sle occupait , sur les cótes de la Cir- 
cassie, les postes suivants: Anapa, 
Ghéleodgik , Zagra , Pitsunda , Bam- 
por, Soukoum-K.alé; lè Unissent les 
montagnes. Dans tou tes ces forteresses, 
on comptait eoviron treize mille hom- 
mes. Tout récemment les Russes se 
sont emparés de Soucyouk - Kale , un 
des points sur lesquels les Circassiens 
faisaient un commerce d^armes, de 
poudre et de sel, avec les barquès an- 
glaises ou turques qui parvenaient è 
tromper la vigilance des crolsières mos- 
covites. 

On a toujours considéré Anapa 
conome le boulevard et la clef de tout 
le pa^s : cette ville garde le passage 
maritime vers la ligne du Rouban, 
ainsi que le passage septentrional qui 
touche a une chatne de montagnes 
presque inaccessibles , de maniere è 
isoler les populations du sud du Cau* 
case de celles du nord. 

Anapa était le débouché par lequel 
les produits du pays parvenaient a la 
mer Noire, et le poInt central des 
édianges que les naturels faisaient 
avec les commer^ants étrangers. Par 
la conquéte d' Anapa , la Russie a touroë 
toutes ces ressources contre la Circas- 
sie elle-méme, et Toccupation de 
Soudjouk-Kalé complete, pour ainsi 
dire, finvestissement de la cóte. 

Cependant rautorité des CUisses de» 
vient plus précaire h mesure que Ton 
avance dans les terres , et principale- 
ment dans les régjons montagneuses. 
Hors de la por^e du caoon £a forts, 
on n*ose s*aventurer sans escorte; 
quelquefois méme les Russes oe font 
paltre leurs troupeaux aue sous la jpro- 
tection de rartiUexie, (font les monta- 
gnards redoutent surtout les effets, 
huéis que le bétail des peuplades in^ 
14. 
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soamisefi errc paisiblenient dans les 

gorges et 8ur les coteaux, sous Ia con- 
uife d*un jeune garcon ou d'une jeune 
fiile. 

Au sud du Caucase , oü les Circas- 
siens sont peu è craindre , Tattitude 
de la Russie cesse d'étre hostile , si ce 
n*est du cdté de la mer Caspienne. Lè, 
elle déploie quelaue activité, luais 
tnoins en prenant I offensive qu'm sui- 
vant une marche svstématique , ap- 
puyée d*ailleurs sur les seoours et les 
movens de transport de sa marine. 

Dans les 'provinces plus au midi , les 
troupes de I empire, employees è main- 
tenir la soumission générale , sont dis- 
séminées sur une Taste étendue de 
territoire. Les populations, moins bel- 
liqueuses, y sont contenues par de 
faibles détachements ; tandis que, sur 

Sielques points oü les habitants mon- 
ent plus de nidesse et de dispositions 
è la révolte , la Russie les isole sans 
les combattre, et se contente de leur. 
imposer certaines formes de soumis- 
sion , telles que Tobligation de livrer 
des otages et de payer un tribut. Ainsi 
Taction de la Russie, agressive aa 
nord , est conservatrice au midi. Le 
nombre des troupes qu*elle maintient 
sur Ie versant méridional du Caucase , 
dans les circonstanoes ordinaires , ne 
dépasse suère quarante mille hommes. 

Dans les districts encore plus avan- 
ces vers le sud , on peut oire que le 
pouvoir des Russes est si compléte- 
ment établi , que leurs soldats méme 
isolés peuvent voyager partout sans 
étre inquiétés. 

Quoigue Tautorité du tsar soit éta- 
blie de rait dans les districts plus mon- 
tagneux vers la Perse et la Turquie 
d'Asie , Tadministration russe y fonc- 
tionne difQcilement , et les troupes 
n'y apparaissent que par détache- 
ments. 

Le centre de toutes ces possessions 
est è Tiflis. Les sacrifices immenses 
qu*a faits la Russie pour établir son 
pouvoir sur ces contrées , prouvent 
suffisamment toute rimportancequ'elle 
attaché è la paciGcation définitive des 
régions caucasiennes ; et les inouié- 
tudes de 1* Angleterre en présence (Ttine 



puissance rivale, pour laquelle la pafi 
n'estqu*une préparation a des agran- 
dissements ultérieurs , indiquent Tin- 
iluence qu'exercera prochainement FO- 
rient sur les destinées de TEurope. 

S'il est dangereux de tutter de front 
et a guerre ouverte contre la Russie , 
il ne Test pas moins de se lier avec eet 
empire par des traites oü les avantages 
dénnitifê de Falliance sont tous pour le 
vainqueur qui les a dictés. Cest ainsi 
aue Fabaissement de la Pologne date 
de la protection de Pierre le Grand , 
comme la mine de cette république 
date réellement de fa protection de 
Gatherine II : c^est ainsi que les trai- 
tes ont arraché è la Turquie toute in- 
fluence de fait sur les principautés de 
Moldavië et de Valachie , dont l'entrée 
permet aux Russes de pénétrecpresque 
sans obstacle jusqu'au centre de la puis- 
sance ottomane; c'est ainsi eoGn que 
le patronage moscovite , d'autant plus 
exigeant qu'il est plus eüQcace , vient 
d'arracher au sultan le traite d'Unkiar 
Skélessi , qui couronne les stipulations 
d'Andrinople. La Porte était en guerre 
contre le pacha d'Égypte. Après la ba- 
taille de Koniah , la Russie jugea op- 
portun de prouver è Mahmoud qu il 
n*avait de secours è attendre que d eiie 
seule ; tandis que les agents. fran^is 
et anglais luttaient dMnfluence auprès 
du vice-roi , le cabinet de Pétersbourg 
fit avancer des forces de terre et de 
mer , et le pacha rebelle fïit contraint 
de suspendre sa marche victorieuse. 
Le traite d'Unkiar Skélessi fut Ie sa- 
laire de ce service. Il est ainsi conqu : 

Art. ]". II y aura 5 jamais paix, 
amitié et alliance entre Sa Majesté 
Tempereur de toutes les Russies et Sa 
Hautesse Fempereur des Ottomans, 
leurs empires et leurs sujets , tant sur 
terre que sur mer. Gette alliance ayant 
uniquement pour objet la défense com- 
mune de leurs États contre tout em- 
piétement , Leurs Majestés promettent 
de s*entendre sans réerve sur tous les 
objets qui concernent leur tranquillité 
et leur süreté respectives , et de se 
préter , a eet effet , mutuellement , des 
secours matériels et Tassistance la plus 
efïlcace. 
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Art. 1. Le traite de paii oonclu è 
Andrinople le 21 septembre 1839, ainsi 
que tous les autres traites qui y sont 
oompris , de méme au^ la oonvèntion 
signée è Saint-Pétersbourg le 14 avril 
1830, et rarrangement conclu h Gons* 
tantinople les 9, 21 juillet 1882, rela- 
tif è la Grèce, sont oonfirmés dana 
toute leur teneur par le présent traite 
d'alliance défensive, conune si lesdites 
transactiens y avaient été iasérées 
mot pour mot. 

Art. 3. En oonséquence du principe 
de conservatioii et de défense mutuelfe, 
<\u\ sert de base au présent traite d'al- 
liance, et par suite du plus sincère 
désir d'assurer la stabilité et Tentière 
indépendance de la Sublime Porte , Sa 
llajesté l'empereur de toutes les Rus- 
sies , dans le cas oü les circonstances 
qui pourraient déterminer de nouveau 
la Sublime Porte è réclamer Tassis- 
tance navale et militaire de la Russie 
viendraient è se présenter , quoique ce 
cas ne soit nullement k prévoir, pro- 
met de fournir , par mer et par terre, 
autant de troupes et de forces que les 
deux hautes parties contractantes le 
jugeraiient nécessaire. Ge cas écbéant, 
il est convenu que les forces de terre 
et de mer dont la Sublime Porte ré- 
damerait le secours seront tenues k 
sa disposition« 

Art. 4. Sekm ce qui a été énoncé 
plus haut, dans le cas oü Tune des 
deux puissances aura reclame Tassis- 
tance de Pautre, lesfrais seuls d*ap- 
provislonnemeot pour les forces de 
terre et de mer qui seraient foamies 
tomberont a la cbarge de la puissanee 
qui aura demandé le secours. 

Art. 5. Quoique les deux hautes 
parties contractantes aient Tintention 
sincère de maintenir eet engagement 
jusqu'au terme le plus recalé , comme 
il se pourrait que, dans la suite, les 
circonstances exigeassent qu'il fdt ap- 
porté quelques cbaagements èee traite, 
on est convenu d'en fixer la durée k 
buit ans , è dater du jour de Téchan- 

§e des ratifications impériales. Les 
eux parties, avant Texpiration de 
oe terme, se concerteront , selon Tétat 
oü seront les choses k cette époque , 



sur le renouvelhemeni du dit traite. 

Art. 6. Le présent traite d'aiyaoce 
défensive sera ratiQé par les deux hautes 
P|arties contraetantes, et les ratifica- 
tions en seront échangées è Goostan- 
tinople dans le terme de deux mois , ou 
plus tét , si faire se peut. 

L*ajcticle séparé, qui n'a été com- 
muniqué que trois ans plus tard , sur 
la demande de la chambre des com- 
munes d'Angleterre, est de la teneur 
suivante : 

£n vertu d*une ées ciauses 4e Par- 
tiele 1**^ du traite patent d*alUanoe dé- 
fensive oonclu entre la cour impériale 
de Russie et la Sublime Porte, les 
deux hautes parties contractantes sont 
tenues de se |)réter mutueUement des 
secours matériels et rassistance la plus 
efficace pour la sdreté de leurs États 
respectiis. Néaomoins , comme Sa Bla* 
jeste Tempereur de Russie, voulant 
épargner k la Sublime Porte ottomane 
la charge et les embarras qui résulte- 
raient pour elle de la prestation d'un 
secours matériel , ne demandera pas 
ce secours si les circonstances met- 
talent la Sublime Porte dans l'obüga- 
tion de le founnr; la Sublime Porte 
ottomane, è la place du secours qu'elle 
doit préter au besoin , d*a|Nrès le prin- 
cipe de réoiprocité du traite patent, 
devra bomer son aetion en faveur de 
la cour impériale de Russie k fermer 
le détroit des Dardanelles, c'est-è-dire, 
è ne permettie a aocun bétiment de 
guerreétranger d*y entrer sous un pré- 
texie quelconque. 

Le présent article , séparé et secret • 
aura la méme force et valeur que s'ii 
^it Inséré root k mot dans le traite 
d'alliance de oe jour. 

Fait k Gonstantinople le 26 juin (S 
juillet) 1833. Suivent les signatures. 

Toute la portee d*nne oonvèntion di- 
pjom^tique, qui met les destiné^de la 
Turquie entre les malus d'un tuteur 
intéresse k la priver de tout moyen 
efficace de résistanos, se présente ici 
d*une maniere si nette et si frappante, 
que nous ne nous attacherons pas k dé- 
roontrer ce qui réunit tous les carac- 
tères 06 Tévidenee , mais nous croyons 
utile d'ajouter, k propos du traite 
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d'Uiikiar Skélessi , quelques oonsidé- 
rations <)ui touchent aux interets les 
plas graves de TEurope. 

Les deux puissances, dont la marine 
et Ie commeree ont été depuis long- 
temps prédominants dans la Méditer- 
ranee , sont en premier lieu l*Angle- 
terre, etensuite la France. La ri?aiité 
de ces deux nations a jusgu'id mer- 
veilleusement servi la politique de la 
Russie. Le róle des agents diploma* 
tiques de eet empire est d'é^uilibrer , 
pcHir ainsi dire, ces deux influences 
rivales , de maniere h empéoher que 
Tune ne devienne trop prépondérante, 
et surtout de prévenir un aocord que 
la diversence des interets rend si dif- 
ficile. D^m autre cóté , toute tentative 
de la France ou de l'Angleterre sur 
rÉgypte OU la Perse affectant néces- 
sairement Tétat de la Turquie , la Rus- 
sie peut aussitót intervenir dans ces 
questions , comme tutrice de la Porte . 
ottomane, et rattacher ainsi è ses 
propres convenances tous les actes, 
tous les rapports possibles de TOrient. 
Si TÊgypte voulait consommer Toeuvre 
de son emancipation sous le protecto- 
rat de FAngleterre, le sultan Mah- 
moud réclamerait aussitót Fappui du 
tsar; et^ si FAngleterre passait outre, 
une guerre générale s'ensuivrait. Il 
n> a pas jusqu'è la question d'Alger 
qüi ne tienne au traite du 8 juillet , 
puisque les régences barfoaresques 
étaient, nominalfment du moins, sous 
la suzeraineté du Grand Seigneur. 
A chaque instant, et è propos des 
questions en ai>parence les plus secon* 
daires , la Russie peut mettre aux prises 
les nations de la vieille Europe , dont 
quelques-unes sont fatalement en trai- 
nees dans sa sphère d*aotiori, tandis 
que les autres, comme étonnées de 
leur alliance , n'osent agir de concert ^ 
et semblent se consoler des maux pre- 
sents et è venir par la certitude qu'elles 
ne seront pas seules atteintes. Bi^n des 
^ens , en envisageant la question d*0- 
rient, n'y trouvent guère que Fabais- 
Kement prochain de FAngleterre et la 
ruine de son commeroe oans les Indes 
orientales. Ce serait , nous en conve- 
Qons , Feffet le plus immédiat des con- 



guótes des Russes en Asie. Mais une 
tois FAngleterre effacée, oè sera la 
digue qui arrétera le torrent? Quand 
tous les marchés de la Baltique et de 
la Méditerranée, quand ceux du grand 
Océan alimenteront le trésor des tsars, 
le dernier obstacle qui les arréte , Fétat 
précaire de leurs nnances aura dis- 
paru; et For, ce rooyen h la fois fé- 
cond et corrupteur des civilisation? 
avancées , achèvera de leur soumettre 
ce que leurs armes n'auront pas cón- 
quis. Une alliance ferme et sansarrière- 
pensée entre la France et FAngleterre 
peut seule conjurer ce danger ; Finté- 
rét des peuptes , comme celui des dy- 
nasties , la conseille ; toutes les autres 
considérations ne sont qu'aocessoircs , 
car c'est folie de vouloir fonder le bien- 
étre matériel des masses et le triomphe 
de Findustrie sur une base que le nioin- 
dre choc peut renverser. A ceux qui 
trouveraient que nous tirons des faits 
existants des conséquenoes forcées, 
nous demanderons ponrquoi FAngle- 
terre , qui ne reconnatt point le blocus 
des cótes de la Circassie , a laissé cap- 
turer le Vixen ; pourquoi elle trahit , 
par des demi-mesures , les inquiétudes 
que lui cause son commerce menacé 
sur Ie golfe Persique; pourquoi les 
Russes, devenusauxiliair^ desPerses, 
poussent ces derniers comme avant- 
garde dans les solitudes qui les sé- 
parent de FInde. Trois cents lieues de 
pays ne sont pas un obstacle infran- 
chissable pour de^ nomades qai peu- 
vent aller partout oü leurs chevaux 
trouveront de Feau et des pdturages, et 
qui n*exigent pour leur propre subsls- 
tance que ce que la nature ne refuse 
nulle part. Les Turcomans et les Bou- 
khares peuvent aisément sympathiser 
avec les Tatars , les Bachkires et les 
nombreuses tribus mongoles. Mon- 
trez a la foule Fespoir du pillage, aux 
ch&fs la perspective de quelques rècom- 
penses et de la protection impériale , 
et, en peu d^années, le désert aura 
abaissé ses barrières devant le courage, 
la persévérance et Fhabileté de ceux 
qui marchent et marchent sans cesse 
pour accoinplir les destinées de la 
Russie* 
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La quettion greoqae a yiTemeot 
préoccupé l'Europe, qui étaït loin de 
se douter combieo Ie triomphe appa- 
rent de la liberté servait les interets 
les plus fitaux du despotisme. Il était 
naturel que Ie principe d*une guerre 
d'indépeDdanoe pardt étranger au but 
de la Russie ; mais Terreur aurait dü 
cesser dès que Ton vit Ie cabinet de 
Pétersboui]g se déelarer protecteur de 
la révolte des HeUènes , et il ne fallait 
pas une grande sa^acité pour découvrir 
que la Russie allait dir^ïtement k son 
but constant, rasseryissement de la 
Turquie , en enchatnant è sa polüique 
les aeux pays dont Talliance intelli- 
gente pouvait paralyser tons ses efforts. 
Notre sujet ne coniporte pas un redt 
détaillé <ies événements qui ont amené 
rérection de la Grèce en rovaume; 
mais il n'est pas sans importance de 
rapporter en peu de mots quelle a été 
la part d^influence de la Russie sur un 
é?enement qui a préparé les faits tels 

3u*on les a vus s accomplir en Oriënt 
ans un but qui ne saurait plus étre un 
raystère. 

Cest après la peste de 1756, qui dé- 
sola la (jrèce, et lorsqu*elle avait è 
peine réparé ce désastre , qu^eut lieu , 
en 1770, l'expédition des Russes en 
Morée. En se conformant au plan de 
Munich , Catherine II voulait opérer 
une scission religieuse entre les Turcs 
et les provinces chrétiennes qui leur 
étaient soumises. Cette expédition at- 
tira de grandes calamités sur lesGrecs, 
que la Porte regarda tou^ours depuis 
comme disposes è devenir les auxi- 
liaires des nusses. Des hordes d'Alba- 
nais envahirent la péninsule, occupè- 
rent les districts les plus fertiles; et 
bientót furent abolis les droits stipulés 
du peuple grec , ses institutions natio- 
nales , les immunités de son Èglise , et 
les caractères principaux de son admi- 
nistration interieure. 

Cependant la Russie, mélée è toutes 
les grandes luttes de TEurope, depuis 
la revoiution de 89 jusqu*è la chute de 
Napoléon , n'avait pas Ie loisir de pour- 
suivre ses projets sur la Turquie. Pen- 
dant eet intervalle, la Grèce jouit de 
qaelque repos; et les Turcs n'ayant 



rien è craindre de ce oóté , ils la lai»- 
sèr ent organtaer de nouveau les moyenc 
de se goufemer et d'agir plus tard 
avee une certaine indépcndance. 

« En 1830, nne organisation muni- 
cipale existait sur tous les points de la 
Grèce. Un conseil rounicipal central ^ 
représentant les communes de toute la 
Grèce, siégeait, comme assesseur, au- 
près de Tautorité déléguée par Ie sul- 
tan. Son intervention étalt légalement 
iodispensable dans Tadministration de 
la proTince ; et non-seulement ce €eit> 
seil grec avait-des moyeos d*apMl a 
Constaatinople , mais ses del^|li^ 
dans cette caprtale y représentaient 
les interets de la drovince. » (Port- 
folio, n*» 32 et 38.) Nous sommes loin 
d'avanoer que Ie gouvernement turc , 
avec les exactions de ses pacbas , et sa 
haine brutale pour tout oe qui était 
cbrétien, püt oontenter les Grecs; 
nous voulons seulement indiquer que 
TEurope , en prenaot la Grèoe sous sa 
tutelle , devait étre plus soigneuse de 
lui assurer un meiueur avenir. Nous 
savons que, sous Ie rc^e d^Alexan- 
dre, en 1814, une societé (Hétaerie) 
s'était organisée en Grèce dans un but 
d*indépendance. Malgré la répugnance 
que I empereur témoigna depuis Ie 
congres de Vienne pour to«8 les mou- 
vements qui avaient un caractère in- 
surrectionnel , la Russie ne laissa pas 
échapper Toceasion de diriger les voeux 
des Uétsertstes dans Dn sens fevorable 
è ses interets. L'écrit pubHé en 1819, 
par Ie comte Capo-d Istria , indique 
sufiQsamment cette tendance. Dès Tao- 
née suivante, l'association s'accrut 
sensiblement, et les primats des fles 
grecques entrèrent en commnnauté de 
principes avec les Hétaeristes. Ea 1831, 
la tentative du prince Ipsilanti fut 
hautement désavouée par Alexandre, 
soit que, tout en approuvant Ie but de 
rassociation, il juge&que cette levée de 
boucliers ne pouvait avoir Tappui du 
dief de la sainte alliaaoe, soit que 
Fexaltation dlpsilanti eüt devancé Ie 
temps opportun. Quoi qu*il en soit, 
les preuves de la coopération indivi- 
djueile d*un grand nombre de Russes 
ouvrirent les yéux du Sultan sur les 
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(bngers qui Ie mena^^ient. II prit aus- 
s}töt des mesures de répression dont la 
violence irrita les Grecs et rendit tout 
rapprochement tmpossible. Il impor- 
tait è la Russie que cette rupture füt 
profonde : si la Grèce parvenait è con- 
ouérir son indépendance, la Turquie 
était affaiblie et perdait une position 
maritime de la plus haute importanoe 
dans la Méditerranée ; si la lutte se 
prolongeait indécise, les Turcs s'épui- 
saient en efforts stériles, et les voies 
dtploroatiques s'ouvraient è l'influence 
russe è travers les prétextes les plus 
spécieux. C'est dans ce but que Ie ca- 
binet de Pétersbour^ dénon^ è 1'Eu- 
rope >dette insurrection éom il avait 
fécondé les germes. fi proposa, dans 
un mémoire communiqué a toutes les 
cours européennes , l*érection en Grèce 
de trois principautés qui seraient gou% 
vernées par des princes grecs, sous 
une certaine dépendance de la Porte , 
et avec des institiitions analoeues è 
celles de la Moldavië et de Ia Yaiachie, 
que garantiraient les cours ^hlées ou 
celles d'entre elles qui voudraient con- 
tracter eet engagement. Ce rapproche- 
ment était trop significatif pour que 
TAngleterre ne s'opposdt pas a une 
telle mesure, que la Porte déclina d'ail- 
leurs formelleinent. 

La loi organique d'Épidaure, rédi- 
gée en 1821 par Maurocordato , sous 
rinfluence anglaise, établissait Tindé- 
pendance de la Grèce sur les bases les 
plus larges de la liberté.civile et reli- 
gieuse. Ce liberalisme de vues de la 
part du cabinet de I^ndres était tout 
simptement une affaire de jK)sition , et 
Je rcsultat de la crainte quMnspirait la 
Russie, plutót que Fexpression d*un 
zèle synipathique en faveur des Grecs, 
comme la prouvé depuis la conduite 
des agents anglais. Cette loi (Fort-fo- 
lio) tendait a attirer en Grèce la popu- 
iation des pays voisins , è y oflmr un 
rcfuge è toutes les victimes des persé- 
cutions politiques; et, quand Tordre 
serait rétabli , è assurer Ie bonheur de 
tous les babitnnts de la Grèce par un 
système de tolcrance universejle , d'é- 
galité dcvant la loi , d' indépendance de 
la magistraturc, et 3'une forme de 



{gouvernement représentatif, devant 
equel Tautorité exécutive élue serait 
responsable de Fexercice de son pou- 
voir. 

La Russie ne pouvait voir d'un ocil 
indifférent les maltrcs de Malte et des 
tles loniennes afGcherdes prétentions 
sur une province essentieliement ma- 
ritime. Ëlle avait h lutter en Grèce 
contre Ie parti anglais et Ie parti fran- 
cais. Ce dermer ne lui inspirait que de 
raibles craintes, Ie gouvernement de la 
restauration ojmuyant d'ordinaire la 
nolitique eénérale de Talliance ; quant 
a rAutricTie , elle ne pouvait que s'ef- 
facer entièrement dans cette <|uestion , 
après avoir offert è la Turquie de Tai- 
der è étouffer Tinsurrection. II y avait 
donc en Grèce une lutte diplomatique 
qui dominait la lutte de fait, et dont 
les efforts tendaient a désorganiser les 
éléments d*ordre et de force qu'une 
intervention francbe et désintéressée 
aurait pu féconder sur cette terre clas- 
sique de patriotisrae , de génie et de 
civHisation. La ^mpathie des peuples 
de FEurope chrétienne , de ceux sur- 
tout qui , dans la cause des Hellènes , 
appuj^aient un principe opposé aux 
pnncipes du congres de Vérone , avait 
accoutumé les Grecs h Tidée que la so- 
lution de leurs débats ne viendrait que 
du dehors ; et , comme leur résistance 
s*appuvaitprincipalement sur leur ma- 
rine, il était naturel qu'ils tournassent 
leurs voeux du cóté de TAngleterre. 
En 1825, les primats de la Morée et 
des tles, Ie prince de Maïna et les 
membres les plus distingués du clergé 
se réunirent pour placcr Texistence po- 
litique de la Grèce sous la protection 
exclusivede la Gi^ande-Bretagne , et ils 
envoyèrent , è eet effet , une députa- 
tion en Angleterre , avec une déclam- 
tion appelee Acte de protection , et la 
demande du prince Léopold de Saxe- 
Cobourg comme souveram de la Grèce. 
On déxslina cette offre , qui était plus 
hostile au sultan que I érection des 
trois principautés proposée par la Rus- 
sie , et parce que cette dernière puis- 
sance , appuyée de la France , n*aurait 
pas manqué de s'y opposcr. 

Le désir cxprimé par les primats de 
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voir la Grèce gouvernée par un prince 
anglais prouvait a la Russie que son 
influence était prés de succomber ; elle 
eut recours, pour parer ce coup, aux 
ressources de sa diplomatie si habile 
et si déliée. Lc protocole signé è Saint* 
Pétersbours en février 1836 amena Ie 
traite de juillet 1827 , entre la Russie , 
la France et l'Angleterre. Pour mon- 
trer combien les suites de ce traite 
trompèrent les prévisions du cabinet 
britannique, nous citerons Ie Port- 
folio. 

a Le fameux traite du 6 juillet ac- 
corda h la Russie de si énornnes avan- 
tages, au*on peut dire quil a presque 
accompli tous ses projets è Fégard de 
la Grèce. II forma une série de com- 
binaisons pour en ouvrir une toute 
nouvelle. Jusqu'è cette époque , quel- 
que habiles, heureiises et etend ues 
qu*eussent été les intrigues de la Rus- 
sie, cette puissance n*agissait ceuien- 
dant que dans son caractère individuel , 
et avait constamment a se prémunir 
contre les cliances qui , d*un moment 
è Tautre , pouvaient faire échouer tous 
ses plans , savoir : Tunion de la France 
et oe TAngleterre contre elle , ou , ce 
qui était encore plus è craindre, Ie 
rapprochement de TAngleterre et de 
la Turquie. Par le traite du 6 juillet, 
la Russie se vit délivrée de ses dan- 
gers , la Turquie fut privée de tout se- 
cours possible de la part des puissances 
euro^ennes ; TEurope fut mise en op- 
position , pour ainsi dire, avec la Tur- 
quie , et la chrétienté avec Fislamisme; 
enfin rinduence morale, et, par suite, 
les armcs de FAngleterre et de la 
France fürent mises è la disposition 
de la Russie... Cette puissance, en 
montront qu*elle avait un moyen de 
coercitiouó Tégard de la Tur(|uie, et 
en annoncant qu'elle Texercerait méine 
toute seufe , amena FAngleterre è pren- 
dre part h ce traite, et a donner ainsi 
è sa politiquc un point d'appui assez 
ferme pour prendre h loisir tous ses 
avantagcs. » 

I^ catastrophe de Navarin , la mort 
prématurée de Canning , et les cmbar- 
ras qui assaillirent le cabinet britan- 
nique, embrouillèrcnt les négocialions 



au proflt de la Russie , qui se hdta de 
vider ses griefs particuliers contre la 
Porte, tandis que le traite de juillet 
liait et l'Angleterre et la France. 

C'est sous l'empire de Tinfluence 
russe^qu'eut lieu , en Grèce, la nomi- 
nation de Capo-d'Istria h la présidence. 
Cet homme d'État quitta Genève en 
1827 pour se rendre a Saint-Péters- 
bourg, oü, après s'étre afifranchi du 
service russe, il se rendit h Londres 
et h Paris ; ce qui semblait annoncer 
qu'il prendrait plutót conseil des exi- 
gences politiques des puissances signa- 
taires que de Tétat du pays qu'il etait 
appelé a administrer. ïl débarqua en 
Grèce au commencement de 1828. 

« Le pavs était tombe dans un état 
complet d^anarcbie. Le peuple mourait 
de faim ; la ^erre dvile desolait Nau- 
plie; rintérieur était infesté par des 
brigands , et les eaux de la Grèce étaient 
courertes de pirates. Les Égyptiens 
étaient en possession des forteresses, 
et le président n'avait aucune force re- 
guliere sous son commandement. » 

A Tarrivée de Capo-d'Istria , Tordre 
s'établit comme par encbantement ; 
mais cet accord et cette soumission 
n'éfaient aue Texpression de Tespoir 
qui accueille partout Tinauguration des 
pouvoirs, et qui fait place è la mé- 
nance et a la baine, non par Tincons- 
tance des ^ouvernés , maïs parce que 
la réalité dement trop souvent tout ce 
qu'on avait espéré. 

On ne fut pas longtemps sans recon- 
nattre dans quel esprit il comptait 
agir. a II dit h la première députation 
qui le saluait h bord du Warspite : 
Soyez sur vos gardes vis-d-vis des 
maitres de la maison, Lorsqu*il visita 
Tamiral Miaulis è bord de sa frégate 
Hellas f il lui dit, en Ie prenant è part : 
J'cU merveiUeusement tiré parti des 
simplefoTis de Londres et de Paris, 
Cest vers le Nord que nous devons 
tourner iios regards; nos amis ne 
sont que lè. Cest de la part du jeune 
homme ( &ic6 tou veoO ) que nous pouvons 
et devons attendre tout ce qui peut 
nous enrichir et nous /lonorer. Bicn- 
tót après, le conseil lógislatif fut rein- 
placé par le Panluücnium , conseil 
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composé de Yingt-sept membres choi« 
sis par Ie président, et associé è la res> 
ponsabilité de son administration jus- 
qu*è la réunion d*un congres national. 
Pour éliminer les libertés municipales, 
il abolit Ie système des élections po- 
pulaires, et nomma des préfets pro- 
vinciaux , des juges de paix et des dé- 
mogérontes. 

L'arrivée d*un corps fraD^is en 
Morée pour presser révacuatioo du 
pays par les Égyptiens , et les confé- 
rences des ambassadeurs des trois 
ours protectn'ces, réunis èi Poros en 
1838, détournèrent Tattention pubii- 
que des affaires d*organisation inté- 
rieure. Le résultat de ces conférences 
fut de combiner en Grèce les éléments 
du pouvoir représentatif , qui ressor- 
tait des anciennes institutions, avec le 
principe d'un pouvoir suprème héi^- 
ditaire. Capo-dlstria essaya de para- 
lyser une mesure qui , en subordon- 
nant son autorité, devait porter un 
coup fatal h l'influence russe. Le comte 
Bulgari écrivit un mémoire sur Fétat 
de la Grèce , et ce document , envoyé 
è Pétersbourg par Ie président, fut 
jmmédiatement transmis au prince de 
Lieven pour servir d*annexe au pro- 
tocolc de la conférence. Ce mémoire , 
écrit avec une grande babileté, pré- 
sente les primats comme ne possédant 
ni les vertus ni les talents sur lesquels 
des sociétés bien organisées puissent 
reposer. « Ge serait une illuston bien 
étrange , y est il dit , de penser sérieu- 
sement h organiser en Grèce un gou- 
vernement quelconaue sur des prin- 
cipes constitutionneis. 

a Les sacrifices déja faits par les 
puissances leur donnent le droit in- 
contestable d'exercer une intervention 
active sur la forme du gouvernement 
en Grèce , et d'en exclure tout principe 
qui paraitrait incompatible avec la 
réelle tendance sociale des Grecs et 
avec le repos de l'Europe. 

« II est nnportaot que les trois cours 
s*accordent , sans délai , sur la forme 
du gouvernement et le mode d'organi- 
sation h introduire en Grèce. Toutes 
ies autres questions , méme celles de 
iimites, de tribut, etc., ne peuveut 



étre coDsidérées que conune complé- 
tement secondaires , et subordonnées 
k la forme du gouvernement. 

« En écartant de La Grèce les éléments 
gul peuvent troubler la société, les 
trois cours ne sauraient ne pas rendre 
Farrangement (|ui va résulter du traite 
de juillet partie intégrante des actes 
de 1814, 1815 et 1818, qui ontassuré 
la tran<|uillité de TEurope. Ce n'est 
qu*ainsi que les puissances vont frap- 
per au ooeur les démagogues de toDs 
fes pnys , en prouvant qu'aucune révo- 
lution ne savrait avoir lieu , sans étre 
aussitót écrasée par les forces réunies 
des souverains alliés ; et que , lors(|ue 
méme certaines révolutions seraient 
raisonnables et possibles , elles trou- 
veraient toujours une barrière insur- 
montable dans Taction combinée des 
couronnes . et dans leur volonté déci- 
dée OU de les détruire ou de les faire 
tourner è l'avantage de Tordre social. » 

Le résultat des efforts de Capo-d'Is- 
tria fut d'annuler le voeu du parti an- 
glais 9 en empéchant indirectement le 
prince Léopold d^accepter la souverai- 
neté de la Grèce : il eut Tadresse de 
présenter comme des anarchistes les 

firimats qui invoquaient les premiers 
a forme monarchique. Tout était en 
Grèce confusion et servilisme, lors- 

3u*éclata la révolution de juillet. Capo- 
Istria , è cette nouvelle , s'écria fui- 
méme que son beure était venue. La 
Russie, appuyée par la France è la 
conférence de Londres, se trouva a 
son tour isolée; mais, toujours habile 
è tirer parti des circonstances en ap- 
parence les plus défavorables , elle com- 
prit que Tuuion momentanée des deux 
cours netiendrait^uefaiblementcontre 
la rivalité des interets; et, tandis 
qu*elle contenait la jeune royauté ré- 
volutionnaire par la menace d'une 
coalition européenne, elle alamiait 
TAngleterre sur les résultats probables 
de rémancipation fran^ise. L'avéne- 
ment de lord Grey au ministère, la 
question de réforme , celle du catholi- 
cisme en Irlande , la taxe des pauvres 
et le poids de la dette nationale , tels 
sont , a réjf^ard de la Grande-Bretagne , 
les auxiliaires de la politique russe^ 
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Quant k la Franee, les tendances mo- 
narcbiques de son gouvernement, pri- 
vées du principe de la légitimité, Ie 
désir du repos aans les masses en op- 
position avec les exigences logiques 
aes partis, en un mot, tous les em- 
barras inséparables d'un grand chan- 
gement dans un État aussi putssant , 
tels sont les gages sinon de bon vou- 
loir, du moins de neutralité forcée 
qu*elle présente è la politique. Nous 
allons voir au*en dépit de la sagacité 
du prince de Talleyrand, la Russie 
n'en poursuivit pas moins en Grèce 
Foeuvre qu*elle avait si bien com- 
niencée. 

Le président ^ dans son projet avoué 
de rendre la Grèce dépendante de la 
Russie , établit un système rigoureux 
de douanes , et etend it si loin les droits 
du fisc, qu*il tenait, pour ainsi dire, 
dans sa main la fortune des particu- 
liers. Pour lier ensemble les diverses 
branches de son administration , il 
crea un système de législation si com- 
pliqué et si contraire aux idees qui 
avaient cours dans le pays, que ses 
lois , loin de prévenir les abus , sem- 
blaient faites pour rendre insolubles 
les questions les plus simples , ou plu- 
t()t pour mettre è la discrétion du pou- 
voir exécutif la liberté des individus 
et Texercice du droit de propriété. 
Comme toutes les mesures de Tarbi- 
traire s'appellent et s*enchatnent , il 
lui fallut entraver la presse et persé- 
ruter a la fois les patriotes et les par- 
tisans de TAngleterre. II n^est pas 
douteux que la révolte de Maïna , d'Hy- 
dra et des Cyciades fut excitée par les 
agents anglais. lis bldroaient naute- 
ment Padministration du président , et 
semblaient de voir appuyer toute ma- 
nifestation contre Vinfluence russe. 
En présence de ce conflit , le pays de- 
manda la réunion d'une assemblee na- 
tionale : Capo - d'Istria la convoqua 
pour ie 15 octobre ; en ménie temps il 
travailla è s*assurer la majorité par de 
nouvelles élections ; et , appuyé d'ail- 
leurs par les forces de la conférence, 
il enyoya des ordres secrets a Paros 
pour faire armer la marine nationale , 
dnns le but d*attaquer les fles. Lors- 



que les insureés se furent emparés de 
la frégate Hellas , du reste de ia marine 
et de Paros, Famiral russe, qui com- 
mandait par ancienneté la flotte alliée, 
se rendit a Paros avec son escadre et 
une fré«:ate anglaise pour renforcer 
l'autorité du président. On flt courir 
k bruit qu*on n*emploierait que des 
moyens de persuasion; mais, pen- 
dant que les commandants anglats et 
fran^is étaient alles è Nauplie pour 
regier leur conduite ultérieure sur de 
nouvelles instructions , les Russes at- 
taquèrent les Grecs. Miaulis , a ]*ap- 
proche des chaloupes russes , fit sau- 
ter sa frégate. Le président annonca 
par des proclamations que les com- 
mandants des trois escadres s*étaient 
mis è la poursuite des vaisseaux des 
insur^és ; ainsi, tandis que le resident 
anglais avait encouragé la révolte , il 
agissait conformément aux instioic- 
tions de la conférence, c'est-è-dire, 
bostilement cohtre ses propres prin- 
cipes. II est difficile de penétrer le mo- 
tif d'une telle conduite. Le but de 
TAngleterre était-il uniquement d*em- 
pécher Torganisation de la Grèce sous 
un président russe , ou , dans la crainte 
d^une alliance entre la Franee et la 
Russie, se trouvait-elle forcée d*ap- 
puyer des mesures que la'coinraunauté 
de vues de ces deux puissances ne lui 
permettait pas de repousser sans re- 
toraber dans le méme isolement oü 
elle se trouvait avant la révolution de 
juillet? Le professeur Thiersch est 
d^avis que le représentant de TAn- 
gieterre avait négligé les interets 
de sa nat ion pour servir ceux d'un 
parti , qu'il était enfin un représentant 
des torys sous un ministère whig, 
Quoi quS'l en soit, il en résultait pour 
la Grande-Bretagne une déconsidéra-. 
tion réelle. 

Les Grecs , voyant quils étaient ca-i 
lomniés auprès de ia conférence, et 
que Capo-d'Istria, en dénaturant leurs 
réclamations et leurs griefs , avait Tart 
de présenter aux cours protectrices et 
au public europeen son administration 
comme répondant aux exigences dea 
temps, et comme n'étant combattue 
que par des artisans de désordre , ré* 
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solurcnt d'ccarter a tout prU Tobstacle 
<jui s'opposait è leur régénération. II 
paralt qirun article inséré dans Ie 
Courrier de Londres , et dans lequd 
on censurait énergiquetnent Ie système 
arbitraire et antinational du président, 
irrita les esprits au point de leur mon- 
trer Ie nieurtre de Capo-d*Istria comme 
Ie seul remede h une position déses- 
pérée. Quelques enthousiastes ^ è la 
téte desquels était Mauro - Michali , 
tuèrent ie président au milieu de ses 
gardes; et , dédaignant de fuir, ils pa- 
rurent satisfaits a*aToir frappe la ty- 
rannie au coeur. Dans les tenips an- 
tiques, on leur eüt élevé des statues, 
et les femmes eussent honoré leur 
dévouement comme celui d*Harmodius 
et d'Aristogiton ; mais la diplomatie 
moderne redoute et condamne les actes 
d*énergie individuelle; elle a besoin, 
pour vivre elle-méme, de discipliner 
jusqu'au mépris de la mort. 

«George Mauro-Michali , auoiqu'il 
ne püt étre compté parmi les nommes 
ks |)lus influents de la Grèce, se trou- 
vait néanmoins au premier rang parmi 
les Grecs , comme Ie représentant d'une 
de leurs families indi^enes les plus dis« 
tinguées. Il ne s'était jamais mélé d'in- 
trigues politiques, mais il était connu 
par sa bravoure sur les champs de ba- 
taille, par Famabilité de ses disposi- 
tions personnelles et par une élégance 
remanquable d'esprit et de corps. Ce 
Alt son dévouement patriotiaue qui Ie 
poussa a son action ; ce fut la simpli- 
cité de son esprit qui Tempécha d*uti- 
liser la chute de Capo-d'Istria^et d'or- 
ganiser nn parti. 

«Après qu'on se fut emparé de 
Mauro-Michali , et qu'Augustin Capo- 
d'Istria eut succédé a son frère, Ie 
sort du premier parut üxé. Rnfermé 
dans un des forts de Nauplie , sous la 
garde de toutes les forces militaircs du 
gouvernement Capo-d'Istria et du ca- 
non des flottes aliiées , il ne serablait 
y avoir aucune chance pour que Mauro- 
Michali püt étre délivré par des mou- 
veinents |)olitiques quelconques, ou 
protégé par les sympathies du peuple 
grec. Cependant Ie gouvernement crai- 
guit de conficr son proces a des tribu- 



naux ordinaires. On convogua une 
cour martiale: un Anglais, M. Mas- 
son , se présenta devant elle comme 
défenseur de Faccusé ; et ce ne fut pas 
sans de grandes difficultës qu'pn y ob- 
tint une condamnation capitale. Le 
jour de Texécution vivra longtemps 
dans le souvenir de toute la Grèoe. 
Mauro-Michali fiit fusillé devant les 
remparts de Nauplie , oü il paria a la 
foule assemblee. Il ne Fentretint ni de 
lui-méme ni de son sort, mais de son 
pays , de ses griefis , de ses périls ; et 
ses expresslons si vraies touchaient 
tellement le coeur méme de ses enne- 
mis, que, lorsgu^H tomba, Tamiral 
Ricord , qui dirigeait Texécution , ou- 
bliant son róle de Russe pour son ca- 
ractère d*bomme, se précipita xers le 
cadavre pour le proté§;er contre les 
insultes de la troupe servile , et s'écria : 
Jamais un homme ne mouinU phts 
glorieusement ! ^ 

On serait tenté de erolre que Tin- 
fluence russe déclina en Grtce après 
la chute de Capo-dlstria : il n*en fut 
rien ; ce n*était pas vainement que le 
comte Nesselrode avait annoncé , par 
l'organe du prince de Lieven , è la con- 
férence de Londres , que la forme du 
gouvernement ^rec était pour Fempe- 
reur une question vitale. Le premier 
protocole , sous le ministère ie la ré- 
forme et de Falliance anglo-fran^ise , 
en fait foi : il y est déclaré, entre au- 
tres stipulations : 

« Que le principe de la conférence 
sera de continuer è préter appui au 
gouvernement provisoire établi en 
Grèce, jusqu'è ce qu'une époque, 
comme celle de ^'élection d*un souve- 
rain, dans un temps fort rapproché, 

germette de fonder un gouvernement 
xe dans ce pays. Ce principe ne 
pourra que porter les residents des 
trois cours , les commandants de leurs 
forces navales dans FArchipel, et le 
commandant des troupes fran^aises 
en Morée, è employer toute leur in- 
flucnce pour déoourager les fauteurs 
des tentatives de troubles et de ré- 
voltes. Il est donc indispensable : 

« 1"* Que les résidents des trois cours 
en Gr^ , et les commandants Acs 
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forces^navales, 8e concertent avec Ie 
gouvernement grec sur les noeilleurs 
moyens d*employer leur influence pour 
faire cesser 1 état d^insurrection dans 
rile d'Hydra, et de prévenir Fextension 
des troubles auz autres Hes de la mer 
Égée; 

« 2° Qu*en exécution de eette tficbe, 
Hs tirent parti de tous les moyens de 
coneiliation, et fassent valoir toute 
rinfluence morale de leur autorité 
réunie; 

R S^" Qu'ils conviennent des mesures 
nécessaires pour prévenir Ie renouvel- 
lement de la pirateric... Ce que la 
conférence ne peut trop recommander 
aux résidents des trois cours, et è 
leurs officiers de terre et de mer, c'est 
de maintenir invariablemcnt une par- 
faite unité dans leur langage et dans 
leurs décisions. Nulle séparation de 
l*alliance n'est admissible dans les af- 
faires qui intéressent toutes les par- 
ties. Eue ne doit , en aucun cas , étre 
énoncée ni avoir lieu. 

« Le principe fondamental découle 
de Tunion existant entre les trois cours. 
Uobservation en est donc essentielle ; 
et la conférence de Londres né peut 
s'empécher de rappeler encore une 
fois aux résidents ae France, d'An^le- 
terre et de Russie en Grèce, amsi 
qu'aux commandants de leurs forces 
navales et militaires , la nécessité ab- 
solue de s'abstenir de toute action sé- 
parée, et de faire régner une unani- 
mité parfaite dans toutes leurs décisions 
et toutes leurs mesures. Signé : Tal- 
leyrand, Palmerston, Lieven, Ma- 
tuszevic. » 

On voit que ni la révolution de juil- 
let ni la rétorme n*avaient rien chaugé 
a Fattitude de la Russie dans la Grèce ; 
et , comme le cabinet de Pétersbourg 
avait jadis exploité Tétat d'hostilite 
entre rAngleterre et la France jusqu'è 
\a cbute de Napoléon; comme d^puis 
il ayait affaibli Tinfluence anglaise 
en endiatnant h ses vues le gouverne- 
ment de la restauration , de niéme en- 
core , et dans des circonstances toutes 
différentes, il trouvait de nouvelles 
ressources pour éveiller les appréhen- 
sions et les susceptibilités des deux 



cours étonnécs de leur alliancc récente , 
et presque entratnées par la seule force 
de leur passé è n*agir que dans la 
prévision que les rapports de leur 
mutuellebienveillancepourraientchan- 
ger d*un instant è Tautre. 

Or, dans une prévision de cette na- 
ture , c*était è qui irait au-devant des 
pretentieus de la Russie , moins en- 
core pour se ménager Tappui de Fem- 
pereur que pour empécher un rappro- 
chement exclusif entre la Russie et Ie 
cabinet rival. 

G'est ce qui explique pourquoi Au- 

gistin Capo - d'Istria osa opérer en 
rèce des changements devant lesquels 
son frère avait reculé. Au lieu de réu- 
nir Fassemblée nationale qui n'avait 
été que prorogée, le sénat assuma une 
autorité suprème, et choisit une com- 
mission administrative, composéed' Au- 

§ustin Capo-d'Istria, de Colocotroni et 
e Coletti : Hydra resta bloquée, et le 
resident anglais fut encore une fois 
forcé d'agir nostilement contre le parti 
qui mettait en lui ses espérances. II 
était aisé de prévoir les conséquences 
d'un pareil état de choses. Augustin 
fut élu président^ et les opposants, 
dont Ia résistance fut bientót compri- 
mée paria force , ne purent distinguer 
leurs amis de leurs ennemis. 

Malgré les mesures conciliatrices 
proposées par sir Stratford Ganning , 
ambassadeur britannique prés la Porte 
ottomane, et qui était venu passer 
quelque temps h Nauplie, Augustin 
Capo-dlstria pul)lia un décret décla- 
rant Coletti et les députés rouméliotes , 
c'est-^-dire, les chefs du parti anti- 
russe, coupables de haute trahison, 
et les proscrivit comme rebelles , tra!- 
tres et gens mis hors la loi. 

Peu de temps après, les escadres 
des puissances alliéessaluèrentlecomte 
Augustin Gapo-d*Istria président de la 
Grèce. Les protocoles continuèrent d 
régenter la Grèce , sans s*occuper de 
détruire la racine du mal. On apprit 
bientöt la nomination du prince Otnon 
de Bavière, choisi par la conférence 
pour essayer la couronne de la Grèce 
régénérée. Les partis étaicnt sur le 
pomt d'en vcnir aux mains, lorsqu'une 
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frésate anglaise aniva aveo des dé- 
pécbes de Constantinopie ; elle appor- 
tait un nouveau protocole qui prescri- 
vait au gouvernement un système 
d'accommodement et de fusion. Acette 
nouvelle , Augustin Capo-dlstria , re- 
doiitant peut-etre Ie sort de son frère , 
s'embarqua de nuit sur un brick russe, 
et se retira avec ses partisans les plus 
compromis dans \t\e de Corfou. 

Le protocole dopt nous venons de 
parier avait été dressé en debors des 
hits accomplis , c*est-a-dire , dans la 
supposition que les partis en Grèce 
se trouvaient dans la méme situation 
respect! ve : les résidents se virent 
donc dans Tobligation de suivre ieurs 
instructions è la lettre , et de travail^ 
Ier è empécber le parti national qui 
triomphait è ne pouvoir profiter de 
ses avantages; c^etait réorganiser le 
désordre. On conGa donc au sénat la 
tdcbe d*instituer un nouveau gouver- 
nement de cipq membres , dont quatre 
furent cboisis dans le parti russe; 
cette combinaison ayant échoué, on 
essaya du nombre sept, mais sans 
plus de succes : alors les résidents con- 
sentirent è laisser prédominer Ie parti 
constitutlonnel ; mais ce résultat fut 
de nouveau annihilé au moyen d'une 
disposition réclamée par la minorité 
russe, et qui rendait nécessaire, pour 
la validité de chaque décret , une ma- 
iorité de cinq voix. Pendant ces tiraii- 
lements , rien ne s*achevait ; Tabsenoe 
d*un gouvernement reconnu ouvrait 
un champ libre a toutes les intrigues; 
le service public était en souffrance ; 
on eüt dit que Jes cours protectrices 

{>reDaient è téche de démontrer, par 
e spectacle de ce qui se passait en 
Grèce , qu'il ne pouvait résulter d'une 
insurrection populaire que misère et 
anarchie. 

Goiocotroni mécentent guitta Nau- 
plie, me0«(ant de revenir avec les 
klepbtes, iMMir tirer vengeance du 
parti oonstLtutionnel « et soutenant 
qu*il eo avait Ie droit, puisque la con- 
réreooe en avait mis hors la loi les 
membres ks ffius influents. Un de ses 
cousins, Zavelias, s'empara de la ci- 
tadelle de Patras. 



«Le gouvernement provisoire en 
appela au protocole de mars, et de- 
manda aux résidents de faire occuper 
par les troupes de Falliance les forte- 
resses de Patras , Corinthe et Nanplie, 
jusqu'è Tarrivée du roi Othon, a la 
disposition duquel elles avaient déja 
été placées par'le traite du 7 mai. Ja- 
mais rintervention de la diplomatie 
ne fut plus complétement dérisoire: 
le général Guéhéneuc, commandant des 
troupes fran^aises, marcha, en con- 
séquence , sur Patras , dont les habi- 
tants avaient invoqué la protection du 
rainistre britannique. 

« A Tarrivée du général fran^is , il 
se trouva que les résidents avaient 
écrit è Ieurs consuls è Patras de som- 
mer Zavellas d-évacuer la forteresse , 
mais de Tinformer en méme temps 
que, s*il s*y refusait, il n'y serait pas 
contraint de vive force. » ( Voyez 
Thiersch, tomel, page 180.) Zavel- 
las , sans s'inquiéter de la solotion de 
cette exigence, commit toutes sortes 
de violences et d'exactions contre les 
habitants de Patras. 

Cependant Tassemblée nationale al- 
lait se réunir; elle avait è délibérer . 
l"" sur la ratification du dioix du prince 
Othon ; 3« sur la reconnaissance du 

{gouvernement provisoire , formé par 
es résidents , et constitué par le sénat , 
mais dépourvu encore de sanction lé^ 
gale ; 3<» sur la garantie des emprunts 
faits en Angleterre avant que Vindé- 
pendance de la Grèce eüt été reconnue; 
4*" sur Ia proclamation d'un acte d'am- 
nistie pour tous les délits polttiques. 
Les résidents entravèrent de tout leur 
pouvoir cette mesure : elle aurait frappe 
dMmpuissance les partis qui se seraient 
trouvés opposés è la manifestation da 
voeu national. Gependant TassemUée 
se réunit è Pronia ; elle reconmit par 
acclamation le prince Othon pour sou- 
veraiii , et désigna M. Thiersch jpour 

gorter la ratification de ce choix en 
iavière. Le prince de Maina , oufoliant 
tous ses griefs, proposa le premier 
une amnistie reene qu'on aaopta a 
Tunanimité. L'assemblée procéda en- 
suite h rétablissement d'une oonstitu- 
tion définitive , selon le voeu de la con- 
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féreocef et pour que les disposHions 
da pays fusseot bien connues du nou- 
veau souverain. La Russie , en ce qui 
regardait la quesUon financière, avait 
interét è oe que la Grèce ne s'engageftt 
a aucune restitution en vers Ia Grande- 
Bretagne; nous empruntons la cita- 
tion suivante au professeur Thiersch , 
pour montrer aueile fut Taction de ia 
politique du cabinet impérial dans ces 
conjonctures si déltcates; et si cette 
partie de notre récit paratt se ratta- 
cher plus partieulièrement è Thistoire 
de Ia Grèce , elle n'en est pas moins 
ici è sa place, comme expUouant la 
prépondérance de Ia Russie dans un 
pa^s au'elie avait préparé de longue 
main a nne séparation violente d'avee 
la Turquie , et qu'elle s'efforce encore 
aujourd^hui de ramener sous son pro- 
tectorat immédiat, en empécbant Ie 
développement de ses institutions, de 
ses alliances et de sa prospérité , sous 
toute espèce de gouvernement qui Té- 
loignerait d*une dépendance absolue. 
« Parmi les opposants dans Tassem- 
blée 9 on voyait au pretioier rang Tami- 
ral étranger (Ricord). H avait, au su 
de tout Ie monde , pris trop de part 
aux affaires d'Argos , et était trop Hé 
avec ie comte Augustin pour ne pas 
regarder comme personnels les dan- 
sers qui mena^ient la réputation et 
les interets de son ami. En négocia- 
teur habile , U commeo^a par chercber 
des partisans dans les rangs de ses ad- 
Tersaires. Les Mainotes , et parmi eux 
la femille des Mauro-Micbalis , furent 
Fobjet de ses prévenances empressées. 
L'amiral leur avait témoigné è diffé- 
rentes reprises, au temps de leur ad- 
versité , un intérét et une bienveillance 
qui certes lui fiaisaient bonneur. Comp- 
tant sur leur reconnaissance, il etsaya 
de gagner Élie Mauro-Michalis, sans 
se laisser décourager par Tadmiration 
que manifestait oe jeune homme pour 
son oncle Gonstantin et son cousia 
George, qui avaient tué Ie président. 
Le trouvaiit peu aceessible k ses avan- 
ces, il envoya son aide de camp vers 
le dief de la familie. Pierre, égale- 
ment vénéré par ses vertus et par ses 
souffirances , et qui , avec les cléputés 



matnotes , résidatt alors h Argos . parmi 
les autres membres de Passemblee na- 
tionale qui s'y rendaienten grand nom- 
bre de tous cotés. Le projet de Tamiral 
était de détacher les Mauro-Michalis 
du reste de Tassemblée, et de leur 
persuader de s'en retoumer chez eux; 
ce qui aurait porté les représentants 
de leur provinoe è les suivre. Si cela 
eQt eu lieu, la confiance des autres 
.députés se serait ébranlée; et, en per- 
suadant aux uns de 8*en aller et aux 
autres de ne pas venir, on espérait 
pouvoir réduire Tassemblée aux deux 
tiers du nombre voulu par la loi pour 
qu'elle puisse se constituer. Depuis le 
temps de Gatberine la Grande , dit Ie 
messager è Pierre Mauro-Micbalis , nos 
souverains ont pris beauooup d'intérét 
a votre familie, en appréciant les ser- 
vices qu'elle a rendus a la cause qui 
nous est commune , et les vertus que 
vous n*avez oessé de déployer pour la 
défense et le gouvernement de votre 
pays. L'empereur actuel est pret è té- 
moigner qu*il en garde le souvenir par 
des dons et des bienfaits proportionnés 
è vos besoins et è votre dignité, si 
vous oonsentez è suivre ses conseils. 
Ni lui ni le père de votre roi ne sont 
d'avis que rassemblée se réunisse k 
présent. lis oonsidèrent cette démar- 
cbe oomme nuisible au bien de la Grèce 
et bostiie envers son souverain , puis- 
quMIs voient que Tassemblée est com- 
posée de brouillons, et qu'elle n'inter- 
viendra dans les affaires de la Grèce 
que pour y fomenter Tesprit révolu- 
tionnaire et pour y rendre impossible 
Tétablisseroent du principe monarcbi- 
que. Les amis du bon ordre et de 
notre souverain sont déeidés è ne pas 
tolérer cette réunion de démagogues 
et de brigands. Vous devez k vol re 
dignité , è vot» pays et a votre familie 
de seconder mos elforts , et soyez at* 
suré qu'en le faisaat vous aurez bien 
mérite du gouvernement qui va s'éta- 
blir en Grèee , et que vous y occuperf z 
une des positioas les phis élevées. II 
pria ensuite te prinoe de se retirer 
dans son pays , et lui of&it , è eet ef- 
fe^ , un bncA ou méme la frécate de 
l'amiral. Le vieux prince répondit qu^fl 
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n'avait jamais douté des sentiments 
de Tempereur envers sa familie ; que 
si Sa Majesté avait récemment permis 
qu*on la persécutdt , la faute en était 
entièrement è ses agents en Grèce, 
qui , s'étant trompes eux - niénies , 
«vaient dü induire aussi en erreur leur 
souverain par rapport aux sentiments 
d'bommes nés et élevés dans Tattache- 
ment è son auguste familie. En ce 
moment méme, ajouta^t-il, je suis. 
disposé è me conformer aux vues et 
aüx oonseils de Sa Majesté impériale; 
niais il faut d*abord que je les ap^renne 
d'une maniere positi ve. Certes , si telles 
sont les intentions de rempnereur et du 
roi de Bavière , ils les exprimeront di- 
rectement et officiellement au gouver-' 
nement grec qu'ils ont reconnu. Mais, 
avant que cette communication ait 
lieu , nous devons croire è une com- 
munication qui nous vient d'autre part, 
et qui nous représente Ie roi de Ba- 
vière comme ne désirant aucunement 
de nous imposer son lils , mais, au con- 
traire, comme souhaitant que ce choix 
obtieime Tassentiment de notre pays. 
Cet assentiment ne serait ni complet 
ni valabie , sMI n'était donné dans les 
formes vouiues par la loi ; et ces formes 
légales n'existent eo Grèce oue dans 
Tassemblée qui va se réunir. Nous ne 
pouvons donc pas autrement recon- 
naftre notre souverain , et nous nous 
sommes promis de faire de cette re- 
connaissance ie premier objet de nos 
travaux législatifs... Le jour suivant, 
Ie messaser ayant été introduit dans 
une de Teurs réumons, il y déclara 
au'il avait été dans Terreur è leur 
egard , et qu'il ne pouvait plus douter 
que tant de citoyens recommandables 
ne fiissent intéresses au maintien du 
bon ordre. On lui donna Tassurance 
que les lois et les institutions prépa- 
rées seraient décidément monarchiques, 
et qu'elles ne contiendraient hen de ré- 
volutioqnaire et de dancereux. » 

Cette tentative de ramiral russe 
ayant manqué, les résidents parvln- 
rent k introduire des dissensions entre 
les députés constitutionnels et les mem- 
bres les plus influents du parti anglais. 
Cette scission ne fit qu'augmenter la 



confusion et multiplier les embarros 
qu'on préparait è la régenee. II fut dé- 
cidé (Mie la reconnaissanoe des sdmiiies 
dues a I'Angleterre resterait en dehors 
des arrangements financiers de la con- 
férence , et le resident britannique de- 
vint ainsi complice d*une mesure qui 
imposait a son pays un sacrifice d'en- 
viron soixante et quinze millions. L'as- 
semblée nationale essaya en vatn d'ar- 
réter le sénat dans 1 exercice iltégal 
d'un pouvoir reconnu par les cours 
protectrices ; elle fut dispersée violem- 
ment par la force armee , et Coloco- 
troni , Texécuteur du parti russe , s*a- 
van^a a la téte de ses bandes. Le sénat , 
è la nouvelle de la procbaine arrivée 
du prince Othon , se hAta de nommer 
unjgouvernement militaire, composé 
de colocotroni, Zavellas, et de cinq au- 
tres capitanis. C*est quelque temps 
après qu'un regiment de la brigade 
fran^aise , après avoir échappé aux cm- 
buscades qu^on lui avait tendues lors- 
qu'il traversait la Morée pour occuper 
Argos, fut déloyalement attagué dans 
cette ville.On peut direque les intrigues 
des partis russe et anglais, en frappant 
la Grèce dans son existence intime> 
c*est-è-diredans ses institutions, n*ont 
pas fait moins de mal a ce pays que 
ne lui en acausé rhostilitédéclaréeaes 
Turcs. C'est au milieu des violences 
exercées par les soldats de Colocotroni 

?ue le prince Othon arriva en Grèce. 
Ine flotte de cinquante-cinq bétinient: 
de transport, escortée par les vais 
seaux de euerre des puissances alliées 
amenait Ie jeune souverain , une ré 
gence d*hommes d'État hautement es 
timés en Allemagnc , trois mille soldatst 
bavarois , et des ressources pécuniaires 
sufOsantes pour les premiers besoins. 
Le spectacie sur le rivage préscntait 
un contraste frappant avec cette pompe 
d'installation. Cétait une fbulc de 
paysans accourus sur le lieu du débar- 
V,- quement, héros obscurs de tant de 
luttes étrangères et intestines, dont 
Fextérieur misérable semblait annon- 
cer k l'élu des cours protectrices toute 
réteodue de ia tdche qu'tl n*avait pas 
craint d*accepter (février 1833). 
La régenee, composée du corate 
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d*Armansperg , du général Heydeck', 
et de MM. Maurer et d'Abel, devait 
entourer Ie prince Othon de ses con- 
seiis, et gouverner eiT«on noin jusqu'è 
sa majorité. On proclama une amnis- 
tie générale pour tous les délits politi- 
ques. La nation reconnut Tautorfté de 
la régence et préta serment de üdélité 
au roi Othon. Trois cours de justice 
furent instituées h Nauplie , a Misso- 
longlii*et a ïhèbes. On restrelgnit 
Tusage des arnies a feu ; on €i*éa une 
administration , une armee et une ma- 
rine; des comités furent institués pour 
eiaminer les affaires de l'Église et les 
besoins de Tinstruction publique; et, 
pour appuyer les mesures de police, 
on créa un corps de gendarmerie. Les 

Erétentions des anciens partis sem- 
laient efTacées ; il n*était plus ques- 
tian du sénat; et, pendant quelques 
mois , rétablissement de Tordre amena 
les plus heureux résultats. Mais cette 
hafrnonie ne fut pas de longue durée : 
Ie désarmement des palicares et Ie 
refus inopportün d*avoir égard aux pré- 
tentions exa^érées des capitanis , exci- 
tèrent parmi eux un vif mécontente- 
ment. Le général Church se fit l'avocat 
d^ réclamants; et, n*écoutant que ses 
sympatbies militaires, il ne caclia pas 
que ces mesures étaient désapprouvées 
par le comte d'Armansperg, qui avait 
m ceder sur ce point a la déteraiina- 
tion de ses coUe^ues. Cétait publier 
qu*il y avait scission dans le conseil , 
et raviver les luttes intestine^ Le sys- 
tèine introduit dans la perception des 
impóts par Maurocordato , nommé mi- 
nistre des finances , et cfuelques autres 
règlements sur Texploitation par des 
p^ticuliers des terres appartenant a la 
couronne, blessaient ledroit local et 
entravaient sensiblement rindustrie et 
l'agriculture : cependant les bienfaits 
de la nouvelle administration compen- 
saient largement ses fautes ; et , è tout 
prendre , la Grèce était dans un ^at 
prospère. 

Ce Uéveloppement de ressources, 
basésurun gouvernement indépeiidant, 
ne pouyait que contrarier les vues de 
la Russie. L empereur TNicoIas noinma 
pour son cnvoyé auprès du roi Othon 

89* UviHiison, fRussiE.) T. ii. 



M. Catacazl. Cet ngcnt ent ordre de 
se rendre d'aberd a Municli, afin de 
ne paraltre sur le théétre de sa mis- 
sion 6|u'armé de la doublé irffluence de 
la Russie et de la Bavière. II s'agissait 
d'alarmer le roi allemand sur la ten- 
dance rèvolutionnairc de la régence, 
tdche qui n'était que trop facilc. M. Ca- 
tacazi, a son arrivée en Grèce, sus- 
cita tant d'embarras aux quatrc con- 
seillers bavarois, qu'ils éterivirent è 
Pétersbourg póur demander son rap|>el. 
C*est sur ces entrefaitcs qu'eut lieu 
une mesure d'une grande portee poli- 
tique. M. Maurer convoqua le liaut 
clergé a Nauplie , institua de son plein 
assentiment un synode indépenclant , 
et pla(ja le roi Othon è la tête de TE- 
glise de son royaume (4 aoüt) (23 juil* 
let 1838). 

Les Grecs approuvèrent fornielle- 
ment un acte d'autorité en vertu duquet 
le pays devenait le seul en Europe dont 
TÉglise portalt le niéme nom que TÉtat. 
Ce n'était pas sans raison que M. Ca- 
tacazi ne vonlut point assister a la so- 
lennité qui acconipagna Facte d'indé- 
pendance de rÉglise grecque. Wous 
rapporterons ici quelques-uns ées ar- 
ticles de la déclaration , pour indiquer 
combien elle génait les projets de Ja 
Russie a Tégard de la Grece. 

Othon , par la grüce de Dieu , roi 
de la Grèce ; 

D'aprcs le voeu unanime des métro- 
politains , archevéques et évéques de 
notre rovaume , de nous voir déclarer 
rindépeiidance de TÉglise grecque , et 
instituer un synode permanent, nous 
avons décrété, de l'avis et avec Tap- 
probation de nos ministres , et décré- 
tons ce qui suit.: 

Art. V\ L'Église oriëntale, apos- 
tolique , orthodoxe , dans le royaume 
de ürèce, en ne i;^onnaissant pour 
son cJief spirituel que Notre Seigneur 
et Sauveur Jésus-Christ, et en n*en- 
vlsageant pour son supérieur, conoer> 
nant la direction et radministration de 
l'Église , que le roi de la Grèce • est Hbre 
et indépendante de tout autre pouvoir, 
sans prejudice de Tunité du dogme, tel 
qu*» a toujours été reconnu par toutea 
les Églises orthodoxes orientales. 
15 
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Art. 9. Le soprétne pouToir spiri* 
tuei repose, sous la suprematie du roi, 
entre ie^ mains d*un saint synode per- 
manent... tSuivent [)lusieurs articles 
purement réglenoentaires.) 

Art. 8. Le serment suivantsera prété 
par Ie président , les conseillers et les 
assesseurs du sjmode : 

Je jure d'être fidele au roi, d'obéir 
mix iois du royaume , de m*acquitter 
consciencieusement des fonctions qui 
me sont confiées ; de m^intenir reii- 
deusement les droits et les libertés de 
rÊglise orthodoxe oriëntale, aposto- 
lique, du royaume de la Grèce ; ae veil- 
Ier a son indépendance de tout pouvoir 
étranger, k son bien-étre et a sa pros- 
périté , etc. , etc. 

Après uneeonspirationourdiecontre 
larégence,ouplutóteontre MM. Mau- 
rer et d'Abel , par Coloeotroni et les 
die£s les plus iniluents parmi les 
Klephtes, on acquit la certitude que 
M. Catacazi , soutenu par M. Dawkins , 
resident anglais , avait réussi h. oppo- 
ser le comte d'Armans|}erg è ses col- 
lègues ; dès lors le président de la ré- 
gence, compromis par son mauvais 
vouloir, OU, du moins, par unecondes- 
cendance inqualifiable , se vit forcé de 
rechercher rappui de la Russie. La 
découverte de toutes ces intrigues 
araena un changement de ministère 
dans le sens constitutionnel ; mais , par 
un sentiment outré de delicatesse, on 
laissa des fonctions importantes entre 
les mains d'bommes connus par leur 
KoiStiUté aux nouvelles institutions. On 
dócida néanmoins, sans plus de délai, 
de procéder a la création reguliere et 
systématique d*un code de Iois et d'une 
or^anisation municipale. Cette déter- 
nunation valut au nouveau ministère, 
de la part de M. Catacazi et du resi- 
dent anglais , la qualiiication de révo- 
lutionnaire et de republicain. 

M. de Gasser avait été envoyé de 
Munich en Grèce avec Tordre de s'en- 
tendre avec M. Catacazi ; mais , quand 
il eut vu rétat réel des choses , il in- 
fprma son cabinet de toutes les intri- 
gues de Tenvoyé russe; il écrivit niéme 
a sa cour qye la comtessed'Armansperg 
ne négligeait rien pour faire du jeune 



rol, ou du moins de son onole« Ier 
prince de Saxe-Altenbourg, un de ses 
gendres. Quel que fdt TeloignemeQ^ 
du roi de Bavière pour une mésalliance , 
ses craintes , devant tout ce qui^avait 
une couleur liberale, étaient encore 
plus vives, et il ne pouvait se résoudre 
a voir établir en Grèce un système 
large et approprié aux moeurs et aux 
habitudes nationales, sans se croire 
complice de jacobinisme. L'oppesiUon 
du comte d'Armanspers aux vues de 
ses colleges fut probaBlement c« qui 
le maintmt ; tandis aue , comme pour 
précipiter leur disgrice prépapée avec 
tant d'habileté par le parti russe , sou* 
tenu par le resident britannique, 
.MM. de Maurer et d'Abel travaillaient 
k la rédaction de quatre codes bases 
sur la loi commune et sur «les an- 
ciennes institutions municipales. Daos 
Ie même temps, on jugea le proces des 
conspirateurs dont nous avons dëja 
parle , et parmi lesquels fi(;uraient «n 
première ligne Coloeotroni et Colio- 
pulo ; malgré les efforts du parti russe , 
et la sympathie non dissimulée du 
comte d' Armansperg , le sentence fut 
un arrét de mort que commua le roi 
en vingt années de prisou. Quelques 
troubles éclatèrent è Maïna , oü la ré- 
volte prit un caractère sérieux. En pré- 
sence de toutes ces difficultés , le gé- 
néral Jleideck et MM. de Maurer et 
d'Abel demandèrent leur démission; 
mais on la refusa pour les congédier 
bientót avec plus d éclat. 

M. de Kob^U fut envoyé de Munich 
avec des lettres pour le comte d*Ar- 
mansper^ et M. Catacazi , ce dernier 
avant déjè re^u Tordre de sa cour de 
placer des baïonnettes russes h la dis- 
position de M. Kobell et du comte d*AN 
roansperg, si MM. de Maurer et d'Abel 
voulaient s*en tenir aux stipulations 
du quadruple traite, et par conséquent 
ne pas quitter leur poste. M. Kobell 
fut jpommé è la place de M. de Mau- 
rer, et M. Greinera celle de M. d*Abel, 
comme membre supplementaire. 

o On vit alors , dit M. de Maurer, Ie 
singulier spectacle que le successeur 
d'un homme dénoncé au gouvernement 
britannique comme un 'partisan trop 
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ürdent de la RuMfe , anriva lüi-méme 
è rhdtel da ministre russe en Grèce , 
pour chasser , sll était nécessaire , par 
rusage des' armes nisses, Thomme 
dénoDcé eomme partisan de la Russie. .. 
Les conséqaences de notre rappel pou- 
vaient étre fecilement entrevues, au 
moins par ceux qui connaissaient les 
relations, Ie payr, Ie peuple et nosr 
suocesseurs. 

« Si nous eussions été rap^lés quel- 
ques mois plas tard , la Grece aurait 
6u déja alors ses tribunaux , ses écoles , 
son université , son académie des scien- 
ccs ,* et , en général , des fondements 
plus solides ponr son aventr. » 

Quant au général Heideck , il atten- 
dit que son engagement filt expiré 
pour ^uitter la örecc, oü son zèle et 
son devouement étaient désormais inu- 
tilcs. La guerre civile éolata ; un nereu 
de Plapontas se déchra lieutenant gé- 
néral du ropame, et arbora les cou- 
leurs russes, prétendant que son parti 
n*avait d*autre but que d*assister ie 
jeune roi dans i'oeuvre constitution- 
nelle, Tous ces moyens avaient été 
préparés pour désorganiser la régence ; 
maïs il se troura qu'ils éclatèrent 
oontre Ie comte d'Armansperg lui- 
méme, a Tinstant oö il était débar- 
rassé de ses collègues. Cependant les 
rebelles furent désarmés; et Ie comte , 
ayant sans doute égard .h l'intention 
pHmitive des coupables, se garda de 
sévir contre les cuefs du complot , et 
se oontenta de faire exécuter quel- 
ques malheureux paysans qui n*étaient 
ooupables que d'ignorance. La veille 
de sa majorité, Ie roi Othon nomma 
Ie comte d*Armansperg vice-chancelier 
du royaume : ie but de la Russie était 
atteint ; et , ce qu*ii y a de plus digne 
d*attention, e'est que Ie cabinet bri- 
tannique donna lui-méme les mains è 
toutes les mesures des agents russes , 
contrairement è l'esprit des protocoles, 
et dans la crainte puérile que Tétablis- 
sement d'un gouvernement populaire 
en Grèce ne püt étre attribué au 
triomphe de la révolution de j uil let. 
Peu importait è la Russie que , plus 
tard , M. d*Armansperg fdt rappelé ; 
il lui importait 'd'empecher la Grèce 



de s'organiser dhne maniere stabiel 
de faire triompher son influence è tont 
prix, et de pouvoir compter la Grèc^ 
comme une annexe de ses province9 
maritimes quand Theure de U)nstanti- 
nople aura sonné. 

Pendant que Ia Russie étudiaft ^ 
fond toutes les difficultés qui entra- 
vaient Taction des gouvernement^ 
étrangers, soit pour les forcer è adop^' 
ter ses vues , soit du molos poiir para- 
lyser leurs intentions hostiles, Fopmioii 
des meiileurs pubiicistes de TËurope 
prenait au sérieux un système qui s é-t 
tablissait non plus sur des tfaéories, 
mais sur des faits. Pendant longtemps , 
on s*était contenté de répondre a ceux 

?ui si^nalaient les envabissements de 
empire dq Nord , que son étendue dé- 
mesurée était un indice de faiblesse, 
que Ie défaut de centraiisation y ren- 
aait impossible Texercice intelligent 
du despotisme , que les embarras finan- 
ciers ne permettaient pas d*entretenir 
une force armee suHlsante pour assurer 
la sécurité des frontières , enfin que la 
réunion bétérogène de tant de popula- 
tions dont les interets étaient évidem- 
ment différents, amènerait sous peu 
une scission, et que Tunité gouverne- 
mentale serait detruite. Si la Russie 
avangait vers TOrient, c*était pour 
remplir, dans un but buinanitaire, une' 
mission civilisatrice; si elle établissait 
des colonies militaires, elle retardait 
par cette mesure Témancipation des 
serfs, en cbangeant maladroitement 
Tesprit d*obéissance passive de ses ar- 
mées; elle n'avait pris les provinces 
baltiques que pour assurer un débou* 
ché a son commerce: c'était pour un 
motif semblable qu*elle s'était ménage 
quelques points sur Ie littoral de Ta 
mer Noire et de la Caspienne : quant è 
ia Pologne, on prouvait victorieuse- 
ment que ce dernier boulevard devait 
tomber. C'est ainsi que, par Terreur 
OU la négligence des cabinets , la Russie 
s'emparait successivement de toutes 
les positions qui la rendent aujourdimi 
inattaquable; et que, cessaut désor- 
mais de nier ce qui est manifeste, elle 
marche h son but avec toute la force 
d*une organisation politiqae longtemps 

16. 
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mürie, et dédaigne de jeter un voile 
feur ses projets ultnlcurs. Quand la 
dipiouiatie ue fut plus en mesure de. 
nier révidenci?, on cssaya de sonder 
les résolutious de la Russic par des 
nianifcsta(ions saus portee, dont ie but 
se réduisit a faire voir que Timpuis- 
sance était a cóté de^ ia craintc : c*est 
èiüsi qu'en France un luinistre déclara 
è la tribune que Ia nationalité polo- 
naise existait en droit. L'enipcreur Ni- 
colas répond it h ce défi en pressant 
les travaux de la citadel Ie d*Alexandre 
è Varsovie, et Ie discours qu'il tint k 
Ia députation de cette ville, en octobre 
1836, annonce Cjue sMl n'est pas encore 
en mesure d'agir directemcnt sur TEu- 
rope. comme d Tentend , il regarde 
du moins les traites comme chose mo- 
difiable, et ne reconnalt aucune espèce 
^'intervention pour ce qui Ie regarde 
personnellement. Nous donnerons ici 
Je texte de ce discours d'après Ia ver- 
sion de Varsovie. 

« Je sais, messieurs, que vous avez 
voulu me parier; je connais méme Ie 
contenu de votre discours , et c'cst pour 
vous épargner un mensonge que je ne 
désire pas qu'il me soit prononcé. Oui , 
messieurs, c'est pour vous épargner 
ün mensonge, car je sais que vos sen- 
timents ne sont pas tels que vous voulez 
me Ie faire accroire. 

« Et comment pourrai-je y ajouter 
foi , quand vous m*avez tenu ce méme 
lang(ige Ia veille de la révolution ! 

ft N^est-ce pas vou^-mêmes qui me 
parliez , il y a cinq ans , il y a huit ans, 
de fidtUité, de dévouement, et qui me 
faisiez les plus belles protestations d*at- 
tachement ? Quelques jours après , vous 
avez brisé vos serments, vous avez 
comrois des actions horribles. 

« L'empcrcur Alexandre, qui avait 
fait pour vous plus qu^un empereur de 
Russie n^aurait dü faire,* qui vous a 
comblés de bienfaits, qui vous a favo- 
risés plus aue ses propres sujets, et 
vous a renifus la nation la nlus floris- 
sante et la plus heureuse , rêmpereur 
Alexandre a été payé de la plus noire 
ingratitude. 

'« Vous n'avez jamais pu vous con- 
tenter de la position la plus avanta- 



geuse, et voGS avez flm par. détruire 
vous-memes votre bonheiir. Je vous 
dis ici la vérilc pour éclairer notre po- 
sition mutueiie, et pour que vous sa- 
chiez bien a quoi vous en tenir; car je 
vous vois et je vous parle pour la |>re- 
mière fois dcpuis les troubles. 

«Messieurs, il faut des actions et 
non des naroles; il fout que Ie repentir 
-vienne au coeur. Je vous parle sans 
m'écbauffer; tous voyez que je suis 
calme; je n'ai pas de rancune, et je 
vous feral du bien malgré vous. Le 
maréchal que voici remplit mes inten- 
tions, me seconde dans mes vues, et 
pense aussi a votre bien-étre (è ces 
mots, les membres de la députation 
saluent Ie maréchal). Eh bien, mes- 
sieurs , que signifient ces saluts? Avant 
tout il faut remplir vos devoirs, il faut 
se conduire en bonnétes gens. Vous 
avez, messieurs, a cboisir entre deux 
partis : ou persister dans vos illusions 
d*une Polognc indépendante, ou vivre 
tranquillement et en sujets fidèies sous 
mon gouvernement. 

• Si vous vous obstinez è conserver 
vos rêves de nationalité distincte, de 
Polo^ne indépendante, et de toutes ces 
cbimeres, vous ne pouvez qu'attirer 
sur vous de grands malheurs. J*ai fait 
élever ici Ia citadelle, et je vous déclare 
qu'a la moindre émeute je ferai fou- 
droyer la ville, je détruirai Varsovie, 
et certes ce né sera pas nioi qui la re- 
b^tirai I 

« Il m'est bien péniblede vous parier 
ainsi; il est bien pénible a un souve- 
rain de traiter ainsi ses sujets; niais je 
vous le dis pour votre propre bien. 
Cest a vous, messieurs, de songer a 
mériter Toubli du passé : ce n^est que 
par votre conduite et votre dévouement 
a mon gouvernement que vous pouvez 
y parvenir. 

« Je sais quMI y a des correspou- 
dances avec Tétranger, qa'on envoie ici 
de mauvais écrits, et qu'on i&che de 
pervertir les esprits; niais la meilleure* 
police du monde, avec une frontière 
comme vous en avez, ne peut empê- 
cbcr les relations clandestines. Cest h 
vous-mémes a faire la police, a écarter 
Ie mal. 
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« Cest en éicvant bïen vos enfants, 
en letir incnlquant des principes de re- 
lïgion et de nüélitf^ a leur souverain, 
que vous pouvez rester dans ie bon 
aiemin. 

« Et , au milieu de tous ces troubles 

3 ui agilent l'Europe, et de toutes ces 
octnnes qui ébranlent Tédifice social , 
il ny a que la Russie qui reste forte et 
intacte. Croyez-moi, messi^qrs, c'est 
un vrai bonheur d*appartenir a ce pays 
et de jouir de sa protection. Si vous 
Yoasconduisez bien ,si vous remplissez 
tous vósdevoirs, ma sollicitude pater- 
Ddle s'étendra sur vous tous, et, mal- 
gré tout ce qui s'est passé, mon gou- 
vemenoènt pensêra toujours h votre 
bien-^tre. 

« ftappeleZ'VQus bien ce que je vous 
ai dit. » 

Ce discours, répété par Ie journai 
des Débats avec des comment^ires 
d'une énergie insolite, produisit si peu 
d'effet sur \p cabinet de Pétersbourg, 
que Tarticle de Torgane officie! fran- 
cais fut textuellement inséré dans les 
feuilles russes. 

Depuis Ie changement qui eut lieu 
dans les ambassades , et a I a suite du* 
qucl M. Pozzo-di-Borgo fut nommé 
niinistre russe è Londres, Ie cabinet 
4e Pétersbourg §embla adopter une 
marclie plus dtrectement conforme a 
ies vues, c'cst-è-dire, plus hostileaux 
iotéréts bien compris de TEurope cons- 
titutionnelle. Les rapports de eet ha- 
bile diplomate sur les embarras de la 
Grande-Bretagne paraissent avoir dé- 
cidé Ie gouvernement russe a mettre è 
Tépreuve les dispositions paciGques de 
la puissance maritime la plus jalouse 
de ses droits commerciaux : nous vou- 
lons |>arler de la confiscation du navire 
anglais Ie Fixen. Le manifeste sui- 
vant, publié dans le journai de Saint- 
Pétersbourg, au commencement de 
janviet 1836, explique et motive cette 
mesure. 

« Les journaux anglais ont annoncé 
Ie 1" janvier que le brick Vixen avait 
été expédié de Constantinople par quel- 
ques armateurs it Londres, dans le 
bfit liautement avoué de porter sur les 
cdtes de Circassie uue cargaison com- 



posée en majeure partie de poudre.a 
canon. Ces mémes feuilles ont ajouté 
que eet article étant prohibé par Ie tarit 
russe, Texpédition au Fixen avait été 
spécialement entreprise afin de braver 
la surveillance et d*enfreindre les me- 
sures de répression que Ia croisière 
russe est cbargée de diriser dans ces 
paraces contre tont tranc illicite et 
clanoestin. 

« Au moment méme oü le but de 
cette coupable tentative nous était ainsi 
ouvertement annoncé par Ia voie des 
feuilles publiques, un rapport de Ta- 
mirauté de la mer Noire a instruit Ie 
gouvernement impérial que le schooner 
Fixen avait paru en effet sur les cótes 
de la Circassie, qu'il avait été capturé 
par notre croisière, et conduit dans le 
port de Sébastopol. 

« Voici les circonstances qui ont ao- 
compagné eet incident : 
• « Le 24 novembre au soir, le Fixen 
a été signalé sur la cóte de Cipcassie, 
en vue de Gélengik. Le brick de la 
marine impériale VAjaXy capitaine- 
lieutenant Woulf , ayant recu du com- 
mandant de la station Tordre de suivre 
les mon vemen ts de ce navire , Ta atteint 
dans la journée du 26. II Ta trouvé è 
Tancre au fond de Ia baie de Soudjouk- 
Kalé, sur un point de la cóte oü il n'y 
a ni douane ni quarantaine. Une partie 
de réquipa^e se trouvait è terre, et 
clierchait, a force de rames^ è rega- 
gner le navire au moment ou VJjax 
vint le surprendre et l'atteindre. 

« Interrogés sur le but de leur des- 
tination, le capitaine du navire, Tho- 
mas Childs, et le propriétaire de la 
cargaison, George Bell, n'hésitèrent 
point a déclarer qu'ils étaient venus 
dans rintention de trafiqjuer avec les 
habitants de la cóte, le cnargement se 
composant de sel , article dont notre 
commerce défend expressément Pim- 
portation dans tous les ports de la mer 
Noire et de la ro^r d*Azof. 

« L*aveu était positif , le délit de 
contrebande avéré, et l'infraction de 
nos règlements sanitaires flagrante. 

« Sous Ie poids de cette doublé con- 
viction , le Fixen a été immédiatemrnt 
arrélé, et conduit, Ie 27 novembre, è * 
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Gélengik, oü il est arFivé Ie lende- 
inuin 28. 

« La , Ie contrc-amiral Esmant , com- 
hiandant notre station , a étabii sur-Ie- 
champ une commission d'enquête, 
bhargée de procéder formellement a 
rinterrogatoire de Féquipage et a Texa- 
men de toutes les circonstances qui 
aVaient amené la capture du bêtiment. 

« Il résulte de Penquêle : 

« Que Ie schooner yixériy capitaine 
Thomas Childs, etc, etc., a été frété 

Rar la maison Bell , etc. , etc. , a Bouk- 
arcst, pour étre employé par elle è 
Constantinople , dans Ie Danube, dans 
les ports de la mer Noire, de la mer 
d'Azof OU deMarraara, etqu'en vertu 
de ce contrat, Ie Fixen a été mis è la 
disposition de Bell , lequel a fait prcn- 
dre au bdtiment, èConstantinople, un 
chargementde sel; 

a Que ce dernier a bissé entièrement 
ignorer au capitaine Ie but de leur 
Toyage, iüsqu'au moment oü Ie navir* 
a quitte ie Bosphore, Ie 19 novembre; 

« Que Ie sieur Bell , après avoir 

pris un pilote turc "k Samsoun , a donn^ 
au capitaine Tordrè de cingler vers 
ïougbé, Pscbad ou Soudjouk-Kalé^ 
ces trois points étaot saus douane ni 
quarantaine; 

< Que Ie navire est resié dans ce 
dernier endroit pendant trente-sii 
beures a Fancre, avant d'avoir été 
joint par VJjax; 

« Que , durant eet intervalle, Ie sieur 
Bell s'est mis en rapport avec les babi* 
tants de la cóte, dans ie but avoué de 
trafiquer aveceux; 

« Qu'il existe un fait qui, dans 

la conjoncture actuelle, acquiert Ie ca- 
ractère d'uoe présomption très-grave : 
c'est que sur quatre canons dont 1-ar- 
mement du navire devait se composer, 
ainsi que ses documents 1'attesteut, il 
ne s'en est trouvé a bord que deux... 
Ces considératioDS réunies ont été jfu- 
gées décisives par la commission ; elle 
a reconnu que Ie f-^ixen et ia cargaison 
devaient étre soumis a la conOscation. 
(. « D*après.cet arrêté, ledit bdtiment 
a été cMiduit a SébastopoL oü il est 
arrivé Ie 29 novembre Ml décem* 



« Toutes ces circonstances ayant été 
portées a Ia connaissance du gouver- 
nement impérial, il vlent de tra«s- 
mettre a Famirauté de la mer Noire 
Tordre de conGsquer Ie schooner Ie 
f^ixen et sa caiigaison, et de les dé- 
clarer de bonne prise. 

« Quant è Féquipage de ce bétimeot , 
bien qu'il ait encouru , d'après les lois 
sanitairo^ établies dans tous les pays 
de TEurope , les peines les plus grares , 
Sa Majesté Tempereur a daigné prendre 
en considération les eirconstaaoes at- 
ténuantes qui tendent è étabiir que Ie 
capitaine Childs a été, dès roriginey 
étranger h une entreprise dont la res- 
ponsabilité et ia hoAte oe ddrent re- 
iomber que sur les armateurs qui Toat 
tentée. £n conséquence, Fempereur a 
donné ordre de suspendre toute poor- 
suite ultérieure contre Ie captaioe 
Childs, etde Ie mettre en iiberté, ainsi 
que les gens de 1'équipage. De plus, 
ayant appris par ka rapp^rts de rami- 
rauté que ces indivJdus se tronyaieot 
dans un complet dénóment^ Sa Maiesté 
a chargé Ie gouverneur géoéral oe la 

Eouvelle-Russie, comte Voroazof, de 
ar fournir les mayens de rctöumer 
k Constantinople... 

«Le gouvernement impérial croit 
devoir donner la plus eraode pabUcilé 
a eet acte de sévérïté et de justfee, 
pour prévenir désormais Ie renoiivelle- 
ment d'une tentative que proscrit la 
législation de tous les pa>:s. 

«Afin d'éclairer coni|)létemeot l*opi- 
nion du public, il importe de rappeier 
encore iei les circonstances suivantes : 

« Le littorai de la mor Noire*, depuis 
Femboudmre du Kouban jusqu*au port 
Saint-ISicolas inclusivement, avant été 
place sous la domination de Fempire 
r^tsse , en vertu de 1'article 4 du traite 
d'Andrinopie, une des premières me- 
sures arrétées par le gouvernement 
impérial a été de feddw* des établisse- 
ments de douane et de quarantaine 
dans les ports d'AnapQ et de Redoat- 
Kalé. L'ua et Fautre onf été ouverts 
dés k)ra au comtnerce rtégulter dé 
toutes les nationi, a Fexclusion eX" 
presse des autrès endroitSj baies et 
,ïwrm du -iittoral^ oü il n'existe a«» 
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Gun établissement sanitaire et aucune 
douane. 

« En portant cette disposition è Ia 
€onnai8sance du gouvernement otto- 
inan et des re|)ré8entants de toutes les 
puissances ré&idant è Constaatinople, 
la légation impériale a eu ordre de leur 
annoncer que toute tentative des na- 
Tigateups étrangers pour se mettre en 
communication avee les cdtes ci-dessus 
mentionnées, è Texception des ports 
d'Anapa et de Redout-Kalé , serait con- 
sidérée comme constituant un délit de 
contrebande, et soumettrait les indi- 
vidus coupables d'un pareil acte a Ia 
responsabilité legale qu'entrafne tout 
traOc illicite et clandestin. 

« (Test au mois d*octobre 1831 que 
la disposition qui vient d'étre énoncée 
a été communiquée tant a Ia Porie 
ottomane qu'aux légations étrangères ; 
et c'est depuis cette époque que la croi* 
sière établie par Ie gouyemement im- 
périal sur Ie littoral de la mer Noire 
exerce dans ces parages la surveillance 
dont elle est légalement investie. 

« Malgré ces mesures formcllement 
annoncées, des navires étrangers ont 
essayé , dans Ie courant des années 1834 
et 1835 « d'entretenir avec les babitants 
de la cote des relations clandestines. 
Elles ont mis Ie commandant de notre 
croisière dans. la nécessité de redou- 
bler dès lors de surveillance et de ri- 
gueur. 

« M. de .Bouténief a été appelé de 
son cdté a fenouveler auprès des léga- 
tions étrangères è Constantinople les 
Communications qu il leur övait faites 
en 1831. Ën conséquence, il leur a 
adressé la circulaire que nous venons 
de rapporter. 

« Par cette note, Ie ministre russe 
a invite tous les représentants étran- 
gers a vouloir bien faire parvenir les 
avertissements nécessaires aux béti- 
ments naviguant sous Ie pavillon de 
leur gouvernement dans les parages 
précités de la mer Noire, a6n de pré- 
venir ]es conséquences qui pourraient 
résulter d'une contravention aux rè- 
gleroents établis contre Ie cómmerce 
de contrebande. 
^ c Cette circulaire porte la date du 



13 septembre 1830; et c'est en dépit 
des avertissements réitériés dont nous 
venons de rappeler la teneur, que Ie 
Fixen, ainsi que \e ^foming'Chr<m^cle 
Tannonce, a été expédié de Constan- 
tinople dans Ie but avoué de braver et 
d'enfreindre nos règlements. 

« Le simple exposé des faits suffira 
pour placer dans son vrai jour la con- 
duite des armateurs anglais, qui, mé- 
connaissant le respect qu*ils devaient 
au pavillon national, n'ont point hésitë 
a en abuser pour protéger un honteux 
tralie, OU pour couvrir de perfides des- 
seins, que le jugement impartial de 
tous les bommes bien pensants ne sau- 
rait nianquer de condamner et de flé* 
trir. 

« La publicité que le gouvernement 
imperia! a cru devoir donner aux dé- 
tails de cette affaire servira en méme 
tem|)s h faire connaitre la légalité, 
aussi bien que la rigueur des mesures 
adoptées par la Russie pour faire res- 
4>ecter ses règlements, et les mettre 
désormais a rabri de toute nouvelle 
atteinte. » 

Les conséquences de ce manifeste 
sont rigoureusement justes. si Von 
admet le principe d'oij elles decoulent; 
c'est-a-dire, la possession par la Russie 
du littoral circassien, en vertu de Tar- 
ticle 4 du traite d'Andrinople. Dans 
tous les cas, le gouvernement britan- 
nique a manqué a sa dignité dans ce 
différeud : s'il reconnaissait Ie droit 
exclusif des Russes sur cette cóte , il 
de valt faire signifier h son cómmerce 
par les voies ofücielles que le blocus 
était consent!; s'il avait jugé que Ja 
Porte n'avait pas le droit de ceder au 
gouveroen)ent impérial un pays inde- 
pendant, et avec qui les Russes trai- 
tent journellement de puissance armee 
è puissance ennemie par Féchance des 
prisonniers , on. ne peut que le bldmer 
d'avoir recuié devant la deniande aussi 
juste qu'éoergique d'une satisfactfon 
eclatante et complete. II en est résuité 
que la prépondérance russe s*est affer- 
mie dans 1 Grient , au grand détriment 
de rjnfluence anglaise; et, lorsqu\)n 
voudra recourir a des nioyens sëneux, 
on aura laissé écbapper ce point d*op« 
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portunité oü Ie droit et les interets se 
prétant une force mutuelle , ia dignité 
des gouvernements Teqoit un noiiveau 
lustre du déploiement spontane de 
leurs molens de coercition. 

L'annee 1836 s^est ou verte par un 
changement dans Tadministration des 
Coaaques du Don.L'empereur Nicolas 
jugea eonvenabie de leur imposer une 
nouvelle constitution , qui , en effacant 
leurs anciens privileges , rattachdtdiine 
maniere plus intime cette population 
remuante et suerrière au systènie de 
dépendance aosolue qui régit toutes 
Jes parties de l'empire. Le jour de 
J'introduction de ces nouveaux sta- 
tuts, qui règlent d'une maniere üxe les 
rapports mutuels des Cosaques de 
rangs différents, a été célébré avec 
une sorte de solennité. Les pécheries , 
des secours en sel , et une somme au- 
nuelle de cinquante mille roubles, ont 
été accordés dans le but de soulager 
Jes malades, les blessés, les veuves et 
les orphelins, et pour subvenir è Tin- 
suffisance des récoltes dans les mau- 
vaises années. 

On ne peitt qu'admirer avec quelle 
habileté le gouvernement russe em- 
ploie les moyens les plus opposés pour 
amener h Tunité despotique les nom- 
breuses peuplades qui entourent le 
Doyau des provinces slaves. Si la résis- 
tance se manifeste par des révoltes, il 
écrase du poids de sa puissance mili- 
taire ceux qui essayent de prouver qu'il 
exisie une différence entre la protec- 
tion du tsar et une soumission com- 
plete. Quand la résistance n'est que 
dans les moeurs , c'est dans cette source 
méme qu'on la combat : les faveurs ac- 
cordèes aux plus dociles, le contact 
fréauent, en temps de service, de ces 
solaats irréguiiers avec les autres trou- 
pes, sufQsent pour altérer en eux les 
traits distinctiis de leur caractère mo- 
ral. Quand ce travail de modification 
se trouve sufTisamment avance, le pou- 
Toir laisse alors tomber son dernier 
niot, et Tarrêt suprème est inteqwété 
comme une faveur. Les Cosaques du 
l)on, par leur situation plus rappro- 
diée (iu centre de Tempire, devaient 
étre aussl les premiers a voir s'effacer 



les traces de leur ancienne indépen- 
dance. £lle fut sérieusement menacée 
du jour oü ils conférèrent riietmanat 
a des seigneurs russes. Bientdt, sans 
doute, viendra le tour des autres tri- 
bus de la race cosa(jue. L'agriculture 
et rindustrie les ameneront graduelle- 
roent a des idees d'ordre et de soumis- 
sion; en attendant, ils portent assez 
impatiemment le joug, et l'on a vu les 
Tatars Nogaïs et ceux du Kouban exer- 
cer sur le sol russe des violences et des 
brigandages di^nes des montagnards 
du Caucase. !Neanmoins Tinaction oh 
les retient la paix ne peut que réa&ir 
favorablement sur leurs moeurs , et l*in- 
fluence de ce changement s*étendra 
graduellement vers TAsie, surtout 
quand les Russes auront accompli la 
paciGcation des régions caucasiennes. 
Pour bien faire comprendre Tintérêt 
qu*avait laRussie a imposer aux Cosa« 
quesdu Don une constitution nouvelle, 
il suffira de rappeler que , bien qu'or- 
ganisés par régnnents, leurs ofuciers 
étaient elus par toute la communauté. 
Le service acbevé, les distinctions dis- 
paraissaient, et chacun rentrait dans 
régalité la plus parfaite, sous le rap- 

§ort des devoirs et des droits. La vue 
e leurs steppes, leurs chants natio- 
naux , oü vivent leurs traditions d'in- 
dépendance, les éloig^naient de toute 
idee d'esclavage; aussi ne trouvait-on 
chez eux ni serfs ni propriétaires de 
serfs. L'obligation du service militaire 
n'était pour les Cosaques que rapplica- 
tion de leur principe électif h tous les 
emplois. Déjè leur organisation en 
troupes régulières et soldées les avnit 
en quelque sorte assujettis au pouvoir; 
il s agissait de détruire Tinfluence de 
la communauté et du foyer. La nou- 
velle mesure atteignait ce but, en fai- 
sant dépendre tous les grndes de !a 
faveur impériale. 11 fallait que rofïicler 
une fois nommé conservét son grade. 
On a donné des propriétés et des serfs 
aux ofGciers cosaques; et, comme la 
matière esclave manquait, on a envoyé 
dans le pays des paysans russes pour 
les dis'tribuer entre les élus de c«tte 
nouvelle aristocratie. C*est ainsi que, 
por une espèce de fatalisme, ou phitói 



IA 



Digitized by 



Google 



RUSSIE. 



617 



«n raison de la forcc des choses, la 
Russie, au lieu dNitiüser les élenients 
de liberté épars 5a et lè sur Ie sol, 
tend a les assiinilcr aux Histitutions 
générales, comme srelle était jalouse 
de regier par oukoses la marche de la 
civitisation , pour lui donner Tensembie 
et la précision d'une évolution mili- 
taire. 

Nous avons déjè remarqué, et par- 
ticulièrement dans Tintroduction de 
eet ouTrage , quelles sont les ressour- 
ces actuelles au cammerce russe, et 
comment la situation géographique de 
l'empihe met è sa disposition un sys- 
tème complet de Communications a 
rintérieur, etdesdébouchesaussi com- 
modes que nombreux pour ses rela- 
tions avec les quatre uarties du monde. 
Dans rhypothèse meme oit ses flottes 
re ncontreraient des obstacles dans la 
Méditerranée, laRu8sie,parrinfluence 
(]u>lle exerce sar FAIIemagoe, pour- 
rait, au moyen du Danube, dont elle 
oecupe les embouchures praticables 
en Tertu du traite d'Andrinople, s*ou- 
Trir les grands marchés européens 
pour ses produits et pour ceux de rAsie 
centrale. On peut dire que la question 
finaneière, c'est-a-dire , commerciale, 
est celle qui préoccupe Ie plus vive- 
ment Ie gouvernement de Tempire. 
€f lle de la domination russe en Oriënt 
»y ratladic par des conséqueiices né- 
ce'ssaires, et c*est ce qui inspire aux 
An^lais une in(^uiétude qui n'a jamais 
été mieux fondee. 

Le tarif russe a été con^ dans un 
esprit presque exclusivement prohibi- 
tif : il tend evidemment h enttaver Tin- 
dustrie manufacturière des États de 
TEurope et particulièrement de ia 
Crande-Bretagrie. Les importations to- 
lérées ne sont que Texpression d'un 
besoin impérieux , comme celle du co- 
ton file, OU les droits dont elles sont 
frappées équivalent a peu de chose prés 
h une prohibition. Ces prohibitions, la 
Russie les lèvera sans aoute en temps 
opportun, lorsqu'elle aura écarté les 
onstacies de la ligue prussienne, et 

SuVlle ouvrira aux Allemands Faccès 
e soa vaste territoire,en leur permet- 
taot d'exporter leurs marcbandises en 



Turquie, en Perse, et j(isqu*au centre 
de TAsie, a Tcxclusion des produits de 
rindustrie anglaise. Elle y gagnera 
d'étre maltresse des conaitions, et 
d'établir sur des motifs spécieux sa 
marche envahissante en Asie. 

Cependaut la situation ooinmerciale 
de Ia Russie vis-a-vis de TAngleterre 
pourrait devenir précaire, si cette der- 
nière puissance s'écartait du s^stème 
paciGque et conservateiir que lui impo- 
sent les nécessités présentes. Les con- 
sidérations suivantes, que nous em- 
pruntons au Port-folio, sur le controle 
commercial que TAngleterre possède 
a regard de la Russie, pourront, 
abstraction faite de queiques exagéra- 
tions, donner une idee assez exacte de 
rinfluence des relations britanniques 
sur la nrospérité de Tempirc russe. 

« Indépendamment de la barrière 
que TAngleterre peut opposer aux en- 
vahissements ulterieurs de la Russie, 
par la réorganisation de Temptre otto- 
man; indépendamment de ses moyens 
de détruire les forces agressives ae la 
Russie en faisant flotter son pavillon 
dans la mer Noire, TAngleterre pos- 
sède encore un moyen de contróler et 
d'arréter les progrès de la politique 
russe sans choc, sans violence, mais 
par Feffet seul de son tarif. 

« Cest pour laisser les choses dans 
eet état d'incertitude, que la Russie a 
sans doute refusé de particiuer h des 
stipulations qui lui lieraient les mains 
relativement h son commerce avec la 
Grande-Bretagne. II n'y a aucun traite 
de commerce entre les deux pays; 
TAngleterre n'est donc engagée, vis- 
a-vis de la Russie, par aucun contrat, 
si ce n'est par la clause du traite de 
1815, qui acx;opde a la Russie les pri- 
vileges de la nation la plus favorisée. 
Le temps senible venu pour les deux 
parties contractantes de réexaminer la 
valeur et la tendance du texte de ce 
traite.. 

«La production territoriale de la 
Russie et sa circulation oommerciale 
ont rrcu leur première impulsion, et 
dépenclent actuelleinent des detnundes 
de produits bruts que lui fait TAngle- 
tcrre-, ses ressources financières, son 
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poiivoir politique, et jusqu'è sa cobé- 
sioD interieure, sont lies è son com- 
raerce avec la Granüe-Bretagne, haus- 
sent quand ce commerce augmente, et 
80u£[rent dès qu'il décline. 

«Certains produits étant presquc 
«xclusivement tirés de la Russie, il eQ 
est resul té partout la conviction ^ue 
TAngleterre dépendait de eet empire 
sous certains ropports. La puissance 
russes'estaccrue en proportion du peu 
de sévérité que niontrait TAngleterre 
i peser les projets d'un gouvernement 
dont elle croyait avoir h dépendre. 

« Mais il nV a que la légisiation com-> 
merciale de FAngletcrre qui soit en 
grande partie la cause de ce qu'on s'ap- 
provisionne de certains articles presque 
exclusivement en Russie : Ia dépen- 
dance de l'Angleterre h ce sujet n'est 
donc que la conséquence de son propre 
tarif pendant une série d'années. 
. « La Turquie pourraFt, avec ses ar- 
ticles d'exportation , rfvaliser avanta- 
geuseoient avec la Russie; de lè, une 
oouvelte nécessité pour la Russie de 
«'approprier en définitive Tempire otto- 
nao, et de Ie désorganiser en atten- 
dant. Depuis bien longtemps, ce sont 
les traites, les guerres, et surtout les 
conseils de la Russie , qui ont poursuivi 
avec système et intelligence Tmtroduc- 
tion oa Ie maintien de tous les abus, 
et de toutes les mesures qui non-seu- 
lement ont empéché jusqu'ici la Turquie 
dejamais entrer en concurrence avec les 
Russes, mais qui ont méme cacbé h ses 
yeux , comme aux nótres , que cela pou- 
vait avoir lieu* 

«L'Angleterre peut, au moyen de Ia 
modification de son tarif, priver la 
Russie d'une partie considéraole de ses 
ressources actuelles, et, par la seule 
menace de ce changement, elle peut 
alarmer les interets a^icoies , ou , en 
d'autres termes, Tanstocratie, seul 
corps qui exerce de Tinfluence sur Ie 
gouvernement russe. 

« L'Angleterre, en accordant h la 
Turquie des facilités qui étendront 
beaucoup la production sur son terri- 
toire, obtiendrait en compensation 
fabrogation totale de toutes les res- 
trictioDS qu'il a tant coüté a la Russie 



d'y établir, et qui forment aujourd'hui 
les ressources de production de ces* 
mémes objets, au moyen desquels la 
Turquie rivaliserait avantageuseraeot 
avec la puissance dont elle subit Ie 
joug. Or, il est a remarquer que les 
principaux ofajets d'exportation de la 
Russie, è savoir : Ie cbanvre , Ie blé , Ie 
fer, Ie cuivre, la eire, Ie suif et Ie boisde 
construction , sont prohibés en Turquie. 

« Les deux mesures dont nous ve« 
nons de parier, . adoptées simultané- 
ment comme parties mséparables d*un 
système général, amèneraient un grand 
changement dans Tétat relatif de la 
Turquie et de la Russie, étendraient 
notre marcKe pour les produits bruts, 
les feraient passer d'un pays qui pro- 
bibe nos marchandises a un pays qui 
ne leur fait snbir aucune restri'ction , 
d'un pays oü s'élève une marine rivale 
h un autre oü tont Ie commerce se fait 
sur des.navires anglais, d'un pays 
enfin contre Tinfluence duquel il oous 
faut Intter, è une contrée que nous de- 
Tons défendre. 

« La richesse des nobles rusMs pro- 
vient presque exclusivement de la vente 
de leurs produits bruts aux Anglais. 
Il suffit de dire, pour entralner les 
convictions, que l'Angleterre, en di- 
minuant son marcbé, en y appelant les 

f)roduits rivaux, ou méme en dépouil- 
ant les Russes de leurs privileges, 
accordés inconsidérément et contre les 
principes d'une saine politique, pos- 
sède les moyens d'exercer une puis- 
sante influence sur Ie corps ae la 
noblesse russe, de la ranger aux inte- 
rets anglais, en dépit de l'hostilité du 
gouvernement , et de la faire agir contre 
ce gouvernement, s'il persévérait dans 
son hostilité. L'Angleterre, raécon- 
naissant son pouvoir, a jusqu'ici res- 
serré doublement les liens de i'avisto- 
cratie russe avec la couronne; d'un 
cóté, par les continuelles concessions 
faites au commerce pendant que la 
Russie suivait une marche opposée, et 
de l'autre, par l'indifBérence avec la- 
queile on faissa cette dernière puissance 
avancer dans Faccomplissement de ses 
vues pour Foccu pation du Bospbore. 
« Et pourtaüt rexpérieiioe du i^aisé 
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dépose de ce pouvoir de l'Angleterre 
dans deux mémorables occasions. 

a On sait que Tbostilité de Paul k 
regard de FAngleterre lui coöta la vie. 
Alexandre fbt forcé d'abandonner Ie 
svstèine Continental dirigé contre TAn- 
cleterre. Les mémes interets, qui ont 
été blessés alors par Ie fait du gouver- 
nement russe, forceraient atrjourd'hui 
encore Nicolas è abandonner ses pro- 
jets sur la Turquie et TOrient, si 1 An- 
gleterre, pendant qu'il en est temps, 
partait, pour résoudre la question , des 
mémes bases qui la soutenaient autre- 
fois, et qui renversèrent non-seule- 
ment les projets russes, mals les deux 
combinaisoDs européennes qu'elle avait 
è combattre. 

«Depuis la demière des époques 
dont-nous venons de parier, la Russie. 
est devenue plus vulnerable encore, et 
rAngleterrepeutratteindre avec moins 
d'inconvénieilts que jamais. Les ex- 
portations de la Russie se sont accrues, 
les exportations de FAngleterre ont 
diminué, et de nouvelles sources sont 
oavertes au commerce.atiglais {X)ur 
compenser les pertes qui tésulteraient 
de oe nouveau s^stème. ^ 

«Ces suggeetións, qüoique propo- 
sées connne moyen d'atteindre un 
pand but politique, n'otit pas méme 
besoin d'étre soutenues par des consi- 
dérations politlques : les interets du 
commerce anglais suffiraient pour les 
justifier. 

« Tandis que Ie commerce britanni- 
que augmentait plus ou moins rapide- 
ment avec les autres États europeens , 
celui fait avec la Russie denieurait 
stationnaire ou diminuait d'impor- 
tance; il a subi d'ailleurs un change- 
aent fort désavantageux. 

« II y a vingt-cinq ans ,-l'importation 
en Russie, par Ie fait de TAngleterre, 
eonsistait entièrement en étoffes an- 
fiaises de laine et de coton , et en quin- 
caillcrie; aujourd'hui, la demande de 
ces articles a diminué , et , a leur place , 
la Russie ne prend plus que des mn- 
tières coiorantes et autres produits 
bruts, oti bien des denrées cofoniales, 
qu*on ne fait ven ir d*AngIeterre que 
par suite ëu bas prix des frais de trans- 



port sur les navires qui arrivent de ce 
pays. 

« La Russie consommait h l'époque 
antérieure dont il s'agit pour 2 ou 3 
millions sterling de marcnandises an- 
glaises. En 1831, elle n'importa que 
pour 1,906,099 livres sterhng, dont 
1,251,887 livres en coton file pour la 
fabrication des étoffes, employees en 
partie è supplanter les Anglais sur les 
marchés asiatiques; de facon que leurs 
produits manufacturés n^entrent plus 
en Russie que pour un cinquième de 
leur ancienne quantité, et eependant la 
population de rempire s'est accrue pen- 
dant cette période de plus de dix mil- 
lions d^èmes. 

« L'extension toujours croissante 
des domaines de la Russie commence 
donc è ne plus étre d*aucun profit pour 
la Grande-Bretagne. La Russie a com- 
mence par lui retirer ses privileges 
exclusifs; ensuite elle a uugmenté les 
restrictions , introduit des proliibi- 
tions, et souiqis Ie commerce et fa 
navigation è des mesures sévères, avec 
!e but avoué de nuire aux exportations 
des Anglais et d'établir des manufac- 
turés rivales; tandis que l'Angleterre 
cöntinuait è réduire les droits sur les 
produits de la Russie, non pas, h la 
vérité, pour augmenter les uénéüces 
de eet Ëtat, mais aussi sans opérer 
cette réduction de maniere a lui sus- 
citer des marchés nouveanx. Le résul- 
tat ftit donc le méme que si les in- 
tentions de TAngleterre eussent été 
constamment amicales pour la Russie, 
tandis que celles de Pempire auraient 
été constamment hostiles a la Grande- 
Bretagne. 

« D'ailleurs ces résultats, tout im- 
portants qu'ils sont, paraissent encore 
plus avantageux h la Russie comme 
moyens d'arriver h uri autre but. La 
création d'intérêts industriels en Rus- 
sie peut devenir, selon les vues ac- 
tuelles de ce gouvernement, d'une 
très-grande importance pour contre- 
balancer la prépondérance des interets 
tctritDriaux, mii se trouvent de fatt 
sous la depentiance de l'Angleterre. 

« Si FAngleterre tarde plus longr 
temps è faire usage du pouvoir qu'efle 
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possède pour arréter tous ces projets 
avant qu'ils mdrissent, elle perdra 
cc ^im la Russie se propose de gagner, 
et sacrifiera tous les jours, en attnn- 
dant, des avantages mininaes, compa- 
rotiveinent anx objets que la Russie a 
en vue, loais importants si Ton ne 
prend pius ce tenne de comparaison. 

« La Russie a ejcclu presque tous les 
produits anglais par ses tarifs les plus 
récents; elle a étendu ce système a Ia 
Pologne, vers laauelle s^^ulait une 

Kartle cx)nsidérable des importations 
ritanniques faites en Allemagne et 
dans les villes anséatiques. La Bessa- 
. rabie se trouve réunie aux domaines 
russes, et échappe ainsi aux marchés 
anglais; les principautés de la Mol- 
davië et de la Valacbie sont entourées 
de cordons sanitaires russes, qui neu- 
tralisent considérablement leur an- 
ciennc liberté de commerce; les cótes 
de la Circassie recevaient autrefois, a 
travers T Allemagne , des envois de mar- 
diandises anglaises, aujourd'hui elles 
subissent un blocus 'permanent. La 
Georgië était Ie grand chemin de la 
Perse et de TAsie centrale pour les pro- 
duits anglais venant des marchés d Al- 
lemagne; la Russie a coupé cette com- 
munication; seulement elle n'a pu 
empécher TAn^leterre de s'ouvrir une 
route détournee a travers la Turquie 
d'Asie. La mer Caspienne,,qui appar- 
tenait anciennement a un Etat dont Ie 
commerce était libre, est désormais 
perdue pour les produits des manufao- 
tures anglaises depuis qu'elle a passé 
sous la uominatlon russe. Cette puis- 
sance vient d'arracher encore h la Tur- 
quie un territoire situé a quelques 
lieues de distance de notre route de 
communication avec la Perse, et son 
inflnence en Turquie a été et est diri- 
gée avec succes-, dans Ie but de rendre 
les ressources de ce pays presque inu- 
tiles, et de rempécher de nous foumir 
toutes soptes de produits bruts a meil- 
leur compte que la Russie, plus prés 
des mardiés euröpéens, et avec plus 
U0 facilités pour les échanges du com- 
merce. 

« Tels sont les actes récents de la 
Kussie, au mépris des forces que TAii- 



gleterre possède sans les utHiser... 
L'Angleterre est-elle suffisamment pé- 
nétrée de la nécessité d'avoir recours 
méme a la guerre pour écarter des 
(langers plus grands que tous ceux 
qu'elle aurait a redouter de la. force 
OU verte? Si c'est Ia Ie cas, elle possède 
un moyen prompt, paciOque et a bon 
marché, de prévenir a la fois et la 

§uerre et ce que la guerre serait liors 
*état de prévenir. 

«L'Angleterre n'a qu'è décréter 
une augmentation sasement propor- 
tionnée des droits sur Ie suif , Ie clian- 
vre, Ie lin et les autres exportations 
de la Russie, et la noblesse de ce pays 
arrangera bien vite les afüaires de oe 
pays avec Tempereur. » 
Ces récriminations tndiquent mieux 

3ue ne pourraient Ie faire des volumes 
'argumentations politiques k quelles 
faibles attaches tient encore la paix 
entre la Russie et T Angleterre , c'est- 
a-dire la paix de TEurope. L'Angle- 
terre se trouve dans ralteraative ou 
de voir s'effacer entièrement son in- 
fluence, ou de risquer une guerre nii- 
neuse. Au milieu méme de ses mena- 
ces , il est aisé de voir qu'elle craint de 
s'avancer trop loin; quoi qu'elle en 
dise, une modification dans son tarif 
d'importation, h f égard de la Russie, 
ne la mettrait pas dans une situatioo 
commerciale et politique moins pré- 
caire. Les produits indispensables a sa 
marine militaire et marcnande ne peu- 
vent lui étre fournis que par la Russie 
et la Turquie; or nous avons vu que Ie 
traite d'Unkiar-Skelessi met cette se- 
conde puissance entièrement a la dis- 
crétion de la première; de sorte qu'un 
tarif prohibitif a Tégard de la Russie 
laisserait les interets britanniqnes eo 
souffrance, sans que la Turquie leur 
püt venir en aide. Quant a la classe 
des grands propriétaires en Russie ou 
des nobles, leurs vqes se sont bien 
modifiées depuis Ie règne de Paul. 
L'issue de la grande lutte qui a com- 
mencéen 18(2, a rinstigation de FAn- 
gleterre, a beaucoup agrandi la sphère 
de leur ambition ; ils comprennent par- 
faitement que la question de prépon- 
déraoce russe se déoouera k Goastan- 
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ttnople. lis savent que les doléances et 
ics*menaces de TAngleterre, tant (]ue 
cctfe puissance restera liée a la politi- 
que é^roite qu*elle a adoptée , ne seront 
qu'autant de cris de détresse. lis s*im- 
pcseraient au besoin tous les sacrifices 
poiir se soustraire une fois pour toutes 
atix exigences de la politique anglaise, 
et ils aspirent è la posses&ion de Cons- 
tantinople autant par esprit national 
qi:e par des considérations d'intérêt 
privé. Ccrtes, il n'est pas difGcile de 
comprendre que les accusalions por- 
teen par i'Europe contre Tambition du 
cabinetimpérial retervtissent en Russie 
comme des hymnes en Thonneur du 
tsar; tout ce que les Russes lui deman- 
dent c'est de réussir; et ia profonde 
habiieté des hommes d'Ët^t qui diri- 
gent la politique de la Russie, la cons- 
tance ae leurs vues, au milieq de la 
confusion qui règne en Europe, sont 
bien de nature a se concilier la con- 
fiance nationale,en méme temps qu*elles 
jettent Talarme dans les interets rivaux. 
D*un autre cóté, si la Russie ne stem- 
pare pas encore des DardaneHes, ce 
n'est point par modération; Thistoire 
témoigne que la modération des Russes 
n'est qu'une affaire d'opportunité. 
L'Allemagne a encore des scrupules; 
elle hcsite entre Ie protectorat déclaré 
de la Russie et Tinvasion du liberalisme 
appliqué a une réforme administrative. 
Quand ces scrupules seront levés, ou par 
Tacquiescement unanime de la grande 
familie allemande, ou en neutralisant 
par une opposition habile les forces 
centrales de TEurope, alors les temps 
seront venus, et la politique des cabi- 
nets constitutionnels n'aura plus que 
la ressource de proclamer inévitabie 
cequVUe n'aura p9s su prévenir. 

Ce qui démontre que, dans Fétat 
actuel des choses, Ie système p^icifique 
n^est qu*un prétexte spécieux dont se 
couvrent des interets mesquins ou des 
rivalités mal déguisées, c'est que la 
guerre est au fond de toutes les ques- 
tions : qu'elle i-essemble è une royale 
partie u'échecs, comme a Au vers; 
qu'elle se dé^uise sous Ie nom d'iuter- 
vention particuliere, conmie dans la 
p^iosule il)crique; qu'elle éclate en 



dissensions et en émeutes è main ar- 
mee, au mot d'ordre des hautes puis- 
sances intéressées, comme en Grèce, 
ce n'en est pas moins la guerre : et oe 
fléau, pour ne frapper que quelques 
points isolés , existe comme une protes- 
tation irrécusable contre les mensonges 
dorés de la diplomatie. Les guerres 
franches qui sont comme un duel entre 
des interets irréconciliables, quelques 
malheurs qu'elles entralnent, out du 
moins l'avantage de trandier les ques- 
tions que la divergence de ces interets 
rendrait insolubles de toute autre ma- • 
nière; elles éclatent et finissent; mais 
un danger toujours imminent, et dont 
la cause subsiste et grandit sans cesse, 
est un |)oids au-dessus des forces de 
l'humanité; è la longue, l'énergie, qui 
ne demande qu'a entrer en lutte, se 
consume ou se tourne contre elle méme , 
et les bases de rédi/ice social sont 
ébranlées. 

Si nous jetons un coup d'oejl sur 
I'Europe , nous déduirons aussitót la 
conclusion que tous les interets gra- 
vitent autour de quelques centres d'ao- 
tion oü dominent des buts, des princi- 
pes ou des interets raremeutanalogues, 
souvent différents et méme contraires. 
La Prusse s'occupe è établir son in- 
fluence sur les États secx)ndaires et sur 
les petites seigneuries de TAllemagne; 
elle aspire a ré^^ner sur la confécfêra- 
tion par la representation intelligente 
du principe protestant, par un certain 
liberalisme opposé au système statlon- 
naire de TAutriche, par Tenlacement 
de sa ligne commerciale. enfin par un 
système bien réglé d'administration; 
mais si l'élément démocratique se re- 
trouve dans ses institutions , l'ori^ine 
de sa puissance condamne sa politique 
au despotisme Ie plus rigoureux; elle 
s'est agrandie h Tombre de la Russie, 
et elle n'agit sur l'Allemagne que sous 
Ie patronage et dans Tintérét de sa ppo- 
tectrice. Ainsi, par un bizarre effet 
des combinaisons qu'elle a subies, la 
population Ia plus 'éclairée de FAlle- 
magne appuie Tabsolutisme, dans les 
prandes pnases de son action. II est 
impossible que Ia Prusse s'abuse sur 
Ie róle qu'elle joue en Europe, qui 
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SB reduit h légftimer en Allemagne les 
lirétentions ullérieures de la Russie, 
et h prépnrer doucemeiit la confédéra- 
tlon a Tidée d*une dépeudance plus di- 
recte. 

L'Autriche est entièrement sous la 
main de la Russie; son influence sur 
rAilemagne est neutralisée par la 
Prusse; et, si elie y jouit de quelque 
considération, c'est moins par les 
avantages qu'elle pourrait accorder pdr 
elle-meiiie , que parce que la grande 
familie allemande voit en elle un en- 
'nemi naturel de la puissance russe. 
L'Autriclie a plut^t recouvré qu*elle 
n'a gagné au partage du congres de 
Vienne; elle est encore plus que la 
Prusse un gouvernement et non un 
État : eUe offre Ie spectacle singulier 
d*une agglomération de peuples siaves, 
germains et italiens, dont la cohësion 
a besoin d*un lien despotique, et que 
plus de liberté politique grouperait 
immédiatement en nationalités dis- 
tinctes , pour aller seconfondre bientót 
avec les grandes nations d'une origine 
commune. La raarche de TAutridie, 
aussi bien que celle de la Prusse , est 
donc complexe; et, tandis que son 
hostilité contre la Russie la rapproche 
de TAngleterre, elle se voit contrainte 
d*appuyer les interets les plus vitaux 
de sa puissante rivale dans la question 
hollando-belge et dans Ia question es- 
pagnole. L'Autriche, depuis la chute 
4e Napoléon , n'a fait que changer de 
raattre; vainement elle a essayé d'en- 
traver les desseins de la Russie a Té* 
poque de Tinsurrection grecque et pen- 
dant la guerre de Turquie ; ene a trouvé 
Ia France et TAngleterre si insou- 
dantes de leur propre conservation , 
qu'elle s'est vue obligée de désavouer 
ses velléités d'indépendance , et Ie ca- 
binetMetternich a pris Ie parli d'éviter 
soi^neuseraent tout ce qui pourrait 
exciler prémalurément Ie mécontente- 
ment de Ia Russie; cependant, en cas 
(Tune combinaison sérieuseinent agres- 
sive contre la Russie, TAutriche ne 
pourrait qu'appuyer cette coalition, a 
inoins qu'elle ne sacrifiüt son existence 
è ses principes. EUcgagnerait 5 Tabais- 
sement de la Russie de s'assurer ses 



possessloms d'Italie par Ie feit de son 
alliance avec Ia France , et de reprendre 
a la diète germani^ue Ie róle aue lui 
dispute aujourd'hui la Prusse, aoot la 
fortune suivrait celle de la Russie. 

yAngleterre est dénuée de grands 
moyens militaires; eile est absorbée 
par les soins d*un vaste système com- 
mercial ; ses alliances se traduisent en 
chiffres; coton, suif, soie, fer, sont 
des mots qui résonnent plus haut h 
Londres que ceux de dignité nationale 
ét progrès humanitaire, L'Angleterre 
est donc peu propre è une grande ac* 
tion d*initiative; mais Tinnuence de 
son commerce , de ses flottes est uni- 
verselle; si elle figurait dans une lutte 
européenne sans arrière -pensee , et 
uniquement dans Ie grand intérét de 
Talliance, nul doute que son interven- 
tion ne füt décisive. 

La situation politique de la France 
est si compiiquée , et fes influences qui 
s'y trouvent en lutte ont un coractere 
si saillant, que eet État représente ^ 
lui seul, quoique sur une échelle ré- 
duite, tous les principes, tous les in- 
terets qui réunissent ou gui divisént Ie 
monde. Riche des produits de son sol , 
forte de rbomogénéité de ses popula- 
tions, adossée aux Pyrénées et aux 
Alpes , et baignée par les deux mers , 
la France a pu vivre d'elle-même, et, 
sans inguiétude sur ses besoins , elle a 
traverse toutes les phases de la vie des 
peuples, expérimenté toutes les insti- 
tutions. Elle a eu ses luttes d'établis- 
sement; elle a grandi sous la doublé 
influence des principes religieux et 
féodaux, pour se constituer déliniti- 
vement en monarchie; en peu de siè- 
cles, elle a nsé la forme monarchique, 
elle s'est débarrassée de raristocratie; 
mais chez elle Télément démocratique 
a grandi trop vite; il en est résuité une 
monarchie sans racines, une 4iberté 

f|ui est dans les moeurs sans étre dans 
es institutions, des alliances équivo- 
ques comme Tessenc^ elle-même du 
gouvernement. Mais ce caractère en- 
treprenant des Francais, ce bcsoln 
d'appliquer les théories gouvememen- 
tales pour y cliercher de suite ce qu'il 
y a au fond, est justement ce qui fait 
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respérance d«s peuples quisonffrent, 
et rappréhension dies rx>is qui oppri- 
ment'les peuples. La sympathie des 
luasses pour Tesprit francais n*estautre 
ohose que de i*espoJr ; elie est raisonnée 
et puissante, et*tient k la fois au per- 
fectionnement moral et aux intu'éts 
inatériels. Cependant la France, avec 
sou passé monarchique et ses réfocmes 
incompiètes , ne peut, dans Tétat ac- 
tuel cfe soD organisation , offrir un 
point d*appui solide ni a l'Angleterre, 
qui est a la veille d'une révolution ra* 
aicale, ni a rAatricbe légitimiste. Le 
gouvernement de juillet restera donc 
isolé jusqu'a ce quil ait pris une atti- 
tude moins équivoque; de la les efforts 
des cabinets absolutistes pour Ten- 
trainer dans une marche retrograde. 
Dans laquestiond'Orient, les interets 
actuels de la France viennent se con- 
fondre avec ceux de ia Russie; car Té- 
tablissement d'une colonie en Afrique 
est un non sens, s'il reste reduit aux 
proportions mesquines d*un pied-è- 
terre dispendieux ; si la pensee du pou- 
voir va au dela, elle conspire Ie dé- 
membrement de Tempire ottoman et 
rapproche Tépoque de la conquéte de 
Constantinople. On voit donc que Tin- 
fluence de la France, nous voulonsdire' 
celle de son gouvernement, est neu- 
tralisée par T Autriche , et que la Prusse 
n'est qu une annexe de la Russie. II ne 
reste plus que deux puissances inde- 
pendantes et entratnant les autres 
États dans leur sphère d'action : ces 
deux puissances sont la Russie et FAn- 

§leterre. Or il est visible que, de ces 
euxforces rivales, la premiefe a toutes 
les cbances en sa faveur : prépondé- 
rance numérique, organisation mili- 
taire, unité de volonté sans controle 
possible dans Texécution , aHlances non 
douteuses : tous ces avantages se trou- 
vent du cöté du nord. 

La Russie trouve dans la siroplicité 
de son gouvernement une large com- 
pNensation au vice de son administra- 
tiou intérieure; un secret profond 
couvre ses foutes; elle sait agir en 
temps opportun , mais elle sait atten* 
dre. Quand TEurope a Ie loisir de s'oc- 
caper sérieusement du danger présent , 



la Russie ne paralt plas poUrtuivre 

que des plans d'amélioration mtérieinre, 
mais ce repos n'est qu*une préparation 
a d'autres conquétes; et, grêce au pea 
d'accord qui regne entre les cabineta 
rivaux, il surgit bientót qudque que»- 
tion nouvelle ou sedépeuseractivitédis 
la diplomatie rivale ; alors la Russie fait 
quelques pas en avant, mais de ces pas 
de geant qui écrasent d^s empires, et 
doot Tempreinte est comme une prise 
de possession. Chacun de ses succes 
ajoute a ses ressources en diminuant 
d'autant les ressources des puissances 
rivales. Cependant, eu dépit de cette 
marche canstamment envanissante, la 
position de la Russie devient plus dif- 
iicile que par Ie passé, a mesure que 
son hut capital , 1 occupation des Dar- 
danelles, est plus clairement défini; 
et c*est un*spectacle plein d'enseigne- 
ments politiques que celui de tous les 
ressorts qu'elle fait jouer pour amener 
ce grand aénoüment. Tan tot elle eouvre 
la Turquie de sa protection ; h Tenten- 
dre, c'est TAnglelerre et la France qui 
méditent la ruine de Tempire ottoman ; 
ne voit-on pas ces puissances encou- 
rager la révolte de TÉgypte? la France 
ne convoitet-ellepas toute la cóte sep- 
tentrionale de T Afrique? mais, grdce 
au traite d'Unkiar-Skelessi, la Turquie, 
si elle est fidele aux stipulations que la 
prévoyance moscovite lui a imposées, 
n'aura rien a craindre d'une agression 
étrangère.... £n attendant, la Russie 
habitue lefatalismedesTurcs a laruede 
son pavillon etde ses livrées militaires; 
Ie zele de son aHiance va si loin , qu'elle 
fait distribuer ses décorations aux sol-* 
dats de Mahmoud; et Ie sultan, place 
entre la résistance des Musulmans et 
Timpérieuse bienveillance du tsar, n*a 
d'autre ressource que d'ensevelir dans 
les vagues du Bospnore quelques Tarcs 
assez amis de son tróne pour rejeter 
des distinctions humiliantes. Cesttou- 
jours Ie méme système de corruptioii 
dissolvante d'une part et d'intimidation 
de Tautre; c'est rhistoire de la Polo* 
gne, de la Georgië, de la Finlande, 
des provinces baltiques,de la Crimóe, 
de la Moldavië, de la Valacbte, de la 
Grèee, de la Perse; et la Russie, dm 



Digitized by 



Google 



tu 



L'UNIVERS. 



milieo de toas ces Ëtats conauis , dé- 
membres ou h la veille de létre, la 
Kussie déclare a FEurope qu*elle n*a 
que des vues d'ordre, de justice et de 
modération ; TEurope n*en croit rien , 
mais TEurope est dépendante, égoTste 
et divisée, et elle repète a son tour, 
dans les discours officiels des princes , 
que la paix générale n*est pas menacée, 
tandis que cette paix si précieuse n'est 
que Ie résultat d une coupable condes- 
oendance. 

La Russie met è profit tous ces élé- 
ments de faiblesse et de division ; elle 
poursuit habiJement et résolument son 
oeuvre; organisée pour la conquéte, 
elle ne s'arrêtera gue lorsque Ie prin- 
cipe d'activité, qui est la condition de 
son existence, réagira, faute d'ali- 
ments, sur elle-meme, c'est-è-dire, 
lorsque l'Europe et F Asie seront russes 
de fait. 

M. de Talleyrand , qui avait profon- 
dément étudié les ressources et Vesprit 
de ia politique russe dans les grandes 
phases de Falliance et de riiostilité de 
eet État avec la France impériale, 
M. de Talleyrand , disons-nous , avait 
reduit Ie problème de la lutte contre 
riufluence moscovite a sa plus simple 
expres^ion , en concluant Ie traite de 
la quadruple alliance. Dans les vues 
de ce diplomate, la question espagnole 
n'était qu^un thème qui fenfermait Ie 
principe fécond de ralliance anglo- 
fran^se. Lc péril était grand pour la 
Bussie; elle se hdta, au premier cri 
d*alarme de ses diplomates, de raviver 
des susceptibilités nationales de pays a 
pays, et d'opposer partis a partis'au 
sein méme des deux États rivaux : in- 
terets dynastic^ues, opposition consti- 
tutionnelle, prmcipes radicaux et légi- 
timistes, elle employa tous ces leviers, 
épuisa toutes les combinaisons du 
cqIcuI et de la politique, et arriva enfin 
au résultat qu'elle se proposait : la 
France et TAngleterre, au lieu de ter- 
miner promptement Ie conflit espa- 
gnol, ce qui nurait entratné la solution 
de la question liollando-belge , pour 
tourner eosuite toute leur attention 
vers rOrient, avouèrent qu*elles nV 
laicQt intervenir en Espagne dans la 



crainte de la Russie; et ces deux CóU- 
ronnes les plus riches, les plus puis- 
•santes du elobe, dont les populations 
réunies s'éïèvent au chiffre de soixant« 
millions d'dmes, ces deux couronnes 
qui peuvent disposer, Tune des forces 
militaires qui ont asservi l'Europe, 
l'autre d'une marine sans rivale dans 
Ie monde, ont accepté Taffront et Ia 
responsabilité d'une condescendance 
plus périlleuse que la guerre eile-méme. 
De bonne foi, peut-on faire un crime 
h la Russie de son habileté a profiter 
et des chances que lui ouvre la for- 
tune et des fautes descabinets rivaux? 
chez elle, Tambition ne se confond- 
elle pas avec ia loi suprème de sa pro- 
pre conservation ? Sans Tempire de la 
Méditerranée, qui la rend mattresse 
des trésors de TAsie et des principaux 
marchés de TEurope, il fdut qu'elle 
renonce è entretenir une armee de buit 
cent mille bommes: et une fois désar- 
mée, une fois Ie prestige de son om- 
nipotence détruit, ses alliances forcées 
lui échnpperont, et en peu d'années 
elle aura retrograde de deux siècles. 
Mais si la Russie obéit 5 la nécessité, 
en accomplissant sa marche envabis- 
sante et progressive, TAngleterre et 
la France, qui possèdent les moyens 
d*arréter la puissance russe, ont un 
tort encore plus évident, celui de cou- 
rir sciemment h leur déconsidération 
et finalement h leur rujne. 

Cest une tdcbe sérieuse et triste que 
de tirer de Texamen des faits des con- 
séquences contraires aux interets de 
rbumanité; c'en est une noo moins 
diffidie d€ réveiller de leur sommeil 
les sociétés amoHies et egoïstes; elles 
consentlraient presque a Pabandon de 
tous les droits que leur a faits Ténergie 
de nos pères, pourvu que Ie travail 
de leur transformation ne fdt pas trop 
pénible. C'est surtout dans les maladies 
de langueur que Ton s'éteint sans con- 
viilsions. 

Sans doute, il est plus facile d'indl- 
quer Ie mal que de montrer Ie remede; 
mais si Fétude du pass& n'a pas pour 
but unique de satisfaire une curiosité 
stérile, il est du devoir de Tbistorieo 
de porter quelquefois ses regards sur 
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Tavenir, de préparer les esprits è une 
apprëcïalioQ consciencieuse des chan- 
<%s probables, pour que les dévoue- 
ments éclairés ne fassent pas défaut au 
jour du daojjer. Semblables a ces chefs 
qui ont vieilli dans les fati.^ues , les 
peuples de TEurope aspirent a jouir de 
leurs travaux, et cependant l'heure de 
la sëcurité n'est pas reoue. A rinté- 
rieur, les questions les plus vitales de 
Tordre social sont a peine ébauchées; 
Ie travail, rimpot, réducation popu« 
lalre, les droits des citoyens, les lois 
enfin, tout est è refaire ou a modifier ; 
il y a donc lutte et péril dans la paix 
meme; toutefóis Ie bon sens public 
est sur la voie des anoéliorations; 
les privileges et les abus de toute es- 
pèoe, ju^és par Topinion , vont tomber 
avec les institutions qui les consacrent ; 
maïs de quoi serviraient Texpérience 
des siècles et Ie long travail des civilisa- 
tions, si une force agressive menace è 
cbaque instant de détruire Toeuvre du 
temps et du génie, et de jeter un nou- 
veau joug de fer sur TEurope régé- 
nérée. II y a doncaussi péril au dehors. 
Et c'est au milieu de tant de graves 
questions indécises que Ton s'occupe- 
rait a dorer les bases chancelantes de 
la société, qu*on oserait proclamer que 
Ie résultat ae tant de révolutions san- 
glantes est définitivement acquis ! Un 
gage de salut s'o£fre au monde, c*est 
ralliance franche, intelligente, c*est- 
a-dire, efBcace de la France et de 
r Angleterre ; tous les interets de dynas- 
ties, de frontières, de développement 
moral et industriel, sont précaires 
sans elle. Si cette alliance est riavorable 
aux droits des nations, si elle n'use de 
sa force que pour protéger et non pour 
soumettre, pour creuser un litprofond 
au torrent qui grossit tous les jours au 
Dord et a Torient, et non pour changer 
brutalement des nationalités rebelles, 
ators, et peut-étre méme sans effiision 
de sane , tous ceux qui ont pouvoir et 
génie devront se livrer k la tdche dé- 
sonuais possible de rendre les hommes 
4>lu8 beureux et plus dignes de Tétre. 

On a pu voir oans Taction constante 
de la Russie sur la politicfue étrangère, 
et dans Tesprit de ses traites, que toute 
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son organisation répond a un plan 
immense de d^veloppements et de coii* 
quétes ; il nous reste a montrer que 
ses prévisions fiour Tavenir, dans Ie 
systeme d^ Finstruction publique, dé- 
celent la méme tendancc ; que tout s*y 
encbalne, en un mot que Ie gouverne- 
ment ne considère Ie progrès intellec- 
tuel que comme un moyen, tandis 
qu*il tracé au progrès moral deslimites 

3u*il renferme dans les exigences du 
espotisme. L'ouvrage pnblié récem- 
ment par M. Krusenstern, nous ser- 
vira de guide pour les détails et les 
chiffres , mais nous tirerons quelque- 
fois des mémes éléments des conclu- 
sions contraires , non parce que l'au- 
teur ne les a pas sainement appréci^, 
mais parce que son hut était evidem- 
ment apologétique tandis que Ie ndtre 
se renferme dans Tétude impartiale de 
la vérité. 

La méme cause qui a dü faire Mre 
des i)rogrès rapides aux connaissan- 
ces élémentaires dans Tempire rus- 
se , s'est opposée è leur développement 
transcendant, et cette cause crest Tac* 
tion ^ouvernementale agissant comme 
principe unique sur Tinstruction de la 
jeunesse russe. Nous avouerons que Ie 
sj^stéme adopté ne manque ni d'barmo- 
nie ni de grandeur , mais il pêche pap 
la cause méme qui Ie constitue. Il im« 
pose une barrière è Tintelligence , il 
lui préparé des matériaux incomplets 
et rejette tous ceux qui ne pourraient 
entrer dans Fédifice du despotisme. 
L'expérience des siècles et des civHisa- 
tions n'est présentée aux élèves qu'avee 
les restrictions timides d'une censure 
ombrageuse ; en un mot, si Ie vocu gou* 
vernemental est renipli , Tinstruction 
est tronquée et au-dessous des lumières 
du siècle; si elle s'élève, malgré les en* 
traves qu'elle rencontre a cbaque pas, 
elle se trouve comme déplacée dans ie 
cadre qu'on lui destine. 

L'invasion des Mongols détnusit 
Ie germe des connaissances que les 
relations avec Ie Bas-Empire avaient 
portées en Russie : après Texpulsioa 
des bordes asiatiques, Ie long ti^vail 
de la réorganisation des apanagea 
sous un 0)eme so^tr*, et les lut- 
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les inoissdntes dipeo la Pologne , Sa 
Crimée et la Suède , enapéohèrent que 
les arts et les scienees ne iissent des 
progrès sensibles en Mosoovie. La haine 
contre les ótrangers , motivée par taiit 
d'invasioQS sanglaoles, se reporta kis- 
^ue sur leurs mceurs et leurs institu- 
tioiis : aussi les efTors de quelques tsars 
pour introduiredaos leurs vastes États 
m coünaissaaces européennes , restè* 
veut longtemps vains et infructueux. 
La diacipline militaire elle-méine fut 
xepoussée par les Russes comme enta- 
ehée d'uo caractère autioational. On a 
Yii avec quelle peine Pierre Ie Graod par- 
aat a introduire aes róformes. Avant 
lui Taeadémie eodésiastique de Mos- 
cfiu , fondée en 1679 par Ie tsar Féodor 
Alexélévitch , et élevée au rang d'aca- 
démie en 1689, fut Ie pi^mier établis- 
aeoient deatiné è régulariser Tinstmc- 
tion en Russie. Une de ses attributions 
^t d^examiner Im étrangers qui se 
Youaient a renseignement dans le6 
maisons particulières : on pense ties 
qii'a eelte épeque ce controle étaitau- 
dessus de sa portee. Pierre Ie Grand, 
avee lequel tout oommenee en Russie, 
auivit une marcbe pkis rationneüe , il 
envoxa un ^rand nombre de jeunes 
Ruflses étudier a Tétranger, et fit venir 
d'Allemasne , de Franoe, d'Angleterre 
et de HoUande , des hommes capables 
de Ie seconder daas la tdcbe immense 

S1I s*était coeée.L'établissement d'éeo- 
élémentaires et gratuites dans plu- 
sieurd villes, et la nouvelle organisa- 
tioo du clergé, suivirent oes mesures. 
. La ÜQgtième partie des revenus de^ 
eoitvents , ^ la trentième de cehii des 
églises , fïireat af£ectées a Tentretien 
die oes éooles. 

Datts la deraière année de soa 
vègne, Pierre ie Grand tra^a Ie plan 
de son acsdémie des seiences de Saint- 
Pétersbourg. Une nouvelle imprime- 
rie fut etablie a Moscou, et en 1716 
In première gasette russe parut dans 
oette yille; néanmoius tdie était la 
lépagnance des parents a envoyer 
iMirs eniants aux écoles, qtt'il fallut 
«aer de rigueur pewr les v contraindre. 
L'impératrioe Aaae étaUit des écoles 
4i gaenisaB poor lit eBCBUils dit iBtti* 



taires de tout grade. Elle créa en. 1781 , 
Ie premier corps des cadets è Saint» 
Pétersbourg. Sa sollicitude s'étendit 
jusque sur les peuplades les plus éloi* 
gnees , et elle comprit qu*elle les atta- 
cherait è l'emfiire par les bierifalts d^ 
rinstruction bien piqs que par la coa- 
trainte. 

« Tous les enfants appértenant è la 
dasse du clergé , et qui vivaient sans 
état et dans Toisiveté, ayant été assu- 
jettis au service militaire, Timpéra- 
trice Anne en libéra ceux qui avaient 
frequente les écoles, et les adnnt aa 
service civil lorsquils ne se sentaient 
pas de vooation pour Tégfise. Gette 
aouveraine fut la première qui soumit 
au controle du gouvernement te nom- 
bre des élèves , en ordonnant de hii 
rendre tous les ans un compte exact 
des jeunes gens qui fréquentaient les 
écoles et de ceux qui les avaient quit* 
tées, avee Tindicationderemploi ^'Hs 
pouvaieot avoir obtenu. n 

L'impératrict Élisabetb fixa è dii 
roubles pour la noblesse et a deux rou* 
bles pour les autres classes, les amen- 
des auxqueilesétaient soumis les pèrea 
de familie qui ne donnaient pas un« 
édücation eonvenable a leurs enfants. 
JËile fonda,en 1744, Tuniversité de 
Moscou, ainsi que deux gymnases ; on 
lui doit aussi la fondation d'une aca- 
d^ie des beaux-arts è Pétersbourg, 
et quelqiues écoles inférieures. 

Depu isoette époque jusqu*a Timpéra- 
triee Catherine, les moeurs russes seni- 
blent avoir repris Ie dessus, et rinstruc- 
tion publiqne fait un pas retrograde. 
Cette grande souveraine fonda la mat» 
8011 des enfants trou vés : la première fïit 
établie è Moscou en 1763; un ao apns 
elle'ordonna d'établir dans toitt les 
gouvernements des écoles a demeurt- 
pour les deux sexes; te||e fiit 1'origtnt 
de lüustiiut des demoiselles iiobles au 
oouvent de ki RésurreoUon a Satot- 
Pétersbourg. « En 1776, pamt Titroa- 
nisation desgowvememenls, par la- 
queUe les bureaux de curateHe reriH 
reut Tordre de veilier a ce que dca 
écoles éléssen taires füssent établles 
dans toutes les viHes et dans toas let 
hoiivgs popideiix..,.» Q miq i i e t 
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plus tard (17ê2) , une commission spé- 
ciale fut chargée de la fondation d'écoles 
qui f uren t placces sous leur direct ion. 
Le Dombre des universités fut fixé 

Srovisolrement è trois, savoir : a Pskof» 
Tchernigof et a Penza. En 1786, 
toutes les écoles publiques furent di- 
Tisées en supérieures et en subalternes ; 
les prem.ières devaient se trouver dans 
les chefs-lieux des provinces, et les se- 
condes dans ceux des districts^ et dans 
cha^ue paroisse des grandes Villes. On 
ne lit pas sans étonnenient que dans 
les unes comme dans les autr es on en- 
seignait les devoirs de i'bomme et du 
citoyen. Tous ces établissements fai- 
saient Tivement sëntir le besoin de 
maltres; on créa è eet effet è Saint- 
Pétersbouirg un gymnase normal qui 
devint plus tard rinstitut pédagogi- 
que. 

« Catherine perfectionna et etend it 
réducation militaire, imprima un nou- 
vel élan a Tacadémie des beaux-arts , 
et créa pour les fils des eniplovés su- 
balternes de Ia marine, des ecoles des- 
tinées è former dés chefs d'ateliers 
pour les travaux de Famirauté. Des 
écoles pour la marine marchande, 
pour Ie3 mines et pour le commerce 
6*organisèrent è Samt-Pétersbourg. A 
cette époque la familie Démidof consa- 
cra un capital de deux cent cing mille 
roubles è Tentretien de cent éièves k 
Técole de commerce. » 

Pdul V^ introduisit aussi quelques 
améllorations dans le système de I ins- 
tructioD publiuue : elles regardaient 
principalement réducation des enfants 
et des orphelins des miiitaires. On peut 
dire que, jusqu'au règne d*Alexandre, 
linstruction publique en Russie ne fut 
qu'an tdtonnement, et que ies écoles 
publiques n'étaient pas moins défec- 
tueuses sous le rapport de Fadminis- 
tration que sous celui des études. 
L'esprit eclairé de ce monarque, le 
vff désir qu*il manifesta, surtout dans 
les premières années de son règne, 
d'amélforer Tétat moral et intellectuei 
de ses peuples, contribuèrent puissam- 
ment a répandre dans toutes les classed 
autant de iumières que Ie comportait 
Tétat ()eu avance de la citilisatioa russe. 



Il créa le ministère de FiDstniction 
publique et la direction supérieure 
des écoles ( 1802); dès lors toute^ les 
écoles de i'enipire furent divisées en 
quatre catégories , savoir : 1* école$ 
paroissiales ; 2** écoles dê district; 
3* gjiunases; 4" universités. Le riom- 
bre des universités fut fixé provisoire- 
n^ent è six, è Dorpat, h Yilna; è 
Saint-Pétersbourg, a Kasan et 5 Khar- 
kof ; celle de Moscou ëtait conServée, 
roais elle fut réorganisée en 1804 sut 
le plan général; les universités de 
Vilna et ae Dorpat , centres de popu- 
lations plus avancées, eurent leurs 
statuts h part ; c'est è cette époque que 
le gymnase de Saint-Pétersoourg fut 
transformé en institut f)édagogique. Lé 
discrédit o(k était tomoié Je papiei^-mon- 
naie obligea le gouvernement è aug- 
menter le traitement des profesèèurs. 
En 1804 Tentretien de quatre univer- 
sités, guarante-deux ^mnases et quatre 
cent cinq écoles de district, coütait en- 
vironunmilliontrofs cent mille roubles. 
Dans un pays comme la Russie, oü ia 
population libre est divisée en classes, 
il etait nécessairede donner aux person- 
nes qui se vouaient a Tenselgnement^ 
des ^ades en raison de leurs services, 
et qui les assimilaient pouf le rang ant 
autres employés de TËtat. tlrië amé- 
Horation réelle eut lieu sous le méme 
règne: le rang d^assesseur de college ét 
cèfui de conseiller d'État ne ftirent ac- 
cordés qu'5 la suite d*un examen. Les 
élèves etix-mémes avafent droit è un 
grade a leur entree au service lorsqu'lls 
avaient achevé leurs cours dans les éta- 
blissements de TÉtat. Les écoles ntill- 
taires suivirent ce mouvement; le corps 
des pages, et les écoles de Tartniene, 
du génie et des porte - enseignes de la 

f arde, furent institués h Saiut-Péters* 
ourg. 

<t Les écoles ecclésiastfques, jusqne-lk 
composées de quatre académies et de 
trente-sept sémtnaires, recurent en 
1808 une plus grande extension, et 
obtinrent diver^es prérogfttives; elle» 
furent divisées, comme les écoles dvi- 
ïes, en quatre catégories, et organfséel 
iFaprès un plan «niforme qai leur tert 
encore de rè|leineiit ^1614). » 
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Un ^rand iiombre cl*éco1es spéciales 
ont éte fondées sous Ie règne de 1'em- 
pereur Alexandre. A ces deraières ap- 
partiennentriikstitut des voies de com- 
fllniucation , les écoles de pilotes et de 
constructeurs de vaisseaux , les écoles 
de commerce è Odessa et Taganrok , 
deux écoles forestières et une pour 
Fagronomie; des instituts de médecine 
furent attacbés è chacuoe des univ^- 
sités, et eeux qui existaient déjè h 
Saint-Pétersbourg et è Moscou prirent 
un accroissement considérable. Le pa- 
triotisme dont Ia nation russe donna 
sous oe règne des témoignages si écla- 
tants, se manifesta de Ia maniere la 
plus honorable par des fondations 
particulières en faveur des écoles pu- 
bliques. Le conseiller d'État Paul Dé- 
midof leur consacra environ un miliion 
et demi de roubles dont les deux tiers 
|K)ur rétabiissement d'une école supé- 
rieure èJaroslavl; le prince Besborodko 
suivit eet exemple, ainsi que plusieurs 
autres seigneurs et riches négociants. 
La noblesse de quelques gouverne- 
ments se montra égaleinent empressée 
è doter, soit des universités, soit 
des écoles. Malheureusement ni les 
oukases d'un prince bienveillant , ni 
les sacriGces des particuliers ne peu- 
vent changer Tesprit des masses ; les 
fnstitutions qui ne sont pas encore 
dans les moeurs peuvent bien imposer 
par uncertainéclat extérieur, maisieré- 
sultat en est loin de répondre k Tinten- 
tion créatrice. Dans les deux capitaies 
la surveillance immédiate de Fautorité 
competente, le mérite des professeurs, 
et le controle d'une population plus 
avancée f ofifrent des garanties a peu 
prés sufüsantes; mais a mesure que 
MS eheCB d'établissement s'éloi^nent 
de ces centres de pou voir et d'activité , 
ils exécutent les reglements avec moins 
de ponctualité, et ne songentpour la 
plupart qtxh tirer le parti le plus avan- 
tageux de leurs places. La preuve la 
|4u8 incontestable de Finaptitude du 
corps enseignant en Russie, c*est Fab* 
lence de productions remarquables : è 
rexcq>tioo de quelques nationaux, 
kt professeurs les plus instruits sont 
ém étranfjNTS, et si un concours euro- 



peen était ouvert aux étudiants ' des 
classes supérieures , soit pour la philo- 
sophie , soit pour les sciences ou pour 
les langues savantes , le pays le plus 
vaste de FEurope aurait sans doiite la 
moindre part aux récompenses. On se 
tromperait toutefois en concluant de 
ces remarques, que les Russes ont peu 
d'aptitude aux sciences et aux lettres , 
ils sont sous ce rapport heureusement 
organisés. et s'il réussissent moins 
bien que dans d*autres pays , la faute 
en est aux institutions qui pèsent sur 
tout ce qu*elles touchent. Le règne de 
Fempereur actuel a été fécond en chan- 
eements plus ou moins judicieux; toute- 
fois on ne saurait nier qu'il a systé- 
matisé avec ensemble toutes les parties 
de Finstruction publique : il a pour 
ainsi dire obtenu le mieux possible 
dans le médiocre, et comme rien ne 
gêne autant le despotisme que tout oe 

3 ui est transcendant, il peut se flatter 
*avoir atteint sonbut. 2^us les règnes 
précédents , la direction de Finstruc- 
tion publique, tout imparfaite gu'elle 
était, laissait au moins entrevoir Fin« 
tention de s*élevér, dans un avenir plus 
OU moins rapproché, auxconnaissances 
qui conviennent è des hommes libres. 
-Üempereur JNicolas , menacé dès son 
avénement au tróne par une conspira- 
tion liberale , a cru tacir la source de 
ce danger en disciplinant jusqu*a la 
science, la littérature et la philosophie. 
Il a décrécé que l'éducation serait na- 
tionale, c'est-a-dire, c^u'elle n*irait 
que jusqu'oü le despotisme n*aurait 
point a s'en alarmer. Cette marche est 
logique, mais la Russie a reculé d*un 
siècle dans la voie de la liberté, et 
FEurope qui suit d'un ocil inquiet les 
envahissements de eet empire , sait dé- 
sormais que c*est è un pays organisé 
pour Fesclavage qu*elle est meuacée de 
se voir soumise. 

« Puissent les pères de familie , a dit 
Fempereur dans un manifeste (juillet 
1826), porter toute leur attention sur 
Féducation morale de leurs enfants. 
Ce n'est , certes , point aux progrès de 
la civilisation , mais a la vanité qui ne 
produit que Ie désoeuvjrement et Ie 
vide de Tesprit , mais au défaut d'uoe 
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instractioQ rëelle, qa*U faut attribuer 
cette licence de la pensee , cette fougue 
des passioDS, ces demi-connaissances 
si oonfuses et si funestes, ce penchant 
aux théories extrémes et aux visions 
politiques qiii comroencent par démo« 
raliser et finissent par perdre. 

« Que la craiote de Dieu et une so- 
lide et patriotique instruction soient 
la base ae toutes les espérances d'amé- 
lioration , Ie premier aevoir de toutes 
les classes. « M. de Krusenstem oon- 
dut de eet avertissement impérial que 
Téducation de la jeunesse russe serait 
è ia fois religieuse, monarchique et 
nationale. Pour qiji connatt la Russie, 
ces paroles signifient seulement que 
désormais Tinstruction publi^ue, en 
Russie, ne sera plus considerée par 
Ie gouvernement que comme un moyen 
de perfectionner les ressorts de Tau- 
tocratie; quant è la religion et è la 
morale, elles peuvent adoucir les 
moeurs des propriétaires d'émes et la 
condition des serfs, mais il est con- 
traire h leur essence de consacrer la 
durée illimitée d*un tel état de choses. 

L'instrurtion publique , en Russie j 
peut étre divisëe comme il suit : 1* tes 
Gcoles publiques de toutes les classes, 
qui constituent Ie ministère de Tins- 
truction publique proprement dit; 
y les écoles militaires ; S» les écoles 
ecclésiastiques ; 4^ les écoles spéciales 
et diverses relevant des autres bran- 
ches de Tadministration. 

Xe ministère de Tinstruction publi- 
que se compose : 1^ de la chancellerie 
ministeriel Ie; 2* du département de 
Tinstruction publique ; S*' de la direc- 
tion supérieure des écoles. 

Le departement de l'instruction pu- 
blique dirige , sous les ordres du mi- 
nistre, les établissements scientifiques 
et les écoles de Fempire , exception 
faite de eeux qui relèvent immédiate- 
ment des autres branches de l'admi- 
nistration. La compétence du dépar- 
tement s'étend ainsi sur les obiets 
«uivants : !• sur l'établissement, For- 
ganisation et Tadministration de toutes 
les écoles publiques entretenues par le 
gouvernement ; 2» sur le personnel de 
ces écoles ; 3** sur le mode d'ensei^ne- 
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inent; 4** sur les institutfous pdvées; 
5* sur les sociétés savautes et particu- 
lières; 6* sur les bibliotbèques , mu- 
sées, etc.; 7* en§n, sur la rédaction 
du Journal du ministère de Tinstruc- 
tion publique. 

La direction supérieure forme le 
conseil du ministre. Elle s*occupe: 
1« des modifications ou chan^ementt 
nécessaires soit dans Torganisation , 
soit dans les règlements; 2^ de la for* 
mation de nouvelles écoles particu* 
lières; Z"* des affaires pécuniaires et 
contentieuses ; 4** de Texamen des rap- 
ports des fonctionnaires envoyés pour 
rinspection des écoles; 5** du cboix 
des livres d*enseignement. La distri- 
bution des arrondissements a subi des 
modifications judicieuses, et qui ré« 
pondent d'une maniere plus satisfai* 
santé aux exigences des localités. Dé- 
sormais la surveillance des écoles dans 
lesprovinces óloignées de Tempire par 
les curateurs ou inspecteurs, offrira 
moins de difficulté. 

Les attributions du ministère de 
rinstructiob publique embrassent, ou- 
tre les objets ci-dessus indiqués , tout 
ce qui concerne lacensure. Des modi- 
fications nécessitées par la situation 
particuliere des provinces, ont été in- 
troduites sur le rapport d*un comité 
dont le reglement tut confirmé ea 
1828. Les dispositions en étaientappli- 
cables aux arrondissements de Samt- 
Pétersbourg, de Moscou, de Rharkof et 
de Casan. Ce reglement diffère de celui 
de 1804 en ceque la liaison qui existait 
entre les écoles des différents degrée 
fut rompue. Alexandre avait voulu que 
Félève a'une école primaire ou parois- 
siale püt continuer ses études è Técole 
du district, puis successivement au 
gymnase et a l'université : c'était le 
moyen d'ouvrir è Taptitude et au génie, 
dans quelque rang que la nature les 
eét cachés , toutes les ressources créées 
par le gouvernement. Cette dispositioa 
qui honore la pbilanthropie de ce 
prince, était, il faut le dire, en con- 
tradiction flagrante avec les institu- 
tions du pays. Quelle utilité pouvait 
tirer d'une éducation élégante des jeu* 
nes gens que le privilege repou«B(iil 
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dans les classes obscures de la société? 
Un assez grand nombre d'entre eux, 
maudissant des connaissances (|ui ser- 
} eur faire detester 

1 e, se suicidèrent 

( h llvresse. Les 

jj ent donc rendues 

{ ;ymnases, et Les 

( 3 qu*éléinentaires. 

] contraire, devin- 

1 ipérieures oü les 

itnant aux families 
icnes ei nonies , se préparent soit aux 
études académigues, soit au service 
(ïivil de TÉtat. Ainsi Ie privilege atteint 
ie jeune ftusse dès sa sortie de Técole; 
et il recoit un grade différent, selon 
<)u*il soft d'une école de districl, d'un 
gymnase ou d*une université. La capa- 
cité dolt étre sans doute la règle de 

i'avancement, mais Ie droit,en ren- 
ermant dans des limites particulières 
es élèves des diverses catégories , privé 
i'État des Services que pourraient lui 
renc|re un jour les nonnnes sortis de 
la classe la plus nombreuse. Au reste, 
cette mesure est prudente dès que Ie 
gouvernement n'a point Tintention 
a*alléger par degrés la cbatne de Tes- 

AlnvacTA 

iroissiales sontgratuiteS 
: enfants des deux sexes 
lasses. « Les mattres at- 
oles paroissiales , s1ls 
on libre , jouissent , du- 
de leurs fonctions , des 
tachées è la quatorzième 
iennent ce grade è leur 
rrvraitc, auica viugt ans d'un servicc 
itréprochable. Les écoles paroissiales 
dans les villes et dans les villages ap- 

Èrtenant a la couronne ou k des la- 
ureurs libres , sont entretenues aux 
frais des paroisses ; celles qui sont en- 
tretenues dans les biens seigneuriaux 
h sont aux frais du propriétaire. » 

Les écoles de district tiennent Ie 
Milieu entre lés écoles primaires et 
hé gymnases; elles correspondent è 
nos écoles de commerce , si ce n*est 
que les langues étrangères y sont 
proscrites : Fenselgnement y est gra- 
tuit. 
' Les gymnases sont destioés parti« 



culièrement è l'éducatlon des gentils* 
hommes; les objets d^enseignenieot 
sont: la religion et Tbistoire satote; 
la grammaire et la littérature russe; 
!a ïogique, les langues latine, alle- 
mande et fran^aise; \ts mathématiques 
et la physiaue ; Tbistoire et la statis- 
tique ; Te dessin ; et enfin la lansutt 
grecque dans les gymnases des villes 
universitaires. Ceux des élèves qui s*y 
distinguent sont aamis aux cours dM 
universités, ou ils sont entretenus aux 
frais du gouvernement, a la cbarga 
de servir ensuite pendant dix ans dans 
Ie ministère de Tmstruction publique. 
^lalgré les avantages accordés par 
Ie gouvernement aux élèves sortis des 
gymnases, la noblesse était peu dispo- 
sée a y envoyer ses enfants ; elle prc- 
férait soit Téducation domestique, 
soit celle des pensionnats particuliers, 
non pas, comme Favance M. de Kru- 
senstern, parce ^ue la composition 
des gymnases était trop mélée , mais 
parce qu^elle désirait que ces jeunes 
gens fussent Instruits par des étran« 
gers; cette prédilection n*était pas 
toujours motivée ; cependant , et sur- 
tout depuis Témigration , il était de- 
venu de mode d'avoir chez soi un pré- 
cepteur francais, ou du moins étranger. 
La répu^nance des Russes avait long- 
tempsresistéèsubirtouteslesréformes 
^ue )a volonté impériale leur imposait 
a eet ^ard ; aujourd*bui cette méme 
volonté leur prescrit de se passer des 
étrangers , h moins que ceux-ci ne coA- 
sentent h se faire Russes ; ce sera la 
cause d'un recul rapide dans la marche 
de rinstruction en Russie. Le concours 
des étrang^S présentait , il est vrai , 
d*assez graves inconvénienfs ; ils ne 
pouvaient qu'enseigner è leurs élèves 
cè qu*ils avaieht appris eux-mémes^ et 
a raide des idéés qui ont cours ail- 
lëurs, et ()ui sont peu en harmonie 
a vee le système des inslitutiohs russes ; 
mais , éu moins , Téjite de la natioh ne 
se trouvnit pas en detiors de ld sphère 
des connaissances européennes. Les 
relations de la haute noblesse avec les 
classes intermédiaires réagissaient de 
proche en proche sur tout Te corps des 
seigneurs et des employés ; le travail cu 
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^Vitedt» 8'of^r&it Imteiitêttt , et , par 
éonséquent, sans danger. Par suite des 
nouvellès mesures, un résultat tout 
contraire doit a?oir lleiL En effet , it 
fléftiit pesperdrede vueqiie let moeurs 
êt rèdocition des seigneurs msses ont 
élé eaiqBées sur des modèles étrangers ; 
rabsenee de oes modèles les rattaohera 
nécessaireraenf aux itistitutiöns du 
mnd iiombre,qul sont encore* a peu 
de ehose prés, eelles que les réfonna* 
tetirs ont mis tant de persévéranee è 
■iodifier.X.'orgueil national des Russes, 
êb[o^\ par de grands succes miiitai res ^ 
é cru pouvoir se passer de Tassistance 
de ceqx qui leur ont appris è vainore t 
én consultant leurs forces , ils ont jugé 
qu'ils pourraient désormais marcher 
tout seuls; c'est une erreur dont les 
éohséquences ne tarderont pas è se 
tiire sentir. La fortune des armes est 

Kirnalfère : un ignorant peut étre un 
a soldat; mais, en dépit de toute 
l*obéis8ance passive, il ne dépend pas 
d*on sourerain de bdter roêuvre de la 
oifilisation qui reut étre mürie par 
hs siècles. 

Pour remplacer en quelque sorte les 
ëducations partioulières , et celles qu'on 
recevait dans les établissements tenus 
par des étrangers , on a fondé, prés de 
ehaque g^mnase , un pensionnat noble 
dont les élèves suivent les cours grm- 
ttastiques sous la tutelle de gouver- 
neurs chargés de les surreiller; ces 
inatitütions n'ont ni les avantages de 
l'éduration publique, ni ceux des études 
süivies sous Toeil des parents. 

Le travatl sur les universités a ob* 
tenu , en 1885, la sanction de Pempe- 
nur ; nous èmpnintons encore a M. de 
Rrusenstem quèlques-unes des dispo- 
•itions prindpales qu'il rapporto. 

Chapttre l**^. Les universités sont 
compottées : T du nombre fixé des fa- 
caltés; 9* d'un conseil; 3^ d'une di- 
rection adininistrative. Une université 
complete compte trois faeultés : philo- 
sophie, jurtSfMrudence , et' médecine. 
Cnaque raeuité a son dojren ; celle de 
phf losopbie ^n a deux. Elles sont toutes 
placées sous fautorité du recteur qui 
préside (e conseil unirersitaire. La di- 
BBOtion administrative est présidée par 



te méme digilitairé« Chflqfte lAiitMtté 
est placée sous la dtrection spéoial* 
d'un cürateur. Les artide^ de oe ré* 
glement s'appliquent è toutes les uni* 
versités , saut les exceptions pour cdleat 
de Dorpat et celle de Saint-Vladimtrt h 
Kief. Ghap. 8. La faeulté de philésó* 
phiecomprend les cours suiraota e pr^ 
mière sectlon , la philosophie « la Utté* 
rature et les antiquités grecques; la 
llttérature et les antiquit& ronaaiiVes; 
la langue russe et Fhistoire de sa litlé^ 
rature; Thistoire et la littératürë des 
idiomes slaves ; Phistoire universelle , 
rhistoire de Russie, réoonomie poli« 
tique et la statistique; la littéraUira 
oriëntale, savoir: les langues arabes 
turque et persane; enfin les langnes 
mongole et tatare ; T lection r lei 
mathémati^ues pures et appliqnées, 
rastronomie, la pbysique et la géo- 
graphie pbysique ; la mineralogie et la 
fféognosie ; la botanique ^ la zoolof^ , 
la technologie , Téconomie rurale , let 
Sciences forestières et Tarchitecture. 

La facuité de jurisprudence est in* 
contestablement celle dont les résul- 
tats sont les plus mi Is ; Tétude des lois 
russes est capable è elle seule de bou« 
leverser les idees les plus sainës en 
matière de jurisprudence. 

La faculö de médecine^ quofqui 
loin d*étre a la hauteur de celles d*Al- 
lemagne, de Franoe et d^Angleterre « 
a rendu d'importants serviees. 

II j a, dans chaque uni versités des Jeo* 
teurs pour les languesétrangères virao* 
tes, amsi qbe des mattres d'agréroent. 
Gbap. 7. Les universités ont leur 
propre oensure ; elles ont le droitd*avoir 
une imprimerie et une librairie. Les 
grades universitaires sont assimilés k 
oeux du serfice ei vil ou militaire. Les 
professeurs qui obtiennebt, lors de 
leur démission, le titre d^émérite^ 
jouissent , après un service de vingt- 
cinq ans, d'une pension viagère egale 
h leur traitement annuel. Ghap. 8. 
Les établissements spéciaux attacbés 
aux universités sont : les instituts pé- 
dago^ques, ceux de médecine, et les 
societés savaates. 

Ghap. 9. L'état du personnel et des 
dépensea amiuelles est fixé , pour i'uoi- 
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TersHé de Samt-Pétersbourg, a la 
sornme de 373,350 roubles ; pour celle 
de Moscou , a 454,300 roubles ; pour 
cellesdeRharkofetdeCasan ,a370,000 
roubles chècune. 

En 1885, Punivernté de Saint-Pé* 
tersbour^ comptait 385 étudiants. 
L'arrondissement qui en dépend ren- 
lermatt è la^méme époque 580 écoles, 
ayant 11,911 élèves. 

L'unWersité de Moscou comptait 
419 élèves : Tarrondissement avait 
935 écoles , renfermant 16,359 élèves. 

A rufliversité de Kharkof , on comp- 
tait 843 élèves, et dans Tarrondisse- 
roent, 11,446 étudiants, répartis dans 
317 écoles. 

A l'université de Kasan , 353 étu- 
diants; dans Tarrondissement , 198 
écoles , et 8,459 élèves. 

II ne pouvait échapper è Fattention 
du gouvernement , que Ie système de 
r4nstruction publique, dans Varrondis- 
sement de Kasan , doit nécessairement 
étre adapté aux interets des tribus asia- 
tiques qui Thabitent en partie , et de 
veiller a ce que Tuniversité de cette 
ville devtnt Ie chatnon qui rattacbdt 
ces demières è la population russe; 
c'est dans ce but que des soins parti- 
culiers ont été voués è Tenseignement 
de Tarabe, du persan, du tatare et 
du mogole. 

Cette demière langue n'avait point 
ius(|u'a présent de grammaire ni de 
lexique; Tacadémicien Schmidt a rem* 
pli cette lacune. 

L'université de Dorpat, dont la des- 
tination sp&iale est ae répondre aux 
besoins intdlectuels des trois provinces 
baltiqnes, jouit de privileges assez 
étendus ; Ie culte des habitants n'étant 
pas cekii du reste de Fempire , elle a 
une faculté de théologie. A cette uni- 
versité sont attaches un séminaire 
normal , et un séminaire théologique 
destiné h fournir des prédicateurs 
pour les paroisses protestantes dans 
tóutes les parties de rempire. En 1885, 
Tuniversité de Dorpat comptait 567 
étudiants ; et les 353 écoles de son éta- 
blissement offraient un total de 8,836 
élèves. 

L'arrondi^sement de la Russie blap^ 



die, sur 389 écoles, a 11,530 élèveg« 

L'université de Saint -Vladiroir è 
Rief ne paraft pas étre dans un état 
florissant , ce quil faut sans doute at- 
tribuer aux mesures répressives prises 
par Ie gouvernement a la suite de la 
demière insurrection de Pologne. D'a* 
prés les chiffres de M. de Krusenstern , 
61 professeurs et mattres n*occupent 
aue 130 élèves; Tarrondisseroeot a 90 
écoles et 6,790 élèves. 

L'université de Vilna, jadis si cé- 
lèbre, est disloguée. Dans cette ville» 
è Grodno, a Bialystok, h Vftepsk, k 
Minsk et h Mobilef , Ie gouvernement 
impérial paratt moins occupé d'étendre 
la sphère de Tinstruction qu'a ramener 
è un système uniforme les idees pa- 
trioticjues des populations. 

Le lycée d'Odessa , fondé par Ie doe 
de Ricnelieu , diffère peu aujourd'hui 
des autres écoles supérieures de Tem- 
pire. On remaraue aans eet arrondis- 
sement une école destinée aux jeunes 
Tatars , et une classe de langue nnol- 
dave prés du gymnase de Kichénef. 
L'arrondissement d'Odessa compte 
4,647 élèves. 

Les écoles des provinces trans- 
caucasiennes ont subi différents chan- 
gements en rapport avec Tétat poli- 
tique de ces contrées. Dès l'année 
1819, et sur la demande du général 
lermolof , Fenseignement du latin et 
de Fallemand y fut remplacé par celui 
du tatar dans les gymnases, et.Fon 
ajouta au cours d'études plusieurs 
branches des sciences militaires, la 
jeunesse du pays étant destinée au ser- 
vice du corps d'armée du Caucase* 
En 1839, un nouveau reglement vint 
completer ces dispositions que ren* 
daient insuffisantes les acquisitions de 
Fempire après la campagne de Perse. 
Des modifications récentes ont été 
faites depuis dans ces établissements. 
En général , les fils des fonctionnaires 
russes doivent apprendre soit le tatar , 
soit un des idiomes usités dans ces 
provinces. Des écoles de district ont 
été fondées k Tiflis, Gori, Élisabeth* 
pol , Koutars , Nakhitchévan , Akhalt- 
zykh, Bakou, Derbent, Erivan, et 
dans plusieqrs autres villes. Ces écoles 
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ont trois classes ; dans les deux pre- 
mières, rinstruction se donne dans la 
iangue du pavs , et en russe seulement 
dans la dernière. Le nombredeséleves 
qui fréquentent les écoles transcauca- 
siennes est déjüi de 1285 : celui de 
toutes lies écoles de la Siberië ne s*élève 
point au -dessus de 2,000. 

Malgré tous les soins et les sacrifi- 
ces du gouvernement pour créer des 
écoles nationales, les Russes, prin- 
cipalement les' seigneurs de la pre- 
mière distinction , préféraient, comme 
nous Tavons dit, les écoles particu- 
Jières , presque toutes dirigées par des 
étran^ers; Ie nombre de ces écoles 
était, en 1834, de 99 dans les deux 
capitaics ; d*un autre oöté, c'était pres- 
que exclusivement a des étran^ers que 
ron confiait Téducation particuliere. 
L'amour- propre national, ou plutót 
celui du pouvoir, soumit a toutes sortes 
de restnctioos Tétat de précepteur et 
d'instituteur. Sous le prétexte d'une 
garantie morale, que n'offre pas d*ail- 
leurs a un degré eminent la majorité 
des nationaux , on a exigé des institu- 
teurs étrnngers de renoncer è leur pays 
et de se taire Russes; c'est-a-dire, 
qu 'on leur a imposé un acte immoral, en 
les pla^ant entre leurs interets et leur 
devoir. Au reste, ces mesuws auront 
une haute portee i>oIitique; mais nous 
doutons que ce soit en faveur de Tem- 
pire russe. 

Il sufBt de jeter les yeux sur le re- 
cueil des actes de Tacademie des scien- 
res de Saint-Pétersbourg •, pour s*a$su- 
rer.que les Russes n'y sont pas en 
majorité , et que la gloire de ce corps 
illustre apnartient presque exclusi- 
vement a I Allemasne. Le statut qui 
détermine toutes les attributions de 
Tacadémie^ porte le budget annuef de 
eet établissement a 239,400 roubles. 

Le défayt d*espace ne nous permet 
pas d'énumérer tous les établissemeots 
spéciaux qui se trouvent sous la direc- 
tion et le oontróle éclairé de Tacadé- 
mie ; mais nous empriinterons a M. de 
Krusensteni le passage suivant, qui 
bonore la munificence de Tempereur 
actuel. 

« Par son ordre , un nouvel obser* 



vatoire a été fondé a Helsiogfors; la 
position de eet établissement en fait 
un des plus importants de TEurope. 
D'autres ont éte élevés a Moscou , a 
Kief et a Casan ; enGn Sa IVIajesté a or- 
donné qu'un observatoire central üQt 
élevé è Saint-Pétersbourg sous la di- 
rection de Tacadémie des sciences. 
«Cet établissement va devenir Ie 

f)lus vaste de TEurope ; il se trouve sur 
a montagne de Fulkovo, prés de 
Saint-Pétersbourg. La première pierre 
en a été posée au printemps de 1834... 
Une sommede 231,428 roubles a été 
assignée pour la seule ac^uisition des 
Instruments qui tous ont etécomman- 
dés dans les ateliers les plus célèbres 
de TEurope. Le devis ^énéral de cons- 
truction 8*élève a pres d'uii millioo 
huit cent mille roubles. » 
Le nombre des journaux et autres 

{mblications périodiques dans tout 
*empire, en russe, allemand, fran- 
cais , etc. , est de 68. 

Il est superflu de dire que la ce^- 
sure surveille avec le plus grand soin 
toutes ces publications , de méme que 
les ouvrages imprimés dans le pays 
ou venus de Tétranger. Au reste , lies 
règlements relatifs at la censure sont 
remaniés a chaque règne, et plutót 
deux fois qu'une. C*est que dans un 
pays oü le pouvoir supréuie fait lea 
lois , rien n*est défini , rien n'est stable; 
et les décrets rendus dans des circons- 
tauces exceptionnelles n'y sont abrogés 
que lorsqu'ils ont produit un mal irré- 
parable. 

En 1835, le nombre des volumes 
importés de Tétranger était de 300,000; 
celui des ouvrages imprimés en Russie 
de 708. 

En examinant la marcbe pro^ressive 
des écoles dépendantes du ministère 
de rinstruction publique, on trouve 

Su'elle a été plus rapide sous le règne 
'Alexandre, avec moins de raoyens et 
une population moindr^; en euet, en 
1804, le nombre des elèv» était de 
33,481; et, en 1824, il s'élevait a 
69,629. En 1835, il était de 85,707. 

Les écoles militaires en Russie peu- 
vent étre ran^ées en trois catégories 
distinctes : T les écoles militaires | 
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söüs la direction du grand-düc Michel ; 
J» Ie corps des cadets , et les écoles 
rdt^Tant ae Tétat-major de la marine; 
a^ les écoles militaires qüi dépendent 
du ministère de la guert*^ , et qui sortt 
Ir^servèes spécialeinent aux ehtants de 
soldats. 

Le nombre des écoles tnf litdit^s pla- 
eées sous la dir'ection du grand -duc 
Michel, taüt danj les deux capitaies 
que dans plusieuré chéfs-lieui de gou- 
vernement , est de 27 . en y compre- 
nant plusieürs corps de cadets, dont 
Torgahisation n*était pas achevée en 
1837, mnisqui tVst probaMement au- 
jourd'hui ; elies renferment 8,733 éiè- 
ves, dont renseignement est gradué 
selon les destinattons spéoiales, de 
«orte quVn entrant au service, les 
jeunes eens ont toutes les connnais- 
sances dè leur arme et de iPur grade. 
LVutretien de ces écoles codte annuet- 
Ifement 6,256,000 roubles. En géné- 
ral, rétude des langues et celle du 
dessin y est faible; mais celle des 
feci^nces mathématiques y est portee h 
\ith degré satisfaisant. 

Les écoles qui relèvedt de l'état- 
major de la marine ont 2,224 élèves , 
dont le budget annuel est de 632,194 
roubles, 

£n 1824, les écoles désignées sous 
le nomdese^tion d'orphelins'militaires, 
etdui renfermaient un grand nombre 
d'éièves, fbrent placées sous la direc- 
tion de rétat-maior de Tempereur pour 
les colonies militaires. Deux ans plus 
tard , elles furent organisées en batail- 
k>ns , dehii bataillons et compagnies de 
cantönistes, formant ensemble sept 
brigades, et qnatre régiments de ca- 
rabmiers d*instruction. 

Le directeur du département des 
colonies mRitaires est ie chef de tons 
les cantönistes ; les différentes brigades 
soDt distribuées dans vingt-six gouver- 
nements qui forment pour ainsi dl re 
la ceinture de Tempire. Les brigades 
des cantönistes militaires se compos^nt 
principalement d'enfaiits de soldnts. 
On y recoit cependant aussi les orphe- 
IniB de toutes les conditions , des fils 
de nobles dont les titres ne sont pas 
en l^le, ob d'employés qui D'ont pas 



le grade requis potiir étre admis au 
corps des cadets. L*dge d^admission 
dans les brigades ést depuis six ans 
jusqu*a dix-huit; mais la plus grandfs 
partie des élèv^ en bas dge restent jus- 

Ïu*è leur majorité auprès des parents. 
.*enseisnement dans tous les batail- 
S)ns, demi-bataillons et compagnies 
es cantönistes, le bataillön de Saint* 
Pétersbourg excepté, se compose dé 
connajssances élémeniaires, de Pexer- 
cice militaire, et d'un travail mécani- 
que qui forme les élèves a un métier 
utile. Ainsi ciiaque clnsse est divisée 
en deux sections, qui se trouvent al- 
ternativement en classe, è Texercice et 
dans les ateliers. Un certain nombre 
de cat)tonistes dans chaque batailloQ 
apj)rennent en outre Ia musique mili- 
taire et le chant d'église. 

Lorsque les cantönistes «ont achevé 
leurs études , les plus capables devien- 
nent maltres, écrivains de bureaux ou 
musiciens; les autres sont incorporéS 
dans les régiments d'instruction de 
carabiniers, et dans ceux de la ligne. 
Après leur incorporation dans les^ ré- 
giments dMnstruction de carabiniers, 
les cantönistes, tout en s*occupant plus 
spécialement des exercices militaires, 
continuent a se perfectionner dans les 
Sciences et dans les métiers qüi leur 
ont été enseignés. Les plus avances 

f^assent ensuite comme sous-ofïiciers , 
es autres comme simples soldats, dans 
les régiments de ligne. te bat^illon des 
cantönistes deSaint-Pétersbourg a une 
organisation è part : il est composé de 
quatre compagnies, dont la première 
est divisée en deux sections; Tune est 
une école normale, Tautre une école 
de topographie. 

La deuxième compasnie est une 
école élémentaire d*artillerie. Les élè- 
ves de cette école passent dans la bri- 
gade d'instruction de rartillerie. 

La troisième compagnie est une école 
élémentaire du génie: elle fournit des 
conducteurs a radmintstraticfn de cette 
arme. 

La quatrième compagnie ou celle de 
ligne est réservée spécialement pour 
completer les régiments dinstructioti 
de carabiniers. Élle fournit aussi des 
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Uthograpbes pour rétat-major, des em- 
ployé pour Ie service des télégraphes, 
des inattres de gymnastique , des mu- 
siclens et des écrivains de bureaux. 

Uécole des auditeurs appartient 
aussi è cette comDagnie : elle est cooi- 
posée de cent éleves, dont soixante 
cantonistes et quarante fils d^ofCciers. 
On les admet au service avec Ie rang 
de sous-ofQciers dans les départements 
de raudltoriat des ministères de la 
guerre et de la marine. Plus tard, ils 
sont envoyés comme auditeurs a Tar- 
mée. Le nombre des cantonistes ac- 
tuels est de ^8,446 presents, et de 
127,701 prés de leurs parents. Cet éta- 
blissement important, qui sufGrait 
pour révéler la tendance militaire du 
gouvernement russe, possède un ca- 
pi tal qui s'accrottjourneilement, etque 
Ia. de Krusenstern porte a 8,000,000 
roubles. En récapitulant en uoe 
somme totale les cbiffres que nous ve- 
Dons d^énoncer, on trouvera que les 
écoles militaires de toutes les classes 

Ssnferment 180,000 élèves, ^ont le 
udget annuel est de^8,687,194 rou-' 
bles. 

11 existe en Russie deux espèces d'é« 
coles ecclésiastiques ; les uremières sont 
celles du rit grec orthodoxe, soumises% 
au saint synode et dirigées par une 
commission spéciale; les secondes sont 
les écoles ecciésias^iques des cultes 
élrangers relevant du département de 
ces cultes, lequel fait fiartie lui-méme 
du ministère de Tintéricur. 

L'empereur Alexandre, après avoir 
réorganisé les écoles séculieres, voua 
Ia meme attention a celles du cler^é. 
£o 1808, il fut créé une commission 
spéciale cbargée de la direction supé- ' 
rieupe des écules ecclésiastiques; et, 
en 1814, ces écoles re^urent un regle- 
ment qui , sauf quelques modiCcations , 
sert encore de base a leur organisation. 
En vertu de ce reglement, ioutes les 
écoles ecclésiastiques sont divisées en 
trois arrondissements : ceux de Saint- 
Pétersbourg, de Moscou et de Kief. 
Cbaque arrondissement est composé 
d^écoles supérieures, d'écoles moyen- 
nes et d'écoles inférieures. Les écoles 
supérieures sont les académies; on en 



compte trois : è Stint-P4tsrsbours« k 
Moscou et a Kief. Les séminaires Tor- 
ment les écoles moyennes; elles se 
trouvent pour la plupart dans les chefs- 
lieux des ^ouvernements. Dans les 
écoles inférieures sont comprises celles 
de districts et de paroisses , qui se trou- 
vent dans les petites villes et duns les 
bourgs. Les écoles paroissiales sont 
subordonnées è celles de district, et 
celles-ci aux séminaires, qui eux- 
mémes relèvent des académies. 

L^administration locale des écoles 
de chaque arrondissement appartient 
a l^archevéque diocésain. Bien que cha- 
cune de ces quatre catégories aécoles 
alt un reglement spécial, tous les 
établisseménts d*éducation du clergé 
sont dirigés d^après des principes uni- 
formes, sous le rapport de Téducation 
morale et de l*éducation scientiüque 
des élèves, aussi bien que sous cAüï 
de Tadministration économique. 

Le but spécial des écoles paroissiales 
est de fournir des élèves sutfisammen^ 
préparés aux écoles de districts. 

Tous les enfants égés de sent è huit 
ans, appartenant au clergé ^aun cer- 
tain nombre de paroi^ses, sont tenus 
de frequenter les écoles paroissiales, k 
Texception de ceux dont les parents 
s'engagent a leur faire acquérir, chez 
eux OU ailleurs, les connaissances né- 
cessaires pour leur admission a une 
école de district. Chaque école parois- 
siale est dirigée par un inspeicteur qui, 
selon le nombre des élèves, a sous ses 
ordre-s un ou deux mattres. Les fonc- 
tions d'inspecteur sont ordinairement 
confiées au curé du lieu , ou ü des per- 
sonnes graduées en tliéologie. Les 
élèves des écoles paroissiales, et de 
préférence ceux dont les parents sont 
pauvres, sont loges soit dans Técole 
méme, soit dans un des couvents voi- 
sins. Ceux aue les localités ne permet- 
tent point ae placer de cette maniere 
doivent pourvoir eux-mémes a leur lo- 
gement, et ne viennent k Técole que 
pour assister aux lecons. 

La destination des éx;oles de district 
est de diriger les écoles paroissiales aui 
leur sont soumises, et de fournir des 
élèves aux séminaires. Elles sont diri« 
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gées par un recteur assisté de plusieurs 
iihittres. Le recteur, qui est ordinaire- 
ment rarchimandrite ou le supérieur 
du couvent le plus voisin, doit joindre 
a cette qualité un grade théologique. 

Les élèves des séminaires, suivant 
leurs progrès, passent les uns aux aca- 
démies, les autres comme curés dans 
les paroisses de second ordre, comme 
mattres dans des écoles inférieures, 
comme étudiants dans les académies 
de médecine , ou enfin comme employés 
au service civil. Ces établissements ont 
six classes oü Ton enseigne la théolo- 
gie, la rhétorique, la philosophie, 
rhistoire de TÉglise, l'histoire univer- 
selle, et celle de la Russie en particu- 
lier, rhébrcu, le grec, le latin et Fal- 
lemand. 

Les académies ecclésiastiques ont 
une triple destination : 1* celle de for- 
mer des jeunes gens pous les fonctions 
supérieures de rÉglise; 2*» celle d'éten- 
dre les limites desconnaissances théo- 
logigues, comme corps scientifique, et 
3» celle enfin d'administrer les écoles 
qui leur sont soumises. 

Le cours d*études se compose de 
deux classes, Tune de théologie et 
Tautre de philosophie. 

L'étude des sciences qui forment le 
cours d*études des académies est ou 
obligatoire pour tous les élèves ou fa- 
cultative. Aux premières appnrtien- 
nent: Pun cours complet de théologie, 
T un cours de philosophie théorétique 
et de morale, 3* un cours de littéra- 
ture, 4* rhistoire sainte et Thistoire 
de rÉglise, 6* le latin, le grec et Thé- 
breu. 

Les objets dont Tétude est aban- 
donnée au choix des élèves sont la 
physique, les hautes mathématiques, 
les langues franchise et allemande, 
les antiquités grecques et romaines, 
etc. Le nombre des élèves des écoles ec- 
clésiastiques était , en 1886, de 58,580, 
celui des établissements pour les cultes 
étran^ers de 8,803. Cette différence ré- 
pond a celle qu'exprime le chiffre des 
populations russes qui ne professent 
pas la religion de TÉtat. 

Parmi les écoles spéciales on distin- 
^e celles des mines, quj sont divisées 



en siibalternes , moyennes et supé- 
rieures. Les premières ont 4,034 élè- 
ves. Les principales sont établies è 
ISertchinsk et a Barnaoul. Les écoles 
supérieures sont : 1<» Tinstitut des in- 

fénieurs des mines a Saint-Péters- 
ourg. 

Cet établissement , fondé en 1773 par 
Catherine, sur la demande du BachKir 
Is mail Nasi mof , a recu en 1834 sod 
organisation actuelle.'ll se divise en 
deux sections. Tune préparatoire, oü 
le cours d*études est le méme que celui 
des cymnases, Tautre spécial , qui ré- 
pond a la destination des élèves. Le 
cours complet des études est fixé è neuf 
années. 

Ce qui rend Tinstitut des ingénieurs 
des mines un des établissements les 

{)lus remarquables de KEurope, c*e8t 
a richesse des musées et des collections 
qu'il renferme. 

2<» L'école technique des mines. 

3*" La section des médailles a Thdtel 
de la monnaie de Saint- Pétersbourg. 

4^ La section pratique des mines et 
celle des usines de Técole de Barnaoul. 

Le nombre des élèves qui suivent 
ces écoles, en y comprenant quelques 
établissements fondés par des particu- 
liers, estd'environ 5,000. Nous cite- 
rons encore Tinstitut pratique de tech- 
nologie, récole de marine marchande 
è Saint-PétersbourgetaKherson., Tins- 
titut forestier, Técole des earde^ fbres- 
tiers , etc. , etc. Les écoles ae médecine , 
les écoles rurales, celles destin^s aux 
fils des employés subalternes de bu- 
reaux, sont des institutions dont les 
règiements méritentd'étre étudiésdans 
l'ouvrage de M. Krusenstern. 

Les hospices d*orphelins et les écoles 
de pauvres renfermënt environ 10,500 
élèves. 

L^académie des beaux-arts, orjB;ani- 
sée pnr Catherine II, a subi plusieurs 
moaifications; elle a formé plusieurs 
sujets distingués, mais, il faut le dire, 
ce sont d'assez rares exceptions. 

Un des établissements qui honorent 
le plus la mémoire d'Alexandre, c'est 
Tinstitut des voies decommunication: 
on y compte 205 jeunes gens; il a éte 
fondé en 1810, sous la direction <|e 
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plusieurs élèves sortis de Técole poly- 
technique. Nous citerons encore récole 
des infijénieurs civils, et celle des con- 
ducteurs des voies de cominunication, 
organisées sous Ie règne de Tenipereur 
actuel : la première renferme 100 élè- 
ves, et la seconde 300. 

L'école de jurisprudence mérite 
aussi une mention particuliere. 

Vinstitut orientaJ du ministère des 
affaires ëtrangères forme urie section 
du département asiatique de ce minis- 
tère ; il doit son origine au vice-chan- 
cclier comte de Nesselrode, qui Ie 
fonda en 1823, dans Ie but d'établir 
unc écoie éiejeiines de langues, pro- 
pres a servir TÉtat comme interprè- 
tes diplomatiques dans les missions 
rasses a Constantinople , en Perse , et 
dans les echelles de I Grient. 

Parmi les institutions de bienfai- 
sance , il faut citer en première ligne 
les maisons des enfants trouvés de 
Moscou et de Saint-Pétersboup^. Elles 
furent placées sous la direction de 
rimpératrice Marie, qui ne négligea 
rienpour les faire prospérer. A^ijour- 
d'bui rimpératrice Alexandra s'en oc- 
cape avec une tendre sollicitude. Nul 
n*est refusé; tout enfant déposé ou 
né dans la maison est inscrit sous un 
naméro qui lui reste, et qui peut ser- 
vir è constater son identité ; il est bap- 
tisé suivant Ie rit grec, et remis h 
une nourrice . è sa mère , de préférence , 
si' elle veut Ie garder jusqu*è Tdge de 
septans, moyennant une pension men- 
soelle. Tous les élèves des maisons des 
enfants trouvés sont divisés en trois 
catégories principales : ceux qui se 
trouvent dans les hospices memes; 
oeux que Ton met en nourrice dans des 
Tillages, enfin ceux dont Téducation 

Sremière est confiée a des habitants 
es villes. La destination des premiers 
86 règle d'après les dispositions natu- 
relles des enfants. Les élèves de la se- 
conde catéfforie restent dans la condi- 
tiona laquelle ap|>artienQent les families 
qui ont pris soin d^eux; ceux de la 
nt>isième entrent , après avoir atteint 
Fflge de sept ans, soit aux hospices 
inones , soit aux établissements qui eo 
dépMdent. 



Le gouvernement ne se borne pas h 

f)rocurer a ces enfants les*bienfaits de 
'éducation ; il veille a leur avenir ; et 
ceux qui montrent Taptitude nécessaire 
peuvent terminer leurs études soit 
dans les écoles supérieures , soit dans 
lés académies. 

Le défaut d'espace ne nous permet 
pas d'entrer dans les détails de ces 
fondations intéressantes , ou le bicn- 
fait enrichit sans cesse et féconde sa 
source; nous nous bornerons a dire 
que les deux maisons des enfants trou- 
vés , a Saint-Pétersbourg et a Moscou , 
renferment environ cinquante mille 
élèves de Pun et l'autre sexe. 

Saint-Pétersbourg a en outre une 
école de commerce, ün institut des 
sourds-muets. Lliospice des aveugles 
est situé è Gatchina. Moscou a aussi 
une école de cpmmerce, fondée par les 
habitants de cette viüe, et une maison 
de bienfaisance , qui porte le nom 
d'institut des orpbelins d'Alexandre. 

L*impératrice Marie a voué une sol- 
licitude particuliere è Téducation des 
fillcs ; les établissements fondés ante- 
rieurement ont été améliorés pr ses 
soins, et un grand nombve a*autres 
lui doivent leur existence : il nous Mif- 
fira de nommer Tinstitut des demoi- 
selles T\ob\es a Pétersbourg ; celui* de 
Sainte-Catheriue dans Ia méme ville « 
également destiné è la noblesse; Ia 
section pour les demolselles prés Ie 
corps de Paul , ou verte aux orpnelines 
de militaires; Tinstitut de Sainte-Ca- 
therine è Moscou , pour la petite no- 
blesse ; et les écoles pour les filles de 
soldats et de matelots. Ces établisse- 
ments et plusieurs autres sont aujour- 
d*hui places sous ia protection de 
rimpératrice ré^nante, è laquelle la 
bienfaisante Marie les a légués en mou- 
rant. 

Parmi les écoles allemandes, les 
principales sont celles de Saint-Pierre 
a Saint-Pétersbourg , celles de Sainte- 
Anne et de Sainte-Öitherine, et Pécole 
prés l'Église réformée è Saint-Péters- 
bourg. 

Il existe en outre un grand nombre 
d'écoles dans les colonies allemandes 
qui se trouvent particulrèrement dans 
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les gouvernements de Rherson, de 
Iékatérinoslaf,deTcliGrnigof,deSaint- 
Pétersbourg , en Bessarabie et en Geor- 
gië. Ces écoles, qui sont cntretenues 
par les communes, répondent aux 
écoles de villages (Dorf-schulen) de 
TAIIemagne. 

Les colonies étrangères en Russie 
sont au nombre de 410, y com|)ris les 
colonies grecques, bulgares et juives, 
et renferment ensemble une population 
de 250,000 ifnes , doot les quatre cin- 
quièmes d*Allemands: or, comme Ie 
nombre d'élèves qui fréquentent lés 
écoles des Allemands colonisés est de 
plus de 35,000, .on verra, d*après Ie 
chiffre total des élèves de tout l'em- 

ÏMre , que si Ton représente par Tunité 
a ei vilisation des Allemands colonisés , 
celle des Russes ne sera exprimée que 

Sar un vingtième. Mais les Allemands 
xés en Russie sont moins avances 
que leurscompatriotes nationaux ; c'est 
donc une mesure au moins intern pes- 
tive que d'avoir mis obstacle è Tensei- 
gnement par des étrangers , au lieu de 
se contenter de prendre è leur égard 
de legitimes raesures de précaution. 

Les Tatars, k rexception de ceux 
qui existent encore a I état nomade, 
savent presque tous lire et écrire. Il 
y a oroinairement une école prés de 
chaque mosquée. Le moliah exerce en 
méme temps les fonctions de maltre 
d'école. Du reste , ces établissements 
ne ressemblent en rien aux autres 
écoles élémentaires. La maison est or- 
dinaireraent achetée par an riche Ta- 
tar ; no autre se charge de Tentreticn 
soit pour un an , soit pour plus long- 
temps, selon sa fortune ou sa dévo- 
tion. La maison se comuose d*un petit 
vestibule et d'une grande salie dont le 
plancher est disposé en pente. Sur 
cette élévation, chaque éleve occupe 
un espace d'environ oeux pas de long, 
oü il place son matelas , ses effets , et 
méme ses ustensiles de cuisine que 
chacun dolt api)orter avec sol. Cette 
salie sert en méme temps de classe , 
de dortoir et de réfectoire pour les 



élèves, et de logement pour le mattre. 
Les eufants tatars sont envoyés a Té- 
cole a rüge de sept a huit ans , et ils y 
restent pendant cinq années , a Texeep* 
tion de ceux qui se vouent a Tétat eo- 
clésiastlque, et dont les études durent 
beaucoup plus longtemps. Les objets 
d'easeignemeBt sont : fes dogmes de 
la religioD mahométane, la lecture et 
récriture arabes , et quelquefoie , selon 
les besoins locaux , le persan et le boti- 
khare. Les Tatars n'apprennent point 
aux écoles leur langue maternelle, at- 
tendu , disent-ils , quMl serait superflu 
de faire des dépenses pour un ensei- 
gnement qu'on peut reoevoir chc^ ses 
parents. Le mattre n'est point rétribué 
en argent , mais en nature , c'est-andire , 
en vétements ou en denrees qu'oo lui 
envoie en forme de presents. 

La population protessant Tislamisme 
s^élève, dans la Russie d'Europe, è 
1,287,407 émes, et habite particuliè* 
rement les gouvernements d'Oren* 
bourg , Kasan , Viatka , Nijni-Novgo- 
rod , Astrakhan , Saratoif , Peoza , Perm 
et la Tauride. 

Il existe dans ces divers gouveme- 
ments 561 écoles mahométanes, rea- 
fermant environ 14,000 élèves. 

La population iuive, groupée dans 
les provmces polonaises suecessive- 
ment incorporées a Tem pi re, depasse 
un million d'émes. Les écoles israé- 
lites sont au nombre de 8,523 , toutes 
indépendantes de Taction du gouverne- 
ment; cependant )>ltjsieurs écoles qu'on 
pourrait appeler mixtes ont été fon- 
dées daus ie but de perfectiouner Tédu- 
cation scientiGque de quelques jeunes 
Israélites; le reglement de 1835 ne 
peut manquer d'exercer une heureuse 
mfluence sur Fétat moral et la civiii- 
sation de cette classe industrieuse , si 
longtemps et si injustement oppri- 
mée. 

Le total des écoles spéciales et di* 
verses dans tout renipire est de i%^^ 
renfermant 127,864 élèves. 

Le tableau suivant présente Tétst ds 
rinstruction publique eu Russte« 
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Uou publique 

Ant écoles miliiaires ; . . . 

Aas écelet eodéstÉstiqtMs 

A«tt éooUi fpéeudoi et diversei. 

Total eénml 



Sur oc DOffibre d'élèvns , 44,000 en* 
riroD recoi?ent um inslniction snpé- 
rieare; (et autres st oontentent de 
connaissanoes étónientaires ou prati- 
ques. Ainsi Ie ooinbre des élèTes (]ui 
tuiveot les éooles esl a la population 
totale de Tempire daos Ie rapport ap- 
proximatif de uo è cent quarante. 

Le gouvernement poursuit avec per- 
aévéraace te téohe d éclairer Ie peuple 
nisse; mais s'il peut déeréter rétablis- 
seinent d'im college ou d'une acadé- 
mie, il est rmpuissant a donner la vie 
acientifique et morale. En dépit de tou* 
tcs les précautions , les mojens dont se 
sert la Rnssle pour distribuer les iu- 
mières dans les diverses dasses de sa 
biérarcbie sociale, étant Ie produitd'une 
eivilisdtion plus complete , conservent 
Tesprit de leur origine ; et ils pousse- 
ront les intettigences a la liborté qui 
est inséparable de te Science, ouau 
déscspoir. Entre oes deux alternatlTcs 
il ne peut y avoir qu'un état mixte et 
apatbique, ou tontent qudquefots 
les peuples qui opt passé par toutes les 
phaises politiques, mais qui ne peut 
coQvenir longtemps è une nation qui 
est dans la péricxle la plus acüve de 
ma développement. 

Les demiers vojrages de Tempereur 
Hicolas, sa risite inattendue è Bema^ 
liotte, ses excursions en AHemagne, 
qui rappdleot Faetivité inqutète de 
Pierre le Grand, ont sans doult ua 
but politique; mais le défaut de ren* 
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28,734,141 rouUes. 



.seignemtats positifs ne nous perraet 
pas de caractériser ces démarches. 
Kous nous ' eontenterons de répéter 
que le but du cabinet rusae est d« 
rompre, ou tout au raoins de neutra^ 
b'ser Falliance an^lo - iVaneaise : il 
manie babilement a eet effet tous iet 
incidents qui naissent de la question 
hollando-belge , de celles d'Alrique et 
d*Espagne, et des embarras oü s'est 
jetée la France en rompant ses rela- 
tions amicales arec la Suisse et le 
Mexique. Pendant que la Hussie em- 
brouille tous ces fils, die protégé a sa 
maniere la Porte ottomane, la Grèce 
et la Perse; et déja les contrées limi- 
tropbes de Tlnde s'émeuveut sous soa 
influence. Toutelbis , plus elle approche 
du but, plqs rAngletarre s'iaquiète; 
et le demier pa^ sera plus difücile que 
tous les autres. 

Les mceurs russes , sous le règae 
achiel, ont repris une allure pKis 
nationale; encore un quart de sièelo 
de cette séquestration de l'empire em 
Europe , et le caractère asiatique aura 
envahi les plus hautes classes de la 
soctété, qui,' sous Fempereur Alexaa* 
dre, se faisaient remarquer par une 
politesse et une élégance de langag^ 
dont s'étonnèrent souvent les cours 
étrangères.Onpeutdirequelessciencet , 
militaires ont été seules en progrès; 
les arts et les lettres , qui onl besoin 
pour fleurbr dn soleH de te Uberté , at 
Gourbent sous le niveau des institu^ 

\ 
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tions. Dtpuis la mort du poëte Pouch- 
kin i les écrivains russes ont quelque- 
fois fait preuve de talent ; niais Ie génie 
et la véntable inspiration ont disporu. 
Après tout^ cpi'ifnporte ? La oivilisa- 
tioo , en Russie , o'a pour mission que 
de perfectionner Tobeissance; tout ce 
qui sortirait de cette liraite , Ie pou- 
voir Ie regarderait moins comme un 
avantage que comme un obstacle. 

Quant au caractère personnel de 
rempereur Nicolas, il est écrit tout 
entier dans Fallocution qu*il a adressée 
a la députation de Varsovie en octobre 
1836: nous Ie résumerons en deux 
mots : inflexibilrté et persévérance. Ses 
actes les plus absolusont uneempreinte 
de grandeur; il possède Tart difRcile 
d*associer son peuple aux mesures qui 
affermissent Fabsolutisme ; étrange 
sjpectacle que celui de tant de miliions 
(Thommes qui applaudissent a leur 
propre assujettissement , parce que Ie 
reflet de la gloire militaire dore leurs 
cbalnes ! 

I^icolas ne s'est point signalé per- 
sonnellemeut par de hauts faits mili- 
taires ; mals il sait donner Timpulsion , 
dénnéler et récompenser Ie mérite ; dans 
unë'guerre européenne , il ferait mar- 
dber jusqu'au dernier homme , et dé- 
penserait Ie dernier rouble, plutót que 
de ceder sur un point qui engagerait 
Ti^nneur de sa couronne. Il a montré 
un grand sang-froid dans des circons- 
tances difificiles : son attitude, lors de 
la révolution militaire de Saint-Péters- 
bourg, en 1824, a donné la mesure de 
sa fermeté. Quand Ie cholera éclata 
dans sa capitale , on Ta vu s'avancer , 
Ie front sévère , au milieu d*une popu- 
lace furieuse, lui reprocher en.termes 
. brefs et incisifs son égarement , et la 
fetire tomber a genoux d'un geste. 

En 1838, les Russes reprirent, è 
Yama, plusieurs canons cónquis sur les 
Polonais en 1444, lorsque Ladislas Ja- 
ffellonpéritausiégedecetteville. Nico- 
las , è la vuede ce trophée , ordonna de 
transporter ces pièces a Varsovie pour 
en faire un monument national. 

C'est par rautoritédeTexemple, non 
oaoins que par ses avertissements su- 



prêmes,qu'il exerce uneinfluence inré- 
sistible sur les masses ; il a Ie droit de 
recommander l'ordre, Téconomie et les 
vertus de la familie, lui dont les moeurs 
sont rigides , et qui ne déploie de ma- 
gnilicence que pour récompenser d*é- 
clatants services, ou pour Tétablisse- 
ment de fondations utiles. Certes, sa 
sévérité a fréquemment dépassé les bor- 
nes; mais^ pour bien juger un prince, 
II faut lui tenir compte de certaines 
exigences de position : la plus imoérieu- 
se , peiit-étre , a été cette sorte de réac- 
tion qui, dans les États despotiques, 
imprime souvent è la politiquedu nou- 
veau souverain *une marche contraire 
è celle de son prédécesseur ; soit que les 
abus du règne quj vient de fin ir, s*>at- 
trib'uent aux trstits caractéristiques les 
plus saillantsdu demier autocrate, soit 
que Ie nouveau maltre, pressé de ftfire 
acte de puissance, entre instinctiveroent 
dans Ie despotisme en s*éloignant des 
bmites oü, comme les autres, il a dö 
marcher Ie front courbé. Or, nousavons 
vu que lesqualitésdominantesd'Alexan- 
dre étaient la démence, et une dou- 
ceurde formes qui n'excluait point une 
grande finesse de vues : c*en etait assez 
pour préparer la Russie et Ie monde 
au gouveroementdur, franc et entier de 
Tempereur Nicolas : d'ailleurs , quand 
un homme d'un caractère fort est mat- 
tre absolu de soixante miliions d'émes, 
eomment ne serait-il pas tenté de briser 
violemment les résistances; et, quand 
son agrandissement personnel n'estque 
Texpression de la puissance collective 
de tout un peuple, peut-on nier -que 
ses efforts revétent un caractère impo- 
sant? Ce prince peut quelquefois errer 
dans les moyens; mais, aux yeux de 
son peuple , Ie but Fabsout; Fautocrate 
iait son devoir, pourquoi FEurope ne 
fait-elle pas Ie sien ? 

Les ancétres de Nicolas ont dit aux 
Russes: Abjurez vos coutumes, vos 
moeurs, pour adopter les moeurs et les 
coutumes étrangeres : Nicolas, pré- 
maturément , selon nous,a dit aux Rus- 
ses : Votre civilisation mörira d'elle- 
méme ; désormais vous marcberez 
seuls... » 
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Abo , TÏIle dévastée par un incendie en 
1807, 33 b, rrgardée encore comme la plus 
grande ville de la Finlande ,45 b. 

Admiiiistralion municipale des villes , a8 
a, b; étal intérieur vers Tan iaa4, 100 a. 

Aimant , mines a Perm ,57 a. 

Albétre, belles carrières k Koungour, 
5^ a. 

Aléontes, iles qui renferment qaelqnos 
cratères taniót fuuiants , tantót lan^nt des 
flamm<*.«, 60 b; les Russcs y ont formé qtiel- 
ques établissements , G f a ; époque de leur 
déeooverie , commerce qui s*y fait , 309 a. 

Alexandre I*^ (t8of-f8a5) impliqué par 
Pahlen dans la conspiration contre Paul I***, 
el sontenu par lui |H>ur son avénement au 
tróne (Y. les relations, 'I98 a — 411 %); idéé 
de sa po«ition, de sps qualiiés, de son ca- 
ractère, 411 b — 4i3 a; al>andonne les 
plins de Paul I'''; léve IVmliargo mis sur les 
bAtiments anghiis; Markof, ambassadeur 
msie, est expiilsé de Franoe; !«• tsar s'oc- 
cope d*amélionriions adminislratii^es, réunit 
la Georgië a IVmpire, a une eulreTue avec 
Ie roi de Pnisse, déclare la guerre a la 
France, 4f3b — 417 a; euvoie une ambas- 
sade pour obienir IVnIrée dans les Étnts 
chinois, réjtriroe les empiétemenis de la 
Suéde et les inrursioiis des Lesghis; aprés 
renlèvement d*F.tleDheim, fait rcmettre une 
DOte terminée par uu ultimatum, sur la* 
qnelle M. de Tall^rand est chargé de noti- 
fier la réponse; efleclif aiiquel est portee 
Tarmée nisse, 417 a — 411 b; ulile»» ré- 
formejt a Tintérieur ; la Russie refuse de re- 
connaitre Napoléon cmpereur; cani|)ague 
d'Aiisieriilz ; traite de Presbonrg; entreviie 
de Napoléon et de rarrliiduc (Charles; la 
Russie renou¥elle avec la Porie Ie Irailé de 
i798,signe un irailé de p.tix avec la France, 
411 b — 4^9 b; débats entre la France et 
la Prusse, hoslilités, léna; Télecteur de 
8axe , allié de Napoléon ; Eylau ; campagne 

41* Livraison, (RussiE.) t. it. 



de 1807 contre la Rnssie, Friedland; en* 
trerue de Tilsitt k laqoelie ptend part la 
reine de Pnisse ; Ie grand-ducbé de Yar- 
sovie est donné au roi de Saxe ; traite de 
Tilsijt ; TAngleterre déiermine la Suède k 
la guerre, fait bombarder Copenhague et 
sVmpare de la flotte danoisc; déclaratioQ 
rendue k ce sujet par Alexandre, embargo 
mis sur les vaisicaux anglais ; sur les arti- 
cles secrels du traite de Tilsiit, 499 b — 
437 a ; la Russie continue la guerre sur let 
fronliéres de la Perse ; trail de courage de 
la dernière reine de Georgië; expédiiioa 
des Anglais dans les Dardam-lles , resistance 
des Turcs , renversement de Sélim ; la Ya- 
lacbie est gouvemée par un divan de Russes 
et de boyars du pays; expédition en 1808 
de la Russie contre la Suède, occupaiioo de 
la Finlande suédoise; déposition de Gus- 
lave IV, 437 a — 44? b; guerre d^Esfiagne, 
échec de Raylen; conférence d*Erfurt ; lettre 
adressée |iar Njapoléon et Alexandre au 
d'Angleterre ; TAutrirhe aiiaque la Bavière; 
Yienne est occujiée par les Frau^is ; £s<ling, 
Raab, Wagram; traite de Scbönbrünn, 
mariage de Marie-Louise; nouveaux soins 
donnés par Alexandre a Tadministration in- 
térieure; succes des Russes siu* les Turcs, 
paix de Buukharest, ib. 447 b — 453 a; si- 
lualion de l'Europe en 18 ia; AJexandre 
léve des armées; Napoléon arrive a Oresde, 
donne quelques espérances aux Polpnais, est 

Crivé de Tappui de la Suéde et de celui de 
I Turquie; dispositions et marches de» deux 
armées, IVapoléon déclare la guerre; sa si- 
tuaiion déja crilique a Wilna, 453 a — 459 
-b; moiivenienis el engagen^enis entre let 
deux armées ; NapoU'*on re^it k Wilna la 
députation de la diele du grand-diiché de 
Tarsovie; manifestes d'Alexandre qui se 
rend ji Moscou,^iiis k Abo, oü il décide 
£|jemadoile a coroDattre pour la Ruuie , 459 
1> — 463 a; mouvcments des deui annüèet 
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jiisqn*A Tilepsk; deux corps de rarmée 
nisse se réunissent sous les muri de Smo- 
lensk ; positions des corps formant les ailes 
des deux armées; prise de Smoleosk; Ie 
combat de Poloisk décide Napoléon 9 mar- 
cber sur Moscou) «na divisk>n fran^aise 
prvnd la grande redoute de Chevardino, 
463 a — 467 a ; victoire des Francais k 
Borodino , entree a Moscou , incendie de ki 
ville; Napoléon fait des propositiona de 
paix ; brusque attaque par les Russes k Vin- 
kovo , combat sanglant k Malo-Iaroslavetz , 
les Fran^is repoussent encore Iet Russes k 
Yiazma ; Napoléon et pluiiieurs corps ren- 
irent k Soiolensk ; oombats soutenus ptr les 
Francs dans leur retraite au milMu d« 
soufTrances inouies ; passage de la Béréxina ; 
NaiKiléoti confie i Murat Ie commanderocnt 
de rarmét et rentre k Paris , 467 • ^- 48o a ; 
les Fran^is évacoeot Wilnt ; défection d*im 
eorps prussien , Pesen at Barlin sont éta« 
cu^ par les Fran^; en i8i3, Napoléon 
est vainqueitr i Lütsen , Bautaen et WurU* 
cfaen; mpture dn congres de Pragne, afforts 
de 1'Angleterre ; victoire de Napoléon k 
Dresde , échees essuyés par Oudinot et Van- 
damme ; Monsieur se rend au quartier gé« 
néral des puissances alUécs , 480 a — i%6 af 
i8i4) Champ-Aubert , Montmiraü, Tau« 
ebamp, Ards-sur-Ao^ , capituUtioa éê 
Paris et ses oonséquenoci ; Alexandra se 
rend en Angleterre y oongrès* de Tienne ; 
retour de Napoléon en Franoe ; Alexandrt 
petourne k Pétersbourg par la Hollande et 
Carlsmhe ; se^ actes de piété après son re* 
tour» 486 a — 49* a ; traite avec la Perse 
pur lequel la Russie etend ses frontières 
9iéridionales ; Napoléon combat k Waterloo ; 
traite de Paris ; Alexsndre a des relations 
avec madame de Krudener ; origine présu- 
mée de la sainte alliance ; résistances dans 
plusieurs pays , idees d*as8odalions sacrétes 
en Russie, 49a a«— 497 at Alexandre ar? 
réte Ie mariage du grand-duc Nioolas avec 
la prinoesse Chariotte de Prusse $ il est requ 
k Tarsovie avec rentbousiasme de respè* 
rance ; renvoi des jésuites ; difGciiltés dam 
Tadministration de la Pologne ; modération 
d'Alexandre dans les conditions imposées k 
la France ; eauses présumées de Tagitatiott 
qoi se manifestait en Allemagne ; Alexandre^ 
et Ie rol de Prusse se rendent k Paris indO' 
mto ; griefs qui ont occasionné rexpulsion 
des jésuites, leur nombre, leiirs diverses 
tretraites, 497 a — 5oï b; associations se- ^ 
crètes en Pologne en iSa^; Alexandre dé- 
tavoue Tpsflantt , 599 b ; s'abstaent de soa» 



tenir les Grecs, ses luuroles a M. de 
Cbiteeiibriand sur ce snjet ; congres de Té- 
rone , débats avec la Turquie ; associations 
secrètes en Russie, 5oa b — Si i a; maladie 
sérieuse d^Akxandre , inondation de Sainl- 
Pétersbourg ; élat des ncgodations avec la 
Porte ; réduction de la masse des assignats , 
malaise du commerce , contrebande exercée 
par les juifs; colonies militaires, 5ix a — 
517 a; mort d^Alexandre; discussion de 
Tauteur sur les assertions avancées a ce sujet; 
peu de temps après , mort de rimpératrice ; 
résumé sur Ie caractère des princes qui ont 
succédé a Pierre I"'; portrait d*Alexaudre, 
traits anecdotiques , $17 a, laQ a. 

Alexandre Mikbaélovitcb (i 319*1 5»t), 
nommé grand prince par Usbeck , est aussi 
diefde Novgorod; Scbevkal, eousin d'Us- 
beck, et ses Tatars sont tailles ep pièces è 
Tver par les Russes ; Usbeck dévaste plu- 
•teurs villes et donne la grande principanté 
k Jean, prince de Moscou; Coostantin, 
frmd'Alexandre, reooit d'Usbeck la ivin- 
cipauté de Tver; Alexandre, sommé da 
comparalire devant Usbeck , fuit en Litbua- 
Bie , et dix ans pUia tard se présente k Us- 
beck qui lai rend son apaoage, maia qui 
ensuite» d*aprèt les aocusatiops de Jean , Ie 
fut mourir tinM que son fils , 109 b — 
iia a« 

Alexandre Newsky (ia47-ia63) re^t 
dn cbef tatar Kief et toute la Rnsaie me- 
ridionale ;- soumet les Novgorod icns re- 
voltes centre lui, s'oppose k leurs effioils 
eontre les Tatars , veot excnser auprèe do 
kban des actes de rébellion de plusteurs 
provinces russes ; meurt anrès avoir pria la 
tonsure nonacale; a re^ Ie nam de Suin*i 
ses restes transportés par Pierre P* stir las 
bords de la Néva , io5 a — 106 a. 
. Alexis Mikbaélovitcb (1645-1676) brigw 
sans succes Ie tróne de Pologne, épouse la 
fille d'un simple gentilbomnie; sa sceur a'uoil 
k Boris-Morozot qui avait été son coaver<* 
Beur et qui abuse de son pouvoir; k reiae 
Cbristine obtient un dédommagemeDt de 
rémigration en Russie d'un grand nembm 
de ses sujets; révolte caiisée a Novgorod par 
la disette; un nouvel imposteur est livré d« 
Holstein au gouvernement rusae, et aii|H 
plidé i Moscou ; les Cosaques de lUkFaine 
se soumetlent k la domination rusae; Ie 
guerre est dédarée a la Pologne, et Ie taar 
prend Smolensk et plusieurs autres villes; 
trève de treize ans; bostilités eontre les 
Suédois, puis avec eux une paix défiokive; 
épniseneot du trésor, maledica épidéBuqnee 
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révolte réprimée par Ia force ; mort de Mo- 
rozof, 187 a — 189 b; Ie patriarohe Nikon 
se livrc a d'importanU travaux ecclésiafti- 
ques ; ton zèle va jiisqu'a la persécution e( 
Ia cruautc ; il conipose la première hi'stoire 
que 1*011 ait sur la Riissie; Stenko-Raziu , 
Cosaqqe du Don , eélèbre par «es brigaoda- 
ges, est exécii(é a Moecou • ih. 189b — 191 
a ; Ie tsar épouse en secondes nocet Natha- 
lie , fitle dq coloqel Naricbkin qui devienl 
sou ministre, et qui se distipgue par la sa- 
gesse de son admiiiistration ; pnbUcaiion du 
CodevOulajéDJé, quelques disDOtiliona del 
premiers chapitres; avantages de son règne; 
il est Ie père de Pierre Ie Grai^, 191 a -*- 
193 b. 

Aliaï, cbaine de ii»oiitagii»eaa«sez élevéet, 
ipais saus glaciers comparables k eeiix dea 
▲Ipes ,5b; quels terraius fépart MOe dt 
sesramificalions, 10 a. 

Ambre jauoe , se recuejile «nr lot boHa 
de la Baltique , 8 a. 

Amériquerusse, 0( a; iotaosilé du kM, 
ibid, 

— septentriooale, sa découverte attriboéb 
^ Forster au^ Nonnands f depqis queUe 
epoqtie, 70 bt limites de remprre maaa 
dans eet te région ; énergie des Etats-Unia 
contre leur exteusion , 3? a , S;3 b» Sii a. 

AniQur, fleuve de TAsie Kptentrionale, ne 
pfend son Dpm qu'a la première jonotion 
dfl deux HYièrea, éteadue de soa 000», 
9b, 10 a. 

André (fil« de Oeor^), swmommé B«- 
I^UoMbsky oq Ie Pieqx (||57-i 159), prinea 
de VjacJimir; il donne k ceite villa un ao» 
croia6emeqt eomidérable, 99 a; (iiSg- 
1x67), il abaMdoone Ie système d^apanage, 
exile Msiislaf, Vassilko, Micbel et auelquet 
boyars; il enlre dans Ie nays des Bulgares et 
leur briile pUisieun tüles. (i 167-1169) H 
veut soumettre la ville de Novgprod ; Ro- 
loau, ^s de M>l|»laf« qui la gonvernait, at- 
taque les alüés d'André; c4iii-ci s'eeopara 
de Eief > e( fail de ¥ladimir la capiule de la 
^.ufsfe, 99 a« b. La vüle de Nuvgorod, as^ 
siêgée par André • résiste avec vigueur, puit 
f^it aUpance avee lui , ec re^it enfin pour 
prinae «00 fils Georges, au lieu de Rurik. 
Audr^ meurt assassioé par les fiaroris, 93 a 

— 94». 

Aqdré AlexandroTilch ( I «94- 1 Soi), grand 
priiM:e, enUe en différend avec Daniel de 
Ifoscou et Jean de Péréiaslatle aui %'eulent 
cooquérif leur iodépendance; Anaré se remi 
auprès du gnuid khan , qui impose la paix 
anx prinees désainis^ ü t'aMpare de la ville 



de Landskron; il menrt revétn de Tbabtt 
monasti^ue , xo8 a , b. 

Andre Yaroslaviich(i947-iaA3), prinea 
de Tkdimir, donne lieti au pillage de sa 
province par les Tatars et fuil en Snéde ; e&t 
ibrré de comparaitre devani nn des chefs 
tatart, loS a. 

Andrinople (traite d*) sigaé \i» la Tnrw 
quie en 1829, 549 b — SSa a. 

Anaara , rivière qui se iette dans Ie lae 
Baikaï, 10 b; se réunit k niim et fbrnie une 
das trois rivièrés Toungouska , x i a. 

Angleterra, sas navigateura s^avaneent 
dans 1 Ooéan saptenirional et eoneluent un 
traite de coromerce avee k Russie, 1)7 b; 
elle re^it k permissien d'y exnloiter lei 
mines de fer, x4i b; Élisabeth obtienl 
adroilemeqt des sArel^ et dea privileges 
pouff son oompierce, xS8 a, b; FAncleCem 
recire de u médiation entre la Suède el bi 
Eussie d^mportanU avantagea, 1 S6 b ; aebèto 
Ie privilege de débiter du tabac en Bnitie , 
ao4 b ; ramnral anglais Woria ne peut s*ep- 
poser aux supcès de la flotte russe dans la 
Baltique , ft38 a ; Ie vétablisseaBent du pfè- 
tendant entrait ^ans les projets de Góertz « 
aa4 b, et inquiétait TAngleterra, 2S0 bf 
eU« prend des mesures opportunes ; voit sa 
politique heinrtée par Cathevine II , 370 b , 
a laquette eBe ouvre ses trésors, 38i b; 
traite de subsides rompu paf Paul I^% 391 a; 
l'Angietcrre Ie dédde a entrer dans la se- 
conde eoaUtion, ib.; elle parail avoir foible- 
ment seconde ses alliés dans la campagne de 
Holbnde , 395 b ; Paul l** rompt bnisque- 
ment avec die, 39^ b; l*Angleterre a pu 
n'èlre pas étrangère k la mort de Paul I*r 
(V. les relations, 398 a — 4<< e); condu* 
sion d*une lunivelle eonvention meritime, 
4^4 a; Alexandre I*** léve rembargo mis sur 
les vaisseaux ar^lais, 4i3 b, 414 a; après 
Ie traite de Tijsitt, 'l'Angietcrre détermine k 
Il guerre centre la France k Buide qui 
essnie plusieurs pertes, 433 b, 434 a; beïp- 
barde Copoibague el s'emnare de la Botta 
danoise, ib.; expéditien des DardanrUes, 
44 X b et suiv.; traite de subftides avec la 
Suide, 444 b; flotte russe prise par Tamiral 
Golton, rendue k Alexandre, 447 a, b; 
sommes payécs et engagemenU pris par 
TAngleterre avee plusieurs puissanoes tm 
x8x3, 48a b; elle a manque è u dignité 
dam Taflaire de son navire Ie Fixen confis- 
qué par la Russie; détails sur cette caplure* 
6 1 3 a — 6 1 6 a ; comment TAnglelfTre peul , 

Cir son tarif , contrebabmeer Ie pouvoir de 
Russie, 617 a — eao b; vues d*aprèi 
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iBsquoVes ratitear regarde comme un gage 
de saliit railiance de TADglelerre et de la 
Finnre , 6ao b — 6a4 a. 

Aoua Pélrovna iiispire ime vive passion 
a Paul l" qiii la sui*monie, 4co a, 411 b. 

Anne (la graiide-diiciiesse) régeute avec Ie 
princedcBriiiiswicii(i74i).Miinich,iiommé 
premier roiiiistre , iDdis|)0se Ie prince ; plu- 
sieurs attributious lui soul ótées; il demande 
el obtient sadémiüsion; Ie princu Ulric est 
dédaré co-régeni ; la Suède déclare Ia 
guerre, la Fiolaode en est Ie théitre; am- 
bassade et dêmande de Thamas Kouli-Khan ; 
Anne veul-se faire déetarer impératrice; 
lüisabeth , GUe de Pierre V', la fait entever 
et enfermer avec Ie régent et leur flls , 26a 
b — a65 a. 

Anne Ivanovna (i 730-1740), dési^néc 
impératrice par Ie couseil, signeles ariicles 
secrets doni on lui fait une condition; se 
fait unparii; fait venir, au mépris de set 
engagemenis, son favori Biren, anéaniit 
Tauioiité du cunseil, et déclare vouloir ré- 
gner par droit d'béritage, a54 b — «57 a; 
nomme Biren son cliambellan, élablit un 
nouveau couseil ; Biren fait périr d'une mort 
cruelle toute la familie Dolgorouki; sacre 
de rimpératrice; Biren est nomroé grand 
cliambeilan, avec la dignité de comie; il 
fait rompre un manage projeté entre Tim- 
pératrice et Tiiifant de Portugal, et obtient 
<]u'elle se dcsigne un successeur ; vues dir 
vei-ses de Biren; la cour quitte Mosrou pour 
se rendre a Pétersbourg ; les couquéies sur 
la Perse sonl abandonnées a ThamasKouli- 
Klian ; hostilités en Pologue sous la conduite 
de Muiiich qui met a ^ix la léte de Stanis- 
las; siégc dOczakof |iar Muuich, rigueur 
de sa disci|)line md«(aire; conditions de Ia 
paix de Bflgi*ade , aS? a — 209 b ; Biren 
obtient rinvesiilure du duché de Courlande, 
fait enlever ceux qui se plaignent de son 
admiuiitration ; Anne traiie d'une maniere 
ii^urieuae un priuce Galiiziu, pour quelle 
cauae, aSg b — a6o a; enleveiiient el as- 
sassinat du géuéral Sinclair par des ol^fiders 
russes el dans quei bui ; paix entre la Russie 
et la Purie; uombre présumé des victimej 
de Biren ; Anne adopte et dési^ne comme 
son successeur Ivan , tils de sa niec«* Anne ; 
nar son testament, elle coufcre la régence a 
Biren, a6o a — a6i a. 

ApanaKes particiiliera donnés aux enfants 
des süuvermins; Sviatoslaf introduit eet usage 
funeste , 79 a. 

Aral (lac d*] , aussi nomsié par lei Russes 
Bier d*Aral et mer Bleue; situé h Test de la 
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mer Caspienne, a prubablement la méme 
origine que rette mer, re^it pIuMeurs ri- 
vier* « parmi lesqueiles trois mérifcnt unc 
alteiilion particuliere, comme poiivani ou- 
vrir d im|>ortantes voies de iiavigatton , 
ia a. 

Architecture, peu analogiie au cUniat è 
Pétersbourg et a Moscou , 36 a. 

Argile (1') el les malières terreuses propres 
aux arts se trouvent en de^a et au aela dea 
montsOurais, 19 b. 

Argounn, riviére qui, avec la Qiilka , 
fornie Ie fleuve Amour, 10 a. 

Arithmélique cbiffrée snbstituée a la me- 
thode tatai%, ao4 b. 

Arkhangel, chef-lieu du gouvernement 
de ce iioin ; commerce favorisé par plusietirs 
flenves et deux mers; ooaMruclion de b&ti- 
menls pour l'État et pour Ie commerce; 
pêche daus le^ mers polaires , 5o a ; {;rauit 
employé pour la mouture du grain, ib.; 
superücie, {lopulaiion, 49 b, eomiiarée è 
celle de la Siberië, 58 b. 

Armee, étatesiimatif desdiversesannet; 
réserve, gamisons, coionies miliiaires, re- 
cnitemeut, teiiips du service, 39 b — 41a; 
trouve ses remontes dans les haras de l*Étal , 
5i b, ses éclaireurs |»rmi les Kirgnizes et 
les Cosaques, 61 a; un reglement militaire 
est publié par Ie tsar Vassili Schoniski, 
178 b; Pierre I«" eu compose nn pour Tin- 
fanterie , aa3 b ; instiiue une noblesse mi- 
litaire, a38 b; Muiiich s\>cru|)e de Torgani- 
sation de Tannée, el y élablit uue discipline 
rigoureuse, a58 a, a59 a; fondation de 
Tordre de Saint-Georges |iar Catherine II, 
35a a; écolt>s miliiaires, leur division en 
Irois catégories, 63 'S b — 635 a (V. colunies 
mil. &i4 b — 5i7 a). 

Armenië , montagues séparées de celles da 
Caucase ; Thabitant adoniié au commerce ; 
population, 63 a. 

Arts et manufactures, font des progrès 
rapides, mais la veute des produits est ra- 
rement avantageuse; estimaion du iiombre 
des fabriques et des ouvriers il y a une dizaine 
d'années ; opinion de Tauteur sur la direc- 
tiou convenable au commerce de b Rua^ie, 
35 a — 36 a ; cette puissance teud a entraver 
rindustrie manufacturtère du reste de lEu- 
rupe, 617 a, et A éiablir des manufaciuret 
ri\ales de celles de rAuglelerre , 619 b. 

Aspeci général de la Russie, assez mono- 
tone, a Fexoeption de celui de la Tauride et 
du Caucase ,5b; plusieurs points piiturea- 
ques sur les cótes de la Finlande, 8 b. 

Assignats, s'étaient multipiiés sous Gathe- 
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line II; brülés en partie par Paul I*^, a85 
b; inapossibiiité reroniiue de les retirer, par 
troii grandes masses, de la circulatioo, 5f3 

Associaiions secrètes : en Pologne, en 
i8aa. Soa b et suiv.; en Ru.«sie, Sog b; 
organisaJiou de plusieurs sociétcs secrètes 
dans Pcmpire ; elies lentent , après la mort 
d*Alexandre I*^, de roei 1 re leiirs plans a exé- 
cution presque tous les chefs abandonnent 



ceux (|u*ils avaient mis en avant ; supplice 
OU exU des conjurés pris dans Tact ion ou 
arrèics dans leur fuite, Sacj b — 536 b. 

Astrakhaii, \ille et gouvernement qui 
ofTre aux naturalisles des faits géologiqiies k 
observer; population de races europcennes 
et asialiques; dclits, fait digne de reoiarque 
sur ce poiut, 58 a. 

Avars, leurs expéditions, et -celles dtt 
Ogors sous leur uom, 68 a, b. 



B 



Baikal (lac), nomnié aussi mer de Baïkal 
OU mer Sainie : $es Iwrds retracenl les sites 
et les scènes de rAuiérique septeutrionale, 
a h; recueille les eaux d*uu grand noinbre 
de rivieres; d*une profoiideur coii'siJérable, 
uième a pen de distance du rivage, lo 
a,b. 

Balaléika , espèce de guitare h trois cordes 
dont Ie |>euple >'2kccompagne, 36 a. 

Bargou^ine (Ia), riviére qui sejette dans 
Ie lac Baïkal, lo b. ^ 

Bas4*bkirs, habitent la droite du fleuve 
Ourul« ia b. 

Batory; roi de Pologne , oblient de grands 
avantages sur la Riissie, i45 b — x48 b; 
sa mort, partii qui montrent leure preien- 
tions, f53 b. 

Bt«iix-arls; ont déji rendu quelqiies nonu 
réièbn-s , niais sont t^^icore saus école, 36 a. 
Y. Ardiitrchire, Danse, Miisique, Peintiire. 

Bemadotte adresse un message a Napo- 
léon, 456 b; a(*ceple les condilions d A- 
lexandre et s'engage k coml>alire Tarniée 
d'invasion, 46a b, 463 a; re^oit une visite 
ioattenJue de Nicolas I"*, 639 a. 

Bessarabie, Kicliinief, capitale; Bender, 
qui appartient aux Russes depuis x8ia, 
55 a. 

Bestoujef, diplomate, vice-chancelier. Y. 
Élisabetli. Pétrovna, a65 cl suiv.; sa dis- 
grèce, 371 a. 

Bialyslok, capitale d*un cercle pen con- 
sidérable; exporte eaux-de-vie de graiu et 
cuirs launés , 56 h. 

Bibliotbèfpie impériale de Saint-Pcters> 
bourg , com|>osée en giaude parlie de celles 
qui ont été cnlevées a la Polugne, 68 a. 

Biren, favori d*Anne Ivaiioviia , devait ne 
pas élre amenc en Russie awc elle, a55 a; 
sou élévalion sous Anne el Ivan YI; il est 
arrété nar Municb, ^55 a — a6a a; exilé 
en Siberië, a61 a; reparait a la cour avec 
Municb , 272 b; rentre k Millau comme duc 
4a Courtonde, 291 b, 392 a. 



BogoKoubsky ou Ie Pieux (Y. André, 61s 
de Georges) , 9a a et suiv. 

Boleflas, roi de Pologne, engage Sviato- 
polk, són gendre, k se soiistraire a la do- 
miiiation de la Russie, 83 u; Sviatupolk, 
luis en fuite par un de ses frères, s^élact 
réfugié vers lui, Bohslas bat les Russes et 
rétablitson gendre dans Kicf; mais ce nième 
Sviatopolk veut se snusti-aire a la tutelle de 
son lieau-iièi-e, et les Russes poursuivent 
Boleslas, qui les bal et sort eusuite de la 
Russie, 83 a — 84 a. 

Boris Godnunof (1598-1604), nommé 
tsar |)ar uue grande assemblee nationale, 
160 a , marrhe a la tète d'une année de cin<| 
cent mille hommes, répaud des libéraliiés et 
proinet de ne plus appliquer la peine de 
mort; ia dominalioii russe s'établit dans 
TAsiesepteiitrionale; Boris couclut avec Si- 
gismond une trève de vingl ans, faitdéier- 
niiner les limiies entre les deux Lapoiaes; 
promet dessecours ai emiiereur d'Aulriche; 
protégé avec succes Tlberie, mais i)e pent 
retenir la Georgië qui esl enlevée a V in- 
fluence rnsse; Ie prtnce du Carthuel s<* dé- 
dare iributaire dn tsar; les Russes sont 
chassés du Dagliesian; Boris faii exder les 
cousius germains du isar Féodor; délation 
encouragée; cruelle fauiine; des serviteurs 
coiigédies formeut des bandes qui livrent 
bataille sous lesmurs de Mosiou, f60 b— * 
x63 b; louri Oirépief, diacre et secrétaire 
du patriarche Job, se dit Dmitri, re^oit 
Tappui de Sigismond et des Polonais. est 
saliié comme souverain par plusieurs villes 
imporiautes, combal avec gloire, mème dans 
la défaite ; mort de Boris qui avait fait bénir 
son fils Féodor comme tsar, i63 b — 167 a. 

^"S ('®)« "" ^*^^ afllueuis du Duiepr, 
traverse des pays fcrtiles , 1 5 b. 

Boutourliu (M. de). Ilistoire de Ia campa 
gne de 18 ia, cité p. 433 a, b et suiv.; 
campagne de 18 13, p. 483 a, b et suiv. 

Bruce, extrait de ses mémoires, relatifi 
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la mort d'Alexis, fils de Pierre f«S a35 a, 
a36 b. 

Budget, mystérieux, difücile d^ailleurs 
a évaluer et nar qiiellcs causes, 38 b, 39 a. 

Bulgares , leur origine, migrations, 68 a, 
b, 69 a; ftotlicilent Tladiiuir d'adonter Ie 
mahométisme , 81 b ; leur invasion clans les 
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terres de Mourom , 86 b ; leur pays est ra • 
\agé par Ie grand princeAnJré, 94 b; ccux 
d'Orieut regagnent leur pays nour s*opposer 
k uue armee russe ; acbctent Ia paix , 9S b ; 
soutiennent uue guerre contre les Tatars , 
X07 b. 



Caffa , désignée souvent par Vancien iiom 
Théodosia , fondée par les Géuois , 107 a» 
Canalisation. — Des canaux pourraient 
joindre Tlrtisch et quelques fleuves de TEu- 
rope, ia a ; quciques-uns joignenl la Néva 
au Yolga , TOu^ a la Dvina ; on achève Ie 
canal ehlre Ie volga et Ie Don; d*autres 
iH>ndent a Ia capitale, i3 B; considérations 
sur rensemble de óe svstèiue , 23 b , 14 a ; 
un caual doit faire eviter les écueils du 
Dniepr, i5 b; celui d*Oginski réunit Ie 
Dniepr et Ie Niémen. 

Catacombes sous Ie lit d'un fleuve , 53 a. 
Catlierine I"*, Alexéievna, occupe Ie 
troue après la mort de Pierre !•*"; continue 
son oeuvre avec Tappui de Menlchikof ; ma- 
•ec Ie duc 
les dons de 
TAutriche 
sie, Cathe- 
ei prises è 
crainte du 
liberté aU 
lille k per- 
sai^lé; elle 
re II pour 
ConSeil de 
iS et prio- 
a5a b. 
écution- du 
tróne, V. 
in de TEO- 
3 ; elle sur- 
je Ie com- 
lu, adoucit 
5 oiens du 

„ . . te;émeule 

des SoYdats aux gardes qui veulent proolamer 
empereur Ie jeurte Paul, fils de Pierre IIT, 
a86 b — 190 a ; doublé projet : agraudisse- 
tticnt vers l'Orient, déhicmbrement de la 
Cologne; tCatbcriiie stempare de la Conr- 
iande oü rentre Biren; nrotnel è Ponia- 
towski de faire roi de Pologne lui ou sun 
eousïn ; forcc Auguste a rappeler de Mittau 
Ie duc Charles son fils; reiire les troupea 
nisfeei de la Pologne; mort d*Auguste; Ie 



primat Lubienski gouveme en Pologne; 
Calherine épuise ses finances pour arnver 
au couronnement de Poniatowski; elle 
compte sur la corruption ; Repniu , son en- 
Voyé , décide Keyserling k employer la me> 
nare ; traite d*alliauce enfre la Prusse et la 
Russie en 1764; Kpdziwil, clief des inde- 
pendants, casse des clections faites en son 
absence; Poniatowski appelle une armee 
russe; manifeste de plusieurs sénateurs el 
nonces contre la présence d*une armee élran- 
gère; tuniultueuse ouverture de la dicte, 
Radziwil se réfugié chez les Turcs ; la Russie 
et la Prusse désignent Poniatowski comme 
Ie candidat de leurs cours , Ie divan déclare 
son opnosition , 190 a — 399 a ; Ie prince 
Ivan , dernier ob.>tacIe a Ia potitique de Ca- 
lherine , est assassiné , a99 a — 3oo b ; en- 
trevue k Riga , dit-on , de Calherine et de 
Poniatowski, Poniatowski est proclamé roi; 
extension des frontiéres de Tempire ; Ponia- 
towski 5*attire Tinimitié de (Yédéric II et a 
recours k la protection de Catherine; em- 
barras de sa position , manoeuvres de Rep- 
nin; ctat de rEurope, 3oo b — 3o6 a; Ca- 
tlierine convoque a Moscou les députés de 
loutes les provinces et peuplades ; admet au 
nombre de ses demoiselles d*honneur la fiUe 
de Tcbéglokof, officier qui avait voulu Ia 
poignarder; se fait inoculer; violences exer- 
cées nar Repnin, résistance des palatinats 
méricliouaux ; quatre grands de Pologne sont 
enlevcs et transportés en Siberië, 3o6 a — 
3 ia a; les ministres turcs demaiident que 
les troupes russes sortent de la Pologne; 
bases du traite qui devait étre imposé, 3i3 
a, b; premières mesures prises par les con- 
fèdérés polonais; ib obtiennent de legers 
avantages; Calherine les déclai'e ennerais de 
son empire ; elle favorise les sanglanles in- 
cursious des Cosaques zaporognes; fait pro- 
mettre k Mustapha touics les ^tisfactions 
notsibles; cependant les Turcs commencent 
les hostililés; Poniatowski irrite Calherine 
par son refiis de marcher a la tête des Po- 
lonais coutre les Turcs; cam|iagne des Turcs 
contre les Russes, qui, d'abonl inférienn, 
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repassent Ie Doiestr; iU pénètrent ensui(e 
dans la Moldavië et Ia Yalachie; Catherine 
peuse k Ia conqticle de Ia Crimée; elle crce 
one banque, 3i3 b — 3^3 a; un brAlot 
russe Inceudic la flotte turque, Elphiiuion 
s*avaQce seul dans les Dardanelles; victoire 
de Roumiauzof sur les Turcs; prise de^ 
Bender; efTorts des confédérés polonais; 
entreiue da jeune empereur Joseph U et 
de Frédéric ; premières ouvertures entre let 
puissances alliées sur Ie partage de la Polo- 
gne, Moscou désolée par la peste; coudi- 
tïons de la paix avec Ie sultan , 3a3 a — 335 
a; tentative malbeureuse de Tenlèvement de 
Pouiatowski par les confédérés; prpmier 
|>artage (en 1773); mariage supposé d^Or- 
lof, révolte conduite par Pougatchef , son 
sapplice, 335 a — 34 1 b*; Catherine marie 
Ie grand-duc Paul son fils, 341 a — 343 a; 
secoud mariagë de ce prince, 347 a; Po- 
temkin commence a étre en faveor; dispo- 
sitious admiaistralives et judiciaires; bauuue 
créée a Tobolsk; sur Ie peu de succes des 
premières colonies d'étrangers, 343 a — 
346 b; Repnin, ambassadeur prés la Porte, 
endort les Turcs sur leur position; guerre 
d'im an entre la Prusse et rAutriche; les 
démèlés des États-Unis d'Amérique donnent 
lieu au système de la neutralité armee; oc- 
capation de la Grimée; 346 b — 35o b; Po- 
tcmkin en est nommé gouverneur ; voyage 
de Catheruie dans la Tauride et dans la 
Crimée ; guerre contre la Turquie ; dièle de 
1788; acle de oouPèdération ; parallèle entre 
hk révoiution de France et celle de Polo- 
gfte ; Doois de plusieurs polonais vendus k 
Catherine , 35o b — 363 a ; actes de la dièle 
€11 1791 ; Doms de plusieurs nobles Polonais 
qui OBl signé 1'tcte de Targowicz ; les Yrou- 

EiS russet eotrent en Pologne, Catherine 
Torise Ia ooalition contre ut France ; Sla- 
uaafatt- Aussie se prète au nouveau partage; 
iBsiurectioa de Ci'aco>ie. sous Kosciusko, 
et de Yarsovie ; les Prussieus se réunissent 
aux Russes; nrise de Praga par Souvorof, 
ea|Mtolation de Varsovie, 363 a — 378 b; 
troisième démembrement; serment exigé 
' des Frau^is en Russie; incursion dans la 
Perse, Calberioe euvoie Souvorof contre )a 
France ; sa mort presque subite ; soa por- 
tiait, son caraclère, 378 b — 384 b. 
^ Caocase (gouvememenl du) : sicge trans- 
féré è Staropol; fortere&scs encore néces- 
saires a cause des insurrections fréquentes 
de diferses peiiplades et du I)riganda^^e des 
Dolaards ', 6a b — 63 b. — ProViuces 
f, leiir^importauoe pour la Rus-« 



sie; fourniront d'excellentssoldats, des ma- 
tériaux pour la marine ; ofiViront au voya- ^ 
geur des ruines antiques et toules les beaulés 
• de la nature, 61 a — 6a b; insurrections 
fï-équentes des montagnards, 6a a; état po- 
lltique de ces proviuces, leur populatioa 
présiunée, armes, costume, cleclion d'un 
chef pour une expéditiou , transmission da 
rautorité suprème , rivatités de peuplade è 
peuplade ; hostilités èxeroées par plusieun 
de ces tribus; quelles peaplades y paraissent 
«oumises aux Russes; positions occupées par 
la Russie, 591 a — 5gS b; écoles dans les 
provinces transcaucasieunei,'63a b. 

Censure, .confiée au miuistre de Fins- 
truction publtque, 17 b, 639 b; les uni- 
versilés ont leur propre censure, 63 x b. 

Chambray (M. de). Eatrait de sa rela- 
tion sur l'incendie de Mosoou (Y. Ia note p. 
471 et suiv.). 

Chameau : se plait dans k Russie méii- 
diouale, 54 b ; transporte k Orenboorg les 
marchandlses de TAsie, 58 a. 

Chants nationaux : les peuples qui babi- 
tent les bords du lac Baikal en ont cónsrrvé 
qui retraceut Ie génie tatare et les traditions 
sur la mer Sainte , 11 a ; la musique en est 
quelquefois vive et gracieuse, surtout dans 
Ia Petile Russie, 36 a, 53 a; chants des 
Slaves , 7a a ; Ie Cosaque lemiak est célébré 
dans des chants natiovaux , 1 5o a. 

Charbon de terre , peu abondant ; quel- 
ques mines recounues en Europe et en Asie, 
19 b, dans Ia cbaine des monts Yalclai, 49 
a ; annoncé par quelques indices dans ie goa- 
verncment de Toula , 5a b. 

Charlemagne traite avec les Slaves , 7 1 b. 

Charles-Quint entre en relatioa a\-ec Yas- 
sHi Ivanovitch, i3f b. 

Chevaliers port^glaive, ou gverriers du 
Christ, fondés par Albcrt, troisième c\^ac 
livonien , 97 a. 

Chiika, rivière qui, avec lUrgounn, 
forme Ie flenve Amour, 10 a. 

Chiue. — Il rcste peu desnoir d'y arriver 
par one route ouvertc dans les eaux polai- 
j-es , 9a; obstades que présenterait cette 
navigation, ib.; Alexandre I*' y envoie une 
ambassade qni n'obtient point Ventrée dans 
ce pays, 417 b, 4r8 a. 

Cholera, a exercé ses ravages dans les 
amices de la Russie , 577 b ; a ses attaques 
surcombent !e feld-marécfaal Dieintsch et Ie 
grand-dur Constantin , ib. ; a édaté il y a 
peu d'années k Sainl-FHétersbourg, 640 a. 

Clirisiine, reiac de Snéde, re^oit du tsar 
une Indemüité pour les stijets éangrés de ses 
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ElaU en Riissie, 187 a; Cltarles-Gustave 
devieiit roi par son abdicalioii , 189 a. 

Clergé, son ürgiinisation ; |>o&iiion pré- 
caire des miiüsires du culle, 129 a, 1»; jouit 
de qiielqiies-iiueA des franrhises de la no- 
blesse; du resle nulle influence, 36 b; 
PiejTe I*** lui óte Ie droit de vie et de mort , 
a37 b; Pierre IIT réunil i Ia couronue les 
riciiesses du cbrgé, 374 a. 

Climat, généralemeiit salubre, sauf les* 
exbalai.sons produites narphisieuis marais; 
tem|)éraiure romparalivement plus froide 
que la nólre a mesure que Ion atance veis 
Test, 16 a — 17 a. 

Cloche de Tver, d*un poids énorme 
iia a. 

Code Oulajénié ; exposé de quelques-unes 
de ses disposilions; peu de durée de Tancien 
Code, en oulre rrrtpirnmieut niodifié ou 
nifcoiiiiu; inflnence du riergé el des nobles 
dans la rédaction de ce dernier, 191 a — 
19a b; CodeH projetés ou publiés par 
Pierre 1**", 247 a, b. 

<)ull<>ge de prévoyance formé dans cbaque^ 
gonvrnif uienl , a8 b. 

Colonies grecques sur les cótes de la 
mer Noire, 67 a 

Colunies militaires, leur organii>alion, 
614 b — 5i7 a. 

ConimcTCc, la iMJance en est en faveur 
de la Riissic, 87 b*. V. ArJs ft Mauufac^ 
luns. 

Coiiseil de IVnspire : ses attributions ^6 
a, K 

Constantiu grand prince de Tiadimir et 
de Souzdal (1216-1219); vainqueur de son 
frère Georges, il Ie rap|}elle anprès de lui, 
Ie déciare hérilier de la grande princi|)auté 
et lui doune Souzdal; meurt a trenie-trois 
ans, après avoir dunne uue princi|)auté a 
cbacun de ses deux fils, 97 b, 98 a. 

( onslautin, serond fils du giand-duc 
Ftul; conjeclure d*après sou noni, 35f a; ce 
qu'il manifeste sur U mort de son pèrf , 409 
b ; 1'ail ses premières aruu'S sous Ie générul 
.Sou\orur. 395 l> ; il appuie foriemeni « dans 
la campgne de Russie, un avis dont Ie 
tuccès était proliable, 466 b; a Ie romman- 
c'emeni de larinée |)olunaise, 498 b; a Ie 
lilre de vicc roi^son caractère, 5u3 b, 5o4 
a; la uou\elie se répaud, aprcs la mort 
d*Alexaudre, qu'il reitonce a la couronne, 
619 a; plusieurs conjurés veulen! qu'unc 
partie des soldals proclame Constantiu em- 
pereur, sur Tasiturance que celte i-enoncia» 
tion est supposée ,533 a — 535 b ; il écbappe 
è riusurrectioo de Yarsovie, 553 b; abiui- 



douné par les troupcs polonaises, il opère 
néanmoins tran(|niileniCiit sa retraite, 553 
b — 556 b ; sa mort, d'une attaque de cho- 
lera, 577 b, 

Consianlin Palrologue donnc sa nièce ea 
mariage au grand priuce Jvan Til, 12a b. 

Couslaulinople prise par lesTurcs, C9i b. 

(^uirebande : elle e^t Ie plus grand obsta- 
de a la prospérilé de la Rusüie, 5t3 b. 

Cusa(|ues du Dou , leur genre de vie ; dans 
ces rcgiüus l'bonmie suiluut mérite d'étre 
étudié, 54 a; CoMiques de Ia mer Ncire, 
font partie du gouvernement de Tanride, 
ó3 b, 54 a; leur servjee dans rarmée, 
61 b'; les Cosaques s^organisent en Riissir, 
12 1 b; ccux de TUkraine se sounieitenl ala 
doniinatiou russe, 188 a, b; les Cosaques 
du Don re<joivenl en i836 une nouvelle 
constitutiou de l'empereur Nicolas, 616 a 
— 617 a. 

Oo}ances religieuses, noms de celles qoi 
sont admises par les divers peuples, 24 b; 
surveillance des religions dis>idi*nles exercée 
par Ie ministre de rinstruction publique, 
27 b; a Gatrbiiia sout conservèes quelqoes 
reliques et une ima^e miraculeuse de la 
saiute Vlerge, 44 a; la religion dominante 
dans TEstliunie uVst nas celle de reropirv, 
44 b; a P&kof out oté réunis des objels 
d'uue pieuse vénéralion, 48 b, a Koliaziue, 
les reliques de saint Maraire, ib,; idolen je- 
lécN dans les eaux k Novgorod Ion» de rêlt- 
biissement du cbristiani.Mue, 49 a; reliques 
dêposées a laroslaxi, 5o b; Kief, lieretan de 
la religion cbrélieune; image miraculeuse de 
la Vierpe a Otkirka; études tbêoiogiqués, 
52 a; religions i*approrhées sam se confun- 
dre, 54 a; nialioméians, peuplenl presqiie 
toute la pariie ancieune de Simphéropol, 
55 a; la religion catholique domine dans la 
Russie occidentale, oü se trouvent aussi Ie 
culte grec el Ie judaïsme, 55 b; k Vilm, 
jne niosc|uée et des églises de toutes les 
communious ehrétiennes ib.; k Kamenetz> 
Podolski, gronde dévotion k une image öe 
Ia sainte Yierge, 56 b; libre exerdce de 
tous les culies, ib.; n*ligion el pratiques sa- 
persiitieuses des Kirguizes, 61 b; celles des 
Slaves, 72 b — 73 b; en 866, quelf|ues Ris- 
ses deniandent Ie liaptéme, 75 a; Constao- 
.tiiiople , assiê^ée par les Variègues , est sautée 
par uu miracle, ib ; Pérouu et Volosse, 
dieux par lesquels jure Oleg, 76 a, 82 a: Ie 
cbrisliaiii«me eommence a se ré|>andre dans 
les provinces nisses, ib. ; vers 94 1 , il y avait 
un assez grand nombre de chréliens a ILicf, 
77 by en 955, la régente Olga embriiw k 
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christiaiusme , 78 a; premiers et dernlers 
maiiyrs chrctieiis a Kief. 81 a; baptóme 
ordonnc au |>euple pör VladimiFf rcpeiidant 
niiclqiifs |)rovinces restent païennes, 8a a; 
livres sarrés li-adtiiu du grec en slavon, 85 
a; la Livonie septentrioualc renonce au 
cbristianisme, 99 b; dos prétres sont en- 
xoyés en Carélie pour convertir les babi- 
tanls au cbrislianisme, loi b; Ie nriuce 
Micbel et Ie boyar Féodor refusent ae flé- 
eb ir Ie genou devant les idoles des Tatars 
et nr^ivent la mori, 104 a* b; publiration 
des canons ecclésiastiques, 107 a; ecclésias- 
tiques exemptés d'un trihut imposé par les 
Talars, io5 b; Berga, khan de^ Talars, se 
fait tnahométan, 106 b; .ILsberk proi^ge 
celte religion, 109 a; interdit lance par Ie 
metropol il ai n sur les Pvkoviens, iii b; 
deux fils d*un khan des Tatars sont converiis 
aii cbtistiaaisine, 114b; Tabbé Serge bónit 
les truuj)es russes qui vont coiiibattre Ie 
Tatar Mamaï, 116 b; la Liihuanië, qui a 
aduplé la communion laiirfe, est bostile 
conire les Russes attacbés au rit grec, 117 
b, ia6 b; les Permiens sont comertis a la 
religion dirétienne, ib.; Jean III, k la 
veiüe d'une expédition, ordoiine des prières 
piibliques, 1^3 b, fait brüler les fauteurs 
de riiérésie judaïque , 127 b; des It'gals ro-* 
mains tenient d'opérer la réunion des deux 
Églises, i3i b; Jean IV se fait sacrer, i34 
a; fait bétir uue église en mémoire de la 
prise de Kazan; il désigne dans celte Tille 
des emplacements pour des temples, 187 a; 



Orégoire XIII tenie la réuniou des deux 
Églbes, 147 b; Clément VIII écboi»e dans 
la mème tentalive, i58 a; li)-mne chantée a 
ravénement du tsar, 160 b; Ie faux Doiitri 
favurise les jésuiles et leur permet de clianter 
la messe latiue, 170 a; Pbilarèle, pere du 
tsar Micliel Romanof, est éUi palriarcbc, 
186 b; Casimir roet son royaume sous la 
proteciion de la Vierg^, 189 a ;4e patriarcbe 
NikoQ introduit Ie cbant grec, engage Ie 
tsar a asseiubler un concile qui reconnait 
pour la setile fidele rancienne Rible sla- 
vonne, 189 b; introduction du plain-chant, 
X94 b; certaines parlies du culte réfonuées 
par Pierre r*", 207 a ; la Sorbonne lui pré- 
sente un mémoire tendant a Ia léunion des 
deux Églises ; il répond d*une maniere éva- 
sive, et plus tard il exénite en personne 
une bouffonnerie burlesque en dérision du 
pape, 3!i6 b; il óte aux ecclésiasliques Ie 
droit de vie et de mort, 987 b, abolit la di- 
gnilé de patriarcbe, 338b; Éüsabelb Pé« 
Irovna fait instruire dans la religiou grecque 
son neven qu'elle désigne pour sou succes- 
seur, 367 a ; fait embrasser la métue religion 
è la princesse qu'il épouse, 268 b; (^tli€- 
rine II se conforme è toutes les pratiques du 
oulle grec, «74 a; Alexandre I"" re^oit du 
synode de Moscou une relique dont il conGe 
la giirde a la miliee de eet te ville, id^ b; 
Koutonsof offre a la véiiéraliun de Tarmée 
une image niiracnleuse de la Vierge, 467 b. 
Culte (V. Croyances religieuses). 



D 



Dagbo, ile principale de TEstbonie, 
44 b. 

Daniel , prince de Galilcl^ se soumet a la 
prolection du khan des Talars, co4 b*, est 
couronné roi de Galicie par Ie légat du 
pa|>e, ib. ; sa mort, son éluge, 106 b. 

Danse, celle des Russes offre une panto- 
mime variée , mais pour les ballets ils nous 
sont inférieurs , 36 a , b. 

Daru , sur Ie plan de la campagne d'Aus- 
terlilz, i%5 b. 

Dit mar, historiën allcmand contemporain 
de S\iaiopolk (coi5), 8a a. 

Dmitri, fils du grand prince Michel 
(i3f9-i3aS) et prince de Tver, venge la 
mort de son pere en per^nt de son é|>ée Ic 
grand prince Georges Dauiélovitch : dix 
mois aprés, Usbeck Ie fait mourir, 109 b, 
iio a. 

Dnitri Alesaodroritch (i276-x994)y 



grand prince, se rend k Novgorod pendant 
que les autres princes accitmpagnent les 
Tatars conire les Alains; souinel les Caré- 
liens rebelles; est obligé de fuir deux fuis 
devant son frère André qui s*était fait 
nomuier gi-aiid prince par Ie kban des Ta- 
lars; revolt de nouveau la conronns du kban 
Nogaï; entminé par André et Féodor d*Ya- 
roslavle , Ie kban met en marcbe uue armee 
nombreuse; Dmitri prend la fuite, et les 
Tatars nieltent Novgurod a feu et a sang; se 
réconciliea vee André, aprèsavoirabanduQué 
Ie titre de grand prince, 107 a — 108 a. 

Dmitri Coitstantinovitrb de 5>ouzdal (1 309- 
i36a), désigné grand prince par Ie khan 
Nauroiis, e^t forcé, par son rompétiteur 
Dmitri hunuvitch de Moscou, de compa- 
raitre avec lui devant Ie khan de Saraï, qni 
prononce en faveur du prince de Moscou : 
Gonstantimmtch s'entuit k Soutdal, et Iva- 
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novitcb, Agé de douze ans, lui succède, 
zx4 b, 1x5 a. 

Dmiiri Ivanovitch, sumommé DoBskoi 
(i 363 -1389), nommé {(rand prince par Ie 
klian de Saraï, lui résiste quand celui-ci 
^Tut Ie déposscder; remporte sur les Tatars 
des avantages pariiels; Olgerd, prince de 
Lithuaiüe, pciiètre en Russie, bat les 
Iroupes du eraud prince et dévaste les en- 
virons de Moscou ; Dmitri attaque Michel , 
prince de Tver» qui appclle Olgerd k soo 
secours, mais Umitri se reod a la horde, oü 
il est confiriné dans la grande principauté; 
Ie khan Mamaï fait ravager les envirous de 
Nfjni; Micliel, saus altendre Olgerd et Ma- 
mai ses alliés, entame les hosjtilités; te 
grand urince résiste el stempare de Mikou- 
Kn et ae Tver; combai de nouveau les Ta- 
tars, reprend sur les Litboaniens quelques 
provinces; résiste viclorieusemenl a une 
armee iunombrable conduite par Mamaï; 
n*a plus la mème résoluttou contre Tokbta- 
mouiscb , qui , guidé par Oleg , met Moscou 
a feu et a san^, et cfevant lequel il envoie 
•on fils s*humilier ea sou uom ; il foroe Nov- 
gorod a reconnailre sa suxerainetc, mait 
craiot de se déclarer contre les Lilhuaiieiu; 
Yassili, soo fils, s*enfuit de la horde pour 
Tooir recueÜlir tes demiers soupirs et at 
soocQssion, ix5 a — xx7 b. 

Dmitri (Ie faux), i6o5-i0o6, répand te 
bruit de sa prétendue qualité dans un ooit- 
▼ent de moines dont il £usait partie ayant Ie 
iiom de louri Otrépief ; soutient ses préten- 
tions par les armes contre Ie tsar Boris Go- 
douuof, x63 b — x66 b; fait étrangler par 
des assassins la tsarine sa veuve et son fils 



peu après son couronnement comme tsar ; 
lait son entree solennelle a Moscou ; ses pro- 
digalités, sa dissolution; couspiration de 
Vassili Schouiski, son exil et celui de teute | 
sa familie ; Ie Ukux Dmiiri , reconiiu par sa 
mcre, son onde et soa frère, les fait enfer- 
mer ou exiler; se compose une garde d*é- 
trangers; nardonne aux Schouiski, qui re- 
couvrent leur rang et leur fort une; fait 
metlre è mort Ie diak Ossipof qui Tavait 
ii^urié, 166 b — X7a b; épouse stdeunelle- 
ment Marine, fille du voïévode de San- 
domir; dix jours après éclate la couspiration 
tramée par Schouiski ; Ie faux Dmitri expire 
Irappé de deux coups de feu, Marine est 
remise a son père ; meurtre par Ie peuple 
d*un grand nombre d'élrangers; Schouiski 
assemble Ie conseil, il y est salué tsar, 17a 
b — X76 a. -7- Un second faux Dmiiri pour- 
«uit Ia guerre, épouse Marine, est tué par 
un prince Nogaïs, 178 a — x83 a. 

Dniepr, fleuve rapide, cours troublé par 
de nombreuses cataractes; a servi aux in- 
cursions des Slaves dans Ie Bas-£mpii*e« 
i5 a. 

Dniestr'(Ie), Tyras des andens; navig^* 
tion facile et sére, x5 b. 

Don» Tanaïs des anciens; eau insalnbre; 
des bancs de sable embarrassent (réquem- 
ment son cours; un canal Ie joindra au 
Tolga, 14 b, i5 a. 

Droii nisse, nom donné au plus ancien 
code de lois civiles, atlribuó a Yaroslaf, 
S5 a. Y. Code. 

Dvina (la) occidentale conduit jusqu*a 
Riga des bois de construction, 14 a, b. 



£ 



ÉJucation particuKèie. Les étrattgcrs qui 
•6 destinent a ceite oarrière dMvent tttbir 
un examen de capaciié, 34 a. 

Ékatérinoslaf , clief-liett du gouvernement 
de oe UOM, Mtué wpréê des cataractes du 
Dniepr; fabriques de drap, 64 b. 

Élisabeth Pétrovna (r74i-i76i): gra- 
deuse et boune, elle lause coodamaer ceox 
lue Ton veut perdre, accorde k d^autres 
les réoompeoses sans mesure ; recooraienee 
la guen« contre Ia Suède; renvoie au aènat 
la oonnaissauce des affaires; déaigne soo 
neveu ie duc de Hol&tein poar son aucoes- 
seur, a65 a — 367 a ; la Fiuknde tombe m 
pouvoir des Russes; Éüsabetli lait ponir 
onielleBent madame Lapotikhin ; ÜU c^on- 
êotkêon mvm Ib priaoessa Sopliie Ai^mte 



d< 



d'Anhalt-Zcrbst, depttis Gatherine II; traite 
de la quadruple alliattce; la Rustte, TAn- 
gletcrre et Ia HoUande, soutiennenl les in- 
terets de Marie-Thérèse; Catkertnev dé- 
fodlée du grand-duc son mari , met Ie tesipa 
a profil; elle a ccrit des mémoires; ses 
liaisons a\^ec Poniatowski; vicloires rem- 
portées sur Frédéric; exil de Bestoujef; 
{irise>de Beriin; Baort de rimpératrice 
avancée par ses exces ; progrés de la puit- 
aance russe sous ton rc^, a67 a — 273 a. 
Émaacipation des serfs : quelques mesn- 
res prises k ce sujet par Catberine II, $07 b 
— 3o8 b; 344 b— HS b; un oukase <I'A- 
leoLaadre I*"*^ cbai^ k condilion des serfr, 
si les seigneurs y consentent, en ceUe de 
üraBca tOMockra, 4t7 ^ ihm 1 
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dère tend k raffranchissement.défioitif d'une 
partie successive des serfs, 4a3 a; iiombre 
des paysaiu devenus libies de i8o3 a rSio, 
452 a. 

Rmpereur. Ordre de succession rcglc ul- 
térieurement par les empereurs Paul l*' el 
Nicolas l*' (25. V. Ia note). Titre de Tem- 
perenr et sés armoiries ; est chef suprème du 
uint synode, aS b, a6 a; nomme les séna- 
leurs, 26 b; époque et occasion a laauellé 
Ie titre de césar ou tsar teui* est confëre, 87 



b; armes impériales et leur légende, laa a. 

Enfants trouvés : établissement de Ia pre- 
mière maison qui leur est destinée, ^a6 a; 
leur nombre dans leurs denx maisons k 
6aint-Pclersbourg et k Moscou; leur divi* 
sion en trois caiégories , C37 a, b. 

États-Unis. Y. Amérique septentrionale. 

£x|)ortation (commercc d') , qucb en loiii 
hes pnncipaut objets, 36 b; c|ueb peuveat 
être les ri vaux des Russes ponr oe c 
ib. (Y. Arts et M&miftictures). 



Féodalité» établie par Ie fondaleur de 
Temnire russe, 75 a. 

Feodor Alexéiévitch (1676-168!») suit Ia 
Biardie civilisalrice tracée par son pene 
Aleiis Mikhaélovitch ; monlre du courage 
et de la fermeté contre les Tatars et let 
Turoi réunis; d'après ra>is du prince Ga- 
lilzin, brüle lolenuellement N registres de 
rancienne nobleése, en insUtue deux ordres 
qoi doivent recönnaitre la supériorité des 
einplois ciïectifs; on kii attribue plusieurs 
règtemeuts et établissements utiles; a laissé 
k plan d'une académie : il désigne Pierre 
pour son sucocsseiir, k TexdusioQ de son 
lirère Yvan, 193 b — igS a. 

Féodor Borissovitch (160 5), bém comme 
tsar avant la mort de ton père Boris, ne 
^ut résbter au taux DnitrL qui Ie fait 
etouffer, lui et la tsarine sa mère» 167 • — 
168 b. Y. Dmitri (Ie foux). 

Féodor IvattOvitch (i584'S598)» jeune 
tsar assisté de cinq comeülers; Tuu d*eux, 
Godounof, beau-frère du tsar, pTend Ie 
titre de régent, gouveme glorieusement, 
achève Ia conquète de Ia SUiérie; dc^joue 
one conspiration et assure par la focce son 
autorité ; mort de Batory, roi de Pologne ; 
Féodor est un des prétendanta a ce Iróne ; il 
écboue et fait avec Ie séuat une iréve de 
quiuze ans; hostilités contre la. Suède; la 
Kussie s'empare de la (^rélie; Ie régent, 
pour s*assurer Ie pouvoir, fait mourir Dmi- 
tri, lils de Jean lY; défend .vaillamraent 
Moscou contre les Tatan ; hostilités contre 
la Finlande; paix de Tiavsin avec la Suède; 
tilles b&ties el occupées par des gamisons 
pour contevir les Tatars; paix entre la 
EuAiie el la Crimée, süretés et privHéges 
rfccordés a TAngleterre pour son commerre; 
lacondilion du serf russe devieut pliis dure; 
mort du tsar, qui, par nn testament écrit, 
Uisse Ie sceptre k sa veuve Irene : la tsarine 



Ie refuse : nne grande assemblee nationale 
conlcrc la couronne de Kussie a Buris Go- 
douuof, i5i b — 160. 

Fer : celui des pro vinces du nord est tres 
cstiiné; il abondc aussi et est dSine excel- 
lente qualilé dans Ie (laurase, 19 b; plusieurs 
mines dans Ie couvernement de Kiasan, 5i 
L; daus celui de Toula, 5i a; abondanics 
dans ceux de Kalouga et d*Orel, ib. 

Ferrand , cilé plusieurs fois dans Phistoirc 
des déniembrcmcnts de la Pologne (Y. Polo- 
gne et Cailierinc II). 

Feu (|>eiue du), dans quels cas ellc aurait 
étc appliquée,,suivant Ie plan laissé par 
Féodor Alexéiévitch, 194 b. 

Fqu grégeois , détruit les barques russes , 
77 a, 85 a. 

Fièvre de Crimée : a causé, suivant Topi- 
nion laplusaccréditée, la mort de Tempe- 
reur Alexandre-, '16 a , b ; $20 a, b. 

Finlande, la pliu vaste des provinces 
baltiques; étendue, culture, populalion, 
caractère du I<iulandais ou Finois, 45 b — 
46 a ; peuples anciens qui se raltadient a la 
ioucbe finoise 9 69 b , 70 a. 

F'oires : idéé du tableau qu*elles présen- 
tent, 37 a» b; celle de Nijni-Novgorod, 5i 
a; une se tient a Ourioupinskaïa, 55 a; une 
a Orenbourg , 58 a ; a Irbii , 60 a. 

Fortificatious (art des), aii&si avance que 
chez les autres iiuissances; cependanl places 
fortes peu nombreuses, 41 a. 

Frédéric II, roi de Pnisse, I>attu k Ku- 
uersdorf, 271 b; est Tobjet de l'adniiraiion' 
de Pierre lil , 274 a et suiv. ; il raverlit du 
danger de sa position, 276 b, 277 a; pro- 
jeis de Frédéric ; O|)inion de Tauteur sur Ie 
résultat de sa poUUque, a86 a, 287 a (V. Ga- 
thcriiie II). 

Frères Moraves, ont un établissemettt a 
SarepU, 57 b. 
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Gnrdie (Jacqiies de la) , général suéJois , 
FraiK^iid 'origine, sert lantót contre, taotót 
pour la Riissie, 148 a, i5o a, 180 b; 
proniel aux Poloiiais di* ne plus sei-rir Ie 
Isar, 181 b; preiid possessiou de Ladoga et 
de KexholiD, x83a; stempare de Novgo- 
rod, 1B4 b; poursuit ses conqiiètes dans 
les provinces septeiitrionales, 186 a. 

Gédiiiiiii, princede LiUiuauie, après plu- 
sletirs victoii'es, s'einpare de la Kussie mé- 
ridiunale, et preud Ie Utre de grand priuce 
de Litliuaiiie t-t de Riissie , 1 10 b , 1 c i a. 

GeiighisKh.in et les Mongolr, \e\ir iDva- 
sion, letir uiarrbe, leur retraite, ioo b — 
10 1 a. V. Oktaï. 

Geurges , suuverain de Yladimir, fonda- 
tciir de Müsrou , 90 b — 10 c b. 

Georges 011 Youri, suniunmé Dolgo- 
rouky (ii55-ii57), assigiie d'altord des 
èpaiiages k ses fiU; 11e |H*ut rc-duire Mstis- 
laft qui avail clia^sé Yiailimir, son oncle, 
de la ville de Yludimir; uu de ses fils, cliassé 
par les NoTgorodiens, cède sa place k Ros- 
tislaf ; sa mort lorsciue sa puissance ctait déji 
menacée dans Kief. 91 b, 9a a. 

Geurgrs , Gis de YspTolod III ( I a I a- 1 a 16), 
désigné par son père comme grand nrince, 
s'unit au priuce Je Pêréiaslavle-ZalesKy et a 
celui de Yourief-Polsky pour niarcbcr centre 
son frère Constantin; paix simulée; bataille 
après laquelle Georges VHincu est contraint, 
amsi que sou aliié, d'abéndoiiner ses apa- 
uages, 97 a, b (1219-1924, sous Ie nom 
de Georges ïl) ; son frere Sviütoslaf conduit 
uue aiinée russe cuiitra les Bulgares d'O- 
rient; Georges fonde la ville de Nijni- 
Nuveorod; Ij ville de Galiich, après une 
baiaillesaiigtanie, ouvre ses |>ortes au priuce 
russe Msiblaf ; Ie jeune fili du grand prince 
Georges s'échappe de Novgorod et retourncf 
auprès de son père; il est replacé de nou- 
veau dans ciMte ville. 98 a — 100 a. 

Georges Ysévolodovitcb (f ai4-i 238) : état 
de radministralion, iraiis caracléristimies 
des Russes; invasionde Geughis Klian; rar- 
^ mée russe éprouve un crue! échec; Georges 
envoie son neven Yassilko qui arrive Irop 
tard; nouvelles gueires nviies; les Lilhiia- 
nieus sont repOMssés des provinces du nord ; 
Türoslaf abaudonne la ville de Novgorod ; 
Georges réconcilie Micbel el Turoslaf; 
Mslislaf donne sa fille et Ie trone de Ga- 
litcli au rUs du roi des Hongrois, qui plus 
tard Ie perd et Ie recouvre; iuvasion du Tatar 
BAti, neveu du fib aUié de Geoghis-Kbaii , 



Oktaï; incendie de Moscou, villes et pays 
ravages; mort de Georges et de Yassilko 
sous Irs coujts de renneuii ; retraite de Béti 
dans Ie pays des Polovtsi , 100 a — io3 a. 

Georges Oaniélovitrh (1319-1 3i 8), grand 
prince après la mort de son oncle Michel , 
envoie sou frère Alluinase gouverner Nov- 
gorod en son nom : Dmiiri , fils ainé de Mi- 
chel, est princede Tver; bieiitót il obiient 
du khan la dignilé de grand prince; Geor- 
ges, après s*étre réfugié a Novgorod, se 
rend auprès d*Usbeck ; la se troiive aussi 
Dmitri qui lui plooge son é{\ée dans Ie coeur, 
109 b, 110 a. 

Georgië, contrée jadis iUiisIre, lait partie 
des provinces caucasiennes; brigandage des 
montagnards; régie |iar dfs lois piirticulirres, 
63 a, b; précis des événements du deniier 
siècle et trait de courage de la demière reine 
de oc pays, 437 b — 440 b (\. Caucase). 

Gouvernenienis et provinces non encore 
orgatiisés (Y. aussi Territoira, 27 b, a8 a). 

^Arkhangel, 49 J>; 
Armenië , 63 a ; 
Asirakban , 58 a ; 
Augustow (voïévodic d*), 65 •; 
Caucase , 6a b ; 
Cosacpies du Don , 55 a ; 
Courlande, 45 a, b; 
Daghestan , 63 a ; 
Ekalerinoslaf, 54 b; 
Esthonie, 44 b; 

Fiulande (grand-duclic de) , 45 b, 4^ • ; 
Georgië , 63 a , b ; 
Grodno , 56 a ; 
laroslavi , 5o a , b ; 
Imérète , 63 a ; 
Irkonisk , 60 a ; 
Kalisch (voïévodie de), 65 •; 
Kalouga , 5a a ; 
Kamtdiatka , 60 b ; 
Kazan ,57 b ; 
Kharkof, 53 b; 
Kherson , 54 b ; 
Kief, 53 a; 
Kostroma , 5o b ; 
Koursk, 5a a, b; 
Livonie, 45 a; 

Mazovie (voïévodie de). Y. Yarto^ie. 
65 b ; 

Minsk , 56 a ; 
Mohilef.56 a; 
Nijni-Novgorod , 5i a; 
Novgorod , 49 a ; 
Okbotsk, 60 b; 
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Olouftz, 49 b; 

Omsk , 60 b ; 

Oreiiboiirg, 58 a; 

Penza , 57 b ; 

Penn , 57 a ; 

Plotsik (iroïévodie de) , 65 a ; 

Poddie. V. Kamenetz-PodoUki , 56 a, b; 

Pollava, 53 a; 

Pskof, 48 a, b; 

Riasan, St b; 

Saiht-Pétenbourg, 4> a — 44 b; 

Simbink, 57 b; 

Slobodes dUkrauie. Y. Khariiof ; 

Smolensk , 47 b , ^8 a ; 

Tambof, 5x b; 

Tauride. T. Simphéropol. 

Tcheniigof, 53 b; 

ToboUk,59b; 

Toula, 5i b; 

Trer, 48 b; 

Ybtka , 57 a ; 

Yibotirg, 45 b; 

Yitepsk , 56 a ; 

Vbdiinir, 5i a; 

Yolhynie. Y. Jilomir, 56 a ; 

Yologda , 5o a ; 

Yoroiiéje, 5a b; 

Takoutsk , 60 b. 



Graiiits de la Fintande; brillcnt de* plus 
riclies couleiirs ; peiiTent founiir des mono- 
liihes plgantrsque», 19 b; Ie granit foriiie 
les trottoirs de Pélersbonrg et de Mosfou , 
ib. ; aliondant k Perm, 57 a. 

Grèce (affaires de la) : Ie congres de Yé- 
rone 8*anpréte & slatiier sur Ie sort de ce 

Savs; Alexandre V" fait désavouer la levée 
e* boucUers faite par Ie prince Ypsilanti , 
5o4 b , 5o5 a ; marche habile de la Rtiasie 
dans cette affaire, qui se lermine par Ie pro- 
tocole du 4 avril i8a3, si^ en février 
i8a6, 5o5 a — 509 b; aes suites, 6o< a; 
Alexandre parail disposé k faire terminer 
lesnégociations,5i9 a — 5i3 a; résumé de 
tous lés événemenis, installation dn roi 
Othon, indépendance da synode, serment 
prété par tous ses membres, influence de la 
Russie mème sur les mesures prises tout ré- 
oemmcut, 599 a — 6ti a. 

Grodno, chef-lieu du gouvernement dece 
nom.-a conservé, roab en les payani dièra- 
ment, quelques usages de Tancienne admi- 
nittratioo, 56 a. 

Gustave Yasa condut ooe trève de 
aoixante aonéet «foc Yassili Ivanovitch, 
i3i b. 



H 



Haras de l*État , leor destination, 5i b. 

HHUiigfors , chef-lieu du gouvernement 
de Finlande, pays très-foriifié, coupé par 
dfs forèis, dt4 róchers, des marais et des 
lacs, 45 b,46a. 

Henri l*', roi de France , épouse une aceur 
de Taroklaf , 85 a. 

Henri, duc d'Anjou , élu roi d%, Pologne , 
retonme en Franre, i45 a. 

Histoire de la Rnssie : la première a été • 
composée par Ie patriarrhe INikon, 190 a. 

Histoire naturelle. — Précieuses actfuisi- 
Uons failes a IVniboucbure du Lciia, sur 
ses lK>rds el sur ceux de qiietques-tms de ses 
afdurnls, 10 b; flore en de^ dn TOiiral, 
la mème que relle de l*£uro|ie; boisson 
tirée de la ranneberge; arbres et planles 
qne nous pourrioos y renieiliir, 17 a, b; 
animatix utiles, iiiconnus en Eiirope; études 
et expériences a faire sur divers poinis de la 
science; richesses miuérales, 17 b — 19 b; 
perlf*s trouvèes dans quelqnes lae< ou ri- 
xières, 46 a; caiix miuérales a Kachin, 49 
a; a Lilepsk, 5i b; cristaux de rorhe 



dans Ie f^mremement d'Olonetz, 49 b; ar- 
bres fruniers réussissent dans Ie gouvemo- 
ment de Yladimir, 5f a; pommes presquo 
transparentes, ib. ; beanx verg«*rs k Koursk, 
5i a; Ie mórier parait s'acclimater dans la 
Peiite Russie; la vigne y donne des espé- 
rances, 53 b; plusieurs produclions de TAsie 

r>urriieut étie naturdlisées en Ruro|ie, 54 
; mirage, comme en Egypte, 57 a; aimant 
è Perm, ib.; lacs salins sur la ri^-e gauche 
du Yoiga , 58 a ; fails géologiqui's a observer 
k Astrakhan, ib. : arbres recueillis |>ar 
l*£urope du gouvernement d'Oreobourg , 58 
b; dans la Sibérie: cerisier nain semblable 
k la \ariélé qui croit eu France sur Ie Mont- 
d'Or, 59 a, riviére dVau thermale et végé- 
tation sur ses bords, vulcan en éniption, 
Tolrans éieints, rratèrrs, tantot funiants, 
taniót ignivomes, öo b; infeusité du froid 
dans Ie nouveau monde, 6c a; forèls de 
pins et de bouleaux dans Ie pays des Kii^ 
guizes, 61 b; naturalisies el savanis qni 
oni parcouni les pro\inces de Tempire , 
309 b. 
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Idroslavt, sur Ie Volga, cbeMiou d'im 

Jfoiivernemeiit de ce nom ; éteiuiue , popu- 
alion; agriculliire peu favorisée par Ie sol; 
probilé , «ctiTiié , industrie de ses habilants ; 
avantafes pbysiqiies qtii les dislinginnt, 
hommes et femmes; ohjels de leurs tra- 
vaux , 5q a , b. 

léiiikaló (dólroit d'),rattQi«n BospUore 
ctmmérien, i4 b. 

Iénisséi(leX, fleave Ie plus eoiMidói*ablf 
de la Sil>érie , se jettQ daus uu golf^ de la 
mer Glaciale , ii a, b, 

rgor (9 ca -945), dorople les Drevlienu;* 
ineiirsioiis des Pelcbéuègues sous sou i-ègne; 
enlreprend une eipédiiion ooulre les Grees ; 
Tissue en est malbetnreuse; traite de paix 
conclu après une seconde expédition; st 
mort ; eifet de ses exactions sur let Drev^ 
liens,76a — 77 b, 

Igor Olgoviteh (11461- zi54); les babi* 
tants de Kief , mécontents des boyars , ob* 
tiennent de lui qn'a Tavenir ils rendroot Ia 
justioe ; ils proposent secratement è Ysias- 
laf de s'emparer de la souveraineté : eelui-ci 
marche contre Igor, qui, alMndonné dea 
siens , est vaincu et jeté dans im cachot k 
Péréiaslavle , 89 h, 90 a; il se fait moioe, 
90 b; est massacré par les babitanis de 
Kief , ib. 

Hes. Les nlus septentrionalcs n'atteignent 
pas Ie So* degré , i, 5 a; iles de la mer Bal* 
tique dofit la Buasie a jugé utila de s'enpa* 
rer, 7 b. 

Iléika, Cosaque, sedisant Pierre, iils da 
Féodor, est pendu & Blotcou , 178 a, b. 

Jlim, rinère ijui, réunie a TAngara, 
forme une det troit Touagouska , ix a. 

lodiguirka , fleuve qui ooule da sud ai| 



nord, et se jette dans la m^ Glaciale, 
10 a. 

Industrie, état de sa prospérité c|aos Ie 
gouvernemoqt ds Saint ^Vétcrsboiiif, 44 b. 

Ingoda , rivière qui , avfw TOopne, fbrme 
la Chilka, 10 a. 

Inoculation. Catherine II »*j soumet, et 
avec elle beaucoup de personnei de sa Cflur, 
3 10 a; des hospices so^l oiivpfts poqr ^etle 
opération, 35 1 a. 

Instriictiop pubtique. S^omfim dei rri- 
versilés, des divers établisseuKuOf, gjm- 
nases répandus dans les gauverQefnffits, 
écoles des senrioes puMics , 3a b — 33 b; 
université célèbre è porpat , 44 b > 4i# a; 
des plus fréqueniées k Vilua , 51 b i cdlc 
de Moscou , fondée par Éljsabeth , «99 b ; 
détails sur tous les établissemeqti e^istapts, 
Ie nombre des élèves, les fafwltés , les écoles 
des services publics, cte,, ptc.| 6aSa— 
639 a. 

Iniempérance , Ie godt en ett emnaiaB an 
noble et au serf ; par qudle caiiae, 3» a,b. 

louri Oircpief. Y. Dmitri (Ie £iia), 
i63 b — 176 a. 

Irkourtsk , chef-lieu du gouvernaniiiit de 
ce nom, en Siberië, lieu de passage tres- 
frequente , briJle du luxe europeen ; situa- 
tion sur TAngara , prés du lac Baïk^ , 60 a. 

Ivan V (voy. Pierre I**"). 

tvan Vlet régenee de Biren (i 740-1 741) : 
Muniob , qui avait contribué k Pélmtion 
de Biren, essuie de lui un ntfus ; il ooBTient 
avec la princesae duchetae de Bniiuwiek 
qu*il s^emparera de Biren ; il in^t ce pro|Ct 
è exécution ; la prineesse Anne ae dedare 
grande-duchesse et régenle , et rs90it Ie ser- 
ment de fidélité , 361 a !— 26a b. 



Jean Daniélovitcb , sumommé Kalita 
(i3a8- x34o}, Dommé grand prince rési* 
dant a Mpscou par Usl^eck , 1 10 b ; fait Iau« 
eer rint^rdit par Ie métropolltain sur les 
Pskoviens , rebelles cnvers Ie khan ; se ré- 
concilie a^ec Novgorod, mais fait chasser 
de Pskof Ie prince Alexandre ; il travailie a 
rétablir runilé de pouvoir, et, avant re- 
présenté Alexandre conune ennemi du khan , 
il d^termine ainsi Usbeck a Ie faire mourir, 
XII a — ifi b. 

Jean II Ivanovitch (x353 - x353) , dcsifi;né 
erand prince par Ie khan des Tatars , a d'a- 
boi*d pour ennemi Oleg , prince de Kiazan , 
contre lequel il érite la guerre; Olgerd, 



prince de Lithuapie , luquicle les provinces 
russes ; |a villc de Brja?^sk se soumet a la 
Liihuaaie; dissensions ^( tfoubl^s eqtre Ie; 
princes , et mème dans Ifi clergiè ; Ie métro- 
poliiain Alexis guérit I'épouse du }Amn Tcha- 
ujbek, et dcsarme Ie courroux de son £U 
Berdibek, 114 a, b. 

Jean lU. Vassiliévjrj^ (Ufl^-i5o5), 
grand prince a Moscou , est favorisé par les 
que|*elfes survenues eutre deux khaiis; après 
plusieurs campagnes soumet Kazan ; traite 
crucllement Novgorod , quoiqiie lui laissant 
la forme de rcpublique ; fait aussi la con- 
quéte de la Permie ; les Tatars de la horde 
Dorée prennent Alexin ; il épouse la nièoe 
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de Conslantin Paléologue ; favorise \es arts, 
défend Mosrou par une forteresse , altire h 
lui l« LhaQ de Crimée , dépouille enfia Nov- 
gorod de (oute indépendance, i a c b — i a4 a ; 
ronduil une armee iiombreiue contrelekhan 
Akhniet; Ie» deux arméet rélrogrideni ; 
Akhmet est lué peu de temps après: li 
cesse rinfluence 06 la grande horde (horde 
Dorée) ; Jean exerce de cruelles renrésaillfls 
oontre Tordre de LiTonie et les chevaliers 
leuioniques; son tib aiaé épouse la fiUe 
d*Étieoi» III, botpodar de Moldavië; il 
poursuit la destniction des apanages, ib. 
-— laSa; Ie tsar de Kaïao, déiróoé, est 
amené captif a Moseou ; Jean commenoe les 
hosiilités centre les provinoes liihiianiennes ; 
Alexandre, crand-duc de Lithuanie, obtient 
d« lui la paix et la main de sa fiHe ; Ie khan 
de Crimée lui reproche celte alliaqce ; Jean 
exeroe è Novgorod dea actet de violence 
centre les niarcbands des villes anséatiques, 
xt6a;envoie ime ambassade h Gonstanti- 
oople *, déclare Yassili grand prince de Nov* 
gorod et de Pskof; out la guerre è soa 
gendre Alexandret les Rusaes sont battus 
par les chevaliers de Ltvonie ; Ie khan de 
Crimée dólruit les demiers restes dn royaume 
fondé par BAti ; mort de la princesae Hé* 
lène et d*Élienne; Iréve de six ans avee fau 
chevaliers livoniens ; k tsar de Kasaa se- 
ooue Ie joug des Russes ; ce que Jean III • 
&it pour la grandeur de b Aussie, ib, -^ 
laSa. 

Jmq IY, SHmonmé Ie Terrible (i 533- 
i584) ; Hélène, veuve de Jean III, r^enie, 
et quelques-uns de ses conseillers , se por- 
lant è óes actes de cruauié; Sigismond dé- 
vaste les provinces méridionales, fait une 
tréve de euiq ans ( mort sobite dHélène ; 
Ie vieux prinee fichouiski se déclare chef dn 
gouvernement , se montre cruel selon son 
ftprioe , roais meurt peu de temps après ; 
son frère Jean lui succiède ; malheureux étaC 
de la Russie , sauf quelques actes utiles et 
rinfluence beurense du parti de Jean Belzki , 
qni périt bientót sous les coups de Jean 
Scbouiski, i3aa — i33b; Jean IV, dgé 
de treixe ans, fait dévorer |>ar drs chiens 
André Schouiski ; annonce déja sa cruauté ; 
pillages exercés tour k tour |)ar les liabi« 
tanu de Kazan et les lloscovites; Jeaa 
prend Ie titre de tsar; son sacre, son ma- 
riage; incendie fortuit, mais violent, a 
Moscoo , qui donne lieu k des cruantés aveu- 
glei et k rinspiration d*un moiue dont Ia 
vive réprimande adoucit pendant quelques 
années Ie caracCère de Jean ; il ppend Kazan 
après une longue résistance, x3i b — 13; a ; 



il lui nait un fils qu'il désigne pour lui suc- 
céder; Yladimir,son ooiisin, sera régent, 
et, si |c jeune tsar meurt, aan sovvorain; 
prise d'Aatrakhan, traite de eoinmerce arec 
TAngleterre ; trève avee la Snéde ; emnièle- 
ments siir k^ posaessions de Tordre de Li* 
vonie; mort de la tsarine; Jean retombe 
dans Ia dissolulion et les eniaiités ; il éponse 
la fille d*un prince tsrherkesse, 137 a — 
139b; eombats et dévastatioos en Lithna» 
nie ; Jean se crée une garde e( confie l*ad* 
winistratiQn aux hovars; nonvelles cruautés 
mélées d*exercices de piélé ; il soumet k un 
eonseil général les clauaet d'un traite; il 
^fait a la reine Élisabeth une demande qoi 
atteste sa cralnle babituelle ; la mort de U 
seconde tsarine donne lien k de nouveUes 
cruautés , surtout dans Novgorod, 139 b— 
^ 143 ■; l^niM, souverain da Tile d'ÓEsel, 
se soumet aux vues poliliques de Jean ; ia- 
vasion des Tatars devant lesquels Jean prend 
la fuite ; ils incendient Moseou et redenan- 
dent Kaïan et Aitrakhan; neuveaux ma* 
rtages de Jean , nouvelles cruautés ; Ie khan 
esstrie une défaite; Henri, duc d*Aniou, 
«lu roi de Pologne ; Balorv lui snoeède et 
remporte sur 1m Russes os grands avan* 
têgea, 143 a^^ 148a; sur un soup^on , vrai 
OU simuié, Jean frappe son fils d'un coup 
mortel, ib.; les lUisscs oommencent leurs 
étahlisaements dans Ia 8jbérie, 14S b -** 
iSou; m mort, prédite par les devios; il 
avait désigné Féodor pour son sucoesseur) 
ce qu'il a fait d*utile dans Tadministration , 
iBo b^-illib. 

Jean Paléologue épouae une des filles dn 
grand prinoe Yassili Dniiiriéviteh, 1x9 b. 

Jésuites, sont renvoyés de Ia Russie, 
grieb avances oontre eux, leup nombre^ 
lieux de leur retraite, 498 a, Soi a— ", 
Soa b. 

Jigon (ou Oxus) , fleuve qui versait au- 
trefois une partie de ses «aux dans la mer 
Caspienne; il se jette dans Ie lac d^Aral, 
ia a. 

Jitomir, chef-lieu du gouvemement do 
Yolhynie, ville industricuse et commer* 
^nle , 56 a. 

Juifs, ainraient pii ètre utiles è l'armée 
fran^aise en 1812, 460 a; des édits sonf 
donnés conire eux en 1814 on sujet de la 
contrel)ande , 5i3 b; montant de la popu- 
lalion juive, nombre des écoles israéliles, 
638 b. 

Jurés assermentés , devant lesquels parait 
Ie demandeur avee lacciisé : coutumc pro- 
bablement vcnue des Yoriègnes, 85 b. V. 
la note. 
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Ka1oii($a, sar TOka, cfaeMieu du gouver- 
Dement de ce nom; (mvs fertile; forêts, 
mines de f*»", industrie et coniinerce très- 
acli£i; éteudue, population, 5a a. 

Kaünouiks , six cent mille sortent tolon- 
tairement de Tempire , 335 a , 338 a. 

Kameiietz Podolski , cbef-lieu du gouver- 
nement de Podolie ; forteresse devenue inu- 
lile, 56 a, b. 

Kamichatka, rigueur du climat, pbéno- 
mènes , 6o b. 

Karamzin, historiën qiii a foumi Ie fond 
OU Ie texte de plusieurs articles , 67 a , 69* 
b, 70 a, b^7i a, 74 b, 76 b, 117 b, i5o 
b, 168 i>; comblé de bienfaiis par Alexan- 
drel% 521 b. 

Kazan (royaume de), ses coanmenceroeDts, 
lao a. 

Kazan , sur la Kazanka, rbf*Mieu du gou- 
vernement de ce nom; sol fertile, beaiix 
bois de oonstnicliou, 57 b; fondée |^r 
Saïn, fils de Biti, ou par BAti lui-mème, 
116 a. 

K harkof, chef-lieu du gouvernement de 
ce nom, apnelé aussi gouvernement des 
slobudes d'ükraine , 53 b; terme moyen de 
la pn|mlalïon , 5^ b. 

Kherson. clief-lieu dn gouvernement de 
ee nom; OdesM, qui en tail partie, est la 
troisième ville de l'empire, 54 b, 55 a; 
note sur les antiquités de celte contrée, 
353 a , b. 

Khozars, depuis quelle époque connus 
en Eurupe ; fondent un vaste État , la Kbo- 
zarie ; soumeltem quelqiies populations sla- 
ven , 70 a , b; leur puissance est anéantie 
par Oleg dans deux gouvememenis , 75 b, 
jiétruile aussi dans la Tauride , 84 'h. 

Kichinief,capitaledela Bessarabie, 55 a. 

Kief, sur Ie Dniepr, chef-lieu du gouver- 
nement de ce nom , berceau de la foi chré- 
tienne; catacombes sous Ie lil du fleuve, 
53 a; tenue moyen de la population, 5a 
b; jusquVn 1 169 Ie séjour dn grand prince; 
prise d*ass<)ul et pillée par les alliés et les 
troupes d^André. sa puissance ne fait plus 
que dccroiire ,93 b; saccagce par les Mon- 
gols, io3 b. 

Kirguises, parcoureiit avec leurs trou- 



neaux toute Ia rive gauche de VOural , xa 
b; Kirguises KaTs^ks presque tons 5oumis a 
la Ra&sie, leur priorinale richesse, leur 
service k Tarmée, 61 b; diviscs en trois 
borde«, ib. 

Kizin-Dana , rivière qui se jette dans Ie 
lac d*Aral , xa a. 

Klaprolh, orienlaliste, fait panie d'nne 
ambaüade russe , envoyée pour obtenir Ten- 
trée dans les États rhinois, extrait de sa 
relation , 4 1 7 b — 418a. 

Knout, étail, dans un cerlain cas, in6igé 
& un délateur, 193 a (dans un autre, l'anrait 
été a un professeur, 194 b, selou Ie plan 
laiss^ par Péodur Aloxéicvitch). 

Kobeutzel, ambassadeur d'Auinche prés 
Jean IV, 145 b. 

Kolyma, fleuve qui conledu sud au nord, 
et se jette dans la roer Glaciale, «o a. 

Koriaks, peuples dont Ie pays, situé 
entre Ie golfe d'Okhotsk et la mer Glaciale, 
est traverse par des fleuves presque toujours 
chargés de glaqons, 10 a. 

Kosciuszko, contmande un des corps de 
Tarroée polonaise, ses succes, ses revers, 
368 b — 377 b; est rendu a Ia liberté par 
Paul F", 386 a. 

Kostroma, sur Ie Volga, chef-lieu du 
gouvernement de ce nom : agrirullure in- 
snfGsanle, snppléée par Ie coromerce et Tin- 
diistrie ; étendne , populaiion , 5o b. 

Kouban, fleuve formé par les eaux do 
Caucase et dfs affluents nombreux; pois- 
sonnenx, maïs peu profond, 14 b. 

Kouichkovo, ancien nom die Moscoa, 
90 b. 

Konrsk, chef-lieu du gouvernement de 
ce nom; beaux vergers; elendue et |»opu- 
iation , 5a a , b. 

Krunstadt, sa |»opulation a élé exagérée; 
port hieu forliGc, 44 a. 

Krndener (madame de) veut accomplir a 
conversion du genre humain; avait annoucé 
la chnie de Napoléon; s'élait emparre de 
IVsprit d*Alexandre; a pu faire naiire Tidée 
de la sainte allianre, 494 a — 496 a. 

Krusenstem (M.) sert de giiide pour lea 
détails et les chiffres sur les divers élablis- 
semejits d'inslruction publique, 6a 5 b. 



Laos salint , sur la rive gauche du Yolga , 
dans Ie gouvernement de Saratof, 53 a; 
dans Ie pays des Kirguises. 6x b. 



La Harpe, institutcur d^Alexandre 1**, 
4x3 a; réponse affectueuse qu*U re^oit de 
son éléve dcvenu tsar, 533 b. 
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Laine estimée pour sa finesse, dans Tile 
d'OPsrï , 45 a. 

^ Lanii , chaassure faite aivec récorce du 
tilleul, 5o b. 

Léna (}e) , un des plus grands fleuves du 
Dord de TAsie, d*une navigation diflicile, 
chanïe pFesquè conti nuellement de^ glaccs: 
a son embouchure, sur ses bords et surceux 
de quelüues-uus de ses afQuents, ont élé 
trou?cs des arolas d^ossements fossiles, pres- 
que tous de mammouths , 10 b. 



Li(huauiens,attaquent les princesrusses, 
leurs anciens maitres, gS a, reinportent sur 
eux de grands avanlagei, 99 b, 100 a; sont 
repoussés des provinces du nord, toi b. 

Littérature. — Auteurs qui ont fleurt sous 
Élisabeth, 272 b. 

Loups (les) infeslent la rife droite seule- 
ment de la Kama, 13 b. 

Luxe de la cour, diminué par Catherine II 
et par Alexandre 1*, 38 b. 



M 



Mahoroel II, mb en fuite par Gengliis- 
Kban, roi a. 

Maladies : celles qui attaquent Ie principe 
de la génération sont Irès funestes dans les 
régioDs septentrionales , a3 b , 59 a ; nuiLsons 
spcdales étabües pour leur traitement, 
35i b. 

Malo-Iaroslavetz, les Francais y essuyè- 
rent ua revers en i8xa, 52 a. 

Manimoulh, Ie squelette entier d'un de 
ces aniniaux se voit a Pélersbourg; lieu oü 
il a élé recueilli , 10 a. 

Maustein , aide de camp de Munich , a 
fourni plusieurs e&traits, a54 b, a55 a, a56 
b, a59 b, a6i b, aCa a, a64 b, 371 a. 

Marie-Thérêse conclut un traite avec Éli- 
sabeth Pélrovna, niSy b; méconteote de 
ravénement de Catherine II , 387 a. 

Marine russe. Probabtlitc de sa puissance 
future, X b, 349 a; marine marchande 
rtiase peu considérable dans la Ballique, par 

3iielles caiises , 8 a , b ; marine militaire , 
i\iüée en trois cscadres; bitiments; armee 
navale, 41 a, b; chantiers de coustruction 
pour les diverscs mers , ib. ; une partie de la 
ilotte stalionne a Revel, 44 'b; chantiers, 
arseual el amirauté a Khcrson, 55 a; 
Pierre I*' fonde une académie de marine , 
2a3 b. 

Marine, fille de Moichek, voiévode de 
Sandomir, épouse Ie faux Dmitri, 164 b, 
173 b et suiv. ; s'attache a la fortune d'un 
second iroposteur, qui est tué par un prince 
nogaJi; les boyars la livrenl au conseil de 
Moscou qui la fait garder k vue, 178 a «— 
i83 a; elle promet sa main & Zaroutzki, 
chef de Cosaques, qui est pris et empalé; 
eUe meurt en prisön, 184 b, i85 a. 

Maroquin, tabriques renomméet iTor* 
jok , 48 b. 

MazoTie(voiévodiede). V. Varsovie, 65 bi 

Médecius cantonnaux, leur nomination 

est soumise k un conseil de méde<-ine, ap a; 

Tenseignement de Tart de guérir mérite 

particulièrement des éloges ,33 b. 

42* Idvraisotu (RussiE.) t. ii. 



Mendidfté, se montre è peine en Russie» 
39 a, rarement k Pélersbourg, 43 b. 

Mentchikof, fait pénélrer un renfort 
dans Poltava , a 1 3 a ; condamné a des resti- 
tutions, a4o a; il serl Catherine au moment 
de la mort de Pierre I*% a44 a; est tout- 
puissant sous Catherine H*, disgracié sous 
Pierre II, meurt exilé en Siberië, 349 a-^ 
a54a; 

Mer d*Ara1. Nom donne par les Russes aa 
lac de ce noro. Y. AraL 

Mer Raltique; fronttere naturelle de la 
Russie ; h uavigation eu est périlleuse ; dan* 
ger auquel peut donner lieu Ie vent d'ouest 
soufflant longtemps avec violence sur cette 
mer, 7 b,8 a,5ii aet suiv. ; ses eaux peu 
salées; foumit Tambre jaune; la marine 
marchaude russe 7 est peu considérable» 
8 a ; littoral , sur plusieurs points, pittorea- 
que, 8 b. 

Mer Blanche, Ie plus grand des golfes' 
iormés par la mer Glaciale , 9 a. 

Mer Bleue ou mer d*Aral. Y. Aral. 

Mer C^a^pienne : élroite , géncralenient 
peu profonde et d'une navigation périlleuse; 
est abondamment peu plee de poissons, de 
phoqucs, d'oiseaux aquatiqucs, de san- 
gliers ; les terrains salés qui Tentourent et 
les lacs salés qui y sont en trés-grand nombre 
portent a croire peu ancieune l'époque da 
dessèchement de ce sol , 6 a — 7b; jonction 
projetée de la Caspienne a la mer Noire , ib, 
6a b; possibilite présumée d*établir un» 
voie navigable entre cette mer et Ie golfe 
Persique , 63 b. 

Mer Glaciale, fton étendue; Ia mer 
Blanche est un de ses golfes , 9 a. 

Mer Noire, sujet te a des teropètes fré- 
quentes, mais présente un gi-and nombre 
de fiorls sèrs ; quelle étendue de ses cótes 
possède la Russie ,7b; projet de sa jonc- 
tion avec la mer Caspieoine , 6a b. 

Mer d'Okhotsk, golfe ou se trouve la 
pctite viUe de oe nom t 9 lx 

4a 
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Mer d'Onadyr (ou golfe d*), prés du cercle 
polaire, lo a. 

Mer Saiote. V. Baïkal (lac). 

Méridien terrestre : uu degré en a cté me- 
sure sur les bords du Tornéo {yar des aca- 
démicieDs firan^is, 14 b, 45 b. 

Messagètes, de quels peuples modernes 
ik occupaient Ie territoire , 67 b. 

Michel (1174-1176) affemiit la puis- 
sance de la ville de Vladimirf g4 a , b. 

Michel Paléologue fait alliance avec No- 
gai , chef de Tatars , 106 a. 

Michel Romanof (i6i3-i645)j nommé 
tear par les états , est sacré par Ie métropo- 
lite de Kazan ; rétablissement de Tordre dans 
radministration ; il signe avec la Suède un 
traite de paix onéreux è la Russie j avanta- 
geux aii commerce de l'Anglelerre ; siége de 
Moscou par les Polonais qui sont forces de 
se retirer; Ie tsar acfaète par des sacrifices 
la Uberté de son père qtii est nommé patriar- 
che; nouvelles hosliliiés contre la Pologne, 
paix conclue aux condilioiis de la tréve 

Êrécédente; Michel ouvre avec la Perse et 
i Cbine des relations oommerciales ; laisse 
Ie tróne k son fils ainé , i85 b — 187 a. 

Michel Taroslavitch ( x 3o4-i 319) obtient , 
par t*autorisation du khan,' Ie litre de 
grand priaoe auqiiel prétendait son neveu 
Georges qui fnt nommé prince de Moscou ; 
Biidiel se rend auprès d'Usbeck ; la Russie 
soufhre de son absence ; Georges s'étant dé- 
daré contre Michel k la léte des Novgoro- 
diens , Michel obiient c<mtre eux des avau- 
tages , mais oeu durables ; Georges épouse 
la soeur du kban et marche contre Michel ; 
il est vaincu, la soeur du khan meurt, et les 
cnnemis de Michel répandent Ie bruit qu'il 
Ta empoisonnée : Ie khan permet son sup- 
plibe, xo8 a — 109 b. 

Miéroslawski , auteur de THisloire de la 
révolution de Pologne , cité 5o3 a , 5o4 b , 
5x8 b, 553 a, b, 5r55 b, 559 a, 575 a, 
579 a, 584 a,b, 585 a,b, 587 b,588a, 
1) , 589 b f 590 b. 

Mikhaélovitch (Y. Alexandre Mik, X09 
et suiv. , 'et Alexis Mik, 187 et suiv.). 

Mines des monts Ourals, espace qu*elles 
occupent, 60 b; bénéfices relatifs des ex- 

SloitatioDS de métaux divers, ib.'; résidence 
e radministration générale des mines de 
TAtlaï, 60 a; qtielques-unes déjè exploitées 
dans l€» provmces caucasiennes , 62 b. 

Ministère , divisé en sept départements ; 

de plos, deux ministères pour la maison 

imperiale el les apanages, un controleur 

génért) ,^7 8. - 

Minsk , cheMitu -du gourertieiiient 4e ce 



nom ;- agriculture Horlssante , exploitatiou 
des forèts enlravée par la dilEcullc des traos- 
ports, 56 a. 

Mittau, chef-lieu du gouvernement de 
Courlande , date assez récente de Tinoorpe- 
ration de Kancien duché a la Russie; super- 
ficie, population, état de rindustrie, 45 
a, b. 

Mohilef , sur Ie Dniepr, chef-lieu du gou- 
vernement de ce nom; agriculiure floris- 
sante , bois de construction et de charpenle, 
•56 a. 

Monnaie d*argent et de cuivre , a quelle 
époque en usage dans la grande prindpiauté, 
117 b. 

Montagnes; celles du sud, amsi éicvées 
que 'les Alpes, sont remarqiiables par des 
glaciers et la beauté de la TégélaUon ; les 
monts Altai et les monts Qurals n*atteignent 
pas une très-grande hauteur, 5 a, b; ils 
forment, avec Ie mont Caucase, trois diaines 
bien caractérisées , 6 a. 

Monnments antiques, ruines, dans laTau- 
ride, 54 a. 

Moreau , atteini d'un boulet fran^is a la 
bataille de Dresde , 483 a. 

Mortonval (M.) , Histoire de Ia campagne 
de Russie, cité 456 a , 460 a. 

Moscou, chef-lieu du gouvernement de 
ce nom ; ancien nom de cette ville , époque 
et origine de sa fondation, 90 b, 9a a ; plus 
grande et phis peuplée que Pétersbourg, 
46 b; etend ue de son commerce, loonu- 
mcnis , qifartiers qui la composent , étabüs- 
sements; est devenue plus riche qu*avanl 
Tincendie de 18 ia; étendue de ce gouver- 
nement, population, 46 a — 47b; ineen- 
dice par Béti , petit-fils de Genghis-I^han , 
102 b; saccagée par Tokhtamouiscfa, 117 
a ; constniction de sa forteresse , ia3 a ; in- 
cendie foi*tait, propagé par un violent on- 
ragan, i34 b; abandonnée nar Jean lY, 
elle est brülée en entier, sauf Ie Kremlin , 
par les Tatars, i34 b ; incendiée au mifiea 
d*nn combat entre les Polonais et les Rus- 
ses, x84 a; désolée par la peste, 334 b, 
335 a; incendiée en 18 ia , 470 a et aaiv. 

Moutous : Ia Russie d*Asie en noorrit plu- 
sieurs races encore inconnues en Europe, 
17 b, 

Mouture du grain, au moyen de meuies 
de granit , 5o a. 

Mstislaf, prince de Tmoutorokan, vers 
Tan X019, s'empare du nays de Rédédia, 
prince des Circassiens , s'etablit aussi sur les 
Dords du Dniepr, meurt sans enfants, et 
laisse ainsi Yaroslaf maStre de tout l'eMpire, 
84 b. 
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Mstislaf (xi35-Ti3a), fiU de Vladunir 
MoDomaque , prend Ie tilre de grand prince , 
les frères ayant chacun leurs apanages ; il 
repousse les Polovtsi au dela du Volga; 
doiuie a son fils deux priooipautés eohsvéet 
a des prioces iodépendants ; Ml une expé- 
ditioo en Lilhuaiüe; a re^a Ie nom de 
Grand, 88 a, b. 

Mstislaf de YolhyDie (1x67-1169) estap- 
pelé au tróne è Kief ; de concert avee ses 
alliés, il taille en pièces les Polovtsi, et 
rouvre aux bèliments russes la navigation 
du Dniepr ; il donne pour gouverneur aux 
Novgorodiens son fils Roman, qui attaque 
les alliés d'André, prince de Yladimir; celui- 
cl attaque la ville de Kief, la prend, et, 
après Tavoir livrée au piUage, la donne a 
son frère deb; Mstislaf reoouvre Kief, 



la perd de nouveau , et meurt k Tladimir, 
93 a , b. 

Munidi (Ie marécbal) , cité a5o b , inem- 
bre du conseil sous Anne Ivanoyna, ^57 b 
et suiv.;-arrété lors de la déchéance d*Anne 
régente, a65 a ; portrait qu'il fait d'Élisabeth 
Pétrovna, ib.; condamné k ètre écartelé, 
on lui fait gréoe de la vie, a66 a ; reparaH 
a la cour avec Btren sous Pierre III, 97) 
b; vcut soutenir Pierre contre Catherine II, 
379 b — a8 1 a ; re^oit de Catherine Ie cora- 
mandement de deux provinces , a83 b. 

Musique; les chanis nationaux, surtout 
dans ia Petite Russie, sont agréabkes, et les 
Russes sont heureusement organisés pour 
eet art, 36 a, 53 a; troubadours, trou- 
vères, instmments de musique et chansons 
chez les Slaves, 71 b, 7a a. 



N 



Narva, jadis viDe anséatique; bataille 
gagnée par Charles XII, 44 a; fond ée par 
plusieurs nations du nord de TEurope, 
xo5 b. 

Nestor; ses annales ont foumi diverses 

citatiom,69 a, b, 70 a, 75a, 77 b; d'une 

' véracité douteuse, 79 a, b; son silence sinr 

dix-4ept années du règne de Yladimir, 8a b ; 

fin de ses annales (1093) , 87 b. 

Néva (la) , fleuve qui joint Ie lac Ouéga 
au golfe de FinUnde , en passant k Péters- 
bourg, x3 a. 

Newsky (V. Alexandre Newsky). 

Nicolas i"" (1825) fait suspendre un ser- 
vice divin au re^u de la nouvelle de la mort 
d' Alexandre, et prie rarcbimaïidrite d'y 
préparer 4*impcralrice mère, 5a i b; est dé- 
«gné héritier du tróne par un manifeste 
d'Alexandre, 53a a; réprime une conjura- 
tion Irès-étendue, organisée par des associa- 
tioiis secrèies, 529 b — 536 b; campagne 
briUante contre les Persans, acquisition par 
ja Russie de deux provinces; clauses du 
traiié de Tourkmantchaï, 536 b — 540 a; 
la guerre est déclarée a la Porte; citation de 
plusieurs passages de cette déclaration, 540 
a — 544 a; première campagne; Yama se 
Tend aux Russes; en x8a8 , nouveaux succes 
de Piokevitch, qui emporte Akhaltzik de 
vive force et se rend mailre de plusieurs 
autres villes ; Ia flotte turque est détruiie par 
une escadrille russe; TAuiriche teute inuti- 
lement d engager d*autres puissances contre 
la Russie, 544 a — 548 b; en 1839, avan- 
tages remportés sur les Turcs par Diebitsch ; 
les Russes passeiit les monts Balkans, tn- 
treiit dans Aodrinople; nouvellcs victoires 
de Pittkevitch, prise d'Ei-zeroum, puis de 



Baïbourt ; sa marche sur Trébizonde est ar- 
rétccpar la signature de Ia paix d'Andrino- 
ple; il orgaiiise une expédiiion contre les 
peuplades au nord du Caucase, 548 b — 
549 a ; pertcs considérables des Russes dans 
cette campagne; conditions du traiié d'An- 
drinople; resultats de toutes ces victoires 

Sour la Russie, 549 a — 553 a; révolution 
e juillet en France; n^est point la cause de 
Vinsurrection de, Yar-sovie; rintention du 
tsar de marcber sur la France en précipite 
Ie premier mouvement ; Constantin échappe 
aux assaillants, parvient a adresser sur ces 
événemeots un ranport k Nicolas et au rol 
de Prusse; Chlopicki est proclamé général 
en chef; différentes démarches de Coustau- 
tin , auquel Chlopicki laisse effectuer sa re- 
traite, 553 a — 556 b; il fait fermer les 
dubs; Lubecki est chargé des négociations 
avec Nicolas; Chlopicki se borne k la aua- 
liié de dictateur; il est assisté d*unedélega- 
tion de surveillance et d'une commission 
exécutive; effectif des troupes réunies par 
les Polonais; nombre probable des troupes 
russes ; Nicolas rejette toute proposition des 
ambassadeurs; motifs divdrs qui tiennent 
dans rinaction irois des principales puis- 
sances de rEuro])e ; proclamation du prince 
Czartoryski au peuple polouab; Ic prince 
Radziwil est nomme général en chef; règle- 
ments intérieurs par Ie sénat; menaces du 
général Diebitsch ; trois légions sont créécs 
pour les transfuges drs provinces dévolues k 
la Prusse et k l'Autriche, 556 b — 56a b; 
les Polonais établissent un quintumvirat ; 
combats livrés k Dobré, è Okunicw; ba- 
taille de Wower; Chlopicki est blessé; ba- 
taÜle de Groohow; qiidqucs avanlages des 

42. 
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Polonais sousDwernicki ; Skrz^necki nommé 
géncralissinie; avantages des Poloiiais; ba- 
taille d'Iganié^ dans laquellc Prondzynski 
dcploie ses (alciits militairen; iiisurrcclion 
paitielle de la Samogitie, puis d«s Lilhua- 
niens, réduite k la guerre de pariisans, 
56a b — 571 b ; cfforls partieb et iniitiles 
des habitants de la Volbyiiie, de la Podolie 
et de rukraine; combat devant Minsk, soti- 
tonu par rarrière-gaixie polonaise; écliecs 
e5su)es par la druite des Polonais; l>ataille 
d'Ostroleuka; Ie général Gielgiid, après des 
rex'crs it son refiis de donner des ordrcs, 
est tiic par son aide de camp; Chlapowski 
se réfugié au milieu des autorités pnissien- 
nes; Dembinski ne ramene a Praga que des 
débris; posiiiou de Ia France, de TAngle- 
terre, de la Prusse et de rAutriche, 671 b 
— 57^ a; mort de Diebiisch et peu après du 
grand-duc C^nstantin; Paskevitsch est mis 
a Ia tète de Tarmée russc ; Ie peuple de Var- 
sovie se croit tralil, d^aprcs Tcvasion d*un 
corps d'amiée russe et la révélalion d'un 
complot dans Varsovie; Ia dicte fait paraitre 
une proclamalioH qui ordonne aux Polonais 
la levée en masse, 577 a — 579 a; la Prusse 
seconde la Russio ; Skrzynecki , sommé par 
la dicte de comparaitrc dans un conseil de 
guerre, reiüe toute respousabilitc des évé- 
ncments, ccpendaut il conser\e son poste; 
inccrtilude narmi les Polonais sur Ie cboix 
de leur géneral; décrct rendu par la diète 
sur la nomina! ion et les attributions du gé- 
iicralissime ; nieurtrc de plusieurs prison- 
iiiers dans une émeute popidaire; Kruko- 
wiecki la fait cesser; il est nommé gouver- 
neur de Varsovie; Skrzynecki abandonue 
Pannée et plus lard se réfugié en Autrichc , 
579 a — 586 a ; abdication des membres du 
quiulumvirat; Krukowiecki est nommé pré- 
sident du conseil des roiuistres; Paskevitsch 
proi>ose un accommodcmeut; refus par Ie 
conseil des ministres et par la diète; ba- 
taille et capitulaliou de Varsovie ; Ie resle 
dus troupes polonaises dépose les armes; 
considérations sur les suites de ces événe- 
nienls, 586 a — 591 a; efforts de la Kussie 
pour souuietlrc les peupladcs du Caucase ; 
détails sur ces contrées et leurs habitants , 
591 a — 596 b; marclie du pacha d*Êgyple 
arrèlée j)ar les troupes nisses; condiijons 
du traite d*Unkiar Skélessi accordé en ré- 
compense par la Turquie; réflexions de 
Tauteur sur les mesures a opposer au dan- 
ger, 596 b — Ö98 b; événements eu Grèce 
depuis X770 jusqu*a rinstallaiion du roi 
Olhon; mesures administralives, synode 
indépeódant, inAueiioe de la Bussie dam 



toiis ces mouvemenLt, 599 a' — 61 r b , ré- 
ponsc de rempereur Nicolas a It dédaraiion 
d*un ministre en France sur la nalioualité 
polonaise; son discours en zS35 a la dépu- 
tation de Varsovie, 6ia a — Gf3 a; maRi- 
feste publié en x836 sur la conGscation, par 
la Russie, du navire anglais Ie Vixen, 6i3 
a — 616 a ; les Cosaques du Don re<^ivenc 
une nouvelle constilution; quelle élait leur 
organu(ation antcrieure , 6 1 6 a — 6 1 7 a ; sur 
Ie tarif commercial de la Russie et ses rap« 
ports avec celui de rAn^leterre; examen 
du développement surcessif de la puissance 
russe; quelle barrière on peut lui opposer, 
617 a — (S^S a ; renseigiiements sur la ten- 
dance de Pea^ignenicnt public, les univer» 
sites, les écoles, les facultés, la censure, 
lobservatoire central k Saint-Pétersbourg, 
les écoles diverses nour les services publics , 
les institutions de bienfaisance, les maisons 
des enfants trouvés, les colouies étraugères, 
réducation des jeunes Tatars, la popiüaiion 
qui professe rislamisme, la populatlon 
juive; nombre total des élèves, sommes 
fournies par Ie gouvernement, 6a5 a — 639 
a ; but incertain des voyages de rempereur 
Nicolas , de sa visite a hernadotte ; sa p<>> 
sition , son caractère , 639 a , 640 a , b. 

Nijni-Novgorod, dief-lieu du gouverne- 
ment de ce nom , au confluent du Volga et 
de roka ; fuire considérablc en étc ; manu- 
factiuH», commei-ce aclif ; pomioes estimées, 
dont quelqucs espèces encore inconnues 
dans Ie reste de TEiu-ope ; élendue , popu- 
lalion, 5i a; son fondateur, 98 b. 

Nikon, métronolitain de Novgorod et p«- 
triardic, calme les Novgorodieus révoltes, 
187 a ; a composé la première histoire que 
Tob ait de Ia Russie; ausiérité de sa vie, set 
travaux ecclésiaitiques, sa cruaulé centre les 
nou-conformistes , 189 a — 190 a. 

Noblesse, a perdu une graude partie de 
son influence ; divisée en quatorze classes , 
parmi lesquelles il ya disiiucljon, 99 b, 
3o a ; Ie uoble a au fund les mémes dcfauts 
et les mémes qualités que Ie serf, 32 a, b. 
— Plusieurs maisons d'éducation out été 
fondées par les tsars et les impératrices poor 
des filles nobles, 34 a; a Moscou, un grand 
nombre de gentilsliommes cedent k Tatirah 
du jeu, de U table, ou a la manie des che- 
vaux, 47 a; a quelle époque commem^ 
Tusage des armoiries , 192 b. 

Nogaï , dief latar, donne son nom k nne 
partie de ces {leuples, 106 a; reiid k Dmi- 
tri sa couronne pour prix de sa soumission, 
107 b; accommué de Téléboiiga et des 
prinoes de GaUcte, il marche contre les 
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Hengrois; la faim et la laaladie aocablent 
raimée des TaUrs; deux ans plus tard, la 
désuniondecesdeux chefs sauve la Pologne, 
io8 b. 

Novgorod , cbeMieu du gourernement de 
ce nom, aspect pittoresque; baignée par Ie 
Toickbof, qui joiol les lacs Urnen et La- 
doga; superficie, populatioo; miues de fer, 



de cuivre , de plomb et de «harbon de tem» 
49 a ; par qui fondée , vers quelle époque , 
69 b ; secoue Je joug des souveraios de 
Kief, 89 a ; ravagee par la ianiipe, 97 b ; 
en proie a Tanarchie et k des fléaux de toule 
espece , loi b ; mise a (eu et è sang par kt 
Mongols, X08 a. 



O 



Ob, fleuTede l'Asie septentrionale, cours 
du sud au nord, vers un golfe de la mer 
Glaciale, est fomié par la jonction de la 
Biia et de la Katounia , i x b. 

Obélisque de Poltava, sorti des fonderies 
de Pétrozavodsk , 49 b. 

Océau orienlal : une parlie en est com- 
prise dans Tempire russe, 9 b. 

Odessa, située entre Ie Dniepr et Ie 
Dniestr, i5 b; sa prospérité, sa population, 
4aa a , b. 

OHsel, fle qui, aTcc plusieurs aulres, 
forme un district séparé , 4^ a. 

Oginski (Ie comte) se rend sans succes 
auprès de Catherine II, dont il ospcrait 
1'appui pour arriver au tróne de Pologne, 
«94 a. 

Oka, grande rivière d'Europe; se jelle 
dans Ie Yolga , xa b ; i sa jonction est b&tié 
Nijiü-NoTgorod , 5x a, 98 b. 

Okhotsk , profince de la Siberië ; orga- 
nisation pas encore arrétée , 60 b. 

Okbvate , lac traTersé par la Dvina oca- 
dentale, x4 a. 

Oklaï, fils ainé de Genghis-K.han, envoie 
son neven BAti ravager une parlie de la 
Russie , xoa a — io3 a ; ses conquétes dé- 
Tastatrices, sa domination et celle de ses 
soccesseiirs , ib. — 124 b. 

OlbiopoUs, TÜIe ancienne, reconnue par 
des médailles et quelques ruines , x5 b. 

Oleg, régent de Tempire russe en 879, 
s'empare de Klef par Tassassinat de ses 
princes; diminue la puissance des Kbozars, 
etend sa domination , et va attaquer Cons- 
lanlinopie : rempereiir Léon Ie Pbilosophe 
réioigue au moyen d'un iraite; ces avantAges 
lui font donner par Ie peuple de Kief Je 
nom de magicien , 75 a — 76 b. 

Olének , fleuve qui coule du sud au nord 
▼ers la mer Glaciale ; Ie cours u'cn est pas 
entièreroent connu , 1 o a , b. 

Olga, veuve d'Igor, renge crucllement Ia 
mort de eet em^tereur. Voy. Sviatoslaf, 
77 b. 

Oloneiz (gouverucmeut d\ Y. Pctroza- 



▼odsk. — (ville d*), située sur les deux ri- 
▼ières OIonka, Mégréga, 49 b. 

Omsk, province la plus meridionale de 
la Siberië, est propre k la culture, 60 b. 

Onadyr, Ie plus oriental des courants qui 
traversent Ie pajs des Koriaks, Ters la mer 
Glaciale, lu a. 

Ongrcs (aujourd'hui Hongrois) ; leur ori- 
gine, leurs migrations, 58 a ; tra versent les 
Elats d'Olee et s*emparent de plusieurs pro- 
vinces, 76 b; s*étabUssent danslaPannonie, 
76 b; font alliance avec Yladimirko, 89 b. 

Onone, rivière qui, avec Tlngoda, forme 
la Chilka , 10 a. 

Or, sur Ie versant oriental des monts Ou- 
rals, 57 a; dans les mines de Kolivan, 60 a; 
un pen dans Ie Caucase, 6a b. 

OrJres, disiinctions individuelles , déco- 
ralions teroporaires; quelques ordres élablis 
pour les dames , 37 b , 38 a. 

Orel « sur TOka , chef-lieu du gouverne- 
ment de ce nom; sol très-fertile , foréts, 
mines de fer, étendue , population , 53 a. 

Oriof , trésorier de rartil^^»''® » *ert puis- 
samment k Texécution du complot qui place 
Catherine II sur Ie tróne, 276 a el suiY. 
(V. Catherine n, jusqu*i la p. 35 1 a). . 

Orphelins (les), les aveugies, les sourds 
et muets sont recueillis dans des ctablisse- 
ments bien ordonnés, 34 a, b. 
• Oufa , chef-lieu du gouvernement d'Oren- 
bourg, qui a consenrc Ie nom de ceile der- 
nière ville, sa première capitale, et rcmar- 
quable par la foirc qui s*y lient; terraiiis 
salés; arbres recueillis par I^urope; pèche- 
ries de TOural très-nroduciives, 58 a, b. 

Oural, fleuve qui se jette dans la mer 
Caspienue; les Baschkirs et les Kirgulzes 
habiient ses deux rives ; pois5on et caviar 
estimés , ia b, i3 a. 

Ourals (monts), situés entre ]*Europe et 
TAsie (V. Moiiiagnes) ; terminent a 1'ouest 
Ie Imssin de TOh, 11 b; pourquoi a élé 
changc leur ancien nom Poïas, 341 b. 

Ovide , a peint fidèlement Ie lieu de son 
exil ,16 b. 
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Paéha d*Ég]rpte(le) eu guerre contre Ia 
Forte , «f arrèlé pir la Rtmie, SgO b. 

MiIm (Ie oooile) dirige la conspiratioa 
mmi lacpMlta tnacombe Ftul T', 398 b — 
409 b. 

Paniu , passé en Suède plusieurs années 
comme mmistre rasse , 376 a ; il accède au 
complot poiir rélévation de* Catherine II, 
ib. ; voulait attendre au lendemain, 277 b; 
s*«n»ploie néauutoius daus Texécuüon, 
378 b; est nommé mioistre de Catherine II» 
»èa b; se présente trcinblaot devani elle au 
iMoment d'uue révolte, a88 b (V. eusulte 
Catberiue II , jus(}u'è la p. 35 1 a.). 

Paskevitch, fait contre les Persans une 
campagne brillante ; mis en parallèlc avec 
Souvorof, 537 a,b; commande en chef 
dans la demière campagne coutre Yarsovie, 
578 a — 590 b. 

Paul !«<' ( z 796- 1 80 1) , regie par nn oukase 
Tordre de successiou au Irone, a5 (Y. Ia 
Qole); preod plusieurs mesures contraires 
k celles de Catherine II ; fait transporter so< 
lennellement Ie corps de sou père avec celui 
de rimpératrice a cóté de Ia sépuiture da 
tsars ; pe Cait couronner a Moscou , ses bi- 
zarreries touveot cruelles , prohibitions om- 
brageuses, saillies de génerosité; il entre 
dans la seconde coalition ; accorde h Souvo- 
rof de hautes distinclions pour ses premiers 
succes ; campagnes de ce capiiaine en Suisse 
el en Italië, 385a — 396b; Paul rompt 
^Fiolemment avec TAuglelerre, envoie' une 
ambassade au premier consul ; consentait k 
partager avec lui la souveraioeté de I'Eu- 
rope ; les soup^ons , les rigueurs de Paul , 
regardes comme une des causes de sa mort 
violente ; exposé de trois relations sur eet 
evenement; amotur violent de Paul pour 
Anna Pétrovna ; il Ie surmonte et lui fait 
épouser Ie prince «uquel elle se destinait ,* 
396 b — 410 a. 

Pêche: très-abondante dans la Kafoa et 
roka; bien moiudre sur Ia Baltiqtie, 12 b, 
i3 a; tres- productive dans Ie lac Peipous, 
48 a ; pécbeurs d*Arkhaugel , vont dans les 
mers polaires, 5oa; pècheries de TOural, 
les i>lus productives de toutes celles de la 
Russie , 1 3 a , 58 b. 

Peiue de mort remplacée par des amendes 
pécuniaires, sous Ie rcgne d'Tsia&laf, 86 b. 

Peiuture , Peintres. Au ch&teau de Mon- 
Plaisir est une belle colleclion de tableaux , 
43 b. 

Peipous , lac qui communiaue avec celui 
de Pskof ; pêche très-producUve, 48 a. 



Penza , cheMieu du gouvernement de ce 
Dom , villc de commerce et de fabriqnes ; 
agriculture florissante , 57 b. 

Perm, chef-lieu du gouvernement de ce 
nom ; richesses uinérales , salines d*un 
£rand produit; uue voie navigable pourra 
etre ouverte a travers les montagnes; celte 
ville est sur la route de Pétersbourg k Ia 
Chine par la Siberië , 57 a , b. 

Perse (la) paye a I^i Russie, en 1838, 
une forte contrimition après une campagtic 
désasireuse, et signele traite deTourkmant- 
chaï ; ariicles principaux de ce traite , 537 a 
— 540 a f Y. les règnes précédents , et sur- 
tout Pierre pr , Catherine II , Aleiandre I"", 
Nicolas I"-.) 

Peste , fait éprouveranxRussesde grandes 
pertes dans la campagne d'Orieat en 1829, 
549 a , b. 

Peste noire (la) désole TAsie et rEorope, 
114a. 

Petchénègues , leur origine; éfioque de 
leur apparitiou , lenrs conquètes , 76 b; leun 
incursions, part qu*ils prennenl k diverses 
guerres , leur extermination presque totale 
par Yaroslaf , 77 a — 85 a ; repouasés en- 
core par Vladimir Monomaque ,87 b. 

Petiie-Russie, étendue , moeurs , dialecte, 
musique et chants nationaux ; naturalisation 
possible de cerlains arbres fruit Iers, plu* 
sieurs villes remarquables , 53 a — 53 b. 

Pétrole : abonde dans quelques i les de la 
mer Caspienne; se trouve en Siberië daus 
les régions moiitagneuses, 30 a. 

Péirozavodsk , poit et cbef-liau du gou- . 
vcrnement d*01onetz; usines éiablies par 
Pierre Ie Grand pour Tartillerie et la ma- 
rine, i3b, 49b; mineralogie varice, ib.; 
élendue, population; peu de grains; bétail, 
poisson , gibier abondants, ib. 

Peuples anciens qui n'étaient point Scy- 
ibes; leurs demeures dans diverses parties 
de Ia Russie, 67 a, b, 68 a; 69b, 70a; 
leurs migrations, établisaemenis , ib. Y. 
Slaves. 

Pierre I" et Ivan Y Alexéiévitch (1683- 
1737). L'élcction de Pierre k Texdusion 
d'Ivan est confirinée par Ie conseil des boyars 
et Ie clergé ; sur un faux bruit les Sirelete 
se portent è de cruels exces, el dédarent 
tsars Ivan et Pierre, sous la tntelle de So- 
phie ; Ie nouveau chef des streleti est mis a 
mort avec son fils par la cour; les streletx* 
sur Ie point de se révolter, se sonmetteol, 
et les plus mutins sont mis k mort ; Sophie 
confie Tadministration k Oalitaiii; traite 
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^olliance entre les cours de Moscou, de 
Tienne , de Tarsovie etVenise ; Ie FmiM^aia 
Lefort inspire è' Pierre Ie désir de réformer 
ropganisation militaire; études, exercices, 
divertissements du jeune tsar ; Galitzin ' 
nomnie Mazeppa helman des Cosaques, 
envoie en France une ambassade qui est 
sans effet; Pierre s'empare du pouvoir, 
exile Galitzin et punit Ie chef des ''strclelz 
et ses complices; il époiise Eudoxie La- 
poukhin, el en a un fils, Alexis; qualilés 
phjsiques el morales de -Pierre, 196 a-^* 
199 b; il fait radonber une vieilie cbaloupe 
de construetion anglaise, puis coustraire 
deux firégates qu*il monte comme pilote; 
fait déierminer avec Temptreur de la Ckine 
les limites des deux empires ; il échoue dans 
Ie siége d*Azof; mort J'lTan; prise d'Azof, 
199 b — aoi a; répudiatioo d'Eudoxie La- 
poukbin, ai8 a, 927 b; punition rigou> 
retise d'un Toiévode conspirateur; départ 
pour son premier voyage , s^oiir è Amster- 
dam , puis au village de Sardam , envoie un 
tecours de Iroupes a Télecteur de Saxe; 
passé en Angleterre , s'y attaché Perri et 
Ferfuson , retoume en HoUande d'ou* il en- 
Toie une colonie è Arkhanger; passé k 
Tienne ; retourne a Moscou pour punir les 
ttreletz révoltes ; rébellions également pu- 
nies dans quelques provinces éloignees; 
Pierre conunence diverses réformes , entre 
en campagne eontre Charles Xil , est battu , 
envoie des troupes en Pologne, obtient 

3uelques avantages, 301 a — 209 a; prise 
e Marienbourg; Catberine, jeune liro- 
nienne, se irouve parmi les prisonniers; 
senrices que reod la flotte russe; Ie tsar 
pasae du rang de lieutenant a celui de capi- 
laine, puis re^oit Tordre de Saint- André; 
Charles a toujours Tavantage en Pologne ; 
fondation de Pétersbourg; a la prise de 
Dorpal, Pierre réprime violemment la fu- 
• reurdu soldat vaiaqueur; déchéaure d*Au- 
guste, élection de Slanislas I^czenski, sé- 
ditioQ dans Astrakhan , punition des plus 
coupables; Auguste conclut un traite hon- 
teux avec Charles qui se refuse k Touver- 
fnre d^un accommodement avec Pierre; 
Charles s'enfooce dans l'Ukraine , Pierre bat 
on renfort qui lui arrivait , Tattaque a Pol- 
tava, et remportclavictoiref 309a — ai4a; 
Ie tróoe de Pologne est oédé ii Aug|uste , 
porope triomphale k Moscou; soumission 
de la livonie; la Turquie lui déclare la 
guerre ; Pierre organise uu sénat de régence , 
élère Catherine au rang de tsarinc ; cufermé 
par Tannée luraue, il cède aux conseib de 
Catheriae et sigue uu traite avec Méhc- 
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met; rend enfin Azof; recrute son ai*mée; 
foit épouser k som fils une bdle^oeur de 
remp«reur Charles YI ; célèbre solennelle- 
ment a Pétemhourg son union avec Cathe- 
rine ; y preste les travaux ; poursuit les hos- 
tililés eontre la Suéde, envoie un renfort è 
ses alhés; sa flotte ouvre Texpédition de 
17x3 ; une loi aasujettit tous les boyars a la 
r^lahté du recrutement , ai4 a — aao b ; 
victoire navale d*Angout, Pierre se jette 
dans une cfaalottpe.et sauve sa flotte par son 
intrépidité ; son discours après la cérémonie 
de l'eatrée triomphale des vainqueurs ; Char- 
les XXI revient en Suède et transporle Ie 
théétre de la guerre en Norwége ; un fils 
nait k Alexis, aio b aa4 — |i ; second voyage 
de Pierre par la Prusse, la Uöllande et la 
France oü il est nommé membre de TAca- 
démie; son exdamation au tombeau de Ri- 
chelieu ; il entre dans les proiets de Göerlz, 
revientdans ses États pour réprimer les in« 
cnrsions des Tatars et les cxactions de quel- 

2ues-uns de ses fisvoris ; éducalion de son 
Is Alexis , causes d'inimiUé entre Ie tsar et 
lui , éyasion d'Alexis ; ramene k Moscou , ji 
y est jugé et condamné k mort ; témoignage 
de Bnice sur ses demiers momenU ; exécu- 
tions nombreuses pendant 1'instruction du 
proces , Eudoxie flageUée, aa4a — a36a; 
Pierre ordonne qu'on informe eontre 
Mentchikof efplusieurs grands poar niono- 
pole des foumitures de TEtat ; il Ie défend et 
obtient sa gréce ; il continue de feire des 
établissements utiles, et suit son plan de 
réforme , fanatisme des raskolniks. qui sV 
opposent; Pierre explique d*une manièn 
visible Ie mirade d'une image qui pleure 
sur les maux futurs de Pétersbourg , óte aux 
ecdésiastiques Ie droit de vie et de mort , 
a36 a — 337 b ; malgre les dispositions hos- 
tiles de plusieurs puissances , la flotte russa 
dévaste les cótes de la Suède , et la reduit k 
signer In paix de Neustadt ; Ie titre d'empe- 
reur lui est déccmé par toutes les puis« 
sances; il abolit U dignilé de patriarche, 
son désespoir de la mort du demier fils de 
Catherine, 337 b — 338 b; il institue une 
noblesse miUlaire ; il proüte des dissensions 
de la Perse , et , pour venger la mort de plu- 
sieurs marchands russes , il entre dans Der- 
bent , revient promptement a Moscou ; puis , 
£n vertu d*un traite , réunit a ses États Hakhn , 
Derbent et trois provinces; il protégé k* 
jeune duc de Uolsteio auquel il destine sa 
fille Anne , 338 b — 340 a ; aflaiblissemci»! 
de sa santé, couronncment de Catherine ; 
il di'couvre soa intrigiie avec Moëns qui, 
sous une autre accusation , est condamné a 
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perdre la féte; Mn exécution en i>résence 
de Ciatlierine ; Pierre écliappe avec peine è 
une maladie honteuse atlribuée h la foiigue 
de ieê passiom; il repreod sa vic active, 
t'élanoe a ia nier et sauve pluMeurs hommes 
en daiiger de périr , i-euouvellement de ses 
doiileurs , la paralysie hu perroet seulement 
de tracer qiielques mots a peiue lisibles, il 

expire aprcs une ci'uellc agonie , 240 a 

343 b ; discussion sur ces mots du testament 
eu ce qui pouvait intpresser Catherine et 
Mentcbikof ; vices et vcriiu de Pierre ; ju- 
genents divers sur scs tiires au nom de 
Grcutd; exposé de quelques aHicles du pbin 
qu'il avait coo^u pour Tagrandisseroent de 
rem|ure; ses travaux comme légisiateur; 
<|uek|ues-unes de ses réponses ou de ses ac- 
tioiis dans diverse^ circonstaoces, 246 b -^ 
«49 b. 

Pierre II , Alexéiévitch , succède i Cathe 
rine 1« , rappelle de i'exil Eudoxie , sa mère ; 
Mentcbikof fait célébrer les fian9aUles de^ 
sa Ikie cadetie avec Ie jeune isar ; deux ac- 
tions léméraires caiisent sa disgréce , sa con- 
üamnation , son exil ; Ie tsar est courouné a 
Brioscou ; la familie Ooigorouki devient toute- 
puissanle; Pierre meurt a seize ans, a5a b 
— a54b; Ie conseil proelame impératrice 
une des filles d'Ivan , la duchesse de Cour- 
lande, veuve» et demande qu*elle signe 
phisieurs artides secrets; elle signe et se 
rend a Moscou , a54 b — a55 b ( V. Anne 
Ivanovna). 

Pierre III ( 1762), au moment menie da 
la mort d'Elisabelb se fait saluer tsar par les 
gardes; rappel de Munich et de Biren; 
Pierre indispose les esprils par soa admira- 
tion oulrée pour Ie roi de Prusse, Frcdé- 
ric II , el par la réunion a la couronne de 
loules les richesscs du clergé ; il se livre a 
des orgies ; laisse circuler Ie bruit de la ré- 
pudialion de Catherine, fait dans ce sens 
quel<(ues démarches ; Catherine et set par- 
lisaus gagnem les tronpes el lobligent k si- 
IJuer une renoncialion au Iróne ; pc 11 après 
il est étranglé, 272 8—282 b. (V. Cathe- 
rine II.) 

Piern» a moéllous , et, en géncral , pierres 
pour la baiisse, sonl rares, 19 a , b. 

Pin {\e),cembro, croit sur ia rive cauchc 
seuicmenl de la Kama, 12 b; seraii pour 
nous une arquisiiion importanle , 17 b. 

Plan Oirpin . moine franciscain, wn am- 
bassade vers Ie khan des Talars; son 
voyage coniient des renseignements inléres- 
sauls, 104 b. 

Platine , sur Ie versant oriental des monu 
Ourals, 57 a. 



Podolie. y. Kaïftenetz Podolski , 56 «, b. 

Piiésie : poéme remarqiiable par Ie sqjet 
el par sou ancienneté , 1 2 c b. 

Police , se fait avec une prodigieuse ac- 
tivitc, 19 a; sa vigilaiTce a Saint - Peters-, 
boiirg, 43 a. 

Pologue (royaume de) , d'apres sa constj- 
lution en graud-duché par Napoléon; sii- 

rrficie qne la conquète de ce pays ajoute 
Tempire russe; erreurs de son adroinis- 
tration; sa conslitution avaut i83i, con- 
cession de Tempereur Alexandre ; siatiit or- 
ganiqiie donné après les événemenls de x 83c 
par Tenipereur Micolas , (S3 a — 65 a ; doou 
des voïévodies qui oorrespondent aux gou- 
vememenls dans Ie reste de Tempire, 65 
a, b; ongine du mot Polaniens qui a formé 
celui de Polonais , 69 a , b ; ont ravage Foc- 
cideut de la Riissie, 92 b ; la Pologne a été 
bieu affaiblie par la défedion des Cosaques 
de rukrame, 188 a, b; histoire des trois 
démembremenlSfldepuis 1773(337, b)jus- 
qu'ii796(V.Cathenne II, 284b— 378b.), 
positjon de la Pologne lors de l'invasion de 
Nanoléon dans la Russie , 404 b — 455 a , 
il donne aux Polonais quelques espérancea, 
456 a ; Alexandre I*"* se rend è Yarsovie el 
donne a la Pologne iin gouvernement cons- 
tilulionuel , 497 b — 499 a ; les associalioiis 
secrèles s'y propagent , 5o2 b — 5o4 b : évé- 
nemenls de i83i (V. Nicolas I'^; discours 
de Nicohs l** a la dépulation de Yarsovie 
en i835, 6r2a — 6i3a. 

Polovtsi , peuples qoi s'emparent d'uoe 
parlie des cóles de la mer Noire, et fbndeut 
sur la Russie, 85 b, 86 a; massacrent Ro- 
man Sviatoslavich qui les avait pris a sa 
solde , ib. ; profitent d*une famine et d*une 

fïesle pour exercer leui-s hrigandages ; taii- 
eiit en pièces une armee russe, 86 b, 87 a; 
sont appclés par des princes russes comme 
auxiliaire», S7 a; sont vaiacus par les 
Russes, ib.; repoussés par les fils de Yla- 
dimir Monomaque, 87 b, et par Mslislaf 
au dela du Yolga, 88 a; leurs khans, ondes 
de Svuitoslaf, se joignent a lui, 90 b; auii- 
liaires du princedeTchemigof, gr b; cbas- 
scs au dela des frontièi-es par Rostislaf , ib 
rcparaissent avec Ysiaslaf , 92 b; les Russes 
pcnètrent dans leurs teires, 93 a; sont tail- 
les en pièces par Ie prince de Kief et ses 
alhcs , ib.; joinis k Ysevolod III, ils entreot 
avec lui dans ie pays des Bulgut» , 95 a ; 
sont repoussés de la Thrace, dévastent 
Kief,ib.,b; gardent pendant trois ans Ie 
prince Dmitri, leur prisonnier, 97 a; se 
joignent è Mstislaf et a Daniel contre les 
Hon^is ^ les Polonais, 99a; |K>ursu|Ti« 
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par les Bfongols, se réfugient dans Kief, 
plient de nouveau dcvant eux, loi a; Bèii, 
chef des Tatars , termine ses sanglantes ex- 
cursions en se retirant dans leur pays , i o3 a ; 
il les soumet , ib. 

Polia%'a , chef-lieu du gouvernement de ce 
nom , niontiment éleve k Pierre I'»", 53 
a , b ; population moyenne , 5a b ; vïctoire 
de Pierre I"", ai3 a. 

Pomme de terre. Elle a déja franchi Ie 
60* degré de latitude , 4 a , b ; 5o a. 

Poniatowski, favori de la grande -du- 
chesse qui fut Calherine U , 970 b ; êlu roi 
de Pologne , 3oi a (Y. Catherine II , jusqu*è 
la p. 3:^ b.). 

Ponu et cbaussées, administratiou sépa- 
rce^ 27 b. 

Population. Treiza nations composcnt 
celle de la partie continentale; noius et 
principaux traits de ious ces peuples, é%'a- 
luation du total , classes diverses; affrancbis- 
•ement des icrfs , ao a — a5 b ; quel uoni- 



bre die i>eut atteiadre, 4 b; tableau dea 
quatre principales claates, 39 b — 3a b; 
pourqnoi elle est moindre dans Ia Russie 
meridionale aiie dans Ie nord ,53b, 54 a ; 
celle de la Sibérie, 58 b, 59a; popubitiou 
professanl rislamisme dans la Ruasic d'Ëu- 
rope, 638 b; population juivc, ib. 

Potemkin (V. CatheriAe II, 343 a^ 
356 b.). 

Poudre a canon, son inlrodudion en 
Russie, 117 b. 

Pougatdief, sous Ie nom de Pierre Ilf , 
tfonne ttu fil a rttortirt a dliieriiie II , 
33«)b— 34fb. 

Pvkof, clief-Iieti du gouvernement de 
ce nom, \Mé au confluent de deux n- 
vièrcs , dont Tune , au moven des Lirs de 
Pskof, l'eiiwun, et d*niie serondti rivicre, 
communi<|ue a\'eic Ie golfe de Finlaiide ,48a; 
ctcndue et |>opulalion : ricbeMe principale : 
bois dtt couitruction , ib. 
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Rabbe, Histoire d*Alexandre, citê p. 398 
aetsair.,4x6 b,4ai a, 4a« a, 424 a, 4a5 
b, 4^6 b, 43o b, 43i b, 436 b, 4^1 b, 
496 b, 499 a, 5oa b, 5i3 a, b, 5i8 b. 

Razio (Stenko-) , Cosaque du Don , cé- 
libre par ses brigandages, est excculé a 
Moicou, 190 a — 191 a. 

Jtecueii de piècês officiellei, par ScIiopII, 
renferme la preuve a une iutelligcnce for- 
melle entre plusieurs cabinets en i8i3, 48a 
a; dté aussi p. 4^5 b, 486 a. 

Renne (Ie) fait la richcsse des Koriaks , 
a3 b. 

Repnin (Ie prince) arrive a "Varsovic nour 
presser Télection de Poniatuwski , 395 11. 

Revel, cbef-lieu de ITsthonic; élat actuel 
du commerce et de Kaï^riculture; popula- 
tion , 44 b ; foudée par Valdeoiar II, roi de 
Danemark, 99 b. 

Rbiuocéros (ossemenls de) trouvcs sur les 
bords du Yiloui , 10 b. 

Riasan , sur TOka , chef-lieu du gouver- 
Demeot de ce nom; prospériié de la cul- 
ture; nombreux marais; foréts, mines de 
fer; ctendue, population, dont le^ Tatars 
forment Ie licrs; aucienué résidence de 
leurs souverains , ruines , 5 1 b. 

RichdifU (Ie duc de) a procuré au gou- 
Temement de Kherson les fruits d'une ad- 
miuistralion éclairêe, 54 b. 

Riga , chef-lieu de la Livonie ; exposée & 
des inondatious; superficie, population de 
oe gouvernement ,45 a: artid^ de son com- 
». 



Roman , prince de Kief . entre sur Ie Ier- 
riloirc de Oalilch, se joint aux Orccs, et 
dclivre la Thracc des ravages des Polo\tsi; 
ccpondant ces peuptes, conduils par les Ol- 
goviichs et Rurik, d'êvastcnt Kief: Roman 
porte ses annes dans la Pologne; il y est tuc 
dans une bataille , 94 a , 95 b , 96 a. 

Rostisbf (i i54-i i55) re^it la rouronne 
de Yiatcbcslaf, oncle d'Ysiaslaf; sVtant ap- 

Ïiroché de Tclicrnigof avec des forces instif- 
isantes, il est forré .d abandonner Kief et 
de se rêfugier a Smolcn.sk ; son fils est aiisst 
dépossédc de Novgorod, et Ceorgcs entre 
en triomplie a Kief, 91 b. (1 i5y-ir67)', 
RosliNlaf, qui s*était réfugié a Rielgorod, y 
est rejouit par ses alliéü; Ysiaxlaf , qui avait 
eu recoui-s aux Polovisi, |)erd la vie dans sa 
fuite, Rostiilaf rentre dans Kief; il meurt 
dans un ige avance, 9a b, 93 a. 

Roture, classc sul>divisée en corporations 

{>1us OU moins privilégiées ; tendance parmi 
es Russes a former diverses corporations, 
3o b, 3i a. 

Roumianzof, son génie, moycns qui lui 
'procuraient ses triomphes, 339 a (Y. Calhe- 
rine II). 

Ruines, a Kassimof, oü résidaient les 
souverains tatars, 5c b; restes de la mu- 
raiUe caucasienne, 70 a. 

Rulhière, dié 373 b, 375 a, a85 a, 395 

a, 3oa a, 3ii a,3ia a, b, 3i5 a, 3;3a a«| 

b , 337 b. 

Rurik et ses deux frères, Yanègues 
($52-899), re^iTent Ie ümreiidil povfoir 
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des Slaves, q«t öoeuptkot quelques pro- 
Tinces m sad dn gotfe de Finlande : ce |Kiys 
prend Ie nom de Russie. Après la mort de 
ses frères, Hurik fdnde la monarchie; il 
kisse un fils, Igor, en bas Age, et Oleg son 
tutetir, 74 a, 75 b. 

Russie, origioes diferses da laot ruue, 
70 b; quelle partie du pays re^ut d'abord 
ce iioos, ib., 74 b; oonsidérations géuérales 
sur Texistence et la destiiiatio»politiques de 
la Rutsie, 66 b, 67 a; trails variés de la 
phytionuiuie de wts Iiabitants, 3 a; ses U- 
raites, sa superfieie, ditersité du sol de ses 
diverses régions, 3 b — 6 b; mers, princi- 
paux fleaves.et canaux, 6 b— * 16 b; dimat, 
x6a — '17; histoire natiirelle, 17 a — aoa; 
population ; quel nombre eUe peut alteindre , 
4 d; peuples qui la oompoMnt, rapports 
uuménques eutre les diverses classes, total 
présnme, 90 a — aS b; gouvememeat, ad- 
ministration ; contrées et villes princi pales, 
a5=- 67; histoire, k dater d'euviron cinq 
ceiits ans avant J. C. jus<|u*en z835, p. 67 
jusqo'a la fin. — Souveraint successifs : an- 
nées 862-879, Rurik, Sinéous et Trouvor, 
74, 75; 879-9x2, régeuce d'Oleg, 75, 76; 
912-945, Igor, 76, 77; 945-97^, Sviatos- 
iaf, 77-80; ^72-980, Taropolk, 80; 980- 
10x4, Yladimir, èo-83 ; ioi5-ioc9, Svia- 
topolk, 83-85; 1057-1077, Tsiaslaf, 85, 
86; 1078-1093, Vsévolod, 86; 1093-1 ix3, 
Sviatopolk, 86, 87; iix3-ii25, Yladimir 
Monomaque, 87, 88; xx25-ii32, Mslislaf, 
88; xx32-i]39, Taropolk, 88, 89; 1139- 
XX46, YsévolodOlgovilch, 89; 11^46-1154, 
Igor Olgovitch ét Tsiaslaf Msiislavitch , 89- 
91; »i54-xh55y Rostislaf, 91; ii55-xx57, 
Georges ou Toury, surnooimé Dolgurouky» 
9X, 99; X157-X1Ö9, Tsiaslaf, et Andre, 
stirnomoié Bogolioubsky ou Ie Picux , 92 , 
93;xx67-xi69,M5tislafetAndré,93; f169- 
xx74,.André, 93, 94; 11 74-1 176, Micliel, 
94 ; 1 1 76-1 2x2, Vsévolod III , 94-97 ; 1 2 1 2- 
xai6, .Georges et Constautin , 97 ; 12 16- 
X219, Conslantin, 97, 98; 12 19-1224, 
Georges II, fils de Vsévolod, 98-100; 
X 224- 12 38, Ie grand prince Georges Vsé- 
volodovitch, 100- xo3; 1238-1247, Ie 
grand prince Taroslaf II Ysévolodovitch , 



io3-io5; 1247-1263, Sviat6slaf Taévolo- 
do«itch, André Taroslavitch et Alexandre 
Newsky, io5, 106; 1 263- x 272, Taroslaf 
Taroslavitch, 106, 107; X272-X276, Ie 
G. P.- Tassili Taroslavitch, 107 ; X276- 
1294, Ie G. P. Droitri Alexandrovitch , 107, 
108; x294-x3o4 , Ie G. P. Alexandrovitch, 
108; x3o4-x3i9, leG. P. Michel TarosU- 
. vitch, X09; i3i9-x328,les GG. PP. Geolo- 
ges Daniélo%itcb, Dmitri et Alexandre 
Mikhaélo^'itch , 109-r 1 1 ; x328-i34o^ Ie G. 
P. Jean Daiiiélovitch , sumommé Kalita, 
iix, X12; x34o-i353, Ie G. P. Siméon 
Ivauovitch, surnommé Ie Su|)erbe, xia- 
xi4; x353-i358, Ie G. P. Jean II Ivauo- 
vitch, xi4; X 359-1 362, 'Ie G. P. Dniitri 
Constanlinovitch , 114, xx5; 1 363- x 389, Ie 
G. P. Dmitri Ivanovitch, sumommé Dons- 
koi, IJ 5-1x7; x389-i425,le G. P. Tassili 
Dmilriévitch , xr7-ii9; X425-1462, Ie G. 
P. Yassili Yassiliévitch Taveuglc, x 19-121 ; 
x462-j5o5, leG. P. Jean III Yassiliévitch, 
12I-X28; x5o5-x553,Je G. P. Yassili I\a- 
novilch, 128-132; 1 533-1 584, Ie G. P. 
Jean lY, surnommé Ie Terrible, i32-x5i ; 
X584-1598, Féodor Ivanovitch , 151-167; 
x6o5,FéodorBorissovitch, 167-176; 1606- 
x6i2, Yassili Schouiski, 176-185.; 161 3- 
X645, Micbcl Romanof, X85-187; 1645- 
1676, Alexis Mikhaélovitch , x 87 -193; 
X676-1682, Féodor Alexéiévilch , 193-19$; 
X682-1725, Pierre I** et Ivan V Alexéié- 
vilch, 195-249; 1725-X727, Catherine If% 
Alexéievna, 249-252; 1 727-1730, Pierre II, 
Alexéiévitch , 252-257; i73€>-i74o, Anne 
Ivanovaa, 257-261 ; 1740-174X , Ivan YI et 
régence de Bircn, 261 , 262; 1741, régence 
de la grande-duchesse Anne et du prince de 
Brunswick, 262-265; 1741-1761 , Ëlisabelh 
Pétrovna, 265-272; Pierre III Féodoro- 
vilch, 273-282; 1762-1796, Catlierine II, 
282-384; 1796-1801, Paul I*S 385-4x1; 
X801-1S25, Alexandre I•^ 411-529; i8a$, 
Nicolas I", 529-650. — Grande Russie, 46 
a — 52 b; Pelite^Russie, 52 b — 53 b; Rus- 
sie meridionale, 53 b — 55 a; Russie occi- 
dentale, 55 a — 56 b; Russie oriëntale, 56 
h — 61 a; Amérique nisse, 61 a; provinoes 
caucasieniies, 61 b — 63 b. 



SaintrPétersbourg (couvemement et ville 
de); vue magnifique de b Né%a; six palais 
impériaiix; sur sa rive gauche est la plus 
belle partie de la ville; irois iles comprises 
dans son enceiute; grand nombre de beaux 
et vasles édifices; statue équesire de 
ftoTD V\ TifUtoM d« M poUce, 4a « — 44 



a ; superfieie el population de ce gouverne- 
ment, 44 a, b; luondalion en 1824, 5ix a, 
1) (V. Pierre 1''). 

Salines, assez produclives ï StaraTa- 
Roiissa, prés du lac Ilmen, 48 a; dans Ie 
gouvernement de Yologda, 5o aj trcs-pro- 
ductives a Penn, 5? |u 
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IkHnoyèdcff, im (Pens prend k |itrele- 
dans l*asseinbiée eoavoquée a Moscou par 
Galheriiie 11 , 3o7 b. 

SangKen, nombreux sur ks bords de Ia 
mer Caspienne, 7 a. 

Saratof , cbeflieu du gouvernement de ce 
Aom que traverse Ie Volga; d'un cóté du 
fleuve, grande (ertilité; de Tautre, landcs 
et lacs flidins, 57 b, 58 a. 

Sculpture, belles stalucs de Martos, 
Ruste, 44 a; momuuent dü a TorvalUen, 
•t destiné k la mémoire du prince Ponia- 
towski (détruit par les Russes), 66 a. 

ScjtheSf dont quelques-uns labouretirs; 
leurs migrationSf 67 a. 

Scy thie , a quelles contrées oe uom était 
donne par les Grecs , 67 b. 

Selinga (la), rivière qui se jette dans Ie 
lae Baikal, 10 b; alimentée par un lac de 
Mongolië , 1 x a. 

Ségnr (M. de) a foumi quelques extraits, 
ai3 b; aig b; 240 b — a4i b; 244 b; a46 
b, a47 a. 

Sénat, sa composition, ses attribulions, 
représentalion du souverain dans chacun de 
aes buit départements , 96 b — 27 a; siége, 
portie a Pétersbourg, partie è Moscou, 
%7 a. 

Serfs, cksse qui compose au moins les 
neuf dixièmes de la population,' renferme 
les éléments d*une orgaoisalion vigoureuse; 
jusqu'a présent génie seuiement d'imitAlion , 
3 1 b , 3a a ; defauts attachés a sa condi- 
tion , ib. ; leur éniaucipation seule (pour Ia- 
quelle rien n'est préparé) pourra procurer 
a la Russie un ran^ élevé parmi les nations , 
ib. , 3a b. 

Siberië. EUe peut s'élever un jour è une 
grande puissance, 9 a; fournit des mar- 
bres, 19 a; soufre et pétrole dans ses ré- 
gions montagneuses , ao a ; etend ue , popu- 
lation , mines , culture , villes principales , 
pbénomènes, 58 b- — ét a ; gouvernement 
primitif de eette conlrée, coniment les 
Russes y firent leurs premiers établisse- 
menls , 148 b — i5o a ; de nouvelics villes 
s*y éièvenl, 160 a, b. 

Simbir&k , sur la rive droile du Yolga et 
de k Sviaga , cbef-lieu du eouvernement du 
méme nom ; sol assez fertile ; produit prin- 
cipal : les besllaux et la pêche , 57 b. 

Siméon Ivaooviicli, sumommé Ie Su- 
p4rb€ (i34o-i353), achète du khan des Ta- 
tars rinveslitiire de la grande princi|)auté ; 
léve sur Novgorod des impositions arbi- 
traires ; les villes de Pskof et de Novgorod 
s^uiiissent contre les AUemands, qui essuient 
WM dékila •aogkute; Olgerd, prince de 



LitiMianie, sacrifie a sod ressentiment Eusta-^ 
che I un des magistrats de Novgorod ; Ma- 
gnus , roi de Suede , vent imposer Ie ehoix 
d'une religion aux Novgorodiens , aui bat« 
tent les Suédois et pénètrent dans Ia Nor- 
wége ; Ie kban livre a Siméon Ie firère d'Ol- 
gerd el les ambassadeurs lithuauiens, qui 
soitt eusuite reovoyés «loyennant rancoii; 
ravages de la peste noire, qui eniève, a ce 
que l'oD croii, Ie grand prince, ses deux fils 
et son frère André: Siméon avait pris Ie pre- 
mier Ie titre de grand prinoe de toutes les 
Rusdes, iia b — 114 a. 

Simphéropol, cbef-lieu du gouvernement 
de Tauridc , 54 a , b , 55 a. 

- Sirr-Daria des Boukhares (laxaiie des an- 
ciens) , rivière qui se jette dans Ie lac d*Aral , 
12 a. 

Slaves, ont souvent inqui^té Ie Bas-Em- 
pire en descendant Ie Dniepr, i5 a ; étenduo 
de leur séjour primitif, époque de leurs 
premières incursious conlre Tempire ro- 
main ; migrations el tribus diverses , ib. ; 
traits principaux de leur physionomie; quel- 
quc culture des arts ; nature du gouverne- 
'ment, titres de dignités, cérémonie du 
sacre, influence du cbristianisnie sur Ia 
transmission du pouvoir, formes el objets 
du culle; langue et ses dialectes, de qui 
probablemeut ils ont rei^u récriiure, 68 a 

— 74 b; livres sacrés Iraduits du grec en 
slavon ,85 a. 

Slavo-Kusses, a quelle époque ils existent 
comme nation , 69 a. 

Smoleusk , chef-lieu dn gouvememefR de 
ce nom; a soutenu des sièges célèbres, 47 
b; étendue, population, exportalion de 
grains , bois de conslruction , ib. et 48 a. 

Soufre, fourni par les provinces du midi, 
ao a ; se trouve aussi dans les régions mon- 
tagneuses de Ia Siberië, ib. 

Souvorof, idéé de son génie et de ses 
moyens , 339 a , b ; ses campagnes en Suisse 
et en Italië, 391 b et suiv. 

StaiHslas , roi de Fologne , renonce a ses 
prétentions, et gouveme les duchés de Bar 
el de Lorraine , a58 b. 

SuLise russe; nom donné au Yoldaï a 
cause des monticules , qui en rendent l'aspect 
moius uniforme que celui de la plupart des 
autres contrées, 5 b, 49 a. 

Superstition , règne, el est entretenue par 
un grand nombre de sectes, 34 b ; suite du 
défaut de lumières , 100 b ; on croit la fin 
du monde imminente, xaa a; exorcismcs 
employés par les Russes dans un siége, i36 
b ; Jean IV est effrayé de Tapparilion d'une 
comète, ib., x5o b. 
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Svialopolk (lOiS-toj'g), neven de "Vla- 
dimir, se ftil prodamer souverain après la 
mort de son oncle; fait assassiner trois'de 
ses frères; Taroslaf, im de ses frères, prince 
de Novgorod , marche contre lui el Ie force 
k la fuiie ; Sviatopolk , secouru par Roles- 
las , son beau-père , rentre vaiuqnear dani 
Kief; mais bicntót, deveuii ennemi de Bo- 
leslas, par qui U est battti , il est de nouveau 
délait par Taroslaf, et meurt dam les dé- 
serls de la Bohème, 83 a — 84 a. 

Svialopolk (togS) re^oit Ie Irdne de Yla- 
dimfr, aui part pour Tchemigof; il fait 
arrèter let ambassadeurs des Polovisi; ba- 
taille contre ees peuples, qui taillent en 
picces Tarmée nisse, et font, pour Oleg, Ie 
siége de Tchemigof; malheurs de cerègne; 
les i*olovtsi sont baltus par les Russes réu- 
nis, 86 b — 87 a. 

Sviatoslaf (945-972), fils d7gor, s'élcve 
sous hl régence d*Olga , sa mère : elle tire 
des Drcvliens une vengeance cruelle; elle 



embrasse Ie christitniime ; exploits et eon- 
quétes de Sviatoslaf; il assigne k chacon de 
scs trub 'ÜU des apanages particuliers ; par- 
vient, après une balaille lougtemps douleuse 
contre les Petchénègues , a s*emparer de b 
Bulgarie ; aprèi une lutte acharnée contre 
les Grecs , il subit les conditions du trailé 
imposé par Zimiscès ; il péril dans une ba- 
taille contre les L*etchén^gues , 77 b , 80 a. 

Sviatoslaf Yaévolodovilch ( 1 24 7- 1 a63 ) 
succède a son frère , dont les fils recoiveot 
des apanages particuliers : Ie \hMn des Ta- 
tars donne a Tun Kief, a Tautre 'Vladimir; 
Sviatoslaf reclame inutilement ; meurt deux 
ans après, io5 a. 

Svir, rivière qui joint TOnéga et Ie La* 
doga, i3 b; cbantiers de constmction sur 
ses bords , ibid. 

Synode (Ie saint), a lui seul ressortisseat 
les affaires ecclésiastiques ; nominations faites 

rir Ie tsar : siége dans les deux capüales, lO 
, 27 a. V, Clergé. 



Taganrok , vUle oü est mort Temperenr 
Alexaudre , 54 b. 

Talie) rand (M. de)': unenolelui est adres- 
»(:a sur Tenlèvement d*Ettenheim , 410 a; 
répouse qu'il esl cliargé d'y faire, 4ai a; 
ropróscnte la Fraace au congres de Yienne , 
489 a ; vues de ce diplomate dans sa con- 
elusion du traite de la quadruple alliance, 
6ai a. 

Ta man, ile formée par deux bras du 
Kouban ,14 b. 

Tambof, cheflieu du gouvernement de 
ce nom ; pays surtout agricole ; eaux mine* 
i'ules, cleudue, ]K>pulation, 5f b. 

Tamerlan , son invasion , sa marche , sa 
relraile, 117 b, xi8 a. 

Tatnrs , ferment Ie liers de la population 
du goiT^'crnement de Biasan , y font Ie coin- 
roerce avec l'Asie, 5t b; ancienne résidence 
de leurs souverains, ib. ; deux de lëiirs ca- 
pitales et un grand nombre de Icurs peu- 

{ibdes fout partic de Ia Russie oriëntale, 56 
>; Tataric iiidó|)endante, sera bieotót lout 
entière sonmise a la Russie ; nation des Kir- 
gtiizes, se conipose de tniis hordes; princi- 
|iale richesse de ces peuples, 61 a, b; 
ravages et domination des Mongols sous 
Oeughis-Khan et ses successeurs, 100 b — • 
124 b. 

Ta f ars- Xo ff au , de qui ils prirent ce nom , 
io6a; ex|)cdilion malheureuse de deux chefs 
tatars contre les Uongrois, loS b; horde de 
Crimét fidele aux Lithuaniens , redoatable 



aux Russes , ist b; Ie tsar de Kazan est dé- 
tróné et amené captif i Mosoou, X25 a; les 
Tatars du Kouban sont soumis k la domi- 
nation russe, a59 b; détails sur réducaiion 
des enfants tatars sous Tempereur actnel 
(NicolasI''),638a,b. 

Tchéglokof forme Ie projet d'assassioer 
Calheriue II , 209 a. 

Tcherkask (Ie nouveau et Ie vieux), deux 
capitales du gouvernement des Coaaques da 
Don; vers Ie nord se tient une foire ao- 
nuelle, 55 a. 

Tchernigof, cheflieu du gouvememeot 
de ce nom ; théAlre de luttes et de calami- 
tés , 53 b ; population moyenne , 5a b. 

Tchouklchi, |>euples dont Ie pays, sitné 
. entre Ie golfe d'Okhotsk et la merOlariale, 
' est traverse par des (leuves presque toujoun 
chargés de gla^ns, 10 a. 

Territoire, sa division; quatorze go^v«^ 
neinents généraux subdivisés en cinqnante 
gouvernements réguliers, 37 b, a8 «. 

Thamas-Kouli-Klian fait demander la 
ma in de la grande-duchesse Anne, régente, 
a63 a; la Russie lui abandonne les conquèla 
qu'clle a faites sur la Perse, 258 b. 

Toboisk , viile et gouvernement en Sibe- 
rië, chef-lieu écarté de U principale ligne 
des Communications, 59 b, 60 a, b. 

Tolsloy, hisloire du .comie Pa&kevitch 
d*Érivan, dté p. 544 a, 545 « — H6 a, 
546 b, 547 b— 54«b. 

Tomsk, sur Ie Tom , chef-lieu du gquvcr- 
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nemeot de ce nom ; grindes ncbtsscs mioé- 
rairs , 60 a , b. 

Tomco (Ie), fleiivc qui »crt de limile 
entre laRussie et la Suède; utile pour Ie 
rommerce entre les Lapons et les Finois, 
14 b. 

Tornco, pelite vHle situêe sur ce fleuve, 
c^lèbre par les opcrations qui s'y sont faites 
pour la mesure d'un méridica Icrresire, 
45 b. 

Toula, sur TOupa, cbeMieu du gouver- 
nement de ce nom; |)ays ferlile, manufac- 
lure d*armes,- industrie vancc, surtout dans 
la capitale; mines de fcr; indices de cbar- 
bon de terre; étendue, population, 5x b, 
5a a. • 

TouDgouska, peuplade ludjgèue dont Ie 



nom a cté doniié par les Eusses a trou 
fleuves dont die parcourt les bords avec set 
Iroupeaux, et qui se jettent daus Ie lénissci, 
II a, b. 

Tribunaux, leur orsanisation , 38 a. 

Turquie. Elle attend Ie jong de la Russie, 
X b; Turcs, dans leurs premiers temps, 
68 a, b (V. principalement Pierre r% Ca- 
therino II , Alexaudre I"" el Nicolas I"). 

Tver, chef-lieu du gouvernement de c% 
nom; baignée par Ie Volga et deux rivières; 
mention partictilière de plusieurs villes de 
ce gouvernement; grande route de Moscuu 
k PctiTsbourg ; élenJue, population; canx 
miuérales, 48 b; bois de. construction et 
leur mise en ccuvre; uavigation anintée, ib. 

T^ras (Ie) des anciens. Y. Dniestr. 



ü 



Usbeck, grand khan, pcrmct Ie supplice 
du grand prince Micbel sur une simple pré- 



venlion, 109 b; rcglc en souveraln Télat dei 
princes russes; sa mort, ib. — ixa b. 



Valacbie, se constitue en principaulé, 
114 b. 

Yaricgues, peuples sortis de la Baltique: 
Irois frcres Variègues re9oivent Ie souverain 
pouvoir de plusieurs peuples slaves et don- 
ncnt Ie nom de Russie au pays qui recon- 
nait leur domiuation ,. 70 b ; quelques-uns 
Tont assicger Constantinople, 75 a. 

Yarsovie , sur la rive droite de la Yistule, 
cheMieu de la voïévodie de Mazovie; un 
de ses faubourgs sur la rive droite, les buil 
«utres sur la rive opposée; population; fau- 
boin^ de IVaga pris d'assaut et rasc en 
179 '4 ; aspect géncral ; palais et monuments 
(dout Tun élevc a la gloire de Gopernic); 
bibliolbèques ancicnnement exi&tantes, b- 
zarcl digne d^admiration ; promenades , plu- 
sieurs églises remarquables ; monument des* 
tiné a la mémoirc du prince Poniatowski ; 
faiblesse de Tassielte de la ville , C5 b — 6G 
1) ; bataille et capitulation de Yarsovie en 
i83i , ^88 b; Nicolas 1" y fait élever un 
monument des pièces de canon reprises en 
1838 a Yama par les Russes, et qui avaienl 
étó prises sur les Polonais en 144 i, au sicge 
de cette ville , 640 b. 

Yassili Dmilriévitcb (nSQ-iAaS) e^t ccu- 
ronné grand pnnce par Tambassadeur de la 
horde, et obtient Ju klian b réunion de 
quelques provinces k la grande prinripaulc; 
par quel motif ; réunit a Tapanage de Mos- 
cuu Ia principaulé de Souzdal ; impose ses 
Tolontcs k Novgorod; Tamerlan pénètre 



dans les provinces sud-esl; Yassili s'appréte 
k la résislaucc ; Tamerlan cbange de dircc- 
tion , prend Azof, rtiinc Asirakban et re- 
toume vers ses frontières ; Yassili fixe avec 
Yitovlc, prince des Lilliuanieus , dunt il 
avait épotisé la lillc, les limites des deux 
empires, et s'occu|)e' avec lui des moyens' 
de s'opposer aux Mongols: ne prend poini 
part aux vastes projets de Yitovte, qui en 
\ient aux mains avec Farméc de Tamerlan ; 
défaite de Tarmée litbuaiiienne ; ioimitié 
entre Yassili et Yitovte qui fixent la limite 
de leurs États; Édigée, général de Tamer- 
lan, niaixïhe sur Moscou, et, après Tavoir 
réduite a la dernière extrémité, se relire; 
mort de Yassili k Tige de cinquante-trois 
ans, 117 b — 119 b. 

Yassili Ivanovitch (i5o5-i553), grand 
prince, fait enfermer son neveu qui meurt 
quelques annces aprcs; Makbmet-Amiti , 
tsar de Kazan, obtient d'abord un avantage 
conirc les Russes^ puis se reconnait vassal 
de la Russie; par suite de ses prclcnlions sur 
b Pologne, Ie grand prince engage conlre 
Sigismond une giierre dont Tissue fut eo 
faveur de ce dernier, i a8 a , b ; il conclut 
un traite de paix avec la Livonie ; oblige U 
ville de Pskof a renoncer a son conseil na- 
lioual et a ses aulres institntions; Sigismond 
détacbe de ralliance du ffraud prince Ie kbaa 
de Oimée; s*ensuit une gucrre dans la- 
qnelle les Russes sont dcfaits; Yassili re- 
CQUvre enfin Smoleusk, laS b — 199 b; 
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▼ictoire eclatante des Lithtianien.s , mais qui 
nc pciivenl recouvrer Smoicnsk; Ie khan 
Maklimet se jelte sur la Kiissie meridionale 
avec Eustacbe D,acbkovi(ch , Lithuaiiien, 
puis prend les interets de Vassili et dévaste 
Ia Lithuanie; conlimiation de la guerre; 
les circonstances redeviennent favorables k 
Ia Lithuanie; la Russie est aitaquée par les 
Tauricns, lesTatars, les Cosaques , iês Ka^ 
Kaïiais; Ie grand priace se reconnait tribu- 
laire du khan, i^ b-> i3o b; trére de 
cinq aiis avec Sigismond , traite de paix pour 
dix ans avec Tordre de Livonie; injustice 
criante contre Vassili Chémyakin; expédi- 
tion inalheui*euse contre Kazan révohée; 
tréve siiivie d'une prohibition nuisible au 
commerce russe; relations ouvertes avec 
Charles-Quint; tréve de soixanie ans avec Gus- 
lave Tasa; incursion désaslreuse du khan de 
Crimce; Yassili désigne pour successeur son 
fils Jean, dgé de trois ans, i3o b — r3a a. 
Vassili Scfaouiski (i6o6-i6ia), salué tsar 
par Ie conseil, prononce un sennent peu 
agréable aiix grands; est couronné sans 
pompe ; fait exhumcr et exposer pubLiqiie» 
ment les rcstes du jeune Droitri; garde 
comme otages Marine, son père et quelques 
autres dignitaires; n'accueiile qu*avec ré- 
serxe les offres de la Suède; une nouvelle 
jnsurreclion , el encore sous Ie nom de 
Dmitri, représenté par Ie cosaque Ilcika, 
amcne les rebelles sous les murs de Moscoii ; 
lutte prolongée avec des succes divers; Ic 
fsnr fail faire quelques exécutions; Ie parti 
du faux Dmitri se ranime, renforcé par les 
Polouais, par ^piéha et par Marine; belle 
défense'du monastère de Saint-Serge |>our 
Ie tsar; Sigismond recommence la guerre; 
Ie princc Pojarski oblient quelques succes 
pour Ie parti national; Ie faux Dmitri veut ' 
^Vmparer de Moscou; il est battu; Sckopin 
Schouiski, libérateur de Moscou, meurt 
empoisonné; uu parti national veut élire un 
souveraih, annonce a Vassili Schouiski sa 
déchóance, 176 a — i8a a; entre plusieui's 
prétendants, Vladislas, fils de Sigismond, 
est salué tsar; couibat sanglant a Moscou 
entre les Russes et les Polonais, qui ineen- 
dient la ville; Vassili meurt prisounier de 
Sigismond , fjui s'cmpare de Smolensk ; Po- 
jarski et Minin , a la téte du parti nalional , 
fbrcent Sigismond a la retraite et les Polo- 
nais a uuc capilulation; les états élisent 
Michel, fils de Philarèle, i8q a— i85 b. 
-Vassili Vassiliévitch l'aveugle ( i4a5- 
146a) : la horde décide en sa faveur contre 
fibn oncle Touri , qui , après s'ètre emparé 
deux foif de BAosooa , meurt et laisie p«i^ 



sible possesseur son neveu encore trè^-jeune^ 
mais cruel néaumoins contre un de »es cou* 
sins : refuse un asile a un khan exilé qui 
s'empare de remplacement de Tancienne 
ville de Kazan , y altire de nombreux babi- 
tants , et marche contre Moscou ; TasstU 
prend Ia fuite ; ce khan stempare ensuite de 
Nijni Novgorod el marche sur Mourom; 
Vassili Ie force a se relirer; Tannée sui- 
vante , combat ÏAéeal dans lequel Vassili est 
fail pHsonnier ; Chemyaka fait, avec Ie khan, 
un traite pour déposseder Vassili , il Ie fait 
méme enlevcr nar surprise et f ui fait crever 
les yeux ; force cepeudant de lui rendre la 
liberté, il tui donne la ville de Vologda; 
Vassili avcuglc renire souveram daus Mos- 
cou , donne Ie tiire de grand prince a son 
jeune fils ; Chemyaka recommence les hos- 
tilités, eat battu et meurt^ empoisonné k 
Novgorod; Vassili soumet a sou pouvoir 
tous les apanases , excepté Tver ; il désigne 
son fils ainé héritier de la grande princi- 
pauté, 119b — lai a. 

Vassili Yaroslavitch (12172-1376), grand 
prince et souveraia de Novgorod ; se joint 
aux Mogols préts a marclier contre les Li- 
thuauiens; meurt regretté des princes et du 
peuple, 107, a. 

Végétation : «a prodigieuse rapidité dan» 
les rcgions septenlrionalet , a b ; admirable 
sur les bords de la mer Casplenne ,7a, 
et sur les flancs et ao pied des montagnes 
du sud ,5 a. 

Verste , est a Ia lieue de France comme 
cinq a dix-huit, 6 a. 

Viatka , chef-lieu du gouvernement de ce 
nom; mines, forêu, bélail très-abondant, 
5:a. 

Vibourg , gouvernement réuni au grand- 
duché de Finlande, 45 b. 

Vilna, chef-lieu du gouvernement de ce 
nom , remarquable par son uni\ersité , ren- 
ferme une mosquee et des églises de 
toutes les communions chrétieunes , 55 b ; 
fondée par Gédimin qui y fixe sa résideuce, 
ma. 

Vistule(la), quelles pourraieqt en étre 
les Communications, 14 a. 

Vitefisk, sur Ia Dwina, clief-lieu du goo- 
vernement de ce nom; agriculiure flori^ 
san te ; bois de coustnictiou et de cbarpente , 
56a. , 

Vladimir, dief-lieu du gouvernement de 
ce nom, sol fertile , bien culliVé; arbres 
fniiliers, surtout pommiers et cerisiers; 
étendue et population; forgcs très-considé- 
rables, 5i a; a quelle époque la ville devint 
la capitale de la Ruasiei 93 b. 
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Vlmüinir (980-101^), se livre au culte 
des idoles el a*ranioiir des fómmes; prend 
plusietirs villes aux Slaves polónais, pousse 
ses conqiiétes jiisqii'an golfe de Finlande; 
il immote è ses dieiix deux Variègues; sou- 
met 1^ Radimitchcs rebelles, défait Iss 
Biilgares orieniaiiXf el les peuples qui por* 
tent des lantL Après s'ètrc einparé é0 K her- 
sou, il emorasse lo chrislianisme, conditioii^ 
sous iaquelle I^ empereu* BasUe et Cons- 
toniiil lui donnant en Manage ta paitrnr 
Anne , kur steur ;^ dit conitrüire aiusi«ui% * 
églises, ordonue au peiipic de se faue^^iU 
ser; fond e des écoïes; ^arlage ses ^Sls 
entre plusietirs de ses fils; nouvollesf^iKerres 
ronire les Crovales et les Pelchénègii«s ; 
révolte d'un de ses fils ; mort de Vladiratr 
sans surresseur désigné; jusqu'a quel point 
il a m4pté Ie surnom de Grand, 80 b — 

Tladirair M^iomaque (ii'i3«ira5) ac- 
cepte Ie tróne que lui offreat les Kiéviens ; 
%m Ob'ïe signalent, ainsi qne 4ui, par des 
expéditioQs contre des peuples euDemis ; il 
porte ses armes centre Andnaople; Alexis 
Comnène , par son envoyé Néophy te , Ie pro- 
dame césar ou Isar de^ussie ; fermeté unie 
clifz lui a la doQcetir; son neven Yaroslai^, 
qui teut repi^ndre la viile de Vladimir, pc- 
rit daus une embuscade; piété, sagesse de 
^V. 'Monomaque, 87 a, 88 a. 

Yolga, étendue de son cours; eau iusa- 
lubre dans sa partie supérieure ; reduit par 
la Kama les produits de la Siberië , xa b ; 
semblable a un tronc dont leti)raoches comr 
xnuniqiieut a trois mers, 14 a; commence 
a ètre navigable è Rjef , 48 b. 

Tol^da, chef-lieu du gouvernement de 
ce nom; sol couvert en grande part ie par 
de9 lacs, des forèts et des maréeftges; bois 
ég, cousiruction, gou^kpn, quelque^ four- 
rures; mines de fer, salines, <6o a. ^ 

Yoliaire, a re^u des documenls d'Élisa- 
betb Jpbovna, 272 b. 

VordRje , cbef-lieu du gouvernement de 
ce nom; étendue; population qui ne répond 
' pas k la fertltité du sol, 5a b. 



Tsévolod, un des fils de Taroslaf, ett 
balfu par Sékal, priiice des Polovisi i|ui, 
après s'4itr«-«Mparés d'uue pariie des cotes 
de Ia _mer Noire , avaieut fondu sur la Rus* 
sie, 85 b, 8*> a; de 1078 a 1098 succède a 
son Jrèfe Ysiaslaf; invasion des Tiulgares 
dans les tlrrcs dtMouroin; peste et famine 
qui favorisent les Lidgandages desPolovtsi, 

Vsévolod-Olgo^iIch (1139-1146), stem- 
pare a main armee é^ la soi^veraineié a 
Kief; faft la paix avec les fils de IVlouuuiaque 
aii'il avait voulu dépouiHer; les Novgoro- 
diens soutien proie a J'anariliie ; il profite 
des dissensions de la Pologne pour la dévas- 
ter; persiiade a pliisieurs priuces de s'uiiir 
a lui contfe-YladimirkOy souverain'de Ga- f 
litch; il Ie reduit a une posilioQ criiique et 
lui accorde la paix; il reunil les princes c^ • 
leurdésigne Igor pour son successcur; Igor 
eutre en Padögne pour soutenir Yladislas 
son beau-frère, qui y recou\Te qiialre 
villes ; Vizna est cédce a la Russie ; Vsévo- 
lod est oblii^ de lever Ie sicge de Zvéqigo- 
Kod défendiie par ]« valeureux vcïcvode 
Jean; sa mort au milieu de nouveatix pré> 
paratifs de guerre, 89 a, b. 

Vsévold ni (1176-1212), triomnhe de 
son neven Mslislal, qui biculót aprcs périt 
avec Ie prince de Riazan : Sviatoslaf , recon- 
cilié avec Ysévolod, règne k Kief; Y«év»lod 
entre dans Ie pays des Bulgares; rëvolte 
des Liihuaniens, guerre contre les Pulovtsi ; 
sa politique pour arrtver a Tunit^ monar- 
chique; il reduit les Novgoredieus k accep- 
ler pour prince son jeune fils; puis l%rem- 
place par son (ils Constantin, plus Agé; 
marcbe vers Moscou, stempare des biena 
des princes de Riazan; dcclare libres les 
Novgorodiens , puis leur impose de nonveau 
son jeune fils Sviatoslaf; designe pour soa 
successeur son fils Constantin qui lui déso- 
béit; pour Ie punir, il laisse sa couronne k 
un auti'c de ses fils, nommé Georges; ibn- 
daiion de Tordre des chevaliers porte-glaive » 
94 b — pTa.' 



Taik , ancien nom du fleuve Oural , cause 
de ce changement de dénomination , ia b , 
341 b. 

Tak (F) OU bceufl grognant , manque en- 
core k ft'Ëurope, 17 b, 

Yaliouisk, province de la Siberië; Tor- 
ganisation n*en est pas arrétée , 60 b. 

Yaropolk (972-980) , règne a Kief; soa 



frère Oleg, qui régnait sur les D r wH e ns , 
Ini déclare Ia guerre et périt daus upe dé* 
route; son second frère Yladimir, qui ré- 
gnait a Novgorod , se réfbgie cliez les Va- 
riègues; puis revenant Stee un grand nombre 
de Kormauds il assiége , dans Kief, Yaro- 
polk qui se rend k sa merd : U Ie fait 1 
siner, 80 a, b. 
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Ta^^opolk ( I i3a - 1 1 39) , prochtfflé pai» . 
Kief ♦ cèée Prréiaslavle a Vsevoïod , 6b de 
Mstislif ; dcbats entre les diH^rentspriices;'' 
' Ysévolod est fe^ii par I^ hahitants dè l^ov- 
gorod-^ui/depuis cctte epoque, cboisirent 
les lieulenaDts du prince; les fits d*pTeg#é- 
clarent Ia guerre a Tarop<£.qui acliète Ia 
paix ; les Novgorodien» ^éposent Vsévolod 
et dioi^ent Sviatoslaf ponr liief ; ||ent|t ^ 
iis ivmptacent celui-oi par RoStisIaf : Tare- 
polk marchc* de noinéiiu conire Jes fils 
d'Oleg , aiixqucls il accorde la paix : haiiie 



les Russesy^aprés des giierres «atiglantos 
coutre les chevniiers livoiiieos, possèdent 
les boras de la Nafva ; Taroslof avait appelé 
les Mongols a son aide, 106 a — 107 a« 

Taroslavitcli (V. André Y%r., to5 a,J. 

Tsi»la£(ioi^xo77) est dêsigué j^pmoM 
heritier du tióne par Taroslaf, son pèi*e; 
les preftitres années sopt occiipéea. par uoe 
auerre crviic dhtre ffosfislaf et G4^ qiii est 
^assé de tes Éta||-:)emvmief «-«près avoir 
cncoi!#* f«nipoHc qtülquea-avanlageri «l 
V(fi|ieisoofeë i4r les Gr«cs. .^to^wL vaiu- 



dflt Cüs d'Oleg contre les descendants diR-^ aiieurde6<^ fr«i-es, est vaii)cn parM^Po- 



Monomaquc , ^irce de gnerres longues et 
souglanies , 88 b , 89 a. 

lariplaff prince de NoTgor<^ (ioiiq- 
xo54), défait Briatoheslaf, son*iMft«u, qiii 
^ sVïlail empaié èe Novgorod ; est vaiucu pr 
^n fièrc Mstislaf ((.ui liti oède néanmoins 
In pnriic occidentale du Dniepr; il soumet 
les Tclioudes , el, réuni a son frère, il re- 
couvi*e loulcs les villes^e Ia Russie Rouge ; 
Mstislaf mctirt sans, enfants : Taroslaf de-, 
vieiff niailre de tout Tcmpire; il bal les 
Pelchcuègiies et dclitte la Russie de leuri 
invasions; son fds aiué eogage nn combat 
contre les Orecs , Ie feu grcgcois et la lem- 
])ète dispersent sa flotte : aUiances formét» 
j)ar Taroslaf avec plusicurs prijices de TEu- 
ro|)^; il fait élire un métropolitain russe; 
désigne TsiaslaC pour son successeur, Ie 
rode du droit russe lui est attribué ,84 a — 
85 b. 

Yarosfaf n Vsévolodotitch (n38-ia47); 
P>4li, dief des Mongols, continue ses rara- 
ges, stempare de Kief et la mine; les Sué- 
dois pénètrent avec une flotte dans la Néva, 
iis sont dcfaits par Ie prince de Novgorod , 
AlcxandiT Yaroslaviicn, qui repousse aussi 
les Ajleraands et délivre Pakof ; Taroslaf II, 
accompagné de son fils Constaniin , va rendre 
hommage a Oktaï, et meurt k son retour, 
io3a — xo4 a. 

Taroslaf Taroslavilch (1263-1273); les 
Novgorodiéns se sovmettent V^n pouvoir; 



lottsi, se réfugié «n PoTognc-v puis, avec Ie 
secoiHRB de Ruleslas , il r^ul^ dans ^ capi- 
talcr: cbftasé uue seconde fois par ses frcres, 
il s'adresse au pa|M5 Grégoire Til, lors- 
que, Sviatoslaf étaut roort^ Vsévolod lui 
offre la.^ix et lui cède Kifif. 41 est t\è. 
d*un cQjip -dQ lanpfi dans uu combat, Ü^ 
— 86b. » • » 

Tsiaslaf Mstislavltcfa (1x46-1154), s*iin- 
nonce f>af des acles dk justice : G«o<:g#f 
souverain de Vladimir, veuL. sW|)arcr au 
tróne de Kief.; onais U est obligé de «e 
défendre contre Ro^islaf, allié d'Ysiaslcf; 
Sviatoslaf, frère d'f^or, aidé des PoIiKtsi 
Cf des Brodniks, s'allieMix pMnces de Tcber- 
nigof contM l^aalaf; Igor est-massacrc par 
Ie {>cnple de Kief; guerre avec des sucrés 
divers ; Georges et Sviatoslaf se metteirt del 
nouveau en campagne; Tsiaslaf vaincu wtf, 
relire a Tladimir, et Geor^es entre a Kief; 
Tbiailaf, forcé alors d'abdiqucr, redevieut 
eusuite maliiv de Kief; Vladimirko meuif 
'subitement , et son fils Taroslaf livre uoe 
bataiièe dont Ie succes reste doiftew ; Tsias^ 
laf meurt jeune , et universellement rggretté, 
90 a — 91 b, 

Tsiaslaf (i 1^7-1 (59), renonce i plusicurs 
villea^de fton apanaA^ la plupart des priAc« 
se font indc^endan» ; il est forcé a'abaii- 
donner Klef qui ouvre ses portes a Rosti»- 
laf , 9a a. 



Zaroutzki, chef de Cosaques, pretend 
au trone ; Marine lui promet ta main ; il est 



pris et empaié, 184 b, x85 4, 
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HISTOIRE ET DESCRIPTION 

DE TOUS LES PEUPLES, 
DE LEURS REU6I0NS, MGEURS, COUTUMES, are. 

GRIMÉE, 

PAR M. César FAMIN. 



■Ln jeÉgnt l6s yetix sur une carte de 
Tempire rosse, on Toit la Crimée for- 
mer un quadrilatère qui paratt sus- 
pendu dans la mer Noire par sa pointe 
septentrionale, de telle sorte que cha- 
cun de ses autres angles correspond 
aassi è un des points cardinaux. La 
8aper6de de cette figure est d*environ 
13,900 verstes cnrrées ; sa plus grande 
]oDgueur,de Test è i*ouest, est de 300 
verstes, et, du sud au nord, de 180 
seulement (*). 

LMsthme étroit ^i rénnit ainsi la 
Crimée è la Russie meridionale est 
celui de Pérécop^ ^ancien Tqfros. Ces 
deux mots, dont Pun est rasse et Tau- 
tre grec, signifient également fossé. 
11 était naturel , en efFet , que ce nom , 

3 ui indique un système dlsolement et 
e défense, fdt donné au seul point 
Continental par lequel la péninsule pöt 

(*) La versie oa werst est de 104-^ aa 
drgré; die ie dtiiaeeB Soosa^nes. Lalieiie 
ronunniie de a5 an degré correspond k 4 
versies 90 sagèses. 

1'* Uvraistm. (CBluiB.) 



étre enyahie. Tout Ie cóté qui s*étend 
de Pérécop au détroit de JenihaU est 
déchiré par les envahissements du 
Palus-Moeotide. Ces eaux stagnantes, 
qui ne communiquent è la mer que 
par Ie passage de YenUsMy s*infiltrent 
dans 1 intérieur des terres, et devien- 
nent des marais infects, Umni sapra, 
OU mer Putride de Strabon ( Xt{Avii 
eavpcc ) , lac Bi3t de Ptolémée, Sivasóh 
des modernes. L'angle oriental pré- 
sente un développeraest qui dénature 
la régularité du quadrilatère , et forme 
iui-méme une seconde péninsule , sé- 
parée jadis de la Grimee par un val- 
ium y OU fossé , que défendaient un 
mur et des tourelles. C'est la presou'ile 
Trachée, 'oü fut Ie royaume du Bos* 
pore, que Mithra- dates Eupator a 
iJlustré de son grand nom ; Panticapée 
en était Ia capitale (*). La pointe occl- 

(*) Bospore ett^on pas Bosphore; Mitttra» 
Jates et non JUithriJate. Si Piisage doone 
quelque antorilé aiix eireiirs les plus cbo- 
qnanles, elle neles sanclioime pas k telpabit 
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dentale est une stepi^ qui tï'offre d*in« 
téressant que les ruines de fancienne 
£upatoria. aujourd'hui Koslow. La 
cóte, en aescendant versie sud-est, 
est entrecoupée de marais salants et de 
petits ruisseaux, souvent a sec pen- 
dant (fes plus ioftfts cliakeurg de 1'été. 
,La partie kiérfdionale de la pénfe- 
sule est riche en souvenirs historiques. 
Prés de Tancien golfe Cténus ^ Jes 
Russes ont élevé Sebastopol , aujocir- 
d'hui Tun des ports miiitaires les plus 
importai^^ 4e tO(^t Te^nj^ire. Non loia 
de Ia, on retrouve Tantique Cherso- 
nesus dans Ia petite péninsule héra- 

selon une tradition fabuleuse, Iphi- 
^génie fut sur Ie point d'inimoler son 
Irère, Ie port des Symboles, e»^ les 
colonies milésiennes , asiatiques et 
génoises , dont la rive est bordée de- 
puifi Ie Krioü-niétópon ^ front de bé- 
lier) jusqu'^ Théodosie, airiourd'hui 
Caffa. 

Cet apercu topographique serait in- 
complet si nous omettious de men- 
tionner THe Taman, C'est un promon- 



qii'il ae loil tonjonrs temps <i*en sccou^r Ie 
joug. Bosphore est un barbarisme qui parait 
BToir cté siibstitiié , par amour de Teuplio- 
nie, au B^oircpoc des Grecs et au Bvsporus 
desLatins. /?o/^e>iv;vientdcBo5(-7ropc(, Irajet 
d« boeuf. C^i ainsi que les anciens nom- 
mtienl un déiroit que, selon eux, un boeuf 
poavak passer a la nage. Noiis avous, pour 
adopier la vérltable dénominaiion , entre 
autrcs autorités, ceJJe du savant Miliin (Hb- 
nwnents infdits, 1. 1 , page 17, nole a3). 

Mit/wa^Jatrs est Ie nom que portent tou- 
les les médailles de ces rois du Pont, et oa 
n'jguorc pas que c'esl un homiaage rendu k 
raucicn culte du dieu Miiiua^ (Voy. Mi' 
t/taiacaf par M» de Uuxuner.) 



Ooro(»ndam(gj ^t jRomposée de ma- 
tfère^ volcanfques , ainsi que de lits 
de sable et de marne couverts d'eaux 
§tagnantes, de joncs et de roseaux. 
Èlle fut jadis visitée par tous les peu- 

{)les que nous verrons figurer dans 
'faj^oire de la Ttiuride| e| fit paitit 
suopessiveniejit de la Sartnjttie d'Asie^ 
du pays des SindeSy de Tempire du 
Bospoi-e, d^ oelui dii Kaptchak et du 
kjianat de Crimée. Les Grecs y éle- 
vèrent ulusieurs villes gui durent a 
fegrs relations oMnmerciales uoe im- 
portance historique. 

Le bras de mer compris entre Ttle 
Tamaii^ a Test, et la prfcqu'Ue Tnn 
chée, è Fouest, est Fancien Bospore 
Cimmérien, appelé, depuis, détroit de 
Zabaebe , ou Swasch, de Jenikaié et 
de Taman. Sa longueur est de 45 
verstes ; sa largeur varie de 5 a 20. 

L'intérieur de la Crimée n'est qu'une 
immense steppe. Le regard n'y trouve, 
pour se reposer, que les éléyations py- 
ramidales oü d'anciennes générations 
dorment ense vel ies; ce sont les tumu- 
lus^ appelés kourgans par les Tatares. 
Aiijourd'hui, ainsi qu'au temps de 
^J[ithra-dates, de longues caravj|nes de 
chameaux , ces navires du désert , se- 
lon Fexpression pittoresque des en- 
fants de FArabie , sillonnent cetle 
f)laine inféconde, portant sur leur dos 
e sel et les raardiandises de transit- 
Quelques rares tribus de Tatares et 
de Bohémiens nomades dressent leun 
tentes sur les bords du Salghir , le 
Tapsls des anciens. lei , comme dans 
les autres parties de la grande piaioe 
tatare, les preuves irrécusables de ia 
retraite des eaux sont écrites sur le 
sol. Les fossiles en couvreut la super- 
ficie ; et il en est plusieurs , le ü^ 
nummularius y entre autres, qui se 
rapportent a des animaux dont l'es- 
pèce a entièrementdisparu. Les frag- 
ments coquiHiers entreisélés a des 
couches de matières caicaires de for- 
mation récente, ajoutent, par leur 
présence, a la certitude de ce phéno- 
mène. Dans la belle saison, cette p^ine 
est couverte de gazon; oq y voa pul- 
luier de^ nuées de sauterelles , des 
troupes de sourouk ( glis marmatia) , 
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et deg taupe^-souslik ( mns eUeUus }. 
La gerboise , iMzarre mammifère que 
Ton ne sait s'il faut classer parmi les 
quadru{)èdes ou les bipèdes, tant les 
appendices antérieurs sont peu pro- 
portionnës, cliez lui, aux pattes de 
I'arrière-train , habite les inêmes loca* 
lités. De nombreuses bandes d'ou* 
tardes, d'oies , de grues e^ de cigognes 
fi*y mootrent fréquemment. Le cha- 
mea«ji 9 doublé bosse , dit de la Tau- 
ride, B^est pas inférieur è celui des 

ftlaines africaines ; il a la naéipe doei-' 
ité et le méine dévoMemeot pour le 
service de rhooiiue, eet ingrat des- 
pote, qui tue son esclave et se nour- 
rit die sa cbair ^uand il n'a plus rien 
è espérer de lui. Les loups, les re- 
naras, les blaireaux, les chevreuils 
et les lièvres sont comniuns dans les 
montagnes du sud. Les cbèvres , dont 
la j^u sert è faire un maroquin fort 
estimé des Orieptaux, abondent dans 
les mémes localités ; mais ce sont les 
rooutons qui forment la véritable ri- 
chesse des Tatares de la Griipée , qui 
tous en possèdent un plus ou moins 
grand noinbre. II n'est pas rare de 
rencontrer des troupeaux . de 20 è 
^,000 de ces animaux , et méine da- 
vanta^^ , qui appartiennent è un seul 
propnétaire. Il y en a de deux espèces, 
la f[rise et la noire. Le mouton de la 
pluine est plus gros et plus robuste 

J|ue celui ae la oiontagne, mais sa 
aine est moins longue et moins 
soyeuse. Quant aux chevaux tatares , 
ils sont loin de pouvoir étre comparés 
è ceux de la Circassie ; généralement 
petits , ils somt néanoioins viis et ro- 
Dustes. 

Vers le sud, la steppe s*éiève wat- 
sibleooent, et Ton trouve eniin la ré* 
gion des montagnes, doo^ la chaine 
Dorde le littoral de la mer Noire, 
depuis la presquile héracléotioue et ie 
port des Symboles jusqu*au Bosjpore 
Cimmérien. L'aspect de ces élévations^ 
dans la majeure partie de leur déve- 
loppement, ne peut étre comparé 
qu'a celui des colonnes bnsaltiaues de 
la jgrotte de Fingal , aux tles Hébrides. 
Igi de grandes masses calcaires, mélées 
de marbres rouge et blanc, de jaspe, 



d'ardoise et de g^è8^ $an8 ftucnQ r^ 
tiee de granit primitif , formant 4e| 
piliers perpendiculajres, serres les uos 
contre les autres oQiiiiue des tuyaux 
d*orgue , et couronnés par des coucheg 
supérieures posées horizontalement.On 
y trouve des agates, du plocoi), dtl 
cuivre, du fer, du cristalde roobe^ 
du charbon de tBrre, et , sur ie rivase, 
un sabie enUèrement com^sé (te mica 
coloré d'or. C'est aux eqviroos de Ba-* 
lacl9va que les Tataren recu^lient to 
kaff'kiUj ou écume minéralje, sorte 
de terre è foulon j doot oa èiit 4s 
belles noix de pipes. 

l^montTrapèze,au5ourd'bi|i Tetof 
tur-daah. est le poini culminant det 
alpes de )a Crimée ; ij s*élèye e um 
bauteur de 4,700 pieds (vo^r. pi. A)f 
Cette paitie d^ la presqu'uB m est 
è la fois ia plus £ertuie , ia pbis tem- 

Sérée et la plus pitüoreaque. La yaUét 
e BaJUki^^ è quelques verstfis de Ba- 
laclava , mérite uné mentioo spéciale ; 
c*est une plaine bieo cultivée, de It 
verstes delon^uaur, sur 4 d^ larf^eur^ 
entourée (' 
s'échappen 
coulent, sij 
les interstii 
incessaram 
cheur de J 
entourés <jl 
délicieux , 

Eronretë,d 
riilantes , 
peupliers, 
des bols d 
rédamenti 
Yoyageur. 

Dans les autres 
montagneuse, les 
marouables sont , j 
ce|les que nous vi 
I'olivier, Ie figuier 
le chéne 9 tan, 
poirier , le pooin 
sauvages, et quelq 
telles que les s^ug< 
Les ^ains de 1 
autrefois une iiQf 

commerce que les ^ 

ontruin^seostUement. Toute laptaiai 
qui se trouve comprise dans la pm* 



Digitized by 



Google 



L'ÜNIVEfeS. 



ritle Trachée , sur la route de CafFa 
Kertch, aujourd*hui inculte, était, 
dans un temps, couyerte de céréales, 
dont la récolte donnait de 15 è 20 pour 
tin (*). 

La culture de la vigne paratt d'ail- 
Icwrs devoir remplacer aujourd'hui en 
Oimée celle des céréales; nous aurons 
Foccasion d*en reparler. 

Le climat de la péninsule est sain 
et agréable dans la partie montagneuse 
du sud-est; il Test moins dans Tinté- 
rleur, et surtout aux environs de la 
mer Putride. Lè rè^nent quelques 
fièvres endémiques qui atteignent sur- 
tout les étrangers. Genéralement le ciel 
est pur et Fair modérément chaud; 
maïs dans les plaines , le iroid et la 
cbaleur sont plus sensibles et devien- 
nent souvent fort incommodes. 

La population permanente de la 
Crimée n'appartient pas è moins de 
sept families : la turque, oü sont com- 
pns les peuples faussement appelés 
Tatares par les Russes ( nous conti- 
nuerons nous-méme è les nommer 

(*) •> On ne oesse de répéter que le pro* 
« gres de Tagriculture dans les pays dont la 
« mer Noire borde le liUoral , et Textension 
« qu'a prise depuis quelques années le com- 
M roeree des grains duLeVani, sont les vérita- 
•I bles causes qui onl fait baissor leur prix en 
« Europe : c'esl uneerreur'qu'il esl facile de 
« réfiïter. La valeur des grains n'est poSat di- 
« minnée; eltea subi, au contraire, laconsé^ 
« quenoc de la dépréciaiion du numéraire . . . 
« En eflet , nne mesure de blé se paie quarre 
« fbis plusefaer quedans Ie i6* siècle; roais le 
« mare d'argeni coüte égalemeni quatre fois 
« plus qu'il ne valait alors ; ce qui prouve 
« que le prix. de oette denrée n*a point baisse, 
« et qu'elle a, au coniraire, couaervéla pro* 
« priéié (^ue la plupart des écouomistes lui 
« reconnaissent , d*ètre constamment en rap- 
« port avec la valeur du numéraire.. . . Le 
« commerce des grains de Ia mer Noire est 
« d'ailleurs beaucoup plus ancien qu*on ne 
« le croit genéralement Les Génois s'y li- 
m Traient avec ardeur et succes dans les dou- 
« zième, tretztóme et quatorzième siècles, 
« et /depuis eeite époque, les nations com- 
«mer^nles en ont oomHamment fait venir 
« dans les années de disette. » (C. Famin , 
JLa Sieile coniiderée sous le raffportde tagri» 
CMiture. Paria, i83x.) 



ainsi pour éviter toiitè coofusion) , les 
Turcs proprement dits, les Anato- 
liens et les Nogaïs; la monyofe, com- 
posée des Kalmouks; la sanskritCy 
des Bohémiens; la sémitiquey è la- 
quelle appartiennent lesjuifs karaïtcs; 
la slavcy souche des Russes; la grec- 
que, et enfin Varménienne, 

L histoire de ces divers peuples, en 
ce qui concerne la Crimée, embrasse 
quatre époques parfaitement caracté- 
risées : celle des Tauro-Scythes , jus- 
qu'au cinquième siècle avant J.-5c. ; 
celle des rois du Bospore, jusqu*aa 
milieu du quatrième siècle après rèrc 
chrétienne ; Tépoque des invasions, qui 
nous condnit au treizième siècle; ennn 
celle du khanat de Crimée, jusqu'è 
Tannée 1783, dans laquelle cette j^ 
ninsule fut annexée au vaste empire 
de Catherine IL 

Première époque. — Le$ Tauro- 
Scythes, Les Cimmériens, Ktmmetii, 
qui sont, è n'en pouvoirdouter,lcpeti- 
ple que les Hébreux appelaient Magog, 
et les Grecs Mceotes (voir la notice sor 
la Région Caucasienne) , apparaissent 
les premiers sur Thorizon lointain de 
rhistoire qui nous occupe : c'est eux 
qui ont donné leur nom è la Cri- 
mée. lis habitaient d'abord les plaines 
de Tintérieur; mais Finvasion des 
Skolotes, nation barbare qui apparte- 
nait h la grande familie des Scytbes, 
les ayant refoulés dans les monta^nes, 
ils 'urent appelés Tauresy ce qui cor- 
respond è Montagnards (•). Leur pays 
prit dès lors le nom de Tauride. De- 
venu bientót commun k toute la con- 
trée , remplacé de nouveau , plusieurs 
siècles après, par celui de Crimée, ce 
nom a prévalu une seconde fois, et 
s'a^pliqne aiijourd'hui è une province 
entiere , dont la presqu'tle n'est qu'un 
démembrement. 

(*) Le Taurus de TAsie-Mineuren'a pai 
d*autrc etymologie. Taèr est te nomqiü, dans 
les langues de entte contrée , con^spond k 
Alpes. Tii-on en elialdéen , Touré en syrieq 
et Toira dans la langue des anciens Assy- 
riens,8igiiitient également monta(,né. (Toy. 
Petrop, linguanan totius orbis vocabniom 
rinm.) 
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Les Taures, h Tétroit dans leurs 
moutagnes, et peu disposes è s'adon- 
neraux artsderagriculture, vécurent 
quelque temps de vol et de pillage. 
D'abord ils enlevaient les bestiaux des 
habitants de la plaine; maïs, plus tard, 
lorsqu'a la suite des voyages de Phri- 
xus, d'Heilé et de Jason, les naviga- 
teurs grecs se montrèrent sur les eaux 
de la mer Noire , les Taures abattirent 
les grands chênes de leurs foréts pour 
construire des barques monoxvlones 
et courir sur les vaisseaux marcnands. 
S'il arrivait que Ie résultat d'une croi- 
sière füt heureux, les pirates, satis- 
faisant au premier besoin de toutes 
les sociétés naissantes , offraient une 
paitie du butin è leurs divinités, parmi 
lesquelles les astres , et Ia lune notam- 
nent, jouaient un grand róle. Lorsque 
la tei^péte jetait un navire étranser 
sur leurs cotes, les sauvages bm)i- 
tants de la Tauride ne croyaient pou- 
voir reconnaitre dignement cette fa- 
veur de leur pro videncequ'en lui offrant 
en bolocauste quelques-uns des mal- 
lieureux naufragés. Dans ces circon- 
stances , après les cérémonies d'usage, 
ils assommaient la victime d'un coup 
de raassue, puis ils lui coupaient la 
téte, Tattacnaient a un poteau, et 
enterraient Ie corps honorablement. 
Cest on usage que suivent quelquefois 
encore, a Tégard de leurs prisonniers, 
certaines peuplades du Caucase, les 
Ingouches et les Tcbetchenses.. 

A répoque oü Hercule et Thé- 
sée entrepnrent contre les Amazones 
de TAsie une expédition sans but 
comme sans gloire ( quatorzième siècle 
avant Tére chrétienne ) , un vaisseau 

?|ui portait guelques-unes des plus il- 
ustres captives échoua sur les cotes 
de la presquile Trachée, dans Ie Bos- 
pore méme. Échappant a la vigilance 
des Scythes, ces femmes s'emparèrent 
d'un haras de cbevaux et cótoyèrent 
Ie littoral de la mer Putride pour sor- 
tir de la Crimée par Tistbme dit au- 
jourd'hui de Pérécop. Lè , elles trou- 
vèrent jes Hippomofgues, qui se nour- 
rissaient du lait aigri de leurs juments : 
s'étant ailiées avec eux , elles furent 
s'établir au-deJa du Tanaïs, oü elles 



donnèrent naissance h la nation des 
Sauromates. 

Les Gr«€s, toujours amis de Ia 
poésie et du merveilleux , racontaient 
avec exagération ce qu*ils savaient des 
moeurs de ces peuples. Une vanité 
bien connue dans Tbistoire leur faisait 
dire que les dieux honorés en Tauride 
avaient une origine grecque, oubliant 
ainsi quecesdivinités avaient été appor- 
tées a eux-mémesenGrèce par des co- 
lons étrangers. Voyaient-ilsune peupla- 
de sauvage adorer Ie soleii , la lune, Ie 
feu, OU un glaive, comme Ie faisaient 
les Scytbes , ils publiaient ^ue les bar- 
bares rendaient nommage a Apollon, 
a Diane, è Vesta et è Mars. Avant de 
partir pour les rivages de Troie , Aga- 
Inenmon avait offert un sacrifice a une 
divinité irritée; la populace crédule 
allait jusqu'è dire qu il avait immolé 
sa propre Olie , son Iphigénie, la fiancée 
d^Achilie, mais que Diane (la Urne) avait 
enlevé la victime; et oü aurait-elle pu 
laconduire, si ce n'est dans Ie pays 
oü les Taures se prosternaient devant 
la lune, comme on a vu depuis les 
Péruviens Ie faire a Tégard du soleii ? 
Lè elle avait confié a Ta jeune prin- 
cesse les terribles fonctions du sacer- 
docequi robligeaienta égorger les mal- 
heureux qui venaient échouer sur ces ri- 
vages iunospitaiiers. Cependant Texil 
de la royale prétresse eut un terme 
procbain; son frère Oreste la recon- 
nut au moment óü lui -méme allait 
étre immolé par elie , è la suite d'un 
naufrage, et réussit èla rameneraupa- 
lais de ses pères. Toutefois Homère dit, 
en termes bien précis, qu'Iphigénie 
n'avait pas quitte Ie toit paternel (*); 
mais, quoi qu'il en soit, il paralt cer- 
tain qu*è Tepoque oü les Grecs , de- 
venus plus entreprenants , commen- 
cèrent a établir quelques colonies sur- 
les cótes de la Tauride , ils cherchèrent 
è se rendre les peuples indigènes fa- 
vorables en leur prouvant qu'iis avaient 
les mémes dieux ; et c'est è eux , en 
conséquence , et non pas aux Tauro- 
Scythes , qu'il faut attribuer la fonda- 
tion de ces temples de Diane, dont on 

(*\ Jlifule, chaut xx, v. 144* 
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liéti^ouve cncoré gacfqnes Ye^Jges. Le 
nel , sdofi Fes tra- 
ifgénie j<vait cou- 
étratiHCfs , fut ap- 
, OU ae b Viergè ; 
H variettt sur sa 
jti peut-étrcf y en 
)as en mentioftne- 
niet*, (font il est 
Fon. est sttaé an- 
SéDastojTol : c'est 
nt da sud-onest; 
salés et des mines, 
second est ()lacé 
rnonastcf'e Sai'nt- 
ne, enfin, appefé 
lié , ie voit a peu 
>at. 
Lc golfe oü les pirates ofvaient con- 
tume de rasseinbier feurs bateaux, soit 
jióur combihér de noüvèlfes éxpédr- 
tions, soit pour pattager Ie butin , 
était admirablement choist. tes Grecs 
lui do^nèfent Ie hom de pori de la 
Rencontre ( ZujAgac; 1, d'ou fes Latins 
flrent portas Symboiorum. Cette baie 
éèX sitüée sur ia cdte du sud , entre ie 
mönastèré Saint-Géorge ei Balaclava. 
Vérs Tannéé 6r33 avant J.-C, les 
Scythes Skolotes, toujours en état d'hos- 
tilité avec les Cimmériens, résofurent 
de rejetér leurs ennemis nors des ii- 
ipitës dè FEurope. lis sottirent donc 
de la péninsule, soU3 Ia conduite de 
Madyès, ne laissantchez cux que leuts 
femmes et leurs esclaves. Après une 
longue marche et des combats dont Ie 
souvenir nous a été tfansmis par Hë- 
rodote , ils traversèrent Ie Cducase h. 
la poursuite des fuyaras , ravagèreni 
la Médie, ét arrivèrent enOn devaht 
Ninivêj fiu taon?ent oü Cyaxare en 
faisait Ie siége. Ayant vaincu ce mo- 
narque , ils se disposaient è passer en 
Egypte, oü régnait Psammétique, lors- 
que ce prince obtint , è fbrce de pre- 
sents, qu*ils rebrousseraient chemin , 
et se contenteraient de gouverner Ie 
pays des Mèdes. Mais après y avoir 
yécu , en despotes , Fespace de 28 ans , 
ik en furent chassés par ce méme 
Cyaxare. Ils résolürent alors, eux et 
les enfants qu'iis avaient eus dans leur 
émigration ,' dè retourner sur Ie sól 



natal : or , pendant cette longue ab- 
sence , leurs femmes les croyant morts 
sYtaient unies , faute de mieux, è leurs 
propres esclaves; et de ces alïiances 
il était résüité xntt nouvelle cénération 
ét gaerriers, disposéè a dlsputer Ie 
payg è ses anciens mattres. Lorsquc 
<!es jeunes gensapprirent que lesScythes 
s'approciiaient , ils se retranchcrent 
dans la presqu fic Tfachée , et en for- 
tifièrent Ten tree par un fossé qui pre- 
nart toute hl longueur du passage dans 
sa partie Ia plus étroite depuis les 
monts Tauriques jus^u'^è la nrter d'A- 
zow ; on en toit enóore aüjourd'hui 
lés vesti|s;es , quf s'étendent des envi- 
rons de Théodosie , ou Kaffa, jüsqu'è 
Arabat. II y eixi. entre les deux par- 
tis , des rencontres san^Iantes sans 
résulf at : alors , selon H^rodotè , Tun 
des rfhcJéns èortqiiérants de la Médie, 
^'adressant h ses compagnons, leur 
dit : « Que faisons-nous? qtiand ces 
« sens-lè nous tuent nos frères , notre 
« nombre dinifnue; et si nous tnons 
« quelcju^ün dVntre eux , nous dinii- 
« nuons Ie nombre de nos esclaves : 
« laissons lï, croyez-fnoi, nos sörCs et 
« nosjavelots, et marchons k eux ar- 
te niés én foüet dont nous nous ser- 
« vons pour mener nos chevaux. Tant 
« qu'il nous ont vós avec nos armes, 
« fls se sofrt persuadé que leur con- 
« ditlon et cèlfe de leurs pères étafeht 
« semblables è la nótre ; maiS quand 
« ils nous verront Ie fouet a la main 
« au lieu d'armes , ils apprendront 
« qu'ils sont nos esclaves, et n'ose- 
« ront plus nous résister. » Ce conseil 
iixi approuvé , et Ie succes en justifia 
la sagesse. Les esclaves, surpris de 
cette maniere de combattre, ne son- 
gèrent nullement è se défendre; jb 
s'enfuirentprécipitamment. et les vain- 
queurs rentrèrent chez eux sans obsta- 
cfe. Le souvenir de cette avcnture s'est 
transmis d'dpeen a*re è plus d'unepea- 
pladeaujourd'hui réfugieedans les moti- 
tagnes du Caucase. La, on voit, en effet, 
aux cérémonies d'un mariage, le mari 
prendre un fouet et en menacer sa 
femme, comme pour rappeler le sou- 
venir de eet antique affront et perpé- 
taer cehii de la vengeance. Les des* 



Digitized by 



Google 



CKlIdtt. 



fcendants de ces esclaves, Moeotes d^o- 
rigine , furent long-temns connus sous 
te nom de Sindes; ils nabitaient aiut 
environs de la mer d'Azow. 

£n 521 , les Scythes de Ia Crimée 
|>rirent une grande part dans les guer- 
res contre Darius. 

Scythes. — Les Scythes avaient Ia 
barbe longue; ils étaient généralement 
cou?erts de peaux de mouton; les 
chefs seuls se revêtaient de la dé- 
pouille des bétes fauves. Ils combat- 
taient è clieval, et se servaient de 
raassues , de javelots , d'arcs faits avec 
des cornes cPantilope, et d'une sorte 
de glaive semblable è celui quMls ado- 
raient. Ils étaient bons cavaliers et 
excellents archers. A la guerre , ils 
goütaient du sang ^u premier ennemi 
gu'ils avaient tué , et coupaient la tête 
a tous les autres. On trouvait parmi 
• eux un grand nombre de devins qui 
se servaient de baguettes de saui^ 
pour leurs jongleries; c'étaient eux 
qui exercaient la mèdecine. Vivant 
en nomaaes, les Scytlies dressaient, 
sur des chariots, des tentes è compar-» 
timents intérieurs; c'était üi que vi* 
▼aient leurs femmes et leurs enfants. 
Ilspossédaientde nombreux troupeaun 
de hatnh et de moutons, maïs ils 

Ï)ré^aient ta chahr de cheval. Quand 
e roi renait a mourir , scs amis en- 
duisaient son corps de eire, lui fen- 
daient Ie ventre et Ie remplissaient de 
parfums et d'herbes aromatiques. Ils 
ie recousaient ensuite et Tenterraient 
avec une de ses concubines qu'ils 
avaient étran^Iée, ainsi qu'un écnan- 
SOQ, un cuisinier et un palefrenier. 
Gela fait, ils étraoglaient encore une 
canquaotaine de ses serviteurs avec 
un pahsil nomfore de ses chevaux, leur 
étaient les entraill«8 et les bourraient 
^herbes sèches et de fbin. Puis, ito 
mettaient les hommes, ainsi empail- 
lés, è cheval sur les aniinaux, les 
dssójettissant è Taide d'un pieu oul 
leur traversait Tépine dorsale, et les 
plai^ieAt autoar du tombeau pour 
défendre leur maltre et veiiler è ses 
beaoins. 

' Te!» étaient ces barfoares qui oppo- 
aèrent une longue et impuissante ré- 



sistance aox eiïvahissements de Hl 
Grèce. 

Dans Ie courant du VIP siècle avant 
J.-C. , on voit arriver en Tauride les 
colonies grecques, appartenant, pour 
la plupart, è la puJssante Milet. Les 
Héracfides de Megare et ceux du Pont 
fondent, dans la péninsule du sud- 
ouest, la ville de Cherson {Cherso- 
nesus), long-temps eouvernée en ré- 
publique sous la tutelle de Ia métro- 
pole , et devenue si célèbre, qu'il fut 
un temps ou la Crimée n'eut pas d*au- 
tre nom que celui de Chersonèse. 
Dans la presqu'tle Trachée, les Milé- 
siens jettent les fondements de Pan- 
ticapecy destinée è devenir un jour 
la capitale d*un empire florissant. 
Cette ville peut être considérée comme 
Ia mère des colonies milésiennes du 
Bospore Cimmérien ; elle a été appc- 
lée depuis Bosporus et Fospro : c est 
Ia moderne Kertch. 

Parmi les autres établissements què 
les Grecs formèrent dans la Tauride, 
nous mentionnerons , sur Tautorite 
des géographes de cette nation et de 
ceux de Byzance, Théodosie y Cytée, 
Nvmphaïon , aujourd'hui Apouk ; 
^I^/rmécion , Palakion et Lampas; et 
dans Ie pays des SiJides , au-delè du 
détroit, Phanagorie, IJermonassa. 
KmmerUm , Ca^pe ( actuellement ^ 
Caepil OU Sinaï?) ; Corocondarna, doni 
on croit reconnaitre remplacement et 
Ie nom méme dans la petite vilfe de 
Taman, que Constantin Porphyro* 
eénète appelle Tamatarca; Jchitr 
ïstum, au débonchement du Palus, è 
Fendroit oü Ie Bospore est Ie. plus 
étroit: plus loin, sur Ie littoral du 
Pont-Euxin, Portus Sindicus ^ md\xi* 
tenant SoiicUcrnkkalé ; Sinda et Torir 
cus. Selon Eustathe , Phanagorie et 
Hermonassa furent ainsi appelées du 
nom de leurs fondateurs Phanagoras 
et Hermon , chefs des colonies milé- 
siennes ; mais Arrien rapporte qu*ua 
Téieriy du nom de Phanagoras, fuyant 
la *domindtion des Perses, vint jetec 
les fondements d'une ville è laquelle 
' ■ ' i'ud 
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distanoe , une autre vUle dont les coii« 
structions fureot acbevées par sa veuve 
HefTnoHossa. 

Ce sont lè les faits les plus saillants 
que nous puissions recueiUir dans la 
première période de cette histoire jus- 
^u'sAi V* siècle avant Fère chrétienne, 
»poque a laquelle fut fondé Ie royaume 
du Bospore Cimmérien. 

Deuxième époque. — Les roU 
du Bospore. — ( De Fan 480 avant 
J.-G. a Tan 850 de Tére chrétienne. ) 
— Les colonies grecaues, s'étant ren- 
dues assez respectables pour mattriser 
les barbares, commencèrent è etend re 
leur domination dans Tintérieur des 
terres. A Cherson elles établirent des 
arcbontes , ou proterouy appelés quel- 
quefois du nom de rois, niais qui 
n'étaient en réalité que les premiers 
magistrats d*une répuolique vassaie de 
la métropole. Il n*en fut pas de roéine 
è Panticapée. De Tunion des Milé- 
aiens et des Scytbes il était résulté une 
population industrieuse qui, s'agglo- 
mérant dans les rours de cette ville 
et dans ceux de Pbanagorie, éprouva 
bientót Ie besoin de se soumettre è 
une volonté unique et puissante , ca- 
pable de prendre les mesures qu'exi- 
geait la position des colonies sur les 
confins du monde civiiisé , en présence 
d'une nuée de barbares continuellement 
en état d'agression. Les premiers chefs, 
connus sous Ie nom é:ArchxanacU' 
des, OU anciens princes. régnèrent 
d*abord en Asie, au-delè du Bospore. 
L'un d*eux , Spartacus I''^ réunit è ses 
domaines la majeure partiede la pres- 
quHe Tracbée , et fut salué du nom de 
roi du Bospore Cimmérien; jusque- 
lè , ses préaécesseurs s'étaient intitu- 
lés arcbontes de Bosporos et de Théo- 
dosie, Tois des Sindesj des Torètes 
et des Dandarietis ( tnbus maeotes ). 
Cet evenement eut lieu Tan 489 avant 
notre ère. Le royaume du Bospore 
fut définitivement constitué sous le 
règne de Leucon ; ce qui a fait donner 
è sa dynastie le nom de Leuconienne. 
Cette tbrme de gouvernement ne dura 
pas moins de 800 ans; car les Ro- 
mains, qui succédèrent aux Grecs 
itm le droit de svuceraineté ^ur cette 



couronDe, seutirent, comme eox, 
qu*il était plus convenable è leurs yé- 
ritables interets de protéger les rois 
de ce pays , demier boulevard de la 
civilisation sur les fironttères de la 
barbarie, que de vou|oir y gouvemer 
par eux-memes. Les rois de Pont pos- 
sédèrent long-temps , ainsi qu*on va 
le voir, lacouronnedu Bospore. lis 
étaient plus riches qu'on ne pourrait 
le supposerd'abord , ayant è eux seuls, 
en quelque sorte, ie monopole du 
commerce du Pont-Euxin. La valeur 
et rimportance de leurs médailles d'or, 
les fracments de leur histoire échap- 
pés è roubli, et les inscriptions de 
quelques monuments de cette époque 
nous font regretter vivement I igno- 
rance oü nous sommes encore sur des 
événements qui jetteraient certaine- 
ment un grand jour sur toute Tanti- 
quité. Nous allons signaler ce qu'il ƒ 
a de plus authentique dans ces débns 
de rbistoire (*). 

(*) Parmi les MvaDts qui se font occupéi 
de rbistoire des rois da Bospore, d unit 
citer Yeillaut , Hardouin , SoocMt , de Boie, 
le numisouite marseillais Cary, Tisoooti, 
MM. Saint-MartiD, Raoul-Rochette, Keefakr 
et Ronunel dans l^Eucydoiiédie d*Endi et 
Gruber. Malheureusement fes matêriMix qua 
rarcbéologie a mis a leur disposilion ootéti 
jusqu'ici d'une insuflbance déaeipérante; 
des médailles rongées par le temps, des fnfr 
meuts lapidaires mutiles , des lanuwaux diua- 
toire cpars dans Diodore, Siraboo, Dion- 
Cassius, Appieu , CoottaulJD Porphyrogé- 
nète et quelques autres, Toili les seulei 
souroes oü ils<mt puisé pour élercr une con- 
troverse phis ingiénieuse que satisfaisanle. 
Jusqu'ici möme on n*a pu etabUrd*ane nw- 
nière prédse la liste de ces sonverains. dia- 
que jour , la déooiiverte d\me lédamn om 
d'une inscriiition nécessate la redificatioa 
d*un fait que Ton jugeait préoédenuMnt bifca 
établi. J'ai pensé, toutekMS, q«*il ne sornt 
pas inutile de dresaer une table chronologi- 
que de ces rois, tdle qu*eUe résuhe de TéUI 
actuel de nos connaissanoes sur cetto bran- 
che de lliistoire audenne. 
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^ Spartacusl'^etflesdeuxsucoesseun 
iminédiats, Séleucus et Spartacus II, 
ent dans Thistoire que comme 



iés de la Orèce, ainsi qu'on peut 
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Ie Toir dans Démostbène et Isocrate. 
A Spartacus II succéda ud prince 
conou sous Ie nom bonorifique de 
SatffTus. Il aocorda aux Atbénieos Ie 
privilege de fóire Ie commerce des 

grains dans ses états , et périt au siége 
e Tbéodosie. Leucon , son fils , monta 
sur Ie tróne Fan 893 avant J.rC. 

Les Atbéniens appelaient assez vo* 
lontiers tyrans les rois des contrées 
éloignées , mais Leucon fut exempt de 
oette qualification ; il fut méme bonoré 
du titre de citojen d* Atbènes , et ce- 
pendant Fbistoire nous Ie montre en- 
vironné d^espions et d^adulateurs. L*un 
d*eux lui avant un jour dénoncé un 
homme évidemment innocent : « Bli- 
sérable, lui dit Leucon , je te tuerais 
de mes propres niains, si les rois 
pouvaient se passer de tes semblables ! » 
Ce prince soumit Tbéodosie, y porta 
Ie grand entrepot des grains de la 
Crimée, régna ^orieusement pendant 
qnarante années, et mérita de donner 
son nom è sa dynastie. Strabon nous 
apprend qu*ii envoya aux Atbéniens 
1,100,000 médimnes de blé ( 670,000 
bectolitres). Spartacus III, fils atné de 
Leucon , gouvema pendant quatre an- 
nées seulement. Aprés lui, ses trois 
frères, Pacrisades r% Satyrus II et 
Gorgippus r% régnèrent simultane- 
ment sur diverses parties du royaume 
(349 a 81 1). Ces monarques ayant en^ 
voyédu blé aux Atbéniens en un tanps 
de disette , ceux-ci , sur la proposition 
de Démostbène, leur érigèrent des 
statues d'airain; Pserisades méme, 
après sa mort, fut mis au rang des 
dieux. 

(311-309) — Satyrus III, Prytanis 
et £umilus , tous trois fils de Paerisa- i 
des P% furent appelés è recueiliir la ' 
succession de leur père et de leurs on- 
des; mais Ëumilus, las de partaser 
Ie tróne , fit la guerre a ses freres , les 
tua , et conserva trois ans Ie pouvoir 
suprème. 11 eut Ie sort du fils de Tbé- 
sée : ses cbevaux s'emportèrent et il 
fut écrasé sous les roues de son cbar. 
Son fils Spartacus, quatrième<iu nom, 
lui succéda (307-288). lei, il existe 
dans Diodore une lacune que Ton peut 
coipbler en partie a Taide de la jm^ 
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inimatu|ue et de {|Hek(ilès passaees de 
Loeien et de Poiyen, saDs <pi'u soit 
possible de dissifier 1'obscurité cbro- 
nologiqae de eette période. De Tan 
i&è a 118, six monarques se succè- 
dent sor Ie tr^ne du Bospore, Leuca- 
nor, que Ton suppose fits de Sparta- 
cus Iv, Eobiotus, frère natorei du 
precedent, Satyrns IV, Gorgrppus II, 
qoi fonda une vrtle fion loin oe Pha- 
Dagoria, et lui donna son nom, Spar- 
tacus y, dont les Scythes envahissent 
les états, et qni achète Ia paix par 
une conoession de territoire, et enfin 
Psrisades II qui,efivironnéd'ennefnis 
redoutabèes, et craignant de tomber 
hii-méme au pouvoir des barbares, 
abdiqua la couronne en faveur du 
grand Mitbra-dates , rinrplacable en- 
nemi des Romains , Ie roi dn Pont j 
Farbftre des destinées de TAsie-Mi- 
neure. 

( 118 a 61). — Mithra-dates i qu'ü 
snffit de nommer pour réveiller Ie 

Slorieux souvenir de ses victoires et 
e ses vertus , de ses revers et de ses 
fautes, apporta aux fiosporiens Tére 
pontique , dont ta première année oor- 
respond k fan 459 de Rome, 297 avant 
J.-C. De son temps, les Sarmates 
Jaziges avaient envabi la Crimée, sou- 
mis les cotonics grecques a leur payer 
tribcft, et merracaient méme d'une 
destruction procbaine la république de 
Cherson et ie royaume du Bospore. 
Mithra-dates les lïattit complétement, 
lesrefoula au-detödu Borysthène, et 
saisit cette occasion »our soumettre 
les Cbersonites eux-meines h sa domi- 
nation. Un de ses généraux fonda 
Eupatorivm, qoe Fon croit étre la 
moderne Koslow, sur la cóte occi- 
dentale de ia nrescfu'lle. 

L'histoire cle Mitlrra-dates se rat- 
tache , par la gloire , a celle de T A- 
sie-Mrneure, par les revers aux fastes 
romainis , et par la mort aux annales 
du Bospore. Son fils Macharès , qu'il 
avait associé a sa couronne, léve Té- 
tendard de la rébellion ;1rnais Ie succes 
ne justifia pas cette coupable entre- 
prise ; pousse dans ses derniers retran- 
diements et désespérant d'obtenir Ie 
pardon de son père, Macbarès ne vou- 



lot pas attendre sa justiee el se «bNMia 
la mort. Vers 1'année 60 avxoft Jésas- 
Christ, dépossééé hii-méme de tea 
états de l'Asie, vaincu et abandonné, 

Mitbra-dates se retire a Panticapée, 
oü, alHé avec leg Scythes, il rere en- 
core la destruction de Tempire ro* 
main. La trabison seüle fit t^ güe la 
force n'avait pu opércr; eïle brisa Ie 
glaive de ce héros. On vit, a Pbanago- 
rie , un homme d'une naissance illas- 
tre, Castor , comblé des bienfaits de 
son maltre , suivre fexemple de Fin- 
grat Macharès, et chasser du Bos- 
pore asiatique la famjlle du roL 
Cherson , qui ne supporiatt qu'cn firé- 
missant Ie ioug de cette royauté 
étrangère; Théodosieet Nvmpliaïon, 
époovantées du voisinage d une armee 
romaine, et d'autres viHes encore» 
répond irent è eet appel de la liberté. 
Cependant Mitbra-oates ne se laissait 
poiiit abattre : il envoya ses fiUeSt 
sous la garde de quelques eunuques 
et d'une troupe de suerriers, cliercher 
des époux et des alnés parmi les Scy- 
thes ; mais , a peine cette caravane 
était-eüe sortie de Panticapée, qjie 
les soldats se révoltèrent, mircnt leg 
eunuques a mort et livrèrent lesjeunes 
princesses aux Romains. Enfin, \t se- 
cond fils de Mithra-dates , Pharnace, 
se mit è la téte des révoltes pour as- 
siéger son père dans son propre pa- 
lais , espérant livrer eet illustre vieil* 
lard è ses ennemis et se rendre ainsi 
agréable au pcuple romain. Lc grand 
homme sut mourir comme i! avait 
vécu, en béros ! Habiledans Tart de pré- 
parer les poisons et trop robuste pour 
ne pas résister long-temps a leur ac- 
tlon, il ordonnaau Gaulois Bituitus de 
raider du secours de s(H1 épée et de 
lui épargner ainsi la bonte de tomber 
vivant entre les mains de ses enne- 
mis ; il fut obéi , et dès ce moment 
Rome put respirer plus è Taise. Alors 
on vit un spectacle digne d'une éter- 
nelle réprobation; Todicux Pharnace 
envoya Ie corps de son père a Porapée, 
lui demandant pour salaire de son 
crime , les royaumes de Pont et da 
Bospore. Le général romain versa , 
dit-on, des laraies d'attendrissemeBtu 
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€f d'admiratfon en Jöymi h «Klavre 
dte son IHustre adtersait e. 

Withra-dafes fat ensevelt a Sinope 
dans letombeaa de ses ancétres; ainsi 
c'est sans fondemfni qu'une tradition 
locale fa?t dfrc aux habitants actuels 
dtela presgoile Trachée, qoe cejnrince 
a sa séporture aux environs de Kertch. 
€cs Iieux , h la vérité , sont pleins de 
son souvenir : Ie promontoire Ie plus 
▼oisin de Jenfkalé se nomnte phare de 
Mithra - dates ; c'est Ie phanar des 
Rnsses. Les vieilles colonnes, les rui- 
nes imposantes, les débris poudreux 
etjusqu'aux montagnes elles-mêmes, 
toot ici est pare du noiti de eet illus- 
tre rival de la grandeur romaine. 
Pompée, cependant,n'aTaitpas rougi 
d'acconler h Pharnace Ie titre d'ami et 
aHié êu pcople römain. H Ini r^fusa 
Pinvestiture do royaume de Pont; 
toais il lul confirma celle du Bospore, 
h Fexccption de Phanagorie , qni fut 
dccfaréc tille libre en récompense dé 
te qu'elle avait dormé Texemple de Ia 
révoHe. Peo satisfait de ces conces- 
Sions , Pharnace ne vit pas plus tót les 
Romains pnrtis de ses états, ffu:il Tint 
mettre Ie siége devant Phanagorie et 
la prit par famirre. Il soumit ensulte 
Ia Colchide, rentra dans TAsie-Mi- 
heure, tenta de reconmiértr Fe royaume 
de Pont , et battit meme les Römains 
en diverses rencontres. Toutefois, eet 
indigne fils de Tnn des plus grands 
rois qui arent jamais existé ne jonlt 
pas long-temps du fruit de son for- 
fait. Les querelles de C^ar et de Pom- 
pée araient seules retardé Pexplosion 
de Ia vengeahce. Libre désormais et 
vainqueur, César quitte T Egypte, ren- 
tre dans Ie Pont , volt Pharnace et Ie 
niet dans unedéroute complete : f^enl, 
vid^y vici (je suis venu, fai vu, j'ai 
vaincu ), écrivit-il è cette occasion. 
Pharnace obtint Ia permission de 
s'embarquer pour Ie Bospore , oü , è 
peine arrrvé, il fut tué dans une bataille 
que lui livra Asander , son lieutenant 
et soij gendre, qui, pendant son ab- 
sence , s'était emparé de Ia couronne. 

I Cet Asandef régna paisiblement, sou- 
mis a la domination de Rome; raais, 

i peorvGDU è xm dge avance, on ne sait 



quels motifs te portèrént h se ki«8«# 
mourir de faim. Un arenturier, nommé 
Scribonius , monta sur Ie tróne et fat 
bientót après mis è mort par Ie peu- 
ple, quand on sut que Polémon T', 
roi de Pont , s'aranc^iiit è la téte d'unc 
armee nombrense, sur Fordre que lui 
en avait donné Agrippa , prooonsul de 
Syrië. Ce Polémon , reconno roi du 
Bospore, flt la guerre aux Asporgi- 
tains, peuple de la Sarmatie asiatique, 
et fut tué auprès tfune ville nommée 
Césia. Comme il ne laissait que des 
enfants en bas ége , sous la tutelle de 
leur mère Pvthodoris , une révolution 
appela sur fe tróne bosporien les re- 
jetons de Tantique dynastie des Leu^ 
coniens , et on voit', d cette époque 
( premières années de Tére chrétiemie), 
figurer successivemefit quatre souve- 
raiiis de cette familie, Rheskoupo- 
ris r', Cotys V\ dit VAspuraien , 
Sauromates F', contemporain de Ti- 
bère , et son fils Rheskouporis II, qui 
règne sous la tutelle de Gépépyriö 
da mère. Toutefois , les Romains ne 
söuffrirent pas long-temps cette usur- 
pation de la descendance des Leuco^ 
niens; Tempereur Caligula rendit la 
couronne a Polémon II , fils du der- 
nier roi pontique ( de 38 è 42 de l'ère 
chrétienne ). A partir de ce point 
^ons aurons peu de chose a dire d'une 
série de 22 souverains, dont les nomf 
seuls è peu prés nous ont ététransmts 
par la numismatique et les lambeaiix 
d'hisfoire. CeJ princes, qui s'intitu- 
laient amis de César et du peuple 

romain ( ^iXtXatoraosc et 9tXopMpatoi), 

pfomptemput chiitiés par leurs suze- 
rains chaque fors qu'ils tentaient d'en 
secouer Ie jouj;, ne brillèrent de qiiel- 
que éclat que dans leurs contestations 
avec les Scythes ou leurs voisins les" 
Chersonites. Plus d'une fois ntéme , 
battus par les proferan ou magistrats 
de Cherson, ifs virent leurs nosses- 
sions resserrées' daiis les plus étroftes 
limites. La vie de ces rois est d'au- 
tant moins susceptible de recevoir ici 
mielque développement que leurs mé- 
aailles contribuent elles-mémes h y 
jeter la confiision, en démontrant que 
plusieurs souverains oat jr^né simutf* 



Digitized by 



Google 



tt 



L'ÜRIVERS. 



taoémeat dans o^ empire si étroit. 
On est porté a croire que les princes 
légitimes durent maintes fois associer 
è leur royauté des chefs barbares , 
tels que Ininthimévus , Aréansès » 
Téiranès et Rbadaméadis , qui firent 
frapper des médailles d'or k leur ef- 
flgie, eo méme temps que les Sauro- 
mates et les Rheskouporis ( voyez la 
table cbronolosigue ). Sans doute de 
nouveaux matenaux éclairciront un 
jour DOS doutes è ce sujet, Le gouver- 
nement russe mettant un grand soin 
è conserver dans les musées d'Od^ssa, 
de Mkolaïeff , de Ca£fa et de Kertcb, 
jes prédeuses antiquités dont cbaque 
jour amène la déoouverte. 

Les querelies des Chersonites et des 
Bosporiens amenèrent la cbute du 
royaume dont nous venons de tracer 
une si rapideesquisse. Dans les premiè- 
res années du ¥• siècle, unproteron de 
Cbersonèse, nommé Pharnace , &it la 
guerreè Sauromates VIII, letue en 
combat singulier, ravage tout le pays, 
ne préyoyant pas que c était favoriser 
Tinvasion de ces nouvelles lé^ions de 
barbares qui , sorties des régions by» 
perboréennes, venaientè leur tour ra- 
vager le midi de TEurope. 

Troisième époque. — Les tnvo- 
sions. Deux peuples qui jouent dans 
Thistoire un róle fort important, róle 
de sang et de larmes , vont d'abord 
$e montrer a nous. Ce sont les Gotbs 
et les Huns. Mais k Tépoque oü nous 
sommes parvenus ( 400 è 420 de Jé- 
sus-Christ ), si nous n'avons pas men- 
tionné encore le nom des premiers, 
c'est que nous avons craint de jeter 
queiqueconfusion danf le récit des évé- 
nements reiatifs aux rois du Bospore. 

Les Gotbs, que plusieurs auieurs 
supposent ori^inaires des pays que 
baigne la Baitique et qu'arrosent la 
. Vistule et TOder, tandis qued'autres 
4 les font venir de TAsie , commencè- 
rent k déborder sur le midi de TEu- 
rope, vers la fin du II' siècle. de 
Tére cbrétienne. Plusieurs de leurs 
tribus s'étendirent durant les premiè- 
res années du siècle suivant , jusqu*au 
Tanaïs oü elles se confondirent avec 
Jes Sarmates et les Alains. Ges der- 



niers avaient alors sucoédé aox Tanro- 
Scvtbes dans la domination de la Cri- 
mèe, et ils ne cessaieut d*inquiéter 
leurs voisins les rois du Bospore. 
Vers 376, Fempereur Tadte rencontre 
dans la Cappadoce, une division de 
ces barbares , la pousse devant lui, et 
la refoule sur le Bospore Cinunérien. 

On est fondé è croure que les Gotbs 
ne sont pas un autre peuple que celui 
que Ton voit établi , au IV*" siècle , 
entre le Danube et le Borysthène, 
sous le nom de Gétes. ïïous parta- 
geons entièrement, a oe sujet, une 
opinion de M. de Saint-Martm , d'a- 
près laquelle ces peuples seraient eux- 
mémes les anciens Scytbes, dont le 
nom n'est qu^altéré par une prosthèse. 

Cependant la troupe hideuse des 
Huns. d'origine finno-ouralienne, 
vients k son tour pousser devant elle 
les Gotbs et les Alains. Ceux-d en 
fiiyant, se iettent dans la Crimée, le 
Caucase et rAsie-Mineure. Qudques- 
uns passent le Danube , entrent dans 
la Pannonie , inondent les Gaules et 
Tempire romain , et déplacent subite- 
ment des nations entières, Cest un 
curieux spectade que de voir ces hom- 
mes qui , vaincus, abandonnent leur 
propre territoire et se présentent ea 
vainqueurs sur cdui des autres. Une 
de leurs plus puissantes tribus se fixe 
sur le littoral de la mer Noire , dans 
le royaume du Bospore méme ; c'est 
celle des Gotbs Tétraxites. 

Ammien-Marceiiin , Sidoine-Apol- 
linaire, et plusieurs autres écrivains 
contemporams nous ont laissé un 
portrait des Huns , digne d'étre con- 
servé. Leurs traits étaient horribles 
a voir tant ils prenaient de soin d'a- 
jouter, par des usages terribles et bi- 
zarres, a leur difformité naturelle. Ils 
étaient forts et trapus, avaient la 
téte ffrosse , les yeux petits et enfon- 
céë , la boucbe large et le teint livide. 
Par un rafQnemeut de ce qu^on pour- 
rait appeler la coq^uetterie de la lai- 
deur , lis aplatissaient le nez è leurt 
enfants, et leur couvraient le front 
et les joues de cicatrices tailladées sv- 
métriquement Vétus depeaux ou d'e- 
toffes grossières, la téte enveloppée 
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(i'une calotte de cuir, et montés sur 
des chevaux de petite taille, mais 
d*une grande iégèreté, ils combat- 
taient avec i'arc et Ie sabre, et por- 
taient, en outre, une sorte de filet 
dont ils se servaieiit habileinent pour 
envelopper leurs ennemis. Les fenimes 
et les enfants les sui vaient è Ia guerre ; 
mais les vieillards restaient en ar- 
rière, ou se donnaient la mort, car 
cbez ce peuple^ la vieillesse était un 
objet de inépns et de honte. Ils n*a- 
Yaient pour aemeures que des chariots 
trninés par des boeufs, et pour nour- 
riture que les racines crues et la 
chair de cheval mortifiée sous Ia selle. 
Ils buvaient avec passion Ie houmiss, 
breuvage d'eau et de lait de jutnent 
aigri. LnGn Ia difformité et rabrutis- 
sement des Huns étaient tels qu*oa 
les regarda en Europe , dit Jornandès, 
comme des monstres issus du com- 
merce des femmes scythes avec les 
demons. 

Nous ne suivrons pas ces faroucbes 
conquérants dans leurs expéditions; 
les guerres que Tempire romain eut 
k soutenir contre les Goths et les 
Huns , les victoires et la mort d*At- 
tila, ie flémi de DieUy appartiennent 
è uneautre histoire. Nous nous bome- 
rons ^dire que la Crimée partageatous 
les désastres que ces barbares firent 
peser sur les nations quMIs envahirent. 

D'autres conquérants arrivèrent 
bientót sur les traces des premiers. 
Les Ougres, ou Igoursy pénetrent en 
Crimée, oü ils demeurent pendant 
deux siècles, en dépit de tous les ef* 
forts des Goths Tétraxites. La pénin- 
sule est bouleversée par les guerres 
hitestines de ces nations, parmi les- 
quelles la politique des empereurs grecs 
8'cfforce a'entretenir la haine et la ja- 
lousie. Après elles, diverses tribus , 
▼enues de Tintérieur de TAsie, les 
Avares et les GéourgeUy appartenant 
è la race turque, bien que de nos 
jours encore on s'obstine è les appeler 
Tatares, se heurtent tour è tour sur 
Ie sol de la Tauride, ne laissant au- 
eun repos aux anciens peuples de cette 
contrée. Les Chersonites invoquent en 
vain Ie secours des empereurs de By- 



zance ; ceux-ci ont assez de peine h se 
défendre eux-mémes, et rarement ils 
peuvent satisfaire aux voeux de leurs 
vassaux. 

Les Khazars entrent dans la Cher- 
sonèse-Taurique vers Ie milieu du 
septième siècle, y refoulent les Goths 
dans les montagnes, et fondent un 
empire puissant; la Crimée prend 
méme Ie nom de Khazaria. Les villes 
grecques, quoique relevant toujours 
de la cour de Byzance, se soumettent 
è payer aux Khazars un tribut annuel. 
Partout, dans cette période, nous 
voyons régner, sur Ie sol de la pres- 
qirtle , la désolation , Tanarchie et la 
misère , résultat inévitabie d'une suite 
non interrompue de conquêtes et d*u- 
surpations. L'état de Cherson était 
réputé , en particulier , un séjour si 
f^cheux, qu'ii devint, comme aujour- 
d*hui la Siberië, un lieu d*exil pour 
plus d*un illustre proscrit; nous cite- 
rons , entre autre^ , Ie pape Martin I*' 
et Justinien II. 

Martin était un pontife respectable 
et savant; il fut cnéri et venéré de 
ses ouailles, mais il eut Ie malheur de 
déplaire è Tempereur Constant II, 
petit-fils d'Héraclius , qui Ie fit traiter 
avec une barbarie inouïe. L'infortuné 
pontife, chargé de chatnes, ftit trainé, 
malade et pauvre, dans la Calabre, è 
Messine , a Constantinople , et edSn 
è Cherson, oü, il succomba è la fa- 
tigue et au chagrin , Ie 16 septembra 
655. {\o\r Italië, pag. 48.) 

Justinien II, monstre altéré de 
sang, surnommé Ie Rhynotmète de< 
puis qu*è la suite d*une révolte qui 
favait jeté h bas du tróne , Ie patrice 
Léontius lui avait fait couper Ie nez, 
fut exilé éj^alement a Cherson, ou 
quelques raiUeries , que les habitants 
se permirent sur sa mutiiation , Ie 
jetèrent dans de violents acces de fu- 
reur. Préoccupé par des idees de 
vengeance , il se retire auprès du khan 
des Khazars, qui Taccueillit d'abord 
avec bienveillance , et lui donna 
méme sa soeur Théodora en mariage ; 
mais , plus tard , gagné par Tor de» 
ennemis de ce prince , Ie khan- allait 
Ie faire périr si Théodora ne s'y füt 
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opgosée. L« Rhynotmète 8*enfuit chez 
un peupTe puissant qui, fixé auprès 
du Folga. ou Bolga, avait re^^u Ie 
nom de éouigare, Lc chef de cette 
nation accorda au fu§itif une protec- 
tion intéressée , et 1'aida méme , sous 
de dures conditions, ^ reconquérir 
son tróne. Justinien, rentré h Con- 
stantinople , n*oublia pas d'envelopper 
!es Chersonites dans sa vengeance 
(692 de rere chrétienne). II voulait 
détruire leurs villes de fond en com- 
ble , mais Ie secours des Khazars dé- 
joua eet odieux projet. En 73 1 , la 
puissance de ce demier peuple avait 
acjïuis un tel lustre , que Tempereur 
Léon III, surnoinmé Flsaurien, epousa 
la Olie de leur klian. Cette princesse, 
convertie 5 la religion chrétienne , 
édifia ses sujets par ses vertus et sa 
piété. En 840 , 1 empereur Théophile 
visita la Crimée , et re<^ut , de la part 
des Khazars , des inarques de respect 
et d'attacheinent. Il leur fournit, sur 
leur demande , des ouvriers pour con- 
^truire , sur Ie Tanaïs , une ville nom- 
inée Sarkely ou la Station hlancfie. 
Vers la fin du neuvième siècle , de 
nouvelles cohortes , émigrées de TA- 
sie , les Patzinaces , appelés encore 
PetcJiénègues y de race turque,'par- 
viennent, après des succes variós, è 
8'emparer d une partie de la Crimée, 
OU Kbazarie proprement dite. 
Les Petchéüègues étaient aussi uji 

feuple sauvage et nomade, vétu de 
eaux de bétes fauves, vivant sous 
fles tentes, se nourrissant de cbair 
mortifiée sous la selle, de quelques 
racines et de lait de jument. lis tra- 
jSquaient cependant a vee les Grecs, 
les Byzaiitins et méme les Russen, 
fourmssant h ces peupies du miei, 
ues cuirs, des bestiaux et une sorte 
de cochenille. En retour , la cour de 
Byzance leur envovait des bijoux, des 
couronnes d'or, et autres ricJies pre- 
sents : elle adressait a leurs cliefs des 
fcttres tracées en caractères dorés , d; 
leur donnait, on ne sait trop pour- 
auoi , Ie titre d'archonte. Leur- bis- 
toire uJtérieujre est toute contenue 
dans celie des Russes. 
A^x Petcbéoègues succède un autre 



peuple de m4me origae et pajrlant è 
peu prés la méme langue. Les Co- 
mansy ou Kiptchak, que les Russes 
appellent PolmitzeSf se Tont connaltre 
en Europe vers Tan 1000 de J.-C 
Confondus bientót avec les précédents, 
ils paraissent étre les véritables an- 
cétres des Nogaïs. Ce fut sous leur 
domination que la Crimée devint ell- 
tièrement inaépendante des souverains 
de Byzance. 

Depuis long-temps Ie zèle des mis- 
sionnaires du christianisme et Les re- 
lations avec les Grecs avaient intro- 
duit, dans la presqu'tle, la religion 
chrétienne, mais nnfluence des em- 
pereurs d*Orient y avait propagé Ie 
schisme de Photms. Cependant, les 
diverses nations que nous venons de 
nommer se soumirent maintes fbis a la 
religion de Mahomet, conservant d'ail- 
leurs , dans Tune et Tautre croyance, 
]es pratique^ superstitieuses et bar- 
bares de leur premier culte. 

La tin de cette période est caracté- 
risée par Ie premier développement 
d'un empire qui devait embrasser un 
jour la raoitie de TEurope et Ie tiers 
de TAsie. Les grands princes russes 
poussèrent leurs conquétes jusqu'au 
pied du Caucase et dans les steppes 
de la Tauride. Vladimir-le-Grand, qui 
venait d'abjurer ses faux dieux et s é- 
tait converti è la religion catholique- 
grecque, marcha sur Cherson , et s'oa 
empara en 988 , sous Ie prétexte qu'il 
y trouverait les prétres et les reliques 
dont il avait besoin. On rapuorte que, 
pendant Ie siége de cette ville , un es- 
pion , nommé Anastase , lanqa dans Ie 
camp des assiégeants une flècbe , a la- 
quelle était attaché un billet con^ en 
ces termes : « Cberche^ derrière vous, 
« vers rOrient, vous y trouvere* le$ 
« canaux qui iournissent Teau a Is 
« ville. » Ce fut par - lè , en effet, 
que Vladimir réauisit les Cherso- 
nites a se reudre a discrétion ; mais 
ce prince avant , peu après , épousé 
la soeur de 1 empereur grec , rendit Is 
ville a son premier mattre. $on lils, 
MtislaVj passa dans THe de taman, 
oik , depuis la cbute de Tempire bo6» 
poriën , s'était iortfé un état distinct 
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sfi^s Ie wm éê tGfêimm 4e Tmüu- 
tdrakdn. Il y trouva un peudLe aia- 
niaue , les } asse^^ 4ont is chef Tap- 
|)cfa en combat singulier. Mtislav sor- 
tU vain^ueur de ce duel, et entra 
dans la viUe de Taoiao , capitale de ce 
nouvel apanagiB de Tempire des grands 
priQces. 

ËofiD, nous toucbons au tenne de 
cette triste époque, oü tant de peuples 
barbares se sont rués les uns sur les au- 
tres , ne laissant d'autres traces de leur 

fassage que la destruction et la mort. 
/bistorien trouve peu a glaner sur ce 
cbamp désolé , oü les inondations n'ont 
déposé aucuo gerine de fècondité; 
niais il n'eo sera pas de méme de la 
période sul van te , qui s'ouvre devant 
Ie graiul nom de T(»ingbis-Kban. 

QU ATRIÈMB ÉPOQUK. — Le$ khatiê 
de Crimée, La prenuère invasion de 
Tcbingliis-Khan date de Tan 1921 de 
notre ere. Ce serait sortir des iimites 
d'une notioe particuliere a la Crimée, 
et envabir Ie doinaine de Tbistoire uni- 
verselle, que d*entrer dans de trop 
longs détails sur Torigine de son peu- 
ple et sur les succes ou les revers de 
ses courses en £urope. Cepeodant il 
est certains points généraux sur les- 
quels notre attention doit se poorter 
spécialement pour la complete intel- 
lif^ence de cette époque, bien qu'ils 
soient peut-étre plus durectement né- 
cessaires ailleurs. 

Tcliingbis-KboQ commandait è des 
nations d'origine mongole , les Tatares 
et les Moi)gols proprement dits, pas- 
teurs noniades et barbares , dont les 
tribus couvraient Ie vaste plateau c[ui, 
des confins de Ia Siberië , s'étend jus- 
qu'aux frontières de la Cbine. La 
guerre seule pouvait tenir ces hordes 
faroucbes réunies sous iobéissance 
d'un chef ; aussi , lorsque la voix puis- 
sante de Tcbingliis-Kban les eét con- 
Toquées dans Les solitudes de TAsie, 
ce grand capitaine ne leur laissa plus 
de repos; U leur fit entrevoir, dans 
Ie lointain, les richesses de Byzance 
et de Kiew, mit è profit Tentbou- 
siasjue d'un instapt, et les entralna 
h des combots qui ne devaient avoir 
un term^ %m pour qadtfoes cbefe 
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prlrllégiéfl. Les üéutéMfits de Trhinr 
gbis seuls pénétrèrent en ^ussie et 
dans la Cnmée. En 1237, Touchi- 
Khan, son fils, acheva la conquéte 
des possessions russes en Europe , et 
Bathou-Khan, son petit-fils, fondgi 
peu après, au nord de la mer Cas- 
pienne, Tempire du Kaptchak^ qui 
s^étendait jusqu'au Dniéper. Lesprinces 
du Kaptchak s'intitulaient Hhans de la 
borde dorée. Ce pays était alors oc- 
cupé par des nations turques , qui se 
soumirent aux chefs tatares. Or, Tar- 
mée de ceux-ci ne tarda pas è se reti? 
rer ; elle se dispersa m^me sf complé- 
tement, qu'au bout de qudques an- 
nées leur langue était oubliée dans Ic 
Kaptchak ; et lorsque eut lieu Ie dé- 
membrement de eet empire et sa ré- 
partition entre plusieurs princes d'o- 
rigine mongole , on continua è donner 
mal è propos è leurs sujets Ie nom 
de Tatares, que , de nos jours encore, 
on applique aux descendants des Co- 
mans ou des Petchénégues qui habi- 
tent la Crimée, Kazan ou Astrakan. 
Ces prétendus Tatares sont positive- 
raent de race turque , différant essen- 
tieHement par Ie langage et les traits 
physiques des Tatares-Mongols , aux- 
quels lis furent soumis jadis. Ce point 
une fois bien établi, nous pouvons 
continuer è parier des prétendus Ta- 
tares 4e la Crimée , sans craindre au- 
cune méprise. 

Le chef de la horde dorée divisa ses 
conquétes en plusieurs pouvernements, 
è la téte desquels il mit les plus brav€S 
de ses lieutenants, ou les plus chéris 
de ses parents. Ajouter ainsi a l'au- 
torité de ces ambitieux était intro- 
duire, dans les constitutions du nou- 
vel empire , un germe de dissolution 
que nous allons voir , avec le temps , 
mürir et se développer. En 1240, 
Batou-Khan soumit la Crimée entière, 
Fincorpora è Tempire du Kaptchak , 
et choisit pour sa résidence une vllle 
connue aiijourd'hui sous le nom de 
Es/U-Krimy Fandenne Crimée. Lors- 

3u'on y a vu se succéder avec tant 
'acharnement les invasions des Bar- 
bares ,et tous Ifs désastres qui devaient 
en être la conséquence, on con^oit la 
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difficultéde reoomiattre Tonidaoement 
de quelques-unesdes villes les plus cé- 
lèères de la presqu'tle. Théodosie elle- 
méme, emportéedans ce tourbillondes 
guerres intestmes,avaitdisparu entiè- 
rement, ou laissant si peu de vestiges 
desonexistence, que, des Tannée 1270, 
lorsque les Génois eurent fondésurson 
emplacement une nouvelle ville, nom- 
mée Ci^ffa. leurs historiens préten- 
dirent quM& avaient choisi pour cela 
un Ueu déserU 

Les Génois et les Vénitiens avaient 
commencé, dès la fin du XI* siècle 
de rere chrétienne , è tenter qudques 
opérations commerciales avec les peu- 
pies de la mer Nojre; les premiers 
s'étaient particulièrement dinges vers 
la Tauride. D*abord ils y échangeaient 
les marchandises manufacturees de 
TEurope contre les bles que cette 

Séninsule{)roduisaiten si grande abon- 
ance; mais, è la suite des invaslons, 
la décadence de Tagriculture , tout en 
diminuant les exportations des cé- 
réales , ne fit qu'inspirer aux Génois 
un plus vif désir de prendre un pied 
è terre sur Ie littoral de la Crinriée , 
afin de mieux étendre leurs relations 
dans rintérieur et de connaltre les 
ressources auMls pouvaient en espérer 
soit en pelieteries, soit en sef, en 
vins et autres denrées. L'arrivée des 
Tatares-Mongols leur sembla favorable 
pour Texécution de ce projet. Une 
colonie génoise, sous la conduite de 
d*Auria (ou peut-étre d'un Doria) , vint 
débarqüer sur remplacement de Tan- 
cienne Théodosie, et obtint du khan 
des Tatares , moyennant un riche pré- 
sent, la permission d'y élever quel- 
ques magasins pour servir d'entrepdt 
aux marchandises ( 1270 après J.-C.)* 
Cela fait, les colons s'étendirent un 
peu au-delè du terrain qui leur avait 
été concédé ; puis ils firent entendre 
au khan que la prudence voulait ou'on 
ne laissdt pas ainsi de riches depots 
exposés è un coup de main dans un 
pays encore infeste par des vagabonds 
et des pillards. Ils creusèrent donc un 
fossé; devant ce fossé ils jetèrent 
queiques pierres, qui finirent par se 
transformer en bastions -, enfin , ils 



élevèrent, è la grande mortfflcatkm dn 
khan, une redoutable ceinture de rem- 
parts, et, dans Ie centre, ils bdtirent 
Caffa. Le Tatare s'aper^ut trog tard 
de son imprudenee ; il se plaignit for- 
tement , mais , du haut de leurs rem- 
parts, les Génois se prirent è rire en 
voyant passer cette coière impuissante. 
Caffa devint bientdt une ville riche et 
florissante; vingt années lui sulBrent 
{ 1289) pour s*élever è un td degré 
de puissance , qu'elle put envoyer des 
galeres au secours de Tripoli de Syrië, 
alors serrée de prés par les ennemis 
de la chrétienté. Non contents de cda, 
les Génois formèrent des étaUisse- 
ments, plus ou moins importants, sur 
tout le littoral de la Crimée. C^est 
ainsi qu'on vit parattre Sofdqja^ prés 
de Soudak , è 46 verstes au sud-ouest 
de Caffa. En eet endroit , la forteresse 
génoise sVlevait sur une tour carrée 
qui ^ de nos jours encore , domine les 
tortifications que les Russes y ont 
ajoutées au comroencement du dfemter 
siècle. Du haut de cette tour, les sen- 
tinelles génoises déoouvraient une vaste 
étendue de pays , et observaient, sans 
les redouter, les roouvements de Ten- 
nemi. La hauteur de ce colosse sem- 
ble prodi^ieuse par la disposition des 
parois qui forment, avec le rocber , 
des lignes perpendiculaires. De tout 
cóté se présente un abtme dont un 
oeil exercë peut seul sonder la profon- 
deur sans redouter ni ébloulssement , 
ni vertige. 

On voit é^alement des ruines de 
forteresses genoises auprès de Sébas- 
topoi, de Balaclava, de Panticapée et 
dans rile Taman. 

La Crimée, depuis sa réunion dans 
les raains d'un pouvoir homogene 
commencait a reprendre cette impor- 
tance politique qui lui avait été en- 
levée par son démembrement intérieur 
è répoque des invasions. Dès 1266, 
Mangou-Khan Tavait cédée a son ne- 
ven, Oran , a titre de fief relevant de 
la suzeraineté du Kaptchak et lui 
payant tribut Cette intempesti ve éman- 
cipation ne fiit pas le premier coup 
porté a la puissance du nouvel empire. 
Les lieutenants de Tchingbb n'enten 
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tet itot II toix redouteUe do mattre, 
cherdiaient è m rendre ind^ieiMlants. 
Mogai , Ie plus oélèbre d'entre eux , 

fréusdt, sraoe è la protection de 
empereur Michel Paléoiogue , et fïit 
Ie premier cbef de ces fameux Tatares- 
Ifo^Is qui passèrent dans la steppe 
du Kooban et dans la Tauride au com- 
mencement du XVII' siècle. 

Génes, heureuse et fiere d^avoir 
aoquis une colonie aussi importante , 
pourvnt è son gouvernement par des 
lois qui témoignaient tout Ie prix 
qu'elle y attacbait. Chaque année elle 
y enroyait un consul choisi dans Tune 
des families génoises les plus consi- 
dérées. Ce haut fonctionnaire emme- 
nait avec lui un proconsul chargé de 
Ie remplacer en cas de décès. Le consul 
8*entouraitde magistrats et d*employés 
qm* tous devaient étre Génois. Enfin, 
la métropole institua Toffice de Aha- 
%aria et celui de Campagna, Le pre- 
mier résidait è Génes : c'était un vé- 
ritable ministère des colonies, dont 
le nom seul rappelait la plus impor- 
tante des possessions de la république. 
Le second était établi è Cafra : il ju- 
geait les contestations survenues entre 
fes Génois et les Tatares; souvent' 
méme ces demiers , pleins de confiance 
dans son équité, en appelaient è ses 
décisions yowt les différends qui s*éle- 
vaient entre eux. 

Cependant les Yénitiens n*avalent 
pas vu d'un oeil d'indifférence le dé- 
veloppement de la nouvelle colonie gé- 
Doise. Le moment vint oè leur jalou- 
sie dut édater , ne pouvant endurer 
une plus longue épreuve. lis envoyè- 
rentdonc, en Tannée 1296, vingt- 
cinq galères qui mirent la colonie è 
sac, et détruisirent en quelques jours 
Poovra^e de plusieurs annees. Cen 
etait fait de eet établissement si les 
éléments ne Aissent venus au secours 
des vaincus. L'biver, cette année-iè, 
fiit d'une rigueur excessive; une bor- 
nMe famine désola la presquile en- 
tière, è tel point que les Yénitiens, 
qui avaient cru prendre possession 
d'un paradis terrestre, se virent con- 
traints d*abandonner leur nouvelle 
conquéte, après y avoir perdu le tiers 
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de leurs soldats. lis avaient Jeté les 
bases de plusieurs étabKssements sur 
la oóte septentrionale de la presqu*}le 
Trachée, dans la mer d*Azow; on 
croit y reconnaltre , de nos jours, les 
ruines d*une ville qu*ils y avaient fon- 
dée. 

Les Génois , rentrés cbez eux , s*ap- 
pliquèrent si bien è réparer les désas- 
tres de cette année fatale, que la yille 
de Caffa se vit, en peu de temps , phis 
florissante que jamais. Elle avait ac- 



quis, en 1318, une telle importance , 
que le pape Jean XXII la choisit 
pour résidence d*un évéque métrop 



litain, dont la juridiction s*étendait 
du Pont-Suxin jusqu'au pays des 
Russes. 

Depuis un siècle Ie royaume du 
Bospore n'existait plus. La république 
de cherson , abandonnée è elle-méme 
par rimpuissance des empereurs by- 
zantins, avait également subi le joug 
des Tatares. Geux-ci et les Génois do- 
minaient seuls alors dans la Crimée. 
Mais les fiers Liguriens traitaient les 
descendants des compagnons de Tchin- 
ghis avec le mépris que les peuples 
civilisés témoignent aux barbares , et 
ces demiers , a leur tour, ne suppor- 
taient qu'avec impatience le voismage 
de ce peuple mamiand qui s*était in- 
troduit cbez eux è Taide 4*uo vil stra- 
ta^ème. La pau , on le voit , ne pou- 
vait étre de longue durée; la guerre 
éclata, en 1843, a la suite d*un meurtre 
commis par un Génois sur un Ta- 
tare. Le kfaan qui régnait alors dans 
la presqu'tle résoiut de tirer une ven- 
geance eclatante de eet assassinat, 
mais il eut Torgueil de croire que sa 
volonté suffirait pour chasser des voi- 
sins aussi incommodes; il leur signifia 
doncd*avoirèévacuer immédiatement 
tous leurs établissements sur une terre 
qui n*était point è eux. On devine la 
réponse des Génois ; elle fut telle que 
le kban ne crut pas devoir user d'une 
plus grande longanimité. Il s*avanca 
a la téte d*une puissante armee, et 
vint mettre le siége devant Caffa. Son 
espoir de s'emparer de cette ville fut 
de^u complétement ; il ne put ni Ten- 
lever de vive foroe, ui la prendre par 
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fapioe ; hien plus , la longueur du siége 
rc^uisU ses ptöpres soldats a un état 
de dériüment tel, qu'il vit Ie moment 
oü lui-même serait forcé de se livrer 
h discrétion aux assiégés. Alors , il 
accepta la médiation que Génes lui 
offrait en faveur de sa colonie. Uue 
paix hywcrite fut jurée entre les par- 
bes beliigérantes : les Tatares recon- 
nurent Te^istence de drolt des colonies 
liguriennes ; les colous , a leur tour , 
permirent è un préfet tatare de rési- 
der è Caffa , pour y regier les affaires 
de police et de commerce qui concer- 
naient uniquement les hommes de cette 
oation ; ce magistrat devait étre choisi 
par Ie kban et conOrmé par les Gé- 
nois. Ces conditioiis furent exécutées 
durant plusieurs unnées , quoique sou- 
vent altérées par des contestations 
frivoles en apparence, cruelles par les 
résultats. 

Le temps arriva oü Fempire du 
Kaptchak , déja affaibli par la défec- 
tion (le Nogaï , allait tomber sous les 
cou|)s d'un ennémi formidable. Tok- 
tamisch r(^gnait en 1406, lorsque Ta- 
merlan vint le renverser du trone. La 
défection éclaircit aussitót les rangs 
des vaincus , et Ton vit surgir de ce 
démembrement du Kaptchak trois 
nouveaux états indépendants : le kha- 
nat de Kasan , celui d'Astrakan et ce- 
lui de Crimêe. Les troubles qui fu- 
rent la conséquence immédiate de cett^ 
dissolution , se manifestèrent avec une 
- grande violence parmi les Tatares de 
la péninsulc. L'anarchie était h son 
comble; piusieurs prétendants a la 
souveraineté s'étaient présentés si- 
multanément , et chacun avait ses 
créatures. Le sang allait couler, tand is 
que le peuple flottait encore indécis et 
consterné. En ce moment critiq^ue, 
un berger, nommé Ghéraï, vient 
trouver les chefs assemblés , condui- 
sant avec lui un jeune homrae de dix- 
huit ans, Hadjy, qu'il leur présente 
comme le descendant de Batou-khan 
et de Toktaraisch. Persécu té par ses 
parents, ce jeune rejeton d'une race 
illustre avait dü sa conservation a la 
pitié de GhéraT. Les chefs hésitaient 
sur le parti qu'lls avaient è prendre, 



lorsque le people %'écipf^ im^il m too- 
lait pas d*autre souverain que Ie jeune 
lladjy. CeUii-cii par rèconnaissance 
pour sQn bienfaiteur , prit alors le nom 
de GïUraly et fut le clief d'une dy- 
nastie souveraine qui , depuis Tannee 
1440 jusqu'ep 1783 , donna des kbans 
5 la Crimée. La familie des Ghéral, 
Cjuolque déchqe du tróne , n'est point 
éteinte; ^*est elle qui fournirait des 
sultans h Constantinople^ si la race 
de ces derniers venait a manquer. 

Sluant au berger, il fut anobli , et sa 
escendance est connue dans Thistoire 
sous le nom de Tschaban-Gbéraï. 

L Hadjy -Ghéraï réena glorieuse- 
ment iusqu'en 1467. Il eut piusieurs 
déméles sérieux avec les colons ; il 
s'en tira toqjours heureusement. Son 
fils a!né , Kour-Eddaulah , devait lui 
saccéder , mais il fut chassé par soa 
frère Menghely. 

IL Menghely -Ghéraï I*' est le 
plus illustre des khans de Crimée. O 
partage avec Mithra-dates Thonneur 
d'attacher a cette contrée de glorieüx 
souvenirs historiques. Apprenant que 
son frère s*é(ait réfugié auprès de La- 
simir IV, roi de Poïogue, et qu*il en 
^avait été accuéilli favorablement , il 
craignit que ce roonarque , dont il con- 
nais^ait fes liaisons avec Ie khan du 
Kaptchak , ne tentet de replacer sur 
le tróne le légitime sgccesseuir de 
llacyy. Il crut, en conséquence, de- 
voir ^echercher Tassistance des Rus- 
ses , qui obéissaient alors au grand 
prince Iwan IIL Pendapt qu'ii né- 
gociait pour se ménager ce puissant 
auxiliaire, il énrouva de la part de 
son plus jeune frère , Ilayder, Ie trai- 
tement qu'il avait lui-méme fait subir 
è ISour-EddauIah. Renversé du trone 
et ne voyant de salut aue daas la pro- 
tection des Génois , il s enfuit a CaiTa, 
dont le consul raccueillit avec bien- 
veillance, et lui assigna Mankouppour 
résidence. C' était une forteresse située 
è douze verstes de Balaclava. Peut- 
étre Menghély-Gbéraï eüt-il teroiiné 
dans eet exil son obscure existence sans 
un evenement qui, portant a la fois 
un coup terrible è ses protecteurs 
comme è ses ^nemis « lui rendit 1^ 
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sceptre écbappé de s<^ mains. A'ous 
svons dit que tes Tatares avaient Ie 
privilege de nommrr h Caffa un pré- 
fct gue rautbrité génoise refusait ou 
eonörmait : mals en 1474, Ie préfet 
Mamak étant mort, Ie khan choisit, 
pour Ie remplaccr, un de ses lieute- 
nants nommé Eminek. Celui -ei ar- 
me è Caffia, et, selon l'usage, de- 
mande rinvestiture au consul génois ; 
il en éprouve un refus , car la veuve 
de Mamak avait obtenu , è Faide 
d'one forte somme d'argent, que les 
dépositaires du pouvoir refuseraient 
de reconnattre pour préfet tout autre 
que Ie fils atne du défiint. Eminek 
revint auprès du khan; et celui-ci , 
choqué avec raison de cette conduite 
des Génois, Ie renvoya une seconde 
fbis. Nouveau refus de la part des co- 
lons , et , de In , une discussion qui 
aHait amener des hostilités, lorsque 
les deux partis adoptèrent un terme 
raoyen pour prévenir Teffusion du 
sang : ce fut de rejeter a la fois les 
deux candidats et de choisir un autre 
préfet. Eminek , Indigné de la fai- 
Wesse de son mattre , autant que de 
rtniustice des Génois , se rendit aus- 
sitot è Constantinople , certain d'y 
trouver un ven^eur. Ce poste avance 
de la chrétienté était tombe , depuis 
plus de vingt années (1451), au pou- 
voir des Othomans. Mohammed II ap- 
{>rcnant les qüerelles qui divisaient 
es Tatares et les Génois, coni^ut Ie 
projet de les faire servir h la gloire 
du croissant. 

Le 1*' juin, une flotte de quatre 
cents galères turques se présenfa de- 
vdnt (iaffa , pendant qu' Eminek s'ap- 
prochait du cóté de terre h la téte 
d'une armee de Tatares et de Turcs. 
Les Génois jusque-la n'avaient ré- 
pondu que par le méprts et les raille- 
rics aux ennemis qui avaient eu fin- 
lolence de se montrer au pied de 
leur^ remparts, mais cette fois ils 
commencèrertt h épróuver des craintes 
fiérieuses, que Tévénement justifia bien- 
tót. Anrès cinq jours d'un feu égale- 
nicnt bien nourri de part et d'autre , 
les assiégé^ perdirent tout espoir de 
résister long-temps. Une députation 



des notables génois ^ rendit anpïèi 

d'Achmet , le chef de Tarmée otho- 
mane, et lui présenta humblement les 
clefs de la ville, se recommandant k 
sa générosité. Lepaclia refusa d'abord 
de les recevoir ; mais enGn , touche 
par les larmes et les supplicattons des 
vaincus, il envoya un de ses lieatenants 

f)rendre possession du palais consit* 
aire. Lui-méme fit, le lendemain, 
une entree solennelle è Cafifa , o6 son 
premier soin fut de dresser une listé 
exacte des biens et des en&nts des 
babitants. Quinze mille colons furent 
envoyés è Constantinople pour y Hrt 
incorporés a la milice des janissaires. 
Le reste des habitahts fut dirigé vers 
la rnéme capitale , pour étre cojonisé 
aux environs de Pera. 

Les autres établissements génois 
tombèrent successivement aa pouvoir 
du vainqueur, et entre autres la for«> 
teresse de Mankoup , oè se trouvait 
Menghély-Gbéraï. Ce prince, envoyé 
è Constantinople, d*abord comme es- 
clave, y fut recu comme roi. 11 fit 
avec Mohammed un trajté par lequel 
il admettait, pour lui et ses succes- 
seurs, la suzeraineté du Grand- Sei- 
gneur, et le droit ()e celui-ci de nom- 
mer et de déposer les khans de Crimée. 
II juraitde lui étre fidèje, et de hii 
fournir, én cas de guerre, des sub- 
sides en hommes et en argent. De son 
cöté, remjpereur othoman reconnot 
Menghély-óhéraï pour iégitime sou* 
veram de la Crimée , s'en^geait è le 
replacer sur son tróne, lui accordait 
le droit d'arborer cinq queues pouc 
étendard, et d'étre nommé après lui 
dans les prièrespubliques. Depuis cette 
époque, les Grands-Seigneurs déda- 
rent , a leui: avénement au tróne, que 
si leur race vient a s'éteindre, celle 
des Ghéraï dolt étre appelée è la rem- 
placer. 

Le règne de Menghély-Ghéra! no 
dura pas moins de 36 ans. Il Ait une 
suite conti nuelle de guerres glorieu- 
ses contre le roi de Polosne, et son 
allió le khan du (CaptchaK, qu'il par- 
vint méme è renverser du trone. 
Fidele è ses traites avec Iwan-le- 
Grand, on le vit devem'r )e principal 
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instrument de la puissance des Russes 
et de la décadence des Tatares-Mon- 
gols. Quand la force des armes ne 
sufOsait pas è raooomplissement de 
ses projets, il appelait è son aide la 
nise et la politique ; c'est ainsi que , 

Slus d*une rois, ii parvint è soulever les 
Togalsdu Kaptchak contre leur sou ve- 
rain, etdutècette puissante diversion 
d*éclatants succes. Deux fois il ra- 
▼aga la Volhinie etia Podolie; mattre 
de Kiew, il fit éprouver aux Polonais 
les plus grands désastres, et leur en- 
leva jusqu*è cent mille captifs. Ge fut 
dans Tune de ces expéditions qu*il 
£onda Otchakow , au confluent du 
Boff et du Dniéper , sur les ruines 
d^Alktros , petite ville qui avait ap- 
partenu è une reine des Sauromates, 
et que les Gètes détruisirent en méme 
temps gu'Olbia, un siècle avant Jé- 
sus-Christ. Menghély écrivit è ce sujet 
a Iwan III : « Je suis touiours Ie 
« méme homme pour mon frère Ie 
«.grand prince, et je construis è pré- 
« sent, è la bouche du Dniéper , sur 
« la vieille ville , une nouvcAe forte- 
* resse , afin de nuire aux Polonais. » 
La guerrene fiit pas, toutefois, Tu- 
nique oocupation de eet illustre mo- 
narque. Il protégea les arts, encou- 
ragea Ta^riculture, et ne né^ligea rien 
de ce qui pouvait hdter la civilisation 
de ses peuples. Sous son règoe , on 
vit les tatares pratiquer. pour la pre- 
mière fois, Tusage des suosy ou fosses 
destinées a la oonservation des grains. 
Elles étaient creusées dans une terre 
argileuse et soumises préalablement 
a raction du feu. 

Menghély releva les ruines d'Eski- 
Rrim et de quelques autres villes que 
la ^erre n*avait pas épargnées. Il fit 
bAtir plusieurs forteresses, des mos- 
quées sans nomlnre et des palais d*une 
crande magnifioence. Ba/MchirSérai 
aevint en particulier Fobjet de ses 
soins, et acquit une telle spiendeur 
que dopuis oe moment elle ne cessa 
pas d*étre la résidence des khans de 
Ia Crimée , Jusqü'è la chute de leur 
domination. On y voit encore leurs 
mausdées et les restes de ce riche 
palais dü è la munificence du fonda- 



teur d^Otchakow. Deux inscriptioiii 
lapidaires attestent les titres de ca 

Srince è la reconnaissance des amis 
e la belle architecture. Le palais des 
khans è Bakhtcfai-Sérai, sucoessive- 
ment embelli par les successeurs de 
Menghély , paratt encore une de ces 
fantastiques conceptions dont lei poè- 
tes de rOrient emnellissent leurs con- 
tes. Lè, on voyait de larges rosaoes 
découpées è jour, comme une pré- 
cieuse dentelle. des dómes et des ai- 

fuilles de la plus élégante lé^èreté , 
es portes en ogives, de petites co- 
lonnes réunies en fiedsceau, de riches 
inscrustations , des murs tapissés de 
mosaïques, couverts d*or ou d*écla- 
tantes couleurs , de larges péristyles 
pavés en marbre, des bosouets de 
myrtes et de roses, et mille tootaines 
qui versaient, en murmurant, une eau 
rratche etlimpide. Tout,dan8cette ré- 
sidence des anciens khans, rappelle 
TAlhambra de Grenade. Ge palais de 
féerie fait è iuste titre Torgueil des 
habitants de Bakhtchi-Séraï. Couché 
sous un feuillage sombre, auprès 
d^une limpide cascade , le Tatare se 
rappelle ces générations de guerriers 
qui, dans les loisirs de la paix, ve- 
naient ici prodieuer les trésors enlevés 
aux vaincus. Il contemple ces mar- 
bres, ces tables de porj^yre, ces ara- 
besques en stuc, ces peintures , ces 
hiéro^lyphes , ces donures, et ces io- 
scriptions sacrées. et se demande oe 
que sont devenus les maltres de cette 
somptueuse demeure; il voudrait sa- 
voir oü sont alles leurs sémillantes 
odalisques et leurs troupeaux d*es- 
claves. Les ruines r^ndent : lis 
ont disparu avec Tonde du niisseau 
qui coulait è leurs nieds^ avec la fu- 
mée du parfum aont ils aimaieot 
è s*enivrer. 

Dans les demières années de sa Tie, 
Menghély eut la fiiiblesse de ceder aux 
sollicitations de Sis ismond I^, roi de 
Poloene : il rompit ses vieux traites 
avec les Russes , et dédara la guenre 
è leur grand prince Vassili y. Les 
hostilit& durerent méme plosieurt 
années avec des succes varié. Enfin, 
la paix fbt renouvelée , et , deux an- 
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Bén après ( 1514 de Jésus-Christ ), 
Mei^hély termina une vie glorieuse, 
peBoant laquelie il avait montré les 
Tertus qui font les bons rois , et les 
Qualités qui constituent les grands 
Dommes. Son fils alné, Mohammed- 
Ghérai, lui suooéda. 

III. Mohammed-Ghérai I^, prince 
d*humeur belliqueu8e,employa les huit 
1 années de son rèsne k lutter contre 
I les Moscovites et les Circassiens. On 
croit qu'il périt dans une expédition 
contre les Ikuüans ou princes de la 
Mingrélie (1522-3). 

Pendant plus de deux siècles, This- 
toire des ktians de la familie de 
Ghérai offire une triste monotonie de 

Sierres sans éclat comme sans résul- 
t définitif avec les Polonais, les 
Russes ou les Tatares du Kaptchak. 
A chaone avénement , Ie nouveau 
kban allait è Constantinople recevoir 
rinvestiture de ses fonctions. Quel- 
qiiefois Ie Grand-Sei^eur déposait Ie 
prinoe régnant et lui substituait un 
autre souverain, pris ésalement dans 
la dynastie des Gnérai. Il i>aratt, d'ail- 
leors, que Ie droit de primogéniture 
était fort mal observé parmi ces prin- 
ces, car on vit souvent plusieurs frères 
se disputer Ie pouvoir, et, en ces oc- 
casions, Ie sultan cboisissait selon ses 
oonvenanoes,et non selon Ie droit d'at- 
Besse. A cette niéme époque figurent 
ka princes de Mangoup, sorte de sei- 
aneurs suzerains, tributaires è la fois 
des Tatares et de la Porte-Othomane; 
mais ce qui caractërise plus particu- 
lièrement cette période, c*est Fim- 

Portance que commence è acquérir 
bistoire d^un nouveau peuple, rormé 
de la lie de diverses nations errantes 
ft barbares ; nous voulons parler des 
Cosaques. Leurs traits rappellent ceux 
des Mongols , et leurs moeurs se rap- 
procbent incontestablement de celles 
des anciens Scythes. 

lY. Sadet-Ghéraï T' régna douze 
ans. En montant sur Ie trone il avait 
envoyé son frère Sahed è Constanti- 
noplê pour lui servir d*otage. Battu 
hu-méme aux environs d*Azow par 
QO autre de ses frères , du noni dis- 
lam 9 U déposa la CQuronne, que Ie 



Grand-Seifmeur donna k Sahed (1533). 

V. Sahed-Ghéraï I", s'il fout en 
croire les écrivains orientaux , fut un 
prince cruel et sanguinaire. Il fut dé« 
posé en 1551, et assassiné huit ans 
après, par Dewlet, son cousin et son 
compétiteur. 

VI. Dewlet-Ghéraï I''. On sait peu 
de chose de ce monarque , bien qu'il 
ait régné vingt-six ans (1551-1577). 
Sous Ie règne precedent, il avait, con- 
formément è Tusage, résidé k Constan- 
tinople, pour v servir d*otage. 

VII et vnil Mobammed-Ghéraï n 
qui lui succéda, ^ant refusé de mar- 
cher contre les Fersans. fiit déposé 
en 1584 , après six ann^ de règne. 
11 se retira chez les Cosaques , qui 
embrassèrent sa cause et lui fourni- 
rent une armee pour l'aider è recon- 
quérir la couronne. Mohammed fdt 
vaincu et tué par les Turcs; mais son 
successeur, Isiam-Ghéraï l^, périt 
dans cette méme rencontre (1587). 

IX et X. Ghazy-Ghéraï r% fils de 
Dewlet, montra de grandes qualités 
et une plus grande cruauté. Le sultan 
Texila en 1596; mais au lieu d*obéir, 
ce prince courageux se rendit k Con- 
stantinople méme, oü il plaida sa 
cause et obtint son pardon. Pendant 
son absence , son frere , Fétah-Ghé- 
raï I", s'était arrogé le pouvoir su- 
prème ; en expiation de cette audace, 
Gbazy le fit périr. Il mourut lui- 
mémeFan 1608-9. 

XI. Son frère,Sélamet-Ghérai !•% 
qui lui succéda, était hydropique. U 
suocomba Tan 1610. 

XII. On ne connalt pas les motif s 
li portèrent le sultan k déposer 

_>jan-Beyg-Ghéraï, frère et successeur 
des précédents. Ge prince avait régné 
glorieusement de 1610 è 1623, et 
avait fait preuve d*une rare bravoure 
et de beaucoup de talent dans la 
guerre quil avait soutenue contre les 
Persans , au sein méme de leur em- 
pire. 

Xin. Mohammed-Ghéraï III, cin- 
quième fils de Dewlet, portait la plus 
tendre amitié k son frère Chahyn. Mais 
celui-ci, abusantdes bontés dé son sou- 
verain, leva rétendardde la rébellion, 



n 



Digitized by 



Google 



3» 



L'ÜTtiVERS. 



l 



et niarcha, h !a téte d'üné troupe norii- 
breuse de Tatares , contre son bien- 
faiteur et son frère. !^lohamincd suc- 
cbmba les arines a la niaih *, niais Ie 
fhatricide n'osa pas ceindre son front 
de cette couronne qif il venait d'en- 
sanglanter. Redoutant avelc raison la 
colère du sultan , il cheriha un re- 
flige a la cour de Perse, auprès d*Ab- 
bas-le-iCrand (1627). Djan-Beyp fut 
alors rétabli sur Ie tróne de Cfiméc , 
|u'il occupa iusquVn 16.13. A cette 
ipoque il fut déposé dé nouveau. 

XIV. La facilité avec laqiielle la cour 
de Constantlnople acx^ueillait les dénon- 
ciations dirigées contre les khans , et 
la promptitilde qu'elle mettait è d*é- 
pbser ces fantómes de rois, sont des 
témoignaf^es irrécusables de la véna- 
lijté de cette cour ^ autant que de Fes- 

Erit d'intrieue qui animait les mem- 
res de Iji wmille de Ghéraï. Énaïet. 
qui suQcéda è Djaii-Beyg, fut déposé 
après deux ans seulement de règne. 
(163B-7.) 

XV. ll.eut pour siiccesseür Béha- 
dfer , protecteur de la science et de la 
poésie, savant et poète lui-méme, qui 
mourut en 1640. 

XVI. Son jeune frère, Mohammed- 
Ghéraï , quatrième du nom , monta 
siir lé tróne. Inbabile 5 teyair les renes 
du gouvernement , ce prince fut exilé 
apres trois ans de règne ; il reviendra 
süir la scène politique. . 

XVII. Islam-Ghéraï II, qui ceipnit 
la.jcöiirbnne j)èndant 13 ans ( 1643 a 
1655 ) , a laissé de lUi une mcmoire 

^ ontre les Mos- 

Xéhérosité et sa 

et d*une véné- 

mi les Tatares. 

Gbéraï IV, son 

pouvoir. 

dislas VII , roi 

sé de pnyer au 

ëme tribut de 

e moutons que 

son prédécesseur, Sigismond,lII, lui 

avait accdrdé , Ie kbnn joignlt sés ar- 

mes k celles du cp!èl)re Kmielnitskl, 

hettman des Cosaques - Zaporogues , 

afors en guerrè, avec la Pologne. Les 

résultats de cette glorieuse campagne 



v^lurent aux Tatares de richcs d^- 
pouilles et des monceaux d'or enievés 
aux vaincus. Leur puissance paratt , 
a cette époque , avoir atteint sa plus 
brillante pnase. En efTct , les nos- 
tilités ayant recommencé, en 1649, en- 
tre Ie roi de Pologne , Jean Casiniir , 
et Kmielhitski, Ie khan de CrImée 
cbnduisit h ce demier un secours de 
100,000 Tatares. Uhcttman, de son 
cóté , avait réuni 200.000 combattants. 
Cette armee formidaole , qui rappelait 
les anciennes incursions des Scythes, 
d'Attila et de Tcliinghis-Khan, fnonda 
les provinces polonaises, semblable h 
ces flots de sable poussés par Ie fu- 
neste sénioum , qui dévastent et ren- 
verserit toüt, les villes et les cam- 
pagnes; qui comblent les vallées, en- 
sevelissent les ruissenux, et nè laissent 
derrière ëux que Ie dësert et la mort. 

La bravoure et la prudence de Jean 
Casimir fureht insufiisahtes pour ar- 
rlSter ce torrent dévastateur; il con- 
clut forcément a Zborow (17 aodt 
1649) un traite onéreux, par lequel 
il s'enj^agea notanimerit è payer au 
khan de Crimée la pension annuelle 
que lui avait accordée Sigismond TIL 
Ses cohditions avec Thettinan ne sont 
pas du (iomalne de cette bistoire. 

Quelqucs intriijuès , auxquelli?s les 
seigneurs polonnis ne furent pas étran- 
gers , ayant aniené , dès Tannée suf- 
vante, une rupture entre Jean Casi- 
mir et Kmielnitskl, Ie khan, avide 
de gloire et de butin, accourut h la 
première irivitation de son ancien 
allié; mais la victoire, iiiGdèle cette 
fóis , passa du cóté des Polonais (ba- 
taille de Béresteko, 29 juin 1651 ) : 
on dit hit'me que les Tatares , saisis 
d'une terreur paniaue, causèrent Ia 
déroute complete de r^rmée des alliés. 
Le kban perait ses equipages, sa tente, 
son étendard, ainsi que te petit tam- 
bour d'argent doré ,* au moyen dii<^iel 
il appelait les personnes de sa suite. 
La retraite des Tatares fut si préci- 

f^itée , qu*au mépHs des préceptes re- 
igieux ils abandonneren t aux chrëlicns 
leurs morts et leurs blessés. L^année 
suivante , Ie khan fit la paix avec Jean 
Casimir : il s'engagea h cntrer sur k» 
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tei+esdes Cosaques , ses anciens alliiés, 
è dévaster leurs colonies, et & lui re- 
inettre teus les prisonniers qui toni- 
beraient en son pouvoir. A son tour. 
Ie roi de Pologne proniit de ne poini 
quitter les annes qu'il n'eüt mis son 
allié en possession du khanat d'As- 
trakan. De leur cóté , les Cosaques se 
itiirenl sous la pfotection de Ia Russie ; 
ét on peut dire que , de ce moment ^ 
datent véritablement les prétentions 
des Russes sur la Crimée. 

Instruit a Técole du malheur , MOr 
hammed régna clorieusement pendant 
huit dnnées. ïl soutint des guerres 
heureuses coptr? les chrétieos et les 
Cosaques ; ce qui ne rempécha pas 
d'étre dé[^sé une seconde fois (1663), 
L'usage était alors, pour les khans 
dis^raciés , de se rendre h Constant! - 
pople ; raais , Mohammed jugea plus 
prudent de sie réfugier chez les Kal- 
raoucks. 

XVIU. Adil-Ohéraï, dix-huitième 
^han, était fils d'un prioce que des 
malheurs domestiques avaient forcé h se 
faire gardien de troupeaux, et qui avait, 
h cause de cela, requ ie nom de tchahan 
(berger,) 

Loin d'apporter sur Ie tróne la sim- 
plicité et fa droiture de la vie des 
champs, Ad il se montra féroce, astu- 
Cieux et débauché; son règne ne fut 
qu'une série de crimes. Ce monstre fut 
déposé en 1672. 

XIX. Sélym-Ghérïu r', qui lui suc- 
céda, aurait pu se faiire, è peu dë 
frais, une réputation de bonté et de 
sagesse, tant Ie souvenir du règné 
precedent rendait les Tatares faciles è 
contenter; mais ayantvoulu soumettrc 
ses sujets h de nouveaux impots, il 
souleva de vives réclamations, et four- 
iiit ainsi un prétexte II la Porte pour 
Ie déposer (1678). Nous Ie verrons re- 
paraftre plusieurs fois. 

XX. Uhistoire ne dit rien de son 
successeur Mourad , si ce n*est qu'il 
périten 1682—3. 

XXI. Hadiy-Ghéraï,vingt-et-unième 
khan, montra, en diverses circon- 
stances, une rare intrépidité; il parait 
niéme que Ia Porte s'eflrayadese? qua- 
lités guerrières , puisqu'elie Ie déposa 



après huit mois seuleiüenl: de lipie. 
donnant pour motif la prétcndüe ava- 
rice de ce prince. 

Sélym fut a!ors fappelié l la tl5te dii 
gouvernement. Pendant sa courte ab- 
sence, ses sujets avaient appris è lé 
regrettel*; aussi levirehl-ils reparattre 
avec une grande |oje,êt il |ustina leuré 
espérances en regnaiit dvec doüceur, 
avec bonté , et surtout avec justicfe. , 

En 1689, Ie bonheur dont les Ta- 
tares Iguissaient sous Ie gouvernement 
de Séiym fut troublé par une invasiorl 
des Moscovitc?. Le czar parut subite* 
ment au coeur de la Crimée, tratnant 
S sa suite une formidable artillerjfe', 
OU figuraient quelques obiisierS, qtié 
les habitants du pays e^nvahi vovaient 
alors pour la première fois. JL'écIai 
des bombes porta TefTlroi et lé désof- 
drc dans les rangs des Tatares t c'eii 
etalt Mi de ce peuple si le sang-iroid 
de Sélym n'eüt pas été plus grand qu^ 
le péril. Sa bravoure ranima Tardeut 
de ses soldats; ils reyinrent h ïa 
charge , forcètent leurs énnemis a W- 
cher le pied, les poursuivirent sanè 
relöche 1 épée dans les reins, et les 
forcèrent enfin a sortir de la péninr 
sule. Sélym ne recueillit pas les früits 
de sa victoire : la jalousie de la Porte, 
et les intrigues de quelques ambitieux^ 
le contraignirent a ceder une seconde 
fois urt pouvoir qu'il exer(jail si bien: 

XXII et XXIII. Deux successeurs 
passèrent rapidenient sur le tróne 
vacant, Sadet-Gheraï II et Safah- 
Ghéraï. 

En 1692, Sélym fiit rappelé de nou- 
veau ; faveur qu'il dut a la gravitè 
des circonstances. La guerre avait 
éclaté entre les Turcs et les Impériaux , 
et ceux-ci , è la suite d'une campagne 
neureuse , s'étaient emparés de quel- 
ques places importantes. Sélym se mit 
t la téte des armées othomanes , bat- 
tit les Russes en plusieurs rencontres: 
leur reprit les villes conquises, e( 
rentra qans ses états pour y jou ir et} 

Saix de sa gloire , de la reconnaissance 
e Ia Porte , et de Tamoul- de ses su- 1 
jets. Enfm , en 1698 , il demanda 
et obtint Ia permissiön de remettre la 
couronne & son fils attaé. 
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XXIV. Dewlet-Ghéraï II ne fut 
oocupé qu*è feire la guerre aux chré- 
tieos ; il leur enleya de riches dépouilles, 
doot il enrichit ses sujets. On i^ore 
les moti£s, si toutefois il en existe , 
qui portèrent Ie Grand-Seigneur a Ie 
aéposer vers l'année 1702. Ge prinoe 
remonta sur Ie tróne. 

A cette époque, Sélvm rqparatt une 
quatrième tois k la téte des afifoires; 
mais alors il était vieux et accablé 
d'infirmités : aussi les deux années 
de son nouveau r^e sont-elles dé- 
pourvues de tout éclat» 

Sélyno. digne contemporain de 
Louis XIV eta'Abbas-le-Grand« mou- 
rut en 1704. 

XXY. Ghazy-Ghéra! II, second fils 
de oe prinoe , fit jouir ses peuples de tout 
k bonheur que peuvent procurer la 
inix et la confiance sous un gouver- 
nement patemei. Il mourut en 1707. 

XXVI. Kaplan-Gbéraï, troisjème 
IHs de Sélym, ne fut pas heureux dans 
k» guerres qu*il entreprit; et la Porte 
crut devoir Ie déposer après un an de 
règoe. Rhodes fut Ie lieu désigné è 
son exil. 

Dewfet-Ghérai II est rappelé. A 
Pexemple de son frère , il attaque les 
Hoscovites; mais, plus heureux que 
lui , il les bat en diverses rencontres, 
iravage leur territoire , enlève du bu- 
tm dt dès prisonniers, et force Pierre- 
le-Grand, qui régnait alors, è venir 
lui-méme défendre ses domaines è la 
téte d*une puissatte arroée. De leur 
cété, les Turcs se joignent aux soldats 
de Dewlet, et leurs forces réunies 
vont affronter Ie czar sur les bords 
du Pruth. La batailie dura un jour et 
demi : Ie succes en fut douteux ; mais 
ks Russes roanquant de vivres, et 
féduits è Textrémité , étaient peutnÉtre 
perdus sans ressource, si Catlierine, 

?Lii n*était encore que la mattresse de 
ierre I", ne se füt dévouée pour 
eux. EUe tenta de négocier elle-roéme 
directement avec les Turcs, et Ie suc- 
ces couronna son entreprise. La Rus- 
sie abandonna la ville d*Azow , et la 

eix fut siffnée immédiatement (1711). 
I fut , dit-on , Ie souvenir de eet 
événeipent qui, plusieurs années après, 



engagea Pierre-le^raiid è Mn cim- 
ronner sa mattresse. 

La Porte reconnut mal les services 
éminents que Dewlet lui avait rendus f 
dans cette glorieuse campagne ; elle Ie 
déposa. en 1713, pour rappeler Ka- 
plan-Gbéraï. Dans cette seconde pé- 
riode de son règne, Kaplan fut investi 
du conunandement d*une armee otfao- 
mane destinée è agir contre les Polo* 
nais. U entrait sur leur territoire aa 
mois de décembre 1716, lorsqu'il recut 
la nouvelle de sa déposition ; il fut fe- 
légué k Brousse, d*oii nous Ie ver- 
rons revenir au pouvoir une troisiènie 
fois. 

XXVII. Kara-Dewlet, fils d*Adil- 
Ghérai , fut dioisi pour Ie rempUoer. 
Ce prince, dgé alors de 60 ans, n'é- 
tait nullement agréable aux Tatares, 
qui refusèrent de Ie reoonnaitre pour 
souverain. Us envoyèrent méme, a eet 
effet, des ambassadeurs k Goostaiiti- 



nople. 
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XVm. Sadet-GhéraT, troisiènM 
du nom, était, disent les écrivains 
orientaux, un prince lasdf et avaFe. 
Il Alt déposé après sept années de 
règne ( 1724—6.0 

XXIX. Menghély-Ghérai II , mm 
successeur, était un bon prince, qn 
renonca aux conquétes pour s'occuper 
des anaires inténeures de son peuple. 
La Crimée était alors infestée par des 
bandes de voleurs et d'assassins qui 
se présentaient audacieusement aux 
portes mémes des villes. A ces mal- 
hiteurs se ioignaient souvent les roé- . 
contents et les rebelles. Menghély prit, ' 
è regard de ces bandes , des mesures 
si vigoureuses, qu*en peu d^années 
dies Turent détruites et Ie pavs en- 
tièrement pacifié. Le sultan AJuned , 
satisfait de cette conduite de Men- 
ffhély , Tappela è Gonstantinople , oè 
n lui fit raire une entree triomphale. 
La faveur du khan était è son apogée 
lorsqu*une révolution édata soudaine- 
ment dans la capitale de Tempire des 
Othomans. Abmed, nrécipité du tr6iie, 
entratna son favori dans sa cbute. 

Kaplan-Gbéraï (ut rappelé de noii- 
veau. Ce monarque accomplit l'oeuvre 
commencée par son prédéceneur, ca 
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•Aevanl «Teitcraiiiier les rokurs et 
ks rebdles. Il n'eut pas te méme 
Boooèsdanssacainpagnede 1736contre 
les Eusses : ceux-ci ayaient violé les 
oonditioBS de leur dernier traite avec 
les Turcs . et repris notaromeDt la ville 
d^Azow. ÉKsabetfa, alors czarine, en* 
Toya ses troupes en Crimée. LMrrup- 
tion des Mosoovites fut si instantanee 

Se les Tatares, è peine revenus de 
ir malheureuse expédition , se trou- 
yèrent bors d'état d*opposer une ré- 
sistanoe sérieuse ; Baflitchi-Séraï fut 
pris et incendié par tes vainqueurs, 
qui demeurèrent mattres absolus de la 
presqutle nendant trois mois. ELaplan 
oescendit au tróne, la paix fut.négo- 
dée , et les Eusses se retirèrent ; mais 
il (ut aisé de prévoir dès lors que la 
Tauride finirait, tot ou tard, par de- 
▼enir une de leurs provinces. A partir 
de cette époque , la polltique des ozars 
épia toutes les occasions de fomenter 
1^ troubles intérieurs de la péninsule; 
dte s'attacba surtout è brouiller les 
kbans avec Ie Grand-Seigneur ; elle 
aocueillit, a bras ouverts, les méoon- 
tents f les transfuges , les rebdles de 
toute espèce, et ne cessa de teur four- 
nir des secours, soit ouvertement, 
•oit en sous main, jusqu*au moment 
oè elle put enfin réaliser ses ambitieux 

XXX. Sous Ie règne de Fétah- 
Ghéraï II ( 1737— 8), les Russes font 
«ne nouvelle Irruption en Crimée ; ils 
brülent Kara-sou-Bazar, et emmè- 
nent avec eux un crand nombre de 
^isonniers. Fétab mt dép<^ Tannée 
naéme de son avénement au tróne.' 

Mengbély-Gbéraï II reparatt sur te 
tróne : tous ses efiforts se tournent 
▼ers les Russes, dont 11 envahit Ie 
territoire , portant de tous cótés te fer 
^ la flamme. sans pitié pour Td^e ni 
Ie sexe des nabitants. Mais Thiver, 
ce formidaUe auxiliaire de la puis- 
sance russe , vint au secours des vain- 
eus, et les Tatares, décimés par Ie 
Aroid , sonxèrent bientót è rentrer cbez 
•ox , ne s^^rcevant pas , dans cette 
letraite précipitée, que leurs ennemis 
les suivaient ae prés. Ceux-ci, en effet , 
dUrèreat avec eux sur te sol de la 



Crimée; mais vaincus dans une ren- 
contre (1738— 9), Tune des plus km- 
gues et des plus sanglantes oont fas- 
sent mention leurs annales , ils aban- 
dounèrent, pour oette fois, Tétemel 
objet de leur convoitise. Mengbély 
mourut peu de mois après eet eve- 
nement. 

XXXI. Sélamet-Gbérai II , prince 
pacifique et ami des arts, régna ouatre 
années (1739—1743) , qu'il empioya è 
relever Baghtchi-Sérca; il y fit con- 
struire de nouvelles mosquées, des 
bains, des fontaines et divers édifices 
d'utilité publique. Une intrigue de cour 
amena sa déposition. 

XXXII. Sélym-Ghérai n, fils de 
Kaplan, appelé è r^er, eut d*ab<ml 
a combattre la rébelnon de son lieute- 
nant, j]ui, battu dans plusieurs affaires, 
se retira en Pologne. Peu après , Sélym 
eut occasion de rendre k son seisneur 
suzerain un service signalé. La msette 
la plus complete désolait Constanti- 
nople : Sélym y envoya spontanément 
plusieurs navires chargés de blé , sau- 
vant ainsi cette vilte cTune perte cer- 
taine. 

On rapporte de ce prince un trait 
bizarre qui peint asses Dien les moeurs 
de cette époque dans la Tauride. La 
Circassie était alors soumise aux kbans ; 
mais son vasselage se limitait è un 
tribut de 300 jeunes esclaves des deux 
sexes offert a chaque nouveau règne , 
tribut aussi bonteux pour te peuj)le 
qui Ie recevait que pour celui qui Ie 
présentait. Sélvm resolut de se faire 
payer 700 esclaves au lieu de 300; 
aussi , loisque les députés tcherkesses 
vinrent , a son avénement au tróne , 
lui offrir leurs hommages, il les recut 
avec une extreme bienveUlance, les ' 
traita splendidement, et ne les ren- 
voya pas sans leur avoir fait agréer 
quelques légers presents, que ces mon- 
ta^nards - recurent avec une grande 
joie. Mais, Vannée suivante, Sélym 
feignant d*avoir è débattre , dtens son 
conseil , une question d*une haute im- 
portance, convoqua les nobles tcher- 
kesses; et ceux-ci, se souvenantde ses 
bons procédés , accoururent en foule 
k sa cour. Sélym, jetant alors te mas- 
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qiië, les rtïtiht prisónniers, et ne les 
rel^cha qu'après avoir recii les 700 
esclaves qu'il désirait. Ce'tte insigne 
maavaise foi servit, plus tard, de 
prétexte è la Porte pour Ie déposer. 

XXXIII. Arslan , fils de Dewlet- 
Ghéraï , fut tiré de l'exil pour monter 
sur ie tróne en 1748. La Crimée compte 
peu d'aassi bons souverains. Son gou- 
vernement peut être cité comme un 
modèle de sagesse et de fermeté. Au 
dehors il repoussa les ennemis, au 
dedans fl contint les factiieux *, il aida 
Ie sultan , son seigneur suzerain » de 
ses trésors et de ses soljdats; mais 
avant voulu y joindre cjuelques salu- 
taires pvis sur (a conduite de la Porte 
h regard de ses amis et dé ses enne- 
mis, cette liberté fut prise en mauvaise 

{)art, et sa déposltion ne se fit pas 
ong-temps attendre ( 12 aotit 1755). 

XXXIV. Alym-Ghéraï, cousin et 
lieutenant du precedent, fut appeléè 
Ijüi succéder. Son passaf:;e au pouvoir 
est signalé par une révolte aes No- 
gaïs. Ces Tatares belliqueux et no- 
niades étaient ordinairement com- 
manidés par un prince de la niaison de 
Ghéraï, élu par eux et confirmé par 
Ie khan. Les rébellions n'étaient pas 
rares parmi eux; mais, cette fois , 
leur levée de boucliers avait un carac- 
tère plus séripux , puisqu'elle avait lieu 
a rinstigation de leur général , Crym- 
Gliéraï, anibitieux qui convoitait Ie 
tróne. 

XXXV. Alym ayant été déposé Ie 
21 octobre 1758, la Porte rappela, pour 
liii succéder, Arslan, qui lan^iuissait 
dans l'exil 3 Chios; mais, dans Viriter- 
valle qui s'écoula entre son rappel et 
son arrivée aux Dardanelles, les Ta- 
tares élurent Crym-Ghéraï. Arslan 
partit aussitot pour la Homélie.Crym 
était un iK)litique habile, un brave 

Suerrier , un bon tacticien ; il avait , 
it Ie baron de Tott, des connais- 
sances en géographie , en astronomie, 
en musique et en chimie. Doué de 
toutes les qualités qui peuvcnt faire 
aimer un souverain , il ne sut que se 
faire haïr; mais les circonstanccs, il 
faut en convcnir, eurent une fdchcuse 
influence sur les relations de ce prince 



avec ses sujets. Son irègné fut Itbubfé 
par deux grands fléaux qui fondirent 

(ïresque simultanément sur ses états , 
es Cosaques et la peste. EnGn , après 
six années de guerres, de tevaux, de 
désastres de toute nature, il fyt déposé 
(6 octóbre 1764). Le motif allégué en 
cette circonstance fut qu*il s'était allié 
aux Prussiens sans Taveu de Ia Porte. 

XXXVI. La politique d'Azymet 
Ghéraï, són successeur, le rappfocha 
des Russes , qui étaient devenus alors 
trop redou tables pour tie pas étre 
ménages. Il fut déposé au mots de 
mars 1767. Arslan ^ rappelé poiir la 
troisième fois, mourut peu de mois 
après. 

. XXXVn. Maksoud-Ghéraï ne con- 
nut que les dégoüts de lé royauté. Troi^ 
puissances ouMI lut faliait epargner,!?! 
Russië,laPologneetlaTurquie,avaient 
alors entre elles de vives discussions. 
Enjln,en 1768, la Porte ayant déOni- 
tivemeht déclaré la guerre 5 la Rus- 
sie, le Grand-Seigneur sacrifia Mak- 
souda la politique; il le déposa pour 
rappeler Crym-Ghéral, qui rerut en 
meine t'emps Ie commandement* d'une 
armee formidable, composée de ceiit 
tingt mille Turcs et de cinquante 
mille Tatares. Crym ne justiOa pas 
1'espolr que la Porte avait niis en lui ; 
il fut battu complétement Aa mois 
de février 1770, ce monargue fut 
empoisonné par un médecin grec. 

XXXVIII, Sélym-GÜéraï IJl eut 
ün règne aussi court que malheureux. 
II n'arriva au tróne que pour voir les 
Russes s'emparer de la presque tota- 
lité de la Crimée. Il fut déposé Pannée 
méme de son avénement au tróne, et 
courut rherclier un refuge sur ie ter- 
ritoire de ses ennemis. Ceux-ci, ne 
jugeant pas que le moment fiU venu 
de réaliser leurs desseins ambitleux , 
voiïlurent cependant faire un pas de 
plus vers la domination de cette cort- 
trée en s*arrogeant la prérogatjve d'y 
nommer les khans. On vit, en con- 
séquence , pour la première fois (1771)^ 
la Russie, usant de son droit de con- 
qut^te, appeler au tróne de Criniéj; 
UD prince de la familie Ghéraï: ejle 
jëta les yeux, ^ eet effet, swr le jeune 
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Sbheb, aDr^ 8*étre assurée prudem- 
ment de l assentiment des Tatares. 

XXXIX. Cette élection ne üoiivait 
Bianquer d'étre contestée par la Tur- 
^ie. Cette puissance refusa Tinves- 
titureö Saheo. Backty, Ols de Crym, 
et Maksoud , Favant-dernier khan , 
briguèrent alors Ie tróhe vacant. Cha- 
con d'eux avait des droits è faire va- 
k}ir, des intrigues a mettre en jeu, 
des partisans h pousser en avant. 
Maksoud l'emporta sur son conipéti- 
tcur ; mais les Russes , maltres ae la 
majeure partie de la Crimée et de 
töute 1'lle de Taman , influenceren t si 
bien les Tatares, que ceux-ci refusèrent 
méine de Ie recevoir. lis confirnièrent 
réiection de Sahed , lui donnant pour 
lieutenant (kalgah) son frère Chanyn. 
C'est ce demier qui aura la triste cé- 
lëbrité d*étre Ie demier khon, et qui 
livra son pays 5 la Russie. 

La Porte ne se contentait pas du droit 
cPinvestiture que lui concéaait sa ri- 
viilej elle voulait conserver celui de 
n'ohiination , et , s*obstinant h repous- 
ser Ie proteïne des Russes , elle nomma 
un nouveau khan, Dewlct-Ghéraï. 
Mais les événements de la guerre dé- 
concertèrent son opiniétreté. Un traite 
de paix fut signé a Kulcuik-Kénardjyy 
aü mois d^aoiU 1774. Par ce traite, 
la Porte cède h la Russie Kertch, 
Jènikalé et Kilbomou; elle lui aban- 
donne Ie droit de naviguer dans toutes 
leS eaux de la domination othomane ; 
accordeaux Tatares leur indépendance 
nationale et la liberté de se choisir un 
khan uarmi les descendants de Tchin- 

giis , Ie Grand-Seigneur se réscrvant 
uteföis la suprematie spirituelle et 
Ie droit d'investiture ; enfin » elle con- 
sent h reronnattre Pélection de Saheb. 
Lorsau'elle envaya è ce prince les attri- 
buts ae l'investiture, elle en excepta Ie 
8a|)re,cequiindiquait,dans Ie lanj^age 
sytnbolique de rOrient , une réserve , 
bne sorte de protestation contre Tin- 
dépendance absolue du nouveau khan. 
Au coniniencemeiit de l'année 1775, 
une révölntion subite écjale dans 
Baglitchi-Scraï; Siiheb s'enfuit préci- 

Sitamment et se iette dans les bras 
e la Törquie. Le tirand-Seigneur lui 



assigne une pension de trois mille 

Siastres, et TenvoierésiflerèRodosto, 
ans Ia Romélie. 

XL. Dewlet-Ghéraï III fut nommë 
en remplacement de Saheb ; mais 
Tambitieux Chahyn, frère et lieute- 
nant de ce demier, soulève les Nogaïs 
du Kouban et s'avaiice II la têted'uné 
armee de quarante niille Tatares, 
NogaTs et Circassiens , dans Tintention 
de revendiquer Ie tróne pour son pro- 
pre compte. Dewlet rassemble ses for- 
ces , passé dans Hle Taman et vient 
présenter la bataille a ce rebelle. Iel, 
il est curieux d'observer l'attitude de 
la Porte et celle do Ia Russie : ces 
deux puissances , alors ennemies ir- 
réconciliables , désiraient éealement 
un prétexte pour vioier le fraité de 
Kénardjyy mais , par un reste de pu- 
deurpolitique, aucunene voulait pren- 
dre rinitiative. La Russie , en consé- 
qüence , fit passer , en sous main , des 
secours de toute nature k Gliahyn, 
tandis que Ia Turquie en faisait au- 
tant 5 réirard de Dewlet. Ce demier 
venait d'élre abandonné par les mi/rza, 
OU nobles. qui s'étaient déclarés ou- 
vërtement en faveur de son rival. La 
victoire seule pouvait le tirer de ce 
mauvais pas , mais Ie sort des armes 
lui fut contraire. Vaincu au mois de 
nóvembre 1776, dans une affaire gé- 
nerale , il rentra précipitamment dans 
ses états , suivi oes débris de son ar- 
mee. Les Russes. è cette nouvelle ^ 
iügèrent inutile ae dissimuler plus 
long-temps , et , se déclarant ouver- 
tement les protecteurs de Chahyii , ils 
s'ehiparent de Pérécop et envahissent 
dé nouveau la péninsule. De son cóté, 
Chahyn passé Ie détroit , marché sur 
Caffa , d oü il se dirise sur Baghtchi- 
Séraï. Èn vain Dewet veut luttcr 
contre cette doublé invasion ; Torage 
Tenveloppe de tous cótés, et Ie force 
bicntót a ceder. Tl se retire alors a 
Constantinople , abandonnant è son 
rival ce tróne chancelant, qui ne sub- 
siste plus que sous le bon plaisir des 
RCisses (II mai 1777). 

XLI. Chahyn , demier khan. A 
peine inslallé, ce prince entra dans la 
voie pórilieCtse des réformes, et tenta 
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de dyiliser son peaple. II soumit les 
troupes' è lOi- nouvelle organisation , 
leur assigna une solde reguliere, leur 
donna des myrza (nobles) pour ofll- 
ders; il organisaun corps d'artillerie, 
et songea méme è établir une manu- 
fiicture d'armes ; il diminua les rede- 
Tances <]ue les myrza percevaient sur 
les cultivateurs , et pnt d'autres me- 
sures portant ëgalement Tempreinte 
de la sagesse et du génie; mals , mal- 
heureusement , il s^adressait è un peu- 
ple que sa religion et ses habitudes 
rendaient ennenii de toute innovation. 
Au méoontentement des Tatares, pre- 
mier obstade que rencontra Chahyn , 
se joignit bientot Ie nianque d'argent. 
U n*y avait plus moyen a'en emprun- 
ter è la Turquie ; la Russie n'offirait 
Gue des soldats, et la Crimée ëtait 
qpuisée. Cbabyn fit battre monnaie è 
un titre dont la gravité des drcon- 
stances pouvait seule excuser Tim- 
posture, mais cette ressource précaire 
ne put ie tirer d'embarras. I^ Porte 
intriguait sourdement pour exciter 
les Tatares è la révolte , et ceux-ci ne 
tardèrent pas è répondre è son appel. 
Chahyn ne put que se jeter entièrement 
dans les bras de la Russie. Cette puis- 
sance , heureuse de trouver sitót une 
occasion qu'elle n'avait pas osé espé- 
rer encore , fit entrer des troupes en 
Crimée, sous prétexte de seoourir Ie 
khan. La Turquie, a cette nouvelle, 
s'écria quil y avait violation des trai- 
tes « et elle envoya dans la péninsule 
un corps d'armée qui se cantonna aux 
environs de Guslevé^ petit bourg ta- 
tare , situé non loin ae l*antique cher- 
son. On en vint bientót aux mains ; 
les Russes éprouvèrent d^abord quel- 
ques échecs ; Chahvn recut deux ^- 
▼es blessures et fut forcé de se retirer 
au quartier-général desesprotecteurs, 
tanais qu*un nommé Sélym , son com- 
pétiteur, s*avan<^it vers Ackmetched. 
Les Russes prirent bientót leur re- 
Tancbe : buit mille d*entre eux , sous 
Ie commanderoent de öiahvn, batti- 
rent complétement Tarmee turco- 
tatare et oontraignirent Sélym è s'em- 
barquer en toute héte. Chahyn n'était 
ph», è cette époque, qu'un fantóme 



de souverain; la Russie goayemiit ëe 
feit dans les plaines de la Tauride , 
comme dans cdles de Kazan. La po- 
litique de cette puissance lui suggéni , 
Ters ce temps-la, une mesure aoooe, 
qu*elle a quelquefois renouvdée de- 

imis, mue par Ie désir de peupler 
es solitudes de ses vastes possessioos. 
Les Nogaïs venaient d'abandonner un 
canton dans Ie voisinage d'Azow ; les 
Russes y transportèrent de foroe les 
families grecques et arméniennes qui, 
depuis plusieurs années , s'étaient éta- 
blies en Crimée. Le nombre des émi- 
grés s'éleva, dit un ffrave histcnïen 
anglais, è 75,000 individus de tout 
dge et de tout sexe. Tous ces malhen- 
reux périrent de froid, de faim et de 
nostakie (*). La Crimée, qui jadis avait 
pu meitre sur pied des armées de qua- 
rante mille combattants, ne possédait 
plus qu'une population de cmquante 
mille ames; maïs on y transporti plu- 
sieurs fömilles russes en remplacement 
des émigrés d'Azow. Le» revenys da 
khan peuvent étre évalués, pour cette 
époque, è environ trois millions de 
francs. 

Enfin , le cabinet de Versailles in- 
tervint entre lespartiesbelligérantes, 
et grace è son intervention , une nou- 
velle paix fut signée è Aïnahly-Ga- 
vack , prés Constantinople^ le 21 mai 
1779. Les Russes s*engagèrent è éva- 
cuer la Crimée et abandonnèrent au 
Grand-Seigneur le droit illusoire d*in- 
yestiture et de suzeraineté spiritudie 
sur les khans de Crimée. 

Un an s'était è peine éooulé depuis 
les ratifications de ce demier traite, 

fue les Turcs cherchèrent de nouveau 
soulever les Nogals, et trouvèrent 
de puissants auxilialres dans la familie 
méme du khan , dont les deux frères, 
Béhader-Gbéraï et Arslan-Backty, se 
mirent è la téte des révoltes. Cette 
levée de boudiers fut comprimée, il 
est vrai, mais elle le fut par Tinter- 
vention des balonnettes russes. Alors, 
le malheureux Chahyn , triste jouet de 
la politique et du ranatisme , abreuvé 
de dégodts de toute nature , n'ayant 

(*} Eton's narpêy of Üm twhxth tmpiru 
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Se da mépris poar let Tiirc8,de la 
ine pour les Russes, de la pitié 
pour ses compatriotes , trop éclairé 
pour ne pas Yoir sa véritable position, 
mez sage pour en connattre les re- 
mèdesy mais inbabile è les appliquer, 
se résigna aux décrets de la Provi- 
dence. Trois fois il prostema son front 
dans la poussière, trois fois il semeur- 
trit Ie sein; puis ayant ainsi payé è 
rhumanité Ie tribut qu'elle réclamait, 
il prit noblement son parti etabdiqua 
Êranchement et sans restriction pour 
lui et sa postérité. 

La Caimeb dbpuis sa réunioiv 
A l'smpirs russb. ~ La population 
de la presqu*tle se compose, ainsi que 
nous Tavons dit; d'élements bétéro- 
gènes ; mais la nation des prétendus 
Tatares prend seule ici une physio- 
Domie locale. 

La religion des Tatares est un ma* 
hométisme mélé de pratiques supersti- 
tieuses et souvent méme d*idolétne. 
Il y a parmi eux des nobles et des 
sern. Ces derniers n*ont è donner k 
leur maltre que deux jours de la se- 
maine; les montagnaras sont traites,, 
pour la plupart, comme les paysans 
de la couronne. lis placent de préfe- 
rence leurs cabanes dans la partie la 

Êlus sombre et la plus toumie des 
cis ; c'est lè qu'ils aiment è aocueil- 
lir un étranger et è lui prodiguer les 
soins de Tbospitalité, avec une fran- 
chise et une oordialité que Ton 
chercberait vainément diez les Grecs 
du méme pays. Dans les maisons des 
riches on présente au nouveau venu 
une longue pipe è tube de cerisier, 
tinrminée par un morceau d'ambre ou 
d*ivoire ; puis, on lui offire Ie miei , 
si exquis dans toute la Crimée, les 
fruits de la saison et Ie lait caillé. 

Les Tatares mangent avec leurs 
doiffts; mais ils n'omettent jamais de 
se laver les mains avant et après Ie 
wegas. Les murs de leurs salles a man- 
ger sont gamis de serviettes d'une 
spande propreté, omées méme de 
dentelles. Les femmes ont un appar- 
tement, et quelquefois une maison è 
part. L'ameublement de ces demeures 
est d*une grande simplicité : un sopha 



pour les dieox nénales, mi tam oa 
des nattes pour les mattres de la mai- 
son , une petite table è peine élevée 
d'un pied et quelques vases en bois. 
L*habillement de oe peuple offre un 
mélange du costume des Arméniens 
et de celui des Turcs ( voy. pi. 8). 

Cest asses généralemoEit auprès 
de Bagbtchi-Sérai qu'on rencontre 
des troupes de BohMniens, malbeu- 
reux cosmopolites qui , aux extrémités 
de FAsie, comme è celles de TEu- 
rope. ne vivent que du tribut {Hrécaire 
que leur paie la crédulité du peuple. 

Les Grecs et les Tatares avaient 
bdti OU agrandi plusieurs villes , mais 
les Russes recommencèrent Tceuvre 
de destruction des Huns et des Mon- 
gols. Ils acbevèrent de renverser k» 
ruines de Cherson pour y chercber les 
matériaux nécessaures è la construc- 
tion de Sébastopol, qu'ils élevèrent 
auprès d'un ancien village tatare, 
nomme Aktiar, dans la péninsule 
héracléotique. 

SébastoDol est une petite ville bétie 
en amphitnéfttre, sur la dédivitéd'une 
colline. Ses murs de pierres et de 
briques, entremélés de tronoons de 
colonnes , de chapiteaux et d*inscrip- 
tions lapidaires, nobles d^ris de l*an- 
tique cherson. se réflécbissent dans 
les eaux d'une baie que Ton considère 
è iuste titre comme Fune des plus 
belles du monde; c'est la station or- 
dinaire de la flotte impériale de la 
mer Noire. Douze ou quinze vaisseaoz 
de ligne et un nomlve (Nroportionné 
de Mtiments légps assurent è la 
Russie la domination du Poot-Euxin 
(vóy. pi. J). 

n existe è Sébastopol des diantiers 
de radoub , mais il n'y en a aucon 
pour la construction ; Tentrée du port 
est interdite aux navires du com- 
merce. La population étrangère k la 
marine n'excëde pas 2000 habitants ; 
ce sont pour la plupart des Grecs 
marchanos. Leurs Temmes sont d'une 
beauté remarqtiable. 

La baie de Sébastopol est infestée 
par des myriades de vers de mer 
pbosphoresoents ( teredo naoaUi ou 
eaiamüas navkm de Linné), qui s'at- 
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taehent aix nariïM et les mettent en 
peu d^anhées hors d'étut de servir. 
On ne peut préservef urt Mtiment des 
ravages de ces dangereux 'nniinaux 
qu'ea Ie renveraant sur Ie flanc pour 
lui fjBilre sobir Popération du feu, tous 
les deux ou troi^ ans. Cette rade est 
Ic Cténos deStrabon.il Ta dóerite avec 
une admirabie précision : on retrouve 
aïsément dans les trois baies qui 
touchent a celle de la quarantaine, 
les trois ports qu'il a mentionnés. 

£n suivant Ie littorél on aper<^it 
Ie cap Parïhenium^ qui se termine 
par un précipice d*une grande haü- 
teur;au-aelè, un golfe entouré dero- 
chers escarpés et sauvages , au milieu 
desqoels s'élève Ie monastère Saint- 
George, jadis opulent, aujourd'hui 
habite sealement par quelques pau- 
' vree moines désoeuvrés , qui méditent 
sar les tempétes de la vie , en voyant 
les flots écumer et bond ir au pied 
de ce traoquille séjour. Le promon- 
toire sacré, Ajabouroun^ se trouve 
entre le monastère Saint-George et 
Tanden port des Sjrmboles , aujour- 
d'hui Balaclava , ville remarqnable 
par ses mes pavées en marbres rouge 
et blanc. 

A trente verstes è Test de Sébas- 
topol , et 5 Tembouchure de la petite 
ririèrc Ouzen , on découvre Inker- 
man^ la vilIe des Cavernes. Cest une 
montagne dont la déclivité est toute 
peroée de grottes mie Ton suppose 
avoir été creusées dans le IV* siècle 
de notre ère par les Ariens. Une co- 
lonie de ces schismatiques , fuyant la 
persécutión des empereurs byzantins, 
vint demander riiospitalité aux habi- 
tants de Cherson. Ceux-ci lui ^rml- 
rent de s'étaWir dans les environs, 
sanstootefois Tautoriser h y bAtir une 
ville; les Ariens creusèreiït alors les 
cavernes dont il est ici quéstion. On' 
a retroUvé dans quelques-unes de ces 
grottes des ve^tigés d'autel et de figu- 
res peintes représentant des saints' et 
des apótres (voy. pL 6). 

Non loin de (a, en se dirfgeant vers 
le «nd, on voit le ch^au'des Tcher- 
kesses, Teherkeskpnrnan y quf rap- 
pelle Torigine des princes circassiens 



de la Kabardah; la forteresse Man- 
goup, ancienne propriété des Génois, 
et la belfe vallée de Baidnr. Au-'dês* ' 
sus de Sébastopol , en remontant vers 
Koslöw, on trouve succéssivement 
cinq petites rivièrcs , dont deux , Ia 
Catcha et Ie Belbeky entourent une 
plaine connüe ^ous le Tiom de Kabar- 
dah et de plaine des Tcherkesses. 

Jk'Metcnedy la mosguée blanche, 
d'origine tatare, sur les bords du Sal- 
ghir, ent la capitale actueüe de Ia Tau- 
ilde ; les Russes lui ont donné le nom 
bizarre de Symphéropol, dérfvé de 
aiüKp^oo), je suis utile. Cette ville n'a 
rien de curieux qu'un gymnase et une 
belle église. 

Bagfitchi'Séraï , Tancienne rési- 
dence des khans, situéé a 24 verste* 
d'Ak-Metched , sur Ih route de Sébas- 
topol, est la ville la plus considérable 
de la Crimée. Sa population , comme 
celle de Ia précédente , se compose de 
Tatares, de Juifó, d'Arméniens et de 
Russes. Saccagée et incendiéemaintes 
fois, elle est encore remarquable par 
seö mosquées aux élégants minarets, 
ses nombreuses fontaines ,sés canaux, 
ses Jardins , ses bains , quelques belles 
maiso^s, le palais des khans , et , enfin, 
par une position des plus pittoresques. 
On y voit de nombreuses manufac- 
tures de maroquins , de tapis de feu- 
tre et d'articles de coutellerie. 

A quelques versies seulement de 
Baghtchi-Séraï se trouve l'intéressante 
colonie de Caraïtesde Tchovfont^KaU, 
Les Caraïtes sont des Juifs dissidents 
güi rejettent les superstitions et les 
inenties du Talmud. On en rencontre 
en ïlgjT^te, en Syrië, dans le Caucase, 
et, enfin, depuis plusieurs siècles, è 
Caffia, et surtöut a Tchoufout-Kalé. Ce 
village est situé sur le sommet d'une 
montagne en apparence inaccessible ; 
les maisons y sont bdties sur les flancs 
des sommités les plus escarpées. 

Les Caraïtes se font remarquer par 
leurs mceurs patriarcales, leur dou- 
ceur et leur probité : Tcboufout est 
pourtant un terme injurieux oui leur 
fut donné par les Génois; les Tatares 
le conserv^rent sans le comprendre, 
et y joigDirent la terminaison kaleh , 
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, |pi ooRttpond è fotteresfie. C^t au- 
} pvèsdeTcnoaCotlt'Kalé, 5 unedistance 
' C^nyircm seize versies , que s'élève 
Ie mont Trapèze de Stcaboo , oujoor* 
{ d'tmiTcha^rKia|fa^ (Hl iDönt delalen te. 
Les environs ie Baghtchi-Séraï sont 
célèbreft par Ie séjour de Pailas. Aussi 
doux et timide quMl étatt savant , Pal^ 
las était venu en Tauride a la fin du 
^^.ynr siècle^ avec lés préveDtions 
^lue ks Russes de oette époque nour- 
KÉBS^eut coQtre un pays nisa eonnu , 
et babité par leurs anciens ennemis ; 
loais ayant trouvé Ie contraire de ce 
qu*ii avait supposé, ses préFcntions se 
Qoovertirent en une adinir&tion exa- 
gérée, si bien que Catherine II ne 
cyrut pouvoir mieux payer ses travaux 
qu'en lui donnant une terre dans la 
presou'lle, avec une assignation an- 
nueUe de deux mille roubles. Pailas, 
qui tremblait au seul nom de sa sou- 
teraine, prit eette faveur pour une 
dlsgraee. U vint s'étiblir en Crimée 
Qomme enuo lieu d'exil, y véout p|u* 
sieurs années , souffrant d^esprit et de 
corps, et n'osant exhaler ses plaintes, 
4aBS ses écrtts, que sous un doublé 
voile ëe rétieences et d'aUusions. La 
mort de oet homme de bien fut un 
sujet de deuil pour tous ceux qui Ta- 
vaient connu. 

La mémoire de Pailas n*est pas la 
seule qui réveille ici une vieille sym- 
pathie. Le duc de Richelieu, ce 
Dienfaiteur d*Odessa, qui devint, de- 
puis, premier ministre en France, 
sous Louis XVIII , fut quelque temps 
gouverneur de la Tauride. Il avait fixé 
sa résidenceauprès de Goursouf (voy. 
pi. 3).Voici ce qu'écrivait, a ce sujet, en 
1820 , le comte Mourawieff Apostol , 
dans son voyagede la Tauride : « Je ne 
« connais personne qui ait laissé une 
« roémoireplusvénérée hors de sa pa- 
« trie. Les Tatares prononcent toujours 
« son nom avec émotion et tendresse. 
« — Nous le regrettons sans cesse, 
« me dit le podestat de Goursouf.— Je 
« lui répond is que je connaissaisbeau- 
« coup le duc de Richelieu; et cela 
« seul fut pour moi , auprès des habi- 
« tants, une meilleure recommanda- 
ff tion que n*aurait pu Tétre un fir- 



« man. Je ne sèurais vous esmrfmer 
« avec quelle curiosité ils m'&x)utè- 
« rent quand je leur dis : — II est le 
« premie après le roi ^ il jouit de 1'a* 
« mour et cie la confianee bien méii- 
« tée de ees compatriotes ; et cepen- 
« dmt il se rappdle toujours avec 
« plaisir ces lieux, ^'il reviendra 
« peut^étre visiter un jour. — A ces 
« mots , mes auditeurs versèrent dee 
« iarines de joie et s'écrièrent : Que 
n Dien le fasse ! » 

KosloW, Tancienne Eupatoria , est 
une viile importante par son port franc 
et le voisjnage des grands lacs salés 
qui fournissent annueUeinent, è l*ex- 
portation, quarante a soixante mille 
pouds de set ( 650 è 980,000 kilog. ). 
Les autres extractions de cette sub- 
stance ont liea aux environs de Péré- 
cop, de Caffa, de Kerteh, et dans le 
lao Sivasch. L'exportation totale s'est 
élevée, dans les bonnes années, it 
2,500,000 pouds (41 miilions de kil.). 

KarasoU'Bazaryphce commerqante, 
ainsi appeiée parce qu^eHe est sititée 
entre deux bras de la rivière aux eaut 
Doires, Kara-saUy est une ville mal 
biitie, insalubre et triste. 

Sur la cdte sud^est, depuis Merdven, 
OU les De^és, plosage rommtique 
par lequel on descend sur le bord de 
la mer, jusqu*è Théodosie, on rencon- 
tre des villages d'origine grecque ou 
^énoise, dqnt les environs sont au- 
jourd'hui peuplés , en grande partie , 
par des colons allemands qui selivrent 
avec ardeur a la culture de la vig.ne. 
Nous citerons Alovpka , Machardtchy 
Nikitap Goursouf y Lampas ^ Akmsta , 
et particulièrement Saudaky oü le gou- 
vernement a établi une école de viti- 
culture et un jardin botanique. Les 
principaux vignobles appartiennent au 
comte Woronzoff, a Famiral Mordwi- 
noff , aux princes Galitzin , Borozdine, 
Myryschkme et plusieurs autres. On 
y trouve les ceps de vigne les plus 
choisis du Rhin, de la Bourgogne, 
de la France meridionale , de TEspagne, 
de Chypre et de Madère. Cette cul- 
ture est dans un état de prospérité 
auquel chaque année ajoute un nou- 
veau développement. 
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En tnTenant la stqipe d^puis Ak- 
Metched jusqu'è Péréoop « on ne yoit 
que quelques relais de poste tatares, 
et un bazïur, situé a trois verstes seu- 
lement de cette dernière place, fre- 
quente par des Grecs,de8 Amiéniens, 
des Juirs et des Russes. Pérécop^ la 
c^ de la ^reaqulle, n*est pour ainsi 
dire qu'une jprande route oordée de 
maisons; maïs k une oertaine époque 
de Fannée, c^est un lieu plein oe vie 
et dintérét par Ie passage continuel 
des caravanes de chameaux , des trou- 
peaux de nioutons, des chevaux, des 
chariots de poste et des patrouilles 
de la douane (vov. pi. 7). 

Il nous reste a mentionnar quel- 
ques villes de Tancien Bospore cim- 
mérien. Cqffa, bAtie par les Génois 
sur Templaoement, ou du moins dans 
Ie Yoisinage de Tandenne Théodosie, 
possède un musée, une bibliothègue 
publique et un iardin botanique. Son 
port jouit de la nranchise comme celui 
de Koslow. 

Kertch^ raneiennePantiaq[)ée(;»^. 6), 
n'est remiarquable que par son musée, 
riche dépót des antiquités grecques 
trouvées dans la Tauride. Crest aux 
environs de cette ville qu'on yoit 
VjéUynFobo, grande élération que Ie 



ndffaire croit eire Ie tonoiMo de 
Mithra-dates. Jenikalé est une fbrte- 
resse qui commande Ie détroit el hu 
donne son nom. 

Les TumuU, lesminesde Myrmm- 
duan et celles de Nymj^iBum^ Ie sou- 
▼enir de vingt yilles grecques ou pott- 
tiques disparues è iamais, Ie mom- 
ment de Saturtu^ les yases antiquet, 
les bijoux et les médailles que Ton 
trouve disséroinés sur Ie sol, tout d(Mme 
un ^nd intérét bistorique a cette 
partie de la Crimée. La superstition 
populaire oe pouvait manquer de s*em* 
parer d'un sujet si fertue en contes 
uintastiques. « Cbaque soir, dit une 
légende locale, une vierge ^orée, 
une blancbe sviphide, yient s^assaoir 
sur VAUynrObOy et la eUe pousse de 
longs gémissements que Ie vont de fat 
nuit emporte è travers la bruyère. • 

Cette heureuse crédulité, qui peuple 
les déserts, qui anime les ruines el 
couvre la froide vérité du manteau de 
kt poésie, est préférable peut-étre k la 
sdence qui ne trouve ici que des sou- 
venirs confus, ailleurs que des oase- 
ments blanchis ou des pierres brisées, 
plus loin qu'une vaine poussière , et 
partout qu'on silence de mort qui op- 
presse Ie coeur et glacé rimagination. 



FIN. 
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HISTOIRE ET DESCRIPTION 

DE TOUS LES PEUPLES, 
DE LEURS REUGIONS, MOEURS, COÜTUMES, etc. 



RÉGION CAÜCASIENNE ^\ 

PAR M. CÉSAR FAMIN 



GÉOGRAPHIE PHTSIQVE. 

^I Ton trouvejpartout, sur Ie globe , 
ks traces indéleotles des accidents qui 
en ont changé la surfece è des époques 
OU toute chronologie devient impossi- 
ble^ nulle part eiles ne portent un 
caractère de certitude plus prononcé 
que dans la ré^on caucasienne. 

Probabilités géographiques.— 
Le Caucase, cette majestueuse forte- 
resse qui sépare TEurope de l'Asie , 
etend son doublé rempart des rives du 
Pont-Euxin a celles de la mer Cas- 
pienne. Vers la partie septentrionale, 
sa base repose sur des plalnes sablon- 
neuses jadis couvertes par les eaux de 
Ia mer. Le plus simple examen de la 
topograpfaie suffirait pour attester ce 

(*) La région cancasieone est plus com- 
munément appelée en Europe du nom de 
ses prindpales provinces : Géor^U et Cir» 
eassie. Nous avons dü adopter la dénomi- 
nation générale qui les embresse également 
lontes deux, en j conijprenani leurs annexes, 
la Mingrêüe, VAbosie, le Daghestan, etc 



fait quand il ne serait pas confirmë 

encore 

des] 



las , des Saussure , des Dolomieu , des 
Delisle de Salles et des Cuvier. C'est 
un fait que la philosophie et la physi- 
que s'aocordent également è avouef , 
la mer Caspienne est un démenünre- 
ment de la mer Noire. Les phénomè- 
nes qüi ont bouleversé la terre ont 
fait surgir, certainement , des terrains 
qui . autrefois , étaient cachés dans 
rabime des mers , et ont enseveli ceux 
qui s'élevaient au-dessus des eaux, 
couverts d'une förtevégétation, et sans 
doute aussi babités par des générations 
qui ont dispara subitement dans la 
£empéte. « On ne peut le nier , a dit 
« CuYier; les eaux ont recouvert les 
« masses qui forment aujourd'hui nos 
« plus hautes montagnes. » 

il n*entre pas dans notre plan de 
disserter sur la grande catastrophe 
proclamée d'abord par un livre qui se 
trouTe en dehors de toute discussion , 
oorroborée ensuite par le témoignage 



1*** Uvraisan, (Gircassib bt Georgië.) 
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de tous les peupKs , et ebiftiilBéè en-- 
(in par 1'inspection géologique de notre 
planète ; mais il était du moins néces- 
saire pour nous de rappeler eet evene- 
ment , parce qu*il se lie étroitement a 
la eontrée que nous entrqprenoBs de 
débrhre, soit qd*On Véppem tfêlolë d4 
I^oé dans TKistoiré sacrée, de XixU- 
thrus chez les Chaldéens , de Peyrun 
dans la Chine , de IMusóttêü ei ito^ 
gygès chez les Grecs, de Bochica 
parmi les Muyseas de la Colombie, etc. 
Nous ajouterons que c^est encore un 
fait avéré que les eaux se retirent de 
(xrtAtKS )o63nté9 poifT faire afHeiirs 
de nonvelles conquétes : Ie golfe de 
PouzzoUes , h quefques niilles de Ka- 
pies , couvre des imas ^\ toent ha- 
bitées par dès corttêiiidoroftiS de Cicé*- 
ron ; la mer baigne te pied d'un an- 
cien temple de Diane aoist let Mar- 
seillais ont fait leur cathédrate, et qui, 
iadis . était avance dans l'intérieur de 
la ville. Par contre , les anciensports 
de Brindes , de Ravennes et de Fréjus 
n*existent plus ; Memphis , qu! servait 
de retraite è des flottes nombreuses, 
est maintenant a vingt lieues du go4fe 
de Suez ; les flots battaient , il y a peu 
d'annéeS) les murs de Gadix, quMls 
ont abandonnés aujourd'hui. Et, pour 
revenir è notre sujet, Ie triangle 
compris entre la chatne du Caucase , 
Ie Don et Ie Volga, n'est qu'une vaste 
lande , ou steppe , de nature saline , 
entremélée de sable et de terre glaise, 
de marais salants, de sel cristallisé, 
et de GoquiUages qui n'ont aucun rap- 
port avecceux des fleuves ; indices cer- 
tains de Tancienne unionde la mer Cas- 
pienne et du Pont-Euxin par la mer 
d'Azow. Le lac d'Aral lui-méme n'est 
qu'une fraction de la première; ce 
que démontre incontestablement Tin- 
spection du sol intermediaire. Buf- 
fon a fait (^)server, comme preuve 
de cette jonction , que la Gaspienne 
ne recoit aucun fleuve du coté de 
Torient, ni i'Aral du cóté de Tocci- 
dent. Il ne servirait a rien de deman- 
der ce que sont devenues les eaux 
ainsi déplacées, car nous pourrions 
r^ndre qu*elles ont verse leur trop 
plein dansle sein du vaste Océan , soit 



par des palteifges éti^ts semblables è 
ceux de Jénikalé , de Constantinople , 
des Dardanelles et de Gibraltar, soit 
par des canaux souterrains. En effet , 
des voyageurs assurent que tous les 
ans , è rentree de Thiverf on voit sur- 
naker, dans la faftle Miiérféble dli 
coijfe t^ersique, dés feuutes ét dés 
branchases appiartenant è des yéeé- 
tslUx qui nè Ie tro^vent que dans les 
provinces voisines de la mer Gaspien- 
ne, et BO^ affirmons, sur Ie temoi- 
gna^e de M. Gamba, a quf on doit 
plusieurs travaux utiles sur cette eon- 
trée, et nofanmient une carte b^^nK 
grapbique , réduite sur celle de kou- 
touzofr, que cette mer est sujette a des 
TBriatfans ëe profondeur, et qn'ra 
i8!2), par eteMplé, elle admettait 
des vaisseaux tirant dix-huit pieds 
d'eau , tandis qu'en 1826 eUe n^était 
plus navigable gue pour des navires 
tirant au plus qumze pieds. Gette baisse 
qe s'est point opérée sans laisser è 
découvert des édifices qui attestent 
qu'autrefois il y a eu des mouvements 
alternatifsde bausse et de décroissance. 
Qui nous dira ce que deviennent les 
eaux dans la période d'abaissement? 

Maintenant, si nous réunissons par 
la pensee et que le temps a séparé , 
nous verrons le Gaucase, le Taurus, 
la Tauride, le Démavend et quekmes 
autres sommités former des fles bai- 
«lées par les eaux de TOcéan. Vers 
Ie nord, la mer Baltique et la mer 
Blanche étaient unies è ces ttappes 
d*eau que Ton a ajppelées depuis Pont- 
Euxin , mer Gaspienne et mer d'Aral; 
et , en efTet, on ne trouve entre Riga 
et Azow , entre Archangel et Astra- 
kan , qu'un petit nombre d'élévations 
de formation récente. 

Vers le sud, les lacs d'Érivan, d'Or- 
miah et de Van ne sont que les restes 
des eaux qui couvraient autrefois kt 
Perse, et se réunissaient au golfe 
Persioue par le terrain qui forme au- 
jourdlmi le Naaubendan , ou erand 
désert salé. Gette d)servation , oasée 
sur des preuves géologiques, explique 
la présence, dans la mer Gaspienne et 
dans celle d'Aral , de certaines espèces 
de coquillages et de poissons analogues 
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è celles de TOcéan. Mais qu'on ne 
s'imagine pas que les seuls écrivains 
profanes ont po élever cette hypo- 
Ihèse. ^VesprUdeDieuétaü porti sur 
« hs eaux , » dit la Genese. — ^ La 
« postérité de Japhet se dispersa 
« dans les Ues des tuUions. — ^u 
« commencemetU du monde, Veau 
« couvrcdt toute la terre , » ajoutent 
« saint Jean-Damasoène , saint Am- 
« broise , saiot Augustin et saint Basile. 

Les peuples les plus anciens s'enor- 
j^eillissent d*une origine insulaire : 
Ie récit de Platon sur TAtlantide est 
assez connu sans que nous Ie rappelions 
id. Un philosophe de notre siècle s'en 
est eniparé pour une ineénieuse et 
savante dissertation sur l^ori^ine des 
Atlantes , de ce peuple primitif qu'il 
place dans Ie Caucase. Il hii paratt 
certain, par la concordance des plus 
vieilles éraditions, que les ancetres 
de ces générations qui couvrent Ie 
grand plateau de la Tatarie , la vaste 
Scythie des anciens , la Perse et TAsie- 
Mineure^ étaient descendus des hau- 
teurs caucasiennes ; aussi doit-on peu 
s*étonner de voir que cemont était un 
objet de culte pour les plus anciens 
peuples de l'Orient. Et , en efifet, une 
traaition de TAsie, rapportée dans la 
Bibliothèque oriëntale de d*Herbelot, 
porte qali Tépoque oü la terre fut 
donnée è Adam , Ie peuple antérieur 
fut relégué dans les montagnes du 
Caucase. 

Les ténèbres qui enveloppent Ie 
berceau de Thistoire commencent k 
peine k s'éclaircir, que nous voyons 
s'flever, sur eet horizon nébuleux, 
une ^nde figure, Fivm-theut, qui , 
au dire de Peiloutier, Thistorien des 
Cdtes , signifie dans la langue des an- 
ciens Scv&es dtoMté bienfaisante ; 
dans celle des Grecs, c'est Ie dieu 
prévoyant ( ïl^o^yAth^ ) , Prométhée , 
qui, ayant rayi Ie feu du ciel pour 
aüimer les statues d'argile que ses 
niains avaient pétries, les organisa en 
société dans cefte méme contree ; mais 
Jupiter, irrité de Taudace de eet 
hornme. usurjpi^teur de ses propres 
droits , Ie fit her avec des cfaalnes de 
diamant sur un rocher qoe la tradition 



dit étre Ie Mgimvari, ou Kasbeck, 
et il voulut, en outre, qu*un insatis^le 
vautour lui déchirdt les entrailles. Ce 
supplice épouvantable ne flnit que 
lorsqu'un héros vint délivrer Ie pcre 
des hommes, et tuer Ie monstre è 
coups de flèches : mystérieux et res- 
pectable souvenir d*un erand homme , 
d'un bienfaiteur de rihumanité, qui 
anime des étres stupides et abrutis du 
feu sacré de la pensee, mais que l'in- 
gratitude et Ten v ie abreuvent de dés- 
espoir jusqu'au jour oü Ie bras d'un 
vengeur se léve pour sa délivrance. 

Les annales mythologiques de FO- 
rient nous montrent les rochers du 
Caucase peuples de divesy sorte de 
géants qui régnent sur toute la partie 
nabitable du globe. L*un d'eux , jér- 
genhy élève sur ce mont un palais oü 
sont conservées les statues des rois de 
cette époque. Un étranger, nommé 
Huschenky vient attaauer les dtves^ 
monté sur un cheval è aouze pieds, ou 
plutöt sur un navire k douze rames ; 
un rocher, lancé par un de ses ad- 
versaires, Técrase dans les monta- 

gies du Damavend. Or , il est impor- 
nt de remarquer que ahes^ dans les 
anciennes langues de TAsie. désigne 
une tle , et il est la racine des mots 
MaldiveSy Laouedh)es,Serandive(Oey' 
lan ), et de plusieurs autres. 

Les mémes traditions orientales rap- 
porteat que des colonies sortirent du 
Caucase pour se répandre sur les tles 
voisines; d'oü il foudrait conclureqne, 
de procfae en proche, elles peuplèrent 
les sommités du Taurus, du Liban, 
de TAtlas , des Pvrénées , des Alpes , 
des monts Ourats, de TAltaï et du 
plateau de la Tatarie. 

Nous pouvons ajonter enfin que les 
Tdierkesses, que nous nommons im- 
proprement drcassiens, se donnent 
a eux-mémes Ie nom d'jédighé, dérivé 
de jéda^ qui, dans Ie lan^ge tatare- 
turc , oorres^nd a Ue. Mais il est 
temps de sortir aussi de cette tle du 
Caucase, oü l'enfance de Thistoire se 
trouve emprisonnée dans des langes 
étroits. L'épais rideau qui nous voile 
les temps primitifis est tombe pour de 
longs siècfes , et quand il se lèvera de 
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nouveau, l'aspect de la terre ne sera 
plus Ie méme ; ies eaux se sont dépla- 
cées, et les ilc^s ont formé des couti- 
nents. Si Ie Caucase est encore bai- 
gné è Test et k Touest par une doublé 
mer, au oord il touche è TEurope, et 
vers Ie sud il etend ses ramifications 
dans la plus vaste partie de Fancien 
monde. 

UisToiRE DU Caucase. — TfotU" 
tians. La cliatne caucasienne, située 
entre les 40* et 45' degrés de lati- 
tude N., et les 35** et 47' de longitude 
oriëntale, a environ 250 lieues com- 
munes dans sa plus pande longueur, 
depuis Anapa iusqu^a Bakou. VEl- 
brouzy ia plus eleyée de ses sommités, 
a 16,700 pieds, XeMqinwarij ou rocher 
de Prométhée, en a 14,400, et Ie Chat- 
j4lbrauz sur lesconfins du Daghestan, 
environ 12,000. La steppe que la re- 
traite des eaux a mise a découvert du 
oóté de la Russie, est, ainsi que nous 
Tavons dit, une vaste plaine de sable 
et de sel cristallisé^ formant un trian- 
Je scalène, compns entre Ie Don et 
fa mer d*Azow a Touest, Ie Volga et 
la mer Caspienne k Vest. Vers Ie sud, 
plusieurs cnalnons descendent en tous 
sens, et vont se réunir, les uns au 
mont Taurus dans la Turquie d'Asie, 
les autres au pic de Démavend et 
aux montaenes du Tabéristan, dans Ie 
royaume ae Perse. Au centre se 
trouverArménie,que dominele mont 
Ararat y oü, selon la tradition locale, 
s'arréta Tarche de Noé. 

Le Caucase forme deux rangées de 
montagnes parallèles, dont la plus éle- 
vée se trouve au sud, et la plus basse 
au nord. Cette dernière, connue sous 
le nom de MorUagnes Noires, se 
perd dans une vaste plaine qu'arro- 
sent de grands courants d'eau. Elle 
justlGe son nom par son aspect sau- 
vage et robscurité babituelle qu*entre- 
tiennent dans ses vaUées le rapproche- 
ment des grandes sommités, répais- 
seurdesforéts,la fréquencedes pluies, 
la froideur des vents. et la aensité 
des brouillards qui aescendent des 
montagnes neigeuses; obscurité que 
rendent plus sensible encore la douceur 
du climat et la pureté de Fair dans 



la steppe voisine. Chacune des hau- 
teurs principales des montagnes Noi- 
res est désignée dans le pays par une 
dénomination caractéristiaue : tels sont 
la mant€tgne Chauve, le mont des 
yoleursy celui de la Forêt Ronde y le 
Bois Sombrcy le Poignardei le mont 
des Tempétes. 

Derriere cette première chatne s*é- 
lèvent les montagnes Neigeuses oü Ton 
remarque TElbrouz et Ie Mqinvrari, 
dont nous avons déia parlé. La tra- 
dition affirme que nul n^a gravi la cimt 
de TElbrouz, et ^uMl faudrait pour 
cela une permission particuliere de 
Dieu. Le Mqinwari est appdé par les 
Russes , Kasbecky parce que le vil- 
lage de Stéphan-Tzminda , situé au 
pied dece mont, était autrefois la ré- 
sidence du Kasi-beck , officier chargé 
de la garde du défilé. Ces sommités 
gigantesques sont flanquées par d'au- 
Sres pies, dont les tétes sont égale- 
ment oouvertesde neigeséternelles, et 
dont la base se cache sous des marais 
pestilentiels qu'y entretient la fonte 
des avalanches. 

Ce rempart naturel , jeté a Textré- 
mité de TEurope sur les confins de T A- 
sie, laisse pourtant deux passages par 
oü les conquérants ont qudquerois 
pénétré de rune k Fautre nartie alter- 
nativement; ce sont les dénlés de Der- 
bent et ceux du Térek. Mais aussi, 
de temps inunémorial , les peuples 
vofsins se sont attachés k défendre ces 
passages par des fortifications que la 
disposition des localités rendait for- 
midables è peu de- frais. Ces débris 
de tours , de murs , de bastions , de 
fossés et de fbrteresses ont donné lieu 
k la fable si accréditée parmi les Cauca- 
siens de la fómeuse muraille <]ui bordait 
la créte du Caucase, depuis le Pont- 
Euxin jusqu'è la mer Caspienne. En- 
tre les mille rédts extraorainaires dus 
è rimagination des peuples orientaux, 
il en est un qui a été adopté par ouel- 
ques écrivains de FOccident, c*est ce- 
lui qui attribue a Alexandre-le-Grand 
la construction de ce rempart, bien 
qu'il soit démontré que ce conquérant 
n'a jamais visite le Caucase. Mais 
ici la tradition fait bonneur k Alexan- 
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dre de tous les grands souvenirs , de 
méme qu'en Egypte elle les consacre 
déja a Napoléon. Mahomet lui-méme, 
dans ses mystiques allocutions, fait 
allusion au conquérant macédon^en, 
en parlant de ce mur , car il en at- 
trimie la fondation h Zoul-Camafn 
( Ie bicome ), ayant probablement en 
vue les deux comes d'Ammon, figu- 
rees sur les médailles d*Alexandre(*). 
Cest au-delè de ce rempart que Ie 
prophete place les descendants maudits 
de Gr<^ et de Magog, prédestinés è 
ravager la terre peu de temps avant 
la fin du monde. Ges peuples cruels 
( les Yaé^ofwJ^es et les Ma(ffou^es ), 
sans doute les Scythes-Moeotes des 
Grecs, étaient, selon les écrivains 
orientaux, contenus dans les régions 
septentrionales par Ie rempart du Gau- 
case. Voici ce qn'en dit Ie Koran : 
« Zoul-Gamaïn, arrivéaupieddedeux 
« montagnes , y trouva des peuples qui 
« ne comprenaient qu*è peme Ie lan- 
« gage oral. Ges hommes s'adressèrent 
« a lui : — O Zoul-Gamain, les Yad- 
« gougs et les Madpugs rava^ent la 
« terre ; nous te paierons un tribut si 
« tu veux élever un mur entre eux 
« et nous. Il répondit : — Les dons 
« de Dieu sont préférables è vos tri- 
a buts , je satisrerai è vos désirs. Ap- 
« portez-moi du f er, et entassez-ie 
« jusgu'è la hauteur de vos montagnes. 
m. Puis 11 leur dit : SoufHez pour 
'« embraser Ie fer; et il ajouta : Ad- 
« portez-moi de Tairain rondu, ann 
« que je Vy verse. 

« Les Yadgougs et les Madgoues 
« ne purent ni franchir ce mur, ni ie 
« perccr. 

« Gela a été fait par la grace de 
« Dieu. Mais quand Té^ue qu'il a 
a désignée sera venue, il renversera 
« ce mur , et Dieu n'annonce rien en 
« vain. » 

Plusieurs historiens de TOrient qui 
écrivaient dans les premiers sledes de 
rhégire , sont entrés k ce sujet dans 
de curieux détails : les Yadjoiyes et 
les Madgougs, sont, disent-ils, des 

(*) M. G. d*OhMon ( MouiBdja ). Dei 
peuples du GaucMe , ch. vii el note 3;. 



féants , dont la taille s'élève è une 
auteur prodigieuse ; ils ont des gri^ 
fes et des dents incisives , comme les 
animaux camassiers , dont ils parta- 
gent les goüts et les habitudes. Ije 
mur élevé contre eux est construit en 
briques de fer et de cuivre , soudées 
ensemble et reoouvertes d'une oouche 
d'airain fondu; mais quelque solide 
que soit ce rempart, il tombera comme 
un palmier que la oognée a frappe, 
quand Ie temps sera venu oü les en- 
fants de Masog devront se répandre 
sur la terre et y porter la destruction, 
rincendie et la niort, jusqu'au jour so- 
lennel oü la matière sera anéantie, et 
rhumanité tout entière jetée, trem- 
blante et désarmée , aux pieds de son 
Gréateur. En attendant , les gardiens 
de ce mur viennent, de temps en temps, 
frapperè grands coups de marteau sur 
ses portes d'airain , et ce retentisse- 
ment sonore fait savoir aux Madgougs 
que Ie pays est bien garde. 

Les peuples caucasiens aocueillent 
avidement ces récits prodigieux , et il 
ne faut pas s'en étonner , leur génie 
offirant un mélange de Timagination 
féconde des poètes de TOrient et des 
réveries ossianiques des montagnards 
écossais. 

Déja, dans une haute antiquité, les 
Grecs, frappés de l'aspect è la fois im- 
posant et bizarre de ces montagnes , y 
avaient laissé tomber les germes de 
plusieurs traditions mythologiques re- 
cueillies avec enthousiasme par les 
peuples de l'Asie. Rien de si fantas- 
tique, en effet, que cette chatne eau- 
casienne, lorsque au iour tombant, 
Ie vovageur émerveillé peut voir la 
gigantesque silhouette d'une créte hó- 
rissée de dents et déchirée par les 
convulsions volcaniques. Les rayons 
du soleil , réfléchis par les prismes de 
la elace, prennent les plus briliantes 
couleurs ae rarc-en-ciel. Les monta- 

nNoires, tapissées de bois de pins, 
enévriers, de bouleaux, de sapins 
et jfe diénes, jettent dans les inter- 
stices de ces sombres foréts leurs anti- 

rs rodies calcaires que recouvrent 
cristaux de feld-spath vitreux, Ie 
qoartz et Tamphibole. Des torrents , 
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descendus de ces hauteurs colotsales, 
bondissent avee firacas et roulent dans 
Ie fond des vallées, tandis que Ie si- 
lenoe du tombeau règne plus loin, au- 
tour des sommités oasaltiques. Pen- 
dant la nuit , ce silenoe des neigeséter- 
nelies est interrompu par ks cris du 
chacaL On dirait un signal du départ 
que se donnent les demons pour les 
régionsélevées, oü de tenij^ immé- 
morial la crédulité populaire a étaUi 
leurs assemblees nocturnes. Souvent 
un montagn»d téméraire , méprisant 
les avis de la vieillesse , ose francliir 
Ie seuil de sa cabane pour jeter un re- 
gard profane sur la nature qui Ten- 
vironne; ^ quand arrive Tbeure so- 
lenneile, ou Ia lune balance ses rayons 
bleuétres sur les pies neigeux du Cau- 
case y Tenfant du désert voit une file 
degi^tesques fantómesqui secouent 
dansles airs leur chevelure blanche ; 
au milieu d*eux , quelqueföis, est une 
jeune fille, en longs haoits de iin : c'est 
la victime dont Ie sang va servir aux 
^rits infemaux pour la consomma- 
tion de leurs malefioes. 

Lè , Zoroastre placait Ie mauvais 
ffénie Arisman : il s'élance, disait-il , 
du sommet de TElbrouz , et son corps 
étendu sur Fabtme semble un pont 
jeté entre les mondes. 

Plus bas , vers une région cultivée, 
se trouve la caveme du propbète Élie. 
Un rocber, en forme d^autel , y sup- 
porte un gobelet d'argent , rempli de 
bière. Ghaque année , quand la mois- 
son doit étare abondante, la liqueur 
déborde et va fertiliser les charaps 
voisins. Jadis un montagnard , fidele 
adorateur d'Élie, ayant éfó fait prison- 
nier, parvint è s*échapper; mais il 
ignorait son ebemin et se trouvait en 
dang^ de retomber entre les mains 
de ses ennemis , lorsqu*un aigle Fen- 
leva dans les airs et Ie déposa, sain 
et saiAf, sur les bords de la caveme; 
chaoue asnée , ses desc^ndants vicii- 
nent processionnellement remercier Ie 
Biophète et lui ofïrir de la bière et des 
bestiaiix. 

Sur Tun de ces pies neigeux ^ ba- 
bite encore Ie Dfin-pamchah^ Ie 
prince des demons, et sur un ai^re 



Foiseau A^ika , que toute Tantiquité 
oriëntale a cél^ré. Plus loin , c'est ie 
rocber oü Ie père des bommes fut ex- 
posé è la voracité d'un vautour. Enfin, 
d a'est conté si extraordinaire qui ne 
trouve créance parmi les superstitieux 
babitants du Caucase. Le christia- 
nisme lui-méme y a laissé , comme 
tracés de son passage , des souvenirs 
empreints d'une crédulité remarqua- 
ble : au pied du Mqinwari, se trouvent 
quelques grottes taiilées dans le roe , 
peut-étre par des bri^ands è qui an- 
ciennement elles servaient de re(>aires. 
Plus tard, de pieux cénobites vinrent 
s'y retirer; aiyourd'bui elles sont ap- 
pelées, en langue géorgienne, Grottes 
de Bethléem. Les montagnards disent 
que dans Tune de ces prcHondes retrai- 
tes on voit voltiger une colombe d'or; 
dans une autre, est suspendue une 
chalne de fer , è Taide de lac[uelle on 
peut grimper par un soupirail jus- 
qu'au tombeau de Jésus-Cbrist, et se 
promener sous les [)alais de cristal , 
qui, élevés sur la cime des nK>nta- 
gnes, absorbent les rayons de la lu- 
mière. et ne reflètent que les cou- 
leurs de Tarc-en-del. 

Laissons de cdté maintenant les ré- 
cits £Bbuleux, au risque de perdre la 
tracé de quelques rares vérités «nse- 
velies sous les ruines de Tbistoire, et 
voyons ce que nous offrent de plus 
eertain les toditions locales. 

Élevé entre des peu^es qui difié- 
raient essentiellement de moeurs et de 
langage, le Caucase était une barrière 
naturelle que Ton songea è f<Htifier, 
dès la plus baute antiquité. La tradi- 
tion a conservé le nom de Marpésie è 
un rocber du défilé de Dariel, ou 
révêque Jomandés assure que cette 
reine des Amazones fit construire des 
fortifications. Virgile a cbanté ce mont 
Marpésien. 

<^*on ne s'étoone pas de nous en- 
teMre parier des Amazones après avoir 
annoncé que nous allions quitte le 
domaine de la Fable. Les recits que 
le vénérable Hérodote, ce père de 
rbistoire, nous a transmis sur ces 
femmes ^errières ; ceux que nous en 
ont feits Diodore de Sicile, Étiennede 
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Byzanoe^ PUneet viaitt autres, soot 
oorroborés oar des traditions trop im- 
poeauites, aes roonuments trop iirécu- 
sables , póur que nous hésitions è adop- 
ter comme vrai Ie fond de cette faistoire 
que rimagination des poètes ^recs a 
enveloppoB d'omements , et, disons Ie 
mot, oe mensonges. Il serait; absurde 
de supposer que ies Amazones aient 
vécu en jrépublique sans hommes; il 
Festsansdoute aussi de croirequ'elies 
se mutilaient Ie sein pour éiw plus 
propresè manier les armes. Cesfables, 
résultat inévitabled'une époque oii l'i- 
CDCNrance des procédés typo^p^biques 
lajssait toute latitude aux exagérations 
du récit oral, comme è i'essor d*une 
imagination poétique, ont été signa- 
lees avec a£fectation par des esnrits 
paresseux qui ont trouvé plus udle 
de nier que d'approfondir. Pour d'au- 
tres il n^est pas difficile d'y déméler 
la vérité sur rexistence dA cette oo- 
k>nie de Scythes belliqueux^ qui éml- 
ffra du pays des Moec^ , traversa Ie 
Qkucase, et s'établit dans les plaines 
de Thémiscyre. Les nrincipaux nier- 
riers de cette armee nirent tailles en 

Sièces par les peupies voisins , ou ré- 
uits è Tesdayage, et leurs femmes , 
conservant dans Ie malheur Ie souve- 
nir des moeurs natales, prirent les ar- 
mes pour défendre leurs en£ants et 
leurs propriétés ; car toute Tantiquité 
s'accorde , dans ses écrits et dans ses 
monuments, è nous représenter les 
femmes des Scythes comme habituées 
è combattre joumeUement è cóté de 
leuES époux, et aussi habiles qu'eux è 
manier Tarc^ Ia hache et la lance. Elles 
n'entreprirentpas les guerreslointaines 
qu'on a mises sur leur compte; mais, ai- 



oudes^sclaves , et alliées è des étran- 
ffers, elles firent quelques expéditions 
oans Tune desqudles Marpésie ékra 
sur Ie Gauease des fortifications qui 
rappelèrent long-temps son nom a la 
pc^térité. 

Les deux passaees dont noos avons 
fait mention plus naut, les seuls indi- 
qués par la nature, sont ceux qui, depuis 
une naute antiquité , sont connus sous 
Ie nom de Pories ComctêienneëySar» 



nuUiques, Caspiennes , Parte des 
Portes, et autres dénomlnations. 

Le premier, appelé communément 
aujourd'hui défilé de Dariel (Pyl» 
CauccuUs de Pline) , se trouve sur la 
route de Mosdok è Tiflis, et divise 
ristbme caucasien en deux parties a 
peu prés ^ales. L'encaissement d'une 
doublé chaine de montagnes escarpées 
qui court du sud au nord forme une 
gorge étroite, sillonnée par le fleuve 
Térek et par ses -affluents. Cette otv 
sition est naturellement si redoutablé. 
oue les plus simples fortifications suf- 
nraient a une poignée de combattants 
pour y arréter une armee formidable. 

La distance qui sépare Mosdok de 
Tiflis est d'environ 240 werstes ( 60 
lieues ). A moitié chemin , et è 30 
werstes du Mqinwari , on voit sur les 
bords du Térek les ruines de Fancien 
chéteau de Dariéla. On ne sait rien 
de bien positif sur Tétymobgie de ce 
mot. Selon une tradition montagnarde, 
une princesse du nom de Daria fit 
élever cette forteresse, è une époque 
absolumentinconnue.Elleyfixa sa rési- 
dence pour y détrousser les passants; et 
lorsqu un voyaeeur avait Ie malheur de 
lui plaire, eUe Ie gardait auprès d'elle, 
le comblait de dons et de caresses , 
s'abandonnait a lui , et le faisait en- 
suite précipiter dans les eaux du Térek. 
Mais M. Klaprotb, qui s'est livré avec 
tant de succes a d'importantes recher- 
ches sur Fhistoire du Gauease, pense 
que Dariéla doit se lire Darioly et 

3ue ce mot vient du tatare, et signifie 
éfilé (de dar^ étroit, et^'o/, route). Le 
fort aurait ité construit par un roi 
de Georgië, du nom de Mirwan, qui 
régna de Tan 167 è 123 avant notre 
ère. Lè était aussi la forteresse Cu- 
mania des anciens. 

Plusieurs historiens d'Alexandre ont 
écrit que ce conquérant avait fait fer- 
mer ce passage par une porte de &r. - 
r^ous avons déja dit qu'if ne visita ja- 
mais le Gauease , et il ne paralt pas 
(}ue, de son yivant du moins, ses 
lieutenants aient fortifié la porte cau- 
casienne. 

Dans le moyen ége, lorsaue le pays 
était oocupé par les Huns, fes monar- 
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ques byzantins payaient a ces barbares 
UD fort tribut pour la garde de cette 
porte. L'histoire géorgienne dit aussi 
que Cabades , roi de Perse , contem- 
porain de Tempereur Justinien, s*em- 
para du passage , et qu'il y fit élever 
un mur a reftet d'y arréter les incur- 
sions des Scythes dans les domaines 
de la Perse et de Tempire romain. On 
f Yoit, en efifet, des débris de murail- 
es et des fortifications niinées qui 
attestentles précautions prises ancien- 
nement contre les populations turbu- 
lentes qui habitaient vers Ie nord de 
la contrée. Aujourd'hui les Russes ont 
élevé uneforteresse a peu de distance 
de Tancien Dariéla. Elle est encaissée 
entre des rochers granitiques , telle- 
ment élevés et rapprochés les uns des 
autres, qu'on s*y croirait dans un puits. 
De Laars è Dariel , la vallée , dont la 
longueur est de 7 werstes, est si 
étroite que Ie soleil y pénètre è peine 
jpielques heures pendant les plus tongs 
Jours de Tété. Vers les mois de iuillet 
et d'aoüt , la chute des avalancnes y 
cause souvent de grands dégdts par la 
rupture des ponts du Térek et Ie dé- 
bordement du fleuve. A quelques wers- 
tes du Térek, on trouve rAragwi, qui 
coule en sens inverse dans ce méme 
passage. 

Le second défilé est celui qui doit 
son nom è la ville de Derbent , sur les 
bords de la mer Caspienne, dans le 
Daghestan. La fondation de cette ville 
est encore attribuée è Alexandre-le- 
Grand ; supposition que rien ne justi- 
fie , mais que peut expliquer une va- 
nité commune è tant de villes. Une 
forte muraille qui s'étendait de la cité 
è la mer, défendait la Perse contre les 
agressions des Scytbes. Des portes 
de fer de quinze pieds de largeur don- 
naient passage aux voyageurs inoffen- 
sifs; on pretend qu'elfes ont été dépo- 
sées au monastère de Gelaeth, prés 
Khoutajssi (*). Des vestiges de ranti- 

(*) Le no f de la planche première est uo 
dessin du monastère de Gelaeth , situc è 
deux lieues de Khoutaïssi, sur la décliviié 
d'uue montagna couverte d'arbres. Cetle 
maison, babitee par des moines iméréthiens 
du rite grec, est placée sous Tinvocalion de 



3ue rempart se voient encore auprès 
e la ville, et méme sur la créte de la 
montagne voisine. Il était constmit 
en srandes pierres coquillières super- 
posees è la maniere des Romains, sans 
ciment et sans fer. S'il faut en croire 
une version fort accréditée, celte 
muraille se prolongeait sur toutela 
chatne des monts du Thabasseran, et 
elle était due è Kosroës-Nourcbivan , 
gui avait voulu par-lè se préserver des 
mcursions des Khazars. 

Le passage de Derbent est sans con- 
tredit le plus important pour la süreté 
de la Perse, car il ofifre, dans toute 
sa longueur, une steppe {*) sans au- 
cune elévation, et pressée d'un cóté 
par les eaux de la mer Caspienne , et 
de l'autre par des monta^nes élevées 
et des rochers coupes è pic. Une par- 
tie de Tancien mur se trouve aujour- 
d'hui plongée dans la mer. Le g^>gra- 
phe Abd-our-Raschid écrivait, au com- 
nniencement du XV siècle, que Bakou, 
sa ville natale , était déja en partie 
submergée par les eaux qat mena^aient 
d'atteindre la grande mosquée. 

Derbend signifie , en persan , bar- 
rière ; et cette ville est aussi appelée, 
par figure, la Porte des portes , oo la 
Porte de fer. 

Lè étaient véritablement les portes 
caspiennes , ainsi nommées du voisi- 
nage de cette mer ; mais Terreur de 
Strabon, qui les place dans le défilé de 
Dariéla, n'est pas aussi grave ^'on a 
voulu le supposer , s'il est vrai, ainsi 
que plusieurscritiques Tontpensé, que 
les aeux dénominations de la monta- 

saint Grégoire; son architecture est è la 
fbis remaix]uable par sa simplidté et sa 
pureté. On croit que oe monument date 
du XI* siècle de l'ère chrétienne. Le 
no 3 est Ia représeutation d'un antiaue bat- 
lant de porte ayant quatorae pieds de hauteur 
sur sept k peu prés de largeur, et lout bardé 
de fer. Selon la tradition , ce seraient 14 les 
restes de la porte caucasienne, Tautre bat- 
tant ayant été enlevé par les Turcs : on y 
voit k» vestiges d*une uiscription arabe, gra- 
vée sans doute par les conquéranis k une 
époque dlnvasion. 

(*) On pent dire aussi itn step. 
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gne et de la mer ont une etymologie 
commune. 

Le mot Caucase ou Kcmhas est 
peu usité parmi les habitants de cette 
région; il y est roéme a peine comiu 
du vulgaire. Selon une tradition géor- 
gienne, Tantiaue nom de Caocas est 
celui de Tun des buit fils du patriar- 
che ThargamoSyh qui les Arméniens, 
et généralement tous les peuples de 
la mémecontrée, attribuent leur ori- 
gine. Les Arabes donnent è cette 
chatne de montagnes, le nom de Ca- 
hokh; les anciens Perses disaient 
Couhrcdfy et les Persans de notre épo- 
que Koh'kdfy ou mont Kdf , ce qui 
paratt équivaloir è mont des monts, 
montagne par excellence. Dans une 
haute antiquité, les hommes croyaient 
que le Caucase faisait le tour du monde; 
aussi appelaient - ils ainsi toutes les 
grandes chalnes de montages. II est 
resté è Fisthme seul qui fait 1'objet de 
cette notice. Nous allons maintenant 
entrer dans quelques détails d'histoire 
naturelle, dont nous croyons devoir 
faire précéder la partie politique. 

HlSTOIRE NATURELLE. — La CimC 

des montagnes de neige est formée de 
porphyre basaltique, de granit et de 

Sénite. Parmi les porpbyres on en 
stinsue de belles especes, bleu ta- 
chetéae jaune, ou de rouge et de blanc, 
rouge oriental et vert. Dans les gra- 
nits, on trouve le rosé, le gris, le 
noir et le bleu. 

Les montagnes Noires sont entre- 
mélées de calcaire , de erès mameux, 
et de schiste tabulaire sillonifé par des 
veines de spath et de quartz. 

On disait autrefois aue le Caucase, 
rt notamment la Colchide, renfer- 
maient des mines d*or. Cependant, la 
eonquéte de la toison d'or, ou, en 
d'autres termes, une spéculation mer- 
cantile, ne fiit pas le seal but de Tex- 

Êdition de Jason; nous verrons plus 
rd que ce voyage eut encore un but 
politique. Strabon parle avec complai- 
sance des mines de ce pays , et il ajoute 
que dans la partie occupée par les 
Souanes ( Mingrélie ) , les ruisseaux 
eharriaient de ror et de Targcnt que 
ces barbares recueillaient dans des al- 



yéoles et surdes peaux garmes de poils; 
ce qui donna lieu è la fable de la &- 
meuse toison. 

Ces mines ont-elles existé? C'est ce 
qu'il serait peut-étre téméraire de nier 
positivement; mais il est du moins 
certain oue les traces en ont été per- 
dues, et que toutes les tentatives 
qu'on a pu faire jusqu'ici pour les dé- 
couvrir n*ont amene aucun résultat. 
Ce n'est em» que les métaux manquent 
dans la région caucasienne; mais il ne 
paratt pas que leur abondance puisse 
offirir un large dédommagement aux 
frais de l'exploitation. Une inscription 
en langue géorgienne qu*on lit encore 
sur Féglise de NouzcUa , dans TOssé- 
thi, parle de métaux précieux abon- 
dants comme la poussière dans cette 
région (*) 

Le haut territoire du bassin de 
rOurouk et toute TAbasie sont fort 
riches en mines. On dit qu'il en existe 
une d'or et plusieurs d'argent prés du 
village de Soouksou, è peu de distanoe 
de Soukoum-kalé , sur les bords de la 
mer Noire. Ce qui est plus authenti- 

3ue, c'est que les MIngréliens préten- 
ent que Ie Phase et la TzKhénis- 
^^o^diarriaient encore, il y a è peine 
un demi-siècle, des paillettes et méme 
des morceaux d'or, dont le lavage for- 
mait un des pnncipaux revenus des 
rois de Mingrelie. 

L'ignorance des Iméréthiens est , è 
eet égard, un doublé obstacle a la coa- 
naissance de la vérité; ils prennent 
les substances brillantes pour des mé- 
taux précieux , et sans doute aussi les 
métaux précieux pour de viles produc- 
tions, car il est fort è présumer que 
leurs montagnes possèdent une partie 
des ricbesses que la tradition Irur at- 
tribue. Il est positif du moins qu'on y 
trouve en diverses localités des mines 
de fer , de plomb, de cuivre , d'aimant , 
de sel gemme et d'alun. 

Apres les minéraux , il nous reste è 
parier de la substance bitumineuse con- 
nue sous le nom de naphte ; et comme 
elle se rattacheè l'histoire des Guèbres 

(•) Jottrnai Asiatique, oclobre iS3o, 
pag. 3io. 
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cnParsis^ nous lui oonsacreieiit qud- 
ques détails. 

La naphte est une buile de [Herre 
(pétrole)f légere^ transparente et in- 
flaminaUe. On peut s'en servir pour 
réclairage , pour Ie chau£faffe meme , 
la cuisson des alinieots. et divers au- 
tres objets d'éoonomie domestique, oü 
elle remplace Phuile et Ie bois. Cette 
oorobustion ne se fait p^s , è la vérité , 
«ans répandre une odeur fort désa^réeh 
ble et une fumée épaisse, ce qui ne 
rend son usage yraiment utÜe que 
pour les peuples qui n'ont jamais oonnu 
les ressources que se procure notre 
civilisation. On s'en sert eocore pour 
graisser les roues des cfaariots , pour 
enduire les outres qui sorvent è trans- 
porter Ie vin, et, enfin, elle entre 
dans Ia préparation d'un ciment fort 
estimé dans Ie pays. On croit qu'elle 
arait été employé dans la construc- 
tion de Babylone et de Ninive. 

Cette substanoe paratt étre Ie résal- 
ti^ de la décomposition des bitumes 
solides, opérée par les feux souter- 
rains dans ie sein de la terre. Elle se 
réoolte sur plusieurs points du globe; 
mais respèce la plus pure abonde sur 
la cdte ouest de la mer Caspienne , 
depiiis Derbent jusou'è Bakou , dans 
Ie Daghestan et fe Qiirvan, provinoes 

ri appartiennent a Tisthme caucasien. 
peu de distance de Ia mer , aux en- 
virons de Bakou, on a creusé des 

Suits dont la profondeur varie de dix 
soixante pieds, sur un terrain de 
mame argileuse imbibée de naphte. 
On en compte plus de cent pour la 
naphte noire , et ouinse seulenoent 
pour la blanche. Celle-ci n*est qu'une 
purification de la première, opéi^ par 
rinfiltration naturelle au travers d'uoe 
oouche de gres. Ce bitume se rassem- 
ble peu è peu dans les puits, qu'on vide 
au nir et a mesure des besoins. II s*en 
exporte annuellement, de Bakou, de 
soixante h quatre-vingt mille quintaux 
raétriques . la plus grande partie pour 
la Porse, Ie reste pour Astrakan. Le 
INToduit en est d'environ deux cent 
cinquante mille francs. 

C?est auprès de Bakou que se trouve 
1« sanctuaire du feu, Artechrgcihy 



run des plus oéièbres sectateurt de 
Zoroastre. 

Artech-^ah est situé dans un pays 
aride et infecté par Todeur de la na- 
phte. Un édifioe carré, ou sont oom- 
prises une vingtaine de oellules, sert 
de monastère aux adeptes du Zend- 
Avesta. Dans la cour du milieu s'é- 
lève un autel flanqué de quatre cbe- 
minées quadranguiairas; au coitre est 
un foyer que la piété des ParsU ali- 
mente perpétuellement au moyen de 
la naphte. En vain les années ont 
sucoéaé aux années; en vain les coo- 
quérants ont porté la porsécution 
au sein de la patrie des Mages; le 
culte de Mithra , sanctionné par Zo- 
roastre , a résisté è toutes les atta- 
ques, et les descendants des Guè- 
bres ont entretenu le feu sacré daos 
ia longue série des sièdes. Fuvant 
devant leurs persécuteurs, ils root 
emporté dans rexU , et se sont étabUs 
è Surate, è Bombay, sur les bords 
du Gange , dans le midi de la Perse 
et sur les rives de la mer Caspienne. 
Un de leurs principaux artides de foi, 
est de.croire que le feu au'ils oonser- 
Vent avec tant de soin est Ie méme que 
celui qui brülait du temps de Zoroastre. 

Les monirs douces et bonnétes des 
Parsis^ auxqueb se sont réunis qud- 
ques'Hindous, les rendent dignes de 
la toléranoe qu'on leur aocorde au- 
jourd'bui. Ceux A'Jrtech^ah parais- 
sent satisfaits de leur sort. Dans 
chacune des cellules de leur monas- 
tère , les reclus ont pratiqué plusieurs 
tuyaux d'oü s'exhale le gaz inilamma- 
ble ; è certaines beures du jour et de- 
la nuit ils en approchent une lumière, 
et la flamme se manifeste aussitét 
Le matin , ils épient le ievor du soldl 
avec un sentiment d'impatienoe mélé 
d'anxiété, et apeine aperqoivent-ils, 
sur les homes ot Thonzon , ce point 
lumineux qui, le pramier, s'éiaiM^e 
dans Tespaoe, qu'ils le saluent par des 
cris ; ils s'embrassent en se félicitaBt 
mutuellement sur le retour du dieu. 
Le soir, ils s'affligent en le voyant dis- 
parattre, et rien ne peut les oonsoler 
de son absenee que respoir de Ie re- 
voir bientót. 
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La direction des chalnes de monta- 
gnes et leur éteodue , Ie nomfore et la 
prof<Hidear des rallées , Téléyation des 
plateaux et la nature des bas-fonds, 
sont autant de circonstances qui font 
varier ici les climats physiques, ex- 
cepté sur Ie sonunetdes grandes mon- 
tagnes oü règne un éternel hiver. 

A Tiflis , Ie ciel est constamment se- 
rein; a peiney pleut-il trente ou qua- 
rante jours de rannée. L'hiver, qui ne 
ooramence qu*en déoembre, y finit en fé- 
vri^ , et les étrangers peuvent s'y pré- 
serveraisément, avec de lasobriété,de6 
fièvres intermittentes qui se manifes- 
tent k répoque des fortes chaleurs. Le 
thermometre s'y soutient habituelle- 
Bient, en été, entre 34 et 28 degrés , et, 
sur les hauteurs enyironnantes, oü les 
riebes vont se retirer dans leurs mai- 
sons de campagne, il ne rarie qu'entre 
18 et 23 degrés. 

A Ananour et dans le pays oocupé 
per les Leaebis, Tair est extrémement 
sain; mals oans les autres loealités , et 
notamment dans Tancienne Colchide 
et le pays des Abases sur la raer Noire, 
le dimat est cbaud et pluvieux outre 
mésure. Les pluies ferment des lacs 
oü yiennent pourrir les végétaux que 
leur üge ou ks accidents ontrenversés. 
Dev^mes alors des marais pestilen- 
tiels, oes na]^)es d'eau répandeot au 
loin leurs miasmes morbifiques. Les 
fièvres y règnent ordinairement du 
IS juillet au 15 OjCtobre, et on y voit 
un grand nombre d'hydropiques. 

Le Toisinage de Terapire ottoman 
lyoute souvent aussi lefléau de la peste 
è celui du climat, et pour que rien ne 
man^ è ees graves causes de dépo- 
j^tion, le clméra-roorbus y est ar- 
rivé plusieurs fois de Tlnae par la 
Pcwe. 

En résumé, la température des pro- 
vinoes oecidentales et de la majeure 
portie de l'isthme caucasi^ est quel- 
quefois glaciale, souvent très-cbaude , 
toujours excessivement bumide. 

Les ndges et les glaciers inoessam- 
moit entretNius sur les sommités de 
cette région iBontagneuse donnent 
naiasanoe è une innombrable ffliantité 
de ootfraats d*eau qui descendent en 
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mfaices fileto . se grossissent par leui 
réunion, deviennent torrents sur les 
parois de la montagne, ruisseaux dans 
la vallée, et fleuves dans la plaine. 11 
serait également difficile et superflu 
de les émimérer tous : beaucoup n'ont 
qu'une M\Ae importance locale, et 
quelques»uns méme disparaissent mo- 
mentanément dans la saison des cha- 
leurs; aussi nous bomerons-nous è 
eiter ici le petit nombre de ceux qui 
ofi&ent quelque int^ét historique. 

Le Kouban et le Térek forment la 
limite septentrionale de Tistfame cau- 
casien. Au sud , le Cyrus et Vj4rax€ 
remplissent le méme objet. 

Le Kouban prend sa source sur Ie 
versant de rElbrouz , traverse la pe- 
tite Abasie , embrasse toute la Circas- 
sie, et se jette dans la mer Noire au- 
dessous de Itle de T&man. Hérodote et 
SIrabon font roention de ce fleuve et 
lui donnent le nom d'Hypanis ; Pto- 
lémée ra[^le F<xrdanuSy d*autres 
géographes Tont désigné sous le nom 
de Mseo(is\ et en font la limite de 
TAsie et de TEurope. Les Tatares , 
qui , dans le treizième siècle de notre 
ere, envaiiirent la Scythie,rappelèrent 
Kméban^ ou Kouman, et les Russes 
ont adq^ cette dénomination dont 
rétymologie est encore un problème. 

Le Térek sort d'une étrotte vallée , 
au pied du mont KhoU^ et du Mqin- 
wari ; il coule dans le femeux défilé de 
Dariel, traverse le pays des Tcher- 
kesses, baigne successivement Vladi- 
kaukas , Mosdok et Kislar , et se jette 
dans la mer Caspienne. De tous les 
courants d'eau de Tisthme, il n'en est 
point de plus rapide que le Térek, et 
il en est peu d'aussi turbulent. Pen- 
dant l'hiver, il diarrie des glaces, 
obstrue son passage , brise les nonts 
et bouleverse la route; pendant rété, 
il se grossit de la fonte des neiges , 
inonde la vallée jusqu'è une hauteur 
quelquefois consiaéraole , entasse dans 
son ancien lit le sable, les pierres 
et les arbres , et va porter ailleurs ses 
flots capricieux. Au nord du Térek, la 
Kouma traverse la steppe duCaucase, 
baigne Georgiewsk, et se rend égale- 
ment dans la Caspienne. 
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£ü suivaDt Ie Uttoral de la mer Noire, 
du .nord au sud-est, depuis Tembou- 
chure du Kouban , on trouve ud pap 
bien boisé et montagneux, oü mille ruis- 
seaux, descendus du versant occidental 
de la grande chalne du Caucase, portent 
a la mer Thumble tribut de uots qui 
n'ont pas de noms. Enfin, on en ren- 
contre quelques-ups qui ont échappé 
h robscunte;'de ce nombre sont la 
Khqpif C^anus des anciens, et Ie 
PhasCj (levenu si célèbre par Texpé- 
dition des Argonautes. 

La Khopi serpente dans un pays 
fertile , se cacbe derrière des coliines 
boisées, reparait au fond d'une vallée 
pittore^que, et o£&e partout, sur ses 
rives , les plus riants paysages. Des 
cayougues. chargées debriques, et 
des trains ae bois de charpenie, la sil- 
lonnent è de lonss intervalles. Le 
passage de ces embarcations-, en dé- 
celant la présence de quelques bommes 
industrieux et sociabies, est un eve- 
nement beureux pour rÉuropéen, au 
milieu de ces soliiudes oü öe cacbe une 
rare population adonnée au brigandage 
et ennemie de toute civilisation. 

Le Phas€y aujourd'bui Riön, des- 
eend <lu mont Elbrouz, traverse 
Khoutaïssi, Fancienne Kyta^ oü na- 

3 uit la magicienne Médée , et se jette 
ans la mer Noire è peu de distance de 
Poti. Lè viennent se presser en foule 
les souvenirs de la Grèce , et nous 
aurons blentót a les rappeler avec 

Suelques détails. Les pnncipaux af- 
uents du Phase sont la Qwirila et la 
TzkhéniS'tsqaU. Cette demière ri- 
vière était appelée Hippusyox les an- 
ciens , tant les barres qui 1 obstruent , 
et sa rapidité, lui donnent Tallure d'un 
cheval qui court et bondit dans la 
plaine (*). 

Le CyruSy connu de nos jours sous 
le nom de Kour {Mtcwarï) . prend sa 
source dans les montagnes de TArmé- 
nie, passé è Tiflis, reqoit VAragwi^ 
ryori, OU Cambysus des anciens , et 
l'Alazan, et verse ses eaux dans la 
mer Caspienne. VAras , qui sert, sur 

(*) La plancbe u» 3 représente uae vue 
du Phase , prise dans U Mingrélie. 



plusieurs points, de ligne de démar- 
cation è l'empire russe et au rovaume 
de Perse , est , sans contredit, le plus 
grand affluent du Cyrus, puisqu'il le 
surpasse par le volume de ses eaux. 

D'autresrivières, que nous croyons 
inutile de designer particuiièrement , 

Srennent, pour la plupart, leur nom 
e la contrée qu'elles arrosent , en y 
joi{;nant la particule don. Cette termi- 
naison était. dans les anciennes lan- 
gues du Nord , le nom générique d'eaa 
OU de rivière. On reconnattra ses com- 
posés Dan et Tan, si on analyse les 
mots Dcavubej Danaster ou Dniester, 
Danaoer, ou Dniéper, Tancüs, aa- 
jourd'nui le Don ; la méme racine se 
rencontre dans la langue géorgienne, 
et dans celle des Ossètes. 

Les eaux minérales ne manquent 
pas dans cette région. Celles du Bech- 
taw ( les cinq montagnes ) sont les phu 
renommées. On y a élevé une maison de 
bains, assez grossièrement construite 
en bois , sur une bauteur formée par le 
depot calcaire des eaux. L^ sources 
mmérales du Bech-taw répand^t une 
forte odeur de soufre, et leur tem- 
pérature ordinaire s'élève au-dessus de 
50 degrés de Réaumur. 

La flore caucasienne est Tune des 
moins connues du globe. La difficulté 
de parcourir des montagnes infestées 
de brigands, les privatiops de toute 
nature , et les obstacles physiques sont 
des circonstances qui ont , iusqu'ici , 
refroidi l'ardeur des botanoptiiles. 

Les plaines qui bordent le versant 
septentrional du Caucase offrent une 
triste uniformité de plantes rabou- 
gries, chétives, roug^tres et de na- 
ture saline pour la plupart. II n'est 
pas rare de voir bróler les herbes 
de ces steppes, soit par accident, 
soit par la volonté des tribus no- 
mades. Dans ce demier cas, Tin- 
cendie a pour but de préparer le tei^ 
rain è la culture, ou méme pour un 
simple campement. La sécheresse de 
ces plantes et leur agglomération don- 
nent bientót è Tincendie le plus vaste 
développement, surtout quasd il est 
fevorise par la violence des vents. Les 
voyageurs Taper^ivent assez è temps 
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pour se mettre è 1'abri du périi , en 
rebroussant chemin ; mais si Ie sang- ' 
froid et la prudence n'égalent pas chez 
eux Fa^ilité, ils courent Ie danger de 
s'é^er dans la plaine. Surpris par la 
nuit, ils peuveni Tétre aussi par les 
flammes qui s*avancent en grondant 
comme les flots de la marée montante. 
Le partl Ie plus convenable est alors 
de cnercher son salut dans le péril lui- 
méme , en se rejetant, par le premier 
interstice , au-delè de rmcendie. Mais 
combien de dansers k redouter dans 
ce moment critique ! La terreur des 
cbevaux , les ondulations des flammes 

Iui fouettent Fair è une hauteur pro- 
ideuse, Tépaisseur de cette fumée 
siuïbcante , les tourbillons de cendres 
et de sable, la voix des conducteurs et 
les cris des animaux forment unde ces 

fraves épisodes de la vie humaine, 
ont la plus longue carrière ne saurait 
effacer le souvenir. 

Nous avons dit que ces aocidents 
avaient quelquefois pour but de pré- 
parer le terrain è la culture. En etfet, 
les Tatares et lesTurcoroans culti vent , 
dans les steppes, d*excellent^ espèces 
de potirons, de concombres, de me- 
ions , de pastèques et de melongènes. 
En avan^ant vers la partiemonta* 
gneuse, on trouve enfin des arbris- 
seaux dont la vue fait oublier la fati- 
gante monotonie de la flore des step- 
pes : Taubépine, le néflier, les fusains; 
les types de nos principaux arbres frui- 
tiers , le cerisier, le poirier , le pom- 
mier, l'abricotier; la r^lisse et le 
comus sangmnea. Sur le bord des 
ruisseaux croissent le saule blanc, 
Parbousier, Tolivier de BobémCj, le 
tremble , Tosier, la viome , le troene, 
le groseillier , la clématite et les ro- 
siers. Sur les hauteurs moyennes 
conmaencent les foréts , qui abondent 
dans Fisthme entier. La dominent 
Faune et le hétre ; mais on y voit en- 
core le chéne, le tilleul aux gi(;an- 
tesques proportions^ quelques indi- 
vidus de cette espece n'avant pas 
moins de vingt-cinq pieds de drcon- 
férence; le chAtaignier et Folivier 
sauvage. Les parties plus élevées de la 
contrée offirent diverses espèces alpi- 
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nes plus intéressantes pour le natura- 
liste : le rhododendron ponUcum et 
ïazaka pontica méritent la première 
mention par la propriété remarquable 
que ces plantescommuniquent au miei 
lorsque les abeiües ont vécu de leurs 
sucs. Cette propriété est d'enivrer aussi 
complétement que la liqueur la plus 
fermentée. Dans les memes locafités 
croissent les germandrées, les sauees, 
les véroniques, Vastrantia mcyar^ 
le vercUrum cubvrny le swerUa pe^ 
rennis, le larUcera cs^ndeay le col- 
chique, deux espèces d'absinthe, et 
quelques liliacées. Puis , vient la ré- 
gion élevée des pins , des sapins . des 
mousses et des licbeus. Dans les bois , 
la vigne entrelace ses sarments aux 
branches des grands arbres, comme 
les lianes, des roréts américaines. 

Nous terminerons ce qui a trait è 
la botanique en disant quelques mots 
de Yabsinthe pontiqtie des péturaees 
du Chirvan. Cette plante, que les 
cbevaux mangent avec une fatale sé- 
curité, a la tuneste propriété de les 
faire mourir dans une sorte de con- 
vulsion. Il paratt cependant que les 
boeufs et les moutons peuvent en 
manger impunément ; les Tatares as- 
surent méme qu'une bouteille de sang 
de mouton , avalée è temps , est un 
puissant specifique pour les cbevaux 
contre ce poison. En Fannée 1722 , 
lorsque Farmée de Pierre-le-Grand 
marchait contre Chamacky, eile per- 
dit dans ce passage tous les cbevaux 
de son artillerie; et, un siècle après, 
un evenement semblable forca le gé- 
néral Tzitzianoff k remettre a la cam- 
pagne suivante Ie siége de Bakou. 

L'isthme caucasien , région de mon- 
tagnes, de bois et de steppes, est peu- 
ple d'une multitude d'animaux divers, 
dont plusieurs appartiennent aux gen- 
res camassiers. 

Le tigre y arrive iusqu*aux environs 
de Tiflis, fuyant cfe la Perse devant 
les granaes chasses des princes de la 
maison régnante. L'ours et le léopard 
sont assez cominuns dans les stq)pes 
du nord et dans les montagnes de la 
Georgië; ils sont plus rares dans la 
Blingrelie. Les montagnards, qui leur 
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font la cbasse pour Ie compte des 
négociants arméniens, évitent. au- 
tant que possible, de faire è ces 
animaux des blessures qui pourraient 
eudommager leur fourrure. Us ne se 
servent des flècfaes ou des armes è feu 
que lorsqu'il y a uécessité de défendre 
leur propre existence. Le chasseur qui 
aper^oit un léopard , suit ses traces 
avec un instinct merveilleux pour les 
reconnaitre sur le sable , comme sur 
le sol humide des boTs , et par mille 
circonstances qui échapperaient è des 
yeux moins exercés ; et quand il a 
découvert sa retraite, il tend , è une 
certaine distance , un piége ou la béte 
féroce manqüe rarement de se laisser 
prendre , attirée par la péture que le 
chasseur ya déposée. Lorsqu'il se sent 
pris , le léoj^am ne pousse pas un cri , 
pas une plamte, car il devme que ce 
serait le signal de sa mort ; il lait si- 
lencieusement mille efforts pour se 
délivrerdes entraves qui le captivent; 
quelquefois il y réussit, et abandon- 
nant alors ses foréts et sa tanière^ 
il éniigre d'un pa]^s oü Thomme iui 
fait une guerre si deloyale. Mais le 
plus souvent il reste emprisonné jus- 
qu*au moment oü le chasseur, qui 
s^est avance avec la plus grande cur- 
conspection, Tapercoit et Tétrangle 
au moyen d'un noeud coulant. 

L'ours au poil roux n'est pas rare 
dans le pav's montagneux. Les san- 
gliers, les cnats sauvages, les martres, 
les lièvres , les loups , les renards et 
les chacals abondent dans toutes les 
parties de l'isthme. 

Les chacals s'attaquent rarement è 
une proie vivante; leur timidité est 
méme si excessire, que le bélement 
d*un mouton sufOt pour les mettre en 
fiiite ; mais ils recherchent avidement 
les corps morts, et surtout les cada- 
vres humains. Ils ródent, la nuit, 
autour des cimetières en poussantdes 
hurlements plaintifs assez seroblables 
aux yagissements des enfants. Oléa- 
rius , qui florissait dans le XVIP siè- 
cle, rapporte qu'ayant été envoyé au- 
près du schah de Perse par le duc de 
Holstein, le vaisseau qui le transpor- 
tait 6t naufr^ge sur les oótes dn Da- 



^estan ; son secrétaire , homme grave 
et instruit, s'égara dans les bois et 
passa la nuit sur un arbre. Le lende- 
main, lorsqu'on ramena ce malheu* 
reux, il avait perdu la raison , et ja- 
mais depuis il ne Ta recouvra; seule- 
ment onoomprit par ses réponses, que 
eet evenement était la suite de remroi 
que lui avaient fait éprouver les cha- 
cals. II affirmait sérieusement que plu- 
sieurs de ces animaux s'étaient ras- 
semblés sous son arbre et avaient long- 
temps conversé entre eux conune d^ 
créatures raisonnables. 

Les Alpes caucasiennes nourrissent 
des troupeaux de chamois, de che- 
vreuils, de chèvres sauvages et de 
bouquetins. On voit fréquemment ces 
agiles animaux grimper sur les aspé- 
rités les plus saillantes des locahtés 
rocailleuses, s'élancer avec audace sur 
d*a£freux précipices, tomber surleurs 
grandes cornes sans en éprouver le 
moindre mal , ou s'arréter d*è-plonib 
sur le pic le plus aigu de la mon- 
tagne. 

Le bouquetin du Gaucase, aussi ap- 
pelé toiariy est un peu moins grand 
que le cerf ; ses cornes atteignent un 
aegré de force et de développement 
prodigieux. 

La gazelle , si svelte et si légète, et 
le saïgak vivent par bandes nombreu- 
ses dans les steppes du nord et dans 
les plaines de la Georgië. Le saigak 
(antilope scythica) paralt étre le kolos 
de Strabon. Ses cornes sont creuses , 
semi-transparentes, aflilées , tournees 
en formeae lyre, et d'une longueur 
remarquable. Sa lèvre supérieure s'a- 
vance comme une trompe , de sorte 

3ue, pourbrouter, Tanimal est obliffé 
e marcher è recuions. Ses jambes de 
derrière sont plus erandes que celles 
de devant ; son poil est blanc et lai- 
neux, et la fbrme de sa téte mouton- 
née. Les Scythes se servaient de ses 
cornes pour faire des arcs. 

Les gazelles portent la vigilance et 
Tagilite a un tel de^, quil serait 
impossible de les attemdre, si la ruse 
ne venait ici , comme en tant d'autres 
circonstances , au secours de rimpuls- 
sance humaine. Les chasseurs anné- 
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Diens s'affublent d'une peau de boeuf, 
préparée pour eet usage, et parvien- 
nent ainsi a les approciier. 

G'est aussi dans ia steppe immense 
comprise entre Ie Gaucase, la mer 
d'Azow et Ia mer Gaspienne , que se 
trouvent des troupeaux de chevaux 
privés et saurages. Ges demiers doi- 
vent leur origine aux chevaux domes- 
tiques qui se sont égarés dans Ie pays. 
lis sont de petite taille ; leur téte est 
grosse, leurs oreilles pointues, la cri- 
nière courte et hérissée , et la queue 
moins longue que celle des chevaux 
privés. II en est plusieurs dont Ie 
manteau est gris argenté, ou brun 
foncé; mais communément lis sont 
d*un brun fauve , et jamais noirs. lis 
vivent par petits troupeaux de cinq Jk 
vin^ individus, composés d'un étalon, 
de juments et de poulains. Dès que 
ces demiers commencent h ^randir , 
rétaion les chasse de la société oü , 
seul, il a lajprétentiou de vivre en 
sultan, au milieu de ses compagnes, 
ou plutót de ses esclaves. Souvent il 
arnve qu'un jeune poulain, expulsé 
trop tót par rétaion despote, suit de 
loin Ie troupeau , Tobserve d*un oeil 
de regret, et rei^oit fiirtivement quel- 
^ues visites de ceile qui lui donna Ie 
jour et Ie nourrit de sonlait. On en voit 
aussi qui ródent autourde Ia sociétédans 
un autre hut : Tinstinct de la familie 
s*est déja manifesté en eux. Ghacun 
de ces maraudeurs épie Ie moment oü 
Tobjet de sa poursuite restera en ar- 
rière du troupeau ; il ose alors 8*en 
approcher, au risque d'étre aper^u 
par Ie vieux chef. La jeune cavale ré- 
siste d*abord et s*enfuit, puis elle re- 
vient, et ce manége dure souvent 
phisieurs jouts. Enfln , quand les voeux 
de Famant ont fait place aux droits 
de répoux , Ie nouvel étalon s*éloigne, 
suivi de sa compagne , et va cacher 
ses sauvages amours dans les solitudes 
de la plaine. 

Ges chevaux sont généralement forts 
et agiles , mais farouches et indomp- 
tables. lis ont un instinct merveilleux 
pour deviner lesapproches de Thomme, 
dont ils ftiient la présence avec plus 
de précipitntion qu'ils n'en metlent 



devaat Ie tigre, Tours et Ie loup. Ge- 
pendant , les Gosaques et les Tatares, 
qui leur font fréquemment la chasse , 
parviennent è s'en approcher a Faide 
a*une jument dress^ a eet exercice. 
Ils les tuent è coups de fusil et les 
écorchent sur place. La peau leur sert 
è divers obiets d'économie domesti- 

?|ue , et la diair est pour eux un mets 
riand quMIs preferent k la viande de 
boeuf. 

On trouve enoore dans les st^ipes 
une espéce de marmotte qui y est très- 
conmiune, des taupes et des musa- 
raignes. Vonagre ( Ane sauvage ) vit 
dans la région des montagnes ou , 
sans cesse occupé è fuir oevant les 
loups, les ours et les léopards , son 
existence n'est guère plus douce que 
dans rétat de domesticité. 

Les insectes caucasiens sont peu 
connus ; mais il en est un qui a une 
oertaine renommée locale, c'est la 



La phalange, ou araignée-soorpion 
{phalangium araneoides ), est com- 
mune dans les plaines de la Georgië 
et dans la partie moyenne des monta- 
gnes. Sa grosseur est è peu prés celle 
du scorpioD. Son corps est noonté sur 
des pattes courtes , sa bouche est ar- 
mee de dents , son caractère eSt iras- 
cible, sa fureur et son agilité incon- 
cevables. Elle vit dans oes trous en 
terre. La rfbrsure de ce hideux insecte 
est mortelle , si on la négligé ; mais il 
est beureusement plusieurs remèdes 
faciles k la portee de Thomme, et, 
entre autres , celui de (rotter la plaie 
avec de Fhuile, ou tout autre corps 
gras. 

Les sauterelles, amenées par les 
vents du midi comme des nuées qui 
obscurcissent les ra^ns du soleil , en- 
vahissent par mvnades les champs 
ensemencés de bfé et de maïs , et y 
causent d'irremédiaUes dommages ; 
mats ici, comme en Egypte, ces trou- 
pes malfaisantes sont ordinairement 
suivies par des oiseaux libérateurs qui 
viennent aider Fhomme a dompter 
ce redoutaUe fléau. L'oiseau que 
les Géorgiens nomment Tarbv {pa- 
radUea tristU) arrive par bandes 
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nombreuses a Ia suite des sauterdles^ 
et leur fait une guerre è mort; aussi 
devient-il , dans Ie pays , Tolüjet d'une 
vénération si erande , au'elle rappelle 
ie culte de Vlhis chez les Égyptiens. 

Parmi les reptiles , nous nous bor- 
nerons a mentionner les serpents et 
les lézards. Les premiers sont telle- 
ment nombreux dans la steppe du 
Moghan , comprise entre la mer Gas- 
pieiine et renobranchement de TAras 
et du Kour, que Ia terre en est toute 
jonchée. L*armée de Pompée, au dire 
<|e Plutarque , ayant tenté de traverser 
cette plaine , fut contrainte de s'en re- 
tourner , tant les hommes et les che- 
Taux Airent effrayés par la multitude 
de ces reptiles. Le cénéral Zuboff étant 
▼enu attaquer Salian, en 1800, et 
ayant voulu passer Thiver dans le dé- 
sertde Moghan, ses soldats, obligés 
de creuser la terre pour y planter leurs 
tentes, trouvèrent une prodigieuse 
auantité de serpents engourdis par le 
nroid de la saison. 

Les oiseaux sont peu nombreux 
dans risthme. Les cailles seules sont 
très-oommunes en Georgië , dans les 
diamps de millet et les bruyères, 
oü Ton Toit aussi la perdrix du Cau- 
case. Les bois de la région moyenne 
sont habités par des gnves, des mer- 
les, des |>igeons ramiers. La Mingré- 
lie nourrit une grande variété cToi- 
seaux de proie et plusieurs espèces de 
faisans , ce <]ui rappelle Ia tradition 
de l'importation en Èurope de eet oi- 
seau par les Argonautes. Les parties 
aqueuses donnent asile k des troupes 
de grues, de pies. de freux et de 
choucas. Dans les nautes montagnes 
du nord , on ne voit que des oiseaux 
de proie, Taigle, Ie milan et Ie vau- 
tour. Seulement on y rencontre assez 
fréquemment un oisillon dianteur qui 
rappelle de plus douces contrées : jc*est 
le serin d'Europe, celui qui anime nps 
bosouets de son aimable ^ouillement. 
On Ie retrouve ici dans la cfaatne des 
monts qui bordent la steppe, et on le voit 
sautiiler de rocher en rocher, toujours 
gai , toujours chanteur. La vue de ce 
petit animal dans les solitudes sauva- 
ges du Caucase a fait battre plus 



d'une fois Ie coeur o un vovaffeur , en 
lui rappelant le pays natai et les jeux 
de la première eniance. 

Les courants d*eau de Fistiime cau- 
casien ne sont nas tous également pois- 
sonneux ; qudques-uns ont trop de 
fratcheur et de rapidité, ou sont char- 
gés d*une surabondance de parties ml- 
nérales. Dans les autres, on pécbe une 
excellente qualité de saumon, l'estur- 
geon, le sterlet , la carpe , le barbilloD , 
Ie sewronga^ le sUuruSy Ie brochet, 
le hareng de Kislar, lespetites tandies, 
les corassines et les poissons d'argent. 
La pécbe des phoques dans la roer 
Gaspienne est une importante bran- 
che d'industrie. Sur les bords de la 
merNoire , les Mingréliens pécbent le 
thon. 

Telles sont è peu prés les ressources 
naturelies qui appartiennent è Fisthme 
caucasien. De nouvelles explorations 
ne peuvent qu'en accrottre beaucoup 
la nomenclature ; mais nous croyons 
avoir signalé , dans le domaine conna, 
tout ce qui était digne de quelque at^ 
tention. Nous passons mamtenant è 
Thistoire de Thomme. 

PARTIE niSTOBIQUE. 

On parviendrait plus aisément a re- 
trouver dans les stepj)es du Caucase 
les grains de sable primitifs qui y fd- 
rent successivement déposés par les 
vents du désert, qu'on ne pourrait 
débrouiller le chaos généalogique des 
anciens habitants de la région cauca- 
sienne. Hérodote, Thucjdide, Dio- 
dore, Pline etStrabon foumissent eer- 
tainementècet égard les plus prédeux 
renseignements; mais a Tépoque oü 
écrivaient ces vénérables historiens, 
ils manquaient de toutes les ressources 
que le développement des connaissan- 
ces humaines a mises , après plusieurs 
siècles , au pouvoir des géographes ét 
des historiens. 

Dans le principe, les Grecs donnè- 
rent un nom collectif è tous les peu- 
ples qui occupèrent successivement les 
régions inconnues qu'arrosaient le 
Damibe, le Borysthène et le Tanais 
et qui s'étendaient, en Asie, en dega 
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et au dclè des monts Iniaus, soit que 
ces peupleSf de race japhétique, ius- 
seut descendus des hauxeurs du Cau- 
case , soit qu'ils appartinssent è rémi- 
eration d'une famme asiatique. Comme 
les premiers d*entre eux, qui furent 
rcDOODtrés par les Grecs , combattaient 
h cheval et montraient une adresse 
extreme a seservir de l*arc, ils furent 
appelés Scythes , véritable onomatopee 
pour designer Ie jet de la flèche. Les 
Grecs apprireut aussi que ces peuples 
se donnaient entre eux Ie nom de 
Skolotes y c'est-è-dire cavaliers. Dans 
la langue finnoise moderne, les mots 
Skyttay KiUa et Kü d^ignent encore 
un archer. Nous ferons remarquer, en 
outre , qu'il y a une évideqte analogie 
entre Ie nom de CeUes , KeUes , ou 
Kélétes (KAtoi , KtXtToi) , comme di- 
saient les Grecs, et celui de Skolotes. 
Les géographes de la Grèce, et, 
après eux, ceux de Rome et de By- 
zance. youlant dasser méthodique- 
ment les diverses peuplades conton- 
dues è tort sous un nom identique , 
commirent la faute non moins grande 
de designer, par diverses dénomina- 
tions , des peuples qui appartenalent 
évidemment è une méme nation. De 
lè eet inextricable réseau qui enveloppe 
la géographie ancienne , et que la cri- 
tique moaeme peut bien trancher har- 
diment sans grand inoonvénient , mais 
qu'elle ne saurait débrouiller. Nousne 
tiendrons aucun compte des Scythes 
Hamaxobiens, ainsi nommés parce 
qu'ils vivaient sur des chariots, comme 
Ie font encore de nos jours les Tatares 
Kondures; des Hippomolgues ^ qui 
buvaient Ie lait de leurs juments ; aes 
Skénites, qui reposaient sous des ten- 
tes; des Trogtodutes^ qui vivaient 
dans des grottes *, aes Aorses^ ou peu- 

6 les silencieux, parce qu*au lieu de 
ruyantscbariots, ils employaient des 
chameaux au transport de leurs ba- 
eages ; ni de vingt nations dont les 
fastes ne se rattacnent è Thistoire de 
cette contrée que par un fil trop délié 
pour nous servir de guide. Les Cim- 
mériens mentent de nous occuper phis 
sérieusement. Peut-étre descendaient- 
ils d*une colonie voyageuse qui, dans 
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les temps primitifs, avait frandii Ie 
Caucase pour chercher vers Ie nord 
une patrie moins ingrate que les dé- 
serts de la Bactriane • et des rives plus 
aue celles de TOxus. Ils 



s'étaient arrétSs sur les bords du Koii^ 
ban, sur ceux de la mer Noire, et 
dans les grandes steppes qui ofifrent* 
tant d'attrait è Tindoience des peuples 
nomades. 

Une autre nation , dont nous avons 
déja eii Toccasion de parier, habitait 
alors sur les bords du Tanaïs et du 
Palus-Maeotis ; c*est celle des Ma 
ainsi nommés par lesHébreux,5c 
Maeotes des Grecs, Galactopi 
d'Homère, Massagètes d'Hérodol 
et, depuis, les Sarmates^es 



emmes 



phes. Ghez les Mseotes, les 
apprenaient Ie métier des armes; elles 
montaient è cheval , tiraient de Tarc « 
allaient è la chasse et è la guerre avec 
leurs maris. Gontrariée peut-étre par 
Tarrivée des Gimmériens, cette nation 
envoya au debors une colonie sous la 
conduite de deux jeunes princes, Ilinos 
et Scolopitus, pour découvrir, sll se 
pouvait, une terre plus tranquille. 
Les émigrants traverserent les gorges 
du Caucase, sans être arrétés ni par 
les aspérités de ees montagnes, ni 
par les mille torrents qui coulent de 
leurs sommités neigeuses , et se fixè- 
rent dans Ie pays de Thémiscyre , sur 
les bords du Thermodon. C'est la colo- 
nie qui donna naissanoe aux Amazones. 

A peu prés vers la méme époque 
( 1680 avant J.-C ^ ) , les Mseotes se 
ruérent sur les Cimmiériens, et les re- 
foulèrent vers Ie sud. Les vaincus 
traverserent Ie Caucase; quelques-uns 
y fixèrent leur demeure , fe plus grand 
nombre émigra en Armenië, et, depuis, 
ravagea une partie de TAsie. 

Trois siècles après ( 1388 av. J.-C.), 
nous voyons, sur la roi des traditions 
égyptiennes . Sésostris faire sa fa> 
meuse expédition dans Ie pays des 
Scythes. Ge conquérant revient par 
Ie nord de la mer Caspienne, passé 
dans risthme et y établit une colonie 
sur les bords du Phase. Cet evenement 
fit dire par la suite aux Colcbéens quils 
étaient issus des Égyptiens. 
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Les population* Movaces qui habi- 
taient alon les bords de Ta mer Noire, 
Tivaient moins de leur industrie sur 
nn sol ingrati que des ressources 

Ï'eiles se procuraient par Ie brigan- 
^ et la piraterie. Cet usage immé- 
morial des peu^les caucasiens de cou- 
rir sur les vaisseaux marchands a 
traverse les sièdes et s*est perpétué 
jusqu'è notre époque. Lorsqu*un na- 
Tire foisait naufirage sur ces cótes in- 
bospitalièreSf les gens de Téquipage 
devenaient esdares^s^ils n'étaient pas 
offerts en holocauste aux monstrueu- 
iesdiTinités du lieu. Ges circonstances 
fïirent cause que les Grecs donnèrent 
k la mer Noi re Ie nom de Pont-Axin , 
^ymtdmmerinhospUalUre;maiB 
m Ie cbangèrent plus tard en celui de 
Pant'E^ixb^ ou mer hoipüaUère^ 
et oe fut lorsqu*ils en eureut euz- 
mémes peupié Ie littoral {*). lis com- 
prirent, en effet, la nécessité de vi- 
siter ces peuples farouches et de for- 
laer des mblissements stables parmi 
eux. tant pour élever une barrière 
oontre leur débordement que pour leur 
apportor . au mo^en du commerce, Ie 
bienftit de la dvUisation. 

Les plus anciens souvenirs des pre- 
mières émigrations de la Grèce se 
rattacfaent aux voyages de Phrizus et 
d*Hetté; oette ^[loque se perd dans les 
ténèbras de la mytholofiie^ et nous 
nous bomons è la roentionner. M ais 
11 n'en est pas de méme de l'expédi- 
tionde Jason. sur Tauthenticité de la- 
9ielle 11 n'est plus permis, au point 
A SD est arrivee la scienoe, de oon- 
eevoirdes doutes. Un savant arcbéo- 
io^, M. Raoul-Rocbette , a dit avec 
nuson que ks iables mémes qui défi- 
gorent oette tradition ne paraissent 

2u*un garant de plus de la vérité des 
Tënements qu*elie retraoe. 
Le désfr de purger la mer des pi- 
rates qui Tinfestaient, joint è Fespoir 
de trouver dans la Golchide des ri- 
chesses dont sans doute les premiers 
navigatears avaient exagéré 1'impor* 

(•) IXsim^ OU JUwoc et E(J?tvoc, (Toves 
PKq^, Tcrtullioi , Ariftote, êtc; d*AiiTille, 
Ltrcber , Minin » Raoul-RoclMUe , «Ic ) 



tance, attira sous les ordres de Jason 
réiite des héros de la Grèce. Plus de 
quarante chefis se rangèrent sous ses 
ordres, et chacun montait un vaisseau 
que manoeuvraient les homroes de sa 
nation. Quant è Jason, il fit oonstruire, 
au pied du mont Pélion, un vaisseau 
long , semblable è ceux dont se ser- 
vaient les Phéniciens , et qu*on ap|)e- 
lalt Argo ou Arco. Il y monta, suivi 
d'unefoule de jeunes guerriers. dont 
les noms appartiennent aux traaitions 
héroiquesoe la Hellade. Parmi eux on 
remai^e Castor et Pollux, Zétès et 
Calais, Hercule, Orphée, Télamon et 
Tiphys. Jason partit du port dlolcbos, 
et après diverses aventures oü il eut 
è lutter contre la perversité des hom- 
mes et la furie des éléments , il décou- 
vrit le mont Caucase et entra dans les 
boucbes duPbase. UentreprisedesAr- 
gonautes eut peu de sdocès. Leur chef 
enleva la filie d'Aëtes , roide Colchos, 
la fEuneuse Médée, et se retira après 
avoir inutilement guerroyé contre des 
peuples barbares. Gependant son ex- 
pédition servit, en quelque sorte , d*i- 
tinéraire è celles que la Grèce entre- 

{>rit suocessivement. Alors on vit s'é- 
ever, sur cette partie du littoral du 
Pont-Euxin , des villes et des peuples 
qui revendiquèrent Thonneur dime 
origine argonautique (*). Dioseurias , 
aujourd'hui Iskouriah. prés de Sou- 
koum-kalé, fut fondos, dit-on, par 
les compagnons de Gastor et Pollux , 
connus sous le nom de Dioscures. 
Phasis, qui devait étre située sur la 

Saucbe du Phase, en face d'OEa , mais 
ont il nereste plus de traces ; Pifyus, 
devenue Pitzunda, et Héracléef au- 
jourd'hui Anagrij remontent k la 
méme source. Les Parrhasiens, sur 
bords de la mer Gaspienne, se di- 
mt issus des Parrhasiens cTArca- 



saient 

diej les Albaniens, les Ibériens^ la 
nation des Hénioques , les Tyndarides 
et vingt autres réclamaient également 

n Raoul-RocbeUe, Étahiisstment des co^ 
ioniei grecquet. ( Deoyt-le-Périégète , Slrt- 
boo, Airien, AmmieB MarceUin, KusUthe, 
Fomponiiu MéU, Pline, Ttdte, Solin, 
Étienne de Byianoe , etc ) 
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la méme origine , et kur préteiition è 
eet éeard s^appuyait, non seulenient 
sur des tradmons historiques, mais 
encore sur des rapports phvsiques, 
dont phisieurs naturalistes ont cru re- 
oonnaftre les traces chez les descen- 
dants de ces peuples. Les témoignages 
matériels du voyage de Jason exis- 
taient enoore du temps de Strabon , et 
il faut peu s'étonuer de ne plus les 
retrouyer dans oe pavs^ ou se sont 
heurtées tant de populations ignoran- 
tes, fanatiques et superstitieuses. 

L'établisseineot des colonies fournit 
aux Grecs les moyens de oonnattre les 

E les du Caucase; mais leur aènie 
que a revétu les £ait«bistoriques 
itte éj^oque d'un Voile qui rend 
.la Yérité bien difficile a discemer , et 
il fiaut conyenir que les événements 
dont cette contrée a été Ie tfaédtre ont 
singuU^rement contribué è eminrouil- 
Ier la ouestion. Cent tribus diyerses, 
auxqueOes il serait ridicule de youloir 
assigner des limites territoriales, se 
montrent tour è tour sur la scène po- 
litique, dans un fluxetrefluxdeguerre 
et d'émiffration.. Enfin la grande ir- 
ruption aes Mongols et des Tatares 
arrive au moment oh les ténèbres de 
rhistoire commen^ient è se dissiper 
de?ant les lumières du christianisme. 
Ce n'est qu*au moyen de Tanalyse 
que nous pouvons esnérer de porter 
quelque darté dans les événements 

Si'U nous reste è raoonter ; nous al- 
ns Ie tenter. 

L'isthme caucasien comprend au- 
jourd'hui environ vingt nations que 
nous rattacberons è trois groupes prm- 
cipaux, sayoir : T la Georgië : nous y 
ferons figurer les Géordens propre- 
ment dits , les peuples de Tancienne 
Colcbide, ceux de F ijbanie, les Souanes 
et les Lazes ; 2"" Ie pays des numta- 
gnet, L'bistoire des Tcberkesses ou 
Circassiens, et celle des Abases entrent 
dans cette categorie, oü il sera parlé 
également des Lesghis, des Ossètes et 
des Tchetchenses; Z"* la région de la 
steppe. Nous y comprendjrons les Ta- 
tares, les Nogaïs, les Turcamans, etc 



GÉORGie. 

La Georgië embrassait jadis trois 
états, que les anciens nommaient Ibé- 
rie, Colchide et AlbaMe. 

L'Albahib, dont Ie nom se trouTt 
aoddenteUement Ie méme que celui 
d'une proTince de la Turquie d'Eu- 
rone, dans Ie golfe Adriatique,était 
habitée par les Derbiens. Elfe s'éten- 
dait Ie long de la mer Caspienne , de- 
puis remplacement oü s'est éle?é Der- 
oenty jusqu'au confluent du Cyrus et 
de l'Araxe. Elle a formé, de nos jours, 
Ie Daghestan méridional et Ie CMr- 
van. 

La CotORiDB , séparée de Flbérie 
par une chatne de montamies, s*éten- 
dait sur les bords du Pont-Euxin, 
jusfu'au pays des Abkazes , au nord , 
et jusqu'au fleuve Apsarus au sud. 
Elle s*est divisée, dans les temps mo* 
demes , en trois provinces : la Mingré- 
^^ 17m^i^ouImirette, et Ie Goiirto. 
Les principales villes ^ient, sur la 
cdte , en descendant du nord au sud , 
rancienne loi^ica. PUyusa, Dandari, 
DioscuriaSf ArchéopoliSy OEa, Pha- 
$U;é9m Tmtérieur, Kyta^ Mechles- 
MIS. Madiay Starium, etc On est peu 
fixé sur répoque è laqueUe Ie nom de 
Colcbide a c^ d'étre en usage. 

Le témoigoage des bistcnriens place 
dans cette provinoe les Colcbéena, les 
Mélanklènes , les Coraxites ou babi- 
tants de la montagne du Corbeau , les 
Apsiliens , les Missimaniens ^t diver- 
ses autres tribus dont les noms nous 
paraissent aujourd'bui arbitraires et 
capricieux. Blais le peuple le plus in- 
teressant est celui des Soano-Col- 
ches de Ptolémée, ou Somnes de 
Strabon et de Pline. Il était origi- 
naire de Tlbérie et se trouvait éta- 
bil , du temps des Argonautes , dans 
let montagnes dé la Colcbide, au-des- 
sui de DiOBcurias. Ce peuple, d*une 
graide bravoure, était a'une malpro- 
preté si excessive, que les Qrecs lui 
donnèrent le nom oe Phtyrophage. 
(mangeur de poux ). Strabon assure 
que les Souanes avaiept un roi et un 
oonseil coniposé de 800 membres, et 
2. 
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qu'ils pouvaient mettre sur pied des 
armées formidables, attendu que chez 
eux tous les hommes portaient les 
armes sans distinction d'aee. Persécu- 
tés par leurs voisins^ et ioujours en 
ëtat d*hostilité avec eux , les Souanes 
ont été tour è tour soumis aux Bv- 
zantinSf aux Perses, aux princes oe 
la Mincprélie et aux rois de la Géor- 
ffie. Fuyant enfin devant une dvilisa-* 
non qai ne s'<rffrait è eux qu'è la 
condiüon de perdre la liberté, ils se 
sont retirés dans les Alpes caucasien- 
nes, ét viyent actuellement dans les 
parties habitables les ^us élevées de 
la province ^Oéichi: on en rencontre 
cependant aussi sur les bords de Tln- 
gour, oü ils ont méme qudques villa- 
ffes; d'autres, mais en petit nombre, 
nabitent les rives du Tzkhénis-tsjgali, 
et ceux-lè ont conservé la religion 
chrétienne , tandis que les autres en 
ont entièrement perdu Ie souvenir. Les 
Souanes, qui sedonnent è eux-mémes 
Ie nom de Chnaou, forment la na-» 
tion la plus pauvre du Caucase. EUo 
n'a poor se procurer des toiles, des 
draps, des ustensiles de ménage et du 
sel , que la ressource de vendre des 
femmes et des enfants. On dit pour- 
tant que les hommes font eux-inémes 
leurs fusils et leur poudre. Ils sont 
généralement braves, robustes, grands, 
bienfaits, mais d'une malpropreté he- 
reditaire; yivant sous des hangars, ils 
dorment péle-méle sur une couche 
commune, sans distinction de sexe, et 
méme avec leurs bestiaux. Les femmes 
de cettenation sont fort belles, et de 
moeurs très-dissolues. Le costume des 
hommes est assez difficile è caractéri- 
ser, n*étant le plus souvent qu'une 
réunion de haillons , attachés autour 
des jambes et des bras et recouverts 
d*une sorte de tablier qui leur tient 
lieu de culottes. Les femmes mariées 
portent des robes et des mouchoirs 
ecarlate, leur couleur de prédilection; 
eiles se coififent avec une pièce d'é- 
toffe, de maniere è ne montrer qu'un 
oeil, tandis que les filles nubiles vont 
téte nue. 

Les Lazes sont également d'origine 
géorgienne. Ui ont imposé leur nom 



h toute la oöte qui s'étend depufs Ia 
Mingréiie et le Gouria, jusques et 
y compris Trébizonde. Ce peuple sau- 
vage et adonné è la piraterie a dominé 
quelque temps dans la Mingréiie sous 
la tutelle des rois de Perse *^ mais, è 
l'exception de ce fiiit, son histoure ne 
mérite pas de nous arréter phis kmg- 
temps; elle n*est ni plus noble, ni 
plus interessante que celle de tous les 
voleurs de grand chemin. 

Les CoUXéens. qui se donnent une 
illustre origine aue k fexpédition de 
Sésostris , n*ont aucune ressemblance 
avec la race égyptienne. II est è pré- 
sumer que les aescendants des con- 
temporains de Sésostris ont été depuis 
long-temps remplacés, sur le sol die la 
Golchide, par une population composée 
d'éléments hétérogènes que dominait 
le type géorgien. 

L'^histoire de ia Cokhide se oonfond 
tantót avec celle des Komains , tantdt 
avec celledes Persans , etpresque tou- 
iours avec celle des Géorgiens. On voit 
les Golchéens servir dans les armées 
de Gyrus, de Xerxès, de Mithridate , 
de Corbulon et de Ghosroës. Toujours 
tributaires, ils offraient annueHement 
è leurs suzerains cent jeunes filles et 
cent jeunes gar^ons. Mithridate fit la 
oonquéte de la Golchide entière et 
Tannexa è son royaume de Pont ; mais 
la fortune des Romains lui enleva cette 
province, qui fiit gouvemée par des 
rois tributaires de la race de Polémon. 
Pompée traversa la Golchide et eut è 
combattre les Ala(n$ , peuple guer- 
rier qui habitait au nord du Gaucase ; 
sous le règne de Néron, elle fut mise 
au rang des colonies romaines , et sub- 
juguéepeu après par les Lazes, qui, 
en dépft des empereurs romains , en 
firent hommage aux rots de Perse. 
Vers la fin du IV* siècle de Tére chré- 
tienne, les Huns{*) dominent dans 

(*) Les peuples compris sous celte déno- 
mination sont eocore robjet d*UQe erreur 
fort commane. Les Huns ^preinent diu 
sont d'origine onnlo-finnoise ( des roonts 
Ourais k la Finlande ). Geux doat il est ici 
qoettion ne sont pas tntres que ctitte nation 
de Tarks désignés dans les AtmaUs cki- 
noises soos le nom de Hiouttf^ou, 
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la Mingrélie , comme dans Ie reste de 
risthme caucasien, pendant que les 
Romains dégénérés et les Persans se 
disputent la possession de TAsie avec 
des alternatives de bons et de mauvais 
succes. Dans Ie V* siècle, un roi de 
Colchide, nommé Zathus, échappe è 
Tobscurité historique, en épousant une 

{)nncesse chrétienne et en recevant 
e baptéme. Alors s'élève ce fameux 
rempart qui avait environ vinst lieuet 
de longueur , et qui séparait les pro- 
vinces romaines ou penanes des paj[S 
occupés par les Scythes; on en yoit 
encore les restes auprès de Soukoum- 
Kale. La faiblesse des empereurs sem- 
blait Iddier Ie firein a la licence de la 
soldat^que et aux déprédations des 
généraux. Ceux-ci, Toulant s^assurer 
rimpunité dans les provinces lazes, 
bdtirent, sur les bords de VJcinasis , 
la forteresse de Peira , qui devait les 
mettre h Tabri du ressentiment popu- 
laire; mais, a cette méme épo^e, la 
Providence enyoie k la Coicbide un 
souverain qui avait assez de qualités 
pour devemr un Pierre-le-Grand, si 
elle Feüt place sur un tróne moins 
étroit : Gubaze fóit servir tour è tour 
k» Persans et les Romains è la déli- 
vrance de son ^ys , jusqu'è ce au*en- 
fin il tombe lui-méme assassiné trat- 
treusement par des officiers bvzantins. 
Sous son rè^e, Ie grand roi de Perse, 
Chosroês Nouchirvan, commen^a Foni- 
vre de conquéte que ses sucoesseurs 
devaient accomplir. Après Gubaze , la 
Golchide fut obscurément soumise aux 
Byzantins et aux Grecs, avec Ie titre 
de royaume du Phase. La province su- 
périeure, désigpée sous Ie nom d7m^- 
rétM, en avait été détaché« a une 
époque reculée, pour £ure partie d*un 
royaume dit des Abkhars , oont Ie sou- 
verain de droit était toujours l'héritier 
présomptif du tróne de Géorsie ; mais 
vers Tannée 1343 , les Mongols , ayant 
divisé rhéritage du roi George Lascha 
entre les deux David ses fiis, Tlmé- 
rétïd devint principautéindépendante, 
et , depuis lors, il fut tantót séparé de 
la Georgië , tantót réuni sous Ie méme 
•ceptre , iusqu*è Salomon II , mort h 
Trébizonde en 1819. 



Dans les premières années dü XiV* 
siècle , on vit un autre démenriNrement 
de la Goldiide et du royaume des 
Abkfaars , la Mingrélie, se constituer 
en royaume indépendant. Ce nouvel 
état, que baigne Ie Phase è son em- 
bouchure, fut alors gouvemé par des 
souverains quüprirent Ie titre de Da- 
dians. Ces prioces forment une série 
de bri^ands qui disparaissent tous, 
successivement, assassinés, mutllés ou 
aveugiés par oeux qui ambitionnent 
de leur succéder. 

Vers Ie milieu du XV* siècle, Ma- 
bomet II réunit les jprovinces cavca- 
siennes è ses possessions , et leur im- 
pose Ie doublé joug de sa suzeraineté et 
de sa religion. Peu aprte, la partle me- 
ridionale de la Min^ie opèresa révo- 
lution et se constitue , a son tour , 

Srovince indépendante , sous lè nom 
e Gouria. Le dernier Gouriely ou 
prince de ce pays, végétait, il y a 
quelaues anné^. h Constantinople. 

L*histoire civile de ces états se com- 
pose è peu prés uniquement de guer- 
res intestines et de querelles de fa- 
milie. C*est une période san^jlante pen- 
dant laquelle les forfaits les plus atrooes 
se succèdent avec un achamement qui 
étonne Tünagination. La législation, 
plus OU moins empreinte de férocité, 
selon les caprices du Dadian ou du 
Gouriely y etait généralement basée 
sur les épreuves dujugement de Dieu. 

Enfin , la Russie , mettant è profit 
les levées de boucliers des souverains 
de la Perse, franchit le Caucase. 
Alexandre V' fiiit de la Mingrélie y du 
Gouria et de l'Iméréthi , de nouvelles 
annexes è ses vastes domaines. 

Le Gonmierce des esdaves avait 
formé, de tout temps, la principale 
ressource de Tancienne Colchide; les 
Russes , en occupant la oontrée , ont 
int cesser ce trafic infame. La religion 
qui domine aujourd'hui dans les trois 
provinces est le christianisme selon 
It rite grec, mais entremélé de pra- 
tiques superstitieuses, ou joint h une 
grande iudififérence. La Russie entre- 
tient un gouverneur qui réside è Khou- 
taissi , et dont la Juridiction s'étend 
sur une oartie de l'Abasie. 
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KhoulhAsH est la ville la plus Im- 
portante des trois provinces de Tan- 
cienne Golchide ; elle en est la capitaJe, 
et sert de résidence aux autorités ci- 
TÜes et inilitaires. Comme la plupart^ 
des anciennes cités , elle se divise en 
vflle yleille et yille neuve. La première, 
donton volt encore les murs dVneeinte, 
et oü Ton retrouve les vestiges de plu- 
sieurs édifices remarquables , est située 
sur une éminenoe è la droite du Phase 
{Rioni), Nous arons dit plus haut que 
cette ville, Tancienne Kyta (Cotatys), 
était regardée comme la patrie de Mé- 
dée; il serait difficile de présenter 
des titres d'une noblesse plus illustre. 
Aujourd'hui, on y va cnercher des 
souvenirs ou y donner quelques in- 
stants è Texamen des ruines d*une 
ancienne et belle cathédrale. Un as- 
semblage de maisons en bois, décoré 
du nom d'archevécbé, un magasin h 
poudre , quelques cabanes de cultiva- 
teurs , et un admirable point de vue, 
forment, avec les débris de la cathé- 
drale, tout ce qui mérite l'attention 
des Yoyageurs. 

La ville neuve est bAtie dans une 
plaine , sur la gauche du fleuve. On y 
voit un vaste bazar, dont toutes les 
boutiques, è peu prés, sont tenues 
par des Arméniens ou des Iméréthiens. 
Tiflis , Akhaltzikhe et Constantinople 
approvisionnent ce marché, oö les 
acnats se font soit au comptant , soit 
par échange. Lè viennent s'entasser 
les soies , les fourrures , Ie miei , la 
eire, les cotons, Ie blé, Ie maïs et Ie 
vin. Les articles de nécessité première 
y soht h très-bas prix , puisgu*en temps 
ordinaire la bouteiile de vm revient è 
moins d*un sou , la livre de viande è 
3 OU 4, Ie ichetoert de blé è 12 ou 15 
francs (4 francs environ les 100 livres), 
et celui de maïs è la moitié. 

Les maisons de Khoutaïssi sont en 
bois pour les plus riches habitants, et 
pour les autres en clayonna^ entre- 
mélés d'argile. blancbie exténeurement 
au moyen de la chaux. Les mes et les 
places publiques sont omées d'ari)res ; 
aussi Tensemble de la ville, quoique ir- 
ré^lier, est des plus pittoresques. Le 
pnnceGortschakofTra d'ailleursbeau- 



coup embellie et agrandie dcpuis quel- 

Sues années , et c'est è lui que Ton 
oit , notamment , les nouveaux corps 
de caseme, les hdpitaux et le jardm 
public. Les Russes y entretiennent une 
garnison nombreuse. La population 
permanente ne dépasse pas dix-huit 
cents ames , dont une moitié se com- 
pose d* Arméniens, d'Iméréthiens et 
d*étrangers de divers pays , et Tautre 
de Juin seulement. Ges demiers ont 
un quartier è part ; ils s'occupent , è 
peu prés exclusivement , de la vente 
des oeréales et autres productions de 
ia terre (*). 
liedofute-KaJéeaXX^i^xiXt plus im- 

Sortant detoute la cóte. So ncommeroe 
'entrepot a pris , depuié quelques an- 
nées, un grand développement. Les 
articles d'exportation consistent en 
eire , tabac, cuirs de boeuf et de buffle , 
fourrures, bois de noyer, maïs, etc. 
La population de Redoute-Kalé est de 
neut cents ames seulement , y compris 
uhe garnison de quatre cents hommes 
au moins. PoU et AnakHa méritent 
d*étre mentionnés comme ayant fait 
le principal objet de plus d*une guerre 
de la Russie avec Ia Porte. La pre- 
mière de ces deux puissances avait 
comrois la faute énorme de les laisser 
entre les mains de la seconde , lors de 
la paix de Bouckarest (1812). 

Oni est un viilage assez consklérable 
du canton de Radscha. au nord de 
Khoutaïssi. Ce canton abonde, dit-on, 
en mines d'argent, de cuivre et de 
fer. Les ruines de tours et de forte- 
resses, disséminées sur le sol de cette 
interessante partie de la Cotehide, at- 
testent les ravages que la guerre v fit 
autrefois. On trouve, d'ailleurs, dans 
toute Tancienne Golchide un assez 

(*) Nous donnoof daas Ia planche n» » 
quelques fragments de la cathédrale de Khou- 
taïssi. Geile bizarre arcbilediire, dont les 
ornements représenlent des anlmaux , des 
fleurs, des caudélabres e| vingt sujets ca- 
pricieux , alteste une époque de déoKleiice. 
II Q*eii restera bientót plus de vestiges , car 
cVst niaioleDaiil , dans le voisiniige , è qui 
enlèvvra une pierre ou un fAt de colomie 
pour les joindre aux inalériaux de constroc- ' 
lioa. 
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grand nombre de forterases dont 

gusieure sont encore en bon état de 
ifense (*). ZougtÜdi est un petit 
bourg interessant , parce qull est la 
résidenoe du Dadian^ ou prinoe de la 
Mingrélie. Ce souverain déchu, et 
pourtant touyours hereditaire, voyage 
arec sa cour pour se procurer des 
moyens d'existence; il visite ainsi, 
successivèmeni, ia demeure de cfaacan 
de ses vassaux, passant de Fune k 
Tautre, lorsqu'U en a épuisé les pro- 
▼isions de yin et de volailles. Cette 
condition du prince peut faire appré- 
cier Ie degré de pauvreté de ses sujets. 
Les seigneurs mingréliens ou imérë- 
thiens et les dames de Ia cour du Da- 
d&an ont pourtant des vétements re- 
inarquabies, sinon par leur propreté, 
du moins par une prétention au luxe. 
Les dames portent des manteaux écar- 
late et des chapeaux de feutre de 
oette couleur, gaimis de galons d*or et 
de petite plaques ou monnai^ de 
neme mëtaf. Les noUes voyagent è 
cheval , et leurs vassaux les accompa- 

Snent a pied , par respect pour Ie droit 
e suzeraineté. La condition du peu- 
ple est des plus malheureuses , et oe- 
pendant die s'est bien améliorée de- 
puis rincorporation de ce pays a la 
Russie. Les g^tilsbommes n'ont plus 
Ie droit de vie et de mort sur leurs 
vassaux; mais ils conservent encore 
sur leurs biens et leurs personnes des 
privileges qui doivent ceder tót ou 
tard au progrès de la dvilisation. 

Les nobles mincréliens sont pas- 
sionnés pour la diasse; ei comme 
leur pavs abonde en oiseaux de proie 
de toutB espèce , ils passent la plus 
grande partie de leur temps è les 
dresser a eet exerdce. 

Dans la Mingrélie, les hommes de 
basse condition , encore moins favo- 
risés que leurs voisins de rimérétbi, 
(*) La planche n» 6 représente une forte- 
resse du canton de Radscha , k rexlréroité 
du TiUage de Baragone, au oonfluent du 
Phase et de la Longonne. Noui avons penaé 
qu'elle pouTait douner une idéé iufittante 
det reuourcei que ce payi montagneux a 
foonnct il Tetpiit beluquoux det Iméré- 
ibiens; die se nomme TminJat-Tsike', 



décèlent une extrlme misère sur leur 
personne comme dans leurs babi- 
tations. Ils se rasent ordinairement 
la téte, n'y laissant qu'une oou- 
ronne de cbeveux è la fafon des moi- 
nes. Us vont les jambes nues en toutet 
saisonsy et jettent sur leurs épaules 
un bourka^ petit manteau de feutre 
assez semblaDle par la forrae è nos 
grands coUets de cavalerie. Leur cbau»- 
sure consiste qudquefois en un sim* 
ple morceau de peau apprétée, nouée 
autour de la cbeville, mais, plus or- 
dinairement, en une sorte de sandales 
beaucoup plus larges que Ie pied , et 
tressée comme une daie d^osier. Les 
plus aisés ajoutent è ce costume une 
calotte de feu^. Selon Tusaee com- 
mun è tous les peuples du &ucase , 
ils ne sortent pas de chez eux sans étre 
armés , et cette précaution ne leur est 
pas inutile, tant ils ont k redouter les 
attaques de leurs redoutables voisins, 
les Ab<ue$, qui sont sans cesse oocu- 
pés è leur tendre des embóches pour 
les emmener en esclavage ; mais die 
favorise singulièrement aussi leur 
penchant au vol et aux actes de yUy- 
lence. 

Les Mingréliens se souviennent d'a- 
voir été chrétiens. Ils ont encore un 

Satriarche qu'ils appdlent CathoUcos, 
es évéques et des prétres, oixpapoê. 
Le CathoHcos et les évégues sont 
assez riches , parce qu'ils vivent aux 
dé^ns du peupie, vendant les abso- 
lutions, les amulettes, les guérisons 
et toutes les Jongleries des prétres du 
paganisme. Les pofoiy au contraire, 
sont généralement rort pauvres; aussi 
ne sont>ils (;uère moins adonniés au 
vol et au bngandage que le reste des 
Mingréliens. La plupart de iXAjHxpa» 
sont mariés, et plusieurs ont jusau*è 
six OU buit femmes. L'entrée des ^;li- 
ses n'est p^mise qu'aux hommes. 

Lorsmrun noble se marie, ü est 
assisté d*un parrain qui, tandis que k 
prétre récite les prières d'usage, s'oo- 
cupe è coudre les époux ensemble 
par leurs habits ; il prend ensuite deux 
couronnes de fieurs naturelles et les 
pose altemativement sur leur téte les 
changeant de Tun è Tautre, d*apres 
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l'ordre donné par Tofficiant. Puis il 
leur offire du pain et du vin , mange 
et boit avec eux, et annonce que ia 
cérémonie est accomplie. 

Le voyageur Ghardin , qui écrivait h 
la fin du XVIP siècle , a donné , sur 
son séjour en Mingrélie , des détails' 
curieux, mais qui o£&ent bien peu 
d'intérét aujoura'hui , parce quMls se 
rattacbent è des moeurs que ie temps 
et le contact de la nation russe ont mo- 
difiées. La princesse de Mingrélie qui 
reqat Ghardin était une espèce de 
courtisane efifrontée qui ranconna no- 
tre Yoyageur , dont les malles furent 
encore pillées par les princes ou nobles 
du pays. Ceux-ci Tauraient peut-étre 
méme fait périr , s*ils ne Tavaient pris 
pour un capucin. 

Les Orientaux donnent è la Min^é- 
lie le nom ^'Odichi; les Arméniens 
appellent les babitants de ce pays 
Egératsik, ou descendants d'Egros, 
que la tradition fait regarder comme 
le fondateur de la nation (*). 

Quant au mot MinaréUe, le voya- 
geur Reineffgs Ta derivé de Ming- 
raoiU, mille ruisseaux, parce que 
cette contrée est arrosée par des cou- 
rants d*eau sans nombre. duivant une 
autre opinion , il viendrait de Mégrelr 
rUy qui correspond è Egératsik^ sui- 
vant les procédés spéciaux des langues 
arménienne et géorsienne. 

L'extréme humiqité de la terre, 
échauffée en été par Tardeur du so- 
leil, fait de Ia Mingrélie un séjour des 
plus malsains. Les étrangers y con- 
tractent de ^raves malaoies, et les 
naturels atteignent rarement è une 
grande vieiliesse. L'hydropisie e^t très- 
conmiune chez eux; mais générale- 
ïïïtrX toutes leurs infirmités ne doi- 
vent pas étre attribuées au climat 
seul , fes moeurs du pays y contribuent 
beaucoup aussi. Les Mmgréliens ne 
maneent, pendant la plus grande par- 
tie de Fannée, que leurs énormes 
choux , auxquels ils aioutent quelques 
poissons safes ou de fa chair de porc; 
lis boivent une sorte de vinaigre fait 

(•) "Voy. Chronique géorgitnne, traduitt 
ptr M. Bru6iet. Paris, z83o. 



avec le bouillon de ces mémes choux. 
Des racines qu'ils couvrent de sel et 
quelques fruits sauvages complètent 
leur nourriture habitudle. Ils passent 
leur vie è cheval, ne s*arrétent que 
pour dormir sur un terrain mouidé, 
et sont constamment, enfin, dévorés 
par la vermine. Ce peuple fait une 
grande consommation de gomi ( pani- 
cum italicum ), espècè de millet. Nous 
allons d*ailleurs retrouver, en Aarlant 
de ribérie et de la Circassie , les au- 
tres traits caractéristiques des habi- 
tants de Fancienne Golcnide. 

L'Ibbrib, dont VétvmoXofLt est in- 
certaine, a formé la Géorgie propre- 
ment dite, OU le Karthli, bomé au 
nord paria chaine des montagnes nei- 
eeuses du Gaucase , è l'ouest par la 
Golchide , è l'est par F Albanië, au sud 
par FArménie, dans une limite varia- 
ble et lone-temps indéterminée. Tout 
ce pays, lors de la colonisation rive- 
raine des Grecs , était occupé par les 
Mosquesy dont faisaient partie les 
tribus des Tibarrhéniens , des Ma- 
croses , des Amardes et autres. Quel- 
ques auteurs supposent que les Grecs 
appelèrent ces peuples Géorgiensy du 
mot GéorgoSy laboureur; mais cette 
etymologie est peu soutenable, quand 
on considère que Fagriculture de cette 
contrée ne pouvait certainement pas 
étre un objet d'admiration pour la 
Grèce. Il n'est pas plus raisonnable 
de penser que ce nom leur fut donné, 
apres Fintróduction du christianisme, 
en Fhonneur de saint George, dont 
la mémoire est tellement vénérée parmi 
eux, que la maieure partie de l^rs 
é£lises lui sont dédiées, et qu'ils 
n\)nt pas eu moins de treize souve- 
rains au nom de George. L*étymoIo- 
gie la plus vraisemblable est celle qui 
tire le mot Géorgie de Diorzan , le 
plus anciennement donné è cette con- 
trée par les auteurs arabes , ou de 
Oourdjistany sous lequel elle futcon- 
nue au Xn* siècle, apré^ Foocupation 
du pays par les Gaurcye^, 

La Georj^e fut, depuis le XIIP siè- 
cle, subdivisée en plusieurs provinces, 
dont les noms, pour la plupart imposés 
par les conquérants venus de la Perse, 
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ont traverse les sièdes et se retrou- 
vent dans certdines localités auxquel- 
les il serait impossible d*assigner des 
limites. Parmi ces démembrements , 
Ie KaKhéthi, Ie KharthU et Ie Som- 
khéthi ont formé, è diverses épo- 
^es, des royaumes indépendants. Aa- 
joord^hui Ie Cara-baa. entre Ie Kour 
etTAras, et Ie TaUaf, qui borde la 
mer Caspjenne , sont les provinces les 
plus méridionales de Fempire russe, 
sar les frontières de la Perse. 

Les Géorgiens appellent leur pays 
Karthliy et toutes leurs tribus Thar* 
gamosiiafUy noms qu*ils ont adoptés 
depuis rintroduction du cbristianisme 
pour se donner une origine biblique. 
ThargamoSf patriarche de TArmé* 
nie et de toute cette partie de FA* 
sie septentrionale, était Ie petit-fils de 
Japhet. Il eut buit fils, dont Ie se- 
cond, nonuné Kharthlos, vint s'éta- 
blir sur Ie versant méridional du Cau- 
case , et fiit Ije fondateur de la nation 
géorgienne. Etienne Orpélian, arche- 
véque de Siounie, qui vivait dans Ie 
Xni" siècle , rapporte que ce fils du 
patriarcbe bdtit, au pied du mont 
Armaz, une forteresse è laquelle il 
donna Ie nom é'Orpeth. Cette circon* 
stance est digne d'étre notée , car elle 
nous servira de point de d^part pour 
rhistoire de la race des Orpélians, 
véritables maires du palais des rois 
géorgiens. 

Mtskethos, Tatné des fils de Karth- 
los y fonda auprès du confluent de TA- 
ragwi et du Kour une ville è laquelle 
il donna son nom, et (pi servit de 
capitale a ses successeurs jusqu'en 470. 
Piusieurs d'entre eux y furent inhu- 
més. n faut rejeter parmi les contes 
persans la tradition' géorgienne selon 
lamelle un roi des Knazars , qui avait 
fait une irruption en Géorgie et en 
Armenië, Tan du monde 2300, aurait 
donné è son fils Ouobos tcus les pri- 
sonniers ramassés dans la contrée 
comprise entre Ie Kour et TAraxe, 
et raurait établi roi du pays situé a 
Test du Térek. 

Des fragments de la chronologie 
des rois géorgiens se trouvent dissé- 
mines dans les historiens persans et 
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byzantins ; Constantin Porphyrogé- 
nete dit que tous ces rois sè pré- 
tendaient issus de la femme d*Urie , 
enievée par David. Deguignes, Gul- 
denstaedt et Klaprothen ont donné des 
listes incomplètes, et qui , cependant, 
ne oomprennent pas moins de 120 
monarques; mais nous ne tenterons 
pas de tirer leurs noms obscurs de 
roubli ^i les menace. H importe peu 
de savoir que des Jrtah, des Datchij 
des Bakour, des Mirtoakj des Louar- 
sab , des Fcthtang ont administré sans 
gloire un peuple mcivilisé , sous la tu- 
telle des empereurs d'Oocident ou des 
rois de la Perse ; Tattention ne doit se 
porter que sur quelques rares sommi- 
tés qui apparaissent de loin en loin , 
dans Ie domainede Thistoire, comme 
des oasis dans un désert de sable. 

Les chroniques géordennes citent 
Phamcmaz ou Phamaoace comme Ie 
premier qui ait pris Ie titre de roi de 
Géorgie. U vivait environ 300 ans 
avant Tére chrétienne. Mais il n*est 
pas question de lui , sous ce nom du 
moins, dans la chronologie de Degui- 

§nes. Un de ses successeurs , du nom 
'Aderki, divisa ses états en deux 
royaumes , celui &'Armazel et celui 
de Mtsketj qu'il laissa en mourant a 
ses deux fils ; mais è la sixième géné- 
ration, Ie souverain d*Armazei les 
réunit de nouveau. Un roi, nonuné 
Mirvan , fit bfttir la forteresse de Da- 
riel, et élever un rempart pour servir 
de boulevard è la Géorgie , contre les 
invasions des Alains et des Rhaza- 
res (*); cela n*empécha pas les Alains 

(*) Les Jlams, L*antiauilé confondait 
sout ce nom génériqiie piusieurs nations 
voisines du Caucase et de la mer Caspienne. 
Selon Eustalhe, ce mot, dans la langue des 
Sarmates, signifie montarnards, Ceux dont 
il est id question ont eié la souche des 
Ossètes , dont il sera parié plus bas. 

Les Khaxares. D'aprés M. Lesur, et gé- 
néralement d*après les écrivains modemes, 
les Khazares seraient d'origine turqoe. 
M. Klaprolh a démcmtré victorieusement , 
selon nous , que c*est lè une erreur, et que ce 
peuple est plutót d*origine finno-ouraüenne. 
n en est question dans Hérodote et Strabon 
sous Ie nom de Katiars; dans Procope, sous 
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dans Ie siècle suivant ( 100 aas aTant 
J.-G. ) de traverser deux fois Ie Cau- 
case du nord au sud pour se porter 
yers rArménie et la Médie. 

A la fin du III* siècle de Tére chré- 
tienne,DOus vojons un roi, j4spa-' 
güUTy abolir la coutume d'immoler des 
enfants aux idoles. Cet evenement ftit 
Ie présage d'un grand changement qui 
allait s'opérer parmi les peunles cau- 
casiens , par nntroduction du chris- 
tianisme. Dioclétien tenait les renes 
de Teropire, Tiridate régnait en Ar- 
menië, et Mirian en Georgië ( 366 k 
818 ), lorsqu'une esdave aue les chro- 
niques arméniennes aiq^Uent Mm^ 
mais que les martyroloffes ne dési* 
gnent que par les mots de sainte ser- 
vante chrmmney vint en Georgië et 
y porta , avec Texemple de toutes les 
vertus , la foi de Jésus-Ghrist. Le roi 
Mirian fit construire è MUhetha une 
chapelle en bois oü furent déposées de 

Srécieuses reliques. Mirdat , son petit- 
Is , rempla^a par une é^lise en pierre 
la baraque due è la piété pardmo- 
nieuse ae son aleul. En 469, le roi 
Waktang-Gourgaslan abandonna sa ca- 
pitale de Mtsketha pour une nouvelle 
villequ'il avait fait oétir sur rempla- 
cement d*un ancien village, nonmié 
TphÜisH OU TptMshalaMy la villa 
chaude, è cause de ses sources d'eau 
thermale. Cette ville n'a pas oessé 
d'étre la caj)itale du royaume ; elle se 
nomme aujourd'hui Tiflis. 

Le VII* siècle de notre ère vit nat- 
tre rislamisme. Gette nouvelle rdi- 
gion ne fut pas étrangère aux maux 
qiii vinrent assaillir pendant plusieurs 
siècles les nations caucasiennes. En 
C84, le kalife Valid envoie dans le 
Caucase une armee de 3000 hommes, 
sous le oommandement de son frère 
Muslimeh. Gelui-d stempare de Der- 
l)ent après une bataille mémorable, oü 
fut tué un héros, dont la mémoire 
est chère aux musulmans : son nom 
est Kriklar, On voit encore son mau- 
solée aux environs de Derbent ; les 
Lesghis y viennent en pèlerinage. 

celui de Kkaxires; dans Moise de Khorène, 
et les écrivaios postérieurs è Tére chrétienne, 
sous celui de Khaxars ou Koxars, 



De cette époque jusqu'è la fin du 
IX* siècle , les Arabes continuent leurs 
incursions dans la Georgië, le Qiir- 
van et le Da^hestan , dont ils forceot 
ceux des habitants qui tombent en leur 

GMivoir è embrasser la religtoo de 
ahomet. En 861 , ils s'empareot de 
Tiflis, mais ^nrès cet explolt, leur do- 
mination conunence sa periode de dé- 
cadence. Us avaient c^pdant envoyé 

Slusieurs colonies dans le Caucase, «t, 
e nos jours enoore, on trouve, au 
nord de Derbent, une peuplade arabe, 
dont Torigine remonte jusqu*è cette 
colonisation. Nous arrivons enfin, es 
laissant de cóté une longue série de 

Setits souverains sur les noms et Por- 
re desquels les chroniqueurs et les 
historiens ne sont pas méne d'aoooid, 
k quelques événements qui concement 
la race si interessante des Orpélians. 
Les Géorgiens gémissaient óepm 
long-temps sous le joug des infideles. 
Leinrs souverains, forc& de suivre les 
inspirations d*nn conmiissaire étran- 
ger, n*avaient plus qu'une ombre d*au- 
u>rité. et n'osaient méme prendre Ie 
titre de rois; ils se faisaient appeler 
pcUrickt (patriciens), ou nuamasa^ 
IdiHsi ( pères de maison). La mauvaise 
adminlstration . qui était la consé- 

3uence inévitable de cet état de choses, 
onnait naissance k ime foule d*abus, 
et, par suite , è la oorruption ét aux 
désordres de toute nature. Sur cei 
entrefaites, une grande révolution 
s*opéra dans un pays de TOrient, 
voisin des Tatares, et qui smetend, 
dit Tarchevéi^ue de Siounie, Étienne 
Orpélian (*) , jusqu'aux monts Imaus. 
A la suite de cette révolution , une 

rrtie de la familie régnante se voua 
rémieration, et, de contrée en oon- 
trée , elle arriva au pied du Caucase. 
Le chef de ces nobles voyageors était 
un prince de bonne mine, brave et 
couraseux. Apprenant la triste poèi- 
tion des Géorgiens, de plus en plus 
opprimés par les Persans, il leur fit 
ourir ses services , et se mit incon- 
tinent en devoir de les délivrer de 
leurs tyrans. La fortune secondant 

(*) Voyez Ie livre curieox el savant de 
M. Saint-Marlüi, Mémoires sur tjirmJnu. 
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son courage, il put tenir tout ce qu'il 
avait promis aux peuples de la Geor- 
gië. Geux-ci , reooimaissants d'un pa- 
rel! bienfoit, décemèreot de grands 
honneurs è ces étrangers, et surtout 
è leur braTe chef. Le rol lui donna , 
entre autres domatnes , la forteresse 
d*Orpethy d'oü lui fut acauis, pour 
lui et ses descendants, le sumom 
d'OrpéUan. Gette familie ne cessa de 
rendre k la Georgië des services si- 
gnalés; elle fut en possession de four- 
nir è la oouronne ses plus fermes sou- 
tiens, et au peuple ses plus braves 
défenseurs. Gonyertis è la foi chré- 
tienne, les Orpélians la servirent 
toajours ayec zèle contre les entre- 
prises des infidèles, et acquirent tant 
de glf'ire , qoMl n*eüt tenu gu*è eux 
de remplacer sur le tröne les fantómes 
de rois qui s'y succédaient obscuré- 
ment sous leur protection. Le chef 
des Orpélians était de droit sbalctsarj 
OU généralissime des armées géor- 
giennes ; il avait en propre , outre la 
forteresse d'Orpeth et autres ajpana- 

§es, douze étendards, sous chactin 
esquels se rangeaient mille combat- 
tants. Dans les solennités publiques, 
il marchait devant le roi , portant une 
baguette surmontée d'une téte de lion. 
Son drapeau était rouge, pour le dis- 
tin(;uer de celui du souverain , qui 
était blanc. A la table royale , il avait 
seul le privilege de manier couché 
sur un lit, et d'étre servi avec des 
plats d*argent ; enfin , c'était lui qui 
couronnait le roi. On conqoit que tant 
d'honneurs aient pu exciter Tenvie de 
la noblesse géor^ienne et du souve- 
rain lui-méme : il n*y aura plus lieu 
d'en douter après les événements que 
nous allons raconter. 

En Tannée 1049 de notre ère , sous 
le règne d'un roi nommé David, les 
Turcs Seldjoukides firent une irrup- 
tion dans 1' Asie-Mineure et les pro- 
vinces caucasiennes. Le roi David eut 
peur et se sauva dans les montagnes; 
mais le shalasary Libarid Orpélian , 
s'avan^ bravement è la rencontre des 
infidèles, suivi seulement d*une poi- 
gnée de guerriers auxquels se joigni- 
rent quelques corps arméniens et grecs. 
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II présenta la betaHIe è un ennemi 
dont Tarmée était vingt fois plus noni- 
breuse que la sieune, se comporta 
yaiilamment et fixa Ja victoire sous ses 
drapeaux. Get evenement lui acquit tant 
de gloire , que les nobles géorglens en 
oon^urent une violente Jalousie. Ces 
ingrats ne rougirent jpas de se üguer 
contre leur chef, gu'iis assassinmnt 
trattreuseroent. Geforfhitn'attendit pas 
long-temp son chêtiment : Tarmée des 
Turcs s*etait débandée , mais elle n'é- 
tait pas détruite, et quand elle revint 
è la charge, les chrétiens, privés 
d'Orpélian , n'osèrent lui tenir téte ; 
ils furent, pour la plupart, tailles en 
pièces , et la Géorgie tomba au pou- 
voir des Seldjoukides. Tiflis ne fiit pas 
plus épargnée que les autres villes, et 
les vamqueurs v mirent une gamison, 
pendant que les débris de l'armée 
vaincue allaient chercher un refuge 
dans les hautes montagnes. 

Gependant Libarid avait laissé un 
fils , Ivané I*'. Get héritier de la gloire 
patemelle fut rappelé par le roi David- 
le-Fort , deuxième du nom , et rentra 
non-seulement en possession de son 
patrimoine, mais r^ut encore le don 
de la forteresse de Lorfai. L'an 1160, 
David III , qui avait régné avec sa- 
gesse et moderation, mourut et laissa 
un nis en bas dge nommé Temna. La 
veille de sa mort , il avait appelé au- 

Ïjrès de lui le connétable Ivané Orpé- 
ian III, petit-fils du precedent, et, 
en présence de toute sa cour , lui avait 
tenu le langage suivant : « Quand je 
« ne serai plus, raon frère George 
« gouvernera Fétat au nom de son 
« neveu , comme un bon et loyal ré- 
« gent ayant la crainte du Seigneur. 
« siudxit a vous, Orpélian. je vous 
« laisse la tutelie de mon fits ; veillez 
« sur ses jours et son éducation , je 
« le confie è votre loyauté : quand il 
« aura attéint Tdge de majorité, vous 
« le ferez reconnaltre pour mon légi- 
« time successeur. » Gela dit, il avait 
mis Tenfant entre les bras du shala- 
sar; et celui-ci avait jure, sur son 
épée , de remplir fidèlement les inten- 
tions du monarque expirant. Il tint 
parole; et le jeune Temna apprit, sous 
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868 ordres , comment il lauait gou- 
verner un peuple mierrier dans un 
temps de troubles et de discordes. A 
répooue de la majorité du prince , les 

Frands du royaume, mécóntents de 
administration de George, vinrent 
trouver Orpélian, Ie pressant de faire 
reconnattre Ie véritable roi. Ivané se 
rendit è leurs désirs ; mais comme il 
arriva que Ie régent ne vouiut pas 
rendre la couronne , il fallut recourir 
aux armes. George se retira è Tiflis , 
oh Ivané vint l'assiéger; malheureu- 
sement ce général, espérant que la 
réflexion ramènerait Tusurpateur è de 
meilleures dispositions, laissa trainer 
Ie siége en longueur. Son adversaire 
profita si bien de ce délai, qu'en peu de 
iemps Ivané se vit abandonné par la 
majeure partie des seigneurs y que 1^ 
promesses fallacieuses du premier atti- 
raient auprès de lui.Obligé alors de fuir 
ason tour^ il se retira, a vee son pupille, 
dans la forteresse de Lorbi , et envova 
son frère Libarid et ses deux fils de- 
mander du secours aux Atabeks de 
Perse et d*Arménie. Le régent ne 
tarda pas è venir mettie le siége de- 
vant Lorhi , qu'ii réduisit è la dernière 
extrémité. La présence seule du jeune 
roi donnait encore quelque force au 
parti de ses défenseurs , lorsque ce 
prince, saisi d*une terreur panique, 
déserta lui-méme sa propre cause ; et 
s'étant laissé couler au pied des rem- 
parts, vint se jeter aux genoux de 
son oncle, implorant sa pitié, et ne 
demandant que la vie. Le vaingueur, 
oue nous pouvons appeler maintenant 
George III, la lui aocorda , dans Tef- 
fiision de sa surprise et de sa ioie ; 
mais mieux eüt valu mille fois fa lui 
óter ! Le monstre fit crever les veux 
a c& faible enfant , et le réduisit è eet 
état abject ou Tbomme ne peut |>lus 
espérer les douceurs de la patemité. 
La guerre désormais devenait sans 
objet. Orpélian consentit donc a se 
rendre. sous la condition qu'il ne lui 
serait fait aucun mal. George en avait 
donné sa parole ; et cependant , quand 
il eut en son pouvoir celui qui avait 
voulu Tempédier de régner, il ne 
craignit plus de se parjurer : il traita 



en tout son prisonnier comme i1 avait 
traite son neveu , lui laissant la via 
par dérision. Non content de cda, il 
attira auprès de lui les parents d*I- 
vané et les fit tous massacrer , sans 
égard pour les enfants , les vieillards 
ni les femmes. Enfin , voulant anéan- 
tir , s'il était possible, jusgu'au sou- 
venir de la race des Orpélians , il fit 
effacer leurs noms de toutes les in- 
scriptions des églises, aingi que des 
livres historiques. 

Sur ces entrefBites, Libarid, firère 
du malheureux Ivané, ignorant cette 
catastrophe , arrivait avec une armiée 
de 60,000 'hommes. Mais quand il eut 
appris ce oui s'était passé : « Les chré- 
« tiens, ait-il, n*ont pas fiiit cela, 
« pourquoi irais-je les punird'un crime 
« qu*ils n'ont pas comrois? » Il se re- 
tira donc , et congédia son armee. Ses 
deux neveux le suivirent dans Texil , 
et se réfuffièrent, Tun cbez TAtabek 
Ildigouz, Fautra auprès de Témir de 
Kondsag. Ge ne fut que long-temiK 
après, sous le règne de Thamar, fille 
et héritière de George III , que Tun 
d'eux , du nom de Libarid , consentit 
k rentrer ^n Georgië , oü on lui res- 
titua la forteresse d'Orpeth. H fïit la 
source des nouveaux Orpélians. 

Le règne de Thamar forme la pé- 
riode la plus glorieuse de Thifitoire 
géorgienne. Cette princesse, que 
ses peuples reconnaissants appelèrent 
Mep^héf nom qui ne convieni qu'aux 
souverams de J autre sexe, eüt aoquis 
une célébrité bistorique sur un cfaamp 
plus vaste; elle eüt été Sémiramis a 
Babylone, Élisabeth è Londres, Ca- 
thenne è St-Pétersbourg. Elle rappela 
è son service , ainsi que nous veoMis 
de le dire , les illustres rejetons de la 
race des Orpélians , chassa les Persans 
qui avaient envahi ses états , conquit 
tout le pays situé entre le Kour et 
l'Araxe, rendit tributaires plusieurs 
princes voisins, et étendit sa domina- 
lion de la mer Caspienne è la mer 
Noire. Son fils, George IV, sumommé 
le Lippu (Lascha)^ seconde par Ivané 
Orpélian, entreprit plusieurs guerres 
lieureuses contre les tribus situées 
hors de la limite meridionale de la 
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Georgië, et les contraigDit è einbras- 
ter Ie christianisme. Mais, en Tannée 
1230, les Mongols, que conduisaient 
les généraux de Tchinghis-Khan . en- 
trèrent dans TArniénie et se portèrent 
de \k vers Ie Caucase, quMIs traver- 
sèrent en entier, semant partout, sur 
leur passage, la dévastation et Ia mort. 
La vieillesse de George IV fut abreu- 
vée d'amertumes par une suite de mal- 
heurs qui ofifrent peu d'intérét histo- 
rique. Il laissa un nis en bas dge , qui 
régna depuis sous Ie nom de David IV , 
et confia sa tutelle k sa soeur Rou- 
soudan. Cette prinoesse s'empara de 
la couronne en 1234, au détriment de 
son neveu. Sous son rèsne , les Mon- 
gols rentrèrent dans Tisthme cauca- 
sien , et y causèrent encore une fois 
d'épouvantables ravages. A dater de 
cette époque, jusqu*è la fondation du 
nouveau royaume de Perse ( 1600 de 
J.-C ) , llustoire fiéorgienne se con- 
fond avec celle aes conquétes de 
Tchinghis-Khan et de Timour-Lang 
(Tamerlan). Seulement on voit briiler, 
de temps en temps , quelques beaux 
faits d'armes inspirés par Ie désespoir 
des vaincus. Des succes momentanés 
laissent am. peui>le8 opprimós Ie temps 
de respirer; mais les conquérants ne 
tardent pas è revenir, grossis et mur- 
murant comme les vagues de la tem- 
péte. De 1805 è 1346 , plusieurs com- 
bats méritent è George VI Ie sumom 
de TrèS'Illustre. En 1888, Taraerian 
ravage de nouveau la Georgië , dont 
il enunène Ie roi, Bagrat, prisonnier. 
Celui-ci feint de se convertir è la reli- 
gion de Mahomet; il gacne ainsi la 
confiance du vainqueur, lui demande 
une armee pour rentrer dans ses états 
et en a[^ler les habitants au musul- 
manisme : Ie guerrier mongol donne 
dans Ie piége , et envoie ses soldats è 
la mort. Furieux ensuite et rugissant 
comme un lion , il rentre en G&rgie , 
oü. ^^^^ ^^ expéditions successives , 
il dévaste les vilies, les campagnes et 
l«s monastères; fait oouler des flots 
de sang et ne détruit pas moins de sept 
cents Tülages, tandis que George Vu, 
ttls et tuccesseur de Bagrat, se cacbe 
dans les gorges les plus reculées du 



29 

Caucase. En 1404, Tamerlan aban- 
donne enfin oe malheureux pays ; 
George descend de ses montagnes, re- 
prendsuccessivementTiOis et les prin- 
cipales forteresses oocupées par les 
Persans, et vit encore quelques an- 
nées tranquille et heureux, autant 
qu'il pouvait Tétre au milieu des rui- 
nes de sa patrie, encore furoantes du 
sang géorgien. Dix années après, 
Alexandre , de la maison de Bagration, 
réunit sous sa domination tous les 
pays géorgiens. 

De 1500 è 1703. c'est-è-dire ius- 
qu'au règne de Vakhtang VI. Ie der- 
nier roi de la branche principale des 
Bagratides, on yoit se saccéder douze 
monarques du nom de David, Louar- 
sab, Simon ou George, tous tribu- 
taires de la Perse , quel^uefois en état 
de rébellion, mais toujours victimes 
des dissensions intestines. En 1618, 
Chah-Abbas emmène ctnq cent mille 
Géorgiens des deux sexes, et les dis- 
sémine sur Ie sol de la Perse. Les 
royaumes de Kakheth et de Rarthli 
se forment des débris de celui de 
Georgië; puis ils se fondent Tun dans 
l'autre , se séparent de nouveau et se 
réunissent encore. Les provinces, ê 
cette époque, étaient administrées nar 
des gouverneurs qui prenaient Ie titre 
de Khatu. Enfin , Vakhtang VI , qui 
attacha son nom è un code lone-temps 
vénéré, et l'un des plus belli^eux 
souverains du Caucase, vient mter- 
rompre, par d'édatantes vcrtus, cette 
longue ooscurité, jusqu'è ce que, 
vaincu lui-méme et ayant ^Hiisé tou- 
tes ses ressources, il se jette dans les 
bras de la Russie, et se retire è Astra- 
kan , pour y mourir en paix {*). 

D^is long-temps Ie zèle religieux 
des Géoreiens et Vhorreur que leur 
ins^irait Ie ioug des mahometans les 
avaient portés a recherdier secrète- 
ment ratliance de la Russie. Cette 
puissance s*était déja , depuis Ie règne 
d'Ivan-Vassilievitch, étendue jusqu^au 
pied du Caucase , et , dès Fannée 1655, 
plusieurs tribus tdierkesses avaient 

(*) Pour quelques Orientalistes, ce prinee 
n'ett que Ie cinquième de ion dood. 
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reconnu son Tassdai». En 1686, un 
roi de Kakéthi se mit sous la protec- 
tion du czar Fodor , et trois ans après, 
. une aoibassade géorsienne vint implo- 
rer son seoours contre les Turcs. Get 
evenement se renouvela souvent et 
inspira aux Russes cette convoitise 
des provinoes caucasiennes quMIs ont, 
depuis, si largement satistaite. £n 
1722 , Pierre-lcHirand traverse Ie dé- 
filé de Derb^t , et vient assiéser Ie 
vieux Chamacki. oü des sujets dfe son 
empire avaient été Idchement assassi- 
nés par les Persans. Un traite lui as- 
sure la nossession des provinces qui 
bordent la mer Caspienne; mais quel- 

fies annéesaprès.elles sontrei^ues 
Nadir-Scbab. Enfin, arrive Ie rè^pae 
d'Héraclius , deuxième du nom. Si la 
dignité de Thistoire nous permettait 
de rquroduire ici une expression de- 
venue proverbiale, nous dirions crue 
ce (iit ie commenoement de la fin. 
Héradius, voulant se soustraire è la 
domination des Persans, se constitua 
yassai de Catberine II , par Ie traite 
de Gbeorgiewsk (24 jmUet 1788). 
Douze années ai^rès, une armee per- 
sane vient ravaser ses états pour pu- 
nir cette désertion; Aga-Mohamed- 
Khan s'empare de Tiflis, Tabandonne 
au pillage, met tout è feu et è sang , 
et emmène vingt müle prisonniers. 
Héradius ne re^it de la Russie que 
d'impuissants seoours ; fl meurt (1798) 
•ocablé de chagrins et de regrets. Son 
fils George n'a pas un règneplustran- 
quille. Gonstamment occupé è guer- 
royer contre les monta^ards l(»ghis 
et les Persans, il implora la protec- 
tion de l'empereur Paul I*% et mou- 
rut avec la certitude qu'U était Ie 
demier roi de Georgië. La reine Ma- 
rie, sa veuve, voulut d'abord s'opposer 
aux prétentioas des Russes ; on dit 
méme qu'eUe fiipoknarder un offider 
supérieur que Ie ^éral Tzitzianoff 
avait chargé de la conduire è Mofoou. 
Enfin elle se reudit, i^ son fils David, 
ayant peu après ( 1800 ) fiiit une en- 
tière cession è rempermr Alexandre 
de rhéritage de ses Dères , tous deux 
se retir^rent è St-Péterriwurg. A da- 
ter de cette époque, la Georgië de- 



vient une province russe ; elle n'est 
plus du domaine de Thistoire. 

Les GécNTgiens professent la rdigion 
dirétienne, et appartiennent, pour b 
plupart, h réglise grecque ortnodoxe. 
Dans cette nation , les hommes sont 
grands et robustes; ils ont Thumeur 
guerrière et quelquefois forouche ; ils 
sont intelligents, hospitaliers , mais 
ignorants et peu afifabies. Leurs fem- 
mes ont des traits délicats et réguliers, 
Ie regard doux , la taille élancée et la 
peau blanche. Leur beauté leur a de 
tout temps valu une grande cél&rité. 
A répoque oü les provinces du Gau- 
case n'étaient pas sous la protection 
de la Russie , les Géor^ennes peu- 
plaient les harems de TOrient , etjpar- 
tageaient avec les Gircassiennes 1'non- 
neur de donner des souveraines è 
TAsie. 

Les belles-lettres ont été cultivées 
avec quelque succes par les Géor- 
giens. La éraduction de la Bible , qui 
remonte au VIII* siècle , est restée Ie 
premier et Ie plus beau monument du 
pur idiome de ce peuple. Les rois de 
cepays envoyaientordinairementquel- 
ques jeunes gens choisis sMnstruire 
dans les écoles d'Atliènes; aussi les 
mythographes srecs , les ouvrages de 
leurs anciens pnilosophes et ceux des 
Pères de rÉglise , ont-ils été traduits 
en géorgien. Plus tard , des rapports 
suivis avec les musulmans de TArabie 
et de la Perse amenèrent dans la litté- 
ratureduGaucase une invasiondugoüt 
de ces peuples. Au XVIir siède, les 
dynasties royales des Moukraniens et 
du Kakheth produisirent les littéra- 
teurs les plus distingués. La traduc- 
tionde Ia Èible, revue etcomplétée par 
les soins de trois rois , fut imprimée 
è Moscou , et plusieurs des meil- 
leurs ouvrages francais du siède de 
Louis XIY obtinrent Ie méme bon- 
neur. 

La langue géorgienne, dont la plus 
belle époque date du rèmo de Tha- 
mar, tient, par la ressttnblanoe d'une 
grande partie de ses mots, aux idio- 
mes persan et arméniea. Sani étre 
rude a la proaondatioo, die est so- 
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Dore et abondante en articulations 
fortesn. 

La iKM)u]atioq de la Géorsie, dans 
0eB limites actuelles, s*élève a 400,000 
mdividus environ , et se compose d'in- 
digènes , d' Arméniens qui fuvent de- 
yant la penécution manométane , de 
Juifii, oe Roordes, de Tatares, de 
Persans et de quelques Turcomans , 
dans Ie district de Bortchalo. Les Ar- 
méniens ont, en quelqoe sorte, Ie mo- 
nopole du commeroe , les Géorgiens se 
liynint de préférenoe è la culture des 
terres. 

Ontre les Tiffnobles du Kakethi qui 
foomissent è la Georgië tout Ie vin 
nécessaire è la consommation, on cul- 
ÜTC , dans les trois provinces de Tan- 
den royaumef la garanoe, Ie mürier, 
les céreales et surtout Ie riz. Le Ra- 
rabagh est renomroé pour sa Mie raee 
de CMvaux persans. Les moutons sont 
fort nombreox dans toute la contrée; 
les boeufe, les oochons, et générale- 
ment les animaux domestiqnes de l'Eu- 
Fope font partie de ses rid^^sses agri- 
coles. 

TffUij que traverse le Rour, ou 
Cifrui. est enoore la yille la phis iro- 
pmrtanve de la Georgië moderne. ( Voj. 
hpl. 4. ) Prise et saocagée nkisieurs 
fois, notamment en 1796, elle a été 
reconstruite avec ffodt. Elle se divise 
eu TÜIe Tieille, sale et tortueuse, et 
en rille neuve , dont les mes n*ont 
pas moins de eo pieds de largeur; les 
maisons y sont construites en oriques, 
et surmontées par de grandes tenrasses 
sar lesquelles les fenunes airoent è se 
rassembler dans les belles soirees d*été. 
On 7 Toit les dames égées causer entre 
eDes et prendre des rairatcfaissements, 
tandis oue lesjeunes filles dansent au 
80D de la ffultare ou du tambour de 
basque. (\oy. pi. 11.) 

On remar^e è Tlflis de belles places, 

(*) Nous deront k Tobligeaiioe deM. Brot- 
wt, aiitav de pluneon oowaget de philo- 
logie géorgieniie, la oommuoieation de qoel- 
ipea noter intérestantes sur la langue et la 
httéralore de la Georgië. 

ToTei autsi let diTera fragmenU insêrét 
daof Ie Journal asiatique, et tinrtout let 
tarantt ècriu de M. Klaprotb. 



de ?astes caravansérails , des hópi- 
taux, une catbédrale et un jardin 
botanioue. Sa population , composée 
dindigènes , d' Arméniens , de Russes , 
de JuiTs et de Persans , peut s'élever è 
80,000 ames. Le cboléra-mcHrbus y a 
fait plusieurs fois d'assez grands ra- 
TSges. 

L'abondance des marchandises de 
toute nature et de tout pays, la va- 
riété des costumes orientaux . le pas- 
sage des cbameaux et des cnevaux, 
donnent k Tiflis un aspect pittoresque 
et animé, que les étrangers ne peu- 
▼ent se lasser d*admirer. 

MUketha^ dont Torigine se perd 
dans Iestraditionsbibliques,estauiour- 
d*hul presque entièrement ruinee , è 
l'exception de la catbédrale et de la 
forteresse; sa population ne dépasse 
pas 1000 è 1300 ames. 

GcH est situé è 30 werstes N.-O. de 
Tiflis, sur la PchUmi, è peu de dis- 
tance du confluent de cette riylère et 
du Rour ; eet emplacement rappelle 
Tancienne Gonetma, Cest la seconde 
Tille du royaume , sous le rapport de 
la pcHHilation et du commerce ; on y 
Toit buit égiises, dont une appartient 
au rit catholique. 

Souramj dans le RartUi, est re- 
marquaUe par Ia beauté du pays en- 
▼ironnant. Le chdteau est situé sur 
une montagne élerée , d'oü la vue peut 
plonger dans les étroites vallées qui 
conouisenten Iméréthi. (Voy />/. 10. ) 
A une werste de Souram , un groupe 
de cabanes , entourées de peupliers , 
sert è la quarantaine des voyageurs 
qui viennent d'A/uUtzike. 

Rauissy est un petit village de Rar- 
tfali , que nous mentionnons pour si- 
enaler une église d'une architecture 
élégante, dont Torigine remonte au 
moyra ége. (Voy. le n* 3 de la pi. 1.) 

ÊHsabetpoly capitale du khanat de 
Gan^ah , est dédiue de son anciennc 
prospérité, bien qu'dle compte encore 
13.000 lulritants; les yastes solttudes 
qw Tentourent sont remarguables par 
des ruines immenses etd'intéressantes 
antiquités. Decenombre est la colonne 
de uumkhoTy dont on ijpriore è la 
fois Torigine et l'usage pnmitif. Elle 
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est coDstruite 6d briques rouges. po- 
sées par assises régulières; sa hau- 
teur est d*envuroii 200 pieds. On 7 
remarque une galerie exterieure, è la- 
quelle conduit un escalier en spirale. 

La Georgië ottomane a été enlevée 
demièrement è laTurquie; nous men- 
tionnerons , dans cette province, j^k- 
haÜzUüUy ville importante et très-peu* 
plée, oü Ton trouve une bibliothèque, 
un college, et la belle mosquée d'Ah* 
med, construite sur Ie modèle de 
Sainte-Sophie de Gonstantinople. 

Dans l'ancienne Albanië, qui forme 
aujourd*bui Ie Daghestan méridional, 
on remarque Derbent, dont nous 
avons déja parlé : sa population est de 
8000 hanitants ; Tancienne Komba y 
que Tinsalubrité de son climat fait 
abandonner peu è peu par tous ses ha- 
bitants ; la nouveHe Aoiuba, située ^ 
peu de distance; Kaura. oü réside Ie 
KhcmwuUOrKhan j sorte de prince 
brigand, qui re«)it un tribut de la 
Russie ; Yarsiy ou demeure Ie kadi du 
Tabasséran , autre chef d*une popula- 
tion féroce, qui n'est soumise è La 
Russie que nominalement, et dont Ie 
clief est méme pensionné par cette 
puissance ; BarcMyti Tarkou serveot 
également de repaires è des Khans 
OU TchatnkalSf que la Russie est obli- 
gée de stipendier pour préserver ses 
sujets de leur brigandage. Chacun de 
ces petits souverains peut mettre de 
6 è 8000 hommes sur pied. Voile, è 
notre avis, la véritable jposition so- 
ciale qui sert de transition entre Ie 
voleur de grand chemin et Ie conqué- 
rant è la maniere d*Alexandre. Ges 
nations appartiennent, par Ia naissance 
et la langue, aux Tatares, aux Kal- 
mouks et aux Gosaques. 

Dans Ie Chirvan, province située 
au sud du Daghestan , les usages se 
rapprochent beaucoup des moeurs per- 
sanes. Les harems musulmans y sont 
alimentés par des esdayescircassiennes 
et de jeunes et belles bayadères tatares. 
Les villes les plus remarquables sont 
Ie vieux et Ie nouveau Chafnacki. Ba- 
kou et SaÜan. Le vieux QiamacKi est 
une viJle célèbre dans la mémoire des 
peuples caucasiens ; elle fiit jadis Ten- 



tr^t du commerce de TOrient. Ses 
ruines imposantes , ses vastes cara- 
vansérails, ses palais, et Theureux 
choix de sa position , attestent son an- 
cienne opulence , ainsi que Tindustrie 

2 ui distinguait ses 100,000 habitanti. 
>étruite et dépeuplée par les Tuics, 
lesMongols et les Russes, elle fixa, 
en 1820, Tattention du fjén^al Ter- 
moloff , qui s'occupa séneusement è 
relever ses ruines. Cette louable en- 
treprise a été couronnée d'un plein 
succes , et tont présage au vieux Gha- 
macki une ére nouveue de prospérité. 

Nous avons déja parlé de Baton aa 
sujet des fameux puits de naphte. Son 
port est le plus frequente oe la mer 
Gaspienne. La pêche des phoques se 
fait sur une !le située è quelques lieues 
seulement; elle donne cbaque année 
de 5 è 6000 individus. La soie, le 
safran, le riz , la garance et le sésame 
constituent les ressources asricoles 
des environs de Bakou , et g&érale- 
ment du Ghirvan. 

Salian est une petite ville qui tire 
de la pêche toute sa ridiesse : elle est 
située dans un angle que forment deux 
bras du Kour. Au-delè de ce flenve , 
en allant au S.-E. , commence le dé- 
sert de Moghan. 

Sur la route militaire , qui de Tiflis 
mène è Mosdok, on trouve, au-dela 
de Mtsketha, Ananour, petit bourg 
de 2 è 800 habitants , oü les voya- 
geurs font qui^antaine avant d'entrer 
en Géorffie: Kasbek, oü réside le 
chef des Ossetes (*); Z>ari64 f orteresse 
oui donne son nom au défflé; yUuB- 
kawkasy d'origine noodeme^ rési- 
dence du gouverneur de la province 
du Gaucase; Mosdok, ville oomma^ 
^te, et forte station militaire; et, 
enfin, plusieurs villages et quelq[aet 
itanüza de Gosaques. 

PArs DBS MONTAGKEft. 

Mous comprendrons d*abord, daM 
cette section, d«ix peuples qui ont 
entre eux les plus grands rapports, 

(*) La plandie seplicRie est une vue da 
■lont Kasbeck, on Uq'mwari, autrefbii 
rooher de Proméihie, 
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les Abases et les Teherkesses, Chacun 
d'eux , vivant en aristocratie militaire, 
OU platót disséminé en républiques 
féodales , présente Ie curieux spectacle 
d'une nation qui a brave les conqué- 
rants et traverse les sièdes, en con- 
servant Ia physionomie de Tétat social 
primitif, les moeurs belliqueoses , Ie 
raépris de la propriété , Ie penchant 
au vol , les relations du maitre avec 
ses esdaves , et , sur toutes choses , 
Ie respect Ie plus profond pour les 
droits de rhospitalité. . 

Abases.— L*^6a^sedivise en deux 
régions, la ^ande ei la petite. La 
Grande-Abasie forme Ie littoral de la 
mer Noire, en remontant vers Ie nord- 
oaest, depuis la limite de la Mingrélie 
jusqu'è la ville d'Anapa , enlevée der- 
nièrement aux Turcs. La Petite- Abasie 
est comprise dans les régions supé- 
rieures entre la ri vière Malka et Ie Kou- 
ban , è Tendroit oü ces deux courants 
d'eau prennent leur source. La pre- 
mière nit fréquentée , dès la plus haute 
antiquité,par les navigateurs orecs, et, 
plus tard, par les Romains. La étaient 
les Zykhes ( Zuxo;) , les AchseenSy les 
Kerkètesj les Sanniges, et ouelques 
autres qui se sont fondus aans les 
deux groupes qui font Tobjet de eet 
article. Peut-étre les Grands-Abases 
sont-ils les descendants des Égyptiens 
oui vinrent en Gokhide sous la con- 
duite de Sésostris : c'est du moins ce 
qu'on pourrait arguer de leur consti- 
tution physique. lis ont la téte com- 
primée , Ie bas du visage court et Ie 
nez saillant. 

Les Géoi^iens donnent aux Abases 
Ie nom d^Jokassi; plusieurs eéogra- 
phes appellent jeur pays Jbkassie^ 
et méme Avogasi; eux-mémes, enfin, 
prennent Ie nom d^Abzné. 

Ce peuple est fort ancien dans Ie 
Caucase. Il fut autrefois soumis tour 
è tour aux Lazes, aux Géorgiens, aux 
Romains, aux Mongols et aux Per- 
sans, OU plutót il fit altemativement, 
avec chacune de ces nations, ces traites 
hypocrites que Ie plus £Biible re^it du 
plus fort, avec la condition tacite de 
fes fooler aux pieds è la première occa- 
sion. L'an 550 , sous Tempereur Jus- 
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tinimi, les Abases furent convertis au 
diristianisme. Les Turcs ont essayé 
roaintesfois depuis de les amener è leur 
culte. n en est résuité qu'ils ne sont 
ni chrétiens, ni mahométans , leur re- 
ligion se bomant è quelques pratiques 
superstitieuses , au milieu desquelles 
on retrouve les traces imparfaites aoV 
ont laissées les missionnaires de r£- 
vangUe et ceux du Koran. Du temps 
du Bas-Empire , Ie zèle pieux des che- 
valiers de la cbrétienté et Tardeur 
entreprenante des peuples commer- 
cants attirèrent è la fois cbez eux des 
Francs et des Génois , dont ils ont 
conservé Ie souvenir. Ils montrent 
encore de vieilles églises élevéc» par 
les premiers , et meme des épées et 
autrês armes qui appartiennent è Té- 
poque des croisades. Il est possible 
aussi que ces objets aient été aj^rtés 
cbez eux par les Arabes, qui les avaient 
enlevés aux prisonniers chrétiens. 
Quant aux Génois, leur nom, légère- 
ment altéré, s'est conservé dans cette 
contrée , oü les habitants aiment è 
parier des I^enovés, mot qui se rap- 
proche trop oe Titalien genovese pour 
qu'on puisse s'^ méprendre. 
Les Abases vivent dans un état per- 

Ëtuel d'hostilité avec leurs voisins 
\ Russes de Sowffouk-Kalé et les 
Min^liens; mais ils n^ont pas d'en- 
nemis plus redoutables que Ie peuple 
avec lequel précisément ils sembie- 
raient oevoir Ie plus sympathiser , les 
Tcherkesses. Geux-ci , qui les traquent 
dans les foréts comme des bétes fauvès, 
ont pris sur eux un si grand ascen- 
dant moral , que TAbase se considère 
presque^comme Tesdave né du Tcbw- 
fcesse. 

La Russie entretient une croisière 
sur les cdtes abasiennes; ce qui n'em- 
pêche pas ces incorrigibles forfoan9 
de se nsquer en mer sur des bateaax 
longs et plats , semblables aux camera- 
des anciens Goths , et de courir snt 
les navires marchands que Ie calme » 
surpris dans les parages de cette mer 
tomours inbospitalière. 

Les femmes abases sont fort belles* 
elles allaient autrefois alimenter les 
marchés d'Anapa et de Tiflis , oCl les 
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Turcs et les Penans venaie&t ap^- 
vistoDner leurs sérails. On se fait flé- 
n^lement en Europe une fausse idéé 
sur cette vente des femmes de TOrient. 
Laphilosophie s*en indigne, sansdoute, 
maïs rhumanité peut s*en consoler. 
Eo effet , les jeunes Abases, comme 
les Tcherkesses et les Mingréliennes, 
mènent dans leurs montagnes une vie 
fort triste et fort précaire; aussi, 
toute leur ambition se bome-t-elle è 
étre yendues et conduites dans un 
harem , oü elles auront un époux , 
des esdayes et des bijoux , oü elles 
goóteront enfin mille douceurs qu'elles 
ne peuyent espérer dans leur sauvage 
patrie. Nous n*eu dirons pas autant 
pour ce oui conceme la yente des per- 
sonnes oe Tautre sexe : ici Texcuse 
serait d'autant moins admissible, que 
oe cooomeroe abominable fiit long- 
temps aocompagné de la mutilation. 
Geux des jeunes Abases que Ton ne 
soumettait pas è une atroce opéra- 
tion, passaient ^uelquefois en Emite, 
oü ils étaient mcorporés dans la re- 
doutable milice des Mamelucks. L'un 
d'euXf ttommé Barkok, est deyenu 
sultan en 1882. 

Ici, un père a Ie droit de yendre 
ses enfants ; Ie fils atné a la méme 
prér(Mi;atiye sur ses frères et sceurs 
quand Ie père n'existe plus. Les Tcher- 
kesses et les Abases continuent a faire 
ce trafic de chair humaine quand ils 
en trouyent Foocasion ; mais les Russes 
y mettent des obstacles qui ont fait 
singulièrement renchérir Ie prix des 
esclayes. Autrefois, un enfant se yen- 
dait de 3 è 4 écus, une femme 13 écus, 
un homme d'un ilge mür 16 écus, et 
une Jeune fille de treize è dix-huit ans 
ao écus. 

Les hommes de cette nation sont 
extrémement paresseux , et par consé- 
quent très-pauyres ; ils preferent la 
yie de brigands è celle d^agriculteurs. 
Ils élèvent pourtant des cheVaux d'une 
raee très-estimée , des moutons eham-' 
tauk, doiit les grosses queues sont 
pour eux un mets firiand , des cfaèyres 
et surtout des abeilles. 

L'Abasie supérieure, qui confine h 
Tenyiwuchure du Kouban , ftisait par- 



tie de Fancienne Sindique, ou rénon 
des Sindes. On croit méme reconnutre 
remplacement du portus tincUcus de 
Scylax, dans la moderne Sowffouk- 
kale, è 60 werstes d'Anapa , en re- 
descendant la cóte du nord au sud-est 

Anapa , jadis résidence d*un pacha , 
yille de 8000 ames , Soudjouk-kalé y 
que nous yenons de nommer, Ghe- 
^iky Pchia, roulany PUzunda (Fan- 
cien PyMus)j Sokoum-Kalah, et 
quelques autres yillages dont les rades 
seryent d'asile aux croiseurs russes sur 
une cöte infestée par la piraterie, sont 
les seuls points du littoral qui méiritent 
d*étre signalés. 

TcHBRKESSES.— Les Tchcrkesses , 
ainsi nommés de deux mots tataresqui, 
littéralement, équivalent ècot^peuridie^ 
chemin, c'est-è-dire brigands , se don- 
nent h eux-mémes Ie nom é^Adiphé. 
Nous les appelons a tort Circassieiis. 
Leurs yoisins, les Ossètes, les nomment 
Khasahhs ; et il est è remarquer gue la 
Kasakhia des histonens byzantins se 
trouye sur leur territoire : oe sont les 
Kassoghi des chroniques russes du 
XI* siècle. D'un autre coté , plusleurs 
tribus cosaques , au-delè du Kouban , 
portent Ie nom de Tdierkesses ; et il 
existe en Crimée, h peu de distanoe 
de Sébastopol , dans la péninsule héra- 
cléotique, des ruines connses sous ce- 
lui de Tcherkesskerman y ou forte- 
resse des Tcherkesses. Sur la droite 
de la baie de Sébasto[K>l , on trouve 
également, entre les riyières Katcba 
et Belbek, une plaine des Tclierkesses 
( Tcherkess-touz ) , dont la partie su- 
périeure est appelée Kabardah. Gr , 
les princes circ^iens, qui se disent 
issus d*une familie arabe, s*intitulent 
princes de la Kabardahy et c'est Ie 
nom quMls donnent è la contrée sou- 
mise a leur autorité. Toutes ces ctr- 
constanoes indiquent daireinent la part 

gue les Tcherkesses peuvent s'attri- 
uer dans Forigine de la nation des 
Cosaques, dont la physionomte est 
aujourd*hui , è la yénté , parfaitement 
caractérisée , mais qui n*etait, dans Ie 
principe, qu'un mélange confus de di- 
vers peuples. 
Les Tcherkesses appartiennent aux 
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Zjkhes des auteurs crecs. Ib TiTent 
dans les haute? nKmtafipaies ^o(ï s'é- 
cbappent leTérek, la Mukaet la Kou- 
ban , et s*étendent jusqu'au mage de 
la mer Noire, en se confondant avec 
les Abases. Le Térek forme dans leur 
paT}i deux dWisions : la grande et la 
petite Kabardahj et, d'après ce que 
nous venons de dire, ce nom a été ap- 
porté par les jprinces dont il est , de 
nos jours, le titre séoérique. 

On sait peu de cnose sur l'histoire 
de cette nation. Soumise d^abord aux 
Géorgiens , elle s'en sépara au XVI* 
siècle , pour passer sous ia domination 
des khans de Griroée, et plus tard 
sous celie de la Russie. Le czar Iwan 
Vassüievitch^usa, en 1660, Marie, 
prinoesse tcherkesse, fille de Tem- 
rouk. 

En 1700, le kban de Grimée voulut 
tenter de faire rentrer les Tcherkesses 
sous sa domination. H se mit donc en 
marche è la téte d'une armee formi* 
dable, passa le Kouban, défit les re- 
belles en plusieurs rencontres , et les 
contraignit è se retirer dans les soli- 
tudes les plus élevées de leurs monta- 
gnes. Retrancfaés derrière des rem- 
parts de glacé , et des pies inacoessi- 
Ues aux vainqueurs, les Tcherkesses 
espérèrent d'abord que cette armee 
abandonnerait un jpays odl elle ne trou- 
vait plus d'ennemis a combattre; mais 
il n'en fiit pas ainsi , et le khan s'ob- 
stina è les tenir bloqués, certain de 
les réduire par la famine. En eCfet , 
après avoir épuisé leurs provisions de 
toute nature, les assiég& furent con- 
traints è abandonner leur retraite. On 
les vit alors descendre , d'un air sup- 

Kiant, etconduire aux Tatares, dans 
ssjpoir d'obtenir un pardon peu mé- 
rité, plusieurs jeunes et belles filles 
qu*i]s liyrèrent è la brutalitó de la 
soMatesque^ lui ofifrant, en outre, 
tout ce qui leur restait de liqueurs 
fortes et enivrantes. Les soidats tata- 
res ne s'étaient jamais trouvés è pa- 
reille féte; la yolx de leurs chefiB tut 
impuissante è les contenir, et leur 
camp devint, en quekpies heures, un 
théAtre de désonure et divresse. La 
nuit seule mit un tenne è cette orgie, 
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dont les auteurs s'endormirent fforgés 
de yin et de débauche. Cétait le mo- 
ment que les vaincus attendaient pour 
prendre une eclatante re?andie : un 
oorps nombreux qui s*était embuequé 
è peu de distance. Tint inopin^nent 
fondre sur les Tatares, portant de 
tous eótés rincendie et le fer, ésor- 

rint, sans pitié, tout ce qui s'omrait 
lui. Le lendemain, Farmée assié- 
geante n'existait plus, et soa chef se 
sauvait dans la steppe, de toute la 
▼itesse de son chevaJ. 

Les Tdierkesses se divisent en trois 
dasses : les prinoes , ou Pehêk, les 
nobles, ou Ouzden, et les yassaux, 
OU paj^ns. 

Les princes sont de véritabies pala- 
dins , toujours bardés de Ier depuis 
le lever du soleil jusqu'è son<ïOucber , 
montés sur de magnifiques chevaux , 
et vivant dans un éut pórpétuel d'hos- 
tilité avec leurs volims, soit pour 
leur faire une cuerre ouverte , soit 
pour les voler ei les piUer. lis se di- 
sent descendus d*une fiaunille arabe, 
gui devait elle-méme son origine è 
Sem, fib de Noé. Leor génóalo^e se 
retrouve assez dafarement depuis la 
fin du XIV* siède de l'ère chretienne. 

Les Ouzden, parmi lesquels on 
oompte des vassaux affiranchis, ser- 
vent d*écuyers aux premiers. Quoique 
nobles, lis ne peuvent s'ailier è la 
dasse précédente; et^nd Tund'eux 
a eu Taudaoe de séduire la fille d'un 

Crince, une prompte fuite peut seule 
» soustraire è la vengeanoe réservée 
è un pareil afifïront : la mort I Mais il 
est inutile d'aiouter que, dans le cas 
contraire, c'esyi-dire iorsqu*un Peheh 
a daigné jeter les yeux sur la fille d'un 
Ouzden, cdui-ci s'en tient fort ho- 
noré, méme quand il n'en résulte pas 
une allianoe legitime; et, è son tour, 
11 en agit de méme avec ks filles de 
son vassal. Ge derhier n*a rien qui lui 
appmrtienne : sa femme, sa fille, ses 
bestiaux, ses provisions, tout jusqu'è 
sa vie est è la disposition des prinoes 
et des nobles. Lui-méme il fait partie 
de leur patrimoine, et peut étre trans- 
mis par héritage. Habituellement les 
vassaux foumissent a leun sdgneurs 
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un tribut qui consi^te en une oertaine 
auantité de foin , de oéréales , en tétes 
de bestiaux, et en plusieurs journées 
de travail. Mais il est consolant de 
pouvoir ajouter que si les vassaux 
n'ont rien, absolument rien qui ne 
soit la propriété des nobles , en re- 
Tanche iis ont Ie droit de demander è 
oeux-ci les Tétements et les' meubles 
oui sont è leur conTenance. Les re- 
niser serait une chose f sinonodieuse, 
du moins ridicule ; aussi voit-on quel- 
quefois un Ouzden rentrer chez lui 
couvert de haillons , après en étre sorti 
richement vétu ; c'est qu'alors il a 
rencontre un paysan auquel il a plu 
de lui proposer un échange d'habits. 

Nous croyons d'ailleurs devoir en- 
trer dans quelques détails plus éten- 
dus sur la pbysionomie et les moeura 
de ce peuple. 

RsLiGion. — Le christianisme fut 
importé jadis dans les montagnes de 
la Circassie. Des croisés , nrisonniers 
de guerre^ vendus sans ooute è des 
prinoes de la Georgië et enlevés è 
oeux-ci par les Tcherkesses, jetèrent 
chez eux les pr^niers gennes de la 
foi dirétienne, secondes en cela par 
les colonies ^énoises qui, dans le 
moyen Age, vinrent s'établir sur les 
cdtes de la mer Noire. Plus tard. les 
relations conunerciales des Tcherkes- 
ses avec les Turcs favorisèrent Tintro- 
duction de Tislamisme. Il est résulté 
de ce mélange de deux cultes avec 
Tandenne idoldtrie de cette nation . 
des crojrances relieieuses qui offirent 
la réunion de tous les caractères sans 
en avoir aucunqui lui soit particulier: 
les Tcherkesses sont chrétiens en ce 
qu'ils conservent le svmbole de la 
croix , qu'ils connaissent une mère de 
Dieu, qu'ils invoquent des apótres, 
et quMls céièbrent un sacrific» assez 
seinblable è celui de la messe; ils sont 
mahométans parce qu'ils avouent la 
mission du faux prophete, ou'ils di- 
sent leurs prières en arabe, le visace 
toumé du cóté de Ia Mecque, qu'us 
ont horreur de la chair de porc et sui- 
vent d*autres préceptes de rislamisme; 
enfin, ils sont idolétres, puisqu'ib 
adortot une déesse des abeines , Me- 



rissa, un dieu SéosséréSy qui com- 
mande aux vagues et aux tempétes , 
un protecteur des forgerons, Tiiébse^ 
et autres divinités auxouelles ils of- 
firent des animaux en hoiocauste. 

On retrouve encore chez eux quel- 
ques-unes des croix qu'y avaient pian- 
tees les missionnaires dirétiens. Ils 
ne savent plus, il est vrai, ce que 
veut dire ce signe de la rédemption , 
mais les Turcs leur ont donne, è ce 
sujet, une version qu*ils aiment a ré- 
p^r sans avoir Fair d'y ajouter une 
entière croyance. Seion cette fausse 
interprétation, le prophete des diré- 
tiens était sur le point de périr dans 
un bain , victime d un léche assassinat, 
lorsqu'un ange vint se montrer è la 
fenétre, et llnvita h se sauver par 
cette ouverture; mais le prophete 
porta sa main au front pour mdiquer 
que sa téte était trop grosse et ne pas- 
serait jamais par lè. Üange ayant ré- 
pliqué qu*il se trompait, le prophete 
porta sucoessivement la main a son 
ventre et è sesépaules, afin de oon- 
vaincre Fenvoyé céleste de Timpossi- 
bilité oü il était de passer par une ou- 
verture aussi étroite. 
> Les rites du sacrifice tcherkesse 
sont éffalement un mélange des usa- 
ges de i'antiquité paienne et des mys- 
teres du chnstiamsme. Au sein d'une 
sombre forét, dans une vaste soiitude, 
une croix plantée sur un tronc d'ar- 
bre coupé mdique l'autd oü le sacri- 
fice va se oonsonmier. Les voisins se 
rassemblent è Theure indiquée, trat- 
nant la victime avec eux : c'est une 
chèvre , un mouton ou un boeuf , se- 
ion la solennité du jour. Le plus an- 
den de l'assemblée se découvre la téte, 
revét un manteau de feutre, [urononce 
quelques paroles mystiques, puis il 
approche un flambeau du corós de Ta- 
nunal pour lui brüler les pods è Ten- 
droit <m il faut frapper. Un esdave 
s*avance ators, arme d'un couteau, et 
le sacrifice s'acoomplit. La téte de la 
victime est suspendue è un arfore 
voisin , c'est la part réservée è Dieu. 
La peau apparnent è Toffidant, el 
la chair est destinée è un festin au- 
quel tous les assistants peuvent prea- 
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dre part. Le prétre refoit ensoite des 
mains de son esdave une coupe de 
bauza et un morceau de pain. Il les 
élève Ters le ciel , en adressant une 
prière è Dieu, pour quMl daigne bénir 
cette offirande. Gela fait, il passé la 
coupe et le pain au plus ancien des 
assistants, et répète cette cérémonie 
autant de fois qu'il y a de vieillards 
dans l'assemblée. 

LsGiSLATioif . — Ge peuple ne fait 
pas de lois; des usages consacrós par 
Ie temps lui tiennent lieu de code. 

Les nobles se réunissent è diverses 
époques pour débattre les afOaires d*un 
intérét général; ces assemblees, pré- 
sidées par le membre le plus ancien , 
se nomment Pok. 

Dans chaque tribu, les anciens for- 
ment un tribunal devant lequel vien- 
nent coraparattre tous les mditidus 
soup9onn& d*un délit quelconque. La 
peine de mort n'est pas en usage ; les 
chdtiments graves sont Tamende, l'exil 
et r^avage. Le crime réputé le plus 
atroce aux yeux des Tcherkesses est 
le parjure. Celui oui a engagé sa foi , 
s'ii Yient è la Tioler, est vendu aux 
Turcs. Le meurtrier est condamné è 
payer, è titre d*amende, neuf tétes 
de gros bétail , et è compter aux pa- 
rente de la victime une rorte indem- 
nité. Le voleur pris en flagrant délit 
est condamné , en ponition de sa mal- 
adresse. è une forte amende et è la 
restitution de sept fois la valeur de 
l'objet dérobé. 

MOBURS HATIONALES. — LcsTcheT- 

kesses ont de singulières idees sur 
la propriété. Le vol et le brigandage 
sont chez eux des titres de gloire 
dont le souvenir se transmet conune 
un précieux dépót aux générations les 
plus reculées. S'il natt un fils è un 
prince ou noble , Fenfant est secrète- 
ment enlevé parun voisin qui, le len- 
demain , se rait connattre et se con- 
stitue JtalUtj c'est-è-dire père nour- 
ricier. U donne tous ses soins au jeune 
enfant, lui apprend, quand Tdge le 
permet, le métier des armes , les exer- 
cices chevaleresques , et surtout Tart 
de voler avec adresse. Enfin , lorsque 
rélève a donné des preuves manifestes 
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de sa barrne éducaiUmj ou« en d*au« 
tres termes, quand il a vole son ata^ 
lik, celui-ci le rend au père. et con* 
serve dans la familie les droits de pa- 
renté. Quand un prinoe va è la guerre, 
il est suivi de tous ses vassaux; mais 
lorsqull va voler, il n'est accompagné 
que de ses proches et de ses intimes 
amis. 
Les Tcherkesses ne sont soumis 

Su'en apparence è la Russie; ils sont, 
e fait, indépendants ; plusieurs de 
leurs princes sont méme salariés par 
cette puissance, sous la condition 

gu*ils renonceront è leurs incursions 
ostiles. Du reste, il existe parmi eux, 
comme chez les Abases , et générale- 
ment chez toutes les nations belli- 
queuses du Caucase, un usage qui 
rappeUe les moeurs patriarcales; c*est 
celui de Thospitalité des Kcnak, H 
suffit è un étranger de savoir le nom 
d'un prince, d'un noble , d'un person- 
nage quelconque, etdedéclarerqu'il se 
met sous sa protection , pour étre res- 
pectéet bien traite. Le protecteurprend 
alors le titre de Konak; il est obligé, 
sous peine d'infamie , et méme de chati« 
ments corporels, de défendre son proté- 

§é,deradmettreaufoyerderhospitalité, 
e le nourrir, de le taire accompagner 
dans ses voyages, de le chérir ennn, 
et de le trai&r comme son enfant. 
Cette admirable institution sufifirait 
seule pour réconcilier ces peuples bar>> 
bares avec Thumanité. Il est vrai 
qu'ils y ajoutent quelques formes qui 
ne sont pas dénué^ de tout ridicule: 
c'est ainsi qu*un étranger aoquiert 
forcément le droit de familie lorsqu'il 
a pu presser de sa bouche le sein nu 
de la mattresse de la maison. U est 
alors censé avoir sucé son lalt , et il 
acquiert un père, une mère et des 
fr&es ^ tous obligés de le défendre et 
de le bien traiter. 

Avant que la Russie eüt entière- 
ment réuni la région caucasienne è 
ses possessions, lesjeunes filles tcher- 
kesses étaient fort recherchées par 
les pourvoyeurs de harems. Les pnn- 
oes avaient plus particub'èrement le 

f)riviléfle de ce commeree; ils cakni- 
aieijf Kur fortune sur le nombre des 
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tassales dont üs pouvaient disposer. 
Les unes étaient conduites è Anapa 
et è Poti 9 d*oü on les faisait passer è 
Gonstantinople ou en Ésjrpte; les aa- 
tres étaient yendaes sur divers marchés 
de Ia Georgië et de TArménie, et em- 
barquées, assez oommunément sur 
la mer Caspienne oo sur T Araxe, pour 
étre transpbrtées dans la Perse. 11. A.. 
Jaubert, qui voyaffeait en Armenië 
en 1806. dit avoir rencontre trois 
jeunes filles tcherkesseS) que Toncon- 
duisait è nn marché d'esclaves. Elles 
étaient couvertes de haillons è peine 
sufBsants pour les garantir de rindé- 
mence de ra snison, avaient l'air souf- 
frant, et paraissaientimpatientesd'ar- 
river è leur destination. Quand dies 
voulaient se reposer Tune d^eiles se 
résignait, è tour de róle, k servir d'o- 
reiller è ses compagnes. Nous ne sau- 
riocs trop répéter , d'ailleurs ce que 
nous avons oit déja, qu'il serait ab- 
surde de s'apito^er sur Ie sort de ces 
Jeunes filles, puisque Ie bonheur étant 
relatif, Ie leur oonsiste principalement 
dans ce qui nous naratt digne de notre 
pitié. Peu considerées dans leur pajs, 
mal nourries et mal Tétues, tout leur 
espoir était d*étre un jour rendues et 
mariées, pour godter les délices du 
sérail. 

Cependant, il est juste d'ajouter 
que les femmes tcherkesses ne sont 
point aussi jalousement surveillées que 
celles de la plupart des peuples cauca- 
slens. Lesjeunes gens des deux sexes 
dansent et jouent ensemble; les fem- 
mes mariées re^ivent méme les étran- 
gers. Mais il est un homme, un seul 
nomme dont la présence est pour une 
Circassienne un objetde scanoale, c'est 
son mari I 

Mariages. — Lorsqu*un Tcber- 
kesse a jeté les yeux sur une jeune fille 
pour en faire sa femme, ii cbercbe 
roccasion de lui déclarer son amour, 
et il est rare qu'il n*y parvienne pas 
' en peu de temps , attendu que les deux 
sexes, ainsi que nous 1 avons dit, 
ont la fadlité de comniuniquer entre 
eux. Les préliminaires sont ici les 
mémes guc dans TEurope civilisée, 
c'est-è-dire que si les voeux du sou- 



pirant sont agréés , on lui répond avec 
modestie de s'adresser a la familie, oe 
qui équivaut, dans toutes les lanf^ies 
du monde, è l'ayea positif d'une réei- 
procité de sentiments. Un aroi se 
charge alors de porter la demande 
aux parents, et quand ceux-d ont 
donne leur consentement, les chefii 
des deux families s*abouchent pour 
stipuler Ie montant de la dot. Mais , 
tandis que chez nous c*est la future 
qui apporte un douaire^ en Circassie 
<rest répoux qui est grevé de cette 
charge. S*il appartient k la première 
dasse de sa tribu , il ofire a sou 
beau-père une ootte de mallles . riebe 
présent de 2 è 3000 piastres ; dans Ie 
cas contraire, il donne des dievaux, 
des ttdaves, des armes, d^ étolfes 
OU des troupeaux. 

Une fois les conventions aocg;»tées, 
Ie futur époux, aidé de ses amis, en- 
lève sa fiancée , autre cérémonie td- 
lement opposée k nos idees, qu'elle 
semble en étre la critique. La jeune 
fille est conduite chez un volsin , oü 
ses parents, armés de bfttons, vien- 
nent bientót la réclamer. Une seconde 
troupe^ égalementjpourvue de bétons, 
fait mme de vouloir défendre cette 
prédeuse conqnéte , et les deux partis 
se livrent un simulacre de combat oui 
cesse aussitót qu'on voit parattre I é- 
poux tenant sa fianeée par la main. 
Son parti crie victoire , l'autre paratt 
se r&igner; tous se rendent k la de- 
meure du mari , et les r^uissances 
commencent aussitét; mais ce peuple 
bizarre , mélange incomprébensiole de 
bonnes et de mauvaises qualités, porte 
k un tel desré Ie scrupule de la chas- 
teté, que , chez lui , ce serait une bonte 
pour deux époux de se montrer en- 
semble en public. Cest Ie mari qui , 
en chevalier galant, abandonne la 
place , et pendant que tous les conviés 
se livrent aux plaisirs de la danse et k 
ceux de la tabfe , il se cadie dans les 
bois jusqu'è la nuit dose. Ses amis 
viennent alors Ie dierdier pour Ie con- 
duire èla charobre nuptiale. Il en sort 
au point du jour, regagne sa retraite 
et continue ce man^ pendant deux 
mois. Au bout de ce temps il évite 
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encore , autant que possible , de se ren- 
oontrer pubUquemeDt avec sa femmes 
et souvent , plutót que de se laisser 
surprendre avec eüe , il lui arrive de 
sauter nar la fenétre. Lorsqu'il lui 
nait un nis , il manifeste Ie méme sen- 
timent de bonte et va de nouveau se 
cacber dans les bois : « Cbaque fois , 
« dit M. Tbaitbout de Manpy (*) , 
« oue je demandais h mon Circassien 
« des nouvelles de sa femme ou de ses 
« enfieuits, il me répondait d'un air 
a confus et embarrassé. » Si Tenfant 
est du sexe féminin , la mère lui donne 
un nom et se cbarge de son éducation ; 
si c'est un gar^on , la nation l'adopte, 
et un voisin ou un parent vient Ie ré- 
daroer. (Test VAtaÜk, dont nous 
avons d^a parlé. 

RsPAs.— Les Tcherkessesobservent 
ri^oureusement Tusage singulier de 
boure toujours trois verres de Ta liqueur 
qui leur est offerte, et cda quelle que 
soit la dimension du vase et la qua- 
lité du liquide. 

Quand un étranger s*assied è la ta- 
blede l'ho^talité, sous la hutte d*un 
Tcberkesse, Ie c^ef de la familie se 
tient respectueusement auprès de lui 
et ne prmd place que quand il a fini. 
Les femmes mangent è part dans une 
chambre séparée. A[>rès Ie repas des 
membres de la familie, les amls et 
les vassaux viennent è leur tour se 
nourrir des débris du festin , les ser- 
viteurs leur succèdent, et lorsqu'il 
s'agit d'un repas extraordinaire, il 
n*est pas rare de voir tout un village 
7 prendre part. 

Les plats sont servis è Pusage turc 
sur une petite table ronde : ils consis- 
tent en viandes róties . en venaisons , 
en poissons salés , miei, racines, fruits 
sauvages, et surtout en gami, ou 
millet bouilli avec du sel , qu'ils ap- 
peUentpluscommunémentpos^ mot 
qui sans doute leur a été apporté par 
ies Génois. Les convives se servent 
de leurs doigts en guise de foorcbette , 
mals ils oonnaissent Tusage des cuil- 
Iers en bois. Leur boisson babituelle 
est Ie boiaa: (fest une eau dans la- 
quelle on a nit fermenter de la fa- 

O Voja^ m Circastie, 1818. 
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rine de millet. Ils aiment Ie vin rt 
Teau-de-vie. Lorsque les convives d*un 
raujg élefvé veulent donner è un des 
assistants des preuves d'attacbement 
et de complaisance , ils cboisissent un 
bon morceau et Ie lui jettent. comme 
on ferait è un chien ; il est rare que 
rhomme ainsi favorise ne reooive pas 
cette offirande avec autant a*adresse 
et de reconnaissanoe que ie fidele qua- 
drupède. 
IÜb aiment passionnément Ie tabac, 
[u'ils fument dans des pipes de 4 a 

Sieds de loneueur. 
lAia.DIBS, MSDSGIIfS. — La so- 

briété est une des vertus du Tcber- 
kesse. Quand il va en expédition , il 
porte un petit sac plein de pasta, sus- 
pendu k fa selle oe sa monture, et , 
pendant plusieurs jours, oette seule 
nourriture peut lui suf^. 

Une grande lonffévitó n'estpasdiose 
rare dans les monugnes de la Circas- 
sie; peu de maladies f sont connues, 
mais deux fléaux v exeroent firéquem- 
ment d'^uvantables ravages : Ja 
peste et la petite vérole. Le premier 
est la consequence des relations de ce 
peuple avec les Turcs, et quoique ne 
partageant nas les idees de fatalisme 
de ces derniers, les Tcberkesses n'op- 
posent aucun obstacie è Tenvahisse- 
ment de la fatale contagion, leur imo- 
rance les portant è juger inutiles tou- 
tes précautions et tous remèdes. Quant 
è la petite vérole , ils ont oommencé , 
depuis quelques années , è prendre de 
sages mesures pour s'en préserver. 
Lovsque les premiers svmptómes de 
oette maladie viennent \ se manifes- 
ter cbez un Tcberkesse, on se b&te 
de le transporter dans une chambre 
séparée, oü nesont admises, pourle 
soigner, que les seules personnes qui 
déja ont été atteintes du méme mal. 
Les parents du malade cessent, en 
signe de deuil, de vaquer è leurs tra- 
vaux habituels; ils laissent crottre 
leurs ongles , ne changent plus de vé- 
tements et ne font aucune ablution. 
Cet état de privation dure autant que 
le danger, mais quand il est passé, le 
deuU se termine par des rejouissances 
et un saortfice solennel. 
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Parmi les médecins, quelques-uns 
8ont Turcs , les aixtres Géoréiens ou 
Tcherkesses; mais tous, indistincte- 
ment, donnentdans Texercice de leur 

SrofessioD des preuves incontestables 
'une excessive igoorance ou d*une 
impertinente fouroerie: les Turcs font 
usage principalement d*amulettes et 
de prières; leurs confrères emploient 
la saignée , quelques simples , du mieU 
de Ia dre ou du beurre. On ne sera 
pas surpris d'ailleurs d'apprendre que 
Ie traitement des plaies cnez ce peu- 
ple euerrier se pratique avec succes ; 
ld rexpérience a suppléé è la science. 
Les médecins se servent uniquement, 
dans ces circonstances , de substances 
végétales ; mais ils s'unissent aux pa- 
rents et aux amis du blessé pour se 
livrer au plus bizarre cérémonial. D*a- 
bord ils font enlever soi^eusement 
toutes les armes qui tapissaient les 
murs de sa chambre; puis ils dépo- 
sent au pied de son lit un soc , un 
marteau et un bassin plein d*eau avec 
un oeuf dedans. Cbacun des visiteurs 
prend Ie marteau en entrant et firappe 
trois coups sur Ie soc ; il trempe en- 
suite ses doigts dans l'eau , et en as- 
perge Ie patiënt, en priant Dieu de lui 
rendre la santé : c^est encore la un 
souvenir bien caractérisé d*une céré- 
monie cbrétienne. Les assistants pas- 
sent la soiree a iouer de divers instru- 
ments et a répéter des chansons guer- 
rières composées en Thonneur du ma- 
lade , afin y peut-étre , de soutenir son 
courage et ae ranimer ses forces. Les 
jeunes filles dansent des rondes, et les 
vieillards récitent des fables iuisqu'au 
moment oü Ie souper est servi. Après 
Ie repas, les jeux oruyants , les dan- 
ses et les chansons recommencent de 
plus belle et se prolongent pendant 
toute la nuit. 

Si Ie blessé guérit , on ofTre un sa- 
crifice è Dieu ; sMl meurt , les femmes 
conunencent è pousser des cris affreux 
qui attirent tout Ie voisinage. 

FuNÉRAiiiLES. — Le corps du dé- 
funt, lavé avec soin, rasé et revétu 
d'habits neufs, est placé sur une natte. 
Auprès de lui sont déposés ses habits 
les plus riches; ses armes forment 



un tropbée au seuil de Ia porte. Les 
femmes ne cessent de crier, tandis que 
les hommes se frappent silencieusement 
Ia poitrine. Le sacrifice expiatoire com- 
mence , et , selon Ia qualité et les res- 
sources de la veuve ou de la mêre dn 
défunt , il consiste è immoler un boeuf, 
un mouton ou une cbèvre ; les chairs 
de la victime servent ensuite au repas 
des funérailles. Vingt-quatre beures 
après le décès , le corps est transporté 
è sa demière demeure. Les vieillards 
marchent en téte du cortége , les jeu- 
nes gens portent Ia bière ou marchent 
è ses cötés , les femmes suivent et 
font paraltre une grande doulenr , en 
s*arrachant les cheveux ou se déchi- 
rant les chairs. Quand la tombe a 
refu son depot , les prents y dépo- 
sent du gomi et du oouza : c'est un 
repas offert aux passants pour hono- 
rer la mémoire au défunt. La céré- 
monie se termine par un tir è la dble, 
eti, enfin , par le récit d'un poëme , 
sorte d*oraison funèbre en Fnonneur 
du mort ; après quoi , les assistants 
se retirent en sifence. Bfais , Tannée 
suivante, è pareil jour, les parents et 
les amis de la personne déoédée vien- 
nent célébrer sur son tombeau Fan- 
niversaire de ce triste evenement. Les 
sacrifices expiatoires, les festinS;, les 
courses , les luttes et tous les jeux 
chevaleresques, pratiqués dans oette 
circonstance , rappellent les moeurs 
de la Grèce, et on croit, quand on 
en écoute le récit, lire un passage. 
d*Homère ou de Virgile. Si la familie 
est riche, elle offre aux vainqueurs 
des étofifes , des armes, des chevaux, 
des esclaves, et qudquefois méme 
une cotte de mailles. 

COSTUMB BT PHYSIOlfOMIB. — 

Le Tcherkesse ceint habituellement 

Slusieurs brasses de cordes autour 
e ses reins , pour étre touiours pret 
è attacher les bestiaux ou les étran- 
gers qui pourraient lui tomber sous la 
main. Les nobles , dans leur costume 
de guerre, portent un casque sur- 
monté d'une pointe, une cotte de 
mailles , des ^antdets et des brassards, 
le tout en acier poli. L'arc et le car- 
quois , le fusil et les pistolets , le sa- 
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bre, Ie poi^ard et Ie plète, sorte de 
foaet termmé jMir une plaque de cuir, 
oomplètent leur accoutrement, siur le- 
quel ils jettent quelquefois un man- 
teau è longs poils (voir pi, 8, n* 8). 
Us tirent leurs cottes de mailles du 
pays des Abases, ou de la tribu des 
KovbUcHf dans Ie Daghestan. Leur 
babit civil consiste en un petit bonnet 
ouaté ayant la forme d*une couronne 
fermée, en un surtout très-oourt, sur 
Ia poitrine duquel il y a, de chaque 
o5te , une rangée de petites pocfaes è 
cartouches, et en bottes rouges è ta- 
lon baut. Les princes et les Ouzden 
seuls ont Ie privilege de combattre è 
cheval. 

Chez oette nation , les hommes ont 
Tair martial et fier, la taille élancée 
et svelte, les cheveux et les yeux noirs, 
et Ie teint brun. On connalt la répu- 
tation de beauté des Circassiennes ; 
elle est pent-étre un peu exagérée, 
mais ce n^est pas la fiiute de la nature, 
qui leur a donné des yeux larges 
et brillants, des traits genéralement 
beaux et réguliers, et un profil grec, 
gue couronnent les lignes suaves d'un 
nront gradeux: id encore, ce sont 
les mceurs qu'il faut en aocuser. On 
peut dire, en effet, que les jeunes 
Circassiennes font tous leurs efforts 
pour s'enlaidir. D'abord, elles por- 
tent, dès rdge de la puberté, 4es ca- 
misoles de peautellement serres, que 
leur respiration en est génée. Ce vé- 
tement mcommode leurcouvre la poi- 
trine et Ie buste jusqu'aux hancnes , 
et il a pour but drempécher Ie déve- 
loppement de la gorge , car il serait 
honteux è une jeune fille de ressem- 
bier è une femme mariée. C'est è Fé- 
poux seul qu'il est réserve d'enlever 
ces fiftcheuses entraves : armé du 
quhuffal (*), son premier soin, dans 
la nuit des nooes , est de couper la 
camisole de sa fiancée, non sans dan- 
ger de la blesser. 

Une taille mince et droite étant, 
daos les idees de ce peuple, une des 
plus indispensables conaitions de la 
beauté, les jeunes filles mangent fort 

(*) Poignard i fil tranchant. 
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pcAi, de crainte d'engraisser. Elles se 
tdgnent les ongles en ronse , et cfaer- 
chent enfin è emcer leurs mrmes soos 
un amas de voiles et de bijoux, la 
phipart d'assez mauvais gout. Elles se 
coiifent de ce ridicule bonnet, en 
forme de melon, dont se servent les 
hommes dans Ie costume dvil; elles 
portent aussi des culottes, et font 
usage de souliers montés sur de peti- 
tes planchettes carrées, de la hauteur 
d'un demi-pied. 

Les Tch^esses font surtout oon- 
sister leur luxe dans Ie nombre et la 
propreté de leurs armes. A peine le- 
vés, ils les examinent, les nettoient, 
renouvellent les amorces des armes a 
feu , et les suspendent symétriquement 
aux murs de la pièce principale de 
leur cabane. Quant au poignara , ils ne 
s*en dessaisissent jamais, et méme ils 
8*éloignent rarement de chez eux , pour 
une simple promenade, sans avoir une 
paire de pistolets è la ceinture, un 
sabre au cóté , et un fusil sur Tépaule. 
Industrie. — L'industrie de cc^ 
nation est des plus limitées; elle pos- 
sèdepourtant de nombreux haras d^me 
très-oelle race de chevaux dont elle 
trouve un abondant débouché sur Ie 
marché de Tiflis. On évahie è 20,000 Ie 
nombre des chevaux drcassiens qui se 
vendent annudlement sur cette place. 
La généalogie des meiUeures races est 
oonnue dans toute la contrée ; die 
influe singulièrement sur Ie prix des 
individus. La noblesse d'un dieval est 
indiquée par une marque particuliere 
è sa race; il porte sur une cuisse cette 
honorabledcatrice. Maisonaconstaté, 
depuis qudques années , plus d'un 
exemple de supercherie è eet égard ; 
inconvénient mii était jadis inconnu , 
car alors les Tcherkesses y mettaient 
la plus grande bonne foi, et Pallas 
assure méme gu'une fraude de ce 
genre était punie de mort. Ils élèvent 
encore des aneilles , des moutons , des 
chèvres, des bu£Qes et des bffiufs. 

Qudques cabanes en daies d'osier, 
enduites d'argile , recouvertes en paiUe, 
et disposées quadrangulairement avec 
une cour conmiune dans Ie centre , 
forment leurs villages. 
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LAiiGim.— Noitt plaoeroM id um 
obserration mii, blen qu'elle ooncerne 
plas parttculwrement fesTcherkesses, 
peut s*ai^iiquer è la plapart des natuMis 
caucasiennes. Leun idiomea, aussi va- 
riés aue leurs noins, ont un trait carac- 
téristique commun , c'est qu'ils sont 
plus difficiles è pronoDoer qu'aucune 
autre laneue du monde (*). lis offireot 
è la fois des syllabes fortes et guttura- 
les , desdiphiboDgiiesinodifiëes a Tiih 
fini , des cfaqueiDents et un gazouille- 
ment que récriture ne saurait traduire 
et que la poisée ne peut oompver h 
rien. Et cegendaiit Tart de la melodie 
n*y est pas mconmL Les Tcherkesses 
ont notamment plusienrs airs natio- 
naux qui portent rempreinte de leur 
caractfire nelliqueux. Il en est un 
qu'ils aifectionnent surtout et dont 
ik entonnent Ie refrain , Oriracha, 
dans toutes les eirconstances un peu 
iraportantes. 

Privés des moindres notions de 
récriture, ils conserrent leurj tra- 
ditions historiques dans des chansons 
que Ie temps a tellement dénaturées, 
qu'on ne saurait plus y reoonnattre les 
véritables traditions*auxquelles elles 
doivent leur oridne. 

Les tribus tdierkesses sont très- 
nombreuses. La [rius importante est 
celle des Abazeks, cliez laguelle on 
trouve queiques esdaves et deserteurs 
russes. Indépendammentde leurs pro- 
pres sujets , les prinoes de la Kaoar- 
dab tiennent sous leur domination 
plusieurs peuplades d'origine tatare , 
mais dont la race s'est embellie par 
Ie mélange avec Ie sang géorgien et 
tcherkesse. Ces tribus sont établies è 
lasourcedu Kouban et des rivières les 
plus Toisines de ce fleure; ce sont les 
Btutkau et les KaratchaU, ou Tcber^ 
kesses noirs. Gette domière nation a 
des moeurs infiniment plus douces que 
celles des poiplades voisines; ellepro- 
fesse rislamisme, se livre k Tagncul- 
ture et k Téducation des cberaux; 
elle'cultive Ie tabac . Torge et Ie blé , 
fait de Fexcellente bière, et commerce 

n Yoy. Palbt, GnldeDttiiedt , ReineggSf 
Potochi, Balbi, J. Klaproth, etc. 



aTantageusemeot avec les Nogals» ks 
Souanes et les Abases. 

Les autres peuples montagnaids éomi 
il nous reste k parier sont les Letaktj 
les Ossétes et les Tchetchen$e$ ; toos 
se divisent en une infinité de tribus 
qui , pour la plupart, prennent leur 
nom int la nxmta^e ou de la riTière 
la plus Toisine. 

iJUGHi. — Le pays oompris entre 
Ie Koï-sou. l'Alazan et la roer Gas- 
pienne , ordinairemeat appelé , sur nos 
cartes, Dagbestan septentrional, est 
connu émlment des Tatares soos le 
nom de Lesghistan. Strabon et Plu- 
tiurque ont pieurlé des Lesghi, qu'ils 
appellent Leghes. On aurait tort de 
vour une seule natkm sous cette 
déiMHnination, qui n'estque le mot 
générique par lequel ob désigne di- 
verses peuplad», voisinés Tune de 
l'autre, qui se ressemblent par des 
moeurs feroces et des babitudes de 
brigandage, mais qui d'aiUeurs ne pa^ 
lent pas la méme langue et ne forment 
nullement un corps nomoffène. 

Ges peuples paraissent étre un mé- 
lange oe diverses nations européennes 
et asiatlques ; ils sont cmels, pUlards 
et audacieux. On les Toit quelquefois 
se basarder jusqu'aux environs de Ti- 
flis pour y enlever les bestiaux et les 
paysans : ils descendent de leurs mon- 
tagnes ordinairemeat vers le prin- 
temps, et se répandent dans les cam- 
pagnes, oü leur présence est un fléau 
plus danfnreux que les ravages des 
loups et aes tigres. Embusqués dans 
les ruines des vieiiles diapelle8,ou der- 
rière d'épais taillis , ite atlendent leur 
groie avec une persévérance ^e la 
lim, la soif, ni Tintempérie de l'air 
ne sauraient dompter. Quand ils ont fut 
un prisonnier, fls Ie garrottent avec 
les cordes qui leur servent de oeia- 
ture, le tratnent prédpitamroent a leur 
suite, traversent les localités les plus 
dpres, les buissons ^ineuz, let ri- 
vièresetles prédpices,jus(m'è ceqo^Os 
l'aient mis en süretè. La« ils font 
prévenir sa familie et lui demandent 
une ranoon souvent exorbitante : è dé- 
faut de paiement, le malbeureux pri- 
sonnier est soumis, pendant dix an- 
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nées, è toutes tos peines di» {rins dur 
esdavace. Gest ainsi que. deptils pla- 
sieun sledes , oes brigands se jouent 
de la yie et de la libeité des hommes. 
Les Russes ont feit contre eux quel- 
qaes expéditions heureuses; mais ood- 
£rariés par la nature du pays^ oü leurs 
ennemis trouvent des reéraites inac- 
oessibles , ils ont dü capituler avee eux, 
et aocorder des subsid^ amiuels è leurs 
prinoes. Le khan des Avars , la plus 
Delllqueuse des tribus lesghines , rei^it 
un traitemoit de 40,000 francs. Ge 
prinoe réside è Khotm-Dzahh; il peut 
armer de 8 è 10.000 hommes. Les 
Kcui-houmo/uhi vtea peuvent mettre 
sur pied que 6000 environ , mais oe 
sont les ennemis les plus acbamés des 
Russes. Les Les§^ du bourg de Aou- 
hUchi sont renommés pour la ÜBdnrica- 
tiondes oottes de maiUesen ader : on 
les oonnatt dans tout le Gaucase sous 
le nom persan de dzeréb'heróin ( fo* 
bricants de cuirasses). A ^orcA^, ré- 
side un khan qui prend le titre d^oug- 
mei : sa tribu est celle des KcOtali: 
elle arme de 7 è 8000 hommes. A 
Akouehüf les habitants sont plus in- 
dustrieux et moins férooes que leurs 
▼oisins; ils sont pasteurs, et fabri- 

Sent un drap assez estimé dans le 
ucase. 

Ossiferss. — L'an 688 avant J.-G. , 
lesScTtfaestrayersèrent leGaucase sous 
les orares de Madjès ; ils conduisirent, 
ainsi que nous Tapprend Diodore de 
Sidle,une colonie ae Mèdes en Sarma- 
Üe. Gette colonie, établie dans la pr- 
tie centrale du Gaucase, au nord de 
la Georgië, a donné naissance aux 
p^ples appdés AlabM et Azes dans Ie 
rooyen êge; aujounThui, c'est la na- 
tion qui prend elle-méme le nom dV- 
roniy que les Géorgiens connaissent 
sous celui &OsH, et nous sous cdui 
d*Osséte$, Leurs moeurs se rappro- 
dient tfop de celles des montagnards 
ie$gkl pour que nous puissions nous 
étendre davantage è leur sujet. Nous 
ajouterons toutmis quMls sont d'une 
taille élevée, qu'ils ont Tair martial 
et imposant, et que leur costume, 
désagé du pesant accoutrement des 
Tcnerkesses , est cdui qui convient le 
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phis k un peuple montagnard : de 
grands bas ae cuir k jarmières, un 
surtout oourt et désage, un bonnet è 
bourrdet , une ceinture gamie de pis- 
tolets et de poignards, un fusil en 
bandoulière j et un béton fourchu pour 
poser le fiisil et tirer plus juste, cm 
sont les prindpales paixies. 

TcHBTCHKNSKS. — Lcs tHbus appc- 
lées MUz^jeghL par les Gaucasiens , et 
Tchetchenses oor les Russes , sont éta- 
blies dans le Caucase depuis une anti- 
qaïié fort reculée. Parmi dies , la na- 
tion des Ingouches se fiiit remarquer 
par qudques coutumes bizarres , oetle, 
par exemple^ de marier les morts , as- 
sodant ainsi les jeunes gens des deux 
sexes qu'ils supposent devoir se conve- 
nir dans le del. Ss stipulent une dot, 
que paie, en oette cuxsonstance , le 
père du fiancé; car c*est un usiage 
général dans ces contrées que le mari 
apporte une dot k son beau-père. 

Les Ingouches sont paiens et fort 
superstitieux ; ils attribuent è leurs 
aciions la plus grande influence sur 
la destinée des morts de leur fieunille. 
Lorsqu^un créander vent étre payé de 
son debiteur, il le menaoe d'aller tuer 
un chien sur le tombeau de ses morts, 
ce qui réduirait oeux-d h un afifreux 
désespoir. Yoleurs comme tous leurs 
▼oisins, ils portent è un plus haut 
degré que ceux-d Favidité et la scdé- 
ratesse. On en a yu s'efTorcer de plaire 
a de jeunes filles, les séduire et les 
eniever ensuite pour les vendre k des 
étransers; des ms dénaturés ontporté 
plus a'une fois une main sacrilége sur 
leurs vieux pères^ et. entrainmit de 
▼ive force ces vieillards désarroés, ils 
les ont ?endus pour qudques mesures 
de sel OU qudques aunes de drap. 

Ge peuple se distingue encore de ses 
voisins par Femploi uu boudier. 

Les Tchetchenses ont été tour k 
tour chrétiens et musulmans. Aujour- 
d*hui, leur rdigion paraft n'étre plus 
qu'un théisme entremélé d'abus gros- 
siers et de superstition. Ge sont des 
brigands plus térooes et plus détermi- 
nés encore que les LesgM eux mémes. 
Quand ils ne peuvent garder un pri- 
sonnier, ils ne le renvoient pos sans 
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lai a?oir coupé Ie nez ou les oreüles. 
O y a peu drannées qu'ils enievaient 
firéquemment des suiets russes ; mais 
ces accidcDts sont aevenus beaucoup 
plus rares depuis que Ie gouvernement 
a cerné les retraites de ces déterminés 
▼oleurs par des postes de Gosaques. 

RÉ6ION DES STEPPES. 

Les TurcomanSf les NogcOSy les 
Kottmouks et les Kalmouks dont il 
va étre ici question n'habitent pas ex- 
clusivement les steppes de Ia région 
caucasienne : et cependant nous avons 
eu des motifö sufQsants pour les com- 
prendre dans cette categorie, puisque 
ces nations étaient toutes , dans l'ori- 
gine , nomades et babitantes des plai- 
neÈy qu*elles Ie sont encore pour la 
plupart, et que les autres y sont dis- 
séminées en Murtie, de sorte qu'il se- 
rait impossible de les rattacher aux 
groupes des peuples monta^ards. 

Les Turcomans sont d'origine tur- 
que (*) ; leur langue a même conservé 
une pureté remarquable. lis descen- 
dent de ces Turcomans qui, soumis 
jadis aux Kalmouks sur les bords du 
Jaïk , refusèrent d*en suivreles bordes. 
Deyenus sujets de la Russie , ils^rent 
transportés dans la steppe du Kislar. 
lis errent avec leurs troupeaux dans 
cette inmiense plaine sablonneuse qui 
s'étend depuis Ie Térek et la Kouma 
jusqu*a la mer Gaspienne. A Timitation 
des anciens Scytbes Hamaxobiens, 
ils portent leurs tentes sur des cha- 
riots, et se font suivre par leurs 
grands troupeaux de chevaux, de cba- 
meaux et de bestiaux de toute espèce. 
Leur nourriture Consiste en viande 
de mouton^ en lait aigri, et en une 
petite quantité de farine de gruau ou'ils 
achètentdes Russes. Le manque a'eau 
potable est un fléau dont ils éprou- 
vent souvent toute la rigueur. A cela 
prés, leur sort est assez beureux; ils 
ne paient aucune imposition et ne sont 
tenus qu'au service militaire et a une 

X*) Ne confondez pas, ainsi au'oB le fait 
habiluelleiDent , les Turcs avec les Tatares 
dont rorisine est mongole. 



contribution de cfaevaux de diasse. 

Les Turcomans sont bien faits, vifs, 
braves, courageux, mais paresseux, 
comme tous les peuples nomades. Il y 
a dans leur maniere de se vétir ud 
luxe qui ne manque pas d'étonner les 
voyageurs qui descendent des monta- 
gnes du Caucase. Ils portent des sur- 
routs en étoffes cramoisies ou diver- 
sement bariolées, et galonnés d'or, 
noués autour des reins par one riche 
ceinture, des bonnets ronds gamis 
de peaux d'asneaux noirs . et des bot- 
tines jaunes a'une forme él^nte. Les 
carquois et les arcs dont ils se ser- 
vent sont particulièrement omes (voy. 
pi. S,if &)(**). Enfin, Us montent 
de beaux cbevaux qu'ils mam'ent avec 
une erace remarquable. Le costume 
des femmes est aussi ricbe, mais il est 
moinspittoresque; un bonnetsemblable 
k celui des Tcherkesses, une chaussure 
exbaussée sur deux plancbettes , et , 
le plus souvent, un anneau place dans 
les narines , sont des omements qui 
nous semblent de mauvais soüt. 

Kislar, ville de neuf mille ames , 
sur la rive gaucbe du Térek , est la ré- 
sidence de plusieurs riches négociants 
arméniens qui y ont fait bdtir demiè- 
rement une assez belle église. 

(^ Nous avons réuni dans les trois plan- 
ches numéros 8 , 9 et ia , les oostumes lei 
plus remarquables de la r^ou caucasienne; 
en voici Texplication : 
^ Planche 8. — N" i. Circassienne de condi- 
tion noble , coiffée du bonnet k couronne , 
et roontée sur une chaussure qui tient le 
milieu entre le socque et Téchasse. N» a. 
Noble circassien, en habit civil; bonnet 
ouaté en forme de melon, justaucorpe de 
drap, |)ortant des poches k cartouches sur 
la poitrine. N^ 3. Noble circassien en habit 
de suerre. K* 4* Circassien a cheval , cou- 
vert du bourka. Son fusii est envdoppé 
d*une fourrure. N^ 5. Turcoman. 

Planche 9. — Pi® x. Jeune fille circas- 
sienne. No a. Abase. N» 3. Jeune Mingré- 
lienne. N» 4. Prince iméréthien. N» 5. 
Prince géorpen. N» 6. BÜngrélien dans un 
chariot d'osier. 

Pltmehe ia. — N® x. Dame géorgieniie. 
N® a. Bayadère tatare du Chinran. N« 3, 
Lesghi en habit de gueire. N» 4. Ingouscbe, 
N» 5. Princesse mingréUenne. 
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Géoraiewsk sur Ie Podkoumok est 
Ie dief-lieu de la province du Caucase; 
c*est une petite ville fortifiée, regu- 
liere et agréable. Constcmtinogorsk et 
Stawropol o£frent peu d'intérét. 

Le Bech'TaWy ou les Cinq monta- 
gnesy donne son nom è la partie la 
plus septentrionale du Caucase dans 
Ie bassin de la Kouma. Le MetchoukOf 
qui fait partie des montagnes adjacen- 
tes , a quelque célébrité par le voisi- 
nage d une source d'eau thermale. 
C'^ aux environs du Bech-Tatv 
qu*on élève les meilleurs ehevaux 
teherkesses et abases. 

A soixante werstes au nord de Géor- 
oewsk, on yoit, sur les bords de Ia 
Kouma, les ruines de Macfjari. Cette 
ville, d'origine tatare, parait avoir 
eu de rimportance au xIV* siècle, 
sous les pnnces de la horde dorée; 
elle serrit long-temps de lieu de nas- 
sage et d*entrepót aux marchanoises 
que, de la mer Caspienne, on trans- 

Sortait è celle d'Azow. Sa destruction 
ate du XV' siècle. Au temps oü 
Gmelin , Guldenstaedt et Pallas visitè- 
rent ces ruines . elles offraient encore 
un srand intéret; mais les Tatares et 
les Nogais, qui demeurent aux envi- 
rons, y sont venus depuis chercher 
les matériaux nécessaires è la con- 
struction de leurs villages. Au mo- 
ment OU nous écrivons , elles ont sans 
doute entièrement disparu (voir le 
fond de la pL 6 ). 

Les NogaU habitent dans la steppe 
aux environs de Stawropol, mais on 
les retrouye dans le Dagnestan, dans 
la steppe du Yolga , dans la Tauride 
eten Orimée. 
Le nom de ce peuple est celui de son 

Ï premier chef. Peu d'années après la 
bndation de Teinpire du Kaptchak, 
leslieutenantsde Tchinghis-khan, n*é- 
tant plus contenus par la présence de 
ce gnuid homme, pensèrent que le 
moment était venu de secouer la do- 
mination de son successeur, et ils 
commencèrent, en conséquence, cette 
oeuvre impoliti^e de démembrement 
gul finit par livrer Tempire entier k 
la merci ae ses ennemis. Un de ces 
lieutenants , nommé Nogal , avait re^ 



Tordre de soumettre è la domination 
tatare les peuples qui babitaient au 
nord-est de la mer Caspienne entre 
le Jaik et Ie Tobol ; maïs, ayant ac- 
compli heureusement cette mission . il 
devint ambitieux , et créa un état m- 
dépendant dont il se constitua Ie chef 
(1258-1271 de J.-C). La poütique de 
Tempereur Michel Paléologue seconda 

Suissanmient cette défection ; ce prince • 
onna méme une de ses filles a Mo- 
gaf. Les Tatares qui avaient suivi 
la fortune de ce rebelle épousèrent 
des femmes de race turque et fürent 
la souche du peuple dont u est ici ques- 
tion. Les mgais passèrent en £u- 
rope au commencement du XVIII' 
siècle. 

Le teint basané , les yeux bridés et 
Ie nez épaté des NogaU attestent en- 
core la part qu^ils ont è réclamer de la 
souche mongole, bien qu*on s'accorde 
assez généralement è les classer parmi 
les peuples turcs. 

C^est une nation essentiellement no- 
made, voyageant, è la maniere des 
Scythes-Hamaxobiens , sur des cba- 
riots couverts de tentea en feutre et 
tratnés par des boeufs. C*est une véri- 
table hutte portative que les Russes 
appellent KibUkay les Tatares Karot- 
chóuy et les Kalmouks 6h4r. Lorsque 
la caravane se met en marche , les 
honune^ se tiennent è cheval auprès 
des chariots ; ils poussent devant eux 
de grands troupeaux de chevaux et 
de Dceufis, se servant, pour ramener 
les individus échappés , d'une sorte de 
lance fort longue, terminée par un 
noeud coulant qu'ils jettent adroite- 
ment autour du cou de Tanimal. Les 
femmes et les enfants vivent sur les 
chariots et en descendent rarement. 
Indépendamment . du k$bUka y les 
Nogais ont de grandes huttes , égale- 
ment en treillis et recouvertes en feu- 
tre, qu'ils ploient et chargentsur des 
chameaux ou des boeufs. Arrivés au 
lieu désigné pour le campement, 
quelques neures leur sufisent pour 
dépioyer tout ce bagage et former un 
aotdy mot que Ton pourrait traduire 
par village provisoire. La calotte du 
mitka s'ouvre è volonté pour don- 
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ner du jour et de Tak k riotérieur. 
Ges nomades se serrent encore, pour 
Ie transport des marcfaandises, de 
grands cnariots è quatre roues, tirés 
par des boeufe, et connus sous Ie 
nom d'arba ou de nuiggiari ( toj. 
ia pi. S ). 

On assure qu*on trouve chez les No- 
gais cette infirmité qu'Hérodote dit 
avoir observée parmi les Sgrthes : les 
Énaréenioa efféminés sont des hom- 
UMS que f Age et les fieitigues de la vie 
nomade semUent précipiter dans la 
dasse des indiTidus de Tautre sexe. 
lis en prennent alors les habits et les 
oecupations, et ressemUent en tout 
è de vieilles femmes ünberties et trem- 
Motantes. LesPïogais leur donnent Ie 
nom de Kos. 

Lliabillement de ces Tatares res- 
semble è odui des Turoomans, mais 
il est moins riche. Les hommes se 
rasent la téte, et les femmes mar- 
chent sur deux planchettes adaptées è 
leurs sooliers , en guise d^échasses. 

Les TaÊares-Kaumouhs habitent au- 
delè du Térek, entre les rivières Aksai 
et Ko!hk>u; ils se li?rent avec sucoès 
aux arts de ragriculture , et vivent en 
paix avec ks Russes. Leurs princes, 
OU khans, resident è Endéri, ville de 
10,000 ames, k KotMak. Akicü^ Bra- 
gom f etc. Le chamkai, Ie [rius puis- 
sant d'entre eux, vit è TofrkoUy sur 
lesbordsde la mer Caspienne, villaffe è 
peuprès aussiconsidérable (^Endéri. 

Les cérémonies funèfares usitées chez 
ce peuple méritent une mention parti- 
culiere. Toutes les femmes de la £bh 
mille du défïmt s'assemblent pendant 

eusieurs jours , se déoouTrent la poi- 
ine et se déchirent la chair avec leurs 
ongles. Autrefois, quand il mourait 
un prince de cette nation , son précep- 
teur se coupait la moitié des <nreillM , 
et sa nourrice s'enterraityivante; mais, 
dans ce demier cas. on lui laissait ordi- 
nairement la téte nors de terre et re- 
couverte d'un pot cassé, 'par Pouver- 
ture duquel on lui donnait è mauMr. 
Si elle existait enoore après un nonuire 
de jours déterminé, on mettalt fin è 
son supplice en la retirant de son 
tombeau. 



Les Kabaumhi d'origine mongole 
sont disséminés sur toute ki surlaee de 
la stqppe, dq[niis le Kouban jusqu'au 
Volga. Le nom qu'ils se donnent è eux- 
mémes est Cdm d^EktOhs, ou OUt». 
tandis que la dénomination de JTo/- 
moukê n'est qu*un terme injurieux que 
leur idolAtrie leur a fiiit appUquer par 
les Tatares mahométans irabora, par 
les Russes ensuite, et, enfin, par 
l'Europe entière. La Tatarie indépen- 
dante étant la région propre aux kal- 
mouks , leur histoire ne serait pas ici 
è sa place, et nous ne pourons don- 
ner sur les hordes qiii passent dans 
les steppes de la Russie que qudques 
considérations caractéristiques. 

Les hommes de cette nation ont la 
taille moyenne , bien prise et robuste. 
Ils ont la téte grosse et large, le Ti- 
sage plat , le temt olifttre, ks yeux 
bien fendus, mais peu ouTerts et fort 
écartés Tun de Fautre , le nez plat, la 
bouche petite et la barbe rare. Pour 
costume , ils portent des hauts-de- 
chausses d'une largeur extraordinaire, 
une veste en peau de mouton sans 
mandie et, par dessus, une espèoe 
de surtout dont les manches, d une 
excessive longueur, peuvent se re- 
trousser sur Tépaule, afin de laisser 
les bras nus et libres d'agir. De gran- 
des bottes fort inoommodes, une 
oeinture de cuir et un petit bonnet 
rond complètent leur toilette,dü la 
couleur rouse domine habituellement. 
Les traits et le costume des femmes 
sont è peu prds les roémes. 

Les Kalmouks possèdent des trou- 
peaux de chevaux, de boeuis , de mou- 
tons et de chameaux qui ferment toute 
leur ricfaesse. Ils en tirent è la fois Ia 
subsistance , les vétements et les ar- 
tides d*échange. La chair de cheval est 
la nourriture qu*ils preferent ; le kom- 
ml$$ . OU lait de jument aigri, forme 
leur boisson &vorite. Ils sont ausd 
faraves et moins pillards que les Ta- 
tares mahométans,^, conune eox, 
ils sont polygames. 

Ce peuple superstitieux a un grand 
rei^l^eot pour les chiens, qu'il nour- 
rit souvent avec des cadavres ho- 
malns. Quant è lui , le lait aigri forme 
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la base de aes repas. Qaelques-unes 
de leiirs hordes ont embra«M Ie chris* 
tianisnie; ettes ont des prétres, dont 
la principale occupatioD est de leur 
api^eiidre è lire et è écrire. Les au- 
tres soDt eocore plongées dans les té- 
n^res de Tidolfttrie. 

La &tigante monotonie des steppes 
paroounies par ces diverses nations est 
interrompue, sur Ie bord des rivières, 
par une muititude de tumuka ou élé- 
vations tombales , surmontées par des 
statues d'une pierre grisAtre , grossiè- 
rement travaillées. Ges figores, assises 
pour la plufiart, et tenant d«ns leurs 
mains un objet qu'on pourrait prendre 
pour une tasse , appartiennent évidem- 
ment k une nation moogole. La fsice 
plate et large, les cheveux divisés en 
trois tresses, les colliers de ooraux 
pour les femmes et les petits bonnets 
roods sont des indices que Ton^ ne 
saurait mëconnaltre. Ges antiquités 
sont communes prés du Kouma, du 
Kouban et du Volga ( voir la pA 1 , 
n* 4. ) 

On Yoit sur les bords du Je- 
toka, aux environs de Géorgiewsk, 
une statue également interessante , et 
cepeBdant non moins grossièrement 
travaillée. EUe représente un homme 
habillé et armé è la tcberkesse, les 
jlunbes embottées dans une gaine è la 
maniere des anciens Hermès. Ge pië- 
destal quadrangulaire offre sur la pre- 
mière &ce une inscription en carac- 
tères grecs et esdavons mélés. Au 
iMs, ainsi que sur les autres faces , on 
ToiÖdBverses figures d'bonunes et d'a- 
nimaux sculptees sans art. 



On a pu remarquer que nous nous 
sommes attadié, dans cette notice. 
aux épooues de Thistoire andenne et 
aux vaoitions locales plutót qu'aux 
éYénements de Fhistoire moderne. La 
raison en est simple : Tandenne pé- 
riode rentrait essentiellement dans 
DOtre domaine, la nouvelle appartient 
aox annales de la Russie d'une nart et 
è celles du royaume de Perse de Tau- 
tre. 

L*i8tbme caucasien était» depuis 
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long-temps, un objet de convoitise 
pour \ea czars , non-seulement parce 
qu*il sert de firóntière è leurs posses- 
sions du cóté de TAsie mérloionale, 
mais encore parce qu'il offie en lui- 
méme une importanoe que de bonnes 
institutions pourraient acerottre ra- 
pidement. Entratnés tour k tour par 
les missionnaires du Ghrist et ceux 
de Mahomet, places entre deux enne- 
mis acbamés, les peuples du Gaucase 
ont été long-temi^ foulés aux pieds 
des combattants; enfin , ils sont échus 
en partage au plus vaste empire du 
monde. Par Ie traite de Tourmantchai 
(10 février 1828), les Persans ont 
oédé è leurs rivaux les provinces d'É- 
rivan et de Nakhitdiévan , et par celui 
d'Andrinople ( 14 septembre 1839) la 
Porte a définitivement abandonné è 
la méme puissance Anapa, PoU^ 
AhhaitUk. Atzkour et AhalhaUM. 
La population actuelle de la région 
caucasienne est d'environ 2,400,000 
ames; elle serait susceptible d'un pro- 
digieux aocroissement , mais, ainsi 
qiron devait s'y attendre, die a éprou- 
vé, depQis quelques années, une di- 
minution sensible par suite des mqyens 
violents que la Russie a dA employér 
pour s*établir avec sécurité dans une 
contrée oü des nations entières ne 
sont composées que de bri^ands. Pour 
oompenser cette perte, les Russes 
cberchent è coloniser leur nouvelle 
possession. Ils y appdlent des cultiva- 
teurs allemands, race laborieuse , pa- 
tiënte et sobre. Ses émissaires se ré- 
pandent aussi dans les campagnes des 
provinces méridionales pour embau- 
cher les populations cnrétiennes de 
TArménie. La religion, en eed , vient 
au secours de la politique; et c'est 
surtout aux prétres que s'adressent 
les agents russes, car Texpérience a 
feit voir que oeux-d , en émigrant , 
sont suivis ordinairement par plusieurs 
families chrétiennes et souvent par 
toute la population d'un village. Ar- 
rivé sur Ie sol russe , Ie ooion refoit 
Fassignation d'une pièce de terre, 
quelqu^ois méme celle d'une petite 
habitation. Avec du travail et de la 
persévérance, son sort pourrait étre 
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assez heureux , sans Ie voisioage des 
forbans indomptés mii infestent Ie 
Caucase. Les Tchetcnenses sont, de 
ce cóté , les ennemis les plus redou- 
tables desGolons arméniens. Si la haine 
hereditaire de ces hardis montagnards 
se porte , en principe , sur la nation 
moscovite, elle embrasse, dans ses 
résultats, les étrangers qui vivent 
sous sa protection. 

On a vu , par ce qui précède , que 
la Russie , en cherchant h augmenter 
la population de son vaste to'ritoire 
aux dépensdesesalliés, prendauelque- 
fois des moyens peu compatihles^avec 
les procédés de bon voisinage. La Perse 
en a fait Ie sajet de plus d'une plainte, et 
si la guerre édatait de nouveau entre 
ces deux puissances , rembauchagedes 
Arméniens en serait Ie motif ou tout 
au moins Ie prétexte. Le prince royal, 
Abbas-Myrza^ aujourd'nui déc^é, 
écrivait au mois de juillet 1828 au co- 
lonel Lazareff, commandant militaire 
de Tauris. lors de Toccupation de la 
province a'Azeideidschan par le gé- 
néral Paskéwitsch : a Nous n'ignorons 
« pas que vous avez Tautorisation de 
« votre gouvernement pour favoriser 
« la transmisration des Arméniens; 
« mais quana nous remarquons que , 
« dans tous les lieux oü vos soRlats 
« se sont arrétés , la population ar« 
« ménienne a émi^é, vounUairement 
« dites-vous, la raison et laconscienoe 
« nous dictent de vous demander s*il 
« est possible que plusieurs milliers de 
« families aient pu abandonner spon- 
« tanément une patrie de mille ans et 
« laisser la leurs propriétés, leurs jar- 
« dins, leurs maisons, pour se trainer 
« è votre suite, sans savoir oü elles 
« pourraient se reposer. 

« J*ai délivré, de mes propres mains^ 



« des passeports aux Arméniens qui 
« ont ouitté Tauris , et je sais que 
« leur emigration est causée par oelie 
« de leurs prétres ; or , si tous les 
« ecclésiastiques de ce pays viennent 
« de Tabandonner, nul doute que la 
« faute en est au primat é*Eiseh- 
« miadzin^ oui les a menacés de les 
« dépouiller de leurs dignités , de les 
« excommunier, et les a méme ren« 
« dus responsables de leur désobéis- 
« sance dans Tautre monde. 

« Aujourd'hui que votre seigneurie 
« réside è Saimas , elle envoie des of- 
« ficiers et des cosaques pour lever 
« des contributions dans les vülages 
« oü il ne se trouve pas d'Arménieot 
« gui veulent s'expatrier, tandis qu'dle 
« aistribue de Targent è eeux gui émi- 
« crent; d*oü il arrive que les habi* 
« tants, ne pouvant supporter ces 
« vexations, sont forcés de quitter 
« leurs maisons et d'abandonner leurs 
« propriétés, etc * 

Quelle que soit Topinion qu*oii 
veuüle se farmer sur les movens d'in* 
trigue et de violence que la Russie 
emploie pour attirer les populations 
voisines oans ses possessions du Cao- 
case , il est une considération d'hnna- 
nité qui impose silence a Fhistorieo. 
Ge que la France a fait è T^ird des 
forbans afiricains, la Russie ra opéré 
sur les frontières de la Perse. Ii est 
temps que TEurope occupe ses sol- 
dats k la conquéte de la avilisation : 
rOrient et Pislamisme ont prouvé 
qu*ils étaient impuissants k réprimer 
ces pirates audacieux qui , de temps 
immemorial , se cachent sur des c5tes 
inhospitalières, ou ces nations féroces 
qui ne descendent de leurs montagnes 

3ue pour semer au loin Tefiftoi et la 
ésotation. 



FIN, 
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lNTRODU€TION. 



■lLntrb TEuphrate et Ia mer Cas- 
pienne se trouve un pays è peu prés 
aussi étehdu que Ie royaume actuel de 
France , lorsqu'on fixe ses limites sep- 
tentrionales a.la Georgië et au mont 
Caucase , et que Ton descend au midi 
jusqu'au Diarbekre. Ce pays est TAr- 
ménie, dont Ie nom nous est connu 
par no9 premières lectures des livres 
saints , et par les souvenirs qui nous 
restent de quelques auteurs classiques 
de college. En elfet , on se souvient 
qu*il est dit, dans la Genese, que les 
srandes eaux du déluges'étant retirées, 
rarche reposa sur les montagnes d^A- 
rarat; et , d'un autre cóté , les noms 
de Tigrane et de Mithridate (*) , Ie ré- 

C) Mitbridale Ie Grand était roi de Pont 
et non pas d'Annénie; mais comme ces 
deux Élats se touchaient , et qu*!! chercha 
a la cour de Tigrane uu asile', son nom se 
Irouve mélé aux événeroents du peuple que 
nous Toiilons faire connaitre. De plus, quel- 

3ues écrivains latins lui ont donné Ie titre 
e roi des Amu'-niens, sans doute parce 
que les limitesde la premiere Armenië n'étant 

!'• Livraison. (Armeme. 



cit de leurs guerres et de leur lutte 
contre la puissance romaine , demeu- 
rent grav^ dans notre mémoire. A la 
vérite , pour plusieurs personnes , la 
connaissance de ce qui conceme l'Ar- 
menie ne s'étend pas audelè de ces 
premières notions ; et Ton ignore que , 
dans cette partie de l'Asie , subsiste un 
peuple formant, plus de quinze siècles 
avant notre ère , une des monardiies 
les plus puissantes de 1'Orient , ayant 
ses lois et sa constitution propre , 3es 
moeurs , ses dynasties de rois , son lan- 
gage , sa littOTature, et sa liturgie ec- 
clésiastiaue , lorsqu*il entre dans la 
familie des peuples chrétiens. On étu- 
die dans tous ses détails Thistoire des 
empires primitifs de FAssyrte et de fti 
Perse , et Ton ne daigne pas arréter 
ses regards sur ce royaume adjacent , 
moins vaste, moins peuple, et qui 
trouva néanmoins, dans Tenergie et la 
fierté natives de ses habitants , assez 

pas nettemeht tracées , il pouvait domiaer 
efTcctivement sur des populations de rac« 
arméniennc. 

1 
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de r^^sources pour lutter oontre ses 
foisin, et reconqaérir rindépen- 
dance qu*il poavait perdre momenta- 
némeni. 

Gette sorte d^oubli ou de d^ifise- 
ment de la nation arménienne , qu^on 
pourrait au premier abord réprouver 
comme injuste, tient è deux causes 

Srincipales. La eremière se trouve 
ans la nature meme de notre esprit, 
cootraint de se bomer d|tnt l'immense 
besoin de savoir qui Ie tourmente , et 
ne pouvant donner place en lui qu'aux 
connaissances les plus saillantes, en 
sorte qu'il plane touiours sur les bau- 
teurs des généralites ou des prind- 
paux fiiits , è moins qu'il ne s*abalsse 
dans les r^ons seoondaires de l*hls- 
toire. soit pour en mieux saisir Ten- 
semble , ou seulenient pour satisfiure 
sa propre curiosité. La seconde cause 
est Ie manque de moyens ou de docu- 
ments suffisants pour arriver è Tintel- 
ligence de Fhistoire et de la Tie de ce 
penple , séparé de nous plus enoore par 
sa langue que par les mers et |)ar les 
montasnes. La langue est ce qui nous 
révèieles pensees, les habitudes. en 
on mot , Texlstence individudle dime 
nation , comme la parole est Ie moyen 
général qui nous tait entrer en com- 
municotion avec les autres hommes. 
C*est ce qui fiiit que les anciens nous 
ont donné fort peu de rensei^nements 
sur rétat du peuple armémen. Les 
Grecs, les Perses et les Romains , mii 
suooessi vement domineren t PArménie, 
ont toujoors dédaigné d*apprendre la 
laiMnie de ce pays, et è peme recon- 
nalt^n les véritables noms des rois, 
des Tflles ou des fleuves dtés par leurs 
historiens. A la rérité, on nomme 
quelques andens auteurs chaldéens ou 
syriaques , et méme grecs , qui auraient 
pris soin anototDement de consigner 
les fsits de leur histoire nationale , at- 
tendu que riynoranoe était trop grande 
éans la nation pour qu'elle pilt elle- 
roérae s'aoquitter de oette tdche. Mais, 
comme toos ces premiers monuments 
hlstoriques ont péri, les Arméniens 
dmrent refaire ce travail, lorsque Ie 
christianisme les eut civilisés ; ce fu- 
rent eux qui purent se faire connaftre 



è nous , et leurs premiers historiens 
ont travaillé sous I inspiiation de cette 
idéé commune. Cepenaant ils sont re»- 
tés dans Toubli pendant des siècles^ 
jusqu'è ce que quelques missiomiaf res 
OU savanta européens, initiés è leur 
langue , nous aient transmis Ie r^ul- 
tat de leurs découvertes. 

Gelul qui , Ie premier, nous flt soup- 
gonnertout ce que i* Armenië renfer- 
mait de richesses littéraires et histo- 
riques, liit un missionnaire de la 
Propagande , Galanus, homme de sèle 
et de savoir, mais théologien acerbe, 
intolerant, et souvent fauttf dans les 
jugements qu1l porte sur plusieiirs 

E)ints de la sdence ecclésiastique. Ga- 
nos vivait au dix-septième siècle ; il 
avait été trouver les Arméniens ; et Ie 
dépót de connaissances qu'il avait rap- 
porté de ce voyage , se serait probable- 
ment fort peu accru , si les Annéniens 
n*étaient venus aussi nous trouver, lors 
de la fondation du célèbre convent des 
Méchitailstes de Venise, dont nous 
nous proposons de parier assez lon- 

fuement dans la suite de eet écrit. 
/établissement de ces religieux > dont 
les presses , si remarquables par Ie luxe 
et la correction typograpbiques, ont 
rendu aussi communs , dans Ie com- 
merce de Ia librairie , les anciens ma- 
nuscrits de leurs écrivains , que Ie sont 
actuellement, chez nous, les chefs- 
d'oeuvre de la littérature allemande ou 
italienne , a donc spécialement contri- 
bué d propager Tétude de la langue et 
de la littérature arménienne. Sous ce 
rapport, la France mérite les pre- 
miers honneurs : c'est die , en effct , 
qui nous a donné les savants Villotte, 
Veysière, plus connu sous Ie nom de 
Lacroze , Ie docte abbé Viltefroi. Mais 
tous les travaux de ces hommes ont 
étésurpassés par rillustre Saint-Martin, 
dont les orientalistes ont h déptorer la 
pcrte récente. Nous croyons devoir 
prévenir nos lecteurs que nous avous 
eu souvent occasion de profiter de ses 
recherches , en ce qui tient surtout k 
la partie géographique de ce travail. 
Etymologie dd mot Abmbnie. — 
Un fait assez sio^lier, c'est que4e nom 
é\frméni€ , usité généralement par 
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tous les écrivains anciens ou modernes ^ 
de rOrient et de TOccident, pour de- 
signer Ie pays que nous nous propo- 
sons de décrire , n^est point ceiui que 
les Arméniens donnent è leur patrie. 
lis Fappellent Haiasdan, ou pays des 
Haikhs^ du noro d*ua certain Haïg^ 
leur premier roi , qui vint de Baby- 
lone s'établir en Armenië, avec toute 
sa familie , environ vingt-deux siècles 
avant notre ére. lis ont encore plu- 
sieurs autres noms tirés de quelques 
anciens patriarches roentionnés aans 
la Bible , et qui , par conséquent , ne 
doivent pas étre antéricurs a Tétablis- 
sement au christianisme en Armenië. 
Tel est Ie nom é^Ask'hanazéany dé- 
rivé de celui du patriarcbe Askenez , 
fils atné de Gomer, fils de Japhct. On 
trouve aussi fréquemment, dans les au- 
teurs, Ie royaume d' Armenië désigné 
sous Ie nom de McUsonde Thorgom, 
dont ils ont formé Tautre nom géné- 
rique de Thorkomatsiy dans Icquel 
certains orientalistes ont è tort voulu 
retrouver Ie mot Turcoman. Ils pre- 
tendent que Ie patriarcbe Thorgom 
ctait , comme Askenez, fils de Thiras, 
fils de Gomer, quoique TËcrlture nous 
dise qu*il était directement fils de Go- 
mer. Selon ces historiens , ce Thorgom 
aurait été Ie père de HaTg, premier 
chef de leur nation. I<es traditions 
géorgiennes sont parfaitement con- 
formes a cette opinion : les Arméniens , 
les Géorgiens , et tous les peuples du 
Caucase , sont désignés par la dénomi- 
nation générale de Tharaamosiani, 
ou descendants du patriarchi' Thargor 
mos. dont Ie fils atné, appelé Hoos, 
est evidemment Ie méme que Haïg. 

L'origine précise du nom d' Arme- 
nië est enveloppée d'obscurités. Les 
liistoriens nationaux Ie font dériver 
d'Arani , un de leurs plus anciens rois , 
qui se rendit fort célèbre par ses 
grendes conquétcs. « On raconte d'A- 
ram , dit MoTse de Kboren , Thisto- 
rien Ie plus célèbre de la nation , beau- 
coup de traits de courage et de belles 
actions aui étendirent dans tous les 
sens les limites de TArménie. Cest de 
son nom que tous les peuples tirent 
celui dé notre pays. Les Grecs Ie nom- 



ment Jrmen ; les Syriens el les Per- 
sans Ie nomment Arménig » Plusieurs 
autres écrivains soutiennent la méme 
opinion. Quoi qu'il en soit de Torigin» 
de ce nom , il est certain qu*U est fort 
ancien. 

On pourrait peut-étre Ie rapporter 
è celui d'Aram, donné dans la Bible è 
la Syrië et è la Mésopotamie.'Il était 
connu des Grecs d^ Ie cinquième 
siècle avant notre ére , et ils rappli» 
quaient au pays que nous appeloos Ar- 
menië, et méme quelquefois è la |)ar* 
tie oriëntale de la Cappadoce. La Bible 
mentionne trois fois |e pays d' Ararat, 
sans Ie designer sous Ie nom d' Arme- 
nië (*). Les Géorgiens n'appellent leurs 
voisins , les Arméniens , que Somehhi, 
a cau^e de la province de Somkheth , 
située prus de leurs firontières. 

If ATUBS DU PAYS. — TEMPifiATUBB 

DU CLiMAT. — Les anciens pla^ent 
communément Ie paradis terrestre vers 
IfB sources de lEuphrate, dans les 
piaines de I^Arménie; et hmmortel 
Milton s'est conforme, dans son poëme, 
è oette tradition. Si la nature du sol 
n*avait en quelque sorte justifié cette 
opinion, il est vraisemblable qu^dle 
n eüt jamais eu cours , méme parmi les 
poetes. L'aspect du piays est extréme- 
ment varié : coupé par de bautes et 

(*) Le passage de Jérémie, chap. 5i , v. 
27, oü il est dit : Annoncez ausrou tfjéra- 
rat, de Menni ou Mini et ^Jtkeitez, etc. , 
a béaucotip embarrtssé les oommentateurs. 
Le met Menni plaoé prés do deoi aulre^ 
qui convieniieoi au pajs de l'Arniioie, « 
&it crtfire qu*il désignait rArménie méme; 
aussi la version des Septante et les texte^ 
arménien et syriaque traduiseiit oe mot 
par celui d'jirmenia, Néamnoias, k Tépoque 
de Jérémie, ce uom n^était point encora 
usité. Le savaut Saiot-Martin a cru recon- 
uaitre daus ce nom, celui de Maoavaz, fils 
de Haig , qui fut le père d'une poslérité nom- 
breuse , élablie dans la ))rovince de Harkli, 
o& la Tille de Manasgerd fut fondée. Cette 
partie de la nation était désignée sous le nom 
spécial de Manatawêaru, Il parait aussi que 
Ton appelait Minyat une certaioe eontrée 
de rArménie centrale. Nicolas de Damas, 
historiën contemporain d*Augiute, 
mention. 
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iongaes diatnes de montagnes qui coü- 
rent et se croisent dans toutes les di- 
rectioDS , il offre les sites les plus di- 
vers. Tel cóié d'une montagne est nu , 
décbaroé et stërile, tandis que, sur 
l'autre versant , s'ouvrent de profondes 
et ravissantes vallées , oü Ia fécondité 
du 8oi ne Ie oède point a Ia beauté du 
paysage. Si la culture avait atteint, 
dans ces lieux , Ie degré de perfection 
oü certains peuples de TEurope Tont 
portee , et si , d*un autre cóté , radmi- 
nlstration capricieuse et exifféante des 
Turcs, OU les mcursions des Kurdes qui 
infestent toute la partie meridionale, ne 
décourageaient fes aniculteurs, nul 
doute que ce pavs ne devtnt une mine 
tnépuisable de toutes les productions 
agricoles. 

La triste situation politique dans 
laqudie languit ce malheureux pays 
depuisdessiècles, a changé et dété- 
rioré la sivface du sol. Les anciens 
nous parlent de foréts et de lieux plan- 
tés d*arbres, dont on ne trouve plus au- 
cun vestige. La culture et Tart n'ont 

S[>int réparé les perpétuelles dévasta- 
ons des guerres et des inoendies. Les 
agriculteurs manquaient pour replan- 
ter ce que la hache ou Ie feu avait 
détruit; et les flancs des montagnes, 
tn se dépouillant de leurs bois, n*ont 
dIus retenu dans leurs ravins les eaux 
rondues des neiges qui y entretenaient 
une salutaire fratcheur pendant les ar- 
deurs de Tété, de sorte qu*un soleil 
dévorant caldne, durant plusieurs 
mois, Ie méme sol oue les frimas re- 
couvrent Ie reste de rannée. Plusieurs 
vallées sont devenues totalement infé- 
condes,et de longs plateaux, dénués 
de toute verdure et ae toute végéta- 
tion , rappellent è Toeil attristé qui les 
embrasse les steppes désolés de la Tar- 
tarie. 

« Les pins , disait Tournefort , lors- 
qu*il visitait ces contrées , conimencent 
a devenir fort clair-semés ; et l'on en 
découvre peu qui lèvent de graine. Je 
ne sais coinment ils feront quand on 
aura coupé tous les grands arores, car 
ils ne sauraient bètir sans oe secours ; 
je ne dis pas les maisons ou Ton n*em- 
ploie les pontres que pour soutenir les 



couverts ; je parie des cbaumières qui 
sont les maisons les plus conamunes , 
dont les quatre murailles sont fabri- 
quées avecdes pins ranges par la pointe, 
a angles droits , les uns sur les autres 
jusqu*au couvert , et arrétés dans les 
coins avec des chevilles de bois. » Les 
Arméniens, au lieu d*user d'une sage 
prévision et de ménager pour leurs des- 
cendants des bois de construction , ont 
abattu sans planter; aussi sont- ils ré- 
duitsactuellement è babiter de simples 
buttes d'argile, qui , dissémtnées dans 
ces immenses plaines , se confondent 
de loin, pour Foeil, avec les berbes 
jaunies que Ie soleil dessèche et brüle 
pendant les ardeurs de Fété. 

La vigne y vient è merveille ; et la 
qualité des vms serait supérieure avec 
un autre mode de préparation. Les Ar- 
méniens , en se fondant sur la tradition 
biblique, qui donne Ie mont Ararat 
comme Ie beu oü s'arréta Tarcbe, pré- 
-tendent que Noë 8*établit d'abord en 
ces lieux , et que la ville de I^akbdia- 
van , qui signine Üeu de la première 
descenUy confirme ce fait par Tancien- 
neté de son nom (*}. Ils ajoutent que 
c'est dans Ie méme endroit que Ie pa- 
triarche planta la vigne. Aussi mon- 
tra-t-on a Chardin, è une lieue d*Éri- 
van , un petit clos que Ton assure étre 

(*) Plusieurs autres ooms de lieu fort an- 
tiques semblent perpétuer Ie soiiYenir tra- 
dilionnel de rétablisseoient piimitif de la 
familie sauvée du déluge. Aiosi Too fait den- 
ver Ie nom de la petite proTioce d'Arhnaioda, 
située è 1'orient du mont Ararat , de Irois 
mots signiSant mtprès du pied de Noë , parce 
que Noë se serait arrêté dans ce canton en 
sortent de rarcfae. La ville de Marant dtaée 
dans l'Aderbaidjan, vers Ie lac d'Ounniah, 
tirerait son nom des mots mair mitt, c^- 
è-dire, ia mèrè est ia, paroe que Noeaiani, 
la prétendue femme de Noé , anrait été en- 
terrée dans eet endroit L'origine de oes 
noms est antcrieure du cbristianisme, pui»- 
quMIs sont cilés par Plolémée et lliistorieB 
Josèphe, et Ie seul moyen d*expliquer cette 
coïncidence assez remarquable , c'est de les 
attribuer aux J^ifs venns antérieiu'ement 
en Armenië , et qui avaient établi leurs co- 
lonies sur lés Itords de TAraxe , dans les 
enviroiis de celte provincc. 
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celui de Noë. Ce fait serait attesté par 
Ie nom d'Jgorhi, que porte cette pe- 
tite bourgade, et qui viendrait des 
deux mots arg ouriy signifiant Üplanta 
lavigne. 

On cultive avec succes Ie froment^ 
l'orge, l'avoine, Ie seigle, et tous les 
autres grains. Columelle, Pline, et 
Diodore de Sicile, ont parlé de l'excel- 
lence et de Tabondanoe des fruits de 
r Armenië , qu'on transportait è Baby- 
lone par la voie du Tigre. Ces fruits, 
également renommés aujourd'bui , 
sont TolWe, Torange, Ie citron, Ia 
pêche, Pabricot, Ie brugnon, la müre, 
Ia prune, la poire, la pomme, la noix, 
la flgue , et les inelons. Le miei que 
Ton tire des montagnes est plein de 
saveur; et la dre est une des princi- 
pnles ressources pour le oommerce. 
On Texporte en Russie et è Constan- 
tinople, ainsi que le chanvre et le co- 
ton. La soie y abonde, mais on ne sait 
pas la fi|er, ni en tisser des étoffes. 

Les montagnes du nord recèlent 
d'abondantes mines d'argent et de cui- 
vreexploitées dès une haute antiquité; 
et Ton trouve aussi de Taimant, du 
salpétre, du soufre et du bitume. 

La rhabarbe le cède peu en qualité è 
eelle de Tlnde, et il estd croïre qued*ha- 
biles botanistes feraient certamement 
d« nombreuses décou vertes dans ce 
pays. Pline cite le laser ^ tant estimé des 
Romains, et que Ton tirait de la Médie 
et de TArménie. Il serait aussi assez 
important de constater ce que le méme 
naturaliste appelle adamantidej piante 
dont la vertu serait telle, ^ue les lions 
les plus sauvages perdraient, en la 
mangeant, leur férocité. Il rappdle le 
.nourrisson de VJrmérUe et de la Cap- 
padooe. On vantebeaucoup Ia réglisse, 
glucyrrhiza^ des bords de TAraxe; 
elle atteint une grosseur prodigieuse, 
et elle surpasse celle d^Espagne, d*Al- 
lemagne et de Russie, au rapport de 
plusieturs voyageurs. 

La flore d'Arménie, explorée è la 
lidte, et seulement dans quelques par- 
ties, par Touruefort, est fort riche. 
On y remarque une très-belle espèce 
(le pavot appelé aphiotiy et dont on 
uiange en assaisonnement les tétes en- 



core vertes ; la moHney plus grosse que 
le pouce, longue d*un pied, partagée 
en grosses flbres brunes, geroées, peri 
chevelues, et avant le parfumdu chèvre- 
feuille; la cacnrys orientaUs nuxfeail- 
les aromatiques, mats dcreset amères; 
la hétoine orienUUey téiéphas, que les 
botanistes appellent la plus belle piante 
d'Orient; Taconit tue-toup; \acassida 
aux feuilles découpées comme la ger- 
mandrée; le lepkUum a feuilles de 
cresson frisé; le cardma orientaüs, 
dout les fleurs n*ont point d*odeur 
sensible, mais dont les feuilles sont 
très-amères; le cuscide, qui abonde 
sur le cours de TAraxe; hpolygonidesy 
arbustede troisaquatre pieds de long, 
dont les fleurs rappellent par leur odeur 
celles du tilleul ; le lychrUs et le geum; 
enfin , la campanula et h/erttla orien- 
taüs. 

La température de TArménie est va- 
riable comme dans les pays de mon- 
tagnes, et le dimat du oord est très- 
rude; tandis que, dans les provinces 
du sud , on éprouve les fortes chaleurs 
de la Syrië. Anciennement, les rois 
d* Armen ie avaient leurs habitations 
d*hi ver dans les plaines méridionales; 
et pour se préserver des ardeurs de 
réte, ils remontaient au nord, oü se 
trouvaient leurs palais de plaisance. 
<• L'air est bon , dit Chardin , mais fort 
froid; il neige encore au mois d'avril, 
ce qui oblige les paysans è enterrer 
leurs vignes, qu'ils ne découvrent qu*au 
printemps. » 

M. Amédée Jaubert, dans sa Rda- 
tion du voyage interessant qu'il fit en 
Armenië et en Perse Tan 1806 , et qui 
nous a foumi plusleurs renseignements 
prédeux , remarque que Ie dimat d'Er- 
zeroum est cxtréroement rigoureux. 
On a vu tomber de la neige dans cette 
viUe le 27 juin ; et dans tout le nord , 
die ne quitte Ia terre que du 10 au 16 
avril. Qudquefois Thiver y commence 
au mois d'aoüt. 

En 1808, lorsque le général russe 
Godowitch faisait le blocus d*Érivan, 
ayant été repoussé avec perte, il se 
retira è TiOis. Mais comme il fut sur- 
pris dans cette retraite par Tbiver, il 
perdit la moitié de son arm^'e. 
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Toutoiüis , on doitdire que Ie climat 
en général est sain. La constitution 
robuste et 1'air de lanté communs au 
peuple, en sont une [Nreuve visible. 
L'air est vif et élastique, étant renou- 
velé continuellement par les vents qui 
descendent des montagnes. 

MONTAGNBS. — Lc DOfd de l'Ar- 
ménie est ferme par une barrière de 
hautes montagnes qui la séparent de 
la Georgië « et s*étendent par Ie pays 
des Lazes jusqu*è la mer Noire (*). Les 
Turcs leur donnent Ie nom d'Elkezi ; les 
A rméniens les appellent MétfUnou téné- 
breuseêy probablement è caiise des nua- 
ges et des brouillards qui enveloppent 
presque perpétuellement leurs cimes. 
La cnatne qui court Ters ie sud-est a 
rc^u Ie nom de Bin-gtteul, qui veut 
dire en turc les mille lacsy sans douteè 
causedes innombrablestorrentsetriviè- 
ressans cessealimentés par les neigeset 
les glaciers, et aui forment de vastes 
réservoirs d'oü s^échappent les fleuves 
dont nous parierons. Les Arméniens 
n'ont point de nom générique pour 
designer ces montagnes, qu'ils appel- 
lent vaguement Af onto des Chdldeens; 
tandis qu*il8 nomment montagnes de 
Garin celles qui vont d'Erzeroum è 
frébizonde. Strabon, Pline et Pto- 
lémée connai^ient cette chatne sep- 
tentrionale, dans laquelle ils ont place 
Jes monts Polyarres^ Pary adres et 
Moschdci, dont plusieurs etaient re- 
nommés par les mines recélées dans 
leurs flancs, etdontquelques-uues sont 
encore en exploitation. 

Au sud-ouest se trouve une autre 
cbatne de montagnes très-élevées, nom* 
mees /érakadi^ lesquelles vont se 
réunir vers Torient a la chatne des 
montacnes de Tancienne province de 
SiouniK*h. 

De TAraxe auz bords du Tigre et 
jusuu'aox rives de l'Euphrate et du lac 
de Van, s'étendent de longs chalnons 

(*) Le défilé qui doone passage de TAr- 
ménie dans la Géoivie se nomme la porie 
de Dartel ou Tariai, Cet endroit est reinar- 
quable nar la liauleiir des rocbers tailles a 

}nc el toroiant des gorgcs soinl)res et pro- 
bndei. Les Riisses y oot éubli une redoute 
pour en garder reulrée. 



dont la partie la plus élevée est, le cé- 
lébre mont Ararat des saintes Ëcritu- 
res. Les anciens Tappelaient MasU^ 
nom qu'il conserve encore vulgaire- 
ment aans le pays; mais les Turcs lul 
donnent aujourd'hui celui d*//grt- 
Dagh (*). 

. I^ mont Ararat se compose de deux 
imnienses pies dont Tun est beauconp 
plus élevé que Tautre (**). L'escarpè- 
ment des rocliers tailles a pic, et la cou- 
die des glaces qui les reoouvre étemel- 
lement, avaient toujours avant ce siècle 
fait reprder son ascension comme 
impraticable. Aux obstacles sans nom- 
bre et aux périls certains qui arré- 
taient les pias coura^eux, se joignait, 
chez les anciens babitants de TArmé- 
nie, la pieuse tradition que le sommet 
de cette mont^^ne avant été le port de 
salut de Tarcne, Dieu y conservait 
miraculeusement ses débns , et qu'au- 
oin pied mortel ne pouvait Ie profaner 
depuis que Noè y était aborde avec sa 
familie. 

On raconte méme que du temps du 
premier patriarche de T Armenië, uo 
moine nommé Jacques, qui élevait des 
doutes sur rautbenticite des livres 
saints, voulut*vérifier par lui-méme le 
fait cru généralement du dépót des 
restes de rarcbe sur la cime du mont 
Ararat. II partit donc ; mais après 
avoir gravi pendant lon^temps la mon- 
tagne, il s'endormitépuiséde£atigues, 
et le lendemain il se trouva transporté 
au lieu d'oCk il était parti. II voulut 
tenter de nouveau le méme voyage, 
et , le prodige se renouvelant , il com- 

firit ^u un pouvoir surnaturel défendait 
'acces de ces lieux. Cette opinion , 
transformée en croyance cbez les Ar- 
méniens, empécha dans les flges sui- 
vants qu'aucun babitant du pays n'osdt 
se basarder au dele des glacès étornel- 
les. Cétaient les bomes infrancbissa- 
bles de cet autre Sinaï : en outre, la 
science de Tastronomie et de la mé- 
téorologie n'était point assez avancée 
pour a)g[ager ceux qui en avaient quel- 
que notion h gravir cette montagne , 

(*) Voy. la plancbe n» r. 
(*•) Voy. la plauclie n» i8. 
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aGn de faire de noufdles expArienoes. 
Un voyageur hoUandais nsita cette 
montagne au commenoement du dix- 
septième siècle; c'est Jean Struya. 
Voici ce qu*il dit de &on excureion : 
« Nous parUmes Ie mattn pour aller 
visiter Temiite qui yi?ait sur ia mon- 
tagne. Son ermitage était si éloigné Je 
terre> que nous nj fümes qu'au bout 
de aqpt jours, chacun desquels nous 
fimes cinq lieues. Nous trouvions tous 
les soirs une halte pour reposer, et 
remnite qui Tbabitait nous donnait Ie 
lendemain un paysan et un &ae, Ie 
premier, pour nous coiiduire, etcelui- 
ci , pour porter des vivres et du bois. 
Gette demière provision est si utile. 

Sie, sans cela, la montagne est inha^ 
table, et Ie froid y est tel , qu*un ca- 
yalier peut courir sans risque sur la 
glacé de trois heures. 

« De plus, on ne se chauffe que du 
chauffage qu'on y portf , car il n'y crott 
ni arfores, ni lianiera, ni ronces, et 
dans toute la montagne il n*y a pas 
méme un pouce de terre. Les premiers 
nuages giie nouspasséoies étaientobs- 
curs et epais. Les autres étaient extré- 
mementnroids et pleii» de neise, quoi- 
que un peu jilus bas lacbaleurfüt grande, 
et les raisms et autres fruits dans une 
profonde maturité. Dans Ie troisième 
nuage, nous pensdmes mourir de froid ; 
nous avions beau courir, rien ne pou- 
vait nous échauCTer, et si eet espace 

§)acé avait dure tncore un quart 
*heure, je croif que nous y fussions 
morts. » 

Toumefort, pefidant son voyage 
sclentifique d'Arménte , explora Ie 
mont Ararat, sans s'élever è une hau- 
teur considérable. « Nous as8urflmc8 
nos guides, dit- il. que nous ne pas- 
serions pas au dela d'un tas de neige 
que nous leur montrAmes, et qui ne 
paraissait guère plus grand qu'un gA- 
teau; mais quana nous fQmes arrivés, 
nous y en trouTdmes plus qu*il n*en 
fallait pour nous rafralchir; car Ie tas 
avait plus de trente pieds de diamètre. 
Ctuicun en mangea tant et si pen qu*il 
▼ouiut, et, d'un conunun conscn te- 
ment, il fut résolu qu*on n^irait pas 
plus loin. Nous descendtmes donc &vec 



one Tigueur admiraUe, ravis d'aToir 
accompn notre Toeu , et de n*aToir plus 
rien è faire que de nous retirer au mo* 
nastère. » Toumefort veut sans doute 
parier id du roonastère de Saint-Jac- 
ques, situé sur Ie versant noid-ouest 
de la montagne; puis il ajoute : « Nous 
nous laissAmes glisser sur Ie dos pen- 
dant plus d*une heure sur ce tapis vert ; 
nous avancions cbemin fort aigréalirfe- 
ment , et nous allions plus vite de cette 
fa{on-lè que si nous allions sur nos 
jambes. On continua è glisser autam 
que Ie terrain Ie permit; pt, quand 
nous r^ncontrions des cailloux qui 
meurtrissaient nos ópaules, nous elis- 
sions sur Ie ventre , ou nous marchions 
è reculons a quatre pattes. » 

Le nère et Ie predécesseur de Mé- 
hémed-Behalul, pacha de lUyazid, 
voulut faire 1'ascension de la monta- 
pe; mais il s'arréta è deux mille qua- 
tre cents pieds des neige8,tant il était 
effrayé des dangers et des iatigues qui 
i'attendaient. La doire de Tascension 
était réservée au docteur Fr. Parrot. 
professeur de physique è Dorpat. L*an 
1880, il partit, comme un autre Saus- 
sure, pour escalader cette montagne 
plus haute que le Mont-Blanc Après 
piusieurs jours de marche et des rati- 

§ues inouies , il parvint è la hauteur 
e quinze mille cent trente-huit pieds 
auHiessus du niveau de la mer, c*estè- 
dire trois cent cinquante pieds environ 
plus haut que le Mont-Blanc IA II 
pianta dans la glacé une longue croix 
Doire avec cette inscription : 

aCOOLAO PAULI FIUO 

TOTfUi aOTMEHfiB AUTOOftATOmt 

JUBUITB 

HOC AfTLCM SACftOftAHCTüV 

AHMATA MAVO TiaBtCATIT 

PfDII CMmttrtMMM 
«UAjrirU FREDfJtlCI Fn.ics 

PASKSWITSCB. KM IftlTAM 
▲HVO DOMim MDOCCXXVI. 

Après avoir ainsi proclamé dans les 
nues la puissance de Nicoias, empe- 
reur des Russies, et la victoire de son 
général Paskéwitscli, Fr. Parrot s*ap- 
prétait è s*élever encore, lorsqu*une 
tourmente soudaine obscurcit I air et 
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Je for^a de redescendre précipitamment 
pour écbapper è une mort certaine. II 
revint au moiiastère de Saint- Jacques; 
maifl, ne re^ardant point sa t^checom- 
me aocomplie, U se prépara è uoe se- 
conde ascension ; et, Ie 23 septembre, 
il se mettait en route avec un jeune 
diacre du couvent d'Eczmiazin , deux 
soldats du 41' regiment de chasseurs et 
deuxpaysansarméniens.Ii suivitia mé- 
me route que la première fois, etprofita 
desescaliersqu'ils avaient tailiésdans la 
^lace. Le 27 septembre è trois heures, 
il était sur le point culminant de la 
montagne. II trouva lè une plate-forme 
unie de deux cents pas dediamètre, la- 
quelle pouvait par conséquent, comme 
le r^marque notre voyageur, fort bien 
servir de point d*appui a Tarche lors- 
qu*elle s*y arréta , puisque le récit de 
la Genese ne donne è ce vaisseau de 
JSoé que trois cents coudées de lon- 
gueur sur cinquante de lar^eur (*). 

De cette élévation, qu'il évalue è 
16,200 pieds, Toeii embrassaitun ho- 
rizon immense : toute la valléè de FA- 
raxe avec les villes d'Érivan et de Sar- 
darabad , qui semblaient comme deux 
taches noires, se déronlait majestueu- 
sement au pied de la montagne; au 
sud apparaissaient les montagnes sur 
lescjueltes Bayazid est posée comme 
Taire de Paigle; au nord-ouest, le 
mont Alaghès élevait sa téte resplen- 
dissante comme de Targent poli lors- 
que le soleil dardait sur ses glaciers. 
Puis è droite et h gauche, les divers 
lacs apparaissaient comme des oasis 
scinlillantes au milieu de Tuniforme 
désert de la plaine 

Au sud-ouest du n[K)nt Ararat, vers 
les sources de TEuphrate méridional , 
est le Nipbates (**) des anciens ou le 
mont Nebad , justement célèbre dans 
rhistoire arménienne, parce que c^est 
dans son voisinage que le premier roi 
chrétlen de T Armenië, Tiridate, fut 
baptisé par le premier patriarche, saint 
Grégoire TUIuminateur. 
(*) Voj. la planche n» ai. 

(*^ El potiüs nova 

Cantemus August i U^pbsa 
Gesans; et rtgidum Niphaten, 
Hor. Cann. lib. ii , od. vi. 



Au sud de TA raxe, en se dirigeant 
vers Torient, on trouvait les monta- 
gnes Caspiennes qui s^raient les pro- 
vinces de cette partie de rArménie , 
de la mer Caspienne , du Ghiian et de 
TAderbaïdjan. 

Toutes les montagnes qui séparaient 
au midi les provinces arméniennes de 
TAss^rie ne portaient aucun nom par- 
ticulier. Les Turcs leur en ont ass^né 
plusieurs, parmi lesquels on remarque 
celui de Karab-Dagh oü montagnes 
noires, lesquelles servent au pays de 
limites du cóté de la Perse. 

Fledybs et bivibres. — Plusieurs 
savants,qui ont cru voir dans le pays 
d'Arménie Tancienne position du pa- 
radis terrestre, ont apporté, è Tappui 
de leur assertion, la preuve de Texis- 
tence des quatre grands fleuves men- 
tionnés dans la Genese. lis ont retrouvé 
le Pichon, le Guichon et le Hidekel 
dans le Gour, l'Araxe et le Tigre. 
Quant è FEuphrate, spócialement dé- 
signé, il n*y avait pas lieu a contesta- 
tion , puisquil prend effectivement sa 
source dans le nord, et qu*il sert de 
limite è T Armenië méine, du cóté de 
l'occident. En eflet, il a son origine 
prés de la ville actuelle d*Erzeroum 
oó il sort des monts Bin-gueul , c*est- 
a-dire, les mille lacs. II se forme de la 
réunion de plusieurs autres riviéres 
plus OU moins considérables , parmi 
lesquelles on remarque le Kali, qui est 
évidemment le Lycus de Pline , puis- 
que ce mot, dans la langue arménien- 
ne, a la signification de Untpy comme 
Xuxoc en grec. Depuis le lieu oü toutes 
les riviéres qui contribuent a former 
TEupbrate se réunissent, ce flcuve 
coule, vers le midi , entre la petite et 
la grande Armenië; il sépare la Méso- 
potamie de la Syrië, et il entre enfin 
dans rirak araoe, ou il se joint au 
Tigre. Ces deux fleuves se jettent en- 
semble dans le golfe Persique au-des- 
sous de la ville de Basrah. 

Aujourd'hui que TAngleterre cher- 
che avec tant de persévérance è ouvrir 
une nouvelle communication plus di- 
recte avec rinde, par la voie de TEu- 
phrate, il n'ést pas inutllede rappder, 
qu'au rapport d'Hérodote , TArménie 
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envoyait auirefois par ce fleuTe è Ba- 
bylone la plupart de ses approvision- 
nements. Les bdtiments de transport 
étaient de différentes espèces. Les uns, 
nommés coracles, consistaient en une 
sortedebateau pécheur de forme ronde, 
d'un diamètre d'environ dix pieds ; ils 
étaient faits d*osier ou de roseaux, en- 
duits de bitume et dirigésavec une seule 
rame. Les autres n'étaient que des ra- 
deaux , que Ton mettait è flot au moyen 
d^outres remplies d'air ; comme ils ne 
pouvaient remonter Ie fleuve h cause 
de la force du courant, Ie bois dont 
ils étaient construits était vendu sur 
les marcbés de Babylone , et les outres 
étaient renvoyées en Armenië sur des 
dnes amenés è eet effet. €e qui rend 
la navigation de TEuphrate aussi pé- 
riileuse, c^est que sa profondeur n^t 
jamais proportionnée è sa lar^eur. 
Dans la saison des basses eaux , il y a 
une multitude d*endroits oü Ton ne 
trouve qu'un ou deux pieds d'eau , tan- 
dis qu'il se rencontre plus loin des 

founres et des tournants rapides, ou 
es bas-fonds que les bateaux les plus 
légers ne sauraient franchir. L'empe- 
reur Trajan descendit c^e fleuve depuis 
Kerkisie ou Circesium jus<]u'au golfe 
Persique. Ammien Marceilin nous ap- 
prend que Julien , è la téte d^une flot- 
tillede onze cents bateaux, Ot leméme 
trajet. Dés Ie seizième siècle, des négo- 
ciants anglais, imitant Texemple des 
marchands vénitiens, allaient par la .. 
IVléditerranée è Latakia sur la cote de 
Syrië , et de lè ils gagnaient, en passant 
par Alep, Bir; ils transportaient en- 
sulte è dos de chameaux leurs mar- 
chandises , puis ilsdescendaient jusau'a 
Bagdad; et les marchandises que Ton 
débarquait a Orpha, arrivaient par 
terre a Carahemit , sur Ie Tigre, qui 
était alors un des grands entre|)óts de 
commerce. De lè on les envoyait , par 
ie golfe Persique, dans Tocéan indien. 
Le Tigre prend sa source dans Tan- 
cienne provmce de Haschdéan, et il 
sort des montagnes appelées monts des 
tCurdes. En arménien on Tappelait 
Tegghath. II couie paralièlement a 
TEuphrate, et le pays renferme entre 
ces deux fleuves forme Ia Méso|)ota- 



mie. Après avoir recu sur son passage 
le tribut d*ane infinitéde petites rivie- 
res , il va se jeter dans le golfe Per- 
sique. 

Au nord d'Erzeroum et è Touest de 
Baibourt est Ie fleuve Horokb nommé 
Tcborok'bi par les Géor^iens , et que 
Ton crott étre 1'Acampsis des Grecs. 
n coule dans les valléss profondes et 
presque inabordables del'ancienne pro- 
vince de Daik'h; il fait la limite du 
territoire de Trébizonde et de celui de 
Georgië. Son embouchure, dans la 
merNoire, est prés de la ville deGou- 
niab. 

LeGour (*), ou Cyrus des anciens, a 
sa source dans la méme province de 
Daik'b. II sort du mont Barkbar, puis, 
après avoir coupé les provinces les plus 
septentrionales de TArménie, il entre 
dans la Georgië, passé a Gori et è 
Tiflis, capitale de ce royaume, descend 
ensuite vers le sud-ouest, rentre en 
Armenië oü il recoit TAraxe , avec 
lequel il se confond, jusqM'è ce qu*ils 
aillent tous les deux se perdre dans la 
mer Caspienne. On compte parmi les 
principalesrivièresqu'il re^it, celles de 
Jori , Aragvi, Alazan , sans parier des 
nombreux torrents qui descendent du 
Schirwan etde la Georgië. 

L'Araxe(**), dans lequel tous les voya- 
geurs reconnaissent le PorUem vncug- 
natus Araxes des anciens, è cause de 
la rapidité de se^ eaux qu*il roule au 
fond d'étroites gorges et de vallées si- 
nueuses avec un fracas effrayant, est 
rAbos des anciens, Ie Ras ou Aras 
des Arabes , des Turcs et des Persans. 
Il est alimenté par les rivières et tor- 
rents sortis des provinces de Siounik'h 
et de Kbapan. Après s'étre réuni au 
Gonr, et avant de se jeter dans la mer 
Caspienne , les marais de TAderbaldJan 
et les montagnes du Gliilan leur ap- 
portent plusieurs cours d'eau considé- 
rables. 

On volt, par cette énorme quantitc 
de fleuves , de rivières navigables ré- 
pandues sur la surface de TArménie , 
et qui circulent dans son sein comme 
des veines bienfaisantes pour porter 

(*) Voy. la pinnchc n» lo. (**) Idem, 
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dans toot ca ?aste corps TaboDdance 
et la fécondjté) qud part! un peuple 
civilisé pourrait tirer de cette région 
oü les nioyens de transport pour Ie 
commerce sont si multipliés, et oü il 
est si fadle de remediere la sécheresse 
des étés, la principale cause de stéri- 
lité des pays orientaux. Les Turcs ui 
les Arméniens nesavent pointprofiter 
de ces richesses naturelles. Amsi ils 
laissent en on moment Thonneur et les 
bénéfices de fentreprise de la naviga- 
tiou de FEuphrate è une compagnie 
industrielle d Anglais. 

Lacs. — L'Arménie renferme en 
outre plusieurs lacs dont quelqiies-uns 
ressemblent è de petites mers méditer- 
ranéennes. Tel est Ie lac de Van , au- 
quel Ie géographe turc Hadjy-Khalfa 
assigne environ soixante lieues d*éten- 
due. Les Arméniens lui donnent cent 
milles de longueur et soixante miiles 
de largeur. S^ eaux sont salées, ce qui 
fait qu'on Ie désigne sous Ie nom de 
mer salie. II est aussi connu sous la 
dénomination de lac d'Aghthamar, è 
cause d'une lle qui s'y trouTe, et qui 
est la résidence d*nn patriarcbe armé- 
nien. 

« La tnmquillité de ce lac, dit 
M. Jaubertdans Touvrage précité, et 
ses eaux bleudtres Ie feraient prendre 
de loin pour une mer sans orages. En- 
vironné de bauteurs couvertes de peu- 

f)liers, de tamarins, de myrtes et de 
auriers-roses , il contient plusieurs tles 
verdoyantes qu'habitent de paisibles 
anacborètes. La pêche du lac donne 
un revenu de soixante mille piastres; 
elle commence au 20 mars et finit au 
SO avril. Elle est très-abondante, et 
consiste en un seul poisson nommé 
tarikb, lequel ressemble assez è la 
sardine (*). » 

Un fait assez singulier, consigne par 
Je méme voyageur, c'est que les eaux 
du lac empiètent continuellement sur 
les terres , et , f)ar cette cause , les fau- 
bourgs de la ville de Van, située sur 
ses bords, deviennent de plus en plus 

(*) En c8o6 , il n*existait que sept oa hult 
baieauf a voile sur cc lac, pour Ie coomieroe 
de la pctite viUe de Biddhs. 



fnhabitables. Les anciens auteurs ar- 
méniens parlent d'une di^e immense 
3n*aurait construite Sémtramis , sans 
oute pour protéger la ville contre les 
inondations. Les vestiges de ce travail 
gigantesque subsistent encore, et Ie 
nom persan de Bend-ma, (ügue^ qu'il 
porte, Concorde è prouversa destma* 
tion primitive. 

A rorient du lac de Van se trouve 
un autre lac auquel Ie géographe arabe 
Abou*lféda donne cent trente milles de 
long , sur la moitié environ de large 
Il porte plusieurs noms; d*abord il 
est connu sous celui delacsaléf ce qui 
fait qu*on l'a confondu quelquefois avec 
Ie lac de Van. Les Persans et les Torct 
Tappellent Indifféremment lac de Te- 
bnz OU lac d'Ourmieh. Souvent il est 
désigné comme lac de Téla, è cause 
d*une petite tle de ce nom située au mi- 
lieu de ses eaux , et oü Tempereur moj^ol 
Houlakouavait £utconstruire une for- 
teresse pour y mettre en dépót ses 
trésors. Le surnom de Rhabodau,qu'il 
porte encore, est une épitbète armé- 
nienne qui signifie bleu, et qui lui a 

{)robablanent été appli()uée a cause de 
*azurdeses eaux. 

Dans les contrées septentrionales et 
sur la rive gauche de TAroxe est situé 
le troisième grand lac de l'Arménie. C 

Sorte le nom de lac de Sévan , è cause 
e nie appelée ainsi qu'il renferme el 
oü se trouvait un monastère de ce 
méme nom, fort célèbre par la sainteté 
et le savoirde ses religieux. Les Turcs 
et les Persans rappellent Rouktdiuk- 
Dnria ou Ten^iz , ce qui veut dire petité 
mer. Tl se distingue des deux autres 
grands lacs par la qualité de ses eaux 
qui sont douoes. Outre ces trois lacs. 
remarquables par leur étendue , il s*eb 
trouve encore dans les différentes pro- 
vinces une très-^rande quantité. On 
cite celui qui avoisine la ville de Rars. 
nommé Balagatsis, et tous ceux qm 
entourent Erzeroum, dont Ie gran<i 
nombre a fait donner aux montagnes 
au milieu desquelles ils sont sem& Ie 
nom de Bin-gueul ou les tnilie laa. 
ainsi que nous l'avons dit. 
Gkooeaprib de l'Arméiiib; sa 

DIYISION AlfCIBIINR. — Il tSt abSOfcl- 
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ment nécessaire de faire connattre 
rancienne division de FArménie, telle 
que nous la donnent les écrivains grecs 
. et latins. Eile était partagée en deux : 
è J'orient de TEuphrate était Ia orande 
Armenië, qui s'étendaitjusqu'è la mer 
Caspienne; è Toccident, la petite Ar- 
menië, qui se subdivisait en trois au- 
tres departements nommés première, 
seconde et troisième Arménie. 

Suivant Ie patriarche Jean VI , his- 
toriën fort remarquable, un ancien rol 
de TArménie, nommé Armanéagy 
ayant soumis après de rudes com- 
bats les Cappadociens , appela de son 
nom, premiere Arménie, cette pro- 
vince; depuis Ie Pont jusqu*au terri- 
toire de Méiitènc, il nomma ce pays 
seconde Arménie; la troisième Armé- 
nie s'étendit depuis Mélitène jusqu'aux 
frontières de la Sophène; Ie pays com- 

{)ris entre la Sophène, Martyropolis et 
*occident de la province d'Affhdsnik'h , 
flit nommé quatrième Arm&ie. 

Toutefois ces subdivisions ne furent 
guère adoptées que par les écrivains 
byzantins, et les autres géographes 
se contentaient d'admettre les deux 
grandes divisions de grande et de pe- 
tite Arménie, ce que font aussi les 
modernes. 

Au cinquième siècle, la partie qui 
pssa sous la domination des Perses, 
lors de Textinction de ia race des Ar- 
sacides, prit Ie nom de Persarménie. 
I/empereur Justinien divisa Ie pays en 
cinq provinces distinctes : la grande 
Arménie, dont les sources de TEu- 
phrate étaient è peu prés Ie centre , ^ 
qui portalt aussi ie nom d* Arménie in- 
térieure; au midi, restait la partie que 
les Romains nommaient quatrième 
Arménie, et oui contenait les cantons 
d*Anzitène, (Tlnsilène, de Belabitène 
et de Sophène; a Toccident de TEu- 
phrate, on trouvait la première, la se- 
conde et la troisième Arménie, ou Ie 
PontPolémoniaqueavecTrébizoDde(*). 

(*) LarchevèouedeThet8alonique,Eusta> 
ibe , rapporte oaos son Commentaire sur 
Denjs Ie Périégète, que Justinien opéra une 
division un pen différente. Il partagea TAr- 
incnie eu quatre parlies: de la première, 
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La difision proprement nationale de 
l'Arménie, et celle que suivent ordi- 
nairement les auteurs arméniens, par- 
tageait Ie pays en quinze proyinces, oü 
étaient enclavées de petites principau- 
tés secondaires. Les noms de ces pro- 
vinces étaient : 

1» La haute Arménie, 
2oDaik'h, 
8» Koukark*h, 
4« Oudi, 

5» Quatrième Arménie, 
6<> Douroupéran, 
7* Ararad, 
S'' Vasbouragan, 
9"* Siounik'h, 
10* Artsakh, 
ll^'Phaldagaran, 
n^'Aghdsnik'h, 
]3»Mogkh, 
14'Gordjaikh, 
16<» Persarménie. 

Il serait assez difBcile de designer 
avec précision les limites de cette der- 
nière province, qui changeaient è cha- 
que nouvelle guerre engagée entre les 
Perses et les Arméniens. 

Les conquétes ultérieures des Grecs 
d*une part, des Persans de Tautre, les 
invasions successives des Arabes et des 
Turcs seldjoukides, chancèrent è plu- 
sieurs reprises eet ordre de choses. 

La totalité du royaume est actuelle- 
ment partagée entre Tempire turc, Ie 
royaume de Perse et Tempire de Rus- 
sie, sans oompter les districts dont se 
sont emparés quelques princes kurdes 

il forma mie iHustre beptapole, dont Ie 
chefHieu était Bazanis, nommée aotériea- 
rement Léontopolis ; Théodosiopolis Colo- 
nia, Trébizonde et Cérasus du Pont Polé- 
moniaque y étaient comprises. Justinien 
forma ensmte la deuxième Arménie , et en 
fit une pentapole oü se trouvait Sébaste. La 
troisième Arménie , appelée auswi quelque* 
fois seconde , ful constituée en bexapole ; sa 
capiuile était Méliténe. On trouvait encore 
dans cette province Comana, Chryse et 
Cucusus. Enfin la quatrième Arménie, gou- 
vemée par des satranes, fut formce de 
diverses provinces qui portaient les nomt 
de Tzopbane , de Balbiteiie et d'auti'es i 
blables dénominatioos barbares. 
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aui savcut y maintenir lear indépeu- 
aance. 

POBTION DE L'ArMENIB APPABTE- 

lïANT A LA TuBQUiE. — Les Turcs 
possèdent è l'ouest deTEupbrate toute 
I'Arménie mineure, et a Torient Ie ter- 
ritoire qui leur est soumis s'éteod des 
montagnes de la Georgië è celles de la 
Mésopotamie, en s'avan^ant du cóté 
de l'orient, jusqu'au dele du n(iont Ma- 
sis, Six pacbas sont chargés de Tadmi- 
nistration de ce pays, et leur gouver- 
nement s*appellepacAÓ/^. Lesnoms de 
oes pacbaliks sont Erzeroum, Akiska, 
Khars, Bayazid, Mousch, Diarbekr. 
ns renferment une grande quantité de 
sandfakats ou districts administrés 
par des espèces de vaivodes , dont plu- 
sieurs se sont affi*anchis du triout 
qu*ils doivent payer è la Porte Otto- 
mane. 

POSSESSIONS BE LA RüSSIE. — La 

Russie marcbe chaque jour è la con- 
qnéte de F Armenië, et il est bien cer- 
tain qu*elle occupera prochainement 
tout eet ancien royaume. Érégli-Khan 
lui a déja fóit entièrement l'abandón 
de ses domaines, compr«nant et la 
Georgië et TArménie mineure. Depuis 
ce temps, elle a conquis tout l'espace 
compris entre Ie Kur ou ancien Cyrus 
et l'Araxe, jusqu'au confluent de ces 
deux fleuves, prés de la Tille de Berde 
et de Djavad. Cette presqu'tle contient 
trois lacs : Ie Paravan , Ie Palat et Ie 
Sévan. Les deux villes les plus consi- 
dérabics sont Tiflis sur Ie Kur, et 
Itrivan prés de FAraxe, qui était la 
résidence du kban persan. On remar- 
que aussi plusieurs autres villes, tellen 
queCbaki, Cbirvan, Cbamakhi, Nact- 
chavan, Asdabad, Lori, Berde. Cje 
pays est défendu par la place forte d*É- 
rivan, et Timprenable forteresse de 
Cboucbi , oh les princes arméniens al- 
laient autrefois aiercher un asile con- 
tre les incursions des Perses et des 
Arabes. Les montagnes qui l'entou- 
rent forment par leur encemte une se- 
conde citaddle, que la nature semble 
avoir fortifiée sans Ie secours de Tart. 
Cette presgulle comprenait autre- 
fois les provmces de FArménie ma- 
jeure, de Daïk, de Koukark, d' Ara- 



rat, et une partie du Vasbouragan sur 
TAraxe. Au confluent du Kur et de 
TAraxe se trouve la province d*Oudi , 
appelée Oténe par Pline, et Moténe nar 
Ptolémée. ^ 

Comme Eczmiazin , résidence du pa- 
triarche universel, est enclavé dans 
ces possessions, il ne £aut pas s'éton- 
ner si la Russie, pour consolider ses 
conquétes, tient beaucoup a maintenir 
sous sa puissance Ie siége du chef spi- 
rituel , sur Télection duquel Ie cabinet 
de Saint-Pétersbourg influe directe- 
ment aujourd'hui. Les Russes ont cru 

3ue la scission existante entre l'Église 
'Armenië et cel Ie de Rome rappro- 
cherait d'eux les Arniéniens. Mais 
ceux-ci ont une profonde antipatliie 
pour leurs nouveaux mattres, en qui 
ils retrouvent toutes les erreurs et les 
pratiques des Grecs, avec lesquels ils 
se sont disput^ des siècles, sans pou- 
voir jamais s'accorder. En outre, les 
pretentieus du czar, qui veut concen- 
trer dans sa personne toute Tautorité 
spirituelle de son empire, et qui, par 
conséquent, tend toujours è afifaiblir 
celle du patriarche arménien, ne fait 
qu'accroftre Ie mécontentement des 
ndèles de cette Église. 

Les conquétes des Russes ne se sont 
pas bomées è cette presqu'tle déjè assez 
vaste; elles s'étendent au midi au dele 
de l'Araxe , et pénètrent fort avant dans 
l'Ararat et Ie Vasbouragan, qui appar- 
tenaient au kban d'Érivan. La jportie 
située au dele du confluent du Kur et 
de l'Araxe, en allant Jusqu'è la luer 
Caspienne , a cédé depuis peu aux arraes 
de la méme puissance. 

Possessions de la Pebsb. — l\y 
a encore peu de temps q[ue la partie 
montagneuse de l'Arménie, située a 
Foccident de Gandjah et de Berde , était 
soumise a plusieurs petits princes, tri- 
butaires des Persans , qui prenaient Ie 
titre de melUh, nom arabe synonyme 
du mot roi. Mais, dans lesdernieres 
guerres contre la Russie, la Perse a 
perdu ce territoire, et il ne lui reste 
plus que Ia portion comprise entre la 
partie soumise aux Turcs, les monta- 
gnes des Kurdes et Ie lac d'Ourmieh. 

Quant aux cantons situés au siid du 
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lacde Van, tn allant vers Ie Kurdistan 
et Ie Tigre, ils sont soumis a diTers 
princes kurdes résidant k Betlls, Djou- 
iamerk et Amadiah. 
Pour que Ie lecteur saisisse d'una 
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maniere claire et succincte les demiers 
dianffements sunrenus dans la division 
politique de TArménie, nous les résu- 
merons dans Ie tableau suivant : 



PROTINCU ANGfEiririS. 

Yasbonngan | 

Siounie. 

Pfaaidagaran 
Ou<fi. 

Koukar. 

Gordjaïk et Penarménie. 

DouroupéraD. 
Aiménie supérieure. 

DtSk'h, 

nr* Armenië. 



DlTfSIOn 

ÉriTaii, Tan et one partie 
de l'Adorbaidjan. 

INakdcfaivan et ime partie 
du Karabagh. 

{ Karabagli. 

I Somékhèti ou Armenië 
i géorgienne. 



Province rune de rürménie 
OU gouvememeut d*ÉriTan. 



Première 
Seconde 
Troisième 



I Armenië. | 



Aderfoaidjan. 

Pachaliks^de Kara, de 
Bayaiid , t Kurdistan. 

Akhiska. 
Diarbekre. 

AHiubiiB Mniiuai. 

Késarieh, Gésarée, 
Siwas, Sébaste. 



I Province rusie de Karabagh ou 
) gouTemement de Choudia. 
I GouTemement ruMe de 
I Tiflis. 

I Gheb kurdes et gouvernement 
t persan de Ttoriz. 

I Pachaliks turcs. 
I Pachaliks turci. 



Pachaliks turcs. 



Villes bemabquables de l*an- 

CIBNNB AbMÉNIE; NOMS DE CELLES 
QÜI ONT CONSEBYE QUELQUE IMPOB- 

TAVCM.—Erzeroum (*). La villejprinci- 
pale de la haute Armenië est Garin, 
qui prit Ie nom de Théodosiopolis, 
parce qu*elle fut fondée vers Tan 415, 
par Anatolius, général des armées de 
rempereur Théodose. Comme elle était 
plus particulièrement sous la domi- 
nation des empereurs grecs, on Tap- 
pela, vers Ie milieu du onzième siècle, 
Arzroum ou Erzeroum , corruption de 
la dénomination anibe Jrzel roum ou 
pays des Romains, c'est-è-dire des 
urecs, d*après l'usage commun des 
Orientaux ae designer par ce nom Tem- 
plre d'Orient , qui n'était au fond que 
la continuation de Temuire romain. 

Auiourd'hui elle est la plus peuplée 
ées Yules d*Arménie; on y compte cent 
mille habitants, que quelques voya- 
geurs évaluent méme è cent cinqüante 
noille. Toutefois des renseignements 

(*) Toy. la planche n«> a. 



postérieurs è la demière guerre des 
Russes montrent que la peste des an- 
nées précédentes avait beaucoup reduit 
la population;rOn ne Tévalue qu*è 
guatre-vingt mille dmes. Le nonibre des 
families turques est porté è onze mille 
sept cent trente-trois, et celui des fa- 
milies cbrétiennes è quatre mille six 
cent quarante-cinq; on y trouve cin- 
qüante families du rit grec, et six cent 
quarante-cinq du rit catholi(^e. La po- 
pulation n'est pas toute armenienne; il 
s'y trouve beaucoup de Turcs, de 
Grecs et de Géorgiens; on y voit une 
grande chapelle armenienne. Les mai- 
sons, construites en bois, sont assez 
basses. Le fröid y est très-vif, et la 
neige couvre la terre Ia moitié de 
Tannée. Dans le voisinage de la ville 
coulent des eaux minérales fort cé- 
lèbres. Le gouverneur qui y réside est 
un pacha è trois queues. 

La citadelle seule (*), qui occupe le 
centre de Ia ville, est présentement 

(*) Voy. la planche n» 3 
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ioKifiée; die est située sur une petite 
émineuce et entourée d'un tbssé assez 

I>rofond; uue doublé enceiote de murs 
'envirDime, mais Ie seoond mur seu- 
leinent est en bon état; il est béti de 
pierres carrées et solides avec assez de 
régularité , cbose fort rare dans les for- 
titications desTurcs. Les maisons n'ont 

3u*un étace, et leur chétive apparence 
onne a Fintérieur de ia ville un air . 
de dénüment et d*abandon qui attriste 
Ie voyageur. Les toits plats des mai- 
sons forment une espèce de terrasse 
enduite de terre glaise que tapisse une 
petite mousse verdAtre, et eette im- 
mense mosaïque de verdure, formée 
par l'agglomeiration des toits, donne 
de loin, è Erzeroum, plutót i'aspect 
d'une prairie que d*une ville. Du reste, 
les environs sont nus et arides, et a 
peine Toeil renoontre-t-il quelques jar- 
dins dans la plaine. Les Arméniens 
dissidents sont regis spirituellement 
par un évéque, qui a sous sa juridiction 
tout Ie |)adialik. Un séminaire assez 
mal administré ne peut suf&re è Tins- 
truction du eiergé, qui est ignorant et 
peu nombreux. Aucune école n*est éta- 
biie pour la jeunesse, et il est très- 
difScde de renoontrer une femme qui 
sache lire. C*est chez les Arméniens 
catboliques gue Ton trouve seulement 
une civilisation grogressive et des con- 
naissances étendues. Leur nombre s'ac- 
crolt chaque jour, et les firuits au'ils 
recueillent seraient encore plus aoon- 
dants, s'ils étaient énergiauement se- 
condes par rÉglise d'Occident. L*éta- 
blissement des missionnaires catholi- 
ques remonte è Fannée 1688. Ce furent 
les jésuites qui , sous la protection de 
Tambassadeur francais . vmrent les pre- 
miers exercer leur zele apostolique 
dans ces contrées. lis ont eu plusieurs 
persécutions violentes è endurer, dont 
la oontre-coup retombait avec violence 
sur leur petittroupeau; mais rien n'a 
pu ébranier la constance de ces fidèles, 
«ui trouvaient dans Tintégrité de leur 
toi un adoucissement emcace è tous 
leurs maux. 

« Le cKmat d'Erzeroum, dit Tour- 
n^óit dans son voyage du Levant, est 
extrémement frold. Je ne suis pas 



étonné de ce oue Lueollos trouwt 
étrange que les caamps fussent enoorc 
tout nus au miKeu de Tété, lui qui 
venait d'Italie, oè la moisson est faittf 
dans ce temps-lè. Il fut encore bien 
plus surpris de voir de la glacé dans 
réquinoxe d*automne, d'apprendre que 
les eaux par leur froideur faisaient 
mourir les chevaux de son armee, qu*ii 
fallait casser la glacé pour passer les 
rivières, et que les soldats étaient for- 
cés de camper parmi la neige qui ne 
ceteait de tomber. Alexandre Sévèfe 
ne fut pas plus satisÜEiit de ce pays. 
Zonare remarque que son armee, re- 
passant par l'Arménie , fiit si maltraitée 
du froid excessif qui 8*y fusait sentir, 
qu'on fut obligé de oouper les nuiins et 
les pieds è plusieurs soldats aue Fob 
trouvait è demi-gelés sur les aiemins. 
Cette ville est le passase et le raposoir 
de toutes les marchandises des Indes. 
Ces mardiandises, dont les prindpales 
sont la soie de Perse, le coton, les 
drogues, les toiles peintes, ne font 
que passer en Armenië. On y vend très- 
peu en détail, et on laisserait mourir 
un malade faute d'un gros de rhubarbe, 
quoiqu'il y en eüt plusieurs balies tout 
entiCTCS. On n'y débite que du caviar, 
qui est un ragout détestable. C'est un 

{)roverbe dans le pays, que si Ton vou- 
aitdonner è déjeuner au diable, il fau- 
drait Ie régaler avec du café sans sucre, 
du caviar et du tabac; je voudrais y 
tyouter le vin d'Erzeroum. Nous fü- 
mes surpris de voir arri ver è Erzeroum 
une si grande quantité de garance, 
qu'ils appellent bcHa; elle vient de 
Perse, et sert pour la teinture des 
cuirs et des toiles. » 

Érezy Ou Erzenga, Tune des vflles 
prindpales du méme nachaJik d*Erze- 
roum, était célèbre diez les andens 
par ses temples élevés h la déesse 
Anahid , qui est la Vénus des Grecs. 
Les antiquaires pourraient faire de 
précieuses découvertes parmi les rui- 
nes que plusieurs tremblements de 
terre ont accumulées dans son encdnte. 
Elle fut longtemps gouvemée par des 
emirs mogols ou tartares, qui en 
conservèrent la souveraineté jusqu 
sous les fils de TamerXan« 



Digitized by 



Google 



ARMENIË. 



IS 



Ani, bourg dépendant aujourd*hui 
d'Ërzerouin, et, anciennement, forte- 
resse célèbre que défend la rive occi- 
dentale de rEuphrate. A Fétablisse- 
ment du cbristiaoisroe, sa bibliothèque, 
précieuse pour les traditions antiques 
de Ia Perse, fut détruite. Elle fut lon^- 
temps Ie dépót des trésors et des n- 
cbesses des rois arméniens. 

Berde, ou Berdaah, petite vjlle qui 
acquiert cbaque jour de rimportauce 
depuis la conquete de cette province 
par la Russie. Elle était, au nuitièine 
siècle, la résidence des rois des Agbo- 
Tans. 

j4nif qu*il ne faut pas confondre 
a?ec Ie bourg de ce meme n<$m. Elle 
fïit longtemps la capitale de rArménie 
entière. Située au confluent de FAk* 
houréan et du Rhali, qui se iettent 
dans TAraxe, elle .oontenait, dit-ou, 
au onzième siècle, cent mille maisons 
et mille églises. En 1064, après avoir 
été li?rée par trahison aux Grecs, elle 
fut prise d^assaut par Ie sultan Seldjou- 
kide Alp-Arslan. I^es Arméniens ren- 
trèrent en possession de cette ville, 
mais pour peu de temps, étant tou- 
jours chasses par les hordes étran- 

Sères. En 1319, elle fut bouleversée et 
étruite de fond en comble par un 
tremblement de terre. Une partie des 
babitants se réfugia dans la Crimée, 
OU leurs descendants existent encore 
présentement. 

M. Ker-Porter, qui a visite ses rui- 
nes, nous en fait une description bien 
propre k éveiller Fattention des autres 
voyeurs. Défendue d'un cóté par Ia 
rivière Arpatcbai, elle est fermée au 
nord et è rest par un doublé rang de 
hautes murailles et de tours dont la 
construction étonne. Toute la surfoce 
du terrain ne présente que des débris 
de colonnes, de statues, dont Texécu- 
tion est partaite. Ce qui reste de quel- 
gues églises nous donne une haute 
idéé de leur ancienne magnificence. 
Mais ce qu*il y a de plus prodigieux, 
ifest ranaen palais des rois d'Arménie ; 
on Ie prendrait pour une ville, è son 
étendue. U est si magnifiquement dé- 
coré au dedans et au denors, qu*au- 
t description ne saurait donner une 



idéé de la variété et de la richesse des 
sculptures qui en couvrent toutes les 
parties, ni des dessins en mosaïque 

gui ornent Ie sol de ces salles innom- 
rables. Tous les restes d*édifice que 
roiferme cette ville exdtent Fadmira- 
tion par la solidité de la bdtisse et 
rexcellence du travail. 

yagharschabadf bétie six siècles 
avant notre ère, par Ie roi Érovant I*', 
et qui fut Ie siége du royaume. Aujour- 
d*hui elle est entièrement ruinée, et il 
n*en reste que Téglise d'Ecsmiazin, 
dont nous donnerons la description 
dans un autre lieu. 

Ardaschad, bdtie d*après les avis 
d'Annibal, selon Strabon et Plutarque: 
elle füt, vers la fln du auatrième siècle 
de notre ère, la résiaence des rois, 

gul la quittèrent, è cause de Tinsalu- 
rité de Fair, pour aller s'établir è 
Tovin. Les Arméniens donnent ao- 
tuellement è ses ruines Ie nom d*Ar- 
dascbar. Chardin les a vijitées, et il 
parle avec admiration des d^ris d*un 
magnifique palais nommé, par les ba- 
bitants du pays, Takht Terdaty c'est- 
Mire, Ie trone de Tiridate, nom qui 
lui vient probablement du premier roi 
chrétien ae FArménie. 

Tooin OU Tevim^ ainsi nommée par 
les Persans, selon Fhistorien MoTsede 
Khoren, è cause de sa position sur 
une colline, bien que ce mot ne se 
trouve point, comme il Ie pretend, 
avec cette signiGcation , dans la langue 
persane ; elle fut quelque temps la ca- 
pitale des rois, et les patriarches y 
transférèrent leur si^e è plusieurs 
reprises. Elle fut conquise par les Géor- 
giens, puis par les Atabeks de FAder- 
baidjan , et enfin par les Mogols. De- 

Kuis cette époque, elle est considéra- 
lement dédiue : les voyageurs méme 
nous la dépeignent comme une cbétive 
bourgade. 

L*an 894 de notre ère , la ville , qui 
était alors florissante et bien peuplée , 
fut ruinée par un tremblement de terre. 
Nous emprunterons è la plume riche- 
ment descriptive de Jean VI , Fhisto- 
riep et Ie patriarche , Ie récit de ce 
désastre dont il avait été en quelque 
sorte Ie témoin oculaire. « Vers ce 
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temps, nous dit**!!, un horrible trem- 
bieinent de tcrre arriva subitement la 
nuit è Tovin. Le trouble , la stupeur , 
Pagitation et Ia ruine pesèrent a la 
tbis sur les babitants de la ville qui 
fut bouleversée de fond en coinble. 
Caor les murailles d*enceinte , les palais 
des grands et les humbles maisons du 
peuple, fiirent également renversés; 
et, en un clin d'oeil , ces lieux devin- 
rent comme la plaine stërile d*un 
d^ert. L'édifice sacré de i'église métro- 
politaine et les autres cliapelles soli- 
dement bMies, furent ébranlés, dé- 
molis et niinés , et offrirent la triste 
similitude de cavernes encombrées de 
roes arides. A la vue des monceaux 
de cadavres étouiïés sous lesdécombres 
des toits , ensevelis sous terre ou rou- 
lant sur Ia poussière , Ie coeur le plus 
insensible et aussi dur que le rocher , 
étaitsaisi dedouloureuxgémissements, 
et se fondait en larmes. Je ne parlerai 
point des membres de la meme fa- 
milie , des amis ou des i)ersonnes unies 
par des liens de parenté , inconsolables 
dans leur douleur , leur deuil et leurs 
lamentations ; je tairai les pleurs , les 

fémtssements et les chants funèbres 
es jeunes filles , des hommes et des 
femnaes se désolant sur leurs pertes , 
et élevant leurs cris jusqu'au ciel. 
Quant è Ia multitude des morts , elle 
ebit telle , que les tombeaux n'y pou- 
vaient sufOre , et beaucoup étaient ie- 
tés dans de larges fossés ou dans les 
crevasses des rochers. » 

Ani se releva de ses ruines , et Ra- 
klg II , dernier roi des Pagratides , la 
céda aux Grecs qui établirent un gou- 
verneur avec le titre de duc. En 1064 , 
le célèbre sultan des Seldjoukides , 
Alp-Arslan, assiégea la ville, et s'en 
émpara. II rasa les murailles et laissa 
un gouverneur persan , qui céda ses 
droits a Témir de Tovin, pour une 
somme d*argent. Cet emir, nommé 
P'hadloun , (Torigine kurde , en donna 
le gouvernement è son petit-fils Ma- 
noutché, qui rebdtit les murs de la 
ville, et y ap^la un grand nombrede 
nobles arméniens. 

P^aUj située, au sud-est, sur la nve 
du lac qui porte le même nom ; cette 



ville est fort ancienne. D'après les an- 
ciennes traditions , elle fut fondée par 
Sémiramis, qui l'appela 5^miranoc6r^. 
Plusieurs historiens ont décrit magni- 
fiquement les antiques constructions 
qu'elle renfermait , et qu'on attribuait 
aux souverains de TAssyrie. Lorsque 
Timour envahit ces pays , il voulut dé- 
truire ces vieux monuments; mais leur 
solidité offrit un obstacle insurmon- 
table è son vandalisme. On voit encore 
des travaux semblables aux construc- 
tions dites (^clopéennes , entrepris 
dans le but de servir de digue aux 
eaux envahissantes du lac; et nul 
doute que ce monument ne remonte 
aux ê^es les plus reculés. 

L'historien Moïse de Rhoren parie 
aussi d'une montagne artificielle que 
Sémiramis éleva au nord de la ville 
actuelle , sur laquelle elle avait place 
son palais. M. Schuiz , qui , par ordre 
du gouvernement francais , visitait, en 
1827, cette contrée, et qui a trouvé 
une fin malheureuse chez les tribus 
sauvages des Kurdes , a reconnu la col- 
line formée d'énormes quartiers de ro- 
chers , et qui porte la citadelle actuelle. 
Cette colhne s'étend de Touest è l'est 
Tespace d'une heure de chemin. A Ttn- 
térieur, sont d'immenses cavernes et 
des salies voütées oh Ton trouve beau- 
coup de débris de statues. Cc mi'il y a 
de plus remarquable , ce sont les ins- 
criptions améiformesy ou en fi^rme 
de clous , qui couvrent Tentrée et les 
flancs de la montagne, et que M. Schuiz 
a copiées pour la première fois. Toute 
la contrée est couverte de ruines qui 
semblent étre de la méme nature que 
celles de la ville. 

Le souvenir de Sémiramis s'est con- 
servé dans ces contrées , car Tune des 
petites rivrères qui descendent des 
raontagnes des Kurdes dans le lac, 
porte encore le nóm de Tarrent de 
Sémiramis. 

Il convient de donner ici la traduc- 
tion du chapitre oü Moise de Khoren 
parle des anciennes constructions de 
ia grande reine de TAssyne. On verra 
que le récit des voyageurs modemes 
Concorde avec le sien. 

« Sémiramis , après s'étre reposéc 
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qaelques jours dans la plaine d' Ararad , 
ainsi nommée du roi Ara, s'avaofa 
vers uoe région montueuse , située au 
nord (car c^était la saison de Tété), 
pour se récréer dans ces riantes cam- 
pagnes et ces cbamps en fleur. La 
beauté du pays, Ia pureté de l'air, la 
limpidité des souroes et Ie murmure 
de riTières miyestueuses dans leur 
cours, frappèrent sa vue: «Il fiiut, 
dit-elle, batir une viUe et un palais 

f)ropre è habiter , dans ce lieu , oü Fair, 
'eau et la terre sont si salubres , afin 
de passer agréablement • en Armenië, 
la quatrième partiede Fannée, Tété, 
et de rester è Ninive pendant les trois 
autres saisons plus froides. » 

« Ayant traverse une certaine éten- 
due de pays, elle arrive au bord d*un 
lac salé. Elle aper^oit sur ses rives une 
coUine allongee , s'étendant de l'ouest 
è Forient , et légèrement inclinée vers 
Ie nord; tandis qu'au midi était une 
caveme profonde, ouverte vers leciel. 
II y avait aussi , un peu plus au sud , 
une vallée longue et plane qui , en tour- 
nant du cóté oriental de la roontagne , 
redescendait vers Ie bord du lac, 
comme un torrent long et sinueux. 
De grands cours d'eau d^une agréable 
saveur, sortant de la montagne^ après 
s'étre infiltrés è travers les ravms , et 
s'étre réunis dans la partie inférieure, 
s'épandaientenlargesrivières. A droite 
et a gauche s'élevaient de nombreux 
édifices; et, è Torient de cette mon- 
tag^e enchantée , on voyait une autre 
coliine plus petite. 

« Sémiramis, ayant fixé son choix 
sur ces lieux, fit venir sur-le-cbamp, 
dans Tendroit qui la charmait , vingt- 
deux mille manoeuvres de TAssyrie et 
des autres parties de ses ÉtatK , puis six 
cents de ses plus babiles ouvriers exer- 
cés è travaiher Ie bols et la pierre, 
Fairain et Ie fer; ce qui fut exécuté 
conformément è ses ordres. On lui 
amena donc promptement une multi- 
tude d'ouvriers apprentis, sous la con- 
duite d'architectes et de mattres ins- 
truits dans leur art. Elle commenca 
par faire construire une digue pour la 
rivière avec des quartiers de rocher 
d^une énorme grandeur , cimentés avec 

2^ Uvraison. (Abmbwie) 



de la cbaux et du sable, dans des pro- 

Sortions prodigieuses de longueur et 
e largeur; constructen qui subsiste, 
dit-on , dans toute sa solidité , jusqu'è 
ce jour. On nous a raconté que, dans 
les crevasses et les souterrains de cette 
di^e 2 les brisands et les gens pres- 
ents chercheat une retraite aussi süre 
que sur les sommets des rocbers et 
des montagnes. Que si quelqu'un vou- 
lait en faire Fexpérience, il ne pour- 
rait , malsré tous ses efforts, détacber 
de cette dieue une petite pierre £[rosse 
comme celle d'une fronde. L'ajuste- 
ment des bloes est si parfait, que 
celui qui les considère croirait que Ic 
tout est Ie jet d*UD liquide fondu. La 
digue se prolonge Fespace de plusieurs 
parasanges, jusqu*è Femplacement dé- 
signé de la ville. 

« La reine divisa en plusieurs ordres 
la troupe des ouvriers, et préposa è 
chacun de ces ordres des mattres ba- 
biles dans leur art. Ayant pressé de 
cette maniere Fouvrage, au bout de 
quelques années elle termina ce mo- 
nument admirable par ses murs indes- 
tructibles, et dont les portes étaiept 
d'airain. Au milieu de la ville, elle fit 
bdtir en c^ande auantité des maisons 
dont les pierres étaient de différentes 
couleurs, et k deux et trois étages, 
toutes convenablement exposées au 
soleil ; elle divisa les quartiers de la 
ville en un certain nombre de rues 
spadeuses et régulières , et elle y cons- 
truisit des bains somptueux. Une bran- 
che du fleuve détoumée fut distribuée 
au milieu de la ville pour les divers 
besoins des habitants , et pour Farro- 
sement des vergers , des jardins , et des 
parties environnantes de la ville, sur 
la rive droite et la rive gauche du lac. 
Tous les lieux exposés au nord , au 
midi et au levant , furent embellis de 
chéteaux, d'arbres touffiis aux fruits 
et aux feuillages variés. Elle planta Ia 
vigne dans beaucoup de fertiles vallens, 
et, lorsque la ville fut ceinte d'une 
muraille remarquable par sa structure, 
elle y fit habiter une colonie d*bommes 
innombrable. 

« Comme peu de personnes ont pu 
connattre FédiOce qu'elle construisit b 
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la pointe de la ville, et les admirables 
travaux qu*elle y exécuta, nous n'en 
parlerons pas. Après avoir environné 
ces hauteurs d'un mor dont les entrees 
étaient aussi dif&ciles que les issues , 
elle y bdtit des palais pour sa rési- 
dence, et des retraites terribles. 
N*ayant aucun rensei^ement positif 
sur ces constructions, nous n^osons 
pas les décrire. Nous nous contente- 
rons de rapporter qu'on s'accorde gé- 
néralement a regarder ce travail comme 
Ie premier et Ie plus imposantde toutes 
les constructions royales. En face de 
la caverne exposée au soleil , dans ce 
roe si dur que Ie poinigon d'acier ne 
peut y tracer nne seule ligne, elle avait 
pratiqué, de distanoe en distance, des 
tempies , des salles , des lieux de dé- 
pdt pour ses trésors, et de longs sou- 
terrains , sans que personne puisse sa- 
▼oir exactement la destination de ces 
travaux surprenants. Sur toutes les 

Earois du rocher , elle a gravé de nom- 
reuses inscriptions ,* comme celles 
3ue Ie stylet empreint sur h dre , diose 
ont la Yue seule frappe tout Ie monde 
d'étonnement. En outre, elle élcTa, 
dans Ie pays des Arméniens , beaucoap 
de colonnes qu'elle couYrit d'inscri[H 
tions pour perpétuer sa mémoire. 
Dans beaucoup de lieux , elle posa des 
limites chareées de la méme écriture.» 
Ces détails, donnés par un auteur 
du dnqnième siède de notre ére, sur 
des monuments encore existants, et vi- 
sites récemment par des voyageurs, 
font Tivement désirer que quelque sa- 
vant puisse un jour déchimrer cette 
écriture qui paratt étre cméifbrme. 
et nous expliquer ces inscriptions , a 
Taide desquelies on suppléerait vrai- 
semblablement a d*importantes lacu- 
nes de rbistoireancienne de TAssvrie. 
Le P. Luc Incyidjan, membre très- 
distingué de la congrégation des 
Méchitaristes arméniens de Venise, 
nous donne, dans sa Géographie de 
l'Arménie, les détails suivants sur les 
antiquités de la Tille de Van , traduits 
par M. Saint-Martin. 

« Au nord de la ville , dit-il , en ligne 
droite , est une très-haute montagne 
ile pierre ; on ne pourrait en atteindre 



le sommet avec une balie de fïisil: 
c'est la que fut fondé et taille le chê- 
teau impénétrable de Van, oovrage 
de Sémiramis (*)• Cette montagne est 
d*une pierre dure d'un genre particu- 
lier; elle s'étend de l'ouest a Test, 
l'espace d*une heure de chemin : Ie 
pied de la montagne du cdté du midi , 
est contigu aux murailles de la ville; 
c'est lè qu^est le foubourg. Gettb mu- 
raille et Ie chdteau sont a une demi- 
beure de distance du lac. Le cóté ex*- 
térieur de cette montagne , c'est-è-dire, 
celui qui est au nora du cóte de b 
plaine , est une hauteur très-escarpée, 
remplie d'énormes rochers; les mu- 
railles ont été souvent détruites et re- 
construites. 

« On trouve dans rintérieur de ce 
rocher, en dnq ou six endroits, d'im- 
menses cavernes creusées dans le roe 
par les anciens : les portes en sont tour- 
nees du cóté (te la ville ou du midi. 
On voit d*autres cavernes de Tautre 
cdté de la montagne, c'est-è-dire au 
nord. Elles sont toutes abandonnées 
maintenant. Ge sont les excavations, 
les cavernes, les souterrains dont 
parie Moise de Rhoren. 

« Du cóté du midi , on voit une ou- 
verture tailiée avec la plus grande 
peine dans le roarbre le plus dur, qui 
conduit è une très-belle pièoe dont le 
plafond est en forme de vodte; sur 
toute la longueur de Touverture, se 
trouvent des inscriptions dont les 
lettres sont inconnues aux.habitants. 
Cette porte conduit jusqu^au centre ou 
au coeur de la montagne. II est fort 
difficile aux habitanui d*y parvenir 
avec des echelles , soit qu'iis viennent 

Sar en haut de la dtadelle , ou par en bas 
e la ville. On trouve également , du 
cóté du nord, vers le bas de la mon- 
tagne., tro:s ouvertures qui conduisent 
aussi k des pièces dont les plafonds 
sont eu forme de voute : on voit éga- 
lement sur ces portes des inscriptions 
en caractères inconnus aux babitants; 
ce sont probablement les inscriptions 
en lettres andennes, tracées par rordre 
de la rdne Sémiramis, et dont paria 

(*) Yoy. Ia pUnche n« 4- 
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Moise de Khoren. Sur les oótés norjl 
et sad de oette roontagne de j^ierre, 
on a sculpté, eo diyers endroits^ de 
petites croix et des figures d'hommes. 
Il n'y a pas longtemps qo'en creusant 
dans rintérieur de laviUe, on a trouTé 
une statue en pierre, représentant un 
homme è cheval. 

«Cettemontajgneetla forteressen'ont 
pas d*eau; mais, en temps de paix, il 
existe un chemin ÊMnle par lequel on 
monte du pied de la montagne è l'oc- 
cident, prés la porte Ukelé KapöuH; 
c'est par lè que Von porte Teau néces- 
saire aux habitants du cfaAteau. On y 
trouve une source d'eau excellente qui 
s*écoule dans Ie lac ; on voit , auprès de 
oe ruisseauy de tr&- grands bloes de 
marbre qui sont abandonnés, et une 
tour ruinée dans Ie ?oisinage. » 

Il n*est pas inutile de faire observer 
id que les lonss détails transmis par 
Diodore de Sicue, sur les fpgantesquek 
travaux de la reine Sémiramis dans 
rArménie, pourraient fort bien étre 
ceux ou'on lui attribue è Van; et cela 
avec d'autant plus de raison , que la 
partie de TArménie qui comprend la 
▼ille de Van^ a souvent été confondue 
avec la Médie dont elle est d'alUeurs 
Toisine , et dont elle a méoie porté Ie 
nom è qudques époques. 

Une colonie considérable de juifs« è 
répoque de leur dispersion, vint s*éta* 
blirdanscette ville; et, dès Ie qua- 
trième siècle, ils étaient devenus si 
nombreux, que Ie roi de Perse, Sa- 
por in , s*étant emparé de Van , ▼ dé- 
truisit dix-buit mille maisont de juifs. 
A Farri vée des Turcs seldioukides , elle 
tomba en leur pouvoir. Timour la prit 
en 1393 , et y fit un carnage effroyaole. 
En 1533, les Turcs la prirent aux Per- 
sans; et, depuis cette époque, ils en 
ont oonser?é la jouissance. ËlJe est la 
capltale d'un pacbalik qui a dans sa 
dépendance une grande partie de TAr- 
menie turaue, et qui est subdivisé en 
treize sandjakats. 

Prés de van , réside un archevéque 
aui tient sous sa juridiction tous les 
évéques résidaiit autour du lac. II ha- 
bite Ie monastère de Farahj situé è 
va milles de la ville , sur uue muutagne 
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du noéme nom, et qui est fort oélèbre 
cbez les Arméniens, è cause d*une 
croix plantée sur oe lieu méroe par 
sainte Hipsimée, jeune vierge martyre 
de la foi cbrétienne sous Ie roi Tiri- 
date {*}. 

La ville estenoore défendue par une 
citadelle assise sur un roe isolé qui 
passé pour imprenable. Ellerésistapiu- 
sieurs années aux armées du roi de 
Perse Abbas II, qui s*en empara en 
1636. On y coropte aujourd^hui de 
quinze è ringt mille habitants. 

Édesscj appelée èn syriaque et en 
arabe Ourrha ou Rouha, bAtie, selon 
M.Buckinffham, sur les ruinesd'Ur (**), 
ville chaldeenne que Ie patriarche Abra- 
ham quitta pour aller bahiter Haran. 
Ce savant voyageur, qui Ta visitée 
demièrement, Ta trouvée bien bétie, 
industrieuse et oommer^nte, et porte 
jusqu*è cinquante mille Ie nombre de 
ses nabitantB. Elle fut, au teraps.d*Ab- 

{;are, conou par lacorrespondanceque 
a tradition lui attribue avec Motre- 
Seigneur Jésus^Ibrist, la capitale de 
TArménie. Elle passa tour è tour sous 
la domination desEomains et des Ara- 
bos, et elleretombaensuiteau pouvoir 
des empereurs de Constantinople. 

En 1099, Baudouin, frère de Godo- 
froy de Bouillon, en fit la conquéte, 
et elle resta entr^ les mains des Francs 
Jusqu*en 1 144, qu'elle leur fut enlevée 
par Émad-eddin-Zenxhy. sultan des 
Atabeks de Syrië. iTerses. I qu des 
éeri vains les plus remarquables de l'Ar- 
ménie, a chanté dans un poeme élégia- 
que justement renommé, la prise de 
cette ville infortunée. 

Elle est maintenant soumise i Fem- 
pire ottoman et gouvemée par un 
pacba. La plus grande partie de sa po- 
pulation est enoore composéc d'Armé- 
nlens. 

(*) Hoos «Tont rintentioD de reproduire 
dtM en aatre li«u, oobum iMdèlt ée 
léfende'aniiémeiiiM, Ie martyro de eette 
•awte, tel qu*il est n^pporté par AgUlMnige, 
bistorieii ooatcBporaui. 

(**) GencM, ck. it, ▼• eS. Teyei k ee 
sujet Bucbert iu Ffaale|. , L t , ch. ei ; Cel- 
lariiu in Geogr. iint p. ii , p. 720-7^; Mi- 
chaelis Bibl. oi%nt. p. ivii , p. 76. 

3. 
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NisihCy enarménienilfedsp^y ville 
ancienne qui fut qudque temps la ré- 
sidence des souverains , et connue par 
Ie siége que Tigrane y soutint contre 
les Romains. Après la mort de Tem- 
pereur Julien, euepassa sous la domi- 
nation des Perses, qui la conservèrent 
longtemps, malere tous les efforts des 
Romains pour la recouvrer. Il n*eii 
reste que des nurailles et autres ruines 
remarquables par leur construction. 
WAt en située a ouelque distance de la 
ville actuelle de itissioin , d'une médio- 
cre étendue. 

BayasM (*), Tille pittoresquement 
située au fond d'une vallée étroite, en- 
tourée de montagnes nues et escarpées. 
Les maisoDS sont éparses entre les ro- 
chers qui des deux cótés bordent Ie 
défilé. A gauche . sur un pic preste 
inaccessible, s'élève une yieine cita- 
delle, dont on attribue la construction 
au sultan Bayazid ou Bajazet F', sur* 
nommé Ildérim la Foudre. Cest dans 
ce cbdtean que M. Amédée Jaubert, 
dont nous avons mentionné Ie voya^e 
en ArménIe, fut détenu plusieurs mois 
par Ie perfide pacha Manmoud, lors- 
qu'il allait en Perse charge d'une mis- 
sion secrète par NaiK)léon. 

La yille de Bayazid a aoquis demiè- 
rement quelque importance par son 
copimerce. Sa populafion peut s'élever 
a quinze mille dmes. 

On en exporte Ie tabac et Ia manne ^ 
que les Persans appellent gusty et qui 
se trouve en grande quantité dans Ie 
Louristan et dans Ie district de Rhon- 
sar en Irak. L'arbre, que cette manne 
semblcafrectionner particulièrement, 
et sur lequel on la recueille en plus 
grande quantité, est Ie chéne nain. On 
ramasselesfeuillesqu'on laissesécber, 
puis ensuite on les essuie soiffneuse* 
ment. On l'apporte dans eet état sur 
les marchés, etc'est enla foisant bouil- 
lir qu'on parvient è la purifier de toutes 
ses ordures et autres parties hétéro* 
gènes qui y sont mélées. On recueille 
aussi sur les rocbers et les pierres une 
antre espèce de manne blanche beau- 
coup plus pure et plus estimée que celle 

(*) Voy. la planche n«#. 



des arbres et des plantes. La saison 
oü commence cette réoolte est la fin 
de juin; et lorsqu'è cette époque de 
l'année la nuit est phis froide que de 
coutume, les habitants du pays disent 
qu'il pleut de la manne. En met, eile 
est toujours plus abondante Ie matin 
au lever du soleil. 

Si$, Dans la Cilicie, qui faisait par- 
tie de 1' Armenië Mineure, on remar- 
que la ville de Sis, située dans une 
plaineè vingt-quatremilles d'Anazarbe, 
au nord, sur les bords d'une petite ri- 
vière oui se joint' au Djihan. Ëlle ezis- 
tait déjè au (uxième siède de notre ére. 
En 1186, Ie rot Léon II ranrandrit et 
Toma de quelques beaux édifices. Ea 
1394, è la suite des guerres qui alfii- 
geaient Ie pays, on transporta Ie sié^ 
patriarcal aans cette ville, oA il a^ 
maintenu depuis cette époque , qnoique 
Ie titulaire réside è Alep. Aujourd'Dui 
Sis est presque totalement ruinée. 

Amia ou Hamith est la ville que les 
Turcs ap^llent Kara-AnM, è cause 
de l'enceinte de roes de basalte qui 
l'environne^ Sa position sur Ie Tigre 
a changé avec les dges. Ammien Mar- 
cellin nous apprend qu'elle était située 
sur Ia rive oriëntale, et auiotird'hui 
elle s'élève sur Ie bord opposédu fleuve. 
Avant Ie quatrième siècle de notre ére , 
son nom n'est mentionné par aucun 
historiën. La chronique synaque d'É- 
desse, que nous trouvons dans Assé- 
maniffixeè l'an 349 de notre ère l'épo- 
que oü l'empereur Constance agrandit 
considérablement cette ville^ qui acquit 
par la suite une nouvelle importance 
au temps des euerres des empereurs de 
GonstantinopTe et des rois de Perse. U 
est probable qu'elle oocupe è p^ prés 
remplacement de Tancienne ville de 
Tigranocerte, ainsi nommée è cause 
de rillustre Tigrane, son fondateur. 
Elle fut longtemps florissante et très- 
peuplée. Pendant les guerres des Grecs 
et dies Perses, elle passa plusieurs fois 
è chacune de ces deux puissances, qui 
Ia prenaient et la perdaient tour è tour. 
Elle a été Ie dief-lieu d'un pachalik 
puissant qui comprenait treize sandja- 
kats ottomansetnuitsandjakats turcs. 
Mais depuis que les villes de Merdin, 
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Nesibiu, Djezireh et Sindiarfont par- 
tie du pachalik de Bagdad , son terri- 
toire est moins étendu. 

Érioan (*). Oa suppose que Ie fonda- 
teur de cette Wlle est Éroyaut n , qui, 
pour conseirer Ie trdne qu'il avait 
usurpé, céda aux Romains Edesseavec 
toute la Mésopotamie, et transporta 
sa résidence è Armavir, ancienne ca- 
pitale de rArménie. Peu de temps 
après, fatigué du séjour de cette ville, 
il en fit construire une autre au con- 
fluent de rAraxeaTeclefleuveAkhou- 
réan, qui fut ap^lée de son nom Ëro- 
vantascbad. Moise de Khoren nous la 
représente comme située au milieu 
d'une plaine riche et verdovante dont 
elle semble étre Toeil , tanais que les 
lisières de bois et de vignobles qui se 
dessinent a Fentour de ses murailles 
en soht, pour ainsi dire, les dis. De- 
puis les conquétes de Nadir-Scbar, elle 
laisait partie de la Perse; mals depuis 
les demières conquétes de la Russie , 
elle a été ajoutée è Timmense territoire 
de eet empire. Le fond de la popula- 
tion est tout arménien. M. Ker-Por- 
ter, aui Ta visitée demièrement, fait 
une belle description du paysage pit- 
toresque qui Tentoure. Elle est arrosée 

Sar la rivière Zengag, qui va se per- 
re dans TAraxe. Une autre ^tite 
rivière, leQuerk-Boulak, est distribuée 
dans la ville par une infinité de petits 
canaux. Charain nous a décrit la for- 
teresse, qui est sans doute TÉróvan- 
tagerd , fondé également par Érovant 
en face de la capitale, et qui signifie 
chdteau ou forteresse d*Érovant. Cette 
forteresse peut encore passer pour une 
petite ville. Elle est ovale et a quatre 
mille pas de circuit, avec buit cents 
boutiques environ. Les Arméniens y 
ont des boutiques oü ils travaillent et 
traflquent Ie lons du jour. Le soir, ils 
les ferment et s^en retournent a leur 
maison. La forteresse a trois murailles 
de terre ou de briques d'argile è cré- 
neaux, flanquées de tours et munies 
de remparts fort étroits, selon Tan- 
denne maniere de fortifier, sans régu- 
larité, è la fa^n de TOrient. Il edt été 

(*) ^oy. la planche n« 8. 



mème difflcile de faire un ouvrage ré- 
gulier, parce que la forteresse s'etend, 
au nord-ouest, sur le bord d'un épou- 
vantable prédpice large et escarpé, 
de plus de cent toises de profondeur, 
au tond duquel passé le fleuve. La ville 
est éloignée de la forteresse d'une por- 
tee de canon. Il y a deux églises dans 
la ville, béties du temps des derniers 
rois d' Armenië. Les autres sont peti- 
tes et enfoncées dans la terre, ressem- 
blant phitót è des catacombes. 

« Proche de Tévéché, dit Chardin (*} , 
il y a une vieille tour, bdtie de pierres 
de taille. Je n'ai pu savoir ni le temj[»s 
auquel elle a été construite , nl par qui, 
ni a quel usage. Il y a au dehors des 
inscriptions ()ui ressemblent è de Tar- 
ménien, mais que les Arméniens ne 
sauraient lire. Cette tour est un ou- 
vrage antique et tont h fait singulier 
pour rarcbitecture. Elle est vide et 
nue par dedans. On volt au dehors 
plusieurs ruines disposées de faqon 
qu'on dirait qu'il y a eu lè un cloltre, 
et que cette tour était au milieu. » 
M. ftLer-Porter a cherché cette tour, 
et ne Ta p^ retrouvée. On lui a dit 
que le tonnerre l'avait détruite , et que 
ses ruines avaient servi a réparer les 
murailles de la ville. Une multitude 
de monuments couvrent cette plaine, 
qui est au pied de TArarat. C*est bien 
la qu'on peut , è Faide des ruines , re- 
monter aux premiers dges du monde. 
Les prindpales ruines sont Ardashir, 
Kara-Kala, Artaxate, Armavir. 

Kcirs. Cette ville, située au pays 
de Vanant, est arrosée p^r TAkbou- 
réan. Constantin Porphyrogénète, qui 
la rejgurde comme la capitale de TAr- 
ménie , est le premier qui substitue le 
nom de Kars è celui de Garouts qu^elle 

Sortait anciennement. Elle fut la rési- 
ence des rois de la racedes Pagratides 
depuis Tan 938 jusqu'en 961. Elle fut 
prisetour è tour par les Turcs seldjou- 
kides, par les Mongols, les Persans et les 
Ottoroans. Elle est encore auiourd*hui 
assez considérable, puisqu'elle est la 
résidence d'un pacha qüi a dans sa dé- 
pendance six sandjakats. 

(*) Voy. ki pUnche q* g. 
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/«{^ OU Djuffdy ville as8«z consi- 
dèrableque Ton regarde comme un des 
ïauboargs dispahan. Elle en est séparée 
par lesjardins du roi, qui ont uoe lieue 
d'étendue , et qui bordent les deux cótés 
du ebemiu. Au milieu de ce diemin 
est un canal oude distance en distanoe 
on a ménasé de mnds résenroirs. Des 
arbres fort élevés <|u'on appelle chir 
narsy forment è droite et a gauche un 
ombrage agréable. Entre ces arbres 
sont aes espèoes de parterres, mais 
sans compartiments. Au boot de ce 
chemin on trouTC un pont de pierrede 
dix-huit OU vingt arcbes, fort beau et 
fort lonff. De oe pont jusqu'è Julfii, il 
n'y a plus qu'un qnart de lieue. La 
popuiation arménienne est évaluée k 
dix mille habitants. La viUe se divise 
en trois parties dont la principale est 
Julfe, la seconde Érivan, et la troisiè- 
me Tanris. On y compte environ vingt- 
deux églises. 

Gette yille, que Ton appelle aussi 
nauoeau Julfa, recut son nom du Julfii, 
faisant partf e de* Tancienne province 
de Vasbouragan, situé sur Ia rive seu- 
tentrionale oe TAraxe, au sud-est ae 
Nakhdjewan. Gette ancienne ville, qui 
senrait de passage direct pour aller en 
Perse, était devenue Tentrepót du 
oommerce : aussi s*aocrut-elle oonsi* 
dérablement. En 1605, Ie roi de Perse 
Sbah Abbas I*' fit détruire cette yiile, 
et il en transporta üne partie de Ia po- 

Sulationèlspahan, oü il lui permit 
e s'établir obus les environs de cette 
capitale. 

Nous noivi éearterions de notre but 
en nommant loutes les colonies par- 
tielles de la m^ne nation établies sur 
di?ers points de TAsie, particulière- 
ment dans linde et dans plusieurs con- 
trees de TEurope. 

FAMILLBS OÜ TBIBUS ANCIBlfNBS 
BT MODBBITBS^B LA NATIOIf ABMB- 

^aBNifB; coLomB allbmandb. — La 
race arménienne, malgré son unité 
d'origine, se diyisait en plusieurs tri- 
bus secondaires fixées en divers can- 
tons oü elles conserraient une oertaine 
indèpendance federale, tout en restant 
unies au corps de la nation. La plus 
puissante de ces tribus était celie qui 



prétendait reroonter è Sisag, fils de 
Kc^m, auatrième descendant de 
Haig. Elle etendit ses possessfons au 
dela du Kour, et dié donna naissance 
aux Aghovans, dont Ie pays est Ie 
méme que celui que les Grecs appdaiect 
autrefois Albanië. « Ge pajrs, dit Molse 
de Rboren , iut appelé Aghoüon d'un 
mot qui exprime la douceur des moeurs, 
paroe que Sisas était aussi nommé 
^^Aott a causè oe la bonté de son ca- 
ractère (*). » 

Gette communauté d*origine attri- 
buée aux Agborans est fort contestable, 
Tu qu'ils parlaient une autre lan^ , 
laquelle, suivant Ie méme historiën, 
était ffutturale, tres -dure et très-ac- 
centuee. Aussi Mesrob, TinTcnteur de 
l'alpbabet arménien, fiót-ilobli^ d*eo 
former un autre adapté au génie de la 
langue d'Aibanie, comme il l^avait fut 
pour les Géorgiens. H est donc plas 

Srobable que les A^ovans étaient ube 
e ces tnbus nonooreuses répandues 
dans Ie Gaucase, et qui étaient Tenues 
andennement , sous la protection des 
rois arméniens, s'éfablir sur les bords 
du Kour. Au temps de Vaeharscfaag, 
ils étaient soumis, et après lui ils con- 
tinuèrent k faire partie de la nation 
arménienne, jusqu*aux temps de Ti- 

Srane. Mais , profitant des troubles qui 
ésor^nisèrent Ie royaume lorsque les 
Romams renyahirent, ils secouèreot 
lejoug etconquirent leur indèpendance. 
Entreprenants et courageux, ils osè- 
rent tenir téte avec suceès aux légioiis 
romaines. Quand les Arsacides furait 
renversés , la monarchie des Aghovans 
agrandit son territoire aux dépens des 



(*) En efiel Jffhou signiSe en < 
douceur, aménité. Ia» personnet qui ne ooo- 
naiisent nas Ia valeur de cerlaines lettres 
de I'alphaDet arménien , ponrront s'étonoer 
que Ie mot Aghovan soit Ie méme qoe Ie 
mot grec Jlbania, Mais la lettre arménienne 
Iranscrite par les deux lettres gk cofres- 
pond aussi k l, puisque tont les mots grecs, 
par exemple , on cette lettre se retroore , 
s'écrivent en arménien avec imghmd: aimi 
Paubu se prononce Bogfaos. Noos avoos 
donc AloTsn ou Aloban, les Grecs substitoanf 
k chaqne instant Ie ^ au v; d*oü enfin 
jilbon, Jióania, 
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Arméniens , puisqu^elle envabit les pro- 
vinoes d*Oüdi, d\ALrt8akh et de Ptiaf- 
dagaran. Sa puissance se maintint plo- 
sieurs siècles avec Ie méme éclat, et 
elle résista avec avantage aux Arabes. 
Les invasions des Turcs seldjoukides, 
vers la fin du onzième siècle, détrui- 
sifent cette monarcbie. Le nom seul 
des AghoTans estresté, et les peuples 
habitant les provinces de Gandjah, 
d'Érivan et de Nakdjewan, soumises 
aujourd*bui è la Russie, se glorifient 
encore du titre ^AghouanÜk. 

OuDiSNS. ^ Sur les rives du Konr 
et prés des frontières de Ia Georgië, 
était située la proviace d*Oudi, entre- 
coupée de hautes montajpes et de 
Tallées sauTages dont les loréts et les 
torrents donnent è Taspect du pays , 
comme an caractère de ses habitants , 
quelque chose de rude et de sévère. 
Les Oudiens n'étaient point le méme 
peuple que les Aghovans ; on les a faus- 
sement confondus , parce que ceux-ci 
les rédüisirent h differentes reprises et 
les Incorporèrent dans leur petit royau- 
me. Au commencement du troisième 
siècle de notre ère, les rois d* Armenië 
étaient encore les mattres de cette con- 
tree, et ils ▼ passaient l'hiver, au rap- 
port d'Aeathange. Réunis aux Agho- 
vans è Tepoque de la chute des Arsa- 
cides, les Oudiens leur restèrent assez 
fidèlement attachés. La haine qu^ils 
portaient aux Arméniens, leurs an- 
ciens mattres, les aveugia au point de 
préter du secours aux Arabes, lis fai- 
saient aussi de fréquentes incursions 
oö ils commettaient beaucoup de dé- 
gdts. Le roi Achod I*' marcha contre 
eux et les réprima. Le gouverneur 
qu*il laissa dans cette province sou- 
mlse se révolta bientót contre son au- 
torité et se rallia aux Aghovans , dont 
la puissance inférieure è celle des Ar- 
méniens offrait des garanties plus sores 
è leur indépendance. A dater de cette 
époque, le nom des Oudiens reparatt 
a peine dans Thistoire d'Arménie, et 
il est a présumer qu'ils suivirent la 
bonne et mauvaise rortune des Agho- 
vans. 

Rartmaniens. —Les Kartmaniens 
étaient une petitetribude TOudi, mais 



vivant séparéeetindépendante au fond 
de ses vailées inaooessibles, dont piu- 
sieurs forteresses en défendaient ren- 
tree. Les Aghovans enfirent plusieurs 
fois la conquéte, sans réussir jamais è 
soumettre entièrement ces monta- 
ffnards oourageux. Ge pays oonttnua 
d'étre régi par ses souverams nartica- 
liers jusque vers le dixième siècle. 

DZANABIBNS KT DzOTBBlf S. — GcS 

deux tribus, régies chacnne par un 
chef particulier a qui la cour de Cons- 
tantinople donnait dans ses actes le 
titre A^archotUê occupaient les mon- 
tagnes que Ton appeUe Porte* du CaU" 
oase. Suivant les Arméniens, cette 
petite souveraloeté aurait été fondée 
par quelques prétres de la Chaldée 
niyant les persiécutrons des califes de 
Bagdad , ce oui expliauerait le titre ec« 
clésiastique de chhréoéqtie que portalt 
Ie prince, quoiqu*il füt simple laïque. 
Les Arabes , d*après Massoudy, reven** 
diouent de leur cóté Thonneur d*avoir 
colonisé le pays de Dzanar. La cause 
de rémigration aurait été Tattachement 
è la foi ehrétienne de ces cheiks. 

KABKiLBiBifs. — Les RarkaHens^ 
relégués è l'extrémité du pays des 
Aghovans dans les eorges du Gaucase, 
étaient unetribu parlant une langue par- 
ticuliere. Strabon rapporte qu'eile était 
venue avec la tnbu des Amazones du 
pays de Thémyscire sur les bords du 
Pont-Euxin, et qu'ensuite elles'était 
avancée dans rintérieur des monta- 
gnes. 

Nous ne parlerons pos des Kogh- 
théniensy des Touschdouniens et de 
quelques autres tribus trop peu im- 
portantes pour étre mentionnées ici. 
Nous ferons remarquer seulement oe 
feit assez singulier, que la Ghine a 
envoyé dans TArménie plusieurs coI6<l 
nies. 

ÉMIGIUTIOlfS DB L4 GHIHB Bil AB- 

MÉNiB. — « Pendant les devnièfes an- 
nées de la vie d'Ardeschir, dit This- 
torien Moise de Rhoren, un eertain 
Arpog était (jjenpagouTj c*est-è-dire, 
roi des Ghinois ; car c^est ainsi oue dans 
leur langue les peuples du Pjinasdan 
(de la Gnine) appellent le titre royal. 
II avait deux neveux, Peghiokh et, 
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Mamhonj qui étaient des prinoes dis- 
tingués. Peghti[>kh calomnia Mamkon, 
et Te roi Arpog ordonna de Ie faire 
mourir. QuancT Mamkon en füt in- 
formé, il ne se rendit pas k TinTitation 
du roi , qui l'appdait auprès de lui , et se 
sauva avec les siens, et se réfugia au- 
près d'Ardeschir^ roi de Perse. Arpog 
envoya des ambassadeurs pour ie re- 
demander; mais comme Ardeschir ne 
5tt pas attention è sa demande, Ie roi 
du Djénasdan se prépara è lui foire la 
guerre. Ardeschir mourut alors, et 
Schabouh lui sucoéda. 

« Ce prince ne livra pas Mamkon 
entre ses mains, parce que son nère 
avait jure par ia lumière du soleii ae Je 
prot^er. « Je pense avoir assez fait 
pour vous, ajoutait-il; je l'ai chassé de 
mes États , je l'ai envoré è l'extrémité 
de ia terre, au lieu oü Ie soleii se cou- 
che, ce qui est comme une mort cer- 
taine; qu*il n*y ait donc pas de guerre 
entre tous et moi. »t>)mme les habi- 
tants du Djénasdan sont,^è ce que l'on 
dit) les plus pacifiques des habitants de 
la terre, on se contenta de cette expli- 
cation pour fisiire la paix. » 

MamKon arriva donc en Armenië k 
répoque oü Tiridate, ce roi vraiment 
chrétien , reaiontait sur Ie tróne de ses 
pères. Ge prince accueillit Fillustre 
étranger et sa nombreuse sufte avec 
la ^énérosité la plus cordiale, et il leur 
assigna la provmce dé Daron comme 
lieu d'établissement pour cette colonie. 

Les annales de fa Chine font foi 

3u'au troisième siècle de notre ère la 
ynastie des Han fut renversée par la 
dynastie des Wel, révolution qui oc- 
casionna de profondes secousses dans 
l'ordre sodal de la Chine, en sorteque 
Ie prince Mamkon peut fort bien etre 
un des membres d^ la dynastie dé- 
trónée; proscrit ou exilé volontaire, il 
serait venu chercher un asile dans Ie 
pavs d'Occident. De Mamkon descend 
rillustre maison des Mamieonéans , qui 
joua un róle brillant dans rhistoire des 
ages ultérieurs. 

Les négociations entre la Chine et 
la Perse, mentionnées par l'historien 
que nous avons cité, relativement a 
1 extraditiondeMamkon,prouventqu1l 



y avait des relations andennement 
existantes entre les cours des deux em- 
pires. Un autre historiën du quatrième 
siècle, Zénob, nou^ apprend que Je roi 
du Djénasdan offrit sa médiation pour 
rétablir la paix entre Ardeschir, roi de 
Perse, et É.hosrov P', roi d' Armenië. 

Outre lesMami^onéans, nous voyons 
encore les Orpélians, qui vinrent en 
Armenië par la Géorgie, lonetem|»s 
avant eux. Us ont recu Ie uom crOrpé- 
lians de la forteresse ae Schamchouildé, 
dans la Géorgie meridionale, qui s'ap- 
pelait daos'l^ntiquité Orpeth, et qui 
leur fut cédée par les Georgiens. On 
les appelle aussiyca géorgien, Djéné- 
Toul , et , en arménien , Djenatsi , c*est- 
è-dire Chinois. 

Les invasions suceessives des Tures 
'seldjoukides, des Mongols et d*autres 
tribus errantes de la Tartarie, ont al- 
tere Ia pureté de ces diverses families. 
Outre les Kurdes , qui depuis plusieurs 
siècles occupent rArmenie meridio- 
nale, on trouve ailleurs, éparses sur son 
sol , des hordes étrangères appartenant 
k la grande familie des peuples tartares ; 
tels sont ces nouveaux Troglodytes 
campés sur les rives du Kour, babitant 
l'hiver dans des maisons souterraines, 
et conduisant , au retour du printemps, 
leurs troiipeaux dans les plames ou sur 
les plateaux verdoyants des monta- 
gnes. La langue qu'ils parlent est ceUe 
des habitants des provmces russes au 
dele du Caucase, et des gouvemements 
du nord-ouest de la Perse. Ce diakcte 
du turc n'a ni la douceur ni Télégancc 
de la lanf^ue parlée k Constantinople. 
Fort enclms au vol et au pillage, ils 
sont contenus par la sévérité des lois 
du gouvernement russe, et vivent dans 
un état de vie douce et pastorale, qui 
serait plus digned'envie, si Tignorance 
dans taquelle ils croupissent n'était 
aussi degradante. La religion qu'ils 
pratiquent est Ie musulmanisme mélé 
a d'absurdes superstitions, et ils sont 
divisés entre les deux sectes des sun- 
nites et des schutes. 

Prés des ruines de Tancienne ville 
de Shamkor se trouve la colonie alle- 
mande d*Anenfeld, groupée en un vil- 
lage semé au milieu de vergers toufhis, 
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et ceint de plaines bien cultivées. Il est 
assez important d'expliquer la cause 

3 ui a amené d*aussi loin cette troupe 
*éiiiigrés. II y a quelques années, des 
{)rédicateurs protestants parcoururent 
e Wurtembere , en annon9ant au peu- 
ple que vers ran 1836 édaterait un 
schisme suivi d^ardentes persécutions. 
lis avaient lu dans FApocalypse que les 
vrais fidèles devaient , comme les chré- 
tiens, a rapproche de la ruioe de Jé- 
^rusalem, cnercher un asile dans les 
pays lointains, et une révélation leur 
apprenait que ce lieu de refiige avoisi- 
nait la mer Caspienne. Aussitdt une 
foule de pavsans, entralnés par les 
prédictions ie leurs ministres, se dis- 
posent è aller h la recherche de la nou- 
velle terre promise. A leur nombre 
sans cesse croissant se joignent tous 
les aventuriers désireux du change- 
ment, et quinze cents families aban- 
donnèrent spontanément Ie Wurtem- 
ber^. Les deux tiers de cette nouvelle 
émigration, <iui rappelait celles du 
tempsdes croisades, avaient succombé 
aux fatigues de la route, avant d*avoir 
atteint Odessa. En 1817, ils arrivèrent 
dans la Georgië, et se partagèrent lè 
en sept colonies. Uune d eiles, répartie 
en deux villages appelés Marienföld et 
Petersdorf , est dans Ie Kakheti ; deux 
autres, la Nouvelle-Tiflls et Alexan- 
dersdorf, sont établies sur la rive 

fauche du Kour, non loin de Tiflis; 
;iizabetlithal et Catherinenfeld sont 
dans la Somkheti , et enGn Anenfeld et 
Helenendorf situées dans Ie voisinage 
de Ganjeh. L*eropereur de Russie, qui 
avait un puissant intérét è favoriser 
Fétablissement de ces colons, qui ap- 
portaient dans ces pays Tindustrie eu- 
ropéenne, leur accorda beaucoup de 
privileges, et leur concéda une im- 
mense étendue de terrain exempt de 
toutimpót. Dans lés commencements, 
les colons ont eu beaucoup de peine a 
s'acclimater, et les maladies en ont 
empqrté un grand nombre. Dans les 
dernières guerres, les Persans en ont 
emmené capti£s une partie, et la co- 
lonie d'Helenendorf a été décimée par- 
les hyènes qui descendaient en troupes 
des montagnes voisines. Aujourd*hui 



leur situation est plus prospère, et, a 
mesure que la puissance russe se con- 
solidera dans ces contrées, leur si- 
tuation deviendra plus avantageuse. 
Toutefois Ie nombre des colons ne s*é- 
lève encore qu*è deux mille. 

Des Kubdes. — Nous crovons né- 
cessaire de parier ici des Kuro^ C) f ^t 
de faire connattre un peu les moeurs 
et Ie caractère de ce peuple aui oceupe 
Ie sud-est de l'Arménie, Dien <pil 
diffëre essentiellement des Arméniens 
sous Ie doublé rapport moral et physi- 
que. Le Kurdistan, ou la province 
qu'ils habitent, est ainsi appelée de 
leur nom de Kurdes , lequel signifie , en 
persan, belliqueux et brave, soit que 
leur bravoure natiurelle ait donné oe 
sens a leur propre dénomination, ou 
bien soit encore qu'ils Talent re^ue 
comme un titre décerné è leur valeur. 
Les limites du Kurdistan, du cóté de 
la Perse, sont le^ monts Sourkeou et 
le lac de Zéribar. Il n*est point tout 
entier renferme dans Tempire persan; 
la partie nord-ouest dépend de la Tur- 
quie. La ligne de démarcation entre Ia 
partie turque et persane est posée par 
la chatne ae montagnes qui sépare les 
deux lacs de Van et d*Ormiab; elle suit 
la chatne des monts Rhelessin iusqu'a 
celle des monts Tchil-Tchecméb , puis 
elle longe la rivière de Méhrivan , et va 
se rattacher au Djebel-Tak. 

Le Kurdistan turc renferme de cette 
maniere buit sandjakats ou provinces , 
dont les gouverneurs prennent et s'ar- 
rogent le titre de pacha. Ces sandja- 
kats sont ceux de Rayazid , de Mouch , 
de Van, de Djulamerk, d'Amadia, de 
Suleïmanieh, de Cara-Tcholan et de 
Zaliou. Il ne faut pas croire que le 
Grand Seigneur fiasse reconnattre son 
autorité parmi ces peuplades comme 
dans les autres parties de son empire; 
il n'y a guère que le pachalik de Van oü 
son nom soit connu et respecté , a cause 
des troupes qu'il y entretient. Du reste , 
ils se considerent si peu comme sujets 
de la Pórte Ottomane, qu*ils refusent 
d^adopter le costume distingué surtout 
par le caouc ou turban. Les pachas et 

(•) Voy. la planche n<» 5. 
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les bevs qui les régissent se tiennent re- 
trancnés dans leurs montagnes , comme 
dans des citadelles, et, assurés qu*ils 
sont que les collecteurs d*impóts ne 
viendront pas les inquiéter, refusent 
Ie tribut. Lorsqu'on emploie la force 
pour obtenir d*eiix ce droit, ils ne ce- 
dent uu*après la plus vive résistance. 
Ces chefe sont électifs, mais choisis 
dans la méme familie. On les propose 
au gouvernement turc, qui, par sa re- 
connaissance, leur donne une espèce 
d'inTestiture. Il est rare qu'une élec- 
tion, en stimulant Tambition des divers 
membres de la méme familie, ne soit 
ensangiantée par quelque combat. 

« Les Kurdes, dit M. Jaubert dans 
son Voyage en Armenië, se subdivisent 
en un grand nombre de hordes ou de 
tribus, dont les cbefe recoivent Tin- 
vestiture du pacba ou du bej, Le mo* 
nar(|ue persan n'exerce aussi que Tau- 
torité oe suzerain dans la partie du 
Kurdistan qui est comprise dans son 
empire; maïs la fermete de Feth-Aly- 
Chah, souTcrain actuel de la Perse, 
empéche les nomades de sesÉtats d*étre 
aussi turbulents que le sont ceux de la 
Turquie. Le chef-Iieu des Kurdes per- 
sans est Sineh. 

«Ces peuples, soit qu'ils mènent 
une vie sedentaire ou qu*ils errent dans 
les campagnes, se pretendent issus des 
Mon^ois et des Uzbeks, dont les ir- 
ruptions soudaines ont si souvent 
troublé l'Asie; mais Ia grandeur et la 
beauté de leurs yeux , leur nez aquilin , 
la blancheur de leur teint et Télévation 
de leur taille, démentent cette origine 
tartare. Ils proféssent Tislamisme, et 
tous, sans méme excepter ceux qui re- 
connaissent les lois du chah de Perse, 
sont de la secte d'Omar. Leur maniere 
de se vétir difiere de celle des Turcs , 
en ce que leurs habits sont plus légers , 
quoiqu'è peu prés de la meme forme, 
qu*ils les recouvrent d*un ||;rand man- 
teau de poil de cbèvre noir, et qu'au 
lieu d'un turban , ils portent un long 
bonnet de drop rouge, entouré d*un 
chdie de soie rayé de couieurs tran- 
chantes; une infinité de glands de soie 
sont attachés è Tun des bouts du bon- 
net, qui retombe fort bas sur les épau* 



les. Cette coiffure leur sied très-bien. 
Ils se rasent la téte et portent des mous* 
taches; les vieillards seuls laissent 
crottre leur barbe. 

« Les Kurdes excellent è manier Ia 
lance et è monter è cheval (*). La princi- 

rie occupation des nomades consiste 
élever aes boeufs^ des chèvres, des 
moutons et des abeiUes; aussi dans la 
langue kurde, langue formée de l'arabe 
et du persan, et divisée en plusieurs 
dialectes, le mot tndl, qui signifie 
biens, fortune, richesses, sert-il plus 
spécialement k designer des trou- 
peaux. 

« Les exercices militaires sont pour 
les Kurdes le principal amusement. Us 
aiment beaucoup lescontes, et ils com- 
posent des chansons qui ont pour sujet 
OU des amours llcencieux ou des com- 
bats, OU des événements mémorables 
et tragiques. 

«Quoique simple, la musique des 
Kurdes n^est pas entiérement dépoor- 
vue d*art; elle est expressive et mélan- 
colique. Le chanteur prolonge, en les 
modulant, des sons monotones; il ar- 
ticule quelques mots gu'il entrecoupe 
de soupirs, de sanglots; il verse des 
pleurs et finit par pousser des cris la- 
mentables. On estime la justesse et la 
douceur de la voix beaucoup moins 

3ue son étendue, et, pour faire Téloge 
'un chanteur, les Kurdes disent au*on 
Tentend d*une parasange. A la verité, 
Ie chant est pour eux , lorsqu'ils errent 
dans le^ montagnes , un moyen de faire 
reconnattre le point oü ils se trouvent 
places. 

« Ils sont très-f nclins au vol. Peut- 
étre ce pencbant est-il une des causes 
qui les portent è errer sans cesse. Les 
autres motife de leur gout pour la vie 
vagabonde sont ou le voisinage d*une 
horde ennemie, ou Ie manque de p&tu- 
rages, ou la rigueur de la saison. 
L'niver ils vont cnercher un asile sous 
le toit du laboureur, h qui, pendant 
rété, ils ont enievé une partie de ses 
récoltes. Pressés par le besoin, d*indé- 
pendants et de farouches qu'ils étaient 
auparavant, ils se montrent alors sou- 

(*) Voy. Ia plandie nfi 7. 
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È» et soumis, et ils Tivent d'assez 
Q accord avec leurs hótes. 
«A Tapprocbe du priotempSf les 
Rurdes reprennent ie eenre de vie oui 
leur est propre. OrdioaireineDt les 
lieux qu'ib dioisissent pour asseoir 
leur camp sont des prairies agréables, 
situées au bord .de quelque ruisseau. 
Leurs tentes, quils preferent aux ha- 
bitations les plus fastueuses des villes , 
sont composées d*un tissu de laine 
noire et grossière, et ont très-peu d'é- 
lévation. lis les entourent d*une claie 
de roseaux, en dedans de laquelle ils 
placent leurs bagages , et souvent ce 
qu^ils ont pris aux caravanes. Cette 
sorte de clóture est très-légère et très- 
facile k transporter. On Temploie aussi 
k séparer Thabitation des hommes de 
celle des femmes, et è faire des parcs 
pour les troupeaux. Un trou de quel- 

3ues pieds de diamètre et de profon- 
eur, servant de four et de cuisme, est 
creusé au milieu de chaque tente, qui , 
au moindre vent , est remplie de fumée ; 
inconvém'ent assez grave, mais auquel 
les hommes , les femmes et les enfants , 
sont accoutumés. Les chevaux 'sont at- 
tachés è des piquets plantés hors de 
TeDceiute. et on les tient presque tou- 
jours selles; en général, tout est dis- 
posé pour qu'on puisse plier bagase et 
partir en quelques instants. Tout réta- 
blissement coQte k peine un jour de 
travail. 

« Les peuples qui se livrent Ie plus 
au vol et au brigaodage sont souvent 
aussi ceux qui remplissent Ie plus ri- 
goureusement les devoirs de Thospita- 
nté , et c'est ce qui fait que dans TOrient 
un voyageur expérimenté redoute sur- 
tout les contrées oü cette vertu est Ie 
plus en honneur; les Kurdes en four- 
nissent la preuve. Un étranger de quel- 
que apparence arrive-t-il pres d*une de 
(eurs bordes, des cavaliers s*empres- 
sent d'aller è sa rencontre. «> Soyez Ie 
bien venu, lui disent-ils; c*est chez 
vous-méme que nous allons vous rece- 
Toir. Cette heure nous est agréable, 
puisse-t-elle vous étre prooice. » On Ie 
conduit k la tente du vieillard Ie plus 
riche et Ie plus considéré de la tribu, 
et les femmes s*empressent k préparer 



on repas. Tandis que les unes pétris- 
sentè la hdte one iarine grossière, les 
autres vont chercher du miei et des 
laitages, ou étendent sur la terre des 
tapis, ouvrages de leurs mains. Dans 
Ie méme terops, les jeunes gens ont Ie 
soin d'dter aux bétes de somme leurs 
fsurdeaux, de laver les pieds aux che- 
vaux, et en hiver, pour empécher que 
Ie froid ne les saisisse, de les conduire 
autour du camp, d'abord avec vitesse, 
puis insensiblement avec lenteur. « En- 
rants, dit Ie vieillard, avez soin de 
notre hóte : l'étranger est un présent 
de Dieu. Que rien ne lui manqiie ni è 
ses gens. Son^ez aussi aux montures, 
ce sont les vaisseaux du désert : et toi , 
Toya^eur, sois Ie bien venu; tu es id 
parmi les tiens; que Ie contentement 
que tu éprouveras soit pour nous Ie 
gage des bénédictions du ciel. Si tu 
passes avec nous quelques heures agréa- 
bles , nous serons plus heureux que toi- 
méme. » En pareille occasion ce lan- 
gage est. sincère; mais lorsque les 
ELurdes sont éloignés de leurs foyers, 
qu*ils vont chercher fortune sur les 
chemins, dans les moniagnes et au fond 
des déserts, ils consioèrent comme 
leur appartenant en propre tout ce qui 
passé sur leurs terres, et ne se font 
aucun scrupule d*emnloyer les discours 
les plus flatteurs, les promesses les 

SIus mensongères, pour venir è bout 
e leurs desseins. » 

Plusieurs tribus kurdes mènent une 
vie complétement nomade, et ne tirent 
leurs moyens de subsi stance que du 
piliage : telles sont celles qui errent 
dans Ie désert de Syrië, uniquement 
occupées k surprendre les voyageurs 
et les caravanes. Leur usage est de se 
partager en petites bandes de douze k 
vingt cavaliers, d*épier tous les mou- 
vements de la caravane, d*attaquer les 
trafneurs ou méme la troupe entière, 
si celle-ci paratt les crainore, ou si, 
déterminéea se défendre, elle n*est pas 
en nombre très-supérieur k celui de 
leur bande. Bien différents des Arabes , 
qui se font un scrupule de massacrer 
Ie voyageur tombe dans leurs mains, 
les Rurdes répandent volontiers Ie 
sang. Le voyageur qui est tombe en 
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leur puissance est trop heureux 8*il est 
seulement dépouillé. lis sont mal dis- 
cipiinés, et ne paraissent ayoir pour 
leurs chefs que peu de subordination. 
lis poussent quelquefois la hardiesse 
jusqu*a venir attaquer en plein jour les 
habitants de Djédaidé, run des £biu- 
bourcs d'Alep. 

Le voyageur qul yeut trayerser Ie 
désert et les autres lieux infestés par 
ces bandes n*a d*autre moyen, pour se 
préserver de leurs attaques, que de 
former des liaisons avec les principaux 
chefe des tribus. Ges liaisons sont sou- 
vent très-dispendieuses è cause de 
Texigenoe des chefs , qui requièrent de 
riches cadeaux qu*on doit considérer 
comme une véritable ran^n. Mais il 
est très-difBcile è un Europeen d*en- 
trer en relation avec eux, et, è Tocca- 
sion , ils se montreraientpeu scrupuleux 
d'oublier leurs premiers engagements. 
Lorsqu*ils sont supérieurs eo force, il 
n'y a guère de titres auprès d*eux pour 
échapper & leur avidilé<*). 

Toutefois il ne faut pas attribuer è 
la race entière des Kurcles ce caractère 
sauvage et sanguinaire qui distingue 
certaines tribus. Les Clans qui vivent 
dans les montagnes mènent la vie des 
anciens peuples pasteurs; quelquefois 

(*^ Un Yoyageur raoonte une anecdote 
qui indique aasei la difTérence qu'il faut 
établir eatrt les Kurdet et les Turcomans 
qui exercenl dans ces lieux Ie inéme métier, 
mais arec plus de loyauté. 

Prés du khan El-Assel , deux camliers, 
Tun kurde, Tautre turcoman, furent abor- 
dés par un paysan k cheral, qui Tint se 
mettre sous leur protection, et leur demanda 
de les suivre jusqu'i la TÜle, afin d'ériter 
sousleur escorte, toute mauvaisetencontre. 
Sa demande lui ^t généreusement aooordée 
par le Turcoman : le Kurde parut étre 
d*aboni du mèroe avis ; mais il eut è peine 
marché quelques pas , que se repentant de 
cette protection gratuite , il prit è part son 
camande, et lui demanda son agrément pour 
égorger Tétranger et sVmparer de ses dé- 
pouüles, qu*il offrit de parfa^r avec lui. 
Ators Ie Turcoman indigné lui défendit de 
toocher k celui qu*il avait pris sous sa pro- 
tection , et ce ne fut qu*après une ouerelle 
i vive qu*il parvint k Ie sauver. 



ils manifestent Ie plus enticr dévoue* 
ment pour leurs cheCB. Lorsque le frère 
d*Abdurrabman Pacha mourut è Ba£- 
dad, un de ses serviteurs, Kurde de 
nation , qui se tenait prés du lit ou gi- 
sait le cadavre de son mattre, s*écria : 
« Quoi ! le bey est mort ! je ne veox 
plus vivre un seul instant; » et au mo- 
ment méme il s'élan^ dans la me du 
haut de la maison, et le sang de sa 
cervelle teignit lepavé. 

Ils supportent la pauvreté et la pri- 
vation sans le moindre murmnre; 
cependant ils redoutent beaucoup Ie 
trajet des solitudes embrasées du dé- 
sert. 

Les demiéres observations des voya- 
geurs tendent è démontrer qu1l v a 
parmi les Kurdes deux races bien dis- 
tinctes, ce qui sert a expliquer la dif- 
férence de goóts et d'indinations cbei 
les membres de la méme tribu. Les 
uns, en effet, ne pensent qu'è guer- 
royer; les chevaux, les armes, le com- 
bat et le butin , voile ce qu*ils chéris- 
sent, et ce qui fait le sujet continud 
de letu*s conversations et de leurs 
chants. Ils ont besoin d'avoir des 
ennemis pour épuiser Tardeur guer- 
riére qui les dévore; et, lorsque les 
peuples voisjns ne leur foumissent pas 
roccasionde satisfaire cette passion, ils 
tournent contre eux-mémes leurs ar- 
mes, et se déchirent dans les querelks 
de leurs factions intestines. L*autre 
partie de la population , oulls appellant 
Hayahs ou KeugUes dans certaines 
contrées, représente les paysans. Us 
cultivent la terre et prennent soin des 
troupeaux. Les Sipans ou Kurdes ml- 
litaires se regardent comme leurs sd- 

§neurs, et quelques-uns d*eux préten- 
ent que les paysans obéissent parce 
qu'ils sont crées pour leur usage ; aussi 
ia oondition de ces serfe est^le plos 
misérable souvent qiie celle des nègres 
de TAmérique. Habitués è servir, ils 
ont dans leurs manières et leur langage 
guelque chose de timide et de rampant ; 
a peine osent-ils lever les yeux sur leurs 
cnefis, et jamais ils n'oseraient prendre 
le costume ou la contenance d'un 
Kurde de noble race. 
Quand un chef devient possesseur 
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par conquéte ou par hérita^e d'une 
nouvelle étendue de terrain , li en as- 
signe une portion k cbacun de ses serÜB ^ 
et il leur fait en outre des distribu- 
tions d'armes et de chevaux. Les en- 
fonts 8ont élevés dans la haine com- 
mune des Turcs et des Persans , et ils 
parviendraientf sans aucun doute, k 
assurer leur indépendance contre ces 
deux puissances, si les riyalités des 
chefs ne détruisaient la force qu'ils 
peuvent retirer de leur union. La |K>- 
litique de la Porte et d*Ispaban tire 
habilement parti des dissensions que 
rintérét ou ia Tanité fait nattre parmi 
les cbeft de tribus. Elle donne aux uns 
des secours d*argent, et leur promet 
certains prlvil^^ dans Ie cas oü ils 
réussiront è reduire les cheft insoo- 
rois; aux autres, elle promet de les 
reconnattre comme paoiaj ou beys, 
récompense qui est Ie demier terme de 
leur ambition, et dont Tespoir leur 
fait oublier les liens sacrés du sang ou 
de Tamitié. En outre, ces cheÜB, re- 
connus par la puissance ottomane ou 
par la cour de Perse, ont une existence 
très-précaire; ils peuTcnt étre révo- 
qués, et leurs frequentes mutations 
contribumt spécialement è entretenir 
dans la nation cesdivisions qui lui sont 
si fatales. 

Au milieu de leur barbarie, les 
Kurdesconservent certains usages qui 
montrent en eux un penchant pour la 
civiiisation. Ainsi ils aiment beaucoup 
la société , et entre tous les autres peu- 
pies orientaux ce sont peut-étre les 
seols qui se plaisent è prolonger la 
veillée dans les visites et la conversa« 
tion. Ils se lèvent fort tard, font des 

Saris considérables pour des combats 
e chiens ou de perarix , et dans leurs 
rapports ils ont de raffabilité et de la 
bienTeiilance, sans garder Fétiquette 
d'une froide cérémonie. 

Dans les temps de guerre, ou lors-' 
gu'ils ont une vengeance è satis- 
taire, rien ne les arréte. Ils se livrent 
aux actes les plus révoltants; ils con- 
servent en meme temps un air de re- 
ligion.Ainsi, après avoir tué un bomme 
sans scrupule, on les voit se mettre 
è genoux et s*acquitter des prières 



preserites par la loi.Pleins dé rancune, 
lis vlennent demander satisfaction 
d*une iniure quelquefois trois ou quatre 
ans après Favolr essuyée ; pendant eet 
intervalle ils épiaient soigneusement 
Toccasion. On cite comme exemple de 
leur irascibilité , Ie trait d'un chef 
qu'un moucheron importunait en se 
pla^ant toujours sur son ceil, et qui 
ne pouvant Ie chasser, prit son poi- 
soard, pour mettre un terme è sa 
aoulear, et se Tenfon]^ dans Toeil , au 
risque de perdre la vie avec la vue. 

Les femmes kurdes prennent moins 
de soin de se dérober aux regards des 
hommes dansrintérieur de leur maison 
que les femmes turques ou arabes. 
Quelquefois elles paraissent recher- 
cher l*attention des étrangers. Lors- 
qu'elles sortent, un voile bleu couvre 
leur téte; rarement elles Tabaissent 
sur la face, excepté les femmes d'un 
haut rang qui ne veulent pas étre re- 
connues. Quelques-unes ne sont pas 
voilées et ne craiffnent point de se 
méler aux assemblees des hommes. 
Malgré cette libérté extérieure, leur 
vertu est , dit-on , plus sévère que cel- 
le des femmes turques toujours gar- 
dées è vue , et dans tous leurs actes , 
dies conserventlapudeur et la décence, 
qui sont Ie premier ornement de leur 
sexe. 

Elles prennent part aux réjouissances 
publiques , et M. Rich dans son Voyage 
au Kurdistan , qui vient de parattre 
tout nouvellement, raconte quMI a été 
témoin d'une danse nationale appelée 
tchopi C). II trouva réunis dans une 
vaste cour un nombre coosidérable de 
spectatenrs dont Ie cercle eotourait un 
(moeur de danseuses. Elles se tenaient 
par la main sans former un rond par- 
rait. Leurs exerdces consistaient en 
des balancements de corps et de téte 
dont la mesure était marquée simul- 
tanément par Ie pied. De temps k autre 
elles poussaient des cris mooulés uni- 
formément, mais ^i exprimaient assez 
leurjoie. Lesassistants, montés sur 
une espèce de hangar, prenaient un 
vif interét k ce spectacle, surtout les 

(•) Voy. la pUncbe n» 6. 
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jeunes feuB. Les hommes restaient 
accroupis ou couchés, fomant avec im- 
passibiiité leurs pipes. Riles dansèrent 
prés d'une heure> après quoi la mu- 
sique cessa,et d'autres femmes leur 
succédèreni, sans apporter è la danse 
beaucoupde variété de pas et de mou- 
vement. Le spectacle se termina par 
l'arrivée d'ua bouffon armé d'une 
énorme canne, et qui fit les sauts et 
les cabrioles les plus grotesouesr Dans 
leur danse, les femmes n'étaient pas 
voilées, et quelques-unes semblaient 
parées avec oeaucoup d'élégance et de 
recherche. Leur robe parsemée de pail- 
lettes était de soie oe diverses cou- 
leurs. La danse terminée, chacune 
d'elles reprit son voile et s'achemina 
tranqiiillement vers sa demeure. 

En général ia condition des femmes 
kurdes est bien préférable è ceile des 
autres femmes des peuples mahomé- 
tans de TOrient. Elles sont traitées 
par leurs époux avec égard et respect 
et non pomten esclaves. Quelques- 
unes donnent des preuves de courajge 
inconnues méme parmi nous. On cite 
une jeune fiUe de la tribu korde de 
Bulbassi qui était le meilleur cavalier 
de son clan. D'une conduite irrépro- 
chable^^elle suivait les troupes dans 
les expéditions guerrières, et combat- 
tait méme a leur téte. Elle portalt un 
vétement d*homme, un large mou- 
choir de soie enveloppait sa téte, et 
un poignard garni de diamants pen- 
dait a sa ceinture ; elle était grande 
et svelte, de vingt-cinq ans environ, 
d'un bruu ft)ncé , et une fois elle tua 
de sa main un Ture qui avait voulu 
attenter a son honneur. Dans plusieurs 
autres occasions on la vit marcber la 
lance en arrét et aller tuer les artil- 
leurs ennemis è la bouche de leur ca- 
non. 

Le costume des femmes ressemble 
è celui de la Turquie. EUeS portent de 
larges pantalons et une longue chemise 
qu'elles serrent è la taille avec une 
ceinture' omée de deux outrois agrafes 
d'or et d'argent. Elles mettent par- 
dessus, leur robe coupée comme ceile 
des hopimes , boutonnée sous Ie men- 
ton, mais entr'ouverte sur le devaut 



et laissant voir la ceinture et la cbe- 
mise. Leurs étoflfes viennent de Gu- 
zeratou de Constantinople, et varieot 
suivant la saison. La robe est recou- 
verte d*un léger manteau, géoérale- 
ment de satin , mais avec des manches 
plus larges qui ne dépassent point le 
ooude. En hiver, eet ajustement est de 
coton, et elles y ajoutent aussi souvent 
un tcharokkia de tartan , sans man- 
ches, s'agrafant sur la poitrine, etre- 
tombant par derrière jusqu'è mi-jam- 
bes. Leur coiffe consiste en des coéles 
OU foulards roulés avec art autour de 
la téte, et attachés sur le front avec 
une épin^lette, ce qui ressemble assez 
è une mitre ou aux longues coiffes de 
nos femmes de la Normandie. Les 
coins de ce chêle pendent sur les 
épaules , et quelques élégantes y ajou- 
tent des ^irlanides de corail. Les 
femmes mariées ajoutent un morceau 
de mousseline qui leur couvre le front 
en bandeau. Les cheveux sont oou- 
verts , il n'en paratt ou'une boude tom- 
bante prés des oreilles. Gette coiflftire 
est très-pesante, et il faut un art par- 
ticulier pour savoir la porter. Ce qu*il 
y a d'extraordinaire, c est qu'elles la 
conservent la nuit pour dormir, et è 
eet efifet elles portent avec elles de 
petits oreillers. 

Le Gostüme des hommes est fort 
simple. Le vétement extérieur ressem- 
ble a celui qu'il recouvre, si ce n'est 
qu'il est boutonné è la gorge. Les reins 
sont serres par une larse ceinture en- 
richie de boocles et a'agrafte d'or, 
d'argent ou de pierres precieuses. Ce 
qui lesdistin|uespéeialement, «fest leur 
turban forme d'un tartan de soie bar- 
riolée, dont les nuances sont 'rouges« 
jannes , bleues et croisées par des fils 
d'or et d'argent. Le front reste toa- 
jours a découvert, et sur les épaules 
pendent des franges et des glands de 
méme couleur, ce qui leur donne oa 
air sauvage, surtout lorsqu'il^ mettent 
leurs chevaux au galop. 

Les liabits de la classe pauvre sont 
semblables , si ce n'est qwils sont dó- 
pourvus de tous ces omements. Ainsi 
leur ceinture est communément mie 
simple corde, et le turban est d'un 
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rouse foncé. Le poignard ou kandjar 
est leur arme indispensable qu'ils ne 
quittent jamais. 

• On trouve des vieillards d'un ége 
fort avance conservant encore une vi- 
ffoeurremarquable, malgréles rigueurs 
du climat et les fatigues de leur vie 
aventureuse. La taille des hommes et 
des femmes est généralement avanta- 
geuse, et tout annonce en eux une 
saine et robuste oonstitution. Les en- 
fBuats ont la peau très-blanche , et les 
joues rosées. Ge qui oonfirme les ob- 
servations des Yoyageurs distinguant 
parmi ce peuple deux races diverses, 
c*e8t qu'en eni^ la pbysionomie et la 
taille des pamtis différent de Fair 
martial et de la stature de leurs chefe. 
lis sont moins bienfaits, et leurs traits 
o*ont pas la beauté des nobles ou sei- 
gneurs qui rappellent les beaux t^pes 
grecs. A la première vue on peut aisé- 
ment assurer que ceux-ci sont les mat- 
tres du pavs. 

Tels sont les détails que nous avons 
jugés utiles et interessants pour met- 
tre le lecteur è portee de connattre ce 
peuple, peu connu jusqu'è présent, 
et qui , occupant toute Textrémité me- 
ridionale de TArménie, doit naturel- 
lement faire partie de rhistoire de ce 
pays, quoiqu^il soit d*une autre race 
que le reste de sa population. Les 
cLurdes sont des hdtes incommodes 

3ue les Arméniens ont été contraints 
e recevoir, et il est fort possible <m*un 
jour, si un Hen fédéral unissait leurs 
tribus , ils poussassent plus avant vers 
le Nord leurs incursions. 

Le sultan ferme les yeux sur leurs 
déprédations , soit par une coupable 
insoudance , soit par la conscience de 
l'impuissance de ses troupes réglées 
pour soumettre ces ennemis vagabonds 
qui sont è la fois nuUe part et par- 
lotsL puisque, avec chaque saison, ou 
sur la plus l^ère espéranoe d*un gain 
quelconque, iü emportent leurs tentes 
mobiles et chan^ent le lieu de leurs 
campements. Aujourd'hui, moins que 
jamais, la Porte est en mesure de 
réprimer ces ennemis éloignés ; lorsque 
dans le srand corps de eet empire, la 
mcHrt et Ie froid gagnent le coeur, oom- 
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ment rappeler la vie et le mouvement 
aux extrémités? 

BlSTOIBB RBUGIBÜSB DU PSÜPLB ARMKNIBN . 

Écrire Thistoire reli^'euse d*un peu- 
ple, c'est chercher è faire connaftre la 
pensee morale et intime qui a inspiré 
tous ses différents actes et a dü les ré- 

Sler. Ce travail préparé celui qui n'a 
'autre but que d'exposer les événe- 
ments variés et confus qui se pressent 
sur la scène |>olitique. Sans la connais- 
sance de la loi spintuelle ou religieuse, 
les faits seraient de muets hiéroglyphes 
dont on ne pourrait troiiver rexpiica- 
tion, faute d'en posséder la def; ou 
bien si , par hasard , quelqu'un avait la 
prétention de nous les expliquer, il est 
très-probable qu*il se tromperait lui et 
ses lecteurs, parce qu'il déroulerait 
seulement èi leurs r^ards une série 
d*acddents ranges peut-étre dans Tor- 
dre de leur suocession chronologi- 

3ue , comme les médailles ou les statues 
*un musée, mais il ne pouirait rendre 
raison de la loi secrète et providen- 
tielle qui a ()résidé h leur enchatne- 
ment, ni saisir le Hen harmonique qui 
les unit, en établissant entre deux 
événements rapprochés le rapport né- 
cessaire de cause ft effet L^ècrivain, 
en suivant cette methode, ressemble- 
rait assez è l'anatomiste qui croirait 
nous donner une idéé exacte de la na- 
ture propre et du caractère d'un 
homme, en décrivant avec soin tous 
ses organes et leurs fonctions détermi- 
nées par les lois physiologiques de son 
temperament. Oui , s*attacher exclusi- 
vement è Pordre extérieur des faits po- 
litiques, (fest ne sfdsore que la lettre 
md tuey et se priver des himineux et 
réconds développements qui naissent 
du prindpe superieur que nous nom- 
mons relieieux ou intellectuel. 

SMI est bon, suivant nous, de poser 
cette règle historique avant de parier 
d'un peuple quelconque, son observa- 
tion devient rigoureusement néces 
saire lorsqu'il siigit d'une nation dont 
le caractère essentiel et distinct est 
l'esprit religieux, comme chez les Ar- 
mémeos. 
En effet, si nous exceptons la race 
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juive, plus particulièrement fiivorisée 
du ciel, et signalée dans Ie monde an- 
cien par un régime austère et une dis- 
cipline réglementaire, comme étant 
destinée è donner au monde Ie Dieu- 
homme, son Rédempteur, nous ne 
trouvons point parmi les autres peu- 
ples de l'Asie une nation aussi directe- 
ment soumise è Tinfluence de la loi 
religieuse que la nation arménienne. 
Dés les temps les plus reculés, que 
Ton assigne communément comme ré- 
pocfue de la formation des différentes 
nationalitésdeTOrient, nous la voyons 
se développerè part et se constituer. 
Bien qu*elle soit contrainte plusieurs 
fois de ceder aux attacpies des grandes 
monarchies de T Assyrie ou de la Perse , 
elle ne perd jamais avec son indépen- 
dance sa foi ni son culte: elle courbe 
un instant la téte, et, lorsqu'on la 
croyait efifacée de Ia liste des peuples 
asiatiques, on la voit avec étonnement 
reparattre plus forte et plus jalouse de 
conserver ses traditions. Quand Tapd- 
tre Thaddée et Ie patriarche samt 
Grégoire eurent converti k la loi de 
rÉvangile oe pays, les esprits demeu- 
rèrent fermement attacbés au nouveau 
svmbole qu'ils avaient aocepté, et Ie 
christianisme s'est conserve vivant et 
fort, malgré les persécutions qu'il eut 
è soutenir contre la Perse, adonnée au 
culte du feu et du magisme, et plus 
tard contre les Arabes et les Turcs, 
zélés propa{;ateurs du mabométisme. 
Aujourd'nui les Arméniens sont dis- 
persés dans toute FAsie Mineure; on 
les trouve au fond de la Russie, è 
Constantinople, en Perse, dans les 
villes les plus oommercantes de Tlnde, 
et^usque sur les frontieres de la Chine, 
et 'partout ils sont inébranlablement 
attacbés k leur foi, è la liturgie et aux 
pratiques de leur Église, teile qu'elle 
etait constituée au quatrième siècle; 
ils se résignent volontiers è étre privés 
de certains droits politiqües, et è se 
soumettre aux mémes avanies gue les 
juifs; ils soufirent b m^ris, les ca- 
prices et les ill^ités de leurs domi- 
nateurs; tout leur égal, pourvu qu'ils 
conservent Ie libre exercice de leur re- 
ligion. 



Comme Ie peuple arménien a rare- 
ment été considéré sous ce point de 
vue, et que son bistoire religieuse oc- 
cupe néanmoins une place importante 
dans rhistoire plus générale uu chris- 
tianisme en Oriënt, nous donnerons è 
nos considérations quelques dévelop» 
pements. Mais, avant de passer è Té- 
poque chrétienne, nous voulons exa- 
miner quelle était la cro^ance des 
Arméniens dans les dges qui précédè- 
rent la venue de Jésus-Cbnst. 

On sait communément que F Armenië 
est design^ par la tradition bibligoe 
comme Te lieu oi^ Noë et ses enfants 
descendirent de l'arche : « Dieu , est-il 
« dit au chap. viii , v. 1 , se souvint de 
« Noe, de tous les animaux et de toutes 
« les bétes qui étaient avec lui dans 
« Farcbe; il fit passer un vent sur la 
« terre, et les eaux s'arrétèrent; lei 
« sources de Tabtme et des cataractes 
« du ciel se refermèrent, et la pluie ne 
« tomba plus du ciel; les eaux se reü- 
« rèrent de dessus la terre, allant et 
«revenant, et après cent dnouante 
«jours elles dimmuèrent, et larcbe 
« reposa sur les montagnes d* Ararat, 
«Ie septième mois, au dix-septième 
« jour du mois. » 

Sans examiner ici de nouveau si Ie 
montMasis est réellement la montagne 
dont Ie nom nous est conserve dans les 
saintes lettres, nous rappellerons que 
les antiques traditions des peuples 
fixent unanimement la première patrie 
du ^enre bumain dans ce plateau de 
TAsie. La plaine de Sennaar, oü se 
fondent les premières villes, et otï 
Nemrod, ce puissant chasseur devant 
Ie Seigneur, etablit Ie siége de sa do* 
mination, n'est pas fort distante de 
r Armenië; Ton peut donc affirmer que 
ce payv Ait occupé dès la plus haute 
antiquité. En examinant l'bistoire po- 
litique de ce peuple, nous verrons que 
son premier chefou roi , nommé Haig, 
trouva, lorsqu*il vint prendre posses- 
sion du pays , une race p^ nomoreuse, 
il est vrai , mais toute différente de la 
sienne, et déjè maftresse du sol qu^eile 
cultivait. Quelle est cette race primi- 
tive? Les anciens docmnents hbtori- 
ques ne jettent aucune lumière sur re 
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fait, qu*iU i.^diq[nent en passant; et, si 
nous te remarquon? , c'est qu'ils offrcnt 
une analope frappante avec les annales 
de la Chine, de Tlnde et de la Grèce, 
oü Ton rencontre également, avant 
Farrivée des Pélasges et des Uellènes, 
des autochthones ou aborigène^. Ces 
premiers habitants ne peuvent étre 
considérés comme faisant partie de la 
nation arménienne, dont Ie nom ne 
convient propremeut (m*è la race con- 

2uérante amenée deBabylone par Haïg, 
Is du patriarche Thorgom, ran 2107 
avant Jésus-Christ. 

La religion primitive de TArménie, 
comme celle des autres peuples, fut 
pure et exeropte des mensonges que 
rignorance ou la corruption du coeur 
y apportèrent par la suite. Fondée sur 
la tradition que Thorgom tenait des 
premiers patriarches, elle consistait 
dans Tadoration du vrai Dieu , dans Ie 
repentir de la déchéance primordiale, 
et dans Tattente d'un suprème repara- 
teur. Le culte était simple, reposant 
sur la prière et le sacrifice sanglant. 
Le père de familie, è la fbis pontife et 
roi , en régissait les membres avec une 
sage équité; il offrait au Très-Uaut, 
comme le médiateur choisi , les prières 
et les victimes, il terminait les diffé- 
rends, et, sous ce régime patriarcal, 
tous jouissaient d*une paix profonde. 

Mais les enfants de fa race maudite 
de Cham, qui perpétua la race mau- 
vaise et antédiluvienne de Caïn , trou- 
blèrent bientót Tbarmonie qui régnait 
parmi les descendants de Sem et de 
Japhet. Ayant rejeté de bonne heure la 
tradition de leurs pères, ils suivirent 
la voie perverse de l'orgueil et de la 
concupiscence; ils substituèrent au 
culte au vrai Dieu des honneurs rendus 
aux étres secondaires de la création, 
tels que les astres et les forces supé- 
rieures de la nature. L'adoration du 
soleil, des planètes et des constella- 
tions, donna naissance au sabéisme, 
qui pnt lui-méme son origine dans les 
plaines de la Cbaldée, dont le peuple 
inanifesta toujours un godt irrésistible 
k lire dans Fecriture roystérieuse des 
astres les secrets du ciel et ses pro- 
pres destinéesterrestres. Ce culte avait 

8* Uvraison. (Arméme.) 



33 

en lui-même quelque chose d'élevó et 
de grand ; il est possible que dans le 
principe une pensee coupable n'en al* 
térét pas la majesté, et que Fidée du 
Dieu unique, inondant de ses clartés 
tous ces pdles miroirs de sa puissance, 
semés avec profusion dans Tespace, 
domindt Tensemble deces conceptions , 
fruit d*un noble effort de rintelligence. 
Malheureusement Forgueil , cette pre- 
mière pierre d*achoppement pour ia 
raison d*Adam , est toujours vivace au 
fond du coeur humain, et il corrompt 
les plus pures pensees. Aussi Fessor 
qu'avait pris soudainement la science, 
en se livrant aux recherches astrono- 
miques, porta les esprits a présumer 
d'eux-mémes. En scrutant trop pro- 
fondement les oeuvres de la cr&tion, 
on oublia le Créateur, et peu è peu on 
lui substitua la créature. C'est alors 

Sue commence proprement Fidoldtrie. 
iabylone est le lieu que la tradition 
nous désigne comme le fover de cette 
grande erreur, et c'est lè efiectivement 
qu'on éleva le premier temple et Ia 
première statue au dieu Belus. 

Remarquons aussi ce fait, impor- 
tant, que le berceau de Fidoldtrie voit 
en méme temps nattre et grandir le 
principe de la fbrce brute ou du despo- 
tisme. Le premier tróne est dressé 
dans la ville ou Fon commence r renier 
Dieu; les hommes qui avaient refusé 
de soumettre leur raison aux vérités 
traditionnelles de la foi, tombent sous 
Fasservissement de Nemrod; Fescla- 
vage et Foppression de Fhomme par 
Fbomme suivent le refus d'obénr a b 
Divinité. 

La colonie amenée de Babylone par 
Haïg ne tarda pas è ressentir les eftets' 
de la révolution religieuse et politique 
opérée dans la métropole. L'amour des 
conquétes, suite inévitable du nouveau 

gouvernement despotique, noussa au 
elè des limites de la Cbaldée les ar- 
mées des Assyriens , et ils vinrent por- 
ter la guerre en Armenië, Fan 1735 
avant notre ère. I^ roi Anouschavan 
fut faincu, et son royaume demeura 
soumis è Fempire assyrien jus(]u*au 
temps de BaroTr, son trente-ouatrième 
successeur,c'est-èHdire, pendant prés 
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de dix sièdes. Ge fiit pendant ce lone 
cycle d^années, qu'enveloppent d'é- 
paisses ténèbres. que la retigion et Ie 
culte de la Chaldée se propagèrent dans 
r Armenië. Moïse de Khoren, Ie plus 
ancien historiën , et gu'on peut appeler 
è juste titre THérodote arménien, parce 
qu*il nous rappelle et Férudition et la 
simplicité maiestueuse, comme aussl 
la crédulité dfe Técrivain grec, nous 
apprend que oe méme Anouscbavan 
onrait des sacrifices sous les platanes 
de Tantique Armavir, sa capitale, et 
que Ie frémissement des feuiUes, agi- 
tées |)ar un vent léger ou impétueux, 
servait ensuite aux prétres è tirer des 
pronostics heureux ou défavorables. 
Bien qfx'ü ne soit pas dit qu'Anouscha- 
van lui-méme soit tombe dans ces su- 
perstttionSf néanmoins, comme ces 
mémes arbres conservèrent dans les 
flges suivants un caractère sacré et pro- 
pnétique, il est probable que la relision 
pnmitive avait déjè perdu qudque 
cbose de sa pureté. 

On peut donc fixer cette époque 
comme Ie temps oü Ie sabéisme se ré- 
pandit dans 1 Armenië. La conquéte 
d'un peuple par un autre ne s*effectuait 
jamais, dans les dges primitifs, sans 
que Ie vainqueur n^imposdt au vaincu 
sa croyance, et c*est ce qui nous (alt 
présumer que la religion ofQdelIe de 
la cour des rois d* Armenië dut étre 
celle des monarques de Bab^lone , quoi- 
que dans d^autres parties du pays ran- 
cienne tradition pót se consenrer avec 
plus OU moins d'mtégrité. Le sabéisme 
enfanta néoessairement les erreurs 
grossières de TidolAtrie ; le rol avait ses 

nies et ses dieux , et lorsque Nabu- 
3no8or, après avoir mené les Jui£i 
è Babvlone, en contraignit quelques- 
uns d'émiflrer en Armenië, nous sa- 
vons que Sempad, chef de l'ancienne 
&mille des Pagratides, étant venu se 
présenter devant le roi Érovant V'^ 
celui-d le persécata cruellement, parce 
qu'il refosait d'adorer ses idoles. 

La dute de Femi^re assyrien rendlt 
au peaple arméBieD son indépendanee 
politique; mais, sous le rapport reli- 
gieax, il fut entratné dans le mouve- 
nant de FAssyrie et de la Médie, con- 



quises par Cyrus. Le sabéisme ou 
ridoldtrie pure cédèrent aux attaques 
nuissantcs du magisme ou du culte du 
fieu, régénéré par Zoroastre. L* Arme- 
nië, qui touchait aux frontières de la 
nouvelle monarchie, était sous la main 
des missionnaires de la nouvelle doc- 
trine, lis y pénétrèrent et firent de 
nombreuses conversions. Comme Ie 
zend était la langue sacrée des mages 
et de leur liturgie, ils n*ont pu imposer 
leur foi au peuple arménien , sans im- 
porter dans sa langue un certain nom- 
bre de mots. Si ces mots sont relatifs 
aux objets du culte et de la croyance, 
la langue arménienne littérale, bien 

Su'elle ait changé depuis cette époque, 
oit cependanten conserver des traces, 
qui sont autant de témoins irrécusa- 
bles de la domination religieuse des 
Perses. Or, c'est ce que la philologie 
oriëntale démontre; et, si ce ^enre de 
recherches n'était déplacé ici, nous 
donnerions une liste comparée de mots 
absolument identiques dans les deux 
langues, tels que ceux qui exnriment 
le nom méme de dieUf celui ae sain- 
tetéy ét feu , de bücher^ée culte, etc. , 
etc. Les monuments historiques vien- 
nent è Tappui de la preuve que nous 
citons. Tigrane I^, contemporain des 
Grecs, secourut Cyrus, au rapport 
des historicus , dans sa guerre contre 
Astyages , roi de Médie , et (f est lui qui 
contrioua, avec le monarque persan, 
è détruire la puissance da bragofij si- 
gniGcation du mot Astyages. 

Tigrane avait un nis nommé Va- 
hakn , célèbre par sa valeur ; des chants 
populaires, conservés par les monta- 
gnards, et qoi remontent peut-étre a 
son époque , vantent ses hauts iaits , et 
il est très-remarquable que \efeu appa- 
raisse déja dans ces vers, voile sous 
les idees du magisme. Void ce qu'ils 
disent : « Le ciel en&ntait, la terre en- 
« fantait, ainsi que la mer, couleur de 
« pourpre. Les douJeurs de Tenfante- 
« ment tourmentaient aussi le roseau 
« rouge. De son extrémité s'échappait 
« une fumée, et bientót la ficunme 
« parut , et de cette flamme s élan^it 
« un jeune hommeèlachevelure blonde. 
« La flamme entoura ses boudes et vol- 
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« tigeait autour de sa barbe; ses yeux 
«et ses paupières étaient deux so- 
o leils. » 

Cette sorte de cbant inspiré montre 
que dés Ie principe la docitrine de Zo- 
roastre avait été acceptée en Armenië, 
et ce qni Ie prouve encore , c^est que ce 
méme Vahakn recut aussi Ie nom d' A^ 
mazd, qui est évidemment Ie méme 
aue celui d'Ormuzd , nom du principe 
au bien dans Ie magisme. 

Lors^e Alexandre Ie Grand se jeta 
sur FAsie et qu*il y établit la domma- 
tion grecque, la religion sensuelle et 
proprement paiennedes conquérants, 
entourée du séduisant cortége des di- 
vinités de TOlympe, livra une lutte 
assez faibJe au cuite plus sérieux et 
plus intellectuel de la Perse. UArménie 
resta presquc totalement attachée è la 
doctrine du magisme; seulement les 
parties de FArménie Mineure avoisi- 
nant la Cappadoce ou les autres pro- 
yinces grecques, résistèrent moins au 
contact Immédiat et habituel des idees 
paiennes,et, lorsque la puissance ro- 
maine, qui avait adopté Ie culte des 
G rees , étendit ses ar mes sur ces mémes 
régions, la réforme opérée dans les 
idees relitpeuses des Arméniens devint 
plus sensible, bien c|u*elle ne füt ja- 
mais complete ni radicale, parce qu ils 
préCéraient allier les éléments hétéro- 
gènes du polythëisme et du dualisme, 
ils cédaient sans doute en cela aux exl- 
gences de la politique romaine, <)ui 
vottlait imposer aux vaincus ses divi- 
nités comme ses lois. De lè vient que 
Ie nom d'Armazd ou d'Ormuzd, Ie 
bon principe, scrt aussi h designer Ju- 
piter. Reste a savoir si au fond de leur 
conscience les Arméniens entendaient 
par ce nom celui du Jupiter Canitolin 
et Tonnant, OU bien s'ils ne véneraient 
pas plutót en lui l'implacable et Téter- 
nel ennemi d'Ahriman, principe du 
mal. De méme, ils laissaient traduire 
Ie noro de Zerwan , signiOant Ie ^&mp« 
sans bomesy magnifique idéé de Fm- 
fini, con^ sous sa notion d'étemUé, 
par Ie mot Satume. Saturne est, è la 
▼érité , Ie père des dieux chez les Grecs ; 
il apparatt è Torigine dos cboses comme 
procréant Jupiter et les autres divi- 



nités; mais il n*a point It^ caraclère 
imposant de Zerwan, qui échappe , dans 
les mystérienses proiondeurs de son 
essence, au rt gard de Tesprit humain. 

Un culte célèbre chez les Armé- 
niens, et dont parle Strabon, est celui 
de la déesse Anahidy quMl nomme 
AnaXHs. Elle avait plusieurs temples 
dans la province que les Géorgiens 
nomment aujourdMiui Eh*hletsith,Taa- 
tdt les Grecs interprètent ce nom par 
celui de Fénus^ et tantót par celui de 
DUxne. Cette confusion théologique 
vientdecequececulteétaitétranger a la 
Grèce, et que Ia déesse Anahid étail 
proprement la Mylitta ou l'Astarté des 
CbaJdéens , ce qui jetait du vague sur 
ses attributs. L admiration du peuple 
avait aussi consacré quelques noms de 
héros correspondants a ceux d*Hercule , 
de Tbésée et autres, qui portent en 
Grèce Ie nom de demi-dieux ; tels étaient 
SbarUarady Vahakn et NtMné, 

Chaque peuple a toujours eu dans 
son territoire un lieu choisi et vénéré, 
auquel se rattadudent ses anciennes 
tradltions religieuses, et oü il fixait Ie 
siége de son culte, de ses pèlerinages 
et de ses premiers pontifes. Ce lieu 
était ordinairement regarde comme Ie 
point central de h terre. Nous rctron- 
vons cette idéé chez les Indiens, les 
Persans , les Grecs, et méme en Egypte. 
L* Armenië avait également sa terre 
sacrée ; c'était Ie pays de Daron, district 
du canton de Dourouperan. Lorsque 
la religion chrétienne envahit FArmé- 
nie, cette province fut Ie dernier asile 
oü se rctranchèrent les sectateurs du 
magisme , et les arguments quMls oppo- 
sèrent aux apótres de FÉvangile n'é- 
taient pas ceux de la dialectigue, comme 
nous Ie dirons ailleurs, mais une résis- 
tance è main armee et par la force. 
Il paratt que FInde avait aussi exercé 
une influence reliffieuso sur ce pa^; 
saint Grégoire Fllluminateur, premiet 
patriarche de FArménie , trouva dans 
ces lieux des statues et des temples con- 
sacrés è Témèdre et a Gisane, divini- 
tés que les prétres lui dirent etre ve- 
nues de FInde, sans pouvoir préciser 
Fépoque. 

Alnsf, aprèsFaltérationdelacroyance 

8. 
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{Nrimitiyo , la Chaldée et Ia Pene avaient 
successivement foit prévaloir leur sym- 
bole religieux dans rArménie. La 
Grèce, postérieuremeiit la puissance 
romaine , qui adopta son culte , et d^une 
autre part Flnde, essa^èrent aussi d'y 
dominer, mais leur action fut beaucoup 
plus restreinte et moins durable. Quand 
ie christianisme parut, rArménie, 
comme les autres nations de TAsie, 
était travaillée de la corruption géné- 
rale; démembrée par les Romains et 
par la puissance croissante des Par- 
thes y sa dissolution politigue était iné- 
▼itable, si la foi chrétienne n^était 
yenue vivifier et régénéror cette race 
appelée enoore è de glorieuses desti- 
nées. 

En efifet, rfvangile, en cbangeant 
rétat des croyanoes, nK)difia heureuse- 
ment la position sociale de ce peuple; 
il opéra une scission morale, profonde 
et perpétuelle, entre rAnnénie de-* 
yenue chrétienne et la Perse soumise 
au culte de Zoroastre. La nécessité oü 
elie était de défraidre sa fbi contre Tin- 
tolérance persane la porta è reyendi- 
quer son indépendance politioue, de 
sorte que la foi enfanta chez eUe la li- 
berté; de plus, sous Ie rapport de la 
ciyilisation , la réyolution operée par Ie 
christianisme fut encore plus sensible. 
Car nous ne yoyons pas que TAr^ 
ménie eut particijoe antérieurement au 
mouyement inteUectuel des Grecs et 
des Syriens qui Tayoisinaient. L'igno- 
rance était telle, que les anciens rois 
n'ayaient pas dlustoriens nationaux 
capables de transmettre dans leur lan- 
gue les annales de leurs règnes, et ils 
ne nous sont connus que par les chro- 
niques composées en grecet en syriaque 
que consuita Moïse de Khoren, qui 
Êiit lui-méme cette remarque. Dés que 
l^dée chrétienne a subjugtié les esprits , 
ils perdent leur ancienne rudesse, Ta- 
mour de la sclence et Ie goot des let- 
tres se déyeloppent, et la face du pays 
se couyre d'écoies , comme nous allons 
Ie dire, en suiyant Thistoire rellgieuse 
de ce pimple. 

Suiyant la tradltion , Abgare (*), rol 

(*) Nous pensoQs que nos lecteurs nous 



d'Édesse , instruit par la renommée des 
miracles éclatants du Qirist, qui ac- 

nuront gré de mettre soos leun yeux It oor- 
respondance attribuée k Abgare et k Notre- 
Seigneur Jésus-ChrisU Elle est eiU^te de 
Moise de Khoren et elle conoorde areccelle 
que rapportent plusieurt historiens grecs. 

«Des envoyés d'Altgare lui racontèrent, k 
leur retour de Jénisalem , ce qu'ils avaient 
entendu dire du Messie qui parcourait alora 
les villes de Judée. Ce récit étonna Ie roi 
d'Édesse , qui cnit aussitót reconnaitre Ie 
fils de Dien. « Ces prodiges, disalt- il, ne 
sont point oeux d*im honune ; la puissance 
de ressusciter les norts n*appartient qu'i la 
Dinnilé. 

»0r, Ie roi était travaiHé eu ce moment 
d*une maladie cruelle. Tous les médecins 
avaient en vain épuisé les secrels de leur 
art , ils n*ataient ootenu aucun heureux rè- 
sultat. Abgpe espéra que Ie Messie pour- 
rait Ie guérir de son mal ; en conséquence 
il lui ècrivit une lettre con^e en ces ter- 
mcs : 

«Aligare» fils d'Arscham, prince d^esse, 
è Jesus, sauveur et bienfiuteur, nouvelle- 
ment apparu au pajs de Jénisalem , salut: 

« Nous avons entendu parier de vous et 
des guérisons opérées par vos mains, sans 
aucun remede, car, comme on Ie dit, voos 
donnés l*ouïe aux sourds , la vue aux aveu- 
gles , vous faites marcher les boiteux , vous 
purifies les lépreux , voos cfaassez les esprits 
UDpurs, vous rendez la santé k ceux qu'af- 
flige une longue maladie, et vous ressuscitez 
les morts. En apprenant ceci, j^ai fait cette 
doublé supposition : ^e vous étes ou Dieu 
mème descendu du ad , ou Ie fils de Dieu. 
Cest pourquoi je vous ai écrit de prendre 
la peine de vemr chez moi , et de me guérir 
de la maladie que j*ai depuis longtemps. 
J*ai aussi appris oue les Juifs mintnurent 
conü*e voos et qu'ils veulent vous persécu- 
ter. Ma ville, ouoiquepetite, est assez agréa- 
ble, et elle suffirait pour nous deux. » 

m Les porteurs de la lettre trouvèrent Notre- 
Seigneur i Jérusalem , et c*est ce qu*indi- 
quent les Évangiles par ce passage que quel- 
ques idoldtres étaient venus U trouptr. 

« Jinus re^ut cette lettre, mais il n*aUa 
point k Edesse, il fit k Abgare la réponse 
suivante : 

« Heureux celui qui croit en moi , sans 
m^avoir vu , car c*est de moi qii*U est écrit 
que ceux qui me voient , ne crotent pu ea 
moi, et que ceux qui ne me voient pas. 



Digitized by 



Google 



ARMENIË. 



complissait alors sa mission en Judée, 
envoya vers lui Ie prier de Ie guérir 

croient et reqoivenl la vie. Yous in*écriTez 
d'aller tous trouver, mais il faut que j*ac- 
coinpUsseici toutes \es choses pour lesquelles 
j'ai élé envoyé. Aprèi leur accompliMement, 
je m*élèverai vert celui qui in*a envoyé, et 
je Tous enverrai Tun de mes disciples |N>ur 
guérir votre maladie , tous donner la rïe et 
k tous ceux qui sont avec vous. » 

« Abgare re^ut cette lettre d'Anan, qui lui 
remiten méme temps Timage du Sauveur (*) 
que Tod conserte jusqu'i oe jour dans la 
▼ille d'Édesse. 

«Après rascension de Jésus, Thomas, Fun 
des douze apótres , envoya Thaddée , Tun 
des soixante-dix disciples, dans la Tille 
d'Édesse pour guérir Abgare et l'évan^ 
liser. Il descendit dans la maison de Tobie, 

Srince juif , que l'on dit ètre de la familie 
es Pagradites, et quin'arantpas abandonné 
Ie judusme au milieu des geatib, se oon- 
▼ertit ensuite au christianisme. La nouvelle 
s'en répandit aussitót dans la ville, et lors- 
que Abgare Teut apprise, il dit : « C'est celui 
au sujet duquel Jésus a écrit.» Il Ie manda 
prés de lui, et lorsque Thaddée entradans la 
salie, son visage parut resplendissant k Ab- 
gare , qui , se levant de son tróne , se pros- 
tema sur sa face et lui rendit eet hommage, 
au grand étonneroent des seigneurs qui Ten- 
touraient Abgare lui dit : « Si tu es par 
hasard Ie disciple du bienheureux Jésus, 
qii'il ro'adit envoyer id, ne peux-tu pas 
guérir mon mal ? » Thaddée lui réfMudit : 
« Si tu crois en Jésus, Ie fils de Dieu , ta 
demande sera exaucée. • 

«Abgare lui dit : « Je crois en lui et en 
son père, et c'est pour cela que je voulaia 
prendre mes troupes et aller detruire La 
nation juive qui Ta crucifié , si je n'en avais 
été empéché par les Romains. » 

«Alors Thaddée Tévaugélisa lui et toute Ia 
ville ; puis lui imposant les roains, il Ie guérit, 
ainsi qu*Abdia , prince aussi considéré de 
la cour que du peuple. Tous les malades et 
les infirmes de la ville recouvrèrent égale- 
ment la santé. Abgare et toute la ville re^t 
Ie baptéme , on ferma les portes des temples, 
et les statues furent couvertes de roseaux. 
Personne n'était amenc violemment a la foi, 
et cepeudant chaque jour ie nombre dea 
fidèles augmentait.» 

Abgare ccrivitencore k Tempereur Tibère 
la lettre »uivante : 

<*) Vt<jr. lé plandM d" h. 



de la maladie cnielle gui railligeait. 
Gomme sa demande était faite dans un 

« Abgare, roi des Aitnénlens, k mon iei> 
gneur Tibère , empereur des Romains , lalat : 

« Quoique convaincu que tont ce qui te 
passé dans votre empire n*est point caché k 
Y. M. , je vousavertis oepeiMttnt par cette 
lettre , comme votre fidele ami > que les Joifs 
de Palestine ont crucifié Ie Ghrist , qui n'était 
aucnnement ooupable, k caose desesgran* 
des et bonnes omvres, de set prodiges et de 
ses mirades qui aUaieqt jusi|u*i resiusdter 
Itt morts. Sachez que ceUe puissance n'est pas 
celle d*un homme, mais bien oelle d'nn Dien. 
Aussi, au moment oè ils Ib cmdfièrent, Ie 
del s'obscurdt et la terre trembla. Après 
trois jours il ressusdtt , et présentement il 
accomplit dans tous les lieux des choses ad- 
mirables par la main de ses disdnles. Totre 
Majesté sait ce qu'U convient d*ordonner 
touchant les Juifs qui ont agi de la sorte. II 
faut ordonner qu*en lous lieux on adore Ie 
Christ, comme Ie vrai Dieu, 

Réponse. «Tibère, empereur des Ro- 
mains, k Abgare, roi des Arméniens, salut : 

« On a In devant moi la lettre dictee 
par votre amitié , et pour laquelle je vous 
rends des actions de eréces. Pilate nous a 
donné des détails sur les mirades dont nous 
avions entendu parier précédemment, et il 
nous a dit comment, après sa r&urrection, 
il avait été reoonnu conune Dieu par beau- 
coup de gens. C*est pourquoi j*ai pensé k 
foirvcequevousmeconseiUfZ. Mais comme 
. la coutume des Romains veut qu*une divi- 
niténe soit reconnue que par ordre du sénaf, 
j*ai consulté sur ce point cette awemblée 
qui a rejeté ma proposition.Toutefois, nous 
avons permis k quiconque Ie voudra , de re- 
oonnaitre Jésus pour Dieu, en mena^nt 
de la mort ceux qui Ie calomnteront. Quant 
aux Juifs qui ont osé Ie cnidfier, bien qu)il 
méritAt des honneurs et des récompentes, 
au lieu de la crou et de la mort , lorsque 
Taurai reduit les Espagnols révoltes, je leur 
infligerai Ie chitiment qu'ils mentent. » 

L'authenticité de ces lettres a beauooup 
exercé la sagadté des critiqurs. Tillemoni , 
Paei et d'autres ont réfuté longuement oenx 
qui la révoquent eo doutt. D'aulres, comme 
J. Damasoène , de Fide orthod., Uv. 4 « ch. x 7; 
S. Epbrem, sur Ie Testament; Nicéphore, 
liv. a , ch. 7 ; Procope , de Bello Persico , 
1. 2 , ch. 18 , se sont coutentés de respecter 
Vantiquité de ces lettres , et de croire k la 
possibilité de la correspondanoe, sans pré- 
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esprit óe foi et d'humilité, Ie Sauveur 
Texaufa, et il envoya Tbaddée, Tun 
des soixante-douze disciples, qui Ie 
guérft, et Jeta dans cette ville les pre- 
mières semences du cbristianisme. 
L'apótre Barthélemi, que les peuples 
de rinde^ de TArabie et de la Perse, 
vénèrent comme leur illustre mission- 
naire, porta aussi ses pas a Édesse, et 
de lè il traversa, avec Tliaddée, TAr- 
menie, la Cappadoce et T Albanië. Les 
germes prédeux de la foi furent donc 
déposés en Armenië dès Ie commence- 
ment de la mission des apdtres; maïs 
ils ne orirent leur accroissement et ne 
fructinèrent que lorsque saint Grégoire 
vint les féconder de ses sueurs et de 
son sang. 

Saint Grégoire n, tel est lenom du 
vrai civilisateur de l'Arménie; aussi lui 
a-t-on donné Ie titre d'illumintUeurf 
comme ayant éclairé de la lumière de 
rÉvangile ce peuple encore assis aux 
ombres de l'idolMrie. 

Issu de rillustre maison des Arsaci- 
des, il naquit vers Tan 240 de notre 
ère, è Tépoque oü la dynastie de Sas- 
san montait sur Ie tróne de la Perse. 
Son père Anag re^ut la triste mission , 
de la part du monarque persan. d'aller 
en Armenië assassiner Ie roi Knosrov, 
de la familie des Arsocides, dont les 
droits è la couronne qu'il avait usur- 
pée étaient légitimes. Ana^ réussit 
dans l'exécution de son dessem; il sur- 
prit et tua Khosrov ; lui-méme porta la 
peine de son crime, et il expira sous 

teodre que les lettres soient cxactemeiit les 
mèmes. Dans iin concile tenu sous Ie pape 
Oélase , Tan 494 1 on nngea oette corres- 
poodanoe panni les apocrypbes. Mais la 
ftentenoe de l'Église ne déUiut en rien Tauto- 
rité dn témoignage des kistoriens de l'Ar- 
menie ou tfe Ia Syrië, et n'érige poin^ en 
articte de foi leur falsificatioB, comme quel- 
ques-uns pourraient rimaffiner. Le jiigement 
que des ecrtts n*ont pas èté transmis direo 
tement par les apotres, el n*ont point le 
di^ d*autlienti4tilé des Érangiles, nVm- 
plique point en soi la fiiusseté oe ces mèmes 
documents. Cello dédsion les dasse seule- 
ment dans la categorie des autres soiures 
bistoriques de raiitiqnilé. 
(•) Voy. la planche n* ia. 



Ie fer des gardes du roi. II laissait un 
jeune enfant a la mamelle, qu'ou sauva 
avec peine, en l'emmenant dans le ter- 
ritoire de Fempire romain, oü il ftit 
élevé dans la religion cbrétienne. D*ui^ 
autre cóté, le fils de Khosrov, égale- 
ment en bas dge, avait été oondoit a 
Rome pour écbapper aux trames per- 
fides du roi persan. Il grandit dans 
cette ville, au milieu des camps et des 
exercices militaires, puis, avec les se- 
cours de Tempereur Dioclétien, il re- 
vint en Armenië revendiquer le trdne 
de ses pères. A peine avait-il consolidé 
sa puissance, que Grégoire venait a sa 
cour lui offirir ses services, toutefois 
sans se faire connaltre. Le roi lui fait 
un accueil favorable; au bout de qud- 
que temps, il découvre que Grégoire 
est chrétien, il le perséóite bornble- 
ment pour sa foi, le torture, et le jette 
au fond d'une citerne, oü il lansuit 
quatorze ans. Dieu lui ccnserve mira- 
culeusement la vie ; il sort de ce goufire 
infect et revient précher la foi è la 
cour de Tiridate, nom du roi armé- 
nien. Ce prince, cuéri par lesprières 
du saint ae la maïadie qui TafTligeait, 
se convertit è TËvangile, et aocepte le 
baptéme avec toute sa cour. 

Lorsque le cbristianisme devint la 
religion de TÉtat, il prit un rapide 
accroissement, et cette révolution re- 
ligieuse fut secondée par celle qu*opé- 
rait simultanément, dans Tcmpire ro- 
main, la conversion de Constantin le 
Grand. L*épée de Tiridate et Télo- 
ouence de Grégoire, unies par une ten- 
are charité, étendirent le royaume du 
Cbrist dans tous les lieux encore sou- 
mis au magisme. Le roi mourut dans 
un êge avance, béni de ses sujets, et 
place par rËglisearménienneau nombre 
ae ses premiers saints. Grégoire passa 
toute sa vie a organiser son E^lisenais- 
santé, et il rédijea des règlements qtii 
sont encore suivis par elle avec une 
ponctualité scrupuleuse. Sur la fin de 
ses jours, il se retira dans la solitude, 
oè il recut la couronne du martyre , 
ayant été tué par Tordre d'un prince 
infidèle (*). 

(*) Les auteurs arméniens parlent d*an 
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Saint Grégdre avait été Ie premier mence cette série d*Mitr«s patriSicbes 

patriarche de la nation , et en lui com- qui se salvent d'une maniere non io- 

froyage que saint Grégoire fii a Rome avec Tiridate, et Grégoire , ce mtrtyr Tifant , Ie 

Ie rol llridate, pour aller déposer au pied courageux oonfessetir du Cbrist, nUumiiia- 

du pape SyWestre lliominage de l'Églite teur de rorient el da Sepientrion , noot 

naissante d'Annénie. lis dient méme on feiioni safoir, ditons-nous, quW, not 

acteMlennellemeiiteoncluenireConslaiitiiiy trèwshen frères en J. G., les prindpaax 

cmpcreur de ConstanUnople , Syhreslre, su- «mis de notre irès^iugusle souYeraineté, ces 

prêine pontife de Rome , Tiridate , roi d*Ap- chefs i)lustres , admis k nos dékberations , 

menie et saint Grégoire rillunuDateur. Nous sont venus prés de nous pour Toir Ie lieu 

pensons qu'on a confondu Ie voyage qne Ie de notre siege , dont la puissance s'étend 

méme saint üt avec Ie méme roi & C^arée, de TOrient & TOcddent, iniérilage des saioU 

ville de Tempire romain , et dont Pévéque «« premiers apAtres , et Ie pape qui est leur 

conféra longtemps PmTesiilure aux patriar- successeur; qu'en outre ils sont renus visi- 

ches d'Annénie. Nous donnons un extralt ter lé glorieux empereur récemmenl conterti 

de ce traite qui a une haute antiquité et qui a la foi chrétienne, et la très-excellente et 

est fort connu dans rhisloire ccdésiastique très-puissanfe impératrice Uélène. 

de cette Église. C^est pour cela que Ie siége de notre au- 

^ ,„ , . , . torité, deiéguée par Dieu, en a ressenti une 

Jcte aralhance êt de concorde du grand grande jubUalion, et que nous sommes sor- 

empereur Constantim et du pape SyUestre, tis avec an cortége imposant k U rencontre 

a9ee Twutate, roi aArmème, et satni jg ^es Ulustres personnages; puis, aprés 

Grégoire, nUummaUur de V Armenië, nous étre salués rédproquement , et nous 

Par TefTet de la volonlé et de la puisianoe éire rendn les honneurs eonveiiables , nous 

de la sainte Trinité oonsubstanlieUe , du aommes entrés dans Tédise des Stints apó- 

Père incompréhensible dans son étre, de tres; nous y avons adore Ie Dien, roaitre de 

son Fils unique, notre sdeneur et notre ré- leurs saintes rdiqoes, et Ie Christ qui ooe- 

dempieiir, du Saiot-Espnt qui donnela vie romie les saints 

et la délivrance, ce present traite imperia! , 

ralifié et rendn irrérocable par Dieu, a été 

écrit par Tordre de nous Constantin, su 

préme empereur, toujours Tictorieux, tres- Par l'effet de la volonté diTine et de 
auguste , roi des rois , possesseur de Tem- riotercession de la mére de Dieo , des saints 
pi re romain, qui embrasse tout runivers, apótres et de toas| les saints, nous, roi et 
etqui subsiste depuisdessiécles; nous qui, pontife suprème des deux nations, ro- 
en vertu du seeoors du vrai Dieu, étendons maine et arménienne , nous oonduons Ie 
Dotre autorité des bords dn vaste Océan traite et nous jurons Ie sennent dhine éter- 
jusqu*anx iienx oü se léve Ie soleil , sans nelle alliance entre Ie peuple belliqueux des 
que jamais la victotre nous abandonne, grè- Romeins et Ie peuple invindble d'Arménie, 
oe k Tasiistance de la croix de J. C. en présence de la croix glorieuse de J. C. ; 
D*une autre part, eet acte a élé egale- et, pour donner k eet acte un caractére in- 
ment dreasé par Tordre de nous Syhrestre , déJebile, nous l'avons scellé du lang précienx 
souverain pontife romain, successeur du et redoutable do Christ; nous y avons écril 
siége des priuces des apóires , Pierre et Ie nom de frère, qui doit élre commun aux 
Paul , nous qui , tenant en nos mains , les deux nations de POrient et de POoddent. 
defs du royaume des rieux , avons Ie pou- Eu vertu de quoi nous nous engageons a 
voir de lier et de délicr sur la terre et au un amour et a une foi scmblables è ramour 
del, chcz toutcs les nations de la chrétienté et & la foi jurés au Christ qui s*est feit notre 
éparses de POrient è Pf^ccident, et qui regis- Irère, nous promeitant de nous défendre les 
sons l*Église imivertelle du Christ. uns les autres jusqu'i la mort , méme de 
Par ce présent arte nous faisons connai- nous sacrifier muiuellement aveo Joie, et 
tre a lous, qu*appdés par l^Esprit saint, Ie d^avoir les mémcs amis et les mémes enne» 
puissant rot d* Armenië Jean (*), qni est mis. Aucune des deux nations n*osera tirer 

,,. . . , „ -c X --r X ^ -j . Ie gltive contre Paotre. Qne Ie frr perce Ie 

(*) Le nom d« Jean annbné %d k Tiridalr , nt *> . . .. * i ■ 

MW dottt. le uonrtvn nom qn'fl reent Ion de ion CW""" de CCUX qui auraiCIll rette sudaccl 

hnpt/4nr. que Icor are se brise dam leurs mains ) 
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terrompue jusqti'a nos jours. II eut 
pour successeur Arisdages (*), son fils , 
qu'il avait eu d'un mariage contracté 
avant son ordination. Le nom de ce 
vertueux prélat , cjui fut aussi une des 
fumières de TÉglise arménienne , est 
inséré parnii les noms des évéqües 
mentionnés dans les actes du concile 
de Mcée ; il y assista et en rapporta 
les décisions en Armenië. On Ta quel- 
quefoisconfondu avecun autreéveque, 
parce que les Grecs ont totalement dé- 
liguré la prononciation de son nom, 

Ge traite tabtistera entre let deux naUons 
jusqu'i la fin des tempt, et quiconque ote- 
rait Tenfreindre , qu*il toit retranché de la 
sainte foi chrétienne; oue kt malédictions 
de Gaïu , de Judat et det prétres déicidet 
|ièteut sur lui , et (jue dans le ciel les anges 
repetent : Ainsi-soil-il ! ainsi-soit-il 1 



Au nom de Ia très-tainte Trinité , nout 
bénissons Grégoire , en pla^nt sur sa téft 
vénècable la maiu droite du divin apj&tre 
Pierre, et le iinceul sacré de J. C; nous le 
constituons, lui et scm suocesseure, suprème 
jmtriarche de tous les Arménieus; nous vou- 
lous que dorénavant le pontife d'Arménie 
ordonne le palriarcbe de Georgië , et qu'U 
ait le pouvoir d'instituer det évèques paimi 
les Arméniens dispersét chez let autret na- 
lions de la chrétienté; que le payt de 1' Al- 
banië soit soumis particuUèrement a son 
obéissance, el que celui qui aura été 
cboisi par le roi du pays soit consacré par 
ie ponlife d' Armenië ; qu*en outre, lorsque 
los trois patriarcbes d'Alexandriei d'Antio- 
i'be el de Jérusalem ordonneront un nou- 
veau patriarche, queoela te fosse vree le 
concours de la volonté du patriarche de 
rArméiiI(? , car nous Tétablissous notre n- 
caire dans l'Asie Mineure. 

Donc, d'après notre autorité suprème, 
nous conférons au pontife des Arméniens 
Ie pouvoir de lier et de délier sur la terre et 
nu ciel tout ce qu'il voudra, en se confor- 
oiant aux canons apostoUques; que ceux 
qu'il aura bénis, soient bénis par le Cbrist , 
les saints apótres, les autres saints et nous- 
mème; que ceux qu'ü excommunicra de- 
ineurent sous le poids de la mèine excom- 
munication, jusqu'a ce qu'ils reviennent a 
Dieu par une sincère pénitence. Ainsi-soit-il. 

(*) Voy. figune n° i*. 



qu'ils écri vent tantdt Arostane ou Ros- 
tane. 

La dignité patriarcale resta long- 
temps dans la maison de saint Gré- 
goire. Le célibat n'était point imposé 
aux prétres arméniens , poHurvu ^*tls 
oontractassent leur mariage avant 
d'étre promus aux dicnités ecclésiasti- 

{|ues. verthanès O , mre d'Arisdagès, 
ui succéda; et, en mourant, II laissa 
son siége è son fils Housig, lequel 
mourut martyr de son zèle, en refu- 
sant d'adorer les statues des dieux que 
Julien TApostat voulait faire honorer 
dans tout rempire. Ses deux fiis, Pap 
et Athakinès, étant morts, et Nersès, 
fils d' Athakinès , étant troj> jeune pour 
étre sacré , la dignité patriarcale sortit 
de la maison de saint Gr^oire, et on 
la conféra a un certain Pnamhersefa 
qui ne siéeea que trois ans. 

Lorsaull fut mort, Nersès alla dans 
la ville ae Césarée , dont Tévé^e saint 
Léon avait autrefois sacré samt Gre- 
eoire; et , depuis cette épo<}ue, le chd 
derÉglise arménienne etait toujours 
resté sous la dépendance du si^e de 
Césarée, observation qui n*est pas 
sans importance dans Tnistoire ecclé- 
siasti(]ue. Nersès fut élu patriarche, 
et il etait digne d*occuper c^te place 
eminente, puisque ses vertus et ses 
utiles réformes /dans TÉglise et dans 
la société lui ont mérité le titre de 
grand. Quel plus bel éloge que cdui 
de Thistorien raisant cette réflexion sur 
son administration : « Alors, dit-il, 
Tancienne barbarie disparut, et on ne 
vit plus dans le pays que des dtoyens 
bonnétes {**), » Nersès attaquait avec 
trop de courage les vices du roi Pap , 

2 ui , ennuyé de ses reinontrances , hii 
t servir un breuvage empoisonné. Le 
saint mourut après un siege de trente- 
quatre ans. 

Après lui vient Sahag, qui , trop ja- 
loux de sa propre dignité^, ne voulut 
plus aller a Césarée recevoir l'investi- 
ture. Cette disposition fécheu&e brisait 
déja quelques-uns des liens de Futkité 

(•) Voy. figure n» i3. 
(••) Jean VI, dit rhistorien. Hisieire iTAr^ 
mcVi/e , mauuscrii 91 de la Bibliotbèque roj. 
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et faisait présager la rupture qui éclata 
plus tard. 

La iiation avan^ait a grands pas dans 
la civilisation. Saint Mesrop fixait la 
langue en lui donnant un aiphabet et 
un système graphique. Cette inventton 
paraissait si belle et si merveilleuse a 
ses compatriotes , que Ie bruit se ré- 
nandit dans Ie pays que Ie Saint-Esprit 
lui avait révélé cette précieuse décou- 
verte. Mais, comme il estinutiledefaire 
intervenir Ie ciel dans des actes dépen- 
dants de la nature et des facultés hu- 
maines , surtout lorsque Texemple des 
autres peuples confirine cette observa 
tion , il est plus probable que Ie saint 
rédigea un aiphabet d'après Ia doublé 
connaissance qu'il avait des alphabets 
syriaque et zend , comme Ie fait pré- 
sumer leur mutuelle comparaison. Les 
livres saints furent traduits en lan^e 
arménienne; et ce travail fut si habile- 
ment exécuté , que la traduction devint 
Ie type et la pierre angulaire de Tédi- 
fice littéraire élevé dans les dges sui- 
vants. Nous ne nous arréterons point 
ici a citer la longue série des écrivains 
remarquables qui honorent cette na- 
tion : cette partie de notre travail 
trouvera sa place dans 4'histoire litté- 
raire de l'Arménie. 

Zaven ^ Asbouragès occupèrent peu 
de temps Ie tróne patriarcal ; ils firent 
place è Sahag , surnommé Ie Grand , a 
cause de sa sainteté et de ses lumières. 
Il vit , par la mort d'Ardashir, s*étein- 
dre entièrenient la race des Arsacides , 
qui avait occupé Ie tróne d' Armenië 
pendantenvironcinqcentquatre-vingts 
ans. L'Arménie tomba donc sous la 
dépendance de la Perse ; et ses rois fu- 
rent remplacés par des merzbans (*) ou 
satrapes qui accablèrent Ie pays d'exao- 
tions et de tyrannies. Comme les vain- 
cus n^obéissaient qu'è la force , et se- 

(*) Le mot mertban est persan; il dérive 
de la doublé racioe men, ou marz, tl ban, 
Alarx signifie iimite ou fronttere, el ban, 
g-ardien, Cette racine se retrouve daiu mar- 
quU et margrave, noms qui avaient le méme 
tens a Torigioe , puisque ceux qui les por^ 
taient étaient chargés de la défense des 
marc/tes. 



couaient le jou^ qui leur était imposé 
dès que Toccasion s*en présentait^ les 
1*01$ de Perse pensèrent que la cause 
de rinsubordination résidait dans la 
différence du ^mbole religieux , parce 
que les Arméniens, comme chrétiens, 
combattaient en eux, et les ennemis de 
leur nation et les idolStres contraires a 
leur foi. Enconséquence, ils suscitèrent 
dans ce pays une persécution générale, 
pour y rétablir le culte deZoroastre, et 
le sang des martyrs ruissela 2i)ondam- 
ment. Mais c'est en cette occasion 
qu*éclatèrent surtout pour la première 
rois la fidélité inviolable et la foi ro- 
buste de ce peuple, qui depuis s*est 
toujours montre aussi sincèrement 
chrétien. Non-seulement il résista aux 
tortures et aux séductions de tout 
^enre employees par la politique , mais 
il sortit de cette tutte terrible plus 
fortement attaché h ses croyances. 
L'opposition politique de la Perse eut 
un effet salutaire ; elle fit comprendre 
aux Arméniens que la foi chrétienne 
était leur plus solide rempart, et qu*ils 
ne pouvaient rien espérer de ceux qui 
prétendaient étendre leurs droits jus- 
que sur le domaine sacré de la cons- 
cience (*). 

L*ennemi Ie plus dangereux de TAr- 
ménie n'était point la Perse, dont elle 
brisait toujours les fers è force de résis- 
tance ; c'éiait bien plutdt le faux esprit 
rationaliste des Grecs qui la travaillait 
et qui décomposa sa foi religieuse jus- 
qu'alors si pure. Le lecteur comprendra 
tadlement que lè réside la cause la- 
tente de tous les maux qui accablèrent 
ultérieurement cette nation infortu- 
née ; et , pour lui mettre a nu Tévi- 
dence de cette conclusion , nous allons 
rappeler succinctement Torigine et Toe- 
casion du schisme de rÉglise armé- 
nienne. 

La foi du christianisme identique, 
dès sa naissance , è celle oui fait pré- 
sentement le fond du symoole , n*etait 
cependant pas, au commencement , 



(*) Dans la troisième partie de ce travail 
u a pour but de Iraiter Thistoire politique 
ie rAmiénie, Dotis décrirons cette guerre 
mcmorable. 
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aussi développée qiraujourd*hui sur 
certains points; sans doute parcc qu'üs 
n'avaient |)as été attaques et que FÉ- 
giise n*ayait point jugé nécessaire de 
faire connaftre ses décisions. Les hé- 
résies sans nombre , qui pullulent avec 
ie premier siècle , nécessitant des ex- 

()lications et des éciaircissements sur 
es points contestés, on peut, par ce 
motif , les rcgarder comme providen- 
tielles : on dirait des ombres jetées et 
dispersées avec ordre nar Ie doigt de 
Dieu dans ie tableau ae son Église , 
pour en mieux faire ressortir les par- 
ties lumineuses. 

Le grand concile de Nicée , en con- 
damnant Tarianisme. éclaira toute la 
chrétienté sur la que^tion fondamen- 
tale, mais difficile, des deux naturesen 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le sym- 
hole qu*ii formula, adopté par les 
Églises d'Orient, et rapporté en Ar- 
menië par le fils de saint Grégoire, 
y fut attaque sur le méme point, malgré 
sa précision et sa clarte. Nestorius, 
qui reconnaissait avec TÉglisedeux na- 
tures en Jésus-Cbrist , s'éloigna de For- 
thodoxie, en concluant de Ia dualité 
des natures , la dualité de personnes. 
Son hérésie renouvelait toutes les er- 
reurs d'Arius auquel il était contraire. 
L'Église sedéclara pareiliement contre 
lui , et il fut s^nathématisé. Eutychès , 
Tadversaire le plus zélé du nestoria- 
nisme , fut conduit a 1'erreur diamé- 
tralement opposée a celle qu'il com- 
battait si araeroment. En effet, en 
soutenant Punité de personne, il en 
vint h proclaraer Tunité de nature. 
Cette nouvelle hérésie, plus subtile et 
plus dangereuse que rautre, parce 
qu^en paraissant glorifier la divinitéde 
Jésus-Christ, elle aboutita la négation 
de son hnmanité, se propagea avec 
uue effrayante rapidité dans tout PO- 
rient. Les défenseurs ou partisans de 
Tunité de nature, furent genéralement 
désignés sous le nom grec de mono- 
physUes. A la vérité, tous ceux qui ad- 
roettaient la nature tmede Jésus-Christ, 
n'étaient pas hérétiques par le fait 
méme, car nous voyons plusieurs 
Pères, fort ortbodoxes, entend re par 
|e mot nature celui d'hypo&tase ou de 



substance ; et il est très-certain (^ue ia 
substance du fils de Dieu est radicale- 
ment et essentiellement tme. Cette dis- 
tinction convient surtout è F Armenië, 
et elle peut servir è absoudre d*injustes 
accusations, beauooup de théologiens 
qu'on a classes panni les mooophy- 
sites. 

Le qualrième concile CDCuménique 
de Cbalcédoine avait attaque la doc- 
trine d'Eutycbès. Ses partisans , rétinis 
è ceux de Dioscore, se répandirent 
dans FAsie, répétant que, dans cette 
assemblee, on avait abmis la dualité 
de personnes, et renouvelé les erreurs 
de JNestorius. L'esprit de la natioo ar* 
ménienne était peu favorablement dis- 
posé è Fégard des Grecs qui étaicnt 
Hitervenus déiè plusieurs fbis è main 
armee dans les affaires du pays, et 
dont la politique astudeuse était sou- 
vent aussi détestable que ceUe des Per- 
sans. On accueillit donc avidement les 
faux bruits semés par les émissaires 
des hérétiques; et le pape Léon, qui 
avait convoqué le concile de Cbalcé- 
doine , Uxt dépeint sous les plus noires 
couleurs. Vers Fan 596, Ie patriarche 
Abraham I*' , rassemble è Tovin , alors 
capitale du royaume, les évéques de 
F Armenië au nombre de dix; et, iè, 
il s'éJève hautement contre le concile 
de Cbalcédoine. « On anathématisa , 
« dit Jean Fhistorien , tous les fauteurs 
« de Fhérésie, et les imprécations fiü- 
« rent terribles. On défendit de com- 
« muniquer en aucune maniere avec 
« les Grecs , de n^avoir avec eux ni 
« rapport , ni relation commerciale , 
« de ne contracter aucune alliance , 
« dans la crainte que , par ces rappro- 
« chements, ils se mélassent ó nous, 
« ce qui pouvait altérer la pureté de 
« notre orthodoxie , et détruire la bar- 
« rière apostolique qui nous protégé. ■ 

C'est ainsi que la nation arménienne 
fut poussée dans les voies du schisme. 
Depuis quatorze siècles ce schisme sub- 
siste ; et , bien que les Arméniens soient 
aussi opposés que FÉelise catholique 
k la personne d'Eutycnès, qu*ili re- 
jettent comme hérétique, néanmoins, 
par une contradiction déplorable . ils 
condamnent avec la mémc chaleur le 
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pape Léon et Ie concile de Cbalcédoine 
qui condamnèrent Eutychès. 

Cette scission eut les conséquences 
le^ plus fücbeuses pour la prospérité 
de la nation. Séparés des Syrieos a 
qui ils vouaient une vieille haine de- 
puis leur tentative de niettre Ie siége 
patriareal de FArménie sous la dépen- 
dance de rÉglise de Syrië , retranchés 
de la communion des Grecs et de 
toute rÉglise d*Occident par la posi- 
tion nouvelle qu*ils prenaieut , les Ar- 
méniens se trouvaient ainsi délaissés 
et comme confinés dans leur propre 
individualité. Ils perdirent les auxi- 
liaires qui pouvaient seuls les défendre 
contre la torce encore palenne de. la 
Perse. Néanmoins, telle est Ia force 
de Fantipathie qui a son principe dans 
les querellesi religieuses suscitées au 
sein d*une communion précéderament 
une, que, dans la suite, on vit plu- 
sieurs fois les Arméniens appeler k 
leur secours les Perses contre les 
Grecs, ou favoriser leurs tentatives 
contre Tempire, quoiquils compris* 
sent rimpossibilite d'établir avec eux 
une alliance durable, et qu'ils prévis- 
sent les malheurs d'une condition en- 
core plus dure. Dans Ie siècle suivant , 
lorsque les Arabes inondèrent TAnné- 
nie , les Grecs et les Syriens abandon* 
nèrent les Arméniens, tandis que les 
Perses , convertis è la foi musulmane, 
aidaient les ennemis è renverser ce 
royaume chrétien. 

Sempad , qui , pendant son adminis* 
tration, chercha a rétablir la paix re- 
ligieuse , écboua dans son entreprise , 
et rÉglise d'Ibériese sépara alors pour 
toujours de la communion de TÊglise 
d*Arménie. 

Une preuve nouvelle de Tesprit d*in- 
dividualisme et de Téloignement de 
rÉglise arménienne pour tout ce qui 
la rattachait a la communion des au- 
tres J^lises, c'est qu*en réformant sa 
liturgie, elle voulut avoir son ère pro- 
pre; prétention bldmable, puisque 
toutes les nations chrétiennes avaient 
celle de la venue de Jésus-Christ. Le 
patriarche Moïse II fixa Touverturede 
cette époque h Tan 551 . C'cst Tére ar- 
ménienne proprement dite, et cett^ 



maniere particuliere de compter n*a 
eu d'autre effet que de ieter plus de 
confusion et d'obscurité dans la chro- 
nologie. 

Un autre résultat du schisme, et 
qu'il n*est pas moins important de re- 
marquer, c est que TÉglise arménienne, 
en se séparant de TÉglise d'Occident , 
le vrai centre de Funité, éprouva le 
méme sort que les Édises d'Allemagne 
et d* An^leterre , è 1 époque de la ré- 
forme; je veux dire qu'elle perdit la 
majeure partie de soa indépendance 
spirituelle, et qu'elle tomba sous la 
juridiction directe des princes tempo- 
rels. En effet, ils commencent è exer- 
cer une influence sur la nomination 
des patriarches, dont la di^nité se 
transmettait d'abord hereditaire dans 
la maison de saint Grégoire, sans que 
le chef de FÉtat fQt consulté. Cette 
influence ya toujours croissant; et , un 
siècle plus tard . nous lisons dans les 
historiens que Ie prince et les grands 
de sa cour placent sur le siége suprème 
le pontife a qui ils semblent conférer 
une sorte d*mvestiture : en un mot , 
dans F Armenië, comme dans toutes 
les autres Églises dissidentes de FO- 
rient, la liberté religieuse diminue 
dans les mémes rapports que Fortho- 
doxie. 

On a confondu quelquefois le seoond 
synode de Tovin, tenu par Xbraham r% 
avec celui qu*assembla Moïse II envi- 
ron quarante-cinq années auparavant. 
Cette erreur est grave ; Moïse , dans le 
premier synode, se cdntenta de réfor- 
mer le calendrier ; et , bien que ce chan- 
gement pQt étre déjè un indice de sé- 
paration prochaine, et méme prépardt 
cette séparation, néanmoins rien ne 
prouve au'elle s*effectua dans ce temps. 
La foi ae Moïse pourrait étre difQcile- 
ment suspectée , puisaue c'est lui ^ui 
nomma patriarche de la Georgië Cyrion 
OU Cyrus , connu par son attachement 
a la doctrine de Cbalcédoine, et qui 
travailla surtout è Fétablir dans ce 
pays. Lorsgue Moïse II mourut , 
Abraham l*^, son successeur, grand 
ennemi des Grecs , irrité de voir Cyrus 
adhérer è leurs décisions , et persister 
dans le refus de suivre ses proprcs 
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principes , prend la résolution d'assem- 
bier les évéques pour Ie frapper d'ana- 
thènie. Telle fut roccasion au second 
coDcile de Tovin, qui eut pour la na- 
tion les effets funestes que nous avons 
décrits. 

Parmi les autres mesures blAmables 
que prirent les membres de ce ooncile, 
nous distinguons la scission oflicielle 
opérée entre l'Eglise arménienne et 
celle deGéorgle, doot Ie peuple lui 
avait toujours été im fidele allié. On 
défendit en outre les pèlerinages è Jé- 
rusalem ; défense oue Ton reearderait 
comme un incroyaole mépris des saints 
lieux chez ce peuple chrétien , si nous 
ne savions que son motif provenait de 
la crainte qu'inspiraient aux scbisma- 
tiques des cheüs de monastères, célè- 
bres par leur savoir et leur attache- 
inent aux doctrines de Cbalcédoine, 
tels qu'Eutyme, Saba et Tbéodose. 

La liturgie subit alors une addition 
importante, laquelleestdevenue un des 
principaux chefs d*accusation contre 
les dissidents. Il s'agit du TtisagUmy 
hymne sacrée oü Ie nom de Dteu saitU 
est répété trois fois, et è la suite du- 
quel on ajouta , qui as été crttcifié pour 
nous, Pburquoi, disaient les Grecs, 
ne substituez-vous pas au nom de Dieu 
celui du Christ, qui n*a souffert que 
comme homme , et non comme Dieu ? 
Vous absorbez Thumanité dans la di 
vinité, vous n'admettez qu'une seule 
nature, et conséquemment vous retom- 
bez dans Terreur d'Eutychès. 

Quelque opposé queïüt è TÉglise 
grecque Ie concile de Tovin , la sépara- 
tion des deux communions n'était pas 
encore complete. Les Arméniens 
avaient quelque velléité de réconcilia- 
tion ; ils Ie prouvèrent au synode de 
Garin ou d'Erzeroum, assemblé par 
Tordre de Fem^reur Héraclius, vain- 

2ueur de Khosrov II, roi de Perse. 
;*est au retour de son expédition que 
ce prince engagea Ie patriarche Ezr ou 
Esdras è convoquer les évéques. Plu- 
sieurs prélats de TÉglise grecqae et les 
grands de TArménie^assistèrent a cette 
réunion ; on revisa les qiiestions trai- 
tées dans Ie synode precedent; on ré- 
tracta la nouvelle formule du Trisagion ; 



on convint de suivre Ie rite gree reia- 
tif h Tusage du pain fermenté , et au 
mélange oe Teau et du vin dans Ie ca- 
lice; et il fut en outre décidé qu'a l'a- 
yenir on ne célébrerait plus la fCte dt 
la Nativité conjointement è odie de 
1'Épiphanie. Toutefois, ces concesnons, 
propres è effectuer une réunion déflra> 
tive entre les deux Églises, n*étaient 
pas faites d&ns un esprit sincèremeot 
désireux de la paix. Car, è peine dix 
ans s*étaient écoulé8,aue Ie sooces- 
seur d*Esdras, Nersès III, dédarait, 
avec ses évégues, qa*on devait s'en (e- 
nir aux décisions des trois premiers 
conciles oecuménicjues, sans ajouter 
celles de Chalcédome. II faut avouer 
aussi que Tesprit turbulent et domi- 
nateur des Grecs réussissait noervdl- 
leusement par son faux zèle è éloigner 
les Arméniens de Tunité dogmatique. 
Des ordres de Tempereur et des Cuio- 
palates obligeaient les fidèles è se 
soumettre auxpratiques de TËglise 
grec<][ue; ce n'étaient plus les sag«s 
avertissements de la charité chré* 
tienne, maisbien les injonctions sèefaes 
d*un mattre è son esclave, tellement 
qixe la susceptibilité politique de la na- 
tion s'éveilla ; elle craienit pour la peite 
totale de son indépendance. Eile voo- 
lait étre chrétienne , mais a la condi- 
tion de demeurer arménienne. 

Un nouveau concile fïit donc formé 
dans la vüle de Manazcerte vers Tan 
650. On condamna ce que Ton avait 
approuvé dans Ie synode d'Erzeroom, 
et la mémoire d'Elsdras fut attaquée. 
Sur la question de la nature de Jesus- 
Christ, on s'en tint è la déclaration 
qu'elle était tcne et satu mMange ; dis- 
tmction qui , en paraissant éviter Ter- 
reur d'Eutychès, v rentrait néanmoins, 
puisque la dualité des natures était re- 
jetée n. La liturgie primitive fut ooo- 

(*) CertaJnemeDt les dissidents ne stdveat 
I& 



nas les erreurs d*Eutychés. Hs disent 

tuutement anatbèmeii oet hérésian|iie poir 
tvoii' soutenu que les deux natures aprèt 
Tunion se sont confondues ensemble pour 
n*eQ faire plus ^u'une , ou que la dtmiité 
abfiorbe lliumanité. Eu qnoi errent-ib .donc 
relativemeut a rincarnation ? c*e»t qoc , 
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servée; et Ie pain azyme, avec Ie vin 
pur , sans aucun melange d'eau , fut 
seul employé dans ie saint sacrifice de 
la messe. La risidité des jeQnes et de 
i'abstinence a de tout temps caracté- 
risé la discipline ecclésiastique du peu- 
ple arménien naturellement sobre , sa- 
chant vivre de peu et se livrant avec 
amouraux plusaustèresmortifications. 
Dans leur caréme, beaucoup plus lonj^ 
que Ie nótre, ils s'abstiennent de chair 
et de poisson, d^ceufs, de beurre, de 
lait et de fromage , en ne faisant qu*un 
repas par jour, au coucher du soleil. 
Le vin est également interdit dans ces 
jours nar les anciens canons. Les Grecs, 
dont ia discipline n'était point aussi 
sévère, les avaient engagés, au concile 
d'£rzeroum , è réformer oette partie 
réglementaire, qui, ne touchant point 
au fond imrouaole des dogmes, peut 
étre modifiée suivant les temps et les 
circonstances. Les évéques y avaient 
consenti; mais ie peupte, invariable- 
mentattaché è la tradition de ses pères , 
s'imagina qu'on cbangeait toute la re- 
ligioD ; et , è cette occasion , il mani- 
festa Topposition la plus violente , dé- 
darant qu'il voulait sui vre les pratiques 
de son Eglise, quelque rigoureuses que 
filt leur observance. 

La voie dans laquelle Ie patriarche 
Nersès III avait engagé l'Églised' Ar- 
menië la séparait totalement de TÉglise 
firecque et du reste dé la cbrétienté. 
Cependant il ne faut pas croire que le 
monophysisme prédominSt exclusive- 

comme, suivant Vancienne philosophie, par 
runion physique de notre corps et de notre 
ime , il se forme une seule nature , en sorte 
que ces deux parlies de nous-mèmes con- 
courent ensemble k toutesnos actions^Téme 
aux mouvements du corps , le corps aux 
moaTements de Vkmt , ainsi ils pretendent 
que, par runion hypostatique, ladivinité et 
niamanité en J. C. sent devenues un seul 
principe actif de toutes nos opérations , de 
maniere que ses actions, je veux dire celles 
qui r^M>ndent aux nólres , ne sont pas seu- 
lement divines par Texcellence qu'elles tirent 
de la divinité , mais encore pïÏEirce qu^elles 
en émanent. Cette obsenration peut oonve- 
nirausui auxCopbtes et aux Éthiopiens , et 
& la plus grande partie des Jacobites. 



ment ; la roasse des Gdèles suivait ses 
pasteurs, sans entrer dans les que- 
relies théologiques qui les divisaient, 
et, méme dans le clergé, la majorité, 
amie de Tunion et de la paix, gémissait 
sans doute en secret des divisions que 
Tesprit sophistique des Grecs semait 
dans leur sein. Les plus ardents entral- 
naient les autres , et ceux-ci , au bout 
de quelque temps, effrayés de Tabtme 
oü on les conduisait, revenaient sur 
leurs pas; en sorte qu'il y eut dans 
leur Eglise, pendant plus d*uïi siècle, 
des fluctuations continuelies, sem- 
blables è l'aeitation d*une mer tour- 
mentée par des vents contraires. C'est 
ce que nous démontre Tavénement 
du patriarche Jean IV, dit Imfuda- 
ser OU le PkUosophe. bomme d*une 
capacité rare, et proiondément verse 
dans la science theologique. Lorsqu'il 
fut monté sur le siége patriarcal, il 
frapi» un coup violent sur les mono- 

Shysites, et nous possédons le beau 
iscours qu'il pronon^a dans cette cir- 
constance, vrai chef-d*oeuvre de logi- 

aue et d'éloquence. Ainsi , puisque Tor- 
jiodoxie revenait de temps è autre è la 
téte des affaires ecclésiastiques, on ne 
peut douter que le parti de Tunion ne 
föt considérable et puissant parmi le 
peuple. Jean IV présente dans son rè- 

fne le dernier terme nettement distinct 
e cette série de patriarches orthodoxes 
OU dissidents qui se succèdent depuis 
saint Grégoire rilluminateur. Entre 
ces deux ép^oques, il s'était écoulé 416 
ans, et environ trente-cinq patriarches 
avaient occupé successivement le siége. 
Les vingt-deux premiers, jusqu'è Ner- 
sès II d'Ascbdarag, ont une foi évi- 
demment a Tabri de tout soup^on. On 
ne peut en dire autant des six patriar- 
ches qui suivirent Nersès III; il est 
beaucou() plus probable qu'iis nartagè- 
rent les iaées de rupture ou aopposi- 
tion. Mais les six autres, qui precédè- 
rent Jean lePhilosophe, appartiennent 
è la liste des patriarches orthodoxes. 
A mesure qtje nous avan<^ns dans 
rhistoire religieuse de T Armenië, il 
devient toujours plus difflcile d'appré- 
cier la pureté de In foi des pasteurs. 
Les uns , emportcs par un zèle national 
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trop ardent, se décbatoent oontre Ie 
eoncile de CbalcédoiDe, parce qu'ils 
voient dans ses décisions un acte arbi- 
traire de 1'ÉgIise grecque, toujours 
trop exigeante pour eux. lis ressem- 
blent beaucoup a nps ^allicans moder- 
nes, jaloux ae TÉglise romaine, et 
voulant cooserver, au prix méme de 
Torthodoxie, ce qu'ils appellent leurs 
libertés. Les autres se renierment dans 
un silence absolu , iequd ne permet pas 
d'interpréter leurs actes en aucune fa- 

Son. Piusieurs, en attaquant Ie parti 
issident et en défendant la duaiité des 
natures , ont peine è dégager leur foi 
des obscurités propres è la rendre sus- 
pecte a Torthodoxie romaine, et c*est 
ainsi que Ie discours (*} du patriarcbe 
Jean IV, dont nous avons parlé précé- 
demment, a été mis demièreinent è 
rindex par la censure ecclésiastique de 
Rome. 

Les invasions et les gaerres cruelles 
des Arabes qui avaient subjugué Ie 
pays, oü ils établirent un [gouverneur 
sous Ie nom d'oscUgan, mirent un 
terme aux discussions religieuses. Les 
alarmes continuelles qui tenaient en 
éveil la nation , ne permettaient point 
aux évéques et aux princes de s'assem- 
bler pour traiter des questions théolo- 

{;i<iues. En outre, les vainqueurs vou- 
aient imposer aux vaincus la foi 
musulmane, et les persécutions susci- 
tées au christianisme portèrent les 
esprits è défendre leur loi plutót avec 
la résignation du martyre qu'avec les 
armes de la dialectique. 

Lorsque rhabileté de la familie des 
Pagratides eut déjoué les projets des 
musulmans, et que Ie valeureux Achod 
eut relevé Ie trone d* Armenië, la paix 
renaissante ouvrit un libre cours aux 
controverses religieuses. Le trop célè- 
bre Photius, avant de consommer Ie 
schisme des Grecs avec TÉglise latine, 
avait travaillé è la réunion de rÉglise 
arménienne. A eet effet, il avait écrit 
8u patriarcbe Zacharie I*", pour lui 
donner certaines explications relatives 

(*) Il a été publié par les Arméniens de 
Vemse en 1816; le lexle est accompagné 
d*tirie traduetioo latine. 



au eoncile de Chalcédoine : elles avaient 
pour but de dissiper les préju^ et de 
détruire Tantipatnie de la nation pour 
les Grecs. Le roi Acbod désigna pour 
répondre è ces lettres un certain Isaac 
Meroud, homme violent et emporté, 
qui, loin d'accéder aux conditions de 
paix, se répandit en invectives contre 
rÉglise grecque. Néanmoins Tentre- 
mise de Yaban, archevéque de Nicée, 
parvint è rétablir pour quelque temps 
Ia concorde, et Ton reunit un eon- 
cile dans lequel les décisions de Tassem- 
blee de Cbalc^oine furent aeceptées , 
tandis qu*on anatbématisa celles qui 
avaient été prises è Manacerte et au 
demier synode de Tovin. 

Peu de temps après Zacbarie P*, le 
siége patriarcal fut illustré par deux 
hommes d'jun rare talent : le premier 
est Maschdots, abbé du monastère de 
Sévan. Son savoir était vaste; on lui 
attribue la rédaction du rituel et du re- 
cueil d'hymnes gui portent son nom. 
II eut pour disciple et successeur 
Jean VI, samomméV historiën par ex- 
cellence, è cause de Téclat et de Tori- 
ffinalité de son style. Jean était un zélé 
défenseur du parti des dissidents, et 
la passion avec laquelle il attaque TÉ- 
glise grecque déugure malbeureuse- 
ment son nistoire d'Arménie, si re- 
marquable sous d*autres rapports. Pour 
prouver au lecteur Ia justesse de notre 
observation , nous citerons un pas- 
sage extrait de eet ouvrage inédit. 

« A cette époque, dit-il, mourut le 
bienbeureux empereur Zénon , si a^éa- 
ble è Dieu par ses moeurs et par rin- 
tégrité de sa fói. Sous son regne, il 
avait dissipé Fombre et les nuages du 
détestable et turbulent eoncile de Chal- 
cédoine, pour ramener dans TÉglise 
de Dieu la lumière resplendissante et 
glorieuse<de la foi apostolique. Ensuite 
Ie grand patriarcbe Papgen convo^ua 
un eoncile des évéques de l'Arménie, 
de la Georgië et de I' Albanië; car on 
n'avait pas encore accepté des tradi- 
tions destructives du monde, et on se 
tenait fermement sur le méme fonde- 
ment que saint Grégoire; aussi, dans 
ce temps, la foi et la piété florissaient- 
elles universellement dans le pays des 
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Grecs, des ArméDiens, des Géorgiens 
et des Albaniens. Maïs, après trente- 
cinq ans d'orthodoxie constante , lors- 
que, Anastase étant mort, 1'impie 
Justinien, eet eropereur plein de ma- 
lice, atx>Hssant et renversant ces déci- 
sions, rétablit la pernicieuse doctrine 
Je Ghalcédoine, aiors il persécuta par 
des suppiices atroces et intolérabies les 
saints hommes qui persistaient dans 
l'orthodoxie, et il inonda de sang Ie 
pavé de TÉglise de Dieu. » 

En lisant ces lignes, on doit se de- 
mander si Tauteur a réellement voulu 
parier des hommes et des événements 
que nous connaissons d'après d'autres 
sources; et, en songeant aux mallieu- 
reuses préventions de l'esprit de parti 
qui enveniment les quereJles religieu- 
ses, on ne reconnalt que trop la pos- 
sibilité de semblables jugements. 

L'état intérieur de TEglise dépend 
toujours de ses chefis. Ainsi dés que la 
puissance patriarcale était remise au 
pouvoir d*un prélat a^tateur et turbu- 
lent, toutes les questions dangereuses 
que ia prudence tenait assoupies, se ra- 
Dimaient comme la flamme d'un foyer 
mal éteint, et Tincendie étendait de- 
rechef ses ravages au loin. La padG- 
catioQ opérée par Ie concile de Zacha- 
rie P', tenu k Schiragvan, ne fut pas 
de longue durée: Ie parti national, qui 
était Ie plus opposé aux Grecs , travail- 
lait toujours a détruire les bons résul- 
tats obtcnus par les efforts des amis de 
l'union. 

Au commencement du donzième siè- 
cle, la division allait croissant, et il 
fallait chercher de nouveau des moyens 
de eonciliation. Le siége patriarcal était 
dignement occupé : Grégoire III, sur- 
nommé Bahlavouni, parce qu*il éttit 
issu de la race des Arsacides, admi- 
nistrait TÉglise d' Armenië. Il avait 
pour firère le gracieux Nersès (*), ainsi 
nonuné è cause de la douceur et de la 
pureté de son st3[le, qui le classent è 
la téte des écrivains arméniens. Lors- 
qu'il eut succédé è Grégoire III, il 
concut le généreux dessan de porter 
un aemler coup è Tesprit de discorde 

(•) Voy. figure n« i3. 



qui déchirait rÉgiise, et il réunit le 
grand synode de Romcia, plus connu 
dans Tnistoire ecclésiastique sous le 
nom de synode de Tarse, parce que 
Tarchevéque de Tarse , Kersès dit Lam- 
pronensis, y prononca è Touverture 
son discours, qui est 'demeuré un des 
premiers monuments deTéloquencear- 
ménienne. Les propositions taites aux 
dissidents étaient celles-ci : Nous vous 
demandons , 1» d'anathématiser les par- 
tlsans de Tunité de nature, comme 
Eutychès, Dioscore, Timothée, Élurus 
et leurs autres adherents; 2" nous de- 
mandons que vous confessiez Notre- 
Seigneur Jesus-Christ , fils unique , seul 
Christ, seul Dieu, hypostase une, sans 
division, sans changement, sans alté- 
ration , sans confusion ; que vous con- 
fessiez que le fils de Dieu n'est point 
autre que le fils de la Vierge, mère de 
Dieu, et fils de Thomme; que vous re- 
connaissiez dans ses deux natures Tu- 
nité de sa divinité, et son unité dans la 
dualité des natures, le méme Christ 
ayant deux opérations conformes è 
sa nature. Tune divineet Tautre hu- 
maine, sans qu'elles soient contrai- 
res, puisque en effet l'opération hu- 
maine concorde avec l'opération di- 
vine; 3* nous demandons que vous 
récitiez le TrisagUm sans Taddition de 
ces mots : Qui cruc\fixus es pro no- 
bis. Qui es crucifié pour nous. 

Telles étaient les principales propo- 
sitions auxquelles la majorité des pré- 
latsassemblésrépondirentqu'ils lesac- 
ceptaient avec soumission et humilité. 
Nersès foudroya des traits de son élo- 
quence tous les fauteurs du désordre 
qui ne cherchaient qu'a troubler Ia paix 
ae 1'Église. On crut quelque temps a 
un accommodement définitif; maïs la 
mort de l'empereur Manuel, ceile de 
Nersès Lampronensis et du patriarche 
Degha, successeur de Nersès le Gra- 
cieux, firent évanouir ces heureuses 
espérances. Les actes arbitraires de 
quelques fanatiques grecs en fiirent 
roccasion; de Taversion on pas^ è la 
haine, et la séparation des deux Eglises 
fut complete. Le schisme effectué pré- 
cédemment par Phothis, et ensuite par 
Michel Cérulaire, légitimait, sousunrap- 
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port , les appréhensions des Annéniens. 

Séparés entièrement des Grecs et du 
reste de Ia cbrétienté, les Arménieos 
se trouvèrent réduits è leur propre in- 
dividualité, et eet isolement, causé par 
un motif religieux, ne leur fut pas 
moins nuisible sous Ie rapport intel- 
iectuel que politique. Lorsque les der- 
nières lumières de TÉglise arménienne , 
représentées par les deux Nersès , eu- 
rent disparu, une nuit longue et triste 
se fit cnez ce peuple. La civilisation 
diminua a mesure que Tignorance allait 
croissant; comme si Ie génie intellec- 
tuel de la nation, dessécné tout è coup 
en ses racines, n'eut plus eu la force 
de rien produire, il se tourna è Timi- 
tation froide et servile des autres peu- 
pies, notamment des Grecs et des La- 
tins. Ce fut Ie temps des traductions, 
et pendant quelques siècles les Armé- 
niens ne firent que reproduire des 
oeuvres étrangères, au moyen de leur 
langue,, qui, par sa nature, se pré- 
tait mérveilleusement è cette sorte de 
travail. Deux écoles littéraires se for- 
mèrent dans ce but, éoDles ennemies 
et diaroétralement opposées, qui per- 
pëtuèrent la hitte vive et soutenue que 
nous avons vue diviser les croyances 
des fidèies , selon ia doublé disposition 
qui se mailffestait depuis longtemps, 
OU de se rattacher au centre de la cbré- 
tienté OU de s'en séparer déGnitive- 
ment. Il faut avouer que Ie parti vé- 
ritablement national était pour Ie 
scbisme, parce qu*on lui faisait envi- 
sager ce moyen comme Ie seul compa- 
tible avec la conservation de Tindé- 
pendance et de Fbonneur de la nation. 
Dans la fondation des deux écoles dont 
nous parlons. Ia méme cbose arriva. 

La première, véritable association» 
désignée sous ie nom des Fréres Unis, 
fiit établie par Jean de Kerni,.dans 
Tespoir de travailler è réunir TÉglise 
arménienneet rÉglised'Occident. Cette 
société avalt des ramiGcations chez les 
Latins, parmi les dominicains, et leur 
but, non publiquement avoué, était 
d'éclairer Ie peuple, et de combattre 
les erreurs qui tenaient toujours les 
esprits diyis^. Elle traduisit plusieurs 
oun'dges, organisa des missionnaires, 



et s'étendit sur la face du pays. Comme 
un faux zèle engagea les rrères dans 
des voies d*opposition a Tesprit public, 
en tant qu'ils Caisaient cause commune 
avec les Latins, Tattention et la dé- 
fiance furent éveillées parmi les chefii 
du parti contraire, et Técole rivale se 
forma. Elle avait son centre dans Ie 
célèbre convent de Datev, Tun des plus 
considérables de TArniénie. Xjelui qui 
la fonda était un moine violent et su- 
perbe nommé Grégoire, et, comme il 
était supérieur de ce monastère , il est 
connu sous Ie nom de Grégoire de 
Datev (*). II engagea une polémique 
acerbe et passionnée contre les fr^es 
unis, attaquant les Ëglises ffrecque et 
latine, et, non content de s opposer è 
toute espèce d'accommodement , il niit 
en oeuvre tous les moyens propres k 
fomenter la division. L'argument prio- 
cipal qu'il faisait valoir contre ses 
adversaires, était leur attachement k 
une É^lise étrangère. qui cherchait, 
assurait-il , k ravir è rÉgiise d' Armenië 
et son indépendance et ses vieilles 
constitutions. Ses paroles trouvèrent 
un accueil trop facile dans Tesprit de 
la multitude, et les frères unis ne pu- 
rent réaliser leurs intentions louables. 
Eusène IV, en montant sur Ie tróne 
pontincal , résolut d'opérsr la réunion 
des Églises d'Orient a la grande com- 
munion chrétienne. Vers la moitié du 
quinzième siècle, il Gt un appel aux 
chefs du clergé, et Ie lieu de 1 assem- 
blee fut Gxé k Florence. L*Arménie 
envoya plusieurs représentants a ce 
concile, grdce au zèle de son patriar- 
che, qui était alors Constantin V. Les 
lé^ats se montrèren t empressés de sous- 
crire è tous les actes tendant k renou- 
veler Tunion des Églises d' Oriënt et 
d'Occident. Le pape, plein d'un con- 

(*) ll est Tauteur du Uvre des Demaruies 
etréponses, oü il ü^ilc des crrcnri des 
Joifs, des Manichéens, des Mahométant 
et d*autres bérésiarques. Grégoire avait des 
vues philosophiques élendues, et il traite 
dans eet ouvrage des questions difGdles, 
telles que celles relatives a la créatioa , a la 
fin du monde , etc. , etc Ses oeuvres ont éfé 
|>ubtiées dansun voluine in-folio, k Constan- 
linople, en \^^^. 
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tentement inexprimable, salua Taurore 
d*une paix universelle dans i'Église. 
Les Grecs, de leur cóté, avaient té- 
moigné Ie désir d'un acoommodement, 
et tout faisait espérer que la concorde 
serait durable. Mais, lorsque les légats 
arméniens furent retournés dans leur 

Says, la révolutjon qui stopera au sein 
e leur propre ÉgHse, détruisit les ré- 
sultafó beureux du concile de Florence. 
L'occasion des troubles survenus 
dans rÉglise fut \% changement du 
siége patriarcal. A Torigine, les pa- 
triarches résidaient dans la ville de 
Va^harschabad , que les anciens rois 
avaient choisie pour leur capitale. C'est 
lè que siégeait saint Grégoire riUunü- 
nateur. Ses successeurs restèrent dans 
la méme ville pendant un siècle et demi , 
iusqu*a ce qu'ils en fussent cbassés par 
répée des conquérants. lis se réfugié- 
rent. en 452, dans la ville de Tovin, 
gui devint la capitale du royaume, et, 
jusou'è la 6n du dixième siècle, ils 
connnuèrent d*y fixer leur résidence. 
Ëtant tombée au pouvoir des Turcs 
Seldjoucides, Ie roi Ascbod III, qui 
avait transféré sa cour a Ani , viUe aui 
oontenait au onzième siècle cent mnle 
maisons et mille ^lise^, il appela les 

Fatriarches, qui y aemeurèrentjusqu*è 
an 1118. Alors les nécessites des 
temps obligèrent les patriarches de 
changer plusieurs fols de séjour et 
d*errer dans ies villes situées sur les 
bords de FEuphrate. Le concile tenu è 
Romcla prouve qu'è cette époque cette 
dté était devenue le si^e patriarcal. 
Lorsque le sultan d'Égypte se fut em- 
paré de cette place, en 1294, les pa- 
triarches suivirent è Sis le roi Léon II , 
qui y fixa sa résidence, et ils n'eurent 
pas d*autre si^e iusqu'è la mort de 
Joseph III. Gregoire IX, son succes- 
seur, ayant fait quelques innovations 
dans son Ëglise, quatre évéques de la 
Cilicie rédigèrent une lettre adressée h 
toot le clergé arménien , dans laquelle 
Us se plaignaient et de sa conduite et 
de rétat déplorable ou était reduit le 
siége de Sis. On résolut de transférer 
è Eczmiazin le siége patriarcal , et dans 
ce but une assemblee fort nombreuse, 
composée d'évéques, de supérieurs de 

4« Uvraison. (Armenië.) 



monastères, d'ermites et de simples 
prétres , fut réunie a Eczmiazin méme ; 
et comme Gr^oire persistait è rester 
è Sis, on proceda è 1 élection d'un pa- 
triarche nouveau et universel. Le sort 
tomba sur Syriaque, abbé du monas- 
tère de Yirap. Ayant réuni les voix 
des quatre premières Églises particu- 
lières de TArménie, dont l'assentiment 
était nécessaire piour légitimer son 
élection, on le regarda comme le vé- 
ritable et suprème patriarche, décoré 
du titrede CathoUcos. A partir de cette 
époque, les patriarches d*Eczmiazin 
exercèrent une pleine juridiction spiri- 
tuelle, et ceux ae Sis ne furent places 
qu*au seoond rang. D*un autre cóté, 
en U13, David, arcfaevéque d*Agtha- 
raar, petite ville située au milieu du 
lac de van , dans une lle du méme nom , 
se rendit indépendant du patriarche 
universel, et s'arrogea la méme di- 
gnité. Ainsi TÉglise o^ Armenië se trou- 
vait divisée en trois Églises distinctes, 
ayant chacune ses rivalités, ses inte- 
rets et son rite, funeste source de 
troubles et de disputes interminables. 
Chacune de ces Églises a conservé ses 
patriarches. Sis encompte environ tren- 
te-quatre dejpuis Térection de son siége. 
La juridiction de son patriarche est 
assez vaste; elle 8*étend, hors de l'Ar- 
ménie, sur 1^ Églises de la Cilicie, de 
la Svrie, de l'É^pte et de la Palestine ; 
révéque arménien, résidant è Jérusa- 
lem, lui est aussi soumis. L'élection 
du patriarche est un droit réserve aux 
douze premiers évéques les plus rap- 
prochés; Tinfluence du peuple et au 
gouverneur politique du pays déter- 
mine souvent leurs suflfrages. 

Le patriarche d*Eczmiazin a tou- 
jours été généralement considéré , ainsi 

J[ue nous Tavons dit, comme leCatlio- 
icos ou primat universel. On a pré- 
tendu que ce qui avait donné è cette 
Église sa prééminence, c'était la trans- 
lation d*un bras de saint Gr^oire dans 
le reliquaire de la cathédrale. Cette 
opinion est dénuée de fondement , vu 
que rÉglise de Sis est touiours restée 
en possession de cette refique, et ou 
doit plutót attribuer eet avantage è l'é- 
tablissement primitif du méme siége 

4 
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dans ce lieu , et a Ia consécration qu'en 
6t, pour ainsi dire, la présence de saint 
Grégoire rilluminateur. 

Quoi qu'il en soit, Ia suprematie du 
siége d'Eczmiazinne peut étreoontes- 
tée, et nous pouvons regarder ses pa- 
triarches comme les seulsvraissucces- 
seurs de saint Grégoire. Le Cathoiicos 
estnommé par tous les évéaues et pré- 
lats dépendants de sa juridiction, et, 
s'ils nepeuvent venir è laréunion oü il 
est choisi , ils envoient leurs légats. Ce 
mode d'éiection a varié dans les temps 
modernes , et Ia nomination est actuel- 
lement réservée è un nombre déter- 
mine des premiers pasteurs de TÉ^Iise. 
Cest lui qui a le pouvoir exclusif de 
oonsacrer ie saint chréme pour toutes 
lesÉglises dépendantes de sa puissance. 
Il est préposé è la §arde de la foi, au 
maintien de Ia disapline et des insti- 
tutions; en un noot, il est le pape de 
I'Arménie, et cétte dénomination ne 
lui convient que trop, depuis quil s*est 
soustrait è rautoritè du seul chef vi- 
sible établi par Jésus-Ghrist 

La conquéte de Constantinople par 
les Turcs apporta un nouveau oiange- 
ment dans Tétat de TÉglise armé- 
nienne. Maliomet II, pour repcupler 
la ville qu'il avait dé?astée, donna 
Tordre è Joachim, arcbevéque armé- 
nien de Boursa , de se transporter avec 
un grand nombre de families arménien- 
nes dans la nouvelle eapitale de son em- 

fu're. Il leur ooncéda dans Galata un 
ieu vaste et comuiode pour habiter. 
Le chef de cette Église re^ut le nom de 
patriarche, et il étendit sa juridiction 
sur tous les autres Arméniens établis 
dans la Grèce et dans l'Anatolie. Tel 
fut l'origine de ce nouveau patriar- 
cat(*), qui a acquis une grande impor- 

(*) L'élecüon da Mtriarche de CoDstao- 
tinople «t oommunement dans l'Église ar- 
méuieone Toccasion d*un grand tcandale. 
La cupidité des vizin tire habilement profit 
des ambitioDS secrètes du clergé , en mcttant • 
k Tencan cette première dignité ecdésiasli- 
que. Le gooTemement préleve sur ceUe no- 
mination on fort impót nommé mukütta, 
véritable tribnt annuel, oui dolt étre payé 
an sultan k des époques oéterminéct. On a 



tance avec raocroissemeot de la po- 
pulation arménienne. La toléranoe 
musulmane lui a toujours laissé le plein 
exercice de ses droits, a oondition sen- 
lement que lui et son troupeau spiri- 
tud respecteraient les lois du Taio* 

3ueur. La liberté du dergé arménicD 
e Constantinople repose sur unfirman 
que lui octroya Mahomet II. Nous ver- 
rons conmient, è certainea ^;M)qoe8, 
la ^rtie catholique du dergé eut è se 
plamdre de Ia violation de cette pro- 
messe solenndle. 

L'institution du patriarcat de Cons- 
tantinople signale la dernière ère de 
décadence de l'Église arménienne. De- 

Suis la conquéte des Turcs, le Uen 
*unité qui rattachait enoore une cer- 
taine raasse de fiddes è un symbole 
commun se brisa, et l'anarchie api- 
rituelle n*a fait qu'au^menter. Ce n'est 
pas que le musulmanisme ait fait des 

i>roselytes dans la nation; la loi de 
'alooran, pladat incomplet du ju- 
daïsme et du cnristianisme, n*a jamais 
prévalu parmi tout un peaple ddè 
oonverti a 1'Êvangile, et il nous 8u£n, 
pour se convaincre de la justesse de 
cette remarque, de jeter les yeux sur 
les divers pays oü pénétra la rdigion 
de Mahomet. Les Arabes, les Persans, 
les Tartares, étaient adonnés è Tidolé- 
trie, au magisme ou au fétidiisme, et 
c*est pour cela qu'ils entrèrent comme 
naturdlement dans les nouvdles voies 



▼u le gonremement turc spéculer aTideoBMBt 
sur le droit d'installation. Ainsi, durant la 
demière moitié du dix-septième siècle, qoa- 
torze patriarches se suooédèrent, et qud- 
qties-uns d'eux (urent élus et déposés suc- 
cessivement neuf fois. Le siége elait Ihré 
au plus ofi&ant» et le mukatta s*éleva de 
100,000 k 400,000 aktcfaé OU aspres. Le 
droit que paye actuellement le patriarche 
est de 10,000 piastres, sommeqiril prélè«« 
sur les diverses Églises de sa jurioiction. 
Angora foumit looo piastres, Isnikmid 
xooo , Gésarié 800, Moush 5oo, Tekirdagk 
5oo, Smyme 5oo, Sivas 5oo, Sts Soo, 
Adrendi Soo, Erzerown 4S0, Diarbekrt 
kSo , Orfah 400, Arabkir 400 , Tokat 5oo, 
Kutaya Soo, Baibourt aSo, Amaua aoo, 
Kara-Hisar aoo, lYébizonde iSoyTerdjai 
x5o, Gumish-Kiianeh loo, etc,elc. 
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rdigieiises ouverte^ devant eux, et gui 
les cooduisaient è un état social et m- 
tellectuel ?éritablement supérieur. Il 
n*eD fut ^ de méme des peuples chré- 
tleos qoi conserrèrent ^éneraleroent 
leur foi , suivant cette loi première de 
rhumanité qui ne permet jamais de ré- 
trograder. Sons ee rapport, les Grecs 
peotent étre assimilés aux Arméniens , 
et comme eux ils ont eu Ie courage de 
défendre et de conserrer leur religion. 
Ainsi, tout en rendant hommage è la 
constance et è la générosité du peuple 
arménien, quf, depuis quatre siècles, 
soumis aut musulmans, préféré la 
croyance de ses pères è la liberté, et 
court joyensement au-devant de la^mort 
et des persécutions pour la maintenir, 
nous ne pouTons néanmoins nous empé- 
cher de remarquer un feit oommun è 
d'autres peuples, et qui a , en partie, son 
explication dans la nature de I' esprit 
humain. La domination musulmane, 
quelque tolerante gu'on la snppose, fut 
naisiole au christianisme, cprelle tint 
dans une sujétion assez bumiliante. 
Les Arméniens commenoèrent è com- 

Srendre que les Grecs , avec leur esprit 
isputeur et jaloux, avaient du moins 
une foi commune sur les principaux 
dogmes, et en outre, la riyalité exis- 
tante entre les deux Églises, qui se 
tronvaient comme en presence,contri- 
buait è entretenir une certaine activité 
religieuse. Si ces nombreox condles et 
toutes ces discossions théologiques 
dont nous a?ons parlé n*amenaient pas 
d*heureux résultats, on Toyait néan* 
moins en oela on signe de mouvement 
et de Tie. Après la conquéte, les Ar- 
méniens se rapprochèrent pob'tique- 
ment des Grecs sans se réunir; les 
trois patriurches d'Eczmiazin, de Sis 
et d*Aghtamar, se renfermèrent plus 
strictement dans Ie cercle de leur juri- 
diction respective. Le patriarche de 
Constantinople, plus lavorablemeot 
place pour surórendre les faveurs du 
pouToir. usa de son crédit, souvent 
dans le nut unique d'empiéter sur les 
droits et les attnbuts de ses rtvanx. 

Les émigrations, les guerres, les 
persécutions et les malheurs de tout 
genre auxquels la nation arménienne a 
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été en butte. Font fait oomparer plu- 
sieurs fois è la nation juive. £n enet, 
nous retrouvons quelques-uns de ses 
enfants dispersés dans toutes les ré- 
ffions, comme ceux du peuple hébreu. 
Ils s'occupent également de oanque , de 
trafic et dMndustrie, et, s*ils ont Tha- 
bileté des juifs, ils ont de plus la ré- 
putation d^me loyauté parfaite. Ce trait 
de ressemblance, frappant au premier 
abord , s'expliquehistoriquement, lors- 
qu'on considère les nombreuses colo- 
nies qui vinrent è diverses reprises de 
la Palestine s'établir en Armenië. 
A r^K)que des deux transmigrations a 
Babyione, sous Alexandre le Grand et 
lors de la grande dispersion , après la 
ruine du temple de Jérusalem, des 
bandes de colons vinrent fonder des 
villages dans les nrovinces du sud et de 
Test. Ge fait explique aussi la ressem- 
blance qui existe dans le type de la 
physionomie entre les tétes juives et 
arméniennes, si oe n'est que celles-ci 
ont généralement plus de noblesse et 
de b^uté. Ce mélange de sang Israélite 
au sans de Tandenne racedeXhorgom 
nous rait comprendre comment, au 
sein de cette nation qui semble d'abord 
exclusivement atta<»ée au sol de son 
pa^s par ses goAts agricoles et séden- 
taires, il se trouve une autre partie de 
la population entrafnée par des goüts 
aventureux è aller cfaercher fortone 
dans des terres lointaines , et è se livrer 
aux opérationa mercantiles et flnan* 
dères. Ainsi les Arméniens sont dis- 
séminés dans toutes les villes comme^ 
cantes de l'Asie, jusqu*au fond de 
rinde et prés des firontières de la 
Cbine; partout ils parviennent en peu 
de temps a tenir dans leurs mains tout 
Targjent des fortunes publiques. Comme 
les juife, ils demeurent invariable- 
ment attadiés k leur foi hereditaire, 
et, è Vienne comme è Madras, ils cé- 
lèbrent TofGce divin selon la liturgie 
primitive de leur Église. 

En Perse, il existe une colonie im- 
portante d* Arméniens. Elle réside è 
Julfa, faubour^ d'Ispahan, séparé de 
la ville par les jardins du roi , qui out 
une lieue d'étendue. Elle y fiit tran»- 
fiérée par Abbas I*', qui , lors ^les oon* 
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quétes qu'iJ fit en Armenië, ramena 
aveclui vingt-trois mille families anné- 
niennes dans Ie Guilan. L'Église qu'ils 
ont formée est régie par on patriarche 
partieulier. Étroitement attachés aux 
principes de leur Église nationale, lis 
rej^tent Ie concile de Cbaloédoine, la 
distinction des natnres, et consenrent 
pour les Grecs une antipathie insnr- 
montable. Leur aversion pour let La- 
tins n'est pas moins grande; les mis* 
sionnaires envoyës par la Propagande 
ont presque toujours vu échouer leurs 
tentatives, è cause des intrigues du 
dergé arménien qui redoute leur pré- 
sence. Cbardin et Tavemier les accu- 
sent de simonie et d'avarice, et l'igno- 
rance qu*ils leur reprochent serait 
encore plus grande que celle du clergé 
de TArméiie méme. 

Au milieu des disputes théologigues. 
et malgré les efforts du parti national 
pour rompre entièrement avec FÉ^lise 
romaine d'Oocident, dont les anciens 
écrivains ont toujours reoonnu plus 
OU moins expressément la suprematie 
spirituelle, ifs'était consenré un autre 
parti plus feiible è la vérité, mais non 
moins tenace è ses idees; et oe parti , 
proprement catholique, correspondrait 
asses bien è ce que nous appelons chez 
nous les ultramontains. lieur Église 
8*était perpétuée au sein de Tautre ^ 
ayant son clergé, ses théologiens qui 
se mettaient en rapport avec TÉglise 
d'Occident aussi sourent qu'ils Ie pou- 
vaient. On peut dire que cette portion 
des fidèles représentait la partle la plus 
intelligente et la plus aranoée de la na- 
tion , puisgu'elle comprenait mieux Ie 
principe de charité et d'union, et 
qu'elle ne se séquestrait pas dans un 
nroid et sec isolement, (j était ces ca- 
tholiques qui recevaient les mission- 
nairei latins (*), et qui trayaillaient 

Q Depuii que]<juefl anoées la société des 
Méthodistes améncains s'est éprise d*uiie 
tendre sollidtude pour let Édiaes orientalei 
d'Annénie , de Georgië et de Perse, et elle 
a «DTOjé dam oes contrées des misMonnai" 
rai. En iSm, MM. Fisk et Ptnons firent 
vm ÊomrÓÊDM VAne Mineore; en 1827, M. 
^irindkji péaétra dans la Gappadooe. Der- 



toujours a la réunion des Églises dis- 
sidentes. Il leur falJait du courage pour 

nièrement MM. Smith, Dwight, Dittrich 
ont visite FArménie. Noua louons Ie bat et 
les efforts de oes hommes , qui ahandonnent 
oourageusement leur patrie , et se dérooent 
aux fiftigues et aux perib de ces lointaincs 
excursions. Si leor propagande religieiue 
est Gomplétement doiuee de soocès, do 
moins ils nous foumissent d'excdlentes ob- 
senrations géographiques , et des détails 
locaux de moDurs et de coutumes propret 
k completer oertaines parties des Tojages 
de Cbardin ou de Tavemier. Aprcs avoir 
fait ainsi la part aux éloj^es qn'iU méritent, 
nous leurs soumettrons id quelques respeo- 
tueuses oonsidérations. D*abord nous n ap- 
prouvons pas leur ton de suffisance k Tégard 
des Annéniens papisles (*), dont ils plai- 
gnent k cfaaque instant Ie serrile attacfae- 
ment au siége romain , bien qn'ils recon- 
naissent dans oertains passages de leur Jour- 
nal, que les cathollques sont laseule portion 
véritablefflent édairée de ce peuple, et sui- 
vant Ie mouvement progretsiide la civUtsa- 
tion. Hs laissent méme échapper k regnet 
eet aveu trop fiivorable k la cause qu*ik 
attaquent partout ailleurs avec un zèle digne 
des réformés contemporains dUenri Vm. 
( Ibid. , pag. 14). En second lieu , ce que 
nous ne leur paraonnons pas , c'est leur com- 
plete ignorance des premiers dogmes de la 
religion chrétienne qu*iU pretendent aller 
précher aux Orienlaux. Comment pouvaient- 
ils s'altendre k étre accueillis fifivorablement 
par ces hommes dont ils plaignent Tigno- 
ranoe , lorsqne oeux-ci leur entendaient nier 
la divinité de J. C. , Tétablissement hiérar^ 
chique de la primitive Église, et qu*ils les 
voyaient rester tout ttupéfoits de ce que 
dans oe pavs on baptisèt enoore les en£uittt 
parce que la pratique de oe sacrement dé- 
note, suivant eux, la superstitieuse croyanpe 
au péché originel. Otbio., p. aaa.) 

En quoi oonsistait donc leur mission? Hs 
nous Ie disent eui-mémes. Arrivés dans 
une ville, ils aUaient dans les baiars et sur 
les places publiques, mettre d'abord ea 
vente, et ensulte, fiiute d'acheteurs, sim- 

Slement 7 déposer quelques exemplaires 
es traductions des saints ÉvangUes , fii- 
tes k grands firais par la société bibhque. 
Hs s*imaginaient que des Turcs ou des Kur- 
des aHaient se convertir k leur foi en cm- 

(*) MiMi«iuur7 rw t r chw in Amiaiia, hj li 
Smith «t O. O. Dwifht. Loodbo, il34. 
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s^élever au-dessus des Jalousies et des 
haines des opposants qui leur repro- 
chaient amèrement d*entretenir des 
intelligences avec un chef étranffer, 
et de Touloir absorber leur Eglise dans 
une Éelise plus universeile. lis £ai- 
saient a*inutiles efforts pour leur dé- 
montrer que rindépeDdance de leur 
Ëglise ne serait point détruite par sa 
réunion au centre de la catholicité; 
ceux-lè trouvaient leur intérét a ne 
pas les comprendre; et, comme les 
Gallicans , ils yantaient hautement leur 
soumission au pouvoif temi>orel dont 
ils éveillaient d*ailleurs injustement 
les soupcons sur la conduite aes catho- 
4iques. II était curieux de voir des Ai^ 
méniens se constituant défenseurs de 
la puissance turque qui les écrasait, et 
la poussant a piersécuter ces mémes 
catnoliques qui, dans leur généreux 
dévouement è rÉslise latine , mettaient 
réellement plus de patriotisme que les 

poiiant ces lirres ioipirateurs dont ils ne 
poorraient comprendre la traduction faii- 
tive et incorrecte, f*ils nvaient lire. Mais 
qnel était leur désappointement , lonque Ie 
lendemain ilf retrouTaient par les ruea let 
lambeaox épars de l'Anden et dn Nouveau 
Testament. (Ibid. , p. 7$). Geries les mis- 
sionnaires romains dont iJs enyienl les tra- 
vaux prospères , agioent autrement. Ils com- 
mencent par se naturaliser, pour ainsi dire, 
chez Ie peuple qu*ils ? eulent évangéliser, et 
cela en adoptant sa langue f ses usages. Ils 
cbeminent a pied, portant Ie poids du jour, 
i travers les lieux sauvages et déserts, et 
non pas sur Ie dos des mules , et en tralnant 
i leur suite un altirail de bagages, de tentes 
et de matelas , semblable k la caravane d'un 
pacha allant prendre possession de sou gou- 
vernement lis ne comptent point avec in- 
quiétude les pulsations de leur pouts, pour 
conniilre rinfluence variable de Tatmos- 
phère sur leur temperament. Ilsne prennent 
pas la peine , dans leurs relations, de nous 
dire Theure k laquelk ils se sont levés on 
coudiés, les mets qu*iU ont trouvés chez 
leurs hótes , et ils ne se plaignent pas que 
Ie thé OU Ie café leur aient manqué. (Ibid., 
P- 79 1 Ba, X73). En un root, avant d'oser 
atiaquer les missions cathoH^ues, il faudrait 
que ces messieurs missionnan«s towistts et 
gmêtêmen rdbrmassent leurs propres mis- 



autres , puisqu'ils esf^éraient trouver , 
dans la réunion religieuse, un moyen 
de reconvrer leur indépendance poli- 
tique, en se ralliant è la communion 
des peuples d*Occident. Ce qu'on peut 
reprocher au parti catholique , est un 
exces de zèle, et l'air de supériorité 
qu*il prenait naturellement pour deux 
raisons; la première, jparce que ses 
Communications avec FOccident Ie fai- 
saient participer davantace aux lu- 
mières de la ciWlisation ; etla seconde, 
parcequil était fier de défendre oontre 
un plus grand nombre des principes 
appuyés sur la tradition des dges passés 
et sur la science ecdésiastique. Ils af- 
fectaient aussi è tort de rejeter eer- 
taines pratiques de leur liturgie , pour 
adopter d'autres cérémonies de la li- 
turgie romaine. préférence que les 
dissidents regardaient comme ime in- 
suite. De lè Téloignement quMls leur 
témoi^èrent , et qui fut poussé jusqu'a 
la haine(*}. Les deux partis étaient 
sans cesse en présence, comme deux 
camps ennemis observant leurs moin- 
dres mouvements , et toujoors dispo- 
ses è Tattaque. Nulle relation n'exis- 
tait entre les deux Églises ; jamais Ie 
membre d'une de ces deux sociétés 
n*eüf consenti è s*allier par Ie mariage 
è Tautre; iine ligne de démarcation 
infranchissable les divisait, et ils ma- 
nifestaient moins d'antipathie pour un 
Turc OU un Grec, qu*ils savent étre 

(p Au rapport d*un missionnaire , les 
dinidents de la Perse anathématisentsolen- 
nellement Ie ooncile de Chalcédoine, saint 
Léon et l*Éf;lise romaine, quatre fois Tan- 
née , k savou* : ii la Quinquagésime, la veille 
dë 1'Assomption , la veille de la Transfigura- 
tion et la veiUe de Noél. Toid ce que Tour- 
nefort pensait de leur aversion pour les ca- 
tholiques. « La réunion des religions, dit-il, 
est un miracle que Ie Seigneur opéreni, 
lorsqu'il Ie jugera k propos. C'est du del 
qu'il faut attendre Ia véntable oonversion 
des schismatiques , dont Ie nombre est infi- 
niment plus grand que cdui des Arniéniens 
romains. Ces malheureux schismatiques, par 
leur crédit et leur argent, feraient déposer 
un patriarche aui donnerait les maios k la 
réunion. La haine nu'ils oni pour les Latins 
parait irrécondliable. » 
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leurs ennemis naturels , que oontre un 
deleurscompatriotesd'uneoommunion 
différente. Ajoutez è ces causes reli- 
gieuses les nyalités naissantes de la 
concurrence et des interets commer- 
ciaux, Yous aurez une idéé è peu prés 
complete des principaux motifs de 
guerre et de discorde existant parmi 
eux , et , de plus , vous trouverez lè une 
des causes oelademièrecrise de 1838, 
qui a été si fatale aux catboliques. 

Parmi les églises cathoUques qui 
ont persévéré avec Ie plus ae cons- 
tance, on peut dter les trois églises 
du rite arménien établies dans Ie Li- 
ban. EUes ne sont point autorisées par 
un firman du Grand Seigneur; la po- 
sition inaooessible des montagnes qui 
les protégent leur en tiennent lieu. 
Eiles ont été formées par les réfugiés 
qui , fuyant une patriecontinuellement 
ravagée par les ennemis ^ et en proie 
è une anarchie religieuse et politique, 
▼inrent chercher dans ces montagnes 
un asile assuré. La concorde et la cha- 
rité règnent dans cette jpetite société. 
Dans Ie siècle demier, fa direction de 
rÉglise a été confiée k un patriarcbe. 

Une autre église indépendante , bien 
qu*elle soit renfermée dans une des 

Srovinces de Tempire , est celle de Mer- 
in. Soumise k rautorité d'un grand 
pacha j décoré du titre de vice-roi de 
Babvlone, die jouissait au dernier 
siècle d'une liberté complete, en vertu 
du privilege accordé par Ie sultan è ce 
prefet, lequel Taffranchit, sous Ie rap- 
port religieux , de toute juridiction , 
en sorte que les fidèles arméniens ne 
relèvent pas du patriarcbe de Ck)n8- 
tantinople. Partisans des opinions er- 
ronées de rÉglise arménienne, ils se 
sont convertis aux principes de la foi 
catholique au commenoement du dix- 
huitième siède. 

A oette époque, il y eut, parmi let 
Arménieos, un mou?ement visible vers 
l'unité catbolique. Méchitar , ce oélèbre 
fondateur de rordre savant de Saint* 
Lazare , dont nous nous proposons de 
parier, touche du déplorable état de 
sa nation , concevait Ie projet d'appor- 
ter un remede efScace a ses maux, en 
exth'pant les germes de division. Les 



missioonaires européens, enToyés par 
la Propagande, et qui étaient assez 
nombreux è Constantinople , seoon- 
dèrent d'abord beureusement ses pro- 
jets. Mais ensuite ils ne prooédèrent 
point avec toute la prudence requise 
dans les rooyens ou'ils employerent 
pour ramener les aissidents. Hs cho- 
quèrent ouvertement oe parti beau- 
coup plus nombreux, en interdisant 
aux catboliques l'entrée de leurs églises 
qu'ils représentaient conune Ie sanc- 
tuaire de Satan (*), et en attaquant la 
liturgie et les pratiques de rancienne 
Ëglise arménienne. On refiisa Tabso- 
lution è quiconque contrevenait è eet 
ordre. Les catlioliques, trop disposes 
A s'élolgmer de leurs frères, prirent 
tellement en horreur leurs qjlises, 
qu'en passant devant la porte, ils dé- 
tournaient la téte par mepris, comme 
si c'eót été une pagode d'idoUitres. On 
renouveia toutes les disputes assoupies 
depuis plusieurs siècles , touchant Ie 
pape Leon et Ie condle de Chalcédoine. 
De leur cdté , les partisans du patriarche 
intriguaient vivement contre les mis- 
sionnaires, qu'ils dépeiguirent è Tau- 
torité dvile comme des conspirateurs 

(*) De leur cóté, let dinidenU meUaient 
une extreme paaaion k vexer les catboU- 
oues aui sembtaieot les fuir comme des ètres 
dont Ie conUct étoit impur. A Julfa, viüe 
dépendante d*Ispahan , leur jalousie oontre 
les catholiques éiail grande au demier siè- 
cle, et ils susdtèrentouTertement une longue 
persécution » voulant les faire chasier de Ie 
ville. Ils étaient tous soulevés contre eux , 
femmes, enfants. Cest alors qu*un chef de 
fiimille k qui Ton disait que ouand il n*y 
aurait plus de pères nt de missionnaires ee- 
tboliques, il serait bien for^é d'aller a leur 
église, fit oette réponse remarquable : « Je 
ne connais qu*une Église , c'est l*ÉgUse ro- 
maine dans laquelle je suis né, et avec le- 
quelle je suis en communiun. S'il ne reste 
plus k Jul£ii de missionnaires et de prèlrea 
catboliques , je suis veuf , par conséquent 
libre; j'irai me faire ordonner prétre, afin 
de pouvoir satisfaire ma 4évotion , et pour 

fue mes enfants trouTent dans leur maison 
e quoi rtmplir les devoirs de chréüens » 
saus èlre obligés d*aller aux églises scbisota- 
tiques. » 
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aoudoyës par la cour d'Ocddent. Ges 
foux rapports étaient trop facilement 
accuellus par les vizirs et les grands , 
toujoursopposës aux cathoKques, q^u^ils 
savaient reconnattre un chef spirituel 
étranger. lis défendirent, sous peine 
de mort, è qui que ce füt, de donner 
asile è ces prétres latins; et il fut 
prohibé en outre aux catholiques de 
s'assembler dans d'autres é^lises que 
celles dépendantes da patriarche ar- 
ménien. On ne Youlait pas les laisser 
coinmuni^er avec les Francs catholi- 
ques, toujours d*après les principes de 
la politiaue si ombrageuse de la Porte. 
Les catnolidués arméniens se trou- 
vèrent donc dans une grande perplexité, 
et Ie plus affreux d&irdre bouleversa 
les deux Éjglises. Le sang coula ; et si 
les catholiques n*avaient trouvé un 
appui politique dans les ambassadeurs , 
et principalement dans celui de France, 
le protecteur officiel de la religion des 
Latins , ils n*auraient pu résister è la 
persécution. CetétafaBarchique aduré 
tout le dernier siècle, et de ?iolentes 
secousses se sont fait encore seotir 
dans celui-ci. 

Enfin, è la dernière guerre qui a 
consacré Findépendance de Ia Grèce , 
rinfluence européenne ayant pris un 
nouvel ascendant sur Ia piolitique 
ottomane, les cabinets étrangers de- 
mandèrent que les catholiques armé- 
niens rentrassent dans Ie droit com- 
mun , et qu'on leur accorddt le libre 
exercice de leur culte. Le général Guil- 
leminot, ambassadeur n-anqais, les 
servit puissamment dans cette con- 
joncture ; aussi les catholiques lui at- 
tribuent-ils tout l'honneur du succes. 
Avant d'obtenir la reconnaissance 
d*vin droit aussi naturel que sacré, 
l'Eglise catholique arménienne devait 
passer par Tépreuve des persécutions , 
comme TÉglise chrétienne aux pre- 
miers siècles de sa naissance. Elle com- 
menca en 1827, alors que la Grèce bri- 
sait lesderniers liens du joug ottoman. 
L'occasion fut la défaite de Navarin . 
ui humilia si profondément rorgueil 
[e la Porte qu'elle voulait è tout prix 
trouver une raison de ce revers, ailleurs 
que dans son impuissance. Les dissi- 
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dents poussèrent la haine contre les 
catholiques è un tel exces , qu*ils par- 
vinrent è persuader au sultan que 
ceux-ci , unis de communion aux La- 
tins , entretenaient avec eux des intel* 
ligences secrètes, et quils avaient 
trahi Ie gouvernement. Une calomnie 
aussi p^de trouva quelque créance 
dans les esprits. Galib-Pacha, grand 
vizir, et Seid-EfTendi , ministre des 
affaires étrangères, qui soutenaient 
les catholiques de tout leur pouvoir, 
furent disgraciés; le 8 Janvier 1828, 
huit banquiers des principales maisons 
sont exiles h Angora, et le scellé est 
mis sur leur comptoir. Tous les habi- 
tants de la méme ville d'Angora , ré- 
sidant h Constantinople , re^oivent 
Tordre de partir, abandonnant tout 
ce qu'ils possédaient. Cette mesure 
s'étend bientót è tous les autres ca- 
tholiques, qui, d'i'\près un nouveau 
firman dont la promulgation avait été 
remise au patriarche schismatique , 
furent condamnés h quitter Constanti- 
nople dans Fespace de quinze jours, 
pour aller habiter d'autres villagies 
voisins, occupés par les dissidents. 
Contraints de vendre leurs maisons et 
leurs meubles , ils furent réduits è la 
dernière misère (*). 

Le 21 mars, on défendait, sous les 
peines les plus sévères , de carher un 
catholique ou de lui donner asiIe. £u 
méme temps, on annoncait que Ie sul- 
tan ne reconnaissant qu^une seule na- 
tion et une seule secte arménienne, * 
les catholiques devaient se conformer 
h la loi et abjurer leur erreur ; c*est è 

(*) On vit des femmes et des vieillards 
brourer Therbe des champs au milieu des- 
quels ils enraient. La passion des dissidents 
allait jusqu'a la barbarie, comme on le verra 
par TeiLcmpIe suivanr. Une pauvre femme 
catholique réfugiée dans un grenier avec sa 
familie, manquaitdenourriture. Presséepar 
la laim , elle cnvoie un de ses pelits enfants 
prier Ie cuisinier d*un banquier schismati- 
que de lui donner les restet qu'il jetait aux 
cbiens. Tume mieux les donner aux obiens, 
répondit le cuisinier qu*i vousauires, cbiens 
de catholiques; et Tenfant fut chassé de la 
maison sans pouvoir soulager sa fiüm et 
cette de sa mere. 
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cette oondition qu*on pouvait leur par- 
donner. Maïs nous dirons è la gloire des 
catholiques arméniens , que pas un seul 
n'apostasia. C'est dans cette drcons- 
tance que Tambassadeur francais, 
M. Guilleminot, protecteur légal de 
tous les catholiques de Tempire turc, 
opéra une réaction heureuse au moyen 
de ses énergiques représentations. La 
ruine momentanée*'du commerce, les 
pertes incalculables qui résultaient de 
la proscription de tant de riches ban- 

? uiers, achevèrent de produire, sur 
dmedu sultan, Timpression qui de- 
vaitnattre du moindre sentiment d'hu- 
manité. Le calme revint, ptusieurs 
catholiques furent réintégrés dans leur 
place , et auiourd'hui leur influenoe est 
aussi nrande qu'autrefois. La liherté 
des cultes ayant été proclamée , Rome 
envova aux catholiques un pa^arche 
que IXtat reoonnatt. 

Puissent désormats ces deux com- 
munions vivre dans un esprit de paix 
et de charité , et ne plus donner aux 
musulmans le triste exerople des divi- 
sions et des haines que défend la lol 
du Christ, laquelleestune lol d'amour! 

LA FAMaUS DÜZZOGLOU. 

r^ous raconterons ici, comme une 
espèce d'épisode dans Thistoire politi- 
que et religieuse des Arméniens, la 
suite des intriffues et des événements 
qui ont préparé la chutede Ia puissante 
maison catnolique des Duzzoglou, ri- 
ches Arméniens qui s*étaient élevés k 
Constantinople, ven iecommencement 
de ce siècle , a un tel degré de puissance 
et de crédit, que Ie contre-coup de leur 
disgrdce s*est fait ressentir dans une 
grande partie de la nation. 

Cette familie était originaire d*Alle- 
magne et remontait è un orfévre, qui^ 
deux sledes auparavant^ était venu s*é- 
tablir è Péra. Son habileté lui accpiit 
promptement une grande réputation, 
et ildevint le joaillierdu sultan. S'étant 
marie è la fille d'un Arménien , il Toulut 
définitiTcment se fixer è Constantino- 
ple, et il prit rang parmi les raïas (*). 

(*} Oo donne oe nom k totu lei tujots 



Son fils,probeetdroitcommelui, diao- 
gea son nom europeen en cdui de ZHt»- 
%oglou y leouel exprime cette qualité CO- 
Pendant pllisieurs générations, cette 
£eunille grandit en silence et amassa 
des richesses considérables. A TaTéoe- 
ment de Mahmoud, sultan reforma- 
teur qui résiste aujourd^hui k Fintolé- 
rance des ulémas, a?ec la méme vigoeor 
qu'autrefois il lutta contre le wspo^ 
tisme capricieux des janissaires, let 
Duzzoglou étaient dans Ie plus brillant 
état de'prospérité. 

Jean Tchelébi remplissait les fono- 
tions de directeur de Ia Monnaie, 
charge que le sultan lui avait oonférée , 
k cause de la oonfiance qu*inspirait 
cette maison patriarcale oü les T^rtus 
se transroettaient héréditaires comme 
la fortune. Il mourut en 181 S, laissant 
une familie nombreuse, composée de 
six garcons et de six fiUes. Les deux 
atnés, (jrégoire et Serkis, succédérent 
è Temploi de leur père. 

Leur fortune s*accrut encore beau- 
ooup, grdce aux renseignements qu'un 
rdiffieux de Tordre des Méchitaristes 
de Saint-Lazare de Venise leur apporta 
d'Europe sur la fabrication de la mon- 
naie. 

Le sultan fut tellement satis&it du 
succes de cette innovation dans la fii- 
brication despiècesd*or,qu*il prodigua 
ses faveurs è fa familie des Duzzoglou , 
et lui accorda le privilege du petU- 
cM(**). Ce priviléjge, qui soostraift 
celui qui en jouit aux vexations arbi- 
traires des vizirs, en Ie placant soos 
Tautorité directe du sultan, n^avait été 
aooordé qu'è deux autres funilles, 

chrétiens de Temnire , solt Arménieiis ct- 
tholiqoes ou dissiJentt , soit Grecs, et leun 
droits politiques ne sont jamais aussi oom- 
plets que ceux des autres sujets mahooié- 
taus. 

(*) Duz en turc signifie droit et intègre, 
et oglou Jlls. 

^**) On appelle ainsi rempreinie des cmq 
doitts de la main {pentché en persan) que 
Mahomet, qui ne savait ni lire , ni éorire , 
apposait comme sa signature. Dans la suil* 
on a donné ce nom par extension au chifff^ 
OU toglard du sultan.' 
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Grégoire Tarchitecte, et Jean Dadien, 
inspecteur des poudres, totis les deux 
égaJemeot Arméniens. 

La prospérité est d'ordinaire plus 
Quisible k rhomme que Finfortune; car 
celle-ci exdte et met en jeu ses vertus , 
elle Ie contraint è luttier, tandis que 
Tautre rénerve et Tétourdit. ' Lors 
méme que Tdme conserve son calme et 
son égalité au milieu de ratmosphère 
enivrante des grandeurs, il est difOcile 
d'échapper aux traits des en?ieux, et 
rare de ne pas rencontrer dans Ie reste 
de la sociétë une multitude de gens qui 
travaillent secrètement k votre ruine. 
C'est ce qui arriva pour la familie des 
Duzzo^lou. 

Le faste qu*elle étalait, inconnu jus- 
qu*alors dans la dasse des raias, dé- 
plaisait aux Turcs, dont la morgue 
nationale ne pouvait souffrir la vue de 
tant de grandeur et de fortune diez 
des chrétiens. La magnificence des mai- 
sons de ville et de campagne, la re- 
cherche des chevaux de pur sang arabe , 
le nombre des domestiques attacbés au 
service de ces nobles Arméniens , tout 
contribuait è attirer sur eux Fattention 
malveillante des musulmans. II ne 
manquait qu'un bomme qui osét atta- 
quer leur crédit dans Tesprit du sultan , 
et renverser ainsi par sa base tout l'é- 
cha&udage de leur prospérité. Cet 
bomme se rencontra : c'était Haled. 
Fourbet rusé et dissimulé è l'excès, il 
était venu perfectionner en Europe, 
duraut son ambassade è la cour de Na- 
poléon, ces premières qualités d'un 
nabile diplomate. De retour k Gons- 
tantinople, il s'était doucement insinué 
dans les bonnes gréces de Mahmoud , 
si bien qu'il était devenu le conseiller 
de tous ses actes. Mahmoud ne cachait 
point Fascendant qu*Haled exer^it sur 
son esprit, et Ton se souvient que, 
dans une sédition des janissaires, il ' 
répondit è quelques-uns des plus hardis 

3 ui lui demandaient Texil et la disgrdce 
e son favori : « Quoi I vous voudriez 
me couper le bras, et me priyer de 
celui dont la sagesse m*assiste dans 
toutes mes entreprises? » 

Haled était jaioux de la puissance 
des Duzzoglou ; il avait jure leur ruine 
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au fond de son coeur, et, pour parve- 
nir è ses fins, il se cacha derrière le 
voile de la plus noire hypocrisie. Il sa- 
vait que Mahmoud accordait toute sa 
confiance aux ftères arméniens, qu*il 
était convaincu de leur bonne foi, que 
méme il était lié envers eux par une 
tacite reconnaissance. Comment donc 
s*insinuer dans Tdme du sultan? par 

3uel moyen lui persuader que ses plus 
évoués serviteurs sont au contraire 
des ennemis dangereux? Ne risque-t-il 
pas lui-méme de se perdre dans rabtme 
qu*il veut creuser sous leurs pas? 

Profond connaisseur du coeur hu- 
main et de tous les ressorts secrets qui 
mettent en mouvement ses passions, 
il avait observé que celle qui dominait 
au-dessus de toutes les autres Téme 
du sultan, était une insatiableavarioe; 
il s*était convaincu qu'en flattant ce 
vice, et qu*en faisant briller aux yeux 
du despote cupide Tespoir d'accumuler 
de nouveaux trésors, on pouvait Fa- 
mener sürement è ses propres désirs. 
U pénètre donc par cette voie dans la 
confiance de Mahmoud, et c'est en lui 
jetant cet appdt qu*il le dispose en sa 
faveur. 

11 commence par lui manifester son 
étonnement de Fexcessive prospérité 
des Duzzofflou; il laisse deviner ses 
doutes sur Fintégrité des moyens par 
lesquels ils se sont élev^ a cet état ; il 
fait entrevoir aussi tous les dangers 
qui peuvent résulter, pour lui et pour 
sa nation, de cette immense supériorité 
de fortune dans une maison de diré- 
tiens naturellement ennemis des Turcs ; 
il suggère enfin au prince Fidée de 
s*emparer de ces trésors et de les ajou- 
ter au sien, moyen court et fadle de 
se créer de nouvelles ressources finan- 
dères. 

Ses discours perfides persuadèrent 
Mahmoud. D'un autre coté, pour ne 
pas éveiller les soupqons des Duzzo- 
glou, il se lie a eux par une féinte 
amitié, et cherche toutes les occasions 
de les convaincre de son dévouement 
par quelque service apparent ou réel. 
Grégoire, le plus capable des deux frè- 
res, était principalement Fobjet de ses 
prévenances. Cetait un esprit caime et 
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sévère, penetrant a?ec une sagacité 
mervélleuse Ie noeud de toutes les in- 
trigues, et possédant è un degré re- 
marqoable rintelligenoe des anaires. 
A la finesse propre aux Arméniens, ü 
joignait la gravité et la solennité des 
manières ottomanes. Chaque matin 
Grégoire allait visiter Haled, qui Ie 
retenait longtemps dans son palaispour 
délibérer avec lui des affoires de l'Êtat. 
Le vizir était k son tour souvent inrité 
chez les firères arméniens. qui l'é- 
gayaient par des fétes splendides, des 
illuminations et des festins, luxe d'é- 
tiquette inconnu précédemment. 

Personne, et les Duzzoglou bien 
moins^encore que tous les autres, ne 
pouYafent penser qu*Haled nourrissait 
dans le fond de son ooeur des projets 
sinistres. Cependant il allait porter le 
premier eoup è ses prétendus amis. 
Voici comme il s'y prit. 

Aucun rala ne peut en droit rem- 
plir une fonctlon publique; il faut étre 
musulman fidele. Les deux frères ar- 
méniens, bien qu'occnpant dans la réa- 
lité la<;harge importante de directeurs 
de la Monnaie, étaient représentés par 
un Turc , espèc^ de fonctionnaire fictif , 
au nom duquel se dressaient tous les 
actes. Ce Turc, nommé Abd Arrha- 
man , était un bon et simple yieillard , 
entièrement dévoué aux Duzzoglou et 
trè^-conciliant. Haled Toulut T^arter, 
et lui substituer une de ses créatures, 
opposée aux interets des Duzzoglou. 

Il représente donc au sultan qu*Abd 
Arrhaman est trop vieux, qu'il n*est 
plus capable d'aucune surveillance, 
qu*il est gorgé dp richesses et entière- 
ment gagné par ceux qu'il doit repré- 
senter avéc impartiafité. II met en 
avant un autre personnage , le fnefmor- 
bachi, OU grand arcbitecte de TÉtat, 
homme parvenu, et conservant contre 
les Duzzoglou une implacable rancune , 
parce qu'autrefois il s*était adressé a 
eux dans une affaire, sans obtenir ce 
qu'il sollicitait. 

Abd Arrhaman est renvoyé et con- 
finé dans un village voisin de Constan- 
tinople, et une partie de Targent qu'il 
avait amassé pendant son emploi passé 
dans les cGfftfn du sultan. Les mre& 



annéniens , 4tonnés de ce changement, 
en demandent la raison è Haled, et Ie 
prient de s*opposer k la nomination du 
meinar^bachi, attenda qu'Hs redou- 
talent ses mauvaises intentions a leur 
égard. Mais Haled les rassure, et leur 
eonseille de bannir toutes ces vaines 
inquiétudes, promettant qoe son au- 
torité aplanirait toutes ces difficoltés 
efifrayarrtes è la première vue, et ü 
lyouie qu'au bout de peu de temps Ha 
trouveront en lui un second Abd 
Arrhaman. 

La loi exige qu*è la nomination d'un 
nouveau sterpamé-émMj ou intendant 
de la Monnaie, on prés^ite on compte 
net de Tétat financier. Lorsque le md- 
mar-bachi entra dans ses fonctions, la 

Ïiremière chose qu'il dit aux Duzz(^lou 
ut de les avertir de se conformer aox 
règlements, (fest-è-dire , de lui dresser 
l'état de leurs comptes. II sufSsalt ordi- 
nairement de fEure sur le papier Ie 
relevé des sommes contenaes flans le 
trésor de la Monnaie. Les frères ar- 
méniens pensèrent d'abord qu'ils n'é- 
taient astreints qu'è cette opération, 
aussi ne furent-ils pas tron ef&ayés. 
Mais quelle surprise fut la leur, lors- 
qu'en remettant l'état des comptes au 
meimar-bachi , celui-ci leur dit : « Le 
sultan ne se cöntentera pas d'un sim- 
ple papier; il veut en argent comptant 
et sans délai le capital qui aétéd^osé 
anciennement entre vos mains. » 

II faut savoir qu'en Turquie la mon- 
naie se fabriaue au profit du sultan, 
de méme qu'elle est frappée en son nom 
et k son effigie. Cest lui oui régie et 
détermine Ia quantité d'alliage qn'oa 
doit mettre dans l'or, et qui foumit ks 
lingots. Outre ces énonnes valeurs d'or 
et d*arffent brut, Mahmoud laissait en 
déijót enez les frères arméniens, comme 
ioailliers de la couronne , beaucoap de 
bijoux et de pierres précieuses. Le ca- 
pital des fonds confiés aux Duzzq^lou 
pouvait étre évaiué environ è vingt- 
cinq millions. Comme ils faisaient la 
banque, ces fonds se trouvaient dis- 
persés et répartis dans plusieurs autres 
maisons et dans diverses places de 
l'Europe, notamment en Angleterre et 
en Franoe. Gomment rappeler 2i l'ins- 
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tant et de si loin toutes ces sommes 
éparses? comment fermer les crédits 
ouverts et exiger des payements dont 
réchéance était fort reculée? Ces con- 
sidératioDS jetèrent les deux frères dans 
des perplexitës étranges; ils tftcbaient 
inutilement de remonter è la cause 
d*un ordre aussi inooncevabie; ils se 
perdaieot dans leurs conjectures. Gré* 

goire ne volt d'autre issue, pour sortir 
e son embarras, que de courir chez 
Haled lui demander des explications. 
Haled ^mule de la surprise, et dit 
qu'il arraueera Taffaire prés du sultan ; 
roais qu'il faut saisir Ie moment £bi?o- 
rable de lui parier, et que, pour cela, 
Ie délai d'une semaine est nécessaire. 
Grégoire revient cbez lui plus rassuró, 
mettant toute sa confiance dans Ie 
crédit du vizir, son ami. 

Le meïmar-bachi , en qualité d'in- 
tendant de la Monnaie, allait cbaque 
iour è l*bótel oü elle se fabrique, et 
rusage voulait que les deux agents res- 
ponsables, les deux frères Duzzoglou, 
ne pussent sortir de la maison ni s'ab- 
senter avant le moment du départ du 
zerpané-émini, lequel avait lieu ordi- 
nairement vers les quatre beures du 
soir. Or, un vendredi que le meïmar- 
bacbi était venu, suivant sa coutume, 
inspeeter les ateliers et les bureaux , il 
demeura plus longtemps dans son ca- 
binet, si oien qu'a buit beures du soir 
il n'était pas encore sorti, au grand 
étonnement de toute Ia maison. Enfin, 
vers les neuf beures, il descend, et 
trouve les deux frères qui l'attendaient 
au bas de Tescalier pour lui présenter 
leurs bommages, (Taprès Tétiquette. 
L*intendant les regarae avec nerté, 
re^oit silencieusement leurs civilités. 
et se contente de leur dire, lorsqu'il 
est monté è cheval : « Le sultan or- 
donne que vous ne quittiez pas l'bótel 
des Monnaies. » 

Ces paroles, qu'il laisse tomber 
comme une sentence, en poussant son 
cbeval en avant, plon^ent les deux 
frères dans la stupéfaction. Hs se re- 
gardent, s'interrogent, et trouvent 
nioins que iamais une solution è Fé- 
nigme terrible qui pèse sur eux de tout 
son poids. Ils envoient leurs serviteurs 



è la maison chercher quelques provi- 
sions. Toute la familie, surprise du 
retard inaccoutumé de Grégoire et de 
Serkis, commen^ait è ooncevoir des 
inquiétudes. ^Iles redoublèrent, quand 
les serviteurs rapportèrent que leurs 
mattres é^ient obligés de rester dans 
rhótel des Monnaies par un ordre ex- 
pres du sultan. La nuit se passé en 
allées et venues , et ils ne voient d'autre 
rooyen de sortir de leur incertitude 
oue de s'adresser è Haled, qu'ils croient 
toujours dans leurs interets. 

Michel Duzzoglou, leur firère, va le 
lendemain matin trouver le vizir; il 
vient, dit-il, de la part de ses frères, 
cbercher des éclaircissements sur un 
ordre extraordinaire du sultan, en 
vertu duquel ils sont retenus prison- 
niers è l'bótel des Monnaies: ilajoute 
que Grégoire et Serkis espèrent que 
leur amf Haled les tirera d'embarras 
dès que leur position lui sera connue. 
Micbel allait continuer son discours, 
lorsque Haled l'interrompit froidement 
et lui dit : « Je sais tout ce que vous 
pouvez me raconter; mals le sultan est 
Juste, et il absoudra vos frères, s'ils 
sont innocents, c*est-è-dire, s'ils peu- 
vent rendre leur compte. » U accom- 
pagna ces demières paroles d'un sou- 
rire ironique et d*un air de satisfaction 
mal déguisé. Michel comprit toute la 
malice d'Haled, et ce trait lui dévoila 
le mystère. Il retourne vers ses frères, 
qui , en entendant la r^nse du vizir, 
sentent clairement, mais trop tard, 
oue le coup part de sa main. Au lieu 
des consolations et de l'assistance qu'ils 
attendaient, ils se voient abandonnés, 
trahis et précipités dans un abtme dont 
le fond disparalt è leurs resards. 

Le samedi matin, les aeux frères 
attendent l'arrivée du zerpané-émini , 
et lui représentent qu'il n'est pas pos^ 
sible d'acquitter une somme aussi con^ 
sidérable è Tinstant méme, et qu'on 
devrait leur accorder un délai. L'in- 
tendant, saus fixer le terme, répond 
qu'ils auront quelques jours pour se 
pourvoir contre Tarrét dfu sultan. Son 
astuce perfide évitait de ne pas dé^ 
terminer le jour des comptes, afin 
de pouvoir les prévenir, dans le caa 
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oü ils seraient en état de s'acquitter. 
La réponse évasive du zerpané- 
émini est inter[)rétée favorablement 
par les frères, qui espèrent, en s'adres- 
sant a la générosité et è Tamitié des 
autres Arméniens > pouvoir se tirer ho- 
nora'blement de ce pas difficile. lis font 
un appel aux banquiers de Constanti- 
Tiople, dépéchent des courriers a An- 
gora (*), et prienttous ceux qui pour- 
ront Tenir sur Ie champ, de se trouver 
au rendez-vous , pour délibérer sur leur 
f)osition et les aider dans cette néces- 
sité. La moitié de leurs amis presents 
a Constantinople vient Ie lendemain k 
Tassemblée; Feffroi, la préoccupation 

3 ui les agitent, rendent impossible une 
écision; et cependant les Duzzoglou 
auraient réussi è réunir Ie capital né- 
cessaire, sans rindigne lécbete du plus 
riche de leurs parents, Aznavour Duz- 
zodou , homme qui leur devait tout son 
cr^it et toute sa fortune. Au lieu de se 
sacriGer pour ceux qui étaient Ie prin- 
cipe et la cause de sa prospérite, il 
craint de se compromettre aux yeux du 
pouvoir, et, sans mot dire, il s'esquive 
de Tassembiée pour courir chez Ie zer- 
pané-émini, è qui il compte Taffaire 
dans tous ses détails. •• Voici, dit-il, 
qu*on reclame de moi telle somme pour 
payer Ie sultan; suis-je obligé ae la 
fournir?» L*intendant, qui volt dans 
son refus un moyen plus sdr de perdre 
ses ennemis, lui répond que non-seu- 
lement il n'est point obligé è se méler 
des affaires de ses parents, mais qu*il 
lui défend méme, sous peinede la vie, 
d'y intervenir en rien. La frayeur d'Az- 
navour redouble, et il ne songe plus 

(*) Angora est TandeDiie ville d*Ancyre. 
Le grand nombre d'Arméniens qui Thabi- 
tent, parmi lesauels se trouvent fes capita- 
listes let plus ricnes et les plus influents de la 
nation , la rangent en quelque sorte dans 
la categorie des Tilles armcnieones. G*est en 
l'envisageant sousoe point de vue, que nous 
nous sommes permis de reproduire dans nos 
figiires le célèbre monument d^Auguste, 
que les dernières observations desvoyageurs 
portent l feire considércr comme un temple, 
elevé peut-^tra tout les auspices de eet eoi- 
pereur. Voy. les figures , 53 , 34 , 35 , 3<l 



qu^è se renfermer chez lui pour sauver 
ses trésors (*). 

L'assemblée se sépare, après amr 
arrété qu*on demandera un délai de 
buit jours. On s'adresse imprudem- 
ment au zerpané-émini , pour le char> 
ger de soUiciter cette gréce prés du sul- 
tan; et Ton aurait du |)enser que sa 
liaison avec Haled, l'unique cause de 
tous ces maux, ne pouvait permettre 
d'espérer qu'il plaiderait ravorable- 
ment leur cause. Bien au contraire, il 
devait de tout son pouvoir hdter le 
moment de letur ruine , ce qu*il fit effeo- 
tivement. 

L'ingratitude d'Haled envers les 
Duzzoglou était d'autant plus noire et 

f)lus inexplicable, qu'il avait re^u de 
eur part des services de tout genre. 
Lui qui les accusait de dilapidatkm, 
avait contribué par ses emprunts réi- 
térés et nullement inscrits sur le cahier 
des charges, parce qu'ils étaient coo- 
sidérés comme les avances d*un ami a 
son ami, è rendre leur position plus 
critique et plus gênante. En effet, il 
était leur debiteur de fortes sommes, 
et il espérait par ses basses intrigues 
éteindre sa dette dans le sang de ses 
créanciers. Lors^ue Michel se préseota 
derechef chez lui pour Tensager è ren- 
dre ce qu*il devait è ses freres, Haled 
lui répondit avec une impassibilité ap- 
parente, qu*il était tout pret ès*aoquit- 
ter, et qu'il ferait promptement re- 
mettre la somme a Thoteldes Monnaies. 
Michel se contenta de cette réponse, 
et retourna la notifier è ses frèra. 

Pendant ce temps, Haled, stimolé 
par la crainte de rembourser les som- 
mes empruntées, s'il n*aocélère la con- 
damnation des Duzzoglou, oourt in- 
continent prés de Mahmoud. Il ie troave 

(*}An moment o6 il y avait du courage 4 
témoigner quelque intérét a la familie Dnx- 
lojglou , certains hommes parmi les Franct 
lui donnaient des signes non équivoques de 
leur attaché ment. Nous nous plaisons k citer 
ici le nom de M. Jouannin, attaché k Pam- 
bassade fran^aise, et aujourd'hui premier 
secrétaire-interprèle du roi. II fut pour let 
Duzzoglou dl^graciés , un ami aussi iidcii 
que durant leur prospérite. 
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dans la salie de son conseil , et, comme 
s*il avait des révélations importantes a 
lui communiquer, il Ie prie de congé- 
dier Tassembfée. Lorsqtrils sont seuls, 
Haled élève la voix, et, feigoant tou- 
jours que Ie zèle qu'il déploie oontre les 
Duzzoglou est un efiet de son attacfae- 
ment è la personne de Sa Majesté, et 
non un mouvement de son intërét pro- 
pre, puisau'il a été contraint de briser 
tous les liens d*amitié qui les unis- 
saient , il dit qu'il est temps de prendre 
une décision , parce que tous les Armé- 
niens s'entendent entre eux, et que les 
coupables pourront écbapper è sa jus- 
tioe , en lui présentant Targent de leurs 
parents et de leurs amis; qu*ils doivent 
porter la peine de leur luxe effiréné, eux 
aui bdtissient des chêteaux plus ma^ni- 
nques que son sérail; que temporiser 
annoncerait de la faiblesse et indispo- 
serait la masse des fidèles musulmans, 
lesquels attendent une mesure digne 
de son courage et de sa justice. 

Mahmoud, excité par les paroles de 
son ministre, entre en fureur, et lui 
répond qu'il est résolu de sévir oontre 
les coupables, mais qu'il ignore les 
movens propres è les atteindre tous. 
Haled avait un plan de proscription 
arrété, et il l'expose au sultan. Il con- 
sistait è £aiire main basse sur toute la 
familie des Duzzofflou, en y compre- 
nant les parents et les amis compromis 
dans cette demiire affaire ; ils devaient 
étre saisis au milieu de la nuit méme, 
et conduits^ les bommts è l'hótel de la 
Monnaie, pour étre réunis aux trois 
frères prisonniers, et les femmes au 
palais du patriarche arménien. Mah- 
mood approure Ie conseil d'Haled, et 
lui laisse plein pouvoir pour rexécu- 
tion. 

Vers les onze heures du soir, Ie bos- 
tandji-bachi, ou cbef de la police, 
marcbe avec une nombreuse brigade è 
ta résidence de la familie Duzzoglou, 
et pénètre dans la maison. On con^oit 
aisément quelle (rayeur agita toutes 
ces femmes et ces enÜBints éveillés en 
sursaut au milieu de la nuit, et se 
voyant environnés de ff ens armés , sur 
Ie visage desquels on oiscemait des in- 
tentions hosiiles, qui leur révélèrent 
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trop dairement que leurs tristes pres- 
sentiments allaient se réaliser. Le bos- 
tandji-bachi les rassure, et. afin que 
personne ne lui échappe, il leur dit 
qu'ils n'ont rien è craiodre, qu'il veut 
seulement leur communiquer un ordre 
du sultan, et qu'il les prie de se réunir 
tous, sans en excepter un seul, dans 
l'appartement principal de la maison, 
afin ou'ils en entendent la lecture. On 
lui ooéit, et, lorsque tous sont ras- 
semblés dans la ffrande salie , il fait lire 
le mandat d'arret. A cette lecture, les 
femmes qui se voient arrachées h leurs 
maris poussent des sanglots, auxquels 
les petits enfEints mélent leurs cris et 
leurs larmes. II faut ceder è la force, 
malgré le sentiment de son innocence, 
et suivre ces soldats, qui les condui- 
sent a la mer et les entassent dans une 
grande barque ou caïque, destinée au 
transport des briques et des pierres de 
construction. Pendant le méme temps , 
d'autres agents fouillaient les domiciles 
des autres victimes de TinfAme cupi- 
dité d'Haled. Le nombre des families 
arrétées s'éleva è dix-buit. 

Toutes les femmes furent transfé- 
rées chez le patriarcbe arménien: 
gu'on se flffure ces dames, élevées dans 
Ie luxe et la moUesse , réduites , avec 
leurs filles ou leurs jeunes enfiints, a 
coucher sur quelques misérables lits de 
paille, péle-méle avec les autres femmes 
attachees è leur service, n'ayant pour 
nourriture qoe du pain noir, privées 
de lumière et d'air , suffoquées par une 
odeur infecte, et l'on n^aura encore 

3u'une bien üalble idéé des douleurs et 
es amertumes dont elles étaient abreu- 
vées. Car, è cela, se joignaient les 

Ssines morales causées par la sépara- 
on de leurs maris , et l'incertitude 
oü on les laissait touchant leur propre 
avenir. Les satdlites qui les ganlaient 
è vue avaient la barbarie d'empécher 
les Communications avec le dehors, et 
de ne laisser introduire aucune des 
cboses capables d'adouqr les rigueurs 
de la détention. La patience chretienne 
avec laquelle eHes supportaient ces 
maux était l'unique eonsolation qui 
püt les tempérer. Les souffrances du 
corps imprimeat d'ordinaire aux Ames 
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généreuses une éaergie nouvelle qui 
réagit heureusement sur rorganisme ; 
c'est ce qui arriva pour plusieun de 
ces jeunes femmes si déiicates, tou- 
jours languissantes et maladives sur 
leurs riches sofatf et tapis de Perse , 
et recourant jouméllement auz ordon- 
nances de la roédecine. Alors qu'elles 
n*avaient que les aliments les plus 
grossiers et la couche la plus dure, 
elles recouTrèrent la santé et la foroe 
suffisante pour supporter noblement 
leur iofbrtune. 

Les hommes, de leur cóté, avaieDt 
été enfermés , ainsi que nous Tavons 
dit, dans Thdtel de la Monnaid. Us 
étaient encore traites avec plus de ri- 
gueur. Les trois frères, et quelques- 
uns de leurs plus proches parents, fu- 
rent séparés et Mquestrés dans une 
diambre basse et obscure qui avait 
toute Fappareoce d*un cachot. Les 
autres Arméniens, au nombre de 
soixante et dix pórsonnes enyiron, 
étaient réunis dans un méme apparte- 
ment. Quel triste spectacle pour eux , 
que la rue des misères qui les frappent 
d'une maniere si soudainel De ropu- 
lenoe , des douceurs de la tic intérieure 
de familie, ils passent è Textréme dé- 
nüment et aux dures privations des 
prisonniers d'État en Turquie. A pdne 
re^ivent • ils les aliments nécessaires 
pour apaiser les premiers besoins de la 
taim ; et plusieurs d*entre eux , babi- 
tués è se désaltérer dans de riches 
coupes d'or ou dans les cristaux les 

Slus brillants d'Europe, pressent avi« 
ement de leurs lèvres une cruche 
d*arffile, qui ne contient qu*une eau 
trouble et jaunAtre. Ge qui enfonoe Ie 
dernier trait dans leurs dmes, cfest 
la présenoe du banquier Aznavour, 
qui n'avait pu acbeter son salut au 
prix de la trabison et de la bassesse. 
ualed, qui oonvoitait ses trésors, 
Tavait porté sur ses tables de proscrip- 
tions, et Ie malbeureux partageait la 
captivité de oeux qu'il aurait peut-étre 
déiivrés , en o£frtnt avec dévouement 
une nartie de ses capitaux pour rem- 
plir la somme réciamée par Ie sultan. 
Après quelcjues Jours, on fait sortir 
du Zerpaneb les frères Duzzoglou , et 



on les trafne au sérail , oü ils sont je^ 
tés dans une autre prison secrète et 
plus intolérable. Le cruel Haied se 
platt è torturer ses victfmes par les 
privations de tout genre qu'il leur im- 
pose , et par les craintes contiauelles 
qu'il leur inspire, soit en répandant de 
rausses nouvelles, comme Ie bruit de 
la mort de leurs femmes et de leurs 
enfants , soit en leur fiaisant envisager 
leur propre perte comme prochaine et 
assuree. Ge qui contribua è les jeter 
dans les plus vives inquiétudes , fut 
le supplice de Tinfortuné Abd-Airba- 
man, qu'Haled avait réussi h envojrer 
è la potence , pour confisquer ses biens. 
Sa téte, portee au bout d'une piqoe, 
ftit exposée è la porte du sérail , et on 
accorda aux frères arméniens le triste 
priviléffe de contempler les restes san- 
glants d'un ami , innocent comme eux, 
et dont la bouche béante semblait leur 
jeter de loin une propbétie sinistre. 
Deux serviteurs, qui avaient la per- 
mission de pénét^sr dans le cacnot, 
rapportaient chaque jour è leurs nutt- 
tres les rumeurs publiques qu'ils re- 
eueillaient sur leur passage; et tons 
ces bruits vagues et discordants res- 
semblaient au roulement confiis et 
lointain des flots et du vent, ngne 
précurseur de la tempéte. EUe ne tarda 
pas è éclater : Mabmoud , ponssé par 
Haled qui le liarcelait sans ce^e , dans 
la crainte qu'il ne vtnt è reconnattre 
la trame secrète de ses fourberies, 
Institua une commission de trois noem- 
bres , chargés de faire l'inventaire de 
tous les meubles et immeubles tantdes 
Duzzoglou que des autres Arméniens 
arrétés avec eux. Ges trois membres 
étaient Haled lui -méme, le zerpané- 
émitti, et le directeur des douanes. 
Par leur ordre , on fouille toutes les 
maisons sur lesquelles on avait appesé 
les scell^, et on transporte au Zer- 
paneb meubles, bijoux, trésors, el 
autres efifets précieux qu'on vdéoouvre. 
Ge qui ne pouvait étre déplacé fut 
laisse sur les lieux et vendu plus tard 
è l'cDcan. On ne saurait évaluer la ri- 
chesse de tous les objets de luxe trou- 
vés dans les palais de ces ricbes ban- 
quiers, et que plusieurs générations 
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araient suooessiveroent aocrus, en v 
•ocumnlant les produits les plus pr^ 
cieux de rindustrie enropéenneetasia- 
tique. Dans la crainte que quelque de- 
pot secret n'échappét è leurs perquisi- 
tjons , les inspecteurs turcs usèrent de 
tootes les mses de leur maligne et in- 
satiable capidité. lis allaient trouTer 
toutes ces nobles dames détenues dans 
Ie palais du patriarche, et ils leur di- 
saient que la rente de leurs propriétés 
ne sufmrait poiht pour payer la dette 
du trésor public; que sans doute elles 
avaient dérobé è leurs recherches d'au- 
tres "vakurs en argent ou en bijoux; 

Sue, dans leur intorét, ils les priaient 
'indiquer exactament les lieux de ces 
dépdts, afin de sauTer leur vie et celle 
de leurs maris. Ces questions Insi- 
dieuses arracbèrent beaucoup d'aveux 
imr lesquels Fexistence de tr&ors ine»- 
timables fïit révélée ; car Ie despotisme 
des souverains habitue les sujets , en 
Oriënt, è enfouir dans les profon- 
deurs de la terre les richesses qu'ils 
veulent soustraire k son avidité. Au- 
nrès des hommes . on mit en oeuvre 
les mémes supercheries, et avec un 
succes égal. 

Haled , qui chorchait soi^neusement 
tous les moyens de noircir aux yeux 
du sultan les préTcnus, et de multi- 
plier les chefs de leur accusation , trou- 
vait joumeilement dans Tinyentaire de 
noureaux sujets de jgpriefe. <Dn jour, 
on découvrait dans Tmtérieur de quel- 
que maison Texistence d'une chapelle: 
crime énorme, puisoue la loi défena 
de s'assembler dians les églises qui ne 
■ont pas autorisées et reconnues. Ainsi, 
Ton paria beaucoup d'un édifice trouvé 
dans Ie jardin d'un négociant, et qui, 
sous l'apparence trompeuse d'un ma- 
ffasin, cachait une riche chapelle. Le 
lendemain, c'était des gravures ou 
des tableaux accusés d'obscénité et 
d'attentat è la morale publique, at- 
tendn que PAJooran défend la repré- 
sentation de toute figure humame. 
Enfin les papiers de eertainspévenus 
renfermaient une oorrespondance se- 
crète avec les puissances étran(;ères 
et ennemies. Toutes ces accusations, 
fliusses OU pi^riles, semées panm le 



peuple, rindisposaient contre les ac- 
cusés; et, en s'élevant jusqu'è Mah- 
moud , prenaient un caractère nouveau 
de gravité. Haled profitait de la préoc- 
cupation générale pour se livrer, avee 
Timpudeur la plui revoltante, è ses 
rapacités. Dans la liste de Tinventaire 
il n'inscrivait que ce qui lui conve- 
nait , speculant sur la valeur de chaque 
objet que lui-méme fixait , et détour- 
nant è son profit des valeurs considé- 
rables. Comme les émissaires d'Haled 
demandaient avec une insultante iro- 
nie k Tun des frères Duzzoglou s'il 
n'avait point en réserve quelque trésor 
pour acquitter sa dette, celui -ei leur 
répondit courageusement, que le pré- 
tendu deficit dont on 1'accusait prés du 
sultan , serait déjè comblé , si Haled , 
leur mattre, restituait les sommes 

3u*il lui avait prétées sur la garantie 
e sa parole. Haled con^ut un tel d^ 
J>it de eet aveu , qu*il jura d^aocélérer 
a ruine de ces giaours; et, transfor- 
mant ce reproche en un chef nouveau 
d'accusation, il alla dire è Mahmoud 
qu'on osait, sans respect pour son ca- 
ractère , suspecter son intésrité et le 
désintéressement de son aaministra- 
tion. Ensuite il défia sdennellement 
qui que ce füt de foumir une seule 
preuve positivo contre lui. Un si haut 

rrsonnage a toujours raison , surtout 
Constantinople ; et, comme bien 
Ton pense, personne n*éleva la voix. 
A en croire Haled , entre les mains 
de qui s'arrétaient des sommes énormes 
soustraites au premier inventaire, les 
biens meubles et immeubles de tous 
les accusés ne pouvaient restituer au 
sultan le capital qu'il avait déposé 
chez eux. Les giaours trouvaient mille 
moyens de détourner une partie de 
leurs fonds, et il fallait nécessaire- 
ment les intimider pour les contraindre 
è rendre gorge. En conséouenoe, on 
décrète un firman jwr lequd on donne 
le délai de trois jours seulement è 
quiconque possède ou reoèle des effets 
OU valeurs appartenant aux families 
des prévenos , pour venir en foire 4a 
dédaration et les dépoaer chez le pa- 
triarche arménien. Le dffinquant de- 
.vait Mre puni de mwt. Aussitdt que 
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eet oidre fiit promulgué , Tépouvante 
saisit tous les Arméniens de Péra. ïjes 
parents et les amis apportaient scru- 
puleusement chez Ie patriarche tout 
ce qui pouvait appartenir aux pros- 
crits. Un tailleur avait-il un caifetan 
OU des robes commandées par Tune 
de ces families , Thorloger réparait-il 
une montre , tous , croyant leurs jours 
en danger, 8*empressaient de porter 
oes objets è Tendroit désigné. L*af- 
flueoce fiit telle au palais patriarcal , 
que, durant trois jours, trois écri- 
vains , uniquement employés è inscrire 
rétat et la nature des restitutions , ne 
purent y suffire , et Ie patriarche de- 
manda un sursis au sultan , qui Tac- 
corda. 

Pour tirer Ie plus d'argent possible 
de eet immense dépót d*effets mobi- 
liers de toute espèce , on décida qu'ils 
seraient vendus a Tencan. Un encan è 
la turque est un singulier spectacle ; il 
ofire Ie tableau résumé de toutes les 
injustices et vexations possibles dans 
un pays oü la loi est Ie caprice du sou- 
verain , et oü oeux charges de Tappli- 
quer ne oonnaissent d'autre règle de 
conduite oue Tintérét. Haled avait re- 
oommandé aux banquiers et aux riches 
négociants d'entre les chrétiens d'as* 
sister a la vente , et surtout de ne pas 
hésiter d^acheter les objets mis è 
Tenchère. Aucun d'eux ne manqua è 
rinvitation , car il y allait de leur téte. 
Qu*on ne croie pas les assistants libres, 
comme en Europe , de surenchérir et 
de n*accepter que ce qui leur convient. 
Non, ils dolvent se tenir muets et 
impassibles témoins et acteurs de 
ce drame inique. Un geste d'improba- 
tion , un clignement de l'oeil peut les 
perdre. Malheur è celui qui n^accepte 
pas de bonne grèce ce que lui adjuge 
rhuissier-priseur, apirès sa criée, oü 
il fixe lui seul Ie prix , speculant sur 
la valeur de chaque objet et sur les ter- 
reurs de celui a qui il Ie livre; en ce 
sens que , sMI ne re^oit pas secrète- 
ment ||uelque don .pour adoucir sa 
maavaise humeur et Ie dédommager 
de sa peine, il peut ruiner Ie capita- 
liste Ie plus riche , en lui décernant Ie 
privilé^ de ses adjudications. L'4iuis- 



sier-priseur, dans oette ciroonstanoe , 
était un homme vendu è Haled , et qui 
lui avait jure d*extraire des durétiens 
jusqu*au dernier para (*), pour assoo- 
vir sa soif du lucre. H déploya une ha- 
bileté étonnante pour élever è un tanx 
excessif les choses d*une minoe valeur, 
sauf les actes de complajsanoe qu'Q 
faisait , en passant , aux j^nds sei- 
gneurs turcs, et que les raias payaiail 
en revanche. II prolongea Tencan au 
dele de deux mois. Le produit de la 
vente fut si oonsidérable, qu*il égalalt 
presque k lui seul la somme exigée do 
sultan. On put solder aux sujets des 
diverses puissances européennes les 
créances qu*ils réclamaient ; et méme 
Ton se montra si foelie è leur égard , 
que plusieurs en abusèrent , en deman- 
dant au dele de ce qui leur était réelle- 
ment dü. Quant aux raïas . on ne fit 
aucunementdroit è leurs réciamations ; 
et , bien loin de reconnattre leurs créan- 
ces, tout Tarsent qu'ils avaient verse 
dans ces difiterentes maisons fïit eo- 
glouti et absorbé dans la confiscation 

générale. Aussi voit-on enoore aujour- 
*hui, è Constantinople , une multi- 
tude de families réduites au dfomier 
déndment par suite de cette lamen- 
table catastrophe. 

Pendant tout ce temps . les détenot 
gémissaient au fond de leur cachot; 
et les frères Duzzoglou , toujours iso- 
lés dans les oubliettes du sérail , s^aban- 
donnaient aux sombres pressentiments 
du désespoir. Excitée par la vdlle et 
le jeóne, la pensee du prisonnier ac- 
quiert une force inconnne ; les chatnes 
et rétroite enceinte du cadiot , au lieo 
de comprimer sa liberté, l'activent et 

auadruplent son énergie. Elle se rit 
es geóliers, et emporte Vême au loin 
dans l'immensité de l'espace, oü Fes- 
pérance construit mille édifioes inia- 

Sinaires que la crainte renverse sou- 
ain. La lonj|ueur de la capti vité mtee 
relevait pariois leur courage , en éloi- 
gnant les terreurs de réchaÜBiud. Car, 
se disaient-ils, si nous devions étre 

(*) Pelite monnaie turque d'une médiocre 
▼aleur et usltée id dans le sens provBrliuil 
dV • 
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oondamnés h perdre la téte , notre sen- 
teoce serait dejè prononcée ; tout délai 
est un adoucissement è la sévérité mu- 
sulmane. Ah ! oui , s'éciiait Serkis, ce- 
lui des quatre frères dont rimagination 
était la plus vive, et qui souifrait Ie 
moins patiemment les angoisses de la 
prison , nous serons exilés sur quelque 
terre sauvage et lointaine ; majs , du 
moins , nous pourrons encore respirer 
libreraent et contempler la douce clarté 
du jour. Peut-étre nous laissera-t-on 
emmener nos femmes et nos enfónts ! 
Alors, serait -ce un sacrifice que d'a- 
bandonner è la convoitise des Tures 
ces ricbesses , source de nos infortunes. 
Non, nous retremperons au moins 
dans la dis^rdce nos &mes amollies par 
la pros^rité. ■— Taisez-Tous , Serkis , 
reprenait un jeune homme, leur cou- 
sin, gisant sur la paille dans 1'angle 
du cachot , et perpétuellement enfoncé 
dans une morne méditation ; ne vous 
livrez pas è tos folies imaginations , 
vous n^échapperez pas è la venceance 
d'Haled, qui ne vous a lalssé oe vie, 
jusqu'è cette heure, que pour multi- 
plier TOS souffrances, en les prolon- 
geant. Rappelez-vous les deux princes 
Vababites que Fannée dernière vous 
vttes , k pareille époque , tratner sur 
un cheval maigre a la porte du sérail , 
pour y étre d&apités. Le méme sort 
nous attend! 

La plupart des prisonniers repro- 
chaient è ce jeune homme ses predic- 
tions sinistres , qu'lls attribuaient è un 
état de langueur et de mélancolie. Un 
soir, ayant prolongé plus que de cou- 
tume leur entretlen , ils ne Vinterrom- 
pirent que lorsque le soniraeil vint fer- 
mer leurs paupières et leurs lèvres 
fatiguées. Ils reposaient tranquille- 
ment, et leur dme était sans doute 
rafratchie par les illusions du réve 
plus attrayantes que les imposantes 
réalités de la prison , lorsquMls furent 
réveillés en sursaut par le bruit des ver- 
rous et les voix des geóliers. Cétait le 
34 aoüt. Les premières lueurs du cré- 
puscule dissipaient avec peine les té- 
nèbres d*une nuit sombre et humide ; 
et les yeux des prisonniers, effrayés 
de cette visite inaccoutumée , recón- 

5* Livraison. (Abhénie.) 
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nurent difQeilementle bostandji-bachi. 
Ils attendaient silencieusement leur 
sentence. Quelle est leur surprise, 
lorsque le bostandji-bachi leur dit: 
«Réjouissez-vous, mes amis, voici le 
terme de vos souffrances ; je vous ap- 
porte les ordres du sultan. Grégoire 
et Serkis , vous serez relégués dans une 
11e de TArchipel ; et vos deux firères , 
Michel et Jean , iront dans TAsie Mi- 
neure. Quant au reste des prison- 
niers, 1& sultan n*a pas encore statué 
sur leur sort; ils attendront. Ainsi, 
que les quatre frères Duzzoglou me 
suivent. » 

A ces mots , les quatre frères , pleins 
de joie, se jettent au cou de leurs com- 
pagnons , les couvrent de baisers et de 
tarmes , en disant que la douleur de 
les quitter nesera compensée que par la 
nouvelle de la grdce qu'ils obtiendront 
certainement, puisqu'eux, les seuls 
coupables , ne sont condamnés qu*au 
bannissement. Ils sortent donc et s*a- 
cheminent è travers les aliées du jar- 
din. Quand ils ont marché quelques 
centaines de pas, le bostandji-bachi 
les arréte , en leur disant qu'ils doivenl 
se séparer , puisque Grégoire et Serkis 
n'ont pas la méme destination que leurs 
deux autres frères. En méme temps , 
il dit è quelques-uns des gardes de con- 
duire au Bospbore Michel et Jean. La 
scène toucbante des adieux de la pri- 
son se renouvelle, etles quatre frères 
s^embrassent sans pouvoir se dire une 
parole , è cause de leur émotion. Les 

fardes les séparent ; Grégoire et Ser- 
is prennent la direction de la porte 
du sérail. Serkis marchait avec predpi- 
tation en avant, sautant et poussant 
des cris de joie , sans prendre garde è 
la'pluie qui , tombant avec abondance, 
pénétrait ses vétements. Ils franchis- 
sent rapidement le portail; et, lors- 
qu*ils sont en face de rbótel des Mon- 
naies, oü les autres détenus étaient 
renfermés , Serkis élève sa voix robuste, 
et fait retentir ces paroles : « Courage, 
nos frères, nous sommes libres, et 
rheure de votre délivrance est pro- 
chaine. > Les prisonniers, qui ont re- 
connu la voix de Serkis , se précipitent 
aux fenétres pour le voir, raais les 
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gardes les repoussent et les oontien- 
neat dans leur prison. Us préteot at- 
tentivemeot Toreille pour recueillir les 
autres paroles des Duzzoglou; mais 
tout è coup le^ cris d'aUegresse se 
changent en fl*autres cris per^ants, 
eotrecoupés,diminuantgraduellemeDt, 
jusqu*a ce aue Ie plus morne silence 
succède è ragitation du dehors. Les 
détenus du Zerpaneh frémirent et 
eurentoomme un vague ^ressentiment 
des cboses horribles qui venaient de 
s*accomplir. 

Serkis marchait donc ioyeusement 
vers la porte du Zerpanen, et déjè il 
en soulevait Ie marteau , lorsau'il aper- 
(}ut dans Ie massif voisin de cyprès 
quatre bourreaux cachés et en emous- 
cade. Cette vue lui révèle incontinent 
les atroces machinations d'Haled et les 
menson^es du bostandji-bacbi, qui les 
menait a la mort en leur promettant Ie 
salut; il comprend que sa dernière 
heure approche. Les bourreaux s'élan- 
cent sur les deux frères et les garrot- 
tent. Grégoire les considère avec fierté , 
et, comme ces martyrs de la primitive 
Éjjlfse qui faisaient généreusement a 
Dieu Ie sacrifice de leur vie, il se laisse 
lier et trainer au supplice sans perdre 
son calme. L'état de Serkis était tout 
autre. D*une nature bouillante, em- 
portée, il ne peut supporter la vue de 
tant dinjustice, et il se sent Ie besoin » 
avant de mourir, de décbarger tout Ie 
|X)ids de sa colère et de ses mulédic- 
tions sur les auteurs de sa ruine. Son 
ex^tation et sa fureurconcentrée ajou- 
tent è sa foroe musculaire; les l)our- 
reaux ne peuvent Ie oontenir, et ils 
appeUent les gardes h leur aide. Pen- 
daot Ie trajet du Zerpaneh au lieu de 
Teiécution, Serkis, d*une voix ton- 
nante et formidable, appelle la ven- 
tteanoe du del sur la tete d'Haled, 
^më*e les iniquités de son vizirat, 
fait ses adieux è sa familie « plaint Ie 
sort de ses compatriotes enveloppés 
dans la proscription . et, maudissant la 
coupable condesoendance de Malimoud 
ciKConvenu par son ministre, il ter- 
mine en s'écriant : « Que sa barbe soit 
4einte de nc^re sang ! » Grégoire se tai- 
sait, et il n'ouvrit la bouche qiiè pour 



rappeler è son frère que Notre^ieocnr 
Jésus-Christ avait autrefois paraoooé 
è ses bourreaux en expirant, qu*il de- 
vait songer au salut de son dme et la 
recommander a Dieu. Les deux genoax 
è terre et les yeux levés au del , il prie 
avec une sainte ferveur, tenant serrée 
entre ses mains la rdiqiie qu*il avait 
coutunie de porter. II pronoD^a qud- 
ques paroles en arménien, iniotelli- 
gibles aux bourreaux «t aux autres 
assistants. Cétait vraisemUableinent 
quelque prière de son Église. Serkis, 
tout en donnant des marques de piété 
et de fbi , refusa de jployer Ie f ohm. 
Tandis que les deux trères se disaieni 
du regara un demier adieu, la bacbe 
des bourreaux abattit leur téle. 

Lorsque Ie bostandji-bacfai voit ^ ses 
pieds leurs cadavres sanglants , il sonce 
a accomplir l'autre partie de sa mis- 
sion , et il va retrouver les deux firères, 
Michiel et Jean, qu'il avait envoyés ao 
Bospbore. Ils Tattendalent dans une 
large caïque, ignorant Ie triste sort de 
leurs frères, et ne prévoyant pas celui 
qu'on leur réservait; ils discouraleot 
sur leur exil et se consobient de la sé- 
vérité de eet ordre, par Tespoir de re- 
venir un jour dans leur mere patrie. 
Ils voient Ie b(^tandji-bachi acoourir 
avec empressement, et, è un signal de 
sa main , des hommes cachés è la poope 
se lèvent et viennent sur Ie pont. Ce- 
tait aussi des bourreaux. Ils saisis- 
sent les deux frères, tandis que les 
rameurs conduisent plus loin la caique, 
en face de 1'bótel Duzzoglou, situé sur 
la rive du Bospbore. Ils abordent, et 
les bourreaux de chercber un lieu oth 
ils pourront pendre les deux frères, et 
de Ie trouver aussitdt, grêce è l'babi- 
leté qu*ils ont d'improviser des poten- 
ces. On voulut, par un rafSnement 
inouT de cruauté, réveiller dans TAme 
des victimes toutes les émotions que 
Ie souvenir et Ie spectade de ces lieux 
pouvaient leur apporter, comme un 
supplément aux douleurs du supplice. 

I^ mort des quatre frères apaisa la 
colère du sultan, au f^rand déplaisii 
d'Haled, qui Ie poussait au massacre 
général de tous les détejius. On pro- 
non^^i contre eux un a»Tét dp bnnnts- 
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sement perpétael , toutefois eo exooH 
(ant les femmes , qui eurent la facufté 
de rester è Constantinople. Les con- 
trees les plus sauvages de la Turquie 
d'Europe et d'Asie fïurent assignées 
pour la résidence des proscrits. Plu- 
sieurs y périrent d^ennui et de misère. 
D'autres eurent Ie courage et Ie talent 
d*y trainer leur chétive existence, jus- 

3u*aii moment oü Ie soltan , convaincu 
es fourberies d'Haled, rappela les 
exilés. De ce nombre était Jacques 
Duzzoglou, qui avait échappé è la con- 
damnauon de ses frères comme mira* 
culeosement. Au moment oü Torage 
édata sur sa familie, Jacques, qui 
avait la mission d'inspecter les mines 
et les places fortiGées de F Archipel, 
était éloigné de Constantinople. Haled 
envoie un bdtiment de TEtat a sa pour- 
suite, avec ordre de ie ramener pri- 
sonnier. Lorsque ce vaisseau Ie ren- 
contre, Jacques, qui montait un brick 
fin voilier, aurait pu se sauver, s'il 
avait suivi les conseils du capitaine 
espagnol , plein de téte et de résolution. 
Mals conmie on lui feüsait entendre 
p^rfidement que Ie refus de se sou- 
mettre entratnerait la perte de ses firè- 
res, et gue d'ailleurs il était fort de la 
conviction de sa propre innocenoe, il 

{)référa aller partager oourageusement 
es fers et les mauz des autres Armé- 
niens. Haled, qui avait intérét è Ie 
perdre, osa dire au sultan qu'il n'avait 
oédé qu'è la force, et apr^ avoir feit 
couler Ie sang de l'équipage. Jacques 
allait étre condamné sans Ie courage 
du capitaine du vaisseau » qui , consufié 
par Ie sultan sur ce point, répondit 
qu*au contraire Ie prévenu avait té- 
moigné Ie plus prorond respeet pour 
l'autorité de Sa Biajesté, en portant è 
sa boucbe Tarrét de sa condamnation 
et en s'inclinant devant sa volonté su- 
mréme. Jacques ne fiit pas exécuté; 
Haled Ie m exiler; et, lorsque des 
lettres de grAoe fiirent envoyées è ces 
malheureux disséminés dans toutes les 
provinoes de Tempire , il revint è Cons- 
tantinople, oü Ie sultan lui rendit plus 
tard Taneienne charge hereditaire de 
sa fieunille, la direction de la Monnaie, 
office qu*il remplit enoore actuellement 



avec une rare intégrité. C*est lui qui a 
recueilli les débris de sa famiUe, et 1'a 
tirée de Tabjection oü Tavait réduite 
cette catastrophe, en les assodant è sa 
nouvelle fortune. De ses c|uatre frères , 
un seul, Serkis, avait laissé un fils en 
bas d^e. Ses autres parents en prirtnt 
soin; ils ont voulu lui donner les avan- 
tages de Féducation européenne, et, 
en ce moment, il puise dans nos écoles 
de Paris toutes les lumières de la 
Science et de la civilisation modemes. 
La familie Duzzoglou , sans s'élever au 
méme de^ d'opulence et de crédit, 
occupe aujourd'hui un rang important 
dans la société arménienne. Elle a re- 
couvré 8on ancien hdtel, qu'un juif 
nomméEskel et banquier d'Haled avait 
acheté è vil prix, lors de la confiscation 
générale. Eskel perdit la vie par ordre 
du sultan, peu de temps après la fin 
tra^ique du vizir inique dont il diri- 
geait les affaires; car, pour Ie dénoü- 
ment de ce drame, il laut savoir que 
la fortune d'Haled fut inoonstante 
comme celle de tous les ooupables beu- 
reux. Ses ennemis , c'est-ènoire, tout Ie 
peuple de Constantinople et les ^ands 
seigneurs, parvinrent a détruire les 
preventions lavorables du Grand Sei- 

Sneur, et k ouvrir ses yeux sur la série 
e crimes dont il avait souillé son mi- 
nistère. On trouva des preuves mani- 
festes de sa complicité dans la révolte 
du pacba de Djanina, et les janissaires 
élevèrent si fortement la voix contre 
lui , que Mahmoud sentit la nécessité 
d*immoler è son intérét celui qui, du 
reste, avait toujours tout sacrtfié au 
sieo propre. U lui dit donc qu'il se sé- 
parait è contre-ooeur de sa personne, 
mais que la tranquillité de TEtat Texi- 

Seait; qu'il était quelquefois nécessaire 
'obtempérer aux injustes exigences 
d'un public ingrat et passionné; qu'au 
reste il conserverait a jamais la mé- 
moire de ses services et de son dévoue- 
ment pour Ie tréne. Haled était trop 
fin pour ne pas comprendre que ces 
remerdments étaient au fond une vé- 
ritable disgrêoe. II tremble pour sa 
vie, en pensant que ses ennenus, et il 
savait gu'ils étaient nombreux, tra- 
vailleraient è sa ruine dés qu*il serait 
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éloigné de la cour. Le sultan se sou- 
viendrait-il alors de sa promesse? Pour 
avoir au moins une garantie, il prie 
Mahmoud de lui donner par écrit Tas- 
surance qu*il ne reviendra plus sur les 
actes de son administration après sa 
retraite. 

Mahmoud consent è cette condition , 
et Haled part avec ses trésors pour 
aller jouir au fond d'une provinoe de la 
sécunté qu*il ne pouvait espè^r è Coqs- 
tantinopfe. A peine a-t-il fait quelques 
journé^ de marche, qu'il voit amver 
un agent du ffouvernement avec des 
lettres. Cétaitle kaboudji-bachi. Haled 
maudit dans son cceur Tmconstance de 
Mahmoud et sa facilité è se parjurer. 
« Mais, lui dit le kaboudji-bachi, c*est 
que Sa Majesté a connu enfin la vérité, 
elle sait tous vos forfaits ; le sang in- 
nocent que vous avez verse comme reau 
de nos tontaines a crié et obtenu ven- 
geanee. Tendez le cou è mes janissai- 
res. » Haled eut la téte tranchée, tous 
ses biens entrèrent dans le trésor pu 
blic, et son cadavre fut exposé sur les 
fourches patibulaires , comme celui des 
criminels. 

Ainsi finit ce vizir, dont le nom est 
resté , è iuste titre, un objet d'horreur 
et de malédiction parmi les Arméniens. 
Sa disgrdce Tempecha de réaliser com* 
plétement le plan machiavélique qu*il 
avait concu. Il avait abattu du premier 
coup les nautes tétes du parti catholi- 

3ue, en décimant la familie et les amis 
es Duzzoglou; mais il oonvoitait en- 
core les fortunes de plusieurs autres 
maisons opulentes. Quel moyen pou- 
vait-il prendre pour parvenir è sesnns? 
II songeait è profiter des dissensions 
religieuses qui séparent les catholiques 
d'avec les scnismatiques, en faisant en- 
tendre au sultan que les deux partis, 
formant une méme nation, devaient 
avoir un méme dief spirituel. II savait 
que les catholiques, en refusant de se 
soumettre au patriarche, lui foumi- 
raient Foccasion de déployer contre eux 
la sévérité et Tintolerance des lois; 
Duis, la persécotion entratnant la con- 
Dscation, il pourrait se livrer impuné- 
ment è de nouvelles déprédations. La 
mort ne lui permit pas d^aocomplir ses 



détestaUes desseins, et cependant II 
réussit a semer au sein des Arméniens 
ces germes de, divisions qui , en se dé- 
veloppant, amenèrent la désastreuse 
réaction de 1828 contre les catholiques. 

SIHON HTRANBT. 

Le sort des Arméniens de la Perse 
est encore plus précaire et plus dur que 
pour les su^ets de la Turquie. Comme 
ils sont moms nombreiix, et qu'ils ne 
disposent pas par leurs immenses ca- 
pitaux du crédit public, ainsi que ceia 
se passé chez les oanquiers de Coi^tan- 
tinople et d' Angora, leur influence 
dans rÉtat est incomparablement moins 
grande , et ils sont par conséquent beau- 
coup plus exposés aux vexations et aux 
avanies, que leur attire déjè la qua- 
lité de dirétien, de la part des musul- 
mans zélés. En second lieu, Taction 
de la civilisation européenne, qui presse 
et cerne de toute part la Tun^ie, en 
arrachant chaque jour a sa vieille bar- 
barie quelque heureuse concession, 
n'est point aussi puissante dans le 
centre de la Perse, et Tintervention 
des ambassadeurs chrétiens n'offiv 
point aux raïas un rempart contre les 
iniques exigences du despotisme orten- 
tal. 

Jusqu'è nos jours le peuple de ia 
Perse n'a guère cessé de traiter les 
Arméniens avec le méme mépris que 
le schab Abas, qui ne voyait en eux 
^u'un troupeau abommes enlevés par 
jalousie a la domination turque, ei 
tratné dans Tintérieur de son royaume 
pour le peupler et y importer line in- 
dustrie qui pouvait lui étre utile. Le 
coeur 6e souleve d^horreur, et la pensee 
cherche en vain dans la langue des ex- 
pressions assez fortes et assez flétris- 
santes pour vouer è Texécration de b 
postérité ce conquérant, quand le réctt 
des historicus du temps vient étaler a 
vos regards le riche tableau de ses cri- 
mes et de ses brigandages. Qu'on se 
figure en effet douze mille families a^ 
rachées è leur patrie, dépossédées óê 
leurs biens, chassées, comme un vil 
bétail, par des soldats crossiers, et 
cheminant attristées vers des terres in- 
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oonnues, sans entrevoir aucun terme 
aux maux de tout genre qui les acca- 
blent. UEurope, daos $e8 jours néfas- 
tes , n'a rien a opposer è ces grandes 
scènes d'intquité. 

La faim et ia fatigue ayant oonsidé- 
rablement reduit Ie nombre des exilés, 
mille autres families fürent enievées è 
la populeuse Armenië, et, en 1606, 
Abas lancait de nouveau ses bandes 
sur les districts de Ganzak , d* Artavil 
et d'Érivan, avecordre de lui ramener 
dix mille families. Reléguées dans les 
cantons de Gaurapat et de Vahrapat, 
ellcs furent entièrement anéanties en 
auelques années, comme ces plantes 
délicates qui, transplantées dans un 
sol malfaisant, se dessèchent et péris- 
sent de langueur. 

Il n'y eut que la colonie de Julfa è 
prospérer, et encore Ie nombre de ses 
^milles ne s'est-il jamais guère élevé 
au-dessus de deux mille cinq cents, 
malgré les flots de population qu*on 
Tersait , pour ainsi dire, dans son sein , 
a cette époque qu^on pourrait avec jus- 
tesse appeler Ie temps de la traite des 
Arméfuens. Julfa, comme nous l'a- 
vous dit, est en quelque sorte un fau- 
bourg d'Ispahan , et cette petite ville 
est exclusivement arménienne. Les ha- 
bitants sont soumis è Tautorité d*un 
chef choisi dans leur sein et nommé 
Kalanthar, lequel relève du magistrat 
persan supérieur. Ce mode de consti- 
tution s'est conservé jusqti'è ce siècle. 

Lorsque la cour résidait è Isp^^an, 
la présence du roi , qui avait toujoors 
quelque intérét è défendre cette indus- 
triecise colonie, arrétait les gouver- 
neurs et les empéchait d'étre aussi en- 
treprenants è persécuter les chrétiens. 
Maïs depuis que les souverains ont fixé 
Ie siége de leur royaome è Teheran , la 
distance rendant la surveillance plus 
difQcile et moins directe, la cupidité 
et les autres basses passions des gou- 
verneurs, excitées et encouragées par 
i'espolr de Timpunité, ont suscité aux 
Arméniens des persécbtions nouvelles 
et appesanti leur jou^. 

Nous relaterons ici, en preuve de 
cétteobservation, Tévénementtragique 
qui a jeté dans Ie deuil, void seule- 
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ment quelques années, tous les babi- 
tants de Julfa. Simon Hyrapiet, fils 
du precedent kalanthar, avait été,du- 
rant plusieurs années, attaché au ser- 
yice d'Émini Daoulah, gouverneur 
d*Ispaban, prés de qui il remplissait 
les ronctions de secretaire. Son zèle, 
son activité et sa rare intelligence des 
affaires , Tavaient fait apprécier du gou- 
verneur, qui, pour Ie réoompenser, lui 
donna Ie commandement du vil lage de 
Phériah, habité par des Arméniens et 
des Persans. 

Simon Hyrapiet accepta cette di- 
gnité, nouvelle pour un Arménien, 
afin d'user de Tautorité qu'elle lui con- 
férerait è Tavantage des chrétiens de 
sa nation. La droiture de sa conduite, 
la franchise de tous ses actes, lui atti- 
rèrent aussi la confiance des Persans; 
il était Tarbitre universel de tous les 
différends , et son éloquence populaire , 
secondée par une connaissance pro- 
fonde de la législation du pays, gagnait 
chaque cause qu'il plaidait. De cette 
maniere, il avait aó|uis un lar^e as- 
cendant sur les esprits de son district 
et des cantons voisins, tellement que 
rétat général des Arméniens s^était 
considérablement amélioré, et un Per- 
san ne se serait pas permis, comme 
anciennement, la moindreavanie, re- 
tenu qu'il était par la crainte que lul 
inspirait Simon Hyrapiet. 

Cependant Ie khan de Lombun, 
beau-frère du gouverneur d'Ispahan, 
voyait avec un oeil de mécontentement 
Télévation de ce magistrat arménien, 
qui, en consolidant par son adminis- 
tration habile la position des raïas, les 
mettait a Tabri de se$ concussions, et 
opposait è sa rapacité une barrière in- 
franchissable. Ce khan s'appelait Hadji 



Hachim; issu de la tribu de Lore, oelle 
a la téte de laquelle il était place est 
connue sous Ie nom de Ckirouni. La 
puissance d'Émini Daoulah avait con- 
tribué è accrottre la sienne, et il avait 
discipline les hommes de sa tribu de 
maniere è^en fermer un petit corps 
d'armée dont il se servait contre les 
propres suj^ du royaume, et surtout 
contre les chrétiens pour les spolier. 
II portalt Faudace jusqu'è pousser ses 
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incursions dans Ie coeur d'Ispahan , en 
plein jour, sans que personne osdt lui 
résister, dans la crainte d*étre désigné 
k ses partisans et de s'attirer la mort. 
Il savait donc que Simon H^rrapiet 
8'était élevé contre ses exoès , et il crai- 
gnait que Ie peupte, soulevé è sa voix , 
ne repoussdt par la foroe sa viotenoe, 
OU ne se soumtt moins complaisam- 
ment a ses exigences. Alors, vers ie 
oommencement de novembre de Tan- 
née 1824, il vientè Julfti, ayant sous 
ses ordres une troupe assez nombreuse, 
et il pénètre dans Ie couvent arménien. 
Il entre irréligieusement dans Téglise 
avec plusieursinuSiciens, a qui il fai- 
sait exécuter par dérision des chants et 
des airs de danse. Il prend possession 
de ce lieu, comme de tout autre en- 
droit profane, et il annonce qu*il veut 
parier a Simon Hyrapiet. O respec- 
table magistrat, arerti que Ie klian 
Hadji Hadüm Ie mande, vient sur-le- 
champ Ie trouver, sans s'inquiéter des 
périls qu*il court, ayec Ie vénérable 
prélat Carapiet et Ie moine Grégoire. 
En entrant dans Ie temple, Simon voit 
avec indisnation ces musiciens ivres 
profaner Ie sanctuaire, et Hadji Ha- 
chim effrontément assis sur rautel 
comme sur un simple siége. II veut 
sortir, mais Ie khan Ie rappelle. Simon 
s'approche de lui , et lui représente res- 

rtueusement qu*il est dans la maison 
Dieu; qu'un chrétien n'oserait ja- 
mais se permettre d'entrer avec un 
semblaUe cortége dans une mosquée, 
lors méme qu'il pourrait Ie faire im- 
punément, et quil Ie prie de renvo}[er 
ses gens dont ia conduite est aussi in- 
decente. 

Le khan,-fürieux d'entendre ces re- 
montrances, ordonne, pour toute ré- 
ponse, è ses soidats de se saisir de 
Simon, de lui lier les mains et de Tem- 
mener. Le prélat Carapiet et le moine 
Grégoire tombent aux genoux de Hadji 
Hacnim, et le prient d^cuser le saint 
zèle de leur frére, qui défend la cause 
dn Très-Haut sans vouloir offenser 
Sa Hautesse. Toutes leurs prières sont 
inutiles. En vain ils lui donnent è en- 
tendre qu^iis ouront recours k son 
beau-frère, le gouverneur d*lSpahan; 



cette demi-menace ne fait qu'accroftre 
sa colère, et il leur déclare bauteroent 
que, bien loin d'étre retena par le res- 
pect dd è son autorité, il s'est porté k 
cette mesure pour se venger des pré- 
tendues injures qu'il liü reprocfaait, et 
pour lui donner nne preuve maniferte 
de son mépris pour sa juridictioii. 
Puis, se tournant vers Simon, il dit: 
«Tu espère9 faussement qu'Émini 
Daoulah te délivrera de mes mains, il 
n*en a pas la puissance, et moi ie Ie 
réduirai au dernier dénüment. » n se 
débarrasse des mains suppliantes qoi 
le retenaient, et ajoute avec un accent 
mo^ueur : « Braves cbrétiens, je ne 
crois pas jamais revenir k votre cou- 
vent, reoevez donc mes adieoz. » Le 
malheureux ienorait qu*il prophétisait 
vrai, comme ravenir ie prouva. 

Les soidats ayant donc garrotté Si- 
mon, Tavaient attaché au pied d'un 
arbre bors de la porte du couvent. 
Quand le prélat Carapiet et le moine 
Grégoire , qui aocompagnaient le khan , 
eurent aper^ ce respectaUe vieiUard 
dans eet état, la persuasion oü ils 
étaient que sa demière heare ét^H 
venue, leur arrachèrent de nouveaux 
cris de supplication et de désespoir; 
ils s'approcnent des boun^anx et les 
conjurent d'éparffner Tinnocente vic- 
tinae qu'ils s'appretent k immoler. Mais 
ces brigands toument leurs armes sur 
les deux relisieux et font une décharge. 
Les balies les épargnent comme par 
miracle , et ils rentrent dans le eonvent 
sans pouvoir assister aux deniers mo- 
ment» de Simon. 

Hadji Hacbim, pour relever le oon- 
rage des assassins, qu'il ne croyait pas 
aussi sanguinaires que lui-méme,1es 
mène è une taverne voisine, et ils y 
passent la nuit a boire, entremélant 
leur onzie de chants féroces et discor- 
dants. bimon, comme un autre Sébes- 
tien, demeorait lié k son arbre, et il 
recommandait pieusement son éme è 
Dieu , en lui demandant, comme autre- 
fois son filfi sur la croix, le pardon de 
ses bourreaux. La £aitigue causée par 
sa positïon violente, la stupeur ou 
le plon^eait eet evenement imprévu, 
robscurité épaisse de la nuit, toutes 
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ces causes réunies avaient abattu ses 
forces, et sa téte assoupie retombait 
sur sa poitrine, lorsqu^un soldat la 
meurtrit d*un coup du manche de son 
poignard , et Ie réreille en lui annon- 
^ant qu'il n'a qu*è se préparer è la 
mort. Simon ouvreles yeux, et il voit 
les autres bourreaux accourir vers lui, 
chancelants dans leur ivresse, et armer 
leurs mousquets è quelques pas. lis Ie 
parcent de balies, et, de-peur qu'il ne 
lui restét encore un soufflé de vie, ils 
ouvrent sa cervelle et sa poitrine aTec 
leurs kangiars. Ensuite Ton détache 
son cadavre, et, après lui avoir coupé 
la téte et mutilé tous ses membres, ils 
les iettent dans une exca?ation pro- 
fonde. Lorsque, vers Ie milieu du jour, 
les moines du couvent vinrent proces- 
sionnellement vers Ie lieu de rexécu- 
tion, afin de recueillir les restes de ce 
véritable martvr, ils trouvèrent seule- 
ment la terre bai^née de son sang, et 
ils cherchèrent mutilement son ca- 
davre. 

La terreur régnait è Julfii, et cette 
nouvelle sinistre s*était propagée avec 
rapidité dans Ispahan. Dés que Ie gou- 
verneur fut informé de ce qui se pas- 
sait , il envoie un de ses officiers avec 
un detachement de cavalerie pour ame- 
ner Ie supérieur du monastère. Il vou- 
lait Ie préserver des nouvelles tenta- 
f tives de ^llage ou d'assassinat d^Hadji 
Hachim CLhan , en méme temps ou'il 
désirait connattre Tévénement aans 
tous ses détails. II recut avec bonté 
etprévenances Ie rév. P. Garapiet, Ie 
pnant de raconter les diverses cir- 
constances de la mort de Simon Hvra- 
piet , et Ie consolant dans sa douleur 
par Tespoir qu*il lui donnait d*nne ven- 
geance prompte et certaine. 

Émini Daoulah prévoyait avec rai- 
son que Ie khan ne se contenterait 
pas d^une seule victime, et que la 
vie du supérieur du couvent n'était 
point en süreté è Julfa. ^ective- 
ment Uadji Hachim revenait dés Ie 
soir jeter la consternation parmi les 
babitants de la ville. II s'arrêta è la 
méme taverne, et lè il s'informa si Ie 
révér. P. Garapiet était au couvent. 
On lui dit au1l était è Ispahan avec 



Voskhan, beau-frèrede Sinionf Le kban 
voulait aussi immoler è sa ftireur ce 
demier , et de dépit de voir qu*il kii 
avait échappé, il nt incendier sa mai- 
son ; puis il envova ses soldats détrutre 
les babitations de quelques autres rt- 
ches arméniens. Sur les dix beures du 
soir, il part et prend la route dlspa- 
han. Arrivé aux portes de la ville, il 
rencontre un troupeau de chameaux 

Su'il faitégorger; ses eens se répan- 
ent dans les mes, pinent les bouti- 
ques et se retirent chargés de butin , 
sans que la garde du gouverneur osdt 
réprimer son insolence. 

Gependant Émini Daoulah promit 
au rév. P. Garapiet de prendre des 
mesures pour threr vengeance des cri- 
mes de eet audadeux. Plusieurs per- 
sonnes soup^nnées d'avoir fisivorisé sa 
révolte furent, arrétées; on envoya 
une gamison è Julfa dont les babi- 
tants étaient comme atterrés sous Ie 
coup de la terreur que leur inspirait 
Hadji Hachim. On retrouve Ie 12 du 
méme mois Ie corps de Simon Hyra- 
piet dans la fosse de Gharazar ; on put 
oompter ses nombreuses blessures , et 
lui rendre les honneurs Ainèbres. Les 
Arméniens et les Persans assistèrent 
religieusero^ è la translation de ses 
restes dans Ie cimetière de Meidan. 

Si la vengeance divine suit en hoi- 
tant Ie coupable, selon Texpression 
des anciens , elle finit néanmoins tou- 
jours par Tatteindre; ses délais nè font 
qu'a^graver lapeine mi'elle lui inflige. 
Hadji Hachim en orfre un exemple 
frappant dans sa personne. U s*était 
érigé en petit t^n de la provinoe , 
et chaque jour il devenait plus redou- 
table par les renforts qu'il recevait de 
tous les deserteurs et autres gens sans 
aveu qui venaient grossir ses bandes. 
Son ambition Ie poussait méme secrè- 
tement, sans doute, è aspirer au gou- 
vernement d'bpahan. Heureusement 
l'arrivée imprévue du roi déconoerta 
ses prcjets. Fetb Ali Schab vint vi- 
siter la capitale de Tandenne dynastie. 
Leffouvemeurrinforma de la conduite 
du khan , et il lui exposa TaflRsiire de 
maniere è réveiller son amoar ombra- 
geuxdu pouvoir, en lui présentant 
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Hadji Hachim comme un esprit tmrbu- 
lentet audacieux qui pourrait prochai- 
nement causer des maux sérieux au 
royaume, si sa seigneurie ne sévissait 
oontre lui. Émini Daoulah lui prouva 
en outre quMl était de ses interets de 
prendre ouvertement la défense de la 
colonie arménienne , si utile au com- 
merce et è'Tindustrie, ajoutant que 
s'il se montrait leur protecteur, eet 
exempleauraitdu retentissement dans 
les provinces'de TArménie persane, 
et servirait ainsi è protéger ses fron- 
tières contre les invasions de la Rus- 
sie. 

Feth All, d'un esprit naturellement 
droit et sagace , comprit la portee de 
ces observations , et , quelques jours 
après , il se rendit a Julfa. Il entre 
dans Ie convent du Sain^Sauveur , et 
interroge Ie reverend père sur Févé- 
nement relatif è la mort de Simon Hy- 
rapiet. 11 lui demanda aussi quelques 
détails sur la position politique de ses 
compatriotes , Tassurant que son uni- 
que désir était de rendre heureux tous 
ses sujets, et qu'il voulait tirer un chd- 
timent exemplaire du khan Hadji Ha* 
cbim. 

Gette menace était réelle : Ie khan 
ftit arrété , chargé de chatnes et con- 
duit devant Ie roi , qui procéda lui- 
méme è son jugement. Ayant reconnu 
sa culpabilite, il Ie condamna è étre 
rasé sans eau avec un rasoirémoussé; 
on lui ferqa Ie nez, et dans Ie trou 
on passa une corde , puis on Ie placa 
sur un dne, Ie visage tourné vers Ia 
queue qu'il tenait entre ses mains, et 
il fut promené dans eet état au milieu 
des bazars et des marcliés d'Ispahan. 
Lepeuple,accouru a ce spectaclecomme 
a une téte , l'accablait de ses huées et 
de ses sarcasmes. Arrivé sur Ie Mei- 
dan , en face du palais, on lui appliqua 
la bastonnade, après quoi on lui ar- 
racha les yeux et les oreilles , et il alla 
expirertnstementaufond d'un cachot. 
Tous sesbiens ftirent confisqués: ceux 
qu'il avait pris par violence tiirent 
restitués a leurs légitimes possesseurs ; 
la tribu des Chirouni fiit décimée, et 
Émini Daoulah fiit remplacé dans sa 
charge par Youssouf - khan , comme 



coupable de faiblesse durant son ad- 
ministration. 

Non-seulement Ie roi confirma les 
droits concédés anciennement aux Ar- 
méniens, mais il leur en accorda de 
nouveaux, et depuis ce moment Os 
jouissent d*une plus haute considéra- 
tion dans l'État. Cest ainsi que Ie sasj^ 
innocent injustement verse servit a 
racheter Ie reste de ia nation , et Ie 
nouvel Aman, au lieu de la perdre, 
contribua par sa scélératesse è assurer 
son ejcistence politique, en relevant 
dans la considération et la faveur do 
roi. 

HISTOIRB POUTIQÜE DE L'ARMÉNIB 

La philosophie de Thistoire nous re- 
présente chaque peuple comme un étre 
collectif se dévetoppant selon des lois 
particulières et passant par diverses 
phases correspondantes , chez Tindi- 
vidu , a rétat d'enfance , d'adolescencc, 
de virilité et de vieillesseT Sans exami- 
ner maintenant si cette maniere d'en- 
visager la vie d*un peuple est parfaite- 
ment vraie et justiflée par Texpérience, 
pour ce qui tient h ces quatre divisioos 
si tranchées et si distinctes dans la vie 
individuelle, nous croyons du moins 
en reconnattre la justesse pour ce qui 
conceme la premiere période, celleoü 
la nation nalt et commence a se pro- 
duire sur la scène historique. 

En effet, elle a la petitesse et la fai- 
blesse du bas dge; ses premiers pas 
sont lents et mal assures; la langue 
n'est point formée, et elle ne fait que 
bégayer; tout est mystère et prodige 
pour elle comme pour Tenfant, et les 
génies aux formes gigantesques et fan- 
tastiques environnent son berceau. Tels 
nous apparaissent, du moins è leur 
origine, les peuples de la Chine, de 
rinde et de la Grèce. 

Mais c'est surtout pour ce qui re- 
garde les souvenirs et les docuroents 
bistoriques que la convenance de cette 
remarque est sensible. L'enfant, dans 
Ie bas ége, n*a pas conscience des 
choses qui Ie frappent et des accidenti 
qui se pressent autour de lui ; du moim 
1 impression de tous ces faits sur sod 
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iDtelligence est si passagere et éï su- 
perOeielle, quii n'en garde qu'un sou- 
venir vague et confus. 

Gonsultez toutes les premières tra- 
ditions des peuples, celles de la nation 
juive exceptées, vous y retrouverez 
cette incertitude et ces obscurités. 
Cest qu'ordinairement un peuple était 
déjè fort avance dans sa vie politique, 
lorsqu'il pensait è consigner dans This- 
toire les actes ou les événements anté- 
rieurs de son enfance. Comment è 
yingt ans, par exemple, pourrait-on se 
rap|}e]er tous les premiers accidents de 
Ia vie, et raconter de quelle maniere 
notre intelligence s'est formée, ou 
comment nous avons commencé a nous 
mouvoir et a agir? 

L'bistoire primiUoey généralement 
si incertaine, comme nous venons de 
Ie dire, peut Têtre encore davantage 
pour certain peuple, et nous allons in- 
diquer pour quelles raisons les origines 
de la nation arménienne sont envelop- 
pees de grandes obscurités. 

Tant que la langue'd'un peuple n'est 
point fixée par Técriture, Ie mouve- 
ment intellectuel est presque nul chez 
lui ; il se borne h quelques cbants tra- 
ditionnels plus ou moins poétiques, 
conservant d'anciennes traditions de 
faits politiques ou sociaux. Cest ce 
que les voyageurs modernes ont pu 
reconnattre cbez les peuplades de l'A- 
mérique et de la Polynésie. 11 en était 
ainsi de FArménie, 6ü, d*après les an- 
ciens auteurs , les montagnards de quel- 
ques cantons avaient seuls conservé la 
mémoire de plusieurs événements pas- 
sés, dans des chansons populaires 
qu*ils répétaient au son des instru- 
ments,en formant des clioeurs dedanse. 
On reproche en outre aux rois et aux 
princes une aversion dédaigneuse pour 
les lettres, et une insouciance extreme 
qui ne leur faisait prendre aucun des 
movens propres è perpétuer Ie souvenir 
de leur règne. De cette maniere, nous 
serions restés h jamais dans Tigno- 
rance la plus complete sur tout ce qui 
se passa dans ce pays jusqu'au règne 
du ^rand Va^arshag I , lequel est uxé 
environ un siècle et demi avant Jésus- 
Christ, si nous n'avions a consulter 



que les auteurs nationaux. Heureuse- 
ment TArménie était entourée de peu- 
pies d'une culture et d'une activité 
mtellectuelle supérieures; ces peuples 
avaient des écrivains dont la ouriosité 
scientifique était éveillée sur leurs voi- 
sins, et ils ont pris la peine de nous 
transmettre quelques-uns de leurs évé- 
nements politiques, surtout lorsqu'ils 
se liaient a ceux de leur propre bis- 
toire. Par ce moyen , on peut reniplir 
quelques lacunes, bien qu'il reste étendu 
sur plusieurs faits un voile que la cri- 
tique ne pourra jamais soulever. 

Ces auteurs étrangers étaient Cbal- 
déens , Syriens ou Grecs de nation. Le 
premier historiën de FArménie, soit 
pour Tancienneté de son siècle, soit 
pour la supériorité de son talent, 
Moïse de Knoren, nous en cite plu- 
sieurs qu'il a consultés, et oü il a puisé 
de riches documents malheureusement 
incomplets. Ges historiens sont Bé- 
rose, Abydène , Géphalion , Mar-Abbas- 
Catina, et plusieurs autres dont nous 
ne connaissons pas méme les noms. 
£usèbe, dans sa chronique, avait cer- 
tainement fait usage des mémes auto- 
rités , et les fragments historiques qu'il 
nous transmet sont bien propres è 
faire regretter la perte de leurs an- 
nales. 

Les auteurs arméniens qui ont tra- 
vaillé sur ces documents sont posté- 
rieurs è rere chrétienne. Ils font re- 
monter les origines de leur nation a 
répoque qui suivit immédiatement le 
déluge, et a la(]uelle on assigne la for- 
mation des principaies monarchies de 
rOrient. Vinct-deux siècles avant notre 
ére, Halg, fils de Thaglath, qui est le 
méme que Tborgom, fiis de Japhet, 
sortit de la Babylonie, et vint a la téte 
d*une colonie nombreuse se Gxer dans 
les plaines qui avoisinent le mont Ara- 
rat. Il prit possession de ce territoire 
et voulut en étre le mattre indépen- 
dant; mais Bélus, roi d'Assyrie, dont 
il avait fui la domination arbitraire, 
et qui voyait avec peine ce chef de tribu 
échapper h son autorité, voulut le sou- 
mettre, et il vint lui présenter bataille 
prés du lac de Van. La cause juste 
triompha; Bélus fut tué de la maio 
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d'Haïg, et la nouvelle oolonie resta 
mattresse du pays. Maïs éooutons This- 
torien Jean nous raconter ces mémes 
événements, qu*il résumé, avec Ie mé- 
rite qui ie distmgue, dans la première 
partie de son travail. 

« Le troisième patriarche, après Ja- 
phet, engendra trois fils, Askanaz, 
Riphad et Thorgom ; et, comme il pos- 
sédait en propre et personnellement le 
pays des Thraces, ii jugea convenable 
de partager en trois lots ce royaume et 
ses autres possessions, pour les donner 
en béritage è ses trois fils; testament 
qui refut son exécution. Ainsi il donna 
la Siirmatie h Askanaz, qui d'abord 
avait imposé son nom è notre nation ; 
Riphad recut le pays des Saramades: 
et quant è Thorgom, s*étant approprié 
par la suite TArménie et en étant de- 
venu le souverain, il conserva le nom 
de sa dynastie è ce rovaume, qui por- 
tait jusqu'alors celui o* Askanaz. 

« Ainsi retenez bien que nous des- 
cendons è la fois d* Askanaz et de la 
maison de Thorgom ; c'est le moven de 
croire è Tauthenticité des traditions 
concemant les premiers chefs de notre 
nation, bien que qudques-uns adop- 
tent sur ce point une opinion diffe- 
rente. 

« Les saintes lettres gardent un si- 
lence absolu jusqu'aux temps anté- 
rieurs è Thorgom, et, pour la suite, 
elles n'ont pas jugé convenable de faire 
connattre rongine, la succession et 
rétat de ses descendants, ni de nous 
énumérer tous les rois d' Armenië, ou 
de nous dire comment die fut régie 
ultérieurement par des satrapes. 

« Mais un certain homme, Syrien de 
nation, nommé Maribas Catina, fut, 
par Tordre de notre roi Vagarschag, 
visiter les archives des rois de Perse. 
Étant plein d'intelligence et de saga- 
cité, et verse dans les lettres chal- 
déennes et grecques, il y découvrit, 
après de longues recherches , un livre 
authentique , qu' Alexandre , fils de Nec- 
tanèbe, avait faittraduire du chaldéen 
en grec. Bien qu*il renfermdt beancoup 
de renseignements sur l'histoire de 

Cusieurs autres peuples, Mar-Abbas les 
issa de cdté, comme étrangers è son 



travail, et, recueillant uniquemeDt oe 
qui concernait notre nation, il vint le 
présenter è Vagarschag. 

« Grdce è lui , notre histoire a été 
connue et a acquis une authentidté in- 
dubitable. Ainsi nous apprenons qoe 
le beau et vaillant héros Haig, a la 
stature gigantesque, était fils <fe Thor- 
gom, qu'il fut le premier chef et k 
père de notre nation. L'histoire noos 
enseigne encore que, de concert avec 
la race primitive des eéants, tl tra- 
vailla è la construction de ia tour, mo- 
nument colossal de Torgudl, que les 
hommes, dans leurs pensees extrava- 
gantes, imaginaient pouvoir achever; 
mais, suivant Ie redt des saintes Écn- 
tures, un vent terrible soufOa, par la 
permission de Dieu, contre oeCte tour 
et la renversa, mettant ainsi è nu Pim- 
puissance de leur travail. 

«Pen après, Nembrod, qui est Ie 
méme personnage que Bd , honune fier 
et entreprenant, veut, en s'élerantdé- 
mesurément, dominer sur toute la moe 
des géants. 

« Mais notre röbuste Haïg ne oouibe 
pas la téte, et se soustraitè son obéts- 
sance. Il marche rapidement vers notre 
pays avec Armenag , son fils , qu*ll avait 
eu a Babylone, et suivi de ses fiUes, 
de ses petits-fils, deses domestiques et 
des autres étrangers attadiés a sa per- 
sonne. Or Nembrod , ou autrement Bd . 
le suivaif avec ses sokiats, hommes 
habiles è tirer Farc et è manier Tépée 
et la lance. lis se renoontrèrent dans 
une vailée vaste et unie, comme deux 
torrents furieux qui se prédpitent avec 
fracas; aussi leur dud jetait-il dans 
toutes les dmes le tremblement et une 
terreur profonde. Mais du long aic de 
notre Haïg part un trait au fer trian- 
gulaire, qui transperce la cuirasse 
d'airain de Nembrod au défaut de Té- 
paule et va s*enfoncer ensuite dans la 
ter re. Haïg, ayant donc tué Bel, régna 
sur le pays que lui avaient légué ses 
pères , et , de son nom, il Tappela Haik. 
Il s*occu|)a de regier ses Ëtats, et, 
après avoir vécu encore plusiemv an- 
nees, il mourut, transmettant soo 
royaume è son fils Armenag. 

«Or Armenag, utoique et paisible 
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poss^sseur de T Armenië , fixa sa rési- 
oence dans une plaine, d*un aspect 
agr^le, laquelle était environnée 
d^une murailfe de hautes montagnes 
è la cime neigeuse, et gui était ai*- 
rosée par des rivières dont les eaux 
murmurantes la coupaient en s'infil- 
trant dans les. terres, et la traver- 
saient dans toute sa longueur. S*étant 
ensuite bdti une ville pres de la mon- 
tagne située au nord y il Tappela de 
8on nom Arakadj ; et la plaine qui s'é- 
tend a ses pieds prit celui d'Arakad- 
zodeo. II eut pour fils Armais ; et, après 
aToir encore vécu qudques années , il 
mourut. 

« Cest dans cette méme plaine , oh 
se trouve une petite colline prés des 
bords de TAraxe, qu'Armaïs ofttit une 
ville et un palais , ourrage gui fut ad- 
mirablement exécuté avec des merres 
d'une grande solidité. II appela la ville 
Armavir. Les autres anciens histo- 
riens ont suffisamment raconté tous 
les exploits de sa bravoure. Il était 
déjè assez avance en dge lorsgull en- 
gendra Anaasia; et apres il vécut en- 
core quelque temps , et mourut. 

« Amasia s'étaolit dans cette méme 
ville d* Armavir, et fit des construo- 
tions au pied de la montagne située 
au midi , qu'il appela de son nom Ma- 
sis; toute la plame qui s'étend alen- 
tour prit celw de Masisoden. Après 
quelcpes années , il engendra Kegham , 
puis il termina ses jours. 

« Kegham vint s'établir sur Ie cóté 
nord-est d*un petit lac; et, y ayant 
bêti des villages et des fermes , il ap- 
pela de son nom la montagne Kegham ; 
et Ie bord du lac oü il avait fmt ces 
étabKssements prit Ie nom de Kerar- 
kouni. 11 eut deux fils , Harraa etSisag. 
lï assigna Armavir pour résidence a 
son fils Harma , lequel fut chargé de 
Tadministration du royaume de son 
père. Quant è Sisag, il eut pour sa 
part Ie pays qui s'étend du oord du 
lac au 8ua-est, jusqu'è la plaine que 
traverse TAraxe, dont le^eaux rapides 
et toumoyantes se précipitent avec 
fracas par INmverture étroite et res- 
serrée d*une caverne ; d'oü vient que 



plusieurs ont nommé ce lieu Kara- 
vagh. Kegham bdtit ensuite un bel et 
Taste édifice , qui , d'abord nommé 
Keghami , fut appelé ensuite Quami 
par Ie prince Quarnig , puis il mourut. 
Son fils Harma engendra Aram, et 
mourut aussi. 

« On raconte d' Aram un grand nom- 
bre de faits gloneux. Sa valeur guer- 
rière recula les frontièresde 1' Armenië 
dans toutes les directions ; et c'est è 
cause des actions illustres de ce héros 
que les nations voisines nous appellent 
de son nom Arméniens. Ce prince ne 
s'empara pas seulement des pays dont 
la conquéte était facile , mais encore 
de la Cappadoce , qu*il soumit de vive 
force (*}. * 

Les Assyriens ne renoncèrent pas è 
leurs pretentieus; et la conquérante 
Sémiramis vint plus tard faire valoir 
sesdroits. L'historien Moïsede Khoren, 
dont nous avons déja parlé , nous a 
transmis, sur cette expedition et sur 
lestravaux exécutés par cette reine, 
des renseignements fort curieux que 
nous chercnerions vainement chez tout 
autre auteur ancien. Bien que Ie récit 
romanesque semUe un fragment déta- 
ché de quelque ancien poême, nous 
avons cru qu'il pourrait intéresser Ie 
lecteur, è qui il donnera en méme 
temps une iaée de Fexposition histori- 

3ue et du style des meilleurs écrivains 
e l'Arménie. 

ARA. SA MORT DANS ÜN COMBAT COIITRB 
SÉMIRAMIS (*•). 

«Peu d'années avant la mort de 
ninus , Ara régit en mattre sa patrie, 
ayant obtenu de ce prince la méme 
faveur quil avait accordée a son père 
Aram. Mais Timpudiqueetvoluptueuse 
Sémiramis, qui depuis longues années 
avait entendu parier de sa beauté , brQ- 
lait de s'emparer de sa personne , sans 

(*) Jean YI. Uist. d'Arm. , manusc arm. 
de la Bibl. roy., n.« gi , pages 1 1 r f a , i5 , 
17, ao. 

{**) Moiie de Kboren , liv. i , ch. 1 5. 
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toutefois rien oser entreprendre ou- 
vertement. Or, après la mort ou plu- 
tót après la ftiite de Minus dans THe de 
Crète , comme je Ie crois (*), Sémira- 
mis , donnant un libre cours h sa pas- 
sion , envoya prés du bel Ara des mes- 
sagers chaises de dons et de presents , 
et qui devaient employer la prière et 
la menace pour Tengager è venir a Mi- 
ni ve , soit pour répouser et régner sur 
tout Ie pays qu^administrait Minus, 
soit seulement pour satisfaire son 
amour, et retourner ensuite pisible- 
ment dans ses États, avec de nches ca- 
deaux. 

« Comme les massages se répétaient 
sans qu*Ara donndt son consentètaent , 
Sémiramis entre en ftireur, met fin 
aux négociations , et , a la téte de forces 
considerables , elle atteint, par ses 
marches forcées , Ie prince en Arme- 
nië. A en juger par les apparences , 
son intention n'était point de tuer ou 
de poursuivre Ara, mais bien de Ie 
soumettre et de Pamener par la force 
è consentir è ses impurs désirs. L'ar- 
deur de sa passion étaittelle, que, lors- 
qu*on parlait de lui , elle tombait dans 
Ie délire , comme si elle Ie voyait. Elle 
arrive donc précipitamment dans la 
plaine nommée Ararad , du nom d* Ara ; 
et , après avoir range ses troupes en 
bataille , elle recommande'è ses géné- 
raux de prendre tous les moyens pos- 
sibles pour conserver la vie au prince. 
Mais, lorsque Ie combat fut engagé, 
Farmée d'Ara fut battue, et il perit 
dans la mélée de la main d*un des en- 
fants de Sémiramis. Dans sa victoire, 
elle envoie sur Ie cbamp de bataille 
des hommes chargés de dépouiller les 
morts , pour cherdier , au milieu des 
autres cadavres, celui de son cher 
amant. lis trouvèrent Ara parmi les 
braves qui avaient succombé, et elle 

. (*) L'bistorien parle a deux reprises dif- 
férentes de ce prètendii exil volontaire de 
Minus dans File de Crète , pour ne pas étre 
témoin des exces de la reine , son épouse. 
Il ne dit pas sur quelle, autorité il appuie 
cette opinion , dont on no relrouve aucune 
tracé chez les autres écrivains. 



fit porter son corps dans son pa- 
lais. 

« Comme les troupes des Arménieos, 
désireuses de venger la mort d*Ara, 
étaient venues atta^uer dans un se- 
cond combat la reine , elle dit : J'aj 
commandé aux dieux de lécber ses 
blessures et de Ie ressusdter. Plusieors 
fois Texcès de sa passion la porta a 
recourir aux enchantements de la sor- 
cellerie pour Ie rappder a la yie. Lofs- 
que Ie cadavre tomoa en putréfactkm, 
elle Ie fit jeter et cacber dans mie 
grande fosse. Puis, tenant en secret 
un de ses faToris pare comme Ara , eHe 
répandit ce bruit : Les dieux ont lé- 
ché les plaies d'Ara ; il est ressosdté, 
et ils ont mis Ie comble k mes désirs. 
C'est pourquoi ils méritent désormaa 
de recevoirde plus grands honneurs, 
nuisqu'ils se sont montrés si propioes 
a nos voeux. Elle éleva une nouTdle 
statue aux dieux, et Thonora en hii 
offrant beaucoup de victimes , Toutant 
faire croire è tous que les dieux avaient 
ressuscité Ara. C*est en répandant ce 
bruit dans T Armenië, et en Taocrédi- 
tant parmi Ie peuple, qu*elle apaisa 
la guerre. » 

La victoire de Sémiramis consolida 
la domination assyrienne ; et , jusqu'an 
renversement de cette grande monar- 
chie , l'Arménie resta tributaire et dé- 
pendante. Lorsque Y arbag , gouvw- 
neur de Médie, lequel D*est que 
TArbacès des Grecs , se souleva cootre 
Sardanapale, Baroïr, souverain de 
l'Arménie , entra dans cette conspira- 
tion , et Ie fruit qu'il en retira fut de 
rendre a son pays sa première indé- 
pendance. Ti^ane I"^, contemporain 
de Cyrus, était un prince puissant; et 
Xénopbon nous dit que Fassistance 
qu'il préta au fondateur de la nouvelle 
monarchie des Perses, contribua di- 
rectement a sa victoire sur Astpges , 
roi des Mèdes. Son fils Yahakn nit td- 
lement renommé par sa force et ses 
exploits, qu'il occupe, dans les anciens 
chants nationaux, la place de THor- 
cule des Grecs. Ses successeurs , jus- 
qu'è Vahé , continuèrent d'administrer 
Ie pays , en reconnaissant la suzerai« 
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neté des rois de Perse (*). Mais les con- 
auétes d'AIexandre changèrent cetétat 
de choses. 

En effet , Ie jeune roi macédonien , 
en détruisant la dynastie persane , ne 
laissa point, dans les États environ- 
nants, de traces de la royauté. II vou- 
lait étre Tunique souverain , et il se 
contenta de placer dans TArménie un 
si mple gouverneur. A la mortd*Alexan- 
dre, ses généraux se partagèrent Tem- 
pire; et celui qui s'einpara de la Syrië 
réclama FArinénie. Mais quelques sei- 
gneurs , qui souftraient impatiemment 
cette domination étrangère, chassèrent 
les conquérants ; et la fondation de la 
nouvelle dynastie des Arsacides porta 
Ie coup moKel aux Grecs. 

Celui qui opéra cette révolution 
était, nous dit Jean VI, Ie valeureux 
Arschag ou Arsace, de la race d'A- 
braharn par Kedourgha , qu1l prit 
pour sa femme après la mort de Sara ; 
il régna a la fois sur les Médes, les 
Perses et les Babyloniens. Aussi sa 
grande puissance lui mérita-t-elle Ie 
Dom de Parthe. II soutint plusieurs 
combats contre les cliefs les plus aguer- 
ris, et demeura toujours vainqueur. 
Les conquétes Ie rendirent entrepre- 
nant, et il plaqa sur Ie tróne d'Armé- 
nie son frère Vagharscliag , prince qui , 
h la bonté du caractère, unissait la 
prudence et la bravoure. Après de 
nombreuses victoires reniportées sur 



ses ennemis , il fit, avec un ordre con- 
venable, beaucoup de règlements ci- 
vils d'une grande utilité pour la vie 
publique. Il commen^ par donner a 
la royauté Ie lustre et Téclat de ses 
moeurs personnelles ; nuis, lorsqu'il 
eut afTermi Ie pouvoir dans ses mams , 
il plaqa dans son palais et dans tout 
son royaume des hommes distingués 
et capables , de la race d*HaT^ ou des 
autres premières faitiiiles , variant pour 
chacun les attributions de sa dignité. 

Ainsi > Pakarad Juifd'origine, dont 
on fait remonter Ia maison a David , 
fut spécialement chargé de couronner 
Ie roi , et cela pour Ie récompenser 
d'étre venu Ie premier offrir ses ser- 
vices a Yagbarschag. En outre, il fut 
nommé sbarabied, et il commandait 
un corps de onze mille hommes , outre 

au'il avait Ie gouvernement du pont et 
e la ville de Césarée , nommée Mids- 
hag, ainsi que de toutes ses dépen- 
dances. 

Le roi s^avan^a ensuite du cóté de 
lamer, vers le mont Caucase; et il 
commanda a la peuplade sauvage des 
Chourdapars de quitter ses moeurs 
barbares et de renoncer è sa vie de 
brigandages etde meurtres, pour en- 
trer dans son ob'éissance, et de lui 
payer tribut; moyennant quoi ils pour- 
raient devenir dignes d*étre élev& aux 
dignités et au rang de Ia noblesse ar- 
menienne. 



(*2 Voici la liste des princes de la race haïganienne qui se sont succédc peodant 
dix-Kuit siècles environ. 



At. J. C. 

ai 07 Haïg. 

3026 Arméiiag , son fiU. 

1980 Arainajtt fton fils. 

1940 Am.ifia , tou fils. 

1908 Kegbain , son fils. 

i858 Uanna, son fils, 

iSa7 Arain, son fils. 

1769 Ara» son fils. 

1743 Gaatos , son fils. 

173$ Anouscliaran , son llls. 

1661 Bared. 

f6 ia Arpag. 

i568 Zaran. 

r53i PharnaM I*'. 

1478 Sous. 

1433 Havaoag. 

i4o3 Vaschdag. 

i38i Maigag P'. 

i363 Ampag X". 

1349 Arhnag. 



kr. J. C 


1 


i33a 


Scbararsdi \*'. 


i3a6 Nonir. | 


i3oa 


Vesdain. 


1289 


Gar. 


1185 


Korhag. 


1267 


Orontcs. 


ia4a 


Bndsag. 


"»7 


Kelag. 


1197 


Horoi. 


1194 


Zarmair. 


ii8a 


Interrègne. 


tl 80 ScbaTarsch U. 


1137 Berdj !•'. 


iioa 


Arpoon. 


107S Berdj 11. 1 


io35 


Pazoog. 


9»5 


Hoi. 


94« 


Honsag. 


910 Axnpag II. 

883 OaiUi. 1 



At. J. C. 

838 Phamabace l•^ 
80S Pharnag II. 
765 SgaiorÜ. 
748 Barolr. 
700 Hralchéa , son fils. 
678 Pharnabace II. 
665 Badjoidj , son fils. 
63o Gonihag , son fils. 
6ia Pha? os , son fils. 
6o5 Hilgag II. son fils. 
569 ÉroTant 1'', son fils. 
565 Tigrane 1*', son flis. 
Sao Vabakn, son fils. 
493 ArbaTsn, son fils. 
475 Nen«h, son fils. 
440 Zarch . son fils. 
394 Armok, son fils- 
385 Palkam , son fils 
371 Van, soa fils. 
35 1 Vahé. son fils 
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Après avoir ainsi porté ses soiiM 
dans les parties extérieures de son 
royaume , il songea è réeler rintérieur 
de son palais, et è y établir toutes les 
institutions utiies gui sont du ressort 
de la royauté. Ainsi , outre la dienité 
Gonservée è Pakarad, il créa des coam- 
bellans, des gardes du corps, des 
gardes-chasses chargés de prendre soin 
au gibier destiné a la table royale, des 
valets, des serviteurs, et des chiliar- 
ques pour les sacrifices. Il établit en 
outre des échansons , des fauconniers , 
et des hommes spécialement chargés 
d*appréter la neige pour la boisson 
d'éte, et d'autres pour les provisions 
d'hiver. Il avait une légion è qui la 
porte du palais était confiée ; puis un 
grand nombre d*eunuques. La seconde 
dignité du royaume uit donnée è un 
personnage de la familie d*Astyages, 
roi des ü^es , laquelle porte aujour- 
. d*hui Ie nom de Mouratsant. 

L'administration de son palais une 
fois organisée, il nomma des chefe de 
pro?ince. des satrapes, des gouver- 
neurs et des préfets, dont Fun résidait 
au nord, dans Ie pavs de Koukar, et 
Tautre au nord-ouest, dans Ie canton 
d'Ardschk'n. Il régla les heures d'au- 
dience et les jours d*assemblée de 
conséil , et de fetes. Il attacha aussi è 
sa personne deux hommes dont Fun 
devait Favertir des bonnes actions 
qu'üfaisait, et lui rappeler les senti- 
ments de iustice et d'humanité lors- 
qu*il s*en ^oi^ait. L'autre devait l'en- 
gaeer è punir les méchants, et è les 
cbatier selon leurs crimes. 

Il voulut que Ton traitAt avec plus 
de distinction les habitants des villes 
que ceux descampagnes ; mais en méme 
temps il défendit a ceux-lè de s*élever 
avec orgueil et mépris au-dessus des 

Saysans, t^rchant è établir entre ces 
eux classes une union patemelle et 
dépourvue de jalousie; fondement de 
Ja stabilité et de la paix publique. Après 
toutes ces belles et sages institutions, 
qui lui ont mérité Ie nom de bon et de 
glorieux, il mourut è Nisi^, avant oc- 
cupé Ie tróne vingt-deux ans (^). 

(*) Jean VI. Manus. arm. , n« 91, p. 35. 



Les armes victorieuses de ses des- 
cendants repoussèrent les Grecs jos- 

gu'au dele de TEuphrate. Un des ooem- 
res de cette maison , Vagharscbad , 
re9ut comme domaine rArménie; et, 
dans sa personne, commence une doo- 
velle dynastie de rois qui subsista jus- 
qu*a rusurpation du tróne de Perse 
par les Sassanides. 

Quelques-uns de ces rois jouèrent un 
róle briilant; tel fut Tigrane n, qui 
s'afüranchit totalement de la puissance 
des Parthes , et conquit la Syrië et plu- 
sieurs provinces de FAsie Mineare. 
Les historiens romains ont décrit Ie 
fiftste de ce fidele aliié de Alithridate (*) , 

aui balan^ quelque temps la fortone 
e leurs armes. Mais ce rU des rciSy 
a la téte de trois cent soixante mille 
hommes, tous bardés de fer, ne put 
tenir devant les légions de Lucullus eC 
de Pompée. Artavasde , fils et succes- 
seur de Tigrane , surpris par Ie pei&le 
Marc-Antoine , est emmené captif è 
Alexandrie, oü il fut décapité par Vd- 
fet d'un caprice de Cléopftbe. 

Rome tendait è s*assimiler tous les 
peuples conquis par ses armes, et è 
efifocer chez eux les traits distinctifs 
de leur nationalité. Elle laissa è FAr- 
ménie ses princes, mais en ünritant 
leur pouvoir comme celui de ses pro- 
consuls. Les Arméniens se trouvaient 
sous Ie coup de deux puissances qui 
cherchaient simultanément è les domi- 
ner: c'étaient les Romains et les Par- 
thes. Trouvant en ces deux peuples 
des ennemis déclarés de leur propre 
liberté , ils n'obéissaient c|u*è contre- 
coeur; et c'est ce qui &isait dire è Ta- 
cite (* *) : «La nation arménienne, dont 
lecaractère de ses habitants nous est 
aussi peu connu que Femplacement de 
son territoire, s*étend jusque chez les 
Mèdes, en bordant au lom nos pro- 

(*) Lei historiens annéiiiais ea s'appiiyant 
sur une autorité aui nous est inconnne, 
pretendent que Mithridate ne s'empoisonnt 
pas Ittt-même; que oe /ut Pompée qui fan 
présenta Ie breuTage mortel, après s*élre 
emparé de sa personne par kes artifices de 
Pilaie. 

(**) Tacil. Ann., Kv. 11, % 56. 
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vinces. Jetée au milieu de deux grands 
empires, elle est Ie plus souveut en 
discorde par haine contre les Romains, 
et par rwtUUé ooutre les Parthes. > 

La distiDction de Thistorien romain 
était juste. La métne religion , Ie ma- 
gisme, rapprocfaait les Arméniens des 
Perses, avec lesquels ils avaient aussi 
de commun des mtéréts de dynastie , 
les mceurs et les lois. Ils étaient donc 
plus portés è faire alKance avec ces 
voisins qui respectaient encore mieux 
leur liberté poutique que les concjué- 
rants de Tltalie, dont Je despotisme 
inflexible et uniforme ramenait Tétat 
social de chaque peuple nouvellement 
conquis è celui de la cité mère. 

Mais , lorsque Ie christianisme eut 
pénétré dans ce pays -et soumis les in- 
telligences par la persuasion , les "bien- 
faits de cette religion sainte et civili- 
satrice , importée chez eux de Tempire , 
changèrent les dispositions du peuple 
et Ie réconcilièrent avec les Romains. 
II comprenait qu*il trouverait parmi 
eux ses protecteurs naturels contre la 
Perse, adonnée aux principes de Zo- 
roastre et ennemiedu nom chrétien (*). 

Abgare occupait la partie méri- 

(*) Les princes qui occupèrent Ie iróne 
d*Arménie depuis Ardavazt, et qui nous 
sont principalemenl conons par les histo- 
riens grecs el latins sont : 

At. J. C 3o. — Artaxès II qui cbasse les 
Iroupes romaioes laissées nar Anioine. 

ao. — Tigrane II , son u'ère. 

i5. — Tienine lU, son fils, détróné et 
létabli par les Romains. 

6. — Artarasde II. 

a. — Erato , veuve de Tigrane m. Aprèt 
on règne de oourie dorée , elle est fbroée 
d'abdiqiier. 

Ap. J. C 2. — Ariobarzane, prinoe mede 
que iet Romains dédarent roi. 

4. — Artavasde m , ou Artabase, son fils, 
détróoi peu après. 

5. — Erato remonte sur Ie tróne. Sa mort 
est suivie d*un inlerrè^ne. 

x6. — Yononès, roi des Parlhes, fils de 
Phrahales lY. Cbassépar Aiiaban III, il 
▼int chercher uu asile chez les Arméniens 
qui Ie plaoèrent sur Ie irdne , oü il ne put 
se maintenir. 

n. — Interrègne. 



dionale de rArménie; il résidait è 
Édesse. Sa magnaoimité , la droiture 
de ses actes et ses vertus avaient ré- 
pandu au loin sa réputation. Aussi 
nit-ii choisi pour ari>itre entre les en- 
fants du roi de Perse, qui se dispu- 
taient la couronne. Il donna Ie sceptre 
è Ardachès , et sépara les autres freres 
avec leur soeur en trois branches nom- 
mées Garéni, Bahla, et Souréni. De 
ces trois families sont sortis ses prin- 
ces et d'autres personnages célebres 
dans les annales de la nation. Ainsi 
Ie premier patriarche , saint Grégoire , 
descen4ait des deux maisons Souréni 
et Bahla. 

Cest sous Ie règne d' Abgare , comme 
nous l'avoBs dit dans la partie reli- 
gieuse de cette histoire, que Ie chris- 
tianisme jeta dans les dmes ses pre- 
mières semences. A sa mort, Ie 
royaiune fut partagé entre son Ols 
Anané et Sanadrous^ son neveu. Mais 
ce dernier, dévoré d'ambition , marche 
sur Edesse, la livre au pillage, détruit 
la faimille et la postérité d'Al^are , et 
transfère Ie si^e de son rovaume è 
r9isibe,qu'il ornad'édificessplendides. 
Après un règne de trente ans , dans 
lequel il se livra è toutes les perversi- 

x8. — Zénon, fils de Polémon, roi de 
Pont. n fut couronne par Germanicus , el 
il prit Ie nom d*Artaxias. 

a3. — Tigrane ly, fils d^Alexandre, fils 
d'Hérode « roi des Juils. On Ie fit roourir 
par l'ordre de Tibère. 

35. — Arsaoe II, fils d*Artaban Hl , roi 
des Parthes. 

45. — Mithridale, père de Pharasmane. 
roi dlhérie. Il fut plusieurs fois dépossóde 
par les Parthes et rctabh par les Romains, 
jusqu*a ce qu*U fiit assassiné par son neveu 
Rhadamiste. 

5i. — Rhadamiste, fils de Pharaamane. 

5a. — Tiridate I*' , père de Yologèse T', 
roi des Parthes, Il fut plusieurs fois chassé 
par les Romains. 

60. — Trigane Y, filsd*un oertain Alexan- 
dre, de la race dliérode, et neveu de Ti- 
grane IV. Les Parthes Ie dctrónèrent. 

6a. — Tiridate est réiabli sur Ie tróne 
par Tordre de Néron. Il parait qu*il régna 
encore onze ans. Yoy. Sainl-Marliii , Mem. 
sur lArménie, 1. 1, p. ^lo. 
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tés de son coeur dépravé, et quMi souilie 
du «sang des saints mar^rs Thaddée et 
Barthélemi, il périt misérablement k 
la cbasse. 

A Ja cour des rQisd'Orient, se trou- 
vait un personnage qui avait pour at* 
tribution Ie droit de [loser la couronne 
sur la téte du roi, a son avénement au 
tróne. Ge droit, hereditaire dans la' 
méme familie , lui donnait une grande 
influence , puisqu*elle remplissait , en 
quelquesorte, 1 office dévolu au pou- 
Yoir religieux en certaines autres con- 
trées, et puisque sa sanction était lé- 
ealement néceissaire pour rendre apte 
a régner. Cette institution remontait 
è Yagharscliag , et la noble familie des 
Pa^ratides était investie de cette di- 
^ité. Lors^ue plusieurs compétiteurs 
revendiquaient la royauté, celui qui 
n'avait point rec^u rmvestiture de la 
légitimité était regarde comme usur- 
pateur. C'est ce qui arriva pour Éro- 
vant II , de la familie des Arsacides , 



3 ui , profitantdes troubles que la mort 
e Sanadroug avait jetés dans Ie pays, 
se constitua son successeur, au détri- 



ment de sa postérité. Il Toulut aussi 
anéantir sa race, conune Sanadroug 
avait éteint celle d'Abgare; et il aurait 
réussi dans son sinistre dessein , si un 
jeune enfant , nommé Ardaschès , n'eüt 
été sauvé miracüleusement, etconduit 
h la cour du roi de Perse. 

Ardaschès était un 'vengeur futur 
qui grandissait dans sa retraite, et 
méditait en silence les projets d*une 
terrible ven^eance. Lorsqu*il se sentit 
la force d*agir, il demanda è son royal 
hóteties secours; et, è l'aide des m- 
telligences qu'il entretenait parmi les 
princes de sa nation, U se trouva bien- 
tót è la téte de forces considérables. Il 
vient présenter bataille h Érovant sou- 
tenu par les Romains et (e roi de Geor- 
gië , et demeura maftre du champ de 
bataille. Érovant périt dans sa capi- 
talede la main d*un soldat; et Ardas- 
chès devint Ie paisible i)ossesseur du 
tróne qu'il avait reconquis. Son règne 
fut prospère; il administra sagement 
ses États , et arréta les invasions des 
Alains et de plusieurs autres peuples 
du Gaucase qui menacaient TArménie. 



Dans une des batailles qu*il Ifvni è 
ces barbares , Ie fils du roi tomba entre 
ses mains. Gomme il se disposait k Ie 
mettre a mort, la fille du roi barbare, 
nommée Satbinik , remarquable par 
sa beauté, lui adressa ces paroles: 
« O puissant et brave Arsace , qui as 
soumis les bellioueux Alains, ecoute 
les prières de la nlleinfortunée du roi 
de ce peuple , et rends-moi mon jeune 
Arère. Il ne convient pas de conserver 
de la rancune contre un ennemi ton^, 
et de lui ravir la vie. Goncluons plutdt 
un traite de paix entre nos deux grandes 
nations. » Les paroles de la jeune fille, 
ses larmes, et Fexpression toucèante 
de sa beauté, firent une telle impres- 
sion sur Ie ooeur d' Ardaschès, qu*il dé- 
livra Ie jeune prince, et promit de 
conclure un traite, è condition que 
son père consentirait k lui donner en 
manage Satbinik. Le père la lui ac- 
corda, et Ardaschès revint dans son 
royaume avec sa nouvelle épouse , qu^il 
décora du titre de reine , entre ses au- 
tres femmes. 

Les tentatives qu*il fit pour se sous- 
traire a la domination romaine, ne 
fïirent pas couronnées de succes. Tra- 
jan envoya contre lui une forte armee 
qui le battit en deux rencontres ; et oe 
nit è cette occasion gu» 1'empereur 
romain ajouta è son titre de Parthi- 
cus celui d'Jrmenicus, 

Les historiens nous révèlent, è Foo- 
casion de la mort de ce roi , un f^it 
très-important dans Phistoire des rdi- 
gions païennes de l'antiquité. Il paralt 
qu*en Armenië la coutume exigeait oue 
les funérailles du prince fussent oSé- 
brées par un holocauste de victimes bu- 
maines , et que méme , durant sa ma- 
ladie , on versait déjè le sang humain , 
pour que les dieux , devenus propices, 
détournassent la mort de sa téte 
royale. 

On raconte donc que le fils putné 
d'Ardaschès, nommé Artavazd, revolte 
k la vue du sang que Ton répandait, 
fit a ce sujet des représentations è son 
père, et lui dit : « Tandis que tu suis 
cette voie, et que tu emportes toute la 
population, comment, après toi, con* 
sentirais-je a ne régner que sur des 
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ruines? » Le père irrité Ie maudit, en 
disaot : « Si tu sors è la cbasse sur le 
mont Ararat, les /orts te saisiront, tu 
y resteras, sans jamais re?oir la lu- 
roière du jour. » 

En effet, ce prince, en poursuivant 
a la cbasse des cerfs et des onagres, 
fut emporté par son cheval dans un 
abtme, oü il disparut. Les chants po- 
pulaires repetent qu'il demeure en- 
chalné dans une caverne, que deux de 
ses chiens mordent ses fers pour le 
délivrer, et que le prince fait tous ses 
efforts pour sortir de cette prison et 
venir desoler le pays. «Mais, ajoute- 
t-on , le bruit des marteaux des artisans 
ri?e ses cbafnes et les consolide, et 
voile pourquoi les forgerons continue- 
rent longtemps de firapper le dimanche 
quelques coups sur leurs enclumes , 
ëepewTy disaient-ils, qu'Artavazdne 
brisdt ses chaines, » 

Tigrane III, irère d*Artavazd, se 
réunit aux Perses et commen^ les 
hostilités contre les Romains. Sévé* 
rien , gouverneur de la Cappadoce , vint 
lui présenter bataille, apres avoir con- 
sulté Toracle, qui lui rénondit : « Le 
Gl de ton épée atteindra les Perses et 
les Arroéniens ; tu retoumeras a Aome 
avec les lauriers de la victoire; les rives 
du Tibre te recevront avec joie, cou- 
ronné de palmes triomphales. » Cepen- 
dant Sévérien fut battu , et Alexandre , 
le prétre du dieu, pour sauver Tinfail- 
libilité de Toracle , substitua au premier 
ordre eet autre : « Ne marche point 
contre 1* Armenië; il s'ourdit contre toi 
des complots, et tupériras de la bles- 
sure d*une flècbe. » iJn trait vint effec- 
tivement percer Sévérien au milieu de 
la bataille et lui óta la vie. Vérus, en- 
voyé par Marc-Aurèle, vengea sa dé- 
faite. 

Une révolution importante cfaan- 
eeait Tancienne dynastie des Arsacides 
de la Perse; Artashir commen^ait la 
dynastie nouvelle des Sassanides, Tan 
226 de notre ère. Kbosrov, roi d* Ar- 
menië et Arsacide, comprit quelle 
importance avait pour TArménie ce 
changement politiaue qui le mdha^it 
personnetlement. Il déclara donc la 
guerre è Artashir, et Tobligea a«quitter 

6* Livraison. (Armenië) 
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la Perse pour s'enfuir dans Tlnde. 
L*usurpateurprévitau'il nepourrait 
jamais assurer sur sa téte la couronne^ 
tant*qu*il aurait un adversaire aussi 
redoutable que Kbosrov ; il voulait 8*en 
défaire è quelque prix que ce fót. U eut 
recours è la per6die d*un certain Anac , 
chef de la maison des Suréniens Pab- 
lavi, allié aux Arsacides, il est vrai, 
mais dévoué è la nouvelle dynastie per- 
sane. Il fut convenu qu'Ana^ se reti- 
rerait en Armenië avec sa familie, prés 
du roi Kbosrov, comme proscrit poli- 
tique, qu'il prendrait les apparences 
d'un sincèredévouement, pour trouver 

Slus aisément Ie moyèn de le surpren- 
re et de le tuer avec tous les siens. 
Pendant cette fuite simulée, sa femme 
mit au monde un fils, qui convertira 
oe pays au christianisme. Le nom de 
eet enfant est saint Grégoire, sur- 
nommé riUuminateur. Admirable con- 
duite de la Providence, qui fait du Gis 
de Fassassin de Kbosrov Tapótre de 
TArménie, Tami et le guide spirituel 
du Gis du roi assassiné! 

Car, pour reprendre le Gl des évé- 
nements, nous dironsqu^Anag, hono- 
rablement rcQU par Knosrov, captiva 
facilement sa conGance et fut étevé, 
en peu de temps, aux premières digni- 
tés. Le trattre saisit la première occa- 
sion de frapper son bienfaiteur; il le 
poignarda donc, et chercha son salut 
dans la fuite. U ne put écbapper k la 
poursuite des gardes du rol , qui le nas- 
sacrèrent. Toute sa familie fiit enve- 
loppée dans une commune proscrip- 
tion, è Texception du jeune Grégoire, 
que sa nourrice, pieuse femme chré- 
tienne nommée Sophie , emmena a Cé- 
sarée. Lè il fut baptisé et élevé dans la * 
foi chrétienne. D'un autre .c6té, le 
jeune Tiridate, Gis de Kbosrov, fiit 
conduit è Rome, dans la crainte que 
quelque criminelie tentative n'éteignit 
aans sa personne la race arménienne 
des Arsacides. Tiridate jnrandit et se 
forma dans la ville, au muieu des exffi^ 
cices militaires; il Gt méme parmi les 
légions romaines plusieurs campagnes 
contre les barbares , dont les premftris 
invasions mena^ient i*empire. 
Dioclétien , pour récompenser sa va- 
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leor, Toulut lui randre Ie royaume 
dontil avait été dépossédé, espérant, 
ayec raison , que oe prince . devenu Ie 
fidele altié des Romains, ferait de ta 
puissance arméDiénne Ie plus -solide 
rempart de Fempire oontre la puis- 
sance persane. Tiridate, arrivé en Ar- 
menië è la téte de quelques troupes 
romaines, fïit re^u avec enthousiasme 
par les prindpaox chefe du pays, et, 
en peu de temps, il reeouvra tout Ie 
territoire oceupé par Tancienne mo- 
narchie arménienne. Alors Orégoire 
vient de Gésarée è la cour du roi; ses 
prédications évangéliques alarment Ti- 
ridate encore idolfltre, gui, yenant en 
outre è décourrir son origine, ordonne 
que Ie saint soit précipité dans une cl- 
terne, oü il languit ouatorze ans. 

Le roi, frappe d une maladie que 
l'on juge ineurable, est miraculeuse- 
ment guéri par le saint retiré de la ci- 
teme. U se convertit è la foi de Jésu»- 
Christ, et le christianisrae s'étend ra- 
pidement par tout le ro? aume. 

Après la mort de llridate, Sana- 
droug II, préfet de la tille de Phafda- 
garan, se révolta, et appela plusieurs 
tribus barbares campées au nord de 
r Armenië, qui se jeterent sur les pro- 
rinces limitropbes. Alors le patriarche 
Verthanès alla tronrer lempereur 
Constance, nour le supplier de faire 
monter sur Ie tróne d'Arménie Rhos- 
rov, flto de Tiridate et son légitime 
sucoesseur. «Ainsi, lui dit-il, nous 
serons soumis k TOtre|Hiissance, qui 
vient direetement de Dieu , et non pas 
a celle des Perses, oette nation sans 
Dieu. » Gonformément è sa demande, 
RhosroY Alt reconnu roi. 

Diran. son sucoesseur, apostasia la 
ibi du Qurist, è Texemple de Julien, 
dont il osa placer Teffigie dans Téglise 
patriareale, pour que les fidèles lui 
rei*dissènt nn culte public. Ge scandale 
foumit au patriarche Housig l'occasion 
de déployer son courage. Il entra dans 
le temple, saisit l'image et la foula auz 
pieds. Le saint trouva la récompense 
de son sèle dans Ie martyre. 
' Ancfaag, sucoesseur de Diran, ex- 
dta par sa défection la colère de Va- 
Icfttinlen, qui tua Tirid^^, son frère, 



qu'il tenait en otage. Ilersès, Pifl 
patriarche de oe temps, vint è Gons- 
tantinople, et, par sa médiation pru- 
dente , opéra une récondliation qoi aa- 
rait été durable, si Valens n^avait 
inopinément sueoédé è Valentinien, 
dont la mort laissait le tróne yacant, 
et s'il n'ayait ouyert son règne par on 
acte d'hostilité, en enyoyant des troa- 
pes oontre TArménie. 

Théodose, élu peu de temps après, 
devient plus fayorable aux Aitnéniens ; 
il établit I^ è la place de son père 
Arschag, que le roi de Perse tenah 
prisomuer dans la forteresse de VOu- 
oU(^). Gomme oe prince s'était rebellé , 
il rut étorangié par ordre de Tempe- 
reur. 

Varazdat , fils de Pap , était en otage 
è Gonstantinople. Sa torce incomjpaia- 
ble Ie foisait nommer par les Grecs 
THercule arménien; son courage n*é- 
tait pas moins grand, et il en ayait 
foomi des preuyes en plusieurs occa- 
sions. Théodose Fenyoya régner è la 
Slaoe de son père; mais, par une juste 
éfiance que 1^'timait la conduite des 
rois pass^, trop prompts è oublier 
leurs deyoirs irobéissance dans la 
bonne fbrtune, il garda ses deux fils 
Arschag et Yagharschag. Théodose 
agissait prudemment, carVarazdat re- 
fiisa bientót de reconnattre son suze- 
rain. L'exil fut la punition de ce délit, 
et ses deux fils furent en méme temps 
préposés au gouyemeroent de TAr- 
ménie. 
La cour de Gonstantinople espéraft 

Sue la riyalité et Topposition d*intérét8 
endraient respectivement les deux 
princes en bride, et afTaibliraient pro- 
portionnellement leur puissance. La 
politique de Théodose était sayante; il 
chercbait è dét^ire d*un seul coup la 

Suissance de TArménie, perpétud foycv 
e guerres et d*hostilités; car le peuple 
arménien obéissait toujours è regret 
au peuple grec, dont ü n*admettait 
plus le symbole religieux, et dés qu'il 

(*) On la nommait aimi paroe que lat 
déteoui qui j éiaient enferma ne sortaieot 
jamau de ces cachoU, oe oui rappelle ks 
oiibÜetlef ó» chlteaiix modernei. 
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se sentait la force de secouer Ie joug il 
ie £iiisait. 

La mort- de Tagbarachag et Ia fai- 
blesse d'Arsace permirent au roi de 
Perse d'entrer en Armenië et de s'em- 



Alors Ie partage définitif du royauma 
s'opéra, et la partie oriëntale la plus 

k mort de Tiridate I*', frère de IFologii* |«r, 
roi des Parthes. 



78. Ardachès ni, fils de Saoadroug, est 

rétabli sur Ie tróue de son père par Yolo. 

^_.. , . .^ - .^ , ^ eèsc !•% et règne sur toute lArmenle. Il est 

traite qui jwrtageait Ie royaume entre appelé par les Grecs Exedarés ou Axidares. 



parer de plosieors provinces. Ensuite 
il fit avec Teropereur Théodose un 



tmwe qui jiflr«ag^K ie royaume emre appelé par les Grecs Exedarés ou Axidares. 
les Reniains et les Persans. Toutefois if tiu plusieim foU réubli et chassé par les 
on laissa eneore quelque temps une Reina&is. il eut poiir compétiteur on prince 



forme d'indépendance a ce pays con 
quis; ainsi Schahpour et Vrham-Scba- 
bouh conservèrent Ie titre de roi. 
Après eux, Ie sceptre passa aux mains 
du jeune fils de vrham-Schabouh, le« 

3uel opprima tellement ses siyets pen- 
ant un règne de six ans, que Ie roi 
de Perse Fenferma dans la forteresse 
de rOubli, et ainsi s'éteignit en Armé» 
nie la raee des ArsBcides f). 

(*) Nous dooBoat ki Ie taUemi dt la 
sseoóde branche de la OMiaon des ArsaddesL 
Les anteurs annénieBs oe peavent è enz 
aeuls foumir sur cette question des rensei- 
gnements suffisants. U fidlak ooDsnUar, 
comnie M. Saint-Martia l'a foit , les hkto- 
riens des autres peuples. 

At. J.C 3S. Arscham, frère de Tigra- 
ne I**", règne è Édesse par l'ordre d'Oro- 
des I*', roi des Parthes. H est encore ap- 
pelé , par Josèphe et par Moise de Kiioren, 
MoDobaze et Manovaz. Dans k chronique 
symqiie de Denjs de Td-Blahar , il est 
DomiDÓ Maanou SaphetouL 

10. Abaanou, fils de Sapheloiil. 

Dep. J. C 5. Abgace, fili d*Arsdiam, 
sumomiDé par les Syriens Ouchaaa (Ie 
Noir) , el appelé Monobase, par Josèphe , 
comme les autres piinees de sa finnille. 

33. Anané ou Ananoun,fits d'Abcnre, 
règpé k Édesse, et Sanadroug , fils d'une 
sctur d*Abgare , reene sar une partie de 
VAnnénie et de TAaiabèDeu 

36. Sanadrougfiitpérir lefikd*Abgare, 
et règne seoL Ce prince est appelé Izate 
I»ar Josèphe. Des deseendanis d'Abgare con- 
linoèrent de règner k Édesse sous son an- 
torilé. 

58. Érovant, issu par sa mère de la race 
des Anaoidci , s'enpare , apr^ Sanadroug , 
de la portion de FArménie qui lui appait^ 
nait. Dea daae endart s d'Abgar» et d*lzate ou 
Sanadroug continuènnt de régaer k Édesse 
et dans TAdiabène. Érotaat éliéndil son em- 
pire sur toute rArménie , sans doute après 



parthe, nommé Partharoasiris , qui fut plu- 
steurs ibis place sar Ie tröne par les rois 
parthes et chasaé par Tn^. 

lao. Ardantft lY, fils d'Ardadièa m, 
qui ae tèffUi que quelquca joon.. 

lai. Diran I*', son frère. 

x4a. Tigraoe lY, son frère. Ce roi fut 
cbassé par Liicius Yérus, qui met sur Ie 
tróne en sa place ^ vers Tan 161, un cer- 
tain Sobème, qui etait issu d'une autre bran- 
che de la fimiille des Arsacides. 

178. Yagharsch ou Yologèse, fib deXi- 
grane Yl. 

ipS. ChosroèsottKhosroTl«^,8nmommé 
MeiB (Ie Orand), son fils, assassiné par 
Anag, prince Anacide de Perse. 

a3a. Ardeschir, premier roi de Perse, 
de b race des Sassanides, se rend mailre de 
rArménie, qui reste soumise aux Persans 
pendant vingt-seot ans, soos son règne et 
sous celui de son fils Schahpour I^. 

aS^. Dertad ou Tiridale ü, snmommé 
Medi (Ie Grand), fib de Chosroès. Il fut 
rélabli par les Romains sur Ie tróne de son 
père. I^ général ArdaTazt Mantagouni , qui 
ravait élcrvé et tiré des mains des Persans , 
fut créé sbarabifd, et eut sous son règne la 
plus grande part au gouvernement. Ü est 
sans doute Ie mème qu*un certain Artabas* 
des, que TrébelUus Pollion (in Yaler.) 
appelle roi des Arméniens. 

3 14. Interrè|neaprès hl mort de Tiridate. 
Sanadroug, ^nnce Arsacide , usurpa abrs 
Ie titre de roi dans Ie nord de TArménle, 
et Pagoor, de k race des Ardzrouniens, en 
fit autant dans Ie midi. Mais leur usurpation 
fut de coorte dorée. 

3x6. Chosroès ou Khosrov ü, suraomnié 
P'hok'hr (Ie Peut), fib de Tiridate. 

3ft5. Diran II , son fils. 

341. Arsaoe oq Andiag UI, son ffls. 

370. Pap, son fib, appellé Para,-p«r 
Ammten BlarcelUn. 

377. Yaraitad, fibdUaob, frèMd*Ar^ 
sace ni. 

3Sa. Arsace lY, tt Yabrmee én Yaghaü 
sohag II t fib de Pap. 
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riche et la plus vaste resta è la Perse. 
Le eouYerneur chargé de son adminis- 
tration prit Ie titre de marzban, ou 
garde de lafrorUière, La condition do 
peuple armenien devint fort triste : il 
etait sous le joug de deux puissaoces 
rivales et eonemies, qui n'avaieot 
d'autre intérét commun que celui d*af- 
füblir et de pressurer. le malbeureux 
royaume dont dies se disputaient les 
lambeaux. Aux horreurs de Fanarchie 
et de la guerre civile se noiélèrent les 
persécutioDS du ÜEinatisme religieux. 
La partie persane de rArménie était 
attirée vers le magisme, soit de vive 
force, soit par tous les autres genres 
de séductioDS possibles: la partit grec- 
que, tout en restant cnrétienne, n'é- 
tait pas cependant en unité de commu- 

'383. Anace IT, aeuL 

387. Le royaume d'Aitnéme est partagé 
entre les Romains et les Persant. Arsaoe 
continue de louremer k portion occiden- 
tale i comme vassal de Tempereur de Cons- 
tantinople. Le roi de Pene, Schabpour m, 
donna la partie qui lui était échue k Khos- 
rov III , issu d'une autre branche de la race 
des Arsacides. 

389. Après la mort d*Arsace lY, Tempe- 
reur grec donna le couvemement de TAr- 
ménie grecque au genéral Kazavon, fili de 
Sbantarad, de la Camille des Gamsaragans, 
issue de la race des Arsacides de Perse. Ce 
géaéral se soumit bientót après k Khostov m, 
qui se reconnut alors tributaire de Tempire. 
Gctte conduite méconlenta Ie roi de Perse, 
Babnun lY ; KhosroT fut alors détróné et 
enfermé dans la forteresse de TOubli dans 
Sttsiane. 

39a. Yrfaam-SchabotthouBahrun-Scbab- 
pour, frère de KhosrOT lU , pUoé sur le 
tróne par Babnun lY. 

4x4. KbosroT m, rétabll après la mort 



de son frère par le roi de Perse Jezdedjerd 1*^. 

4i5. Scbabouh ou Schabpour, fijs T 
Jexdedjerd I"*. 



419. Interrègne. Le patriarche Sabag II, 
et son nereu le général Yartan, de h race 
des Mamiffonéans, prince de Daron, gou- 
▼enièrent T Armenië. 

412. Ardacbès lY, nommé ensuite Ar- 
daichir, fib de Yrham-Scbaboub , est pbcé 
sar le tróne par le roi de Perse Bahram Y. 

4a8. n est détróné par le mème prince , 
et Ie rojraume des Arsacides est détruii. 



nion avec TÉglise de ConstantÏDople. 
Ainsi les Arméniens étaient divises è 
la fois par la conquéte et par hi doc- 
trine (*). 

(*) MAazBAjrs OU oouTBBjrauBS voMifii mb 
I.BS aois oc paass. 

4!k8. Yéh Mihir Schabpour, noauné p« 
Bahram Y. Le prince Yahan, de la raoejdes 
Amadouniens, fiit chargé die Tadministra- 
tion inlérieure du pays, el Yarlan Mami- 
gooéan, prince de Daron , sumommé Medi 
( le Grand^, fut pendant dix-neuf ans sbara- 
bied ou genéralissime. 

443. Yasag , prince des Siouniens, nommé 
marzban par Jezdedjerd II, roi de Perse. 

45a. Adrormizt-Arschagan, Persan, noB^ 
mé anssi par Jezdedjerd IL 

464. Aderveschnasb-Iozmentéan,Penaii, 
nommé par Fyrouz. 

481. Sabag, asbied ou cbevalier, de h 
race des Pagratides. Il se rérolta contre les 
Persans, et mourut en combattant centre eux, 
après un gouremement d'un an et sept akmb. 

483. Schabpour - Mihranéam , Persan, 
nommé par Fyrouz , gouTcme pendant six 
mois. Nikhor-Yeschnasb-Tad, Persan, nom- 
mé aussi par Fyrouz, gouTcme pendant 
quatre mois. 

484. Antégan, Persan, nommé par Fy- 
rouz , pendant sept mois. 

485. Yaham, sumommé Medz(le Grand), 
de la race des Mamigonéans, prince de 
Daron, fils de Hmaïéae, frère de Yartan le 
Grand. II s*était révolte contre les Persans, 
et il contraignit le roi Balasch de le nommer 
marzban. Il tui ensuite confirmé dans sa 
dignité par Kobad, frère de Balasch ei ffls 
de Fyrouz. 

5ii. Yart, frère de Yahan. Ilserémlta 
contre Kobad , qui le destitua et remaaena 
prisonnier a Ctesipbon. 

5i5. Pourzan, Persan, nommé par Kobad 

5x8. Mejej , prince de la race des Kénott- 
nieos, nommé par Kobad , et confirmé par 
son fils Cbosroès le Grand , ou KoBron* 
Anouschrewan. 

548. Tenschaboub ou Tensdiabpour, Per> 
san, place aussi par le mème nn. 

55a. Yeschnarrahran , Persan, plaeéamsi 
par le mème roi. 

558. Yaraztad, Persan, nonunéaosB par 
Cbosroès. 

564. Souren-Djibrresdmasboahcn, Pcf^ 
san, eoufemeor pbKsé par Ie mème roi. H 
fiit tué par Yarun , prince des Mamigonéuis, 
qui s*étail révoHé. 
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Les Perses exer^ient une propa- 
gande active pour arréter les progrès 
du christianisme, et pour étendre les 
principes du magisme. En Tan 442, 
Mihir Nerseh, général persan, fut en- 
vové avec beaucoup de prétres et de 
soidats pour remplir une roission reli- 
gieuse. Menaces, presents et promes- 
ses, tout fut employé pour gagner ou 
épouTanter les princes. Il leur adressa 
une proclamation qui contient un expo- 
sé curieux de la doctrine de Zoroastre, 
et de la maniere dont on concevait è 
cette époque Ie christianisme. En voici 
Ie contenu : 

« Mihir Nerseh aux Arméniens, salut. 

« Sachez que tout homme habitant 
sous Ie ciel, qui ne suit pas les pré- 
ceptes de la religion de nos pères, est 
sourd, aveugle et séduit par les génies 
d'Ahriman. En effet, avant Texistence 
des deux et de la terre, Ie grand dieu 
Zervan, ou Ie temps $ans bomes, of- 
frit un sacriGce pendant mille années, 
en disant : « Peut-étre aurai-je un fils 
nommé Ormuzd , qui fera Ie ciel et la 
terre. » Gr il con^ut dans son ventre 
deux Ols, Tun parce qu'il offrait des 
sacriGces, et Tautre en proférant It 
mot peut-étre. Lorsqu*iI connutqu'ils 
étaient dans son ventre, il dit: « Celui 
qui viendra Ie premier, je lui donnerai 
la royauté. « Mais celui qui avait été 
con^dans ledoute, lui fendit Ie ventre 
et sortit par cette ouverture. Zervan 
lui dit : « Qui es-tu? — Je suis, ré- 
pondit-il , ton Gis Ormuzd. » Zervan 

571. Tartan, sumommé Plioklir (Ie 
Petit ) prince de Daroo , de la race des Mih 
migonéanf, fiU de Vasag, fils de Tart, 
prince indépendant , soutenu par les Grecs : 
mais è la fin il fut chassé par les Persans. 

578. Mihran-Djihrvegbon, Persan, nom- 
mé par Chosroès Ie Grand. 

5o3. Sempad, sumommê Pazmaiaghth 
( Ie Tictorienx) , de la race des Pagratides , 
marzban d'Arménie et du pays de Yergan , 
nommé par Chosroès n , ou Khosrou-Perwiz. 

601. David , prince de la race des Sahar- 
houniens, nommé par Ie méme roi. 

6^5. Varazdirots , de la race des Pagra- 
tides , fils de Sempad , nommé aussi par 
Khosrou P«rwig, gouveme pendant aept 
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lui dit: « Mon fils est lomineux et ex- 
hale une agréable odeur; toi tu es té- 
nébreux et ami du mal. » Comme il 
pleura amèrement, il lui donna la 
royauté pour mille ans. 

« Ayant engendré un second fik, il 
Ie nommaX)rnH]zd , et enieva la royaaté 
k Ahriman pour la lui donner, en di- 
sant : « Puisque j*ai offert des sacrifices 
pour toi, c*est a toi maintenant d'en 
offrir pour moi. 

« EC Ormuzd fit Ie ciel et la terre , et 
Ahrimancréacontreluilemal ,divisant 
ainsi en deux les créatures : les anges , 
oui viennent d'Ormuzd , et les dews(*), 
C'est ainsi que tous les biens existants 
aux cieux eUci-bas vlennentd'Ormnzd ; 
tandis que Ahriman est 1'auteur de 
tout Ie mal qui arrive dans les deux 
mondes. De méme Ormuzd a fait tout 
ce qui est bon sur la terre , et ce qui 
n*est pas bon, c^est Ahriman qui ra 
Êiit. Ainsi Ormuzd a créé Tbomme, 
et Ahriman les maux, les maladies et 
la mort. Toutes les inimitiés et les évé- 
nements fdcheux , les guerres pleines 
d'amertumes sont les oeuvres du mau- 
▼ais |)rincipe; et les choses heureuses, 
la puissance , la gloire , les honneurs , 
les avantages du corps , la beauté du 
visage, Téloquence, la longévité, tout 
cela est Ie produit du bon principe. 
A tout ce qui est différent, il s'y 
trouve mélé un element mauvais. 

« Tous ceux qui disent oue Dieu a 
créé la mort , et que Ie mal et Ie bien 

grocèdent de lui , sont dans Terreur, 
urtout les ehrétiens. qui soutiennent 
que Dieu est susceptible de colère , qu'il 
a créé la mort , et soumis Fhomme è 
cette punition , parce qu'il avait mangé 
une Dgue. Cependant si Fhomme ne 
porte pas d*ordinaire cette haine a un 
autre homme, encore moins Dieu aux 
autres hommes ; celui qui dit cela est 
aveugle et sourd ; il a été séduit par 
les aews d' Ahriman. 

« Il est encore une autre erreur que 
commettent ceux qui disent que Dieu, 
Ie créateur des cieux et de la terre , est 

(*) Nom (|es mauvais génies, dont on 
croit retrouver Ie radical dans les mots Jia- 
hohu, depil, etc. 
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desoendQ et est né d'uoe feinnie noni-' 
roée Marie, dont Ie mari s'appdle Jo- 
sé^. Beaoooep se sont égarés è la 
saitedeoethoiniBe.Sile paysdesRo- 
inaiDS est enseveii dans la plos profonde 
igaorance, et s'il s*est séparé de notre 
kNoob parfiüte, ifest qu'il ne s'in- 
qmSu p» du mal qoi peut en résutter. 
Poorqnoi, Toasatitres,Too8 ÜTrez-voos 
atix mémes ^rements? La rdigion 
que soit rotre mattreestaossilaTOtre, 
et nous cbercbons è yoos oonyertir, 
étant obligés de rendre eomple un joor 
a Dien de toos. 

c Me TOOS fiez pos è tos cbeft que 
TOOS noramez Nazaréens, car ils sont 
très-fourbes; et ce qu'ils toos ensei- 

rsnt par lears paroles , fls ne peoTent 
réaliser par i^irs oraTres. Manger 
de la Tiande, disent-ils, n'est pas nn 
pécbé, et enx- mémes reliisent d*en 
manger. U est permis de prendre ime 
fenmie, disent-ils encore, et otpen- 
dant ils refosent de rc^rder les tem- 
mes. Cest un ^nd pécfaé , selon eox , 
d'amasser des richesses; et ils estiment 
plos la paovreté que l'opulence. Us 
respectent la misère et ils condamnent 
les riches. lis se rient de la fortone, 
et méprisent la ^ire. Us aiment les 
vétements grossiers, et ils preferent 
ce qui est vil anx cfaoses bonorables ; 
ils löaent la mort et méprisent la vie ; 
ils dédaignent d'avoir une post^té, 
et ils honorent Ie célibat. Si vous les 
écoutiez, et si ¥0us tous éloi^iez de 
vos femmes, la fin du monde yiendrait 
promptement. 

« Mais je n*ai pas Tintention de tous 
mettre par écrit tootes leurs erreurs , 
car il y a encore bcaucoup de cfaoses 
qu*il8 disent. Le pire de tout ce que 
nous vous avons écrit, c'est de pré- 
cher aux hommes que Dien a été mis 
en croix, quMl est mort, qu'il a été 
enseveli, qu*ensuite il est ressusdté, 
et qu'il est monté aux deux. N'était-il 
pas digne de vous de juger ici des doc- 
trines aussi détestables ? Les dews ne 
sont pas mécbants; ils ne peuvent étre 
ni pns, ni tourmentés par fes hommes ; 
bien moins encore le Dieu créateor de 
tous les étres; choses absurdes, que 
nous rougissons de répéter. • 



Les évéqoes. assemUés par lep»- 
triardie Joseph r*, protestèrent contre 
eet édit , et demeurèrent , avec la masse 
de la nation, inébranlablement atta- 
chés è la foi chrétienne. Quelqoes 
princes apostasièrent. Get exemple 
produisst d*heureux résultats, chose 
assez extraordinaire , car Ie peuple , in- 
dignédecette Ucheté , court aux armes ; 
Ie patriotisme est exalté par le zèle re- 
ligieox, et les étrangers idoldtres sont 
repouss^. Les nombreuses forteresses 
dont les Persans avaient couvert le 
pajs, sont détmites; et toot ce qoi 
tombe sous la main des Arménieos est 
emmooé en captivité , hommes , femmes 
et enfants. Les temples des mages sont 
renversés, et les omements qui les 
décorent servent è embeOir les ^'ses 
du vrai Dieu. De cette maniere, dit 
Phistorien Élisée, è la place des idoles 
on vit brfller la croix du Christ ré- 
demptenr, et tous les coeurs s'ouvri- 
rent è l'espérance. 

Comme la poissance des Perses était 
trop formidaole poor que les Armé- 
niens espérassent pouvoir résister seuls 
è de nouvelles attaques , et commt , 
d*un autre cóté, ito savaient que Fbo- 
miliation des demières déCiites avatt 
allumé chez leurs ennemis la soif de 
la vengeance, ils songèrent a chercber 
un appui et des défenseurs parmi les 
Grecs. lis envoyèrentdonc une ambas* 
sade è Constantinople. L'empereur 
Théodose expirait, et Marden, son 
soooesseor, partisan trop séié du con- 
dlede Chaloédoine, rerasa de pr^er 
sou assistance è dies sohismatiques. 
D*après les consdto de qudques pa- 
tricrens mal intentionnés, il envoya un 
ambassadeur è la cour de Perse , en lui 
recommandant de traiter secrètement 
avec le roi. II promettait en outre de 
s'opposer è toutes tentatives d'insur- 
rection des Arméniens. Ceux>d ne fo- 
rent point découragés par cette défec- 
tion; réunis sous le commandement 
de Tartan, ils allèitait présenter ba* 
taille a Fennemi sur les frontiares de 
la Georgië, et remportèrent une vio- 
toire complete. Le roi de Perse aoeourt 
venger la dé£ute de Tapostat Vasag, 
son général , et trouve Vartan dans les 
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piaines d*Artaxate. Yartan avait enTl- 
ron soixante-six mille hommes sous 
ses ordres, tous disposes a verser la 
denitère ^outte de leur saog pour la 
conser?ation de leur foi et de leur pa- 
trie. Les évéques, les prétres et les 
dbcteurs de la nation étaient venus se 
méler aox troupes, non pour prendre 
une part active au combat, mais pour 
relever Ie courage des soldats par feurs 
exhortations. 

Le 2 juin de Tannée 451, les deux 
armées en vinrent aux mains. « La ba- 
taille , dit le méme historiën Élisée , 
se livra a la fin du printemps; et les 
prairies verdoyantes furent dé?astées 
par la Joule. Le ooeur saignait è la Tue 
des monceaux de cadayres ; ajoutez è 
ce spectacle , les lamentations des bles- 
sës , le rdie des mourants , la foite pré- 
cipitée des Idches, des femmes; les 
gemissements des enfants, les plaintes 
des parents et des amis , et vous aurez 
encore une faible idéé de cette scène 
déchirante. » Le brave général Vartan 
cueillit , dans oette journée , la palme 
du martyre; il périt au fort de la mê- 
lee , et sa mort ne fit gu'exciter les 
adorateurs du feu, qui firent main 
basse sur tous ceux qui résistaient. 
Les débris de Tarmée arménienne se 
réfugièrent dans une forteresse, que 
le manque de vivres et les assauts réi- 
térés des Persans les forcèrent bientót 
d^abandonner. Sept cents hommes se 
frayèrent un passage au travers de l'ar- 
méeennemie,etopérèrent leur retraite; 
le reste fut massacré. 

L'apostat Vasag fut investi du gou- 
vernement du pays ; mais ses compa- 
triotes rougirent de se soumettre è 
son autorité. Aussi les voyait-on dé- 
serter en foule les villes et les bour- 

{;ades ; Tépouse quittait sa oouche , et 
e nouveau marie la chambre nuptiale; 
les vieillards étaient arracbés a leur 
demeure , et les petits en&nts au sein 
de leurs mères. Les jeunes hommes 
et lesjeunes filles fuyaient dans les re^ 
traites inaccessibles des montagnes. 
Vivre è la maniere des bétes sauvages 
au fond des antres, leur paraissait pré- 
férable è une vie tranquille dans leurs 
demeures , adietée au prix de Tapos- 



tasie. lis se nourrissaient, sans mur- 
murer, d*herbes et de raeines, ou- 
bliant leurs mets accoutun^ ; et les 
voütes de leurs souterrains leur sem- 
blaient aussi douces a habiter que de 
riches appartements lambrissés. Les 
chants qu ils faisaient entendre étaient 
les psaumes, et l'Écriture sainte était 
leur lecture. Chacun se tenait lieu è 
soi-méme de temple et de pontife; 
leur corps était le saint autel , et PAme 
la victime de Tholocauste. Us suppor- 
taient avec calme la perte de leurs 
biens; et jamais il ne revenait è leur 
mémoire qu'autrefois ils les avaient 
possédés. Toütes leurs espérances 
étaient en Dieu ; et la seule deraande 
qu'ils lui faisaient, c*était qu*il ne les 
exposAt pas è devenir les témoins de 
la ruine de sa sainte Église. 

Telle est Ia peinture touchante que 
les historiens contemporains nous font 
des malheurs de TArménie; et cepen- 
dant ils n*étaient en quelque sorte que 
le prélude de plus effroyaoles désa^es 
qui ne cessèrent de Taccabler. 

La familie des Yahan foumit de 
nombreux chefs distingués par leur 
valeur, et qui organisèrent contre la 
Perse une guerre sanglante de par- 
tisans. Us rmissirent è conférer la dh> 
gnité de marzban è Sahag,.de la fa- 
milie des Pagratides; mais TArménie 
resta toujours sonmise è la P^rse ; et 
le schisme religieux , alors croissant , 
favorisa les vues des Chosroès, enje- 
tant de nouvelles semences de division 
entre les Grecs et les Arméniens. 

«En ces jours, dit Jean Thistorien, 
parut Mahomet , audacieux novateur , 
qui prétendait étre envoyé de Dieu 
pour précher les vérités de la foi d'A- 
oraham et de la loi de Moise. Injuste 
dans sa justice, déshonoré dans ses 
honneurs, parjure dans ses serments, 
ses offrandes ne pouvaient étre agréées 
de Dieu , et sa pitié était cruelle. Cela 
devait étre ; jamais le fils de Tesclave 
n*a pu étre Tbéritier de Tenfant libre; 
et le fidele n'a jamais pu ceder ses 
droits è Fincroyant. » 

Les forces de Tlsmaélite étaient 
ffrandes, et il défit toutes les troupes 
de Tempereur Héraciius. Bientót la 
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plaine de TArarat fut envahie; ToYÏn 
fut emportée d'assaut. I3n nombre 
considérable d*habitants perdit* la vie. 
Trente-daq mille furent vendus et em- 
•nenés dans la Syrië. 

La force de fa nation était totale- 
ment éteinte , quand Ie ?oile sombre 
du Sud fut dédiiré, et qu'il s*éleYa 
eontre nous un vent mortel et brülant , 
qui , dessécbant toutes les jeunes plan- 
tes du jardin de notre Église , les flétrit 
de son soufQe: alors, au bout de peu 
d*années , la race des Ismaélites, après 
avoir mis la confusion et Ie d^rdre 
dans Ie Nord , s'empara de tout Ie pays. 
A cette vue, Theodore et d'autres 
grands, salsis d'épouvante, se sou- 
mirent a oes brigands , faisant un pacte 
avec la mort et une alliance avec Ten- 
fer. lis avaient abandonné Ie parti de 
Temperenr , qui , après avoir rassem- 
blé une armee nonibreuse, vint en di- 
ligence en Armenië pour les soumettre. 
n ne treuva d^obéissants que les Géor- 
giens, ce qui redoubla la colère de 
Constantin, en sorte qu*il pensait è 
exterminer notre pays. Heureusement 
les supplications au patriarche Nersès 
changerent la résolution du roi, qui 
vint avec des sentiments paeifiques 
dans la ville de Tovin , et prit son lo- 
gement dans Ie palais patnarcal (*). 

Après un ou deux engagements , les 
Aranes restèrent maftres de FArmé- 
nie , et prirent pour otages les femmes , 
les Gis et les nlles de tous les princes 
du pays. Theodore accompagna les 
Arabes en Syrië avec toute sa maison , 
et il y mourut Son corps fut rapporté 
et deposé dans Ie tombeau de ses an- 
cétres. Lorsque Ie patriarche Nensès 
eut appris sa mort, et qu*il ne vit plus 
Ie pays inquiété par les Arabes, il re- 
touma a son siége, et , de conoert avec 
les {grands, il nomma prince de TAr- 
ménie Hamazasb,Mamigonéan,homme 
qui , outre son amour pour les lettres, 
et son instruction variée, s'effor^it 
encore de completer la gloire de la va- 
leur de ses ancétres. 

Af^nchis du joug onéreux et dur 
des Arabes, les Annéniens se sou- 

O Jetn, patr., peg. 147, «64, 



mirent è Feropereur, è ooi Nersès de- 
manda qu'Hamazasb rat créé coro- 
palate et gouverneur de FAnnénie. 
Informó de cda, Fémir fit massacrer 
tous les otages des Arméniens, ao 
nombre de plusieurs mille. A partir 
de ce jour, Fesprit de discorde fut 
suscité par Dieu, et jeté au milieu du 
camp des Arabes, qui se levèrent les 
uns eontre les autres; et, tirant leor 
glaive, firent entre eux un borrible 
carnage. L'émir lui-méme fiit tué , et 
on lui en substitua un autre (*). 

Les troupes arabes d'Êgypte , en fai- 
sant leur paix avec Fonpereur, em- 
brassèrent la foi chrétienne ; et seize 
mille environ recurent Ie baptéme. 
Ma va, élu général, après Ie meurtre 
de Fautre emir, eut la domination uni- 
verselle des Arabes, et il fit régner la 
paix dans tout son enipire. 

Hamazasb, après avoir été revétu 
trois années de la dignité de europa 
late, arrivaau terme de sa carrière, 
mourut, et fut réuni a ses pères. 

Sempad Ie Pagratide prit en main 
Ie commandement. Alors Merwan fiit 
envoyé dans FArménie comme osdé- 
gan (**), et il livra defréquents combats 
a la nation. Tous ceux qu*il prenait, 
il les tuait et les mettait en pièces sur- 
IcH^amp. L*tie de Sevan , située dans 
Ie lac de Rhegham , ne fut pas empor- 
tée dès la première attaque , mais un 
OU deux ans plus tard. Elle leur fut li- 
vrée, et^ous ceux qui se trouvaient 
dans Ia forteresse (iirent emmenés cap- 
tifis; et, après avoir pris tout Ie butin, 
ils la détruisirent de fond en comble. 

L'an 85 de Fère des Arabes, Abd^l- 
Melek était calife. Ses troupes gni 
étaient en Armenië mirent tout a reu 
et a sang, comme si Ie demon avait 
soufflé en eux sa rage. Au moyen de 
promesses trompeuses, de fausses es- 
pérances et d'autres séductions, on 
parvint a réunir dans un méme lieu les 
corps donnés de la noblesse è cheval , 
et lis inscrivirent leurs noms dans Ie 

O Jean, patr., pag. i63, 174. 

(**) L*osdi«in était un préfet ou proconsul, 
chargé de r^r Ie pays dont il recevaii Ie 
gouveraement au nom du calife. 
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tribunal, comme si Ton devait leor 
distribuer la solde annuelle. Ensuite , 
lorsqn'ils furent désarroés, on les 
renferma dans Téglise de la ville de 
Nakhdchivan ; puis , ayant muré les 
portes avec des briques , on lenr bou* 
cha ainsi toutes lés issues. Ces infor- 
tuBés , se voyant surpris , chantèrent 
Ie cantique des enfants de la fournaise^ 
tandis que leurs impitoyables bour- 
reanx , après avoir enievé Ie toit de 
réglise, la remplirent de feu , dont les 
flammes s'élevèrent avec plus de furie 
que celles de Babylone, au moyen des 
raatières inflammables,dutoiten bois 
de réglise, et des briques ardentes que 
Ton versait sur eux ; et oependant leur 
cantique d'actions de grdces ne cessa 
qu*avec Ie dernier soupir. Ces bar- 
bares, pour se délivrer de la crainte 
que leur inspirait des soldats aussi 
braves, firent prisonniers ceux que Ie 
feu avait épargnés , et les conduisirent 
è Tovin , a*oü ils les envoyèrent sous 
bonne escorte è Damas (*). 

Abd-el-Melek eut pour successeur 
au califat son fils Velid, qui, étant 
mort au bout de peu de temps , fut 
remplacé par sonfrère. Puis vintOmar, 
qui nt tourmenter cruellement Vahan, 
lequel , après avoir fait les plus belles 
actions pour Ie nom du Christ , re^ut 
a Houroudjaph , ville de Syrië , la cou- 
ronne du martyre. 

Les funestes effets de Tesprit de 
parti, qui, dans les matières reli- 
gieuses, désénère toujours en fana- 
tisme , sont bien sensibles dans ce fait 
rapporté par Ie méme historiën, avec 
un air d*approbation tacite , bien qu*on 
voie des chrétiens recourir a 1'inter- 
vention des musulmans pour sévir 
contre d'autres chrétiens. « Pendant 
quIÊlie était patriarche, dit Jean , un 
certain Nersès, archevéque d'Alba- 
nie , égaré par un orgueil impie , se 
déclara Ie partisan de la secte de Chal- 
cédoine; et, ayant gagné la princesse 
qui était alors charge du gouverne- 
ment de cette province , ils travaillaient 
de concert a précipiter Ie pays dans la 
scandaleuse nérésie de Léon , qui fait 

(*) Jean, patr. , pag. i63 , 1 74 . 



de Jésus- Christ un homme. Ce fait 
étant venuè la connaissancedes grands, 
ils en avertirent Ie grand patriarche 
Nersès, qui, roalgréle zèle qu'il dé- 
ploya , et les noniDreuses lettres qu'il 
leur envoya a deux reprises diverses , 
pour leur expliquer la vraie foi, ne 
put les ramener de leur funeste er- 
reur. Alors Ie patriarche, mettant a 
exécution les conseils de sa sagesse 
et de sa longanimité, écrit une lettre 
au calife Omar, dont voici la teneur : 
« Nous avons dans notre pays un pré- 
lat et une princesse qui, sortis des 
voies de la soumission quils doivent 
è Yotre Ma|esté, refiisent aussi de 
nous obéir, a nous qui mentionnons 
toujours votre nom dans nos prières , 
tandis qu'eux cberchent è soumettre 
notre pays au roi de la ville de Rome; 
et, si vous ne vous empressez de les 
eniever d'ici , ils s'entendront avec les 
Romains pour ce qui regarde les tri- 
buts et les autres règlements. » En 
recevant cette lettre, Ie calife traita 
avec la plus haute distinction Tenvoyé 
du patriarche; et lui-méme lui dépe- 
cha Ie chef de ses eunuques, avec 
Fordre de lui amener sur-le-champ 
les deux coupables. Lorsquil fut venu 
en Armenië , il s'empara de leurs per- 
sonnes, les chargea de fers, et, les 
faisant monter sur des chameaux , il 
revint vers Ie calife. Ainsi la pru- 
dence du patriarche éloigna de son 
troupeau la mort spirituelle, en fai- 
sant punir Nersès et la princesse. En- 
suite il consacra un autre archevéque, 
et Ie mit è la place de Thérétique. » 

Vers ce temps, Ie calife envoya 
comme osdigan de TArménie un cer- 
tain Échid , qui , arrivé dans la ville de 
Nakhdchivan, nomma dans chaque pro- 
vince des commandants et des gouver- 
neurs. Lorsqu'il eut soumis ia province 
de Pakrevan, il y établit pour préfet 
un de ses favoris, lequel étant venu 
dans Ie convent de Saint-Grégoire, 
situé en ce canton,y fixa sa résidence. 
n avait été frappe de la beauté et de la 
magnificence ae tous les objets d'or et 
d'argent servant au culte des autels, 
des couleurs vives et variées du rideau 
du sanctuaire et des vétements sacer- 
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dotaux. Stimalé par sa détestible ava- 
rice, il chercha dans son éme artifi- 
cieuse les moyens de s'approprier ce 
dépdt sacré. Sa scélératesse Ie porta è 
faire étrangter secrètement un de ses 
derniers esdaves , et è Ie jeter pendant 
la nuit dans une fosse profonae dont 
on referma Tentrée. Dès Ie lendemain 
matin , comme s'il arait ignoré ie fait, 
il alla lui-même a la recherche de ce 
inisérable; il fit mettre en prison fA 
charger de chatnes tous les religieux, 
comme s*ils connatssaient la cause de 
la disparition de son esciave. Après 
aToir visite Ie monastère, il fit déooo- 
vrir la fosse oü gisait la victime. Alors 
ce tigre sanguinanre, poussant des ru- 

g'ssements, condanme tous ces saints 
>mmes è la mort qu'il méritait; en- 
suite il instruit de la chose Fosdigan, 
qui ne put, a cause de la distance, s'as- 
surer de Texactitude du &it. G'est ainsi 
que rinnocence ayant été déclarée cou- 
paUe, l'osdigan donna Fordre de tuer 
tous ces relieieux sans examen ni pro- 
ces, et ce bourreau impitoyable fit 
passer au fil de Tépée plus de quarante 
personnes. S*emparant après cela de la 
totalité des richesses du cou?ent, il 
combla la mesure de sa méprisable 
avarice. Quelques religieux , qui avaient 
cherché un asile dans ie^cavemes des 
montagnes, trouvèrent è leur retour 
les cadavres de ces saints imniolés par 
Ie glaive, et l'église de Dieu dépouillée 
de ses ornements. Au lieu de cantiques 
d'allégresse, ils firent entendre de lu- 
gubres lamentations, surtout parce 
qu'ils n'a\*aient pas été jugés dignes de 
leur fermer les yeux. A peine regurent- 
ils les honneurs de la sépulture, ces 
hommes dont l'innocence, punie comme 
coupable, leur vaiut du moins la con- 
solation d'étre inscrits sur Ie livre de 
vie des martyrs (*). 

€ependant les Arabes furent re- 
poussés è plusiears reprises, et Ie cou- 
rage de quelques chefs Tengeait Ie pays 
de tous les maux dont ils Taccablaient. 
Mais ces succes étaient incomplets; 
lorsqu*une tribu était détruite, d'au- 
tres tribus plusformklablesaccouraient 

(•) Jetn.ptir., pag. ai;. 



du désert, aussi nombreoses que les 
nuées de sauterelles qui ravagent ao- 
nuellement les rives de TEuphrate. 
Plusieurs siècles se passèrent dans cetle 
lutte incertaine et sanglante, jusgu'è 
ce que les Arabes fnssent cbassés a 
leur tour par les Mongols et les Turcs. 
Les Arméniens se trouvaient dans ub 
état semblable i celui qui signala la 
durée de la domination des Perses : 
les Arabes les avaient remplacés. Con- 
traints de se jeter dans les bras des 
Grecs, ils trouvaient en enx des op- 
presseurs plutót que des auxiliaires. Sï 
quelque emir leur offrait des pronosi- 
tions de paix, et si par lassitode ou 
découragement ils les acceptaient, les 
représailles des Grecs étaient terri- 
bles; comme aussi les nnisulmans ti- 
raient une affreuse vengeance de la 
moindre défection qui ralliait les Ar- 
méniens a Tempire d'Orient. 

Au milieu de ces désastres, la Êh 
mille des Pagratides s'élevait sur les 
ruines de Taristocratie, et jetait les 
fondements d'une puissance qui servit 
è défendre les derniers restes de la 
nationalité. 

Si nous consultons les historiens de 
répoque, et surtout Jean VI, nous 
verrons avec consolation que la foi re- 
ligieuse ne cessait d*enfanter des actes 
héroïques de sacrifice et de dévoue- 
ment. Boukaï, dit-il , opprime de nou- 
veau la province , oü se répandent ses 
coureurs qui passent au fil de Tépée 
tous les hommes armés, et tratnent 
attachés par des cordes Ie petit nom- 
bre de ceux qu*ils mènent au tyran. 
lis sont réunis è ceux qu'on avait 
amenés de Daron et du Vasbouragan. 
Les plus beaux d'entre eux sont mis 
a part et enfermés, dans Tespoir qu'ils 
se soumettraient è la loi de Mahomet. 
Le reste périt par Ie fer. 

Boukai les interrogea, en les priant 
de renier le Christ et de se convertir 
a sa foi. Par une folie beile et toute 
chrétienne, ils persistent dans leur 
croyance , aimant mieux aller se réu- 
nir au Christ que de jouir ici4)as dans 
le péché. Ils montrerent dairement 
aue les misères du temps ne peuvent 
étre mises en parallèle avec les gloires 
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de la vie /ïiture. Le tyran a recours aux 
supplices ; il les charge de fers et les 
presse par ses discours, par les coups 
et par la faim , espérant que la frayeur 
des tortures les rerait consentir a ses 
désirs. Mals ils supportent avec cou- 
rage les tourments , la question et les 
coups. Tout leur corps est mis en lam- 
beaux , et cependant , comme s'ils ne 
comptaicnt pour rien ces épreuYCS , ils 
marchent fermement è la mort , car ils 
étaient fortiflés par l'eau viviflante oui 
jailfit des flancs du Christ, et qni les 
arrosait. Quand le tyran vit leur cons- 
tante résolution de mourir pour le 
Christ , il fit peser sur eux tout le poids 
de sa colère , comme une béte feroce. 
Il ordonne de les livrer au feu , non 
pas soudainement , mals il les tour^ 
mente avec ienteur comme une brebis 
que i'on tratne è Tabattoir. Contre son 
attente, remplis d'une espérance di- 
vine , ils ne passent point du bien au 
mal , mais du mal au bien ; et , après 
avoir souffert patlemment leurs tor- 
tures , ils deviennent participants des 
biens des confesseurs du Chnst qui les 
conronne dans leur mort. 

II y avait parmi eux six compagnons 
dont le chei portalt le nom cTAdam , 
du district d'Alpag, du bourg d'Orsi- 
ran. Comme ifs étaient d'une belle 
figure , habiles è manier les armes , on 
ne les tua point avec les autres, dans 
Tespoir de les faire tomber dans ^ud- 
que déception. On leur offrit de riches 
préseuts , et des trésors d'or et d'ar- 
gent , avec la promesse de leur donner 
des villaees et d'autres propriétés, 
puis des aignités a la cour de 1'émir- 
abied. Mais ils se montrèrent insen- 
sibles è ces offres ; et , comme de gé- 
néreux martyrs, ils raniment leur foi 
dans le Christ , préférant la mort a la 
vie. 

La rage du tyran redouble, et il 
commande de leur infliger les plus 
cruelles tortures , et d'épuiser sur eux 
les plus affreuses atrocités, que la lan- 
gue ne peut raconter, ni la plume dé- 
crire. Leur espérance surnaturelle , 
leur amonr du Christ , et la joie des 
honneurs du martyre adoucissent Fa- 
mertume de leurs tourments. II les 



ARMENIË. 01 

fait suspendre k un poteau, oü ils de- 
meurent attacfaés comme è une croix. 
Adam , par ses vives exhortations, re- 
levait le courage de ses frères : Ne re- 
doutez point, disait-il , la mort tem- 
porelle ; si nous sommes tourmentés è 
cause du Christ, nous participerons 
aussi è sa vie. Puis , élevant au ciel 
ses pensees , au lieu de ses yeux , car 
sa position douloureuse inclinait sa 
téte vers la terre : Nous espérons dans 
le Christ, disait*il; aujourd*hui, féte 
annoelle de saint Georges , j'avais cou- 
tume d'offrir pour sacrifice un béiier , 
eh bien , è cette heure je m'offre moi- 
méme pour la gloire de son nom , a la 
place de cette yictime. O Christ, ac- 
cepte Toffrandede ma personne; recois 
mon sacrifice , et réunis-moi au nom- 
bre de tes saints martyrs, qui ont aimé 
le jour eclatant de ta venue^ C'est ainsi 
que , résistant avec patience a ce long 
combat, ils en sortent vainqueurs, et 
recoivent du Christ la couronne d'im- 
mórtalité. La foule des chrétiens , té- 
moin de leur supplice , se répandit en 
actions de grêces. 

Le nombre des matrtvrs, qui précède 
et qui suit la trois cent deuxième an- 
née de Tére arménienne , s'élève h plus 
de cent cinquante , sans y comprendre 
tous ceux qni périrent dans les autres 
provinces ou dans les villes, et dont 
les noms sont inscrits sur le livre de 
vie. Le patriarche Jean institua , en 
rhonneur de ces saints martvrs , une 
féte annuelle que I'on célébrait le vingt- 
cin<| du mois de Meheg , h. la grande 
gloire de Dieu. 

Quelques-uns d*entre eux ne pureni 
résister è cette lutte, ni en supporter 
les assauts. Ils se soumirent a l'abo- 
minable loi des musulmans , et reniè- 
rent la foi du Christ pour ce culte 
diabolique. On eut dit qu1ls s'étaient 
couverts de la eendre de la pénitence , 
tant ils étaient tristes , abattus , Oétris. 
Sans méme acquérir les biens terrestres, 
ils perdirent la gloire du martyre et la 
viecéleste, plus belle, plus précieuse 
que tous les honneurs , ne recevant en 
partage que les flammes de la géhenne 
etemelle. 

Ésaïe , prince des Albaniens , tombe 
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en son pouToir, avec toute sa funille, 
par renet d*ane ruse. Les autres sei- 
gneurs du pays sobissent Ie méme 
sort , ce qui De put se faire sans effu- 
sioD de sang. Captifs et enchatnés, 
ils soAt conduits è la cour de Téniira^ 
bied par Sempad, qui espérait qu'on lui 
donoerait è régir une grande partie de 
i' Armenië, ou qu'on Ie oongédierait a vee 
beaucoup d'honneurs et de presents. 
Mais , lorsqu'il fiit en présence de Té- 
mirabied, on lui fait partager les 
mémes chatnes , et il est jeté en prison , 
sans égard pour les bons procédés de 
son ancienne alliance. Après quelque 
temps , les princes arméniens et alba- 
niens, qui étaient prisonniers, sont 
soumis k l'épreuve d^embrasser Ie mu- 
sulmanisme, en reniant la foi du Christ, 
de recevoir des presents et des hon- 
neurs, et deretoumerdans leur patrie, 
au sein de leur Êimille, ou bien de ter- 
miner leur vie dans les supplices et 
des tortures inouïes. Comme on les 
effrayait chaque jour par des menaces, 
et qu*on prolongeait leur détention , 
[uefques-uns, sur la foi des promesses 
ie rémirabied, abjurent, et d'autres, 
sans se soumettre h la circoncision , 
faisaient cependant espérer que , dans 
un temps opportun, ils condescen- 
draient aussi a ses désirs. 

Le sbarabied Sempad oppose coura- 
geusement au mensonge un amour de 
la vérité digne de ses cheveux blancs. 
D'une foi parfaite , et confiant dans les 
promesses de la vie éternelle , il ne 
préte Toreille a aucune de leurs pro- 
positions,aimant mieux mourir pour 
le Christ, que de jouir de la vie dans 
le péché. Il se contenta de cette ré- 
ponse : Je ne puis abandonner la reli- 

gion chrétienne , don que la gréce du 
aptéme m'a accordé, pour me sou- 
mettre a votre culte impie. Lorsqu'on 
connut sa volonté inebranlable , on 
songea è le faire périr dans les tour- 
ments. La grdce ciéleste lui permit de 
se racheter, par la mort du corps , de 
la mort éternelle de l'ême ; et, en évi- 
tantdetomber dans Tapostasie, il s'as- 
sura rhonneur du martyre. Tous les 
ordres des chrétiens enlevèrent son 
corps en récitant des psaumes , au mi- 
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lieu des bénédictions et des cbants spi- 
rituels ; et ils le transférèrent dans Ia 
chapelle de Saint-Daniel le prophete, k 
Tendroitméme oü il avait été précipité 
dans la fosse aux lions. 

En 859 y Acbod le Pagratide receTah 
le titre de prince des princesy et, 
par son habileté, il sut si bien se con- 
cilier les bonnes grdces de Tempereur 
grec et ducalife arabe , qu'il fiït reoonno 
plus tard roi par Tun et par Fautre. La 
ville qu^ii avait pour capitale était Gars, 
Kars ou Garouts, située sur ie fleuve 
Akbouréan, dans lepays deVanantC*). 
Sempad, Gis d'Achod, fut moins heu- 
reux; pris dans Tovin, oü il s'était 
enfermé avec ses trésors , il resta a la 
merci du général arabe Afschin. La 
fortune lui devint ensuite plus favora- 
ble, et sans la jalousie des ^ands, qui 
crai^aient tóujours Télévation de gud- 
qu'un d'entre eux, il aurait pu délivrer 
son pavs du joug des étrangers. Mais 
Tesprit d'indivioualisme et de rivalifé 
qui a tóujours perdu la nation armé- 
nienne, se réveilla plus fortement dans 
les esprits; les seigneurs prêtèrent leur 
assistance au général loussouf, et 
Sempad fut vaincu. Après un an de 
captivité, il mourut misérablement è 
Tovin. Son fils Achod , Bras de Jh-j 
essaya de le venger. A la téte de braves 
déterminés, il courait le pays, surpre- 
nant les bandes arabes, qu'il taillait 
tóujours en pièces. Les secours quMl 
recut de Constantinople lui permirent 
de' livrer une bataille rangée dans la- 
quelle Youssouf eut le dessous , et A- 
chod se vit paisible souverain du royau- 
me; il re<^ut méme ie titre fastueux de 
roi des roiSy ce qui, dans la réalité, 
désignait simplement sa prééminence 
OU sa suzeraineté sur les autres petits 
princes ses vassaux. 

Sous le règne d'Apas, son frère, les 
emirs arabes et kurdes du Diarbekre 
se révoltèrent pour conquérir une io- 
dépendance que quelques-uns n'ont pas 
perdue depuis cette époque. Achod lu, 
nis d'Apas , commit la faute impardon- 
nabletle diviser son pouvoir, en nom* 
mant son frère' roi de Kars. Cette 

(*) Voy. les figures a4 el «9. 
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nouvelle dynastie, ainsi que oelle des 
Corigéans dans TAlbanie arménienne, 
et la maison des Ardzrouniens dans Ie 
Yasbouragan, ne firent que détruire Ie 
Hen d'unité formé par la restauration 
de la monarchie. Les princes musul- 
nians profitaient babilement des riva- 
lités produites par la diversité des in- 
terets de tous ces rois. Toutefois 
Sempad II, iQls d'Acbod II, eut un 
règne 'brillant, et a^ant fixé sa rési- 
dence, il y bdtit, suivant la tradition, 
mille et une églises, par lesquelles Ie 
peuple arménien jurait proverbiale- 
ment dans ses serments (*). 

Au commencement du onzième siè- 
cle, lesTurcs seldjoukides se montrent 
sur les frontières d'Arménie, s'enhar- 
dissent a passer l'Araxe, et ne se reti- 
rent que devant Ie sbarabied Vasag, 
qui les défait heureusement. La terreur 
causée par Tirruption de ces barbares 

(*) DYKAATIE DBS PAGRATXDIS. 

Dep. J. C. 748. Achod , fils de Vasag, créé 
patrice et gouverneur de rArménie par Mer- 
^an n , demier calife de la race des Om- 
niades. 

758. Sempad , fils d* Achod , tué en com- 
batfant contre les Arabes. 

781. Achod, surnommé Mesager cami* 
▼ore , son fils. 

8ao. Seoipad, surnommé Ie Confesseur, 
•on fils. U souffrit Ie martyre a Bagdad. 

S5g. Achod , surnommé Ie Grand. 

890. Sempad l^^, dit Ie Martyr^ son 
fils. 

914. Achod 11 , Bras de fer, son fils. 

9a ( . Achod , frère de Sempad l"*", se foit^ 
avec Tappul des Arabes, déclarer roi a 
Toviu. 

938. Apas succède a son frèrc Achod H. 

95a. Achod ITI , dit Ie Miséricordieux. 

977. Sempad II, dit Ie Dominateur. 

989. Kakig 1«% surnommé Roi des rois , 
frère de Sempad II. 

lotto. Jean , nommé aussi Sempad , fiU 
de Kalüg l«^ 

X040. luterrègne. 

xo4a. Kakig II, fils d'Achod lY. 

1079. 11 esl assassiné par les Grecs dans 
la forteresse de Cybistra , et la monarchie 
des Pagratides eu Armenië fbt entiérement 
éteinte. 



inspira au roi du Vasbouragan Tidée 
de ceder ses Ëtats è Tempereur des 
Grecs, Basile, è condition qu'il lui 
donnerait en échange la ville de Sé- 
baste. 

Cette concession int fatale aux Ar- 
méniens , parce qu*elle attira prés d'eux 
des voisins dont rambition tendait sans 
cesse a accrottre leur domaine; aussi 
détacbaient-ils chaque jour du royaume 
des Pagratides une portion de leur do- 
maine. Le roi de Georgië, se coalisant 
avec le roi Jean , essaya de résister aux 
tentatives de Basile II , mais sans aucun 
succes; car Tempereur grec ne lui par- 
donna qu'è condition qu'il se recon- 
nattrait son vassal. A la mort de Jean , 
les princes arméniens voulurent se- 
couer le joujg , et ils furent assez heu- 
reux pour faire lever le siége d'Ani, 
bloquee par les Grecs. Constantin Mo- 
nomaque soutint les droits de son pré- 
décesseur Basile, et, après avoir pris 
de vive force Tovin et Ani, il se vit 
possesseur tranquille de toute l'Armé- 
nie. Cette conquéte était mal assurée, 
et elle obligeait les Grecs è entretenir 
dans le pays un corps de troupes con- 
sidérable, pour la protéger contre les 
attaques continuelles des Seldjoukides. 
Tant qu*ils eurent affaire è Tbosril- 
Begh OU a ses généraux , ils se deren- 
dirent avec avantage: mais quand vint 
le belliqueux Alp-Arslan ou le UoUy les 
Seldjoukides chassèrent devant eux les 
Grecs et les Arméniens , et méme s'em- 
parèrent de la majeure partie de la 
Georgië. Ainsi les empereurs de Cons- 
tant! nople perdirent a jamais leur au- 
torité sur rArménie. 

La plus grande difOculté qu'éprou- 
vent les conquérants, c'estde conser- 
ver leurs conquétes : les princes seld- 
joukides en sont un nouvel exemple. 
Dés qu'ils furent mattres de FArmé- 
nie, il s'éleva parmi eux des rivalités 
et des querelles interminables. L'il- 
lustre maison des Orpélians , oriffinaire 
de la Chine et occupant le trone de 
Georgië, profita de Toccasion pour 
chasser du pays les Turcs, et pour dé- 
livrer en méme temps les Arméniens. 
David II , è qui ses victoires jont valii 
le Dom de Reparateur, oommen^a Ie 
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premier cette têche. La tranquillité fïit 
rétablie jusqu^è rapparition des Mon- 
gols, qui, sous Djingbiz-Kban et son. 
successeur Oktaj, firent des irruptions 
dans les différentes parties de I' Ar- 
menië et de la Georgië. Les Orpélians, 
s'étant attachés è leur fortune, furent 
ménages et conservèrent une certaine 
puissance. 

Les Arméniens étaient moins heu- 
reux que leurs voisins les Géorgiens. 
Les invasions des barbares avaient 
effacé les derniers vestiges de Tan- 
cienne puissance nationale, a Texcep- 
tion de la petite principauté qu'un cer- 
tain Rhoupen, tors de Textinction de 
la race deis Pagratides, s'était con- 
servée dans les gorges du mont Taurus. 
Vers l'an 1100, a répoque oü les croi- 
sés afOuaient d'Europe en Asie pour la 
. défense des saints lieux , les princes de 
cette maison s'allièrcnt aux chefs la- 
tins, et les secoururent autant quUl 
était en leur puissance. La maison des 
Rhoupéniens subsista quatre siècles 
enyiron. Ëcoutons Ie savant Saint- 
Martin nous raconter oomment s*étei- 
gnit leurroyautéC*). 

« Le règne de Léon IV fut court; ce 
prince périt en 1308 avec son oncle 
Héthoum, par la per6die d'un général 
mongol, nommé Bilargbou, qui les 
fit assassiner. Le frère d'üétnoum, 
(^chin, connétable et prince de Gant- 
choT, se mit aussitót h ia téte des 
troupes pour venger la mort de son 
neveu, vainquit Bilargbou, le chassa 
de la Cilicie et fut proclamé rol. Il 
mpurut en 1820, après un règne de 
douze ans et quelques mois , ne laissant 
qu^un ieune enfant dgé die dix ans, 
nommé Léon , qu'il avait eu d*une fille 
du roi de Cbypre, de la maison deLu- 
signan. Les discordes civiles, les in- 
vasions des Mamelouks, des Tartares 
et des Turkomans, achevèrent de ré- 
duire è la demièreextrémité leroyaume 
d'Arménie déjè oonsidérablement a£&i- 
bli; c*étaient des dévastations et des 
ra^es perpétuels. » 

a 1 la mort de Léon V, les grands 

(*) Ménoiret wr rArméiue, Ion. l, 
PH*4oo. 



d* Armenië choisirent alors pour leor 
roi un oertain Jean de Lusignan , nerea 
du roi de Ghvpre et allié de la raoe 
royale; ils lui donnèrent Ie nom de 
Constantin m , et le couronnèrent dans 
la ville de Sis. Ce prince ne régna qu^oa 
an : il se conduisit si mal et se tit td- 
lement mépriser par sa lécheté, que 
les nobles se révoltèrent oontre lai, le 
tuèrent, et appelèrent au tróne son 
frère Guy, cél^re dans Penipire grec 
par son courage. En 1345, ils chocn- 
rent un autre prince de la maison «fe 
Lusignan, qui régna sous le nom de 
Constantin IV. 

«A sa mort« on choisit, d'après 
Pavis dn pape Urbain V, un prioce de 
la maison de Lusignan, qui pqrta le 
nom de Léon VI et fut le demier roi 
d'Arménie. A pdne était-il sur le trdoe 

?iie les Égyptiens entrèrent en Cflide. 
our s*opposer è lear marche, il eo- 
voya k leur rencontre son connétable 
Libarid, qui fut vaincn et tué aprèi 
des prodiges de valeur. Léon alors de- 
manda en suppliant la paix au sultan 
des Mamelouks, qui la lui aocorda, ea 
exigeant de lüi de fortes sommes «far- 

Sent. Mais ensuite, infonné que le roi 
'Armenië avait envoyé des ambassa- 
deurs en Europe pour exciter les prin- 
ces cbrétiens contre lui» le suRao 
d'Ëgypte résolut d'anéantir le royauroe 
d'Arménie; il donna en conséqueoce a 
son général Scfaabar Ogfali i'ordred'en- 
trer dans la Cilicie atec une nombreuse 
armee, et lui eiyoignit de poursuirre 
le roi è toute outrance. Les Égjrptiens 
pénétrèrent sans difQculté dans la Ci- 
licie, prirent et brülèrent, en l'an 
1871 , la yille de Sis, vainquirent Ie roi 
Léon et son général Scfaaban, prince 
de Gorigos , qui étaient lenas les oom- 
battre. Le roi fut blessé dans oette 
bataille, et contraint de se réfugier 
dans des montagnes inaccessibles ou il 
se tint longtemps caché, et on le cnit 
mort; mais, en 1878, il revint dans b 
ville de Tarse, dans le temps que sa 
femme Marie allait épouser Otbon, 
duc de Brunswick , gul devait étre oou- 
ronné roi d'Arménie. Léon cbercfaa è 
entamer encore des néeodations avec 
le sultan, qui, sör du lesultat de cette 
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lutte, ne voulat entendre k aucune 
proposition. Les Egyptiens recommen- 
cèrent la guerre avec une nouveUe fu- 
reur, en 1374, dévastèrent Ie pays, 
prirent toutes les villes et les chéteaux , 
et enfin contraignirent Ie roi de se ren- 
fermer dans la forteresse de Gaban, 
avec sa femme, sa fille et Ie prince 
Scliahan, oü ils soutinrent un siege de 
neuf mois, et furent obligés, par Ie 
manque de vivres, de se rendre pri- 
sonniers. Ce triste evenement arriva 
en Tan 1375. Léon Vl fut conduit avec 
sa familie a Jérusalem, et de la au 
Caire, oü il resta captif pendant six 
ans. £n 1381 , il obtint sa délivranoe 
par la médiation de Jean I*', roi de 
Castille. Il passa alors en Europe, aUa 
d'abord è Rome, puis en Espagoe, k 
la courdeson libérateur; il vintensaite 
en France, oü il fixa son séjour. > 

Le règne de ce prince, issu de Fil- 

lastre maisoD des Lusignans et le der- 

, nier monarque de 1' Armenië, a'a été 

21'une suite de revers et d'infortunes. 
Incertitude et les obscurités, triste 
fniit de la barbarie de ces éges, qui 
nous cachent les premières années de 
son avénement au trdne, n'ont pu étre 
dissipées par les recherches de rbisto- 
rien Michel Tchamtchian, ni par la cri- 
tique éclairée de M. Saint-Martin. Nous 
savons seulement que, fait prisonnier 
dans une bataille, il languit au Caire 
dans cTne longue captivité. Délivré de 
sa prison par le roi de Castille , son 
parent, il passa en Espagne^ oü il de- 
vint successivement seigneur de Ma- 
drid et d'Andujar; de lè il vint en 
France, oü nos rois lui aooordèrent 
le cbdteau de Saint-Ouen; et, après 
avoir attiré sur sa personne les bonnes 
grdces du souverain pontife et des rois 
d'Angletêrre, il mourut è Paris, le 19 
Dovembre 1891 , et fut «nterré dans la 
cbapelle du convent des Célestins. Son 
tombeau, déposé durant quelques an- 
nées dans le musée des Petits-Augus- 
tins, a été réuni aux tombes royales 
des cataoombes de Saint-Denis. On lit 
sur son ^itaphe le titre de cinquième 
roi latki de P Armenië, ce oui veut dire 
qu*il était le cinquième des rois de 
r Armenië , après rextinction de la ligne 
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masculine de la dynastie des Rhoupé- 
niens (*}. 



onucni DIS aaouFivitvs. 



o 

Dep. J. C. loSo. Rhonpen I^, surnommé 
Medz, Ie Grand , pareut m Kakig n , dernier 
roi pagratide. 

logS. Gosdantin ou Constantin I**, son 
fiU. 

I loo. Thoros oa Théodore V, son fils. 

I ia3. Leron ou Léon I^, son frère, em- 
mené prisonnier k Constantinople ou il 
meurt dans la capütité. 

1x38. Interrègne. 

X144. Thoros OU Théodore II, fils de 
Léon !«■. 

X16S. Thomas, prinee laiin, beau-pére 
de Thoros II , gouveme avecle titreét taile 
ou régent. 

1 169. Meleh, frère de Thoros II. 

1174* Rhoupenn, fils d'Élienne, frère 
de Thoros II et de Meleh. 

xi85. Léon n, surnommé le Grand, frère 
de Rhoupen n. 

1198. II est oouronné roi par Conrad, 
archevéque de Ma)ence. 

1219. Zabel ou Isabeüe, sa fille. 

la^o. Philippe, son mari, fils de Bohé- 
mond lY, prince d'Antioche. 

lasa. Interrègne. 

xaa4. Héihoun ou Haytbon I**, fils de 
Constantin , seigneur de Fardserpert , issn 
de la fiEunille royale. 

1367. Léon III, aon fils. 

1^89. Hajthon n, son fik , abdiqoei 

1993. Théodore n, son frère. 

X 295. Hay thon II , rétabli, abdique encore. 

1396. Sempad, son frère. 

1398. Constantin II, son frère. 

x3oo. Hay thon II, encore rétabli, abdi 
que pour la troisième et dernière fois. 

x3o5. Léon lY, fils de Théodore m. 

x3o8. Oschin, frère de Hay thon U. 

x3ao. Léon V, son fils. 

x342. Constantin m, de Lusignao, noafi- 
mé auparavant Jean (en arroénien Djivan), 
fils d'Amauri de Lus^ptan , priMe de Tyr, 
frère de Uenri n, roi de Chypra, et d'une 
fille de Léon Hl, roi d* Armenië. 

x343. Guy (en arménienKovidon o« Oid), 
son frèfe. 

1343. Constantin lY, ausd de la maiseri 
de Lusignan. 

x363. laterrègnew 

i365. LéonTI, parent de Constantin nr. 

x375. U est emmenéprisMUiierea Égjf - 
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A Dcine Ie royaume d'Arménie ve- 
nait-u de finir dans la personne de 
Léon VI, que Timour Leng^ ou Ie Boi- 
teuxy apres avoir conquis Ia Perse et 
la Syrië, accourait désoler ce pays par 
ses ravages et ses massacres. Sa mort, 
arrivée a Samarcande (*) en 1406, dé- 
livra rOrient de ce terrible fléau de 
Dieu. En 1603, Shah Abbas renouvela 
toutes ces horreurs , lorsquMl prit d'as- 
saut la ville de Julfa et qu'il la dépeu- 
pla , pour tratner sa population a tra- 
vers les montagneset lesdéserts jusque 
dans les faubourgs de sa capitale, oü 
ces exilés fondèrent une autre ville du 
nom de Julfa. 

La Perse retint sous sa domination 
les parties orientales de FArménie qui 
confinent a ses frontières, et de petits 
emirs kurdes, protégés par les monta- 
gnes qui couvrent ce pays au sud , éri- 
gèrent en principautés'indépendantes 
Ie territoire qu'ils devaient d'abord 
administrer au nom du sultan, leur lé- 
gitime suzeraln. 

Le reste de Tancien royaume d' Ar- 
menië Alt complétement soumis è la 
Porte Ottomane, qui le divisa en plu- 
sieurs pachalicks regis par des préfets 
OU pcoas. Au commencement de ce 
siècle, la Ë.ussie, out pousse toujours 
ses conquétes vers 1 intérieur de l'Asie, 
après s'étre emparée de-la Georgië, a 
pénétré dans les provinces armenien- 
nes^ et depuis qiielque-s années Tim- 
portante place d'Erivan (**) est tombée 
en son j^uvoir. Nul doute aue, d^ns 
un avenir assez rapproché, elle ne de- 
te , et son royaume est entièrement conquis 
par les infideles. 

xSgS. LéoQ meurt k Paris. 

(*) Un fait assez corieux et qui mérite- 
rait d'ètre yérifié par les voyageurs , c*est 
aue suivani la tradition TaoMrian emporta 
dans Samarcande toos les livres qu*il trouva 
soit dans Ia Perse ou rArménie, et ils ftirent 
cntassés dans 'une large tour oü personne 
ne pouvait entrer. Si la chose est waie , on 
pourrait encore trouver \k de prédeox tré- 
ion litteraires. 

(**) Érivan céda vers le mois d'octobre 
z8a7 aux attaques de Paskewitacfa, qui , en 
l^nneur de ce triomphe, a re^u le titre 
de j^rittce d*Érivan. 



vienne mattresse de tout ie pays. La 
majeure partie des Armém'ens suivant , 
comme nous I'avons dit, an rit con- 
forme en plusieurs points è celai de 
rÉglise russe, est naturellement pk» 
portee è se rapprocher d^une natioa 
chrétienne que des Turcs , avec lesquels 
elle n*a aucune communauté de goóts 
ni d'idées. Aussi le parti arménien ia- 
vorise-t-il sous main Ia cause des Rus- 
ses, et depuis un demi-siècle, od les 
voit émigrer par masses et reflaer Yers 
les provinces centrales de rempiremos- 
coYite, oü ils trouvent sécurité et pro- 
tection. La plus considérabie des emU 
grations qui aient eu lieu récemooent 
est celle qu'opéra le comte Latzarew, 
après les conquétes du sénérai Paske- 
witsch. Plus de huit mille families Ie 
suivirent de FAderbaidjan en Russie, 
et trois mois suffirent è ce déplace-^ 
ment. Les frais de voyage ne s'élevè- 
rent qu'è quatorze mille ducats et qua- 
tre cents roubles d*argent. Moyennant 
cette somme assez m^ique , la Russie 
gagna quarante mille sujets laborieox 
et pleins d'industrie. La perte qa*é- 
prouva la Turquie par suite de cette 
émigration fut incalculable; la plus 
grande partie de FAderbaidjan demeura 
mculte et déserte, et le trésor fut di- 
minué d'un million six cent mille roo- 
bles, somme que le commerce et Fin- 
dustrie des Arméniens y apportaient 
chaque année (*). 

Nous terminerons ici nos considé- 
rations politiques sur Fhistoire des 
Arméniens , en citant Fadmirable frag- 
ment élégiaque oui clót le troisième 
et dernier livre de Moïse de Khoren. 
Uécrivain se lamente sur le triste sort 
de sa nation , oui , déchirée intérieu- 
rement par le scnisme, avait perdn an 
dehors son indépendanoe. Ce moroeau, 
inspiré par un elan de doul^r propbé- 
tique, peut, sous certains rappcutSf 
convenir également aux sièdes ulté- 
rieurs, surtout lorsqoe le royaume 
d'Arménie fut complétement détrait 
Les Arméniens le sentent bien ; aitasi 
ne peuvent-ils réciter, sans avoir les 
yeux baignés de lannes, oes pages 

(*) Voy. Ia plancfae n» 17. 
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qu'on dirait avoir été arrachées aux 
Lamentations de Jérémie : 

i Je pleure sur toi , ré^ion de TAr- 
ménie ; je pleure sur toi , la plus il- 
lustre des contrées du Nord ! car la 
royauté, Ie sacerdoce et Tenseigne- 
ment des docteurs ont dispar u de ton 
sein. La paix s'est changée en trouble, 
et Ie désordre a pris racine parmi nous ; 
Torthodoxie s'en est allee , et Tigno- 
rance a installé Ie schisme a sa place. 

« Je gemis sur toi , .6 Église des 
Arméniens! Féclat resplendissant de 
ton sanctuaire s'est ooscurci; tu es 

f)rivée de ton tronpeau et de son vigi- 
ant pasteur. Je ne vois plus ce méme 
troupeau spirituel errant dans de verts 
pdtu rages, ou reposant prés des sources 
d*eau vive, puls réuni dans un méme 
bercail , è Tabri des loups dévorants ; 
mals il est dispersé par les déserts et 
dans les lieux stériles. 

« J'envie tes deux premières migra- 
tions, puisque, tandis que Fépoux 
était séparé de sa üancée , tu as sup- 
porté ce veuvage en conservant intacte 
ta chasteté , amsi que Fa dit avec sa- 
gesse un de nos anciens. Lorsqu'un 
adultère eut Taudace d'attenter a la 
pureté de ton lit , tu n'as point violé 
ta foi , bien que la violence eüt expulsé 
répoux , et que des fils orgueilleux mé- 
pnsassent leur père , tandis que les bd- 
tards avaient Ie méme dédain pour ce 
père inconnu et étranger. Cependant 
tu ne fes pas montrée aux hommes 
comme désespérée ; tu attendais Ie re- 
tour de ton époux et de son coadju- 
teur, et tu as chéri tes enfants, non 
pas comme une marétre , mais comme 
une mère tendre. 

« Dans ta troisième émigration , il 
n'est pas d'es[)oir du retour; tu es sé- 
parée de qelui qui t'accompagnait en 
partageant tes travaux. Il vaudrait 
mieux , pour tes enfiants , qu'ils habi- 
tassent avec Ie Christ , et que , se re- 
posant dans Ie sein d' Abraham, ils 
contemplassent les choeurs des ar- 
changes. 

« Tu es délaissée dans ton veuvage, 
et nous, malheureux, nous sommes 
privés du chef qui était è la fois notre 
père. Nous ne ressemblons pas , Sei- 

7' Uvraison. (Arméwib.) 



gneur, è votre ancien peuple : notre 
condition est pire. En effet, après que 
Moïse nous a été enlevé , nous n'avons 
plus un Josué pour nous introduire 
dans la terre promise. Roboam a été 
dépouilléde son héritage, et son fils 
Nabad lui a succédé; ce n'est pas Ie 
lion , mais Fancienneté des temps qui 
a dévoré Fhomme de Dieu (*). Élie 
nous a été enlevé , et Élisée , double- 
ment inspiré, ne nous est pas resté 
pour oinare Jéhu. Azaël a été suscité 
pour la perte d'Israël ; Sédécfas a été 
tratné en captivité , et il ne s'est pas 
rencontre de Zorobabel qui Tétabllt Ie 
royaume. Antiochus nous contraint 
de violer les lois de nos pères, et «n 
Matathias ne lui résiste pas ; la guerre 
nous presse de toutes parts, et un 
Machabée n'est point notre libéra- 
teur. Au dedans , nous avons Ie com- 
bat, au dehors, la terreur; oui, la 
terreur des païens et les combats des 
hérétiques ; et cependant il ne se pré- 
sente pas de cher pour nous conseiller 
et nous préparer a la lutte. 

« O deshonneur! ö lamentables ca- 
lamités! Commenttrouverai-je la force 
de supporter ces maux ? Par quel moyen 
raffermirai-je mes esprits et ma langue , 
de maniere è pouvoir remercier mes 
pères de m'avoir engendré et élevé? 
En effet, ils m'ont nourri de leur en- 
seignement , et ils m'ont envoyé ail- 
leurs Ie completer. Ils espéraient qu'è 
notre retour, il leur reviendrait quel- 
que gloire de notre talent perfectionné 
et de nos composltions plus parfaites. 
De notre cóté, nous espérions, en cou- 
rant è Constantinople , revenir assister 
aux danses joyeuses des noccs , et chan- 
ter des épitnalanoes, nous qui sommes 
exercés dans ces chants; mais voila 
qu'au lieu de cette allégresse espérée , 
ie me lamente et me désole sur 1& tom- 
Deau qui les renferme, sans que j*aie 
eu Ie temps de leur fermer les yeux , 
d'entendre leurs demières paroles , et 
de recevoir leurs bénédictions ! 



« En pensant h ces choses, les sou- 
(•) Voy. I rois, fh. wii, v. «i^. 
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Sirs et les géoiissements s^emparent 
e moD coeur, et m'excitent a pronon- 
eer des paroles tristes et lugubres. 
Mais je ne sais comment formuler mon 
élégie, et sur quei su|et arréter ma 
douieur. Ainsi ^leurerai-je mon jeune 
et iofortuné roi chassé par les com- 
plots des méchants , et précipité igno- 
minieusementdu trone avant Ie terme 
de la mort, ou bien , moi-méme, dont 
la téte a été dépouillée de sa couronne 
glorieuse ? Pleurerai -je Ie patriarche , 
eet autre père d'une sagesse supérieure, 
et toujours éclairé par une saine rai- 
son; qui dispose toutes choses dans 
leur ofdre, et qui , tenant, pour ainsi 
dire, les renes des événements, sait 
encore refréner les langues médisantes; 
ou plaindrai-je mon sort, rooi chétif , 
abandonné de TEsprit saint et reduit 
a la dernière extrémité? Pleurerai -je 
sur celui qui m'a engendré, souroe vi- 
vante d'enseignement, qui versa sur 
nous des flots de iustice , dans lesquels 
rimpiété a été submergée ; ou bien ré- 
nandrai-je des larmes sur moi, étre 
languissant et flétri , parce que je n'ai 
pu roe désaltérer è la fontaine de la 
doctrine? Plutót, roes pleurs ne se- 
ront-ils pas pour les malheurs actuels 
de ma patrie , et pour les infortunes 
qui lui sont réservées? 

« Qui s'associera k roon affliction ^ 
en compatissant h. ma peine; et oui 
m'aidera è inscrire ces choses dans les 
annalesdeThistoire? 

«Lève-toi, Jéréroie, lève-toi, et 
que ta voix prophétique fosse entendre 
ses plaintes sur tous les maux que 
nous avons soufferts , et sur ceux qui 
nousafQiceront. Rappelle-nous, comme 
Ie fit Zaoiarie jadis en Israël , que de 
Caux pasteurs se sont levés dans la na- 
tion. 

« Les vartabieds ou docteurs sont 
ignorants, épris d'eux-méroes, et rap- 
portant tout honneur è leurs per- 
sonnes. lis ne sont point appelés par 
Dieu ; c'est Fargent et non Ie Samt- 
Esprit qui les rait élire; ils aiment 
Tor, ils sont envieux, s'éloiment de 
la roansuétude dans laquelle Dieu ha- 
KHte ; et . transformés en loups , ils dé- 
cbirent leur troupeau. 



« Les religieux sont hypocritcs , 
pleins d'ostentation , désireux des va- 
nités , et plus épris de la passion de la 
gloire que de Famour da Dieu. 

« Les dignitaires sont orgueilleux , 
oisifs, paresseux, et discourant Tai- 
nement; ils dét^tent les enseigne- 
ments des docteurs , et se livrent au 
trafic OU au jeu. 

« Les disciples sont lents pour ap- 
prendre , et prompts a enseigner, 
avant d'avoir la vue de la sdenoe di- 
vine. 

« Les orateurs sont superbes , tar- 
bulents; ils ont des paroles sonores; 
ils sont infatigables , acerbes, noé- 
chants, et ils frustrent rorphelin de 
son patrimoine. 

« Les soldats sont sans lovauté, 
avides d*un faux honneur , détestaot 
les armes , paresseux , aimant )a vo- 
lupté, intempérants , pillards, et li- 
vres au bri^ndage. 

" Les princes sont rebelles , volaot 
ceux qui volent ; rapaces , d*UDe ava- 
rice sordide ; ils ravagent les provinces, 
se plaisent dans Ie mal , et , avec oela, 
ils ont Ie coeur de vils esdaves. 

« Lesjuges sont iniques, menteurs, 
faux et faciies a séduire ; ils ne savent 
pasdistin^uerledroit; ils sont incons- 
tants et disputeurs , et sans conuuiaé- 
ration, comme sans pudeur aucune. 

« Et quel sera Ie chdtiment de ces 
crimes , sinon que Dieu détoume set 
regards et change pour nous la nature 
des éléments ? Le printemps devient 
sec , rété est pluvieux , rautomne res- 
semble è Fhiver, et Fhi ver est rigouretn, 
rempli de tempétes et démesurément 
long. Les vents. terribles par leur violen- 
oe, sont chargés de malaoies ; les nuées 
recèlent la foudre et la gréle ; les piuies 
tombent sans utilité hors de leur sai- 
son. L'air est dur et brüroeux ; les 
eaux débordent inutilement , sansoo'oa 
puisse les retenir. La terre est st&ile; 
ses races décroissent, et elle est boo- 
leversée par les tremblements. Ajou- 
tez a tous ces maux la discorde uni- 
verselle , suivant qu*il a été dit : « Les 
iropies ne ^oüteront pas la paix. » 

« Les rois dominent avec aespoUaoie 
etcruauté; ils aggravent les impto. 
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et promulguent des lois intolérables. 
Les préfets sont exacteurs et sans pi- 
tié. Les amis sont trattres , et les en- 
neinis puissants. La bonne foi, dans 
cette Tie trompeuse, est derenue vé- 
nale; de tous cótés, les bandes des 
ennemis nous attaquent; les maisobs 
sont renversées, les propriétés spo- 
liées ; les chefs sont charg& de diatnes 
et jetés en prison ; les hommes libres 
sont tratnés en exil , et les soufihrances 
du peuple ne peuvent se compter. Let 
villes sont ineendiées; la famine, les 
maladies et la mort, sous toutes ses 
Caces , nous environnent. La piété e«t 
oubliée , et cependant Tenfer nous me- 
naoe. 

« Que Ie Cbrfst Pteu nous en pre- 
serve , alnsi que tous ceux cmi l'adorent 
en vérité. Gloire è lui , dans Téter* 
nité(*)!» 

DB LA UTTÉRATÜRB DB l/ARMÉNIB. 

La littérature d*un peuple est , è prc^* 
prement parler, Texpression de sa so- 
ciété: c*est elle qui nous révèle ses 
pensees intimes , ses moeurs , ses ha- 
Ditudes, la force native de son génie. 
Elle est la forme mobile que revét au 
dehors Ie principe intellectuel qui Ta- 
nime et fa vivifie;et, de mémeque 
les traits de la physion^mie , les sestes , 
les poses , et tous les actes exterieurs 
dévoilent ordinairement Fétat habituel 
de Vême dans la personne, ainsi la 
forme du style , son ton et sa couleur, 
Ie genre des sujets traites avec préfó- 
rence, tout eet ensemble, en un mot, 
nous foumit des données certaines et 
sufiBsantes sur Ie caractère et la na- 
ture d'une société. 

Maintenant , si Ie peuple arménien 
est né è la vie intelleetuelle en reee- 
vant la lumière de TÉvangile, s'il doit 
au christianisme sa dvitlsation , son 
progrès dans les sdences et dans ks 
arts, nul doute que sa Kttérature ne 
reprodnise l'appncation de oette loi 
in variable de T^rit humain. Gr, c'est 
oejgu*i1 nous est facile de démontrer. 

En effet, parmi toutes les littéra- 

(*) lloise de Khoren, Ut. iii , ch. 6S. 



tures de TOrient, et nous pounrions 
dire du monde civilisé , aucuue ne pré- 
sente un caractère aussi tranche et 
aussi exclusif que la littérature armé- 
nienne; c'est ^*elle ne commenca 
qu'avec Ie chnstianisme. Gar, les 
anciens roonuments historiques et 
poétiques, oonservés soit dans les li vres 
eerits , soit dans les chants populaires 
dont parlent ses premiers nistonens 
de Tére chrétienne, furent détruits 
par Teffet d*un zèle trop ardent qui 
voulait préserver les nouveaux óonver- 
tis des principes et des erreurs du ma- 



La culture intelleetuelle de TArmé- 
Dïe péfennedevait étre peu développée; 
car si elle avait eu quelques produc- 
tions d'un mérite supérieur , elle les au- 
rait probablement contervées , comme 
Tont bit les Grecs et les Latins. Ses 
historiens ne nous apprennent-ils pas 
effsctivement que samt Mesrob com- 
posa Falphabet vers Ie milieu du cin- 
ouième siècle ? Et Ie nom éHüumkui' 
Uur donné au premier patriarcbe saint 
Grégoire,dit sufflsamment qu'avant 
lui. ce iNiys manquait des lumières de 
la roi et oe la sdenoe. 

Une aute preuve qiu vient a Pap- 
pui de cette considération , est la di- 
rection exclusivement chrétienne qu'a 
conservée Tesprit littéraire de ce peu- 
ple ; et certainement , s'il avait eu une 
autre littérature paienne, des traces 
en resteraientempreintesdansleslivres 
de quelques-uns de ses écrivains, qui 
n'auraient pas tous renonce spontané- 
ment et simultanément h un passé 
qui vivait encore dans leur souvenir. 

Nous crovons donc que Fesprit litté- 
raire de rArménie est proprement 
sorti des entrailles du christianisme; 
et nous avouons que, si , en se tenant 
aussi fermement dans la foi ou Fordre 
divin, il s'était hasardé dans les pre- 
miers siècles k entrer ouelquefois dans 
Tordre humain , par lequel nous en- 
tendons la philosophie spéculative, la 
poésie épique ou dramatique, et les 
Sciences, sesproductions auraient beau- 
coup ffagné en variété et en origina- 
lité; et, de plus, cette concentration 
perpétuelle de toutes les facultés in- 
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teUectuelles sur des matières puremeDt 
religieuses et théologiaues , n'aurait 
pas fait nattre autant ae querelles et 
de disputes , que nous avons reconnu 
dans rhistoire religieuse de ce pays^ 
étre la cause des inaux politiques qui 
afifligèrent ce royaume, et de la déca- 
dence intellectuelle qui s'y manifesta 
plus tard. 

Le caractère de l'esprit arménien 
ainsi défini , nous dessinerons è larges 
traits le tableau de sa littérature , dont 
rhistoire présente surtout trois épo- 
ques plus remarquables , séparées les 
unes des autres par nn intervalle a peu 
prés égal. Ces époques furent le dn- 
quième , le douzieme et le dix-huitiéme 
siècles. 

Le^ premiers essais littéraires du 
peuple arménien , semblables a eeux de 
tous les autres peuples enfants , furent 
de simples hymnes ou des chants lyri- 
ques en Thonneur des héros. Lons- 
temps ils se sont conservés dans Ta 
mémoire du peiiple, et surtout des 
montagnards, toujours plus fidéles k 
garder les traditions , comme si les 
,masses imposantes et immobiles de la 
nature qui les environnent les habi- 
tuaient eux*mémes è ne rien changer 
dans leurs moeurs , leurs croyances et 
leurs souvenirs. Ces poëmes primitifis 
étaient plutót le jet brut et spontane 
de la nature, que Tocuvre de 1 art. La 
culture intellectuelle du peuple était 
nulle comme sa civilisation. Les lu- 
mières de la science grecque s'étaient 
arrétées è ses frontières , et il fallait 
nécessairement les iranchir póur pren- 
dre quelque teinture des lettres. Aussi , 
de tous les points de cette partie de 
TAsie, les jeunes eens afiluaientaux 
écoles de Césarée , ae Constantinople , 
d*Alexandrie et d'Athènes. 

Saint Grégoire, emporté miraculeu- 
sement loin de son pays , comme nous 
Tavons raconté, était resté è Césarée; 
et lè , il avait puisé les principes de 
la science en meme temps que ceux de 
hi foi. Se regardant comme suscité de 
Dieu pour annoncer è 1' Armenië la pa- 
rote de FÉvangile , il était venu la con- 
vertir. Son eioquence bouleversa ia 
boe de ce royaume, et Tignoranee du 



paganisme dispanit avec ses supersU- 
tions. liCS écoles qu'il fonda devinrent 
un foyer radieux de toutes les connais- 
sances bumaines. Agathange écrit la 
vie du saint lUuminateur. et celle da 
roi Tiridate, dout il est le secrétaire. 
Zénobe, disciple de saint Gr^oire, 
raoonte ses missions apostoliques au 
pays de Daron. 

Mais la langue arménienne était en- 
core si rude et si peu fa^nnée aux 
lois du style, que les écrivains em- 
j^oyaient de préférence les langues sv- 
riaque ou grecque. Les caractèrés 
(NTopres è la transcription étaient sy- 
riaques. Il fallait que saint Mesrob 
inventdt le nouvel alphabet qui sart 
encore présentement aux Arméuiens , 
etqu'il emprunta partiellement è qud- 
que alphabet d'un idiome inconnu oo 
perdu de TAsie Supérieure. 

Nous jetterons ici en passant quel- 
ques observations sur la nature et Ie 
caractère de la langue arménienne. 
Certains auteurs, préoccupés d*une 
vanité nationale trop ridicule , ent pré- 
tendu que la langue parlée par Noe, k 
sa descente de Farche, était la langue 
arménienne. Cétait dire en mone 
temps que leur idiome était Tidioaie 
primitir, puisque le patriarche devait 
avoir traditionnellement conserré ki 
langue dé ses premiers pères. Adam , 
dans le paradis terrestre , aurait donc 
parlé arménien ? Il est inutile de s'ar- 
réter ici a démontrer combien ceCt^ 
prétention est peu soutenable. D'abord 
il est philosophiquement impossible 
de constater aujourd'hui quelle était b 
langue du premier homme, surtout 
lorsqu'on s'appuie, comme nous, sar 
la tradition cpii suppose Thomme, père 
du genre humain non décbu , élevé ^ 
un si haut de^é d'intelligence , et ld- 
lement supcneur dans sa counais- 
sance de Dieu et de Tunivers, qu*il 
n'aurait pu , après sa cbute , ballMitier 
la langue qu*il parlait précélemnoest. 
Mais, sans entrer dans eet ordre de 
considération , que le lecteur pourrait 
avec raison considérer comme mjs* 
tique OU tupemakaraUste y ainsi que 
disent les AHemands , nous nous ood- 
tenteronsdedireque, d'afirès nos re- 
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dierches propres , nous sommes arri- 
vés a reconnaltre : 

Premièrement , que la grammaire 
arménienue repose sur les memes bases 
que la grammaire grecque, et a des 
rapports frappants surtout avec la 
grammaire sanskrite, oü Ie tableau 
desdéclinaisons, couQues comme celles 
de Tarménien , nous présente la coïn- 
cidence remarquable aucas instAimen- 
tal, et OU nous trouvons encore Ie 
méme système numérique des noms 
denombre, dont plusieurs'sont iden- 
tiques pour Ie son et pour Técriture. 

Secondement , que Farménien pro- 
cédé comme Ie sanskrit et Ie grec dans 
la composition des mots, mettant tou- 
jours Ie nom de dépendance devant 
celui de qui il dépend , et donnant seu- 
lement aii dernier la désinence gram- 
maticale. 

Troisièmement, enfin, et cette troi- 
sième observation est un fait maténel 
constaté par les nombreux travaux de 
la science moderne, que chacun peut 
vérifier, que, dans Tarménien, se 
trouve un certain nombre de mots 
communs au sanskrit , au persan et au 
grec , qui ne sont point des mots em- 
pruntés postérieurement , parce qu'ils 
expriment des objets de première né- 
cessité, en ce qui tient a la vie reli- 
gieuse ou sociale du peuple. L*on peut 
ajouter encore que rordre et la cons- 
truction de la pnrase arménienne res- 
semblent parfaitement è la marche de 
la proposition grecque, qu'elle peut 
imiter duns ses tours et méme ses ir- 
régularités avec une fidélité si heu- 
reuse , que les thaductions arméniennes 
sont un calque exact des originaux 
grecs , et nulle autre langue ne pos- 
sède è un plus baut degre eet avan- 
tage. 

Nous ne prétendons pas dire, pour 
cela, que rarménien soit une langue 
moins ancienne qu'aucune ie celles de 
la familie indo-germani(|ne , è lamelle 
nous Ie rattacQons, ni qu'il ait été 
formé comme un patois avec les débris 
de Tune d*elles ou de toutes ensemble. 
IfoD : rarménien est une langue pro- 
pre, comme Ie sanskrit, Ie persan et 
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Ie grec. Seulement nous croyons qu'il 
ne forme pas , parmi les icfiomos de 
rOrient , une classe è part , et <|ue la 
race du peuple qui Ie parie doit étre 
toujours soi^neusement distinguée de 
la race sémitique, avec laqueJle elle 
n'a aucun rapport de langage. T^a com- 
munauté d*ongine d*une langue avec 
une autre ne détniit en rien son mé- 
rite et sa perfection relatives. Per- 
sonne ne doute que Ie latin ne soit 
frère du grec ; ei cependant a - 1 - on 
moins d'admiration pour la langue du 
peuple romain ? 

Que si nous apprécions è présent 
Ie mérite intrinsèque de la langue ar- 
ménienne, nous reconnaftrons , avec 
les savants Villefroi et Saint - Martin , 
qu*elle a tous les avantages d'une lan> 
gue portee è un haut degré de déve- 
loppement par une culture intellec- 
tuelle variée et ancienne. Sans avoir la 
douceur du grec, k cause de ses aspi- 
rées et de ses sifilantes dont elle est 

Slus prodigue, elle n'est pourtant pas 
ure a Toreille dans la bouche d'un Ar- 
ménien. 

On demande ordinairement si telle 
langue est plus riche que telle autre , 
et peut-étre a tort; car ce qui fait pro- 
prement la richesse d'une langue est 
Ie génie de rhomme qui Temploie; et, 
sous ce rapport, toutes les lan^ues 
sont également riches , c'est - è - dure , 
suscepubles d'exprimer toutes les pen- 
sees ae la raison et les sentiments du 
coeur. Que si Ton entend par richesse 
Ie matariel des mots, nous dirons 
qu'en ce sens , Tarménien est inférieur 
au chinois et è Farabe. Cependant, 
comme la comparaison de son diction- 
naire avec un lexique grec prouve qu'il 
a pour cbaque mot un synonyme cor- 
respondant qui Ie traduit avec exacti- 
tucie , on ne peut l'accuser d'indigence , 
OU , du moins , cette pauvreté est bien 
supportable. 

I/alphabet arménien se compose de 
trente-huit lettres. Les trente-six pre- 
miers caractères furent formés au qua- 
trième. siècle; les deux demiers ne 
fiurent ajoutés aux autret que vers Ie 
douzième siècle. 
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Il est extrémement diffidle poor un 
Kuropéen d*aoquérir uneprononcïation 
exacte et harmooieiMe de rarménien, 



paree que cette laague renferme non- 
teulement oertaines aspirées «t ^uttu- 
rales propres aux languea aémitiquea, 
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telles gue rhébreu et Tarabe, et man- 
quant totalement aux ndtres, mais elle 
posusède encore certaines lettres parti- 
culières dont Facoent et riDtonation 
sifflante, en offirant entre dies quelaue 
analoffie, sont néanmoins aisémentdis* 
tit^es par one oreille habile, et ne 
font qu^embarrasser l'étranger qui 
éooute OU qui pMe. D*un autre cóté, 
cette Hche variété de tons et d'acpents 
semble avoir assoupli d*une maniere 
exceptionnelle les oi^anes de la voix 
cbez ce peuple, et lui donne une apti- 
tude et une prédisposition étonnante è 

Sarler les autres idiomes, surtout ceux 
e TEurope. Get avantage est méme 
plus marqué chez les Arméniens que 
cbez les peuptes européens de race 
slave, et olusieiirs fóis nous avons ad- 
miré auelques-uns des savants reli- 
gieux du couvent arménien de Venise 
parlant avec une egale facilité Ie fran- 
cais, ritalien, Fanglais, Tallemand et 
Ie russe. Aussi , dans la di|>tomatie de 
Constantinople et dans plusieurs echel- 
les du Levant, les Arméniens font-ils 
d'excellents interprètes ou drogmans. 
La grammaire est simple, et nous 
ne pouvions mieux la comparer, quant 
è sa marche et è ses proc^és, qu*au 
grec, langue qui lui est la plus analo- 
gue, entre celles que connaft probable- 
ment la maiorité de nos lecteurs. Elle 
a, comme Ia langue d*Uomère et de 
Platon , Ie mérite incontestable d*avoir 
des tbèmes ou radicaux servant de 
fond et de support k tous les autres 
mots qui en sortent, soit en les com- 
binant entre eux suivant certaines lois 
régulières d'apposition ou de composi- 
tion , soit en les allongeant par diverses 
terminaisons, dont Ie caractère nette- 
mentdéterminé lesclasse aussitótdans 
ia categorie des substantifs , des quali- 
ficatiüs OU des verbes. 

Le verbe, premier mot essentiel de 
toute langue, puisque c'est lul qui sert 
è exprimer l'existence du sujet et sa 
relation h Tattribut, présente iel le ca- 
ractère général des langues indo-euro- 
péennes, et, pour la terminafson radi- 
cale de rinfinitif , il offrè le singulier 
rapprochementd'avoir comme le mant- 
cfaou quatre désinences spéciales. Ses 



tempt sont plus variés que dans. les 
lan^es sémitiques; il a ud présent, 
unimparfait, deux impératifo, des sub- 
ionctifs et plusieurs partidpes. L'évo- 
iutk>n du thème dans la oonjugaison 
est logique et reguliere, puisqu'on re- 
trouve dans la desinence des dififérents 
OHMles les temps correspondants du 
verbe substantit, qui , en s'unissant au 
radical, lui communiaue ainsl réelle* 
ment la substance ou rétre. 

Le nom ou substantif , dont les pi^e- 
miers éléments radicaux se confonaent 
souvent avec ceux du verbe, recoit dif- 
férentes désinences , lesquelles torment 
les cas des déclinaisons. Ges cas sont 
d'abord ceux du grec et du latin, puis 
nous en retrouvons miatre autres , deux 
particuliers au san^rit, Tinstrumen- 
tal et le locatif , et deux autres propres 
seulement a Tarménien, le circonfé- 
rentiel ou cas exprimant Taction de 
toumer autour d une chose, de Tem- 
brasser dans le doublé sens intellectuel 
et physique , et le narratif ^ qui exprime 
la qualité de Tétre ou de la diose sur 
laquelle on discourt. Les grammairiens 
sont divisés sur le nombre des décli- 
naisons; cependant on en admet ijéné- 
ralement neuf régulières et plusieurs 
autres irrtoilières. 

L^adjectir , facile a distinguer par ses 
terminaisons propres, n^occupe pas, 
comme dans d^autres langues de T Asie , 
une place fixe dans la proposition. Ainsi 
il peut précéder ou suivre le substantif 
auquel il se rapporte, il peut concorder 
OU non avec lui en cas et en nombre. 

La syntaxe, en prindpe fort simple, 
devlent confuse et compliquée dans 
Tapplication, par la facultéque Técri- 
vain a de s'écarter de certaines régies 
fondamentales. Le verbe n'est point 
rejeté régulièrement, comme chez les 
Grecs et les Latins, a la fin de la 

{»hrase, et cependant la période ofifre 
es mémes analogies dans son déveiop- 
pement majestueux et cadencé. Go qui 
nous explique ce rapport de ressem- 
blance, c*est Téducation littéraire que 
TArménie re^t de la Grèce. Lorsqut 
son peuple seoöua, au grand joor du 
ehristianisme, les langes de sa téaé- 
breose ignorance , tous ceux qui étaieot 
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sollicit^ par Ie désir de connaltre et 
(f apprendre allaient puiser la sciencé 
aux écoles d'Athènes et de Constanti- 
Hople. Les premiers écriyains s'étaient 
donc formes sur les beaux modèles de 
Tantiquité, et ils cherchèrent è mouler 
leur langue sur ce type. 

En second lieu , par l'effet d*un at- 
trait particulier, Tesprit arroénien se 
livra avec prédilection a Fétude du 
style, en cultivant soigneusement la 
grammairey dont la connaissance fut 
elevée au rang d'une science véritable. 
Cette étude ne se bomait point chez 
ce peuple, comme parmi les Grecs, 
surtout è répoque de la décadence du 
bon ^oOt litteraire, è des spéculations 

Euériles et infructueuses sur Ie choix , 
I disposition ou Tétymologiedes mots. 
On ne se proposait pas seulement de 
parvenir a rendre sa pensee avec élé- 

§ance et en observant toutes les lois 
u code de la grammaire, on étendatt 
ses vues plus loin , dans la persuasion 
oü Ton était que Ie style, sans la rai- 
son philosophique qui Tinforme, pour 
ainsi dire, n'était qu'un corps dénué 
d'dme. La logiqae et la haute métaphy- 
sique, qui doivent présider h Fensem- 
ble de ses lois, se liaient donc consé- 
quemment h Fétude de la grammaire, 
et voici pourquoi dans ces temps Ie titre 
de kertUojgh y ou de grammairien , était 
la qualitication la plus recherchée, 
comme la plus honorable. Ainsi Moïse 
de Khoren est décoré de ce nom , qui 
implique encore la signification de 
poete. Il nous a légué sur cette science 
un traite qui nous prouve iusqu'è quel 
baut degre de perfection elle avait été 
portee. 

La langue littéraire a été fixée en 
Armenië , comme les langues allemande 
et anglaise, dans les temps modernes, 
par la traduction des livres saints. Ce 
fait ne dpit pas nous surprendre : 
quelles oeuvres en effet seraient plus 
capables de fa^onner un idiome nais- 
sant è toutes les formes de la pensee, 
et de Ie doter ricbement d^expressions 
simples et sublimes, que ce livre, ^ue 
celui qui n*y voit pas un reflet de Fins- 
piration divine. juge néanmoins Ie plus 
parftitdes proouctions de Fiotelligence 



humaine? Dans FAncien et dans Ie 
Nouveau Testament on retrouve toos 
les tons et toutes les nuances de stvie, 
la pastorale, Ie genre descriptif, Tcié- 

§ie, la dissertation philosopoique et Ie 
ithyrambe. Une traduction correcte 
et Gdèie conservera Fempreinte de ces 
formes, surtout si la langue, jeune 
encore, peut se préter è la naïveté du 
style primitif , et Fon peut même ajou- 
ter que la condition d'étre jeune est 
indispensable pour la langue. Ainsi 
voile pourquoi nous autres nous n'aa- 
rons jamais une traduction vraimeDt 
nationale des livres saints; c'était 9 
Amyot OU a Montaigne de la faire. 

Les traducteurs arméniens étaieot 
les honmies les plus capables du temps , 
et les plus célèbres par leur sagesse et 
leur sainteté; ils ont élevé un monu* 
ment durable, et qui serait a lui seul 
une raison suffisante d*étudier la langue 
arménienne , vu Futilité que peut omrir 
dans la science de Fexégèse une ver- 
sion qui remonte au quatrième siéde 
de notre ère. Ils n'ont pas traduit sur 
Ie texte hébreu, mals sur les Septante; 
cependant , comme la langue de la Syrië 
était fort répandue chez les Armé- 
niens, qui s'en servaient dans la litur- 
gie, on a dü consulter les versions 
syriaques, comme Ie prouve aisément 
une coniparaison un |>eu sérieuse des 
textes. L'Église d' Armenië a adopté 
cette version dans sa liturgie, et les 
écrivains des éges postérieurs emprun- 
tent a chaque mstant des expressions 
et des passages qu'ils intercalent dans 
leurs compositions, sans avertir Ie lec 
teur que c'est une citation biblique . 
c'est a lui de la reconnattre, comme 
lorsqu'il Ut les rabbi ns. Les auteurs 
musulmans agissent de méme a Fégard 
de Falcoran. 

Dès que Ie premier élan intellectuel 
fut communiqué aux esprits, il s'opéra 
un grand mouvement littéraire, et 
Fère des écrivains supérieurs com- 
menca. A leur téte, nous remarquons 
Moïse de Khoren (*), ie plus ancien, 
Ie plus érudit, Ie plus concis, comme 

(*) Édit. iii-4o, a Londres, par lesfrères 
WhisloQ , 1736. ld. ia-xS , aVeoisey 1817. 
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aussi Ie plu$ obscur des historiena de 
rArménie; puis viennent Jesni'g (*), 
auteur de dissertations subtiles et di- 
sertes sur lescultes païens, Élisée (**), 
historiographe des guerres religieuses 
de la Perse et de rArménie, La- 
zare (***) de Parbe, autre historiën 
recommandable par la netteté et Télé- 
gance de son style. 

Ge cinquième siècle est, è propre- 
ment parier, Tége d'or de la litterature 
arménienne. Avant cette époque, la 
laneue syriaque prédonainait, et il est 
prooable que sans Mesrob, qui dota 
son pays de Ia prëcieuse découverte de 
ralpnabet, la langue arménienne eüt 
totalement disparu. Aussi Gorioun, 
l'un des disciples de Mesrob, nous dit- 
il qull n'a pas assez de reconnaissance 
pour ce samt homme, qui était tou- 
jours dans la plus grande tristasse, en 
voyant les pénibles travaux <}ue les 
jeunes Arméniens étaient obliges d'en- 
treprendre pour acquérir la connais- 
sance de la langue et des livres syriens. 
lis faisaient beaucoup de dépenses, et 
consumaient leur vie dans des voyages 
lointains, parce que Ie culte divin et la 
lecture des saintes Écritures ne pou- 
vaient se faire qu'en langue syriaque 
dans les églises et les monasteres de 
r Armenië; aussi ne pouvait-on ins- 
truire Ie peuple. 

Les deux siècles suivants sont pres- 

aue stériles; les guerres continuelles, 
'une part, qui ensanglantèrent Ie pays, 
et, de Tautre, les disputes oiseuses et 
sophistiques des théoloj^iens, arrétè- 
rent la seve du génie national. La ques- 
tion reiative è la dualité des natures 
du Cbrist et a Tunité de sa persoune 
divisa tous les esprits en deux classes 
contraires et ennemies, suivant qu'ils 
admettaient ou rejetaient Ie concile de 
Cbalcédoine. On discutait bien moins 
par amour de la vérité et pour s'éclairer 
niutuellement, que par une passion se- 
crète contre Ie parti opposé, et avec 
des sentimeots d'aigreur auxquels se 

(*)Sinynie, i762.yenise, xfta6,iQ-i8. 
(**) CoDslanÜBOple 1764 et i8a3. A Ve- 
nise, i^aS, in-i8. 
r*)Vciii«e,i793, 



mêlaient des ressentiments politiques. 
Nous avons essayé de démontrer ce 
fait dans la partie relijgieuse de This- 
toire de ce peuple, et ilest inutile d'y 
revenir en ce moment. Nous voulons 
seulement irappeler que la vaine dia- 
lectique de Tesprit disputeur des Grecs , 
dont les Arméniens avaient niaiheu- 
reusement hérité, empécba que Tim- 
pulsion dpnnée aux lettres par les pre- 
miers écrivains obttnt son complet 
résultat« Ce serait s'écarter de notre 
but que d'énumérer la longue liste des 
auteurs secondaires qui , dans ce siècle 
ou dans les éges suivants, ont enrichi 
la litterature de leurs travaux plus ou 
moins importants. II en est surtout un 
grand nombre qui, par leurs traduc- 
tions des anciens auteurs de la Grèce, 
profanes ou sacrés, peuvent offrir au 
philologue un utile moyen de vériflca- 
tion, pour s'assurer si les modèles qu'ils 
ont traduits nous sont parvenus entiers 
et sans altération, et, sous ce rapport, 
ils sont un précieux supplément pour 
la Science. 

Au huitième siècle , nous ne voyons 
que Jean IV, dit Ie Philosophe ou Oz- 
nien, attirer les regards au critique 
par ses oeuvres théologiques, que dis^ 
tinguent Télévation des idées et la lu- 
cidité de sa logique. Les Méchitaristes 
ont publié un de ses discours oü il 
traite la question du dogme de Tlncar- 
nation. La censure romaine y a décou- 
vert quelques propositions contraires 
è Tortnodoxie et Ta mis h Tindex. 

Au neuvième siècle, deux historiens 
égnlement remarquables se produisent 
sur Ia scène littéraire. Le premier est 
Ie patriarcbe Jean VI , surnommé THis- 
torien. Son style vif, concis et animé 
d'images k la couleur oriëntale, fait 
oublier les petits défauts de détail que 
Ton rencontre dans le cours de son 
histoire, laquelle résumé rapidement 
toutes les anciennes traditions, pour 
s'arrêter particulièrement aux nom- 
breux évéhements politiques qui rem- 
plissent Tége oü il vivait. Le défaut de 
Jean est sa partialité chouuante h Té- 
gard des cathoiiques, et ie faux zèle 

3u1l déploie pour défendre les maximes 
u concile de Cbalcédoine. Le second 
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est Thomas Ardzérouni , d'uo vaste sa- 
voir, et fort verse dans la oonnaissance 
de diiTérentes lancues orientales. Son 
bistoire traite specialement de la fiai- 
mille des ArdzérouDi , et tous les aa- 
tres éyénements rentrent dans Ie sujet 
principal. 

Au milieu de la nuit du dixième 
mècle, Ie génie de saint Grégoire de 
Nareg jette la plus vive lumière , et £ait 
revivre les beaux temps de la littéra- 
ture arménienne. Éminemment poëte, 
la suayité de son s^rie et l'élévation de 
ses pensees Ie mettent, aux yeux des 
Arméniens, au rang des lyriques les 
plus estimés des autres peupies; ses 
élégies sacrées ont une onction tou- 
chante, et il excelle è |>eindre les gran- 
des yérités de la religion. Il ferme la 
liste des hommes remarquables de cette 
première période de la littérature ar- 
ménienne. 

Vers Ie onzième siècle, la science et 
les lumières 8*étaient réfugiées dans 
les oouvents , en Armenië , comme dans 
FEurope occidentale. Les plus célèbres 
étaient ceux de Sanahin, de Halbat et 
de Sévan, qui fürent une pépinière 
d*écrivains plus ou moins distmgués. 
A leur téte doit étre range saint Ner- 
sès, qul n'appartient cependant qu'au 
douzième siècle, vrai Fénelon pour Ie 
style, et qui a mérité Ie surnom hono- 
rinque de Gracieux. La capacité de son 
esprit s'appliquaü è tout, et il est aussi 
distingue comme poete et historiën que 
comme orateur, théologien et philolo- 
gue. Un autre écrivain non moins re- 
marquable, et qui porte aussi Ie nom 
de Nersès, est Téloquent évéque de 
Tarse, auteur du long et touchant dis- 
cours prononcé dans Ie synode de 
Romcla, assemblé pour opérer la réu- 
nion des dissidents, en 1179, et qui 
malheureusement n'atteignit pas Ie but 
qu*il s'étaitproposé. L'hommequi avait 

Sjissamment contribué è la restaura- 
on des lettres est Grégoire Madiis- 
truos, auteur de plusieurs traites re- 
oonmiandableset dont Ie filsGré{;oire, 
sumommé Veghiyaser, est aussi une 
des lumières de FÉglise d' Armenië (*}. . 

(*) Toy. la planche ü9 a5. 



Pendant toute cette nouvelle pé- 
riode , Ie nombre des écrivains va crois- 
sant , mais un petit nombre d'entre eux 
seulement se distingue par un mérite 
réel. Nous citerons vartan de Parzer- 
perh en Gilide. autear d'une bistoire 
lonj^e et détaillée, commen^ant è Po- 
rigine du monde et s^arrétant è Fan 
1267. Les extraits que Tcbamtcbeao 
cite dans son bistoire universdle nous 
font comprendre toute Timportancede 
eet ouvrage, que les Mécbitaristes de 
Venise , pour des raisons è nous inoon- 
nues, n'ont point encore voulu publier. 
Le livre des Fables publié en 1835 è 
Paris , par M. Saint-lVfartin , et attribué 
è eet écrivain, ne nous donnerait pas 
une haute idéé de son mérite, car le 
stvle en est aussi vuli^aire que les pen- 
s^ sont triviales et mél^antes. 

L*évéque de Siounie, Éfienne Orpé- 
lian , composa sur sa province une bis- 
toire pleine de documents curieux , que 
le savant Saint-Martin, trompé pao* un 
renseignement inexact de la Groze, a 
confondu avec Tbistoire de la maison 
des Orpélians, écrite beauooup plus 
tard par un autre écrivain inconnu. 

A partir de cette époque, Ie bon 
gout dépérit, et h langue vulgaire, 
qu*il faut toujours soigneusem^t dis- 
tmguer de Tarroénien dassique ou lit- 
téral, gagna dans le peuple au détrimait 
de Tautre. Dans les dges précédents , la 
littérature avait été enridiie par les tra- 
ductions des mdlleurs auteurs grecs, 
ce qui contribuait è perfectionner la 
lan^e et è nourrir le gout des lettres. 
Maïs vers ce temps un autre système 
de traduction fut importé par deux 
associations littéraires, connues sous 
le nom de Frères Unis et de Daté- 
viens, associations opposées Fune è 
Fautre, et n'ayant pour point de con- 
tact que leur mauvais gout, qui les 
portalt è traduire des ouvrages latins 
extrémement médiocres et enoore dé- 
figurés par leur style incorrect, que Ie 
public néanmoinsaccueillitavidement, 
en mettant de oóté, par un dédain in- 
juste, plusieurs ouvrages d'auteurs na- 
tionaux et certaines traductions an- 
ciennes plus importantes, qui ont fini 
par se perdre entièrement. 



Digitized by 



Google 



La oonquéte définitive de Pempure 
me par les Turcs arait achevé d'étein- 
dre en Armenië les demières Ineurs de 
la dvllisation. Heureusement, dans 
toutes les choses humaines, la Ptoyi- 
denoe place Ie remede prés du mal. 
Ainsi , en méme temps que la barbarie 
étendait sur l'Asie son lueubre lin- 
oeol, au sein de l*Europe ia science 
proscrite de FOrient renaissait avec un 
nouTd éclat, grdce è rinrention de 
rimprimerie. 

Le contre-coup de cette rérohition 
intdlectuelle se fit promptement res- 
sentir en Asie , et principalement dans 
TArménie, oü Abgar de Tokat vint, 
en 1568,jpopulari8er cette invention. 
Atcc les lirres , le gout de Finstruction 
se répandit parmi le peuple ; et la nation 
armenienne participa bientót au mou- 
vement scientifique qui régénérait 
PEurope. Au conunencement du dix- 
septième siècle , des pre^ses arménien- 
nes étafent établfes èMilan, Paris, Ams- 
terdam, Gonstantinople et Leipsick. 
La propagande romame attisait Ie feu 
sacré par ses missionnaires qui ap- 
portaient dans FOrient des ouvrages 
inoonnus , è canse du peu de commu* 
nications existantes entre cette partie 
du mond^ et le pays des Latins. Gala- 
nus mérite surtout d'étre cité par son 
zèle et son érudition, bien qu'elle soit 
finitiTe dans certatns passages. 

Maïs ce fht le céldnre Méchitar, 
ibodateur du conyent de Saint-Lazare 
de Venlse , dont nous parlerons dans 
la dnquième partie de eet écrit , qui 
Alt Finstrument du changement litté* 
ndre opéré an commencement du dix- 
fauftième siède , et qui ouvre la troi- 
sième grande ^K>que. Dés qn'il eut 
fondé sa société, son premier soin fut 
de rétablir la langue armenienne dans 
son andenne pureté des temps dassi- 
cmes, et de la purger du grand nombre 
de mots barbares que Fignoranoe ou 
le mauTais gout y avait in&odults. Le 
moyen de parvenir è cette fin était de 
faire une refbnte gtoérale de tous les 
oMYts, et méme des locotions usitées 
par les auteurs corrects, et de donner 
ainsi une espèce de règle et de critë- 
rinm décisif dans les dirocultés dn lan- 
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gage. n composa done Ie grand dic- 
tionnaire qui porte son nom, et qui , 
pour la langue armenienne, remfHace 
celui de FAcadémie. 

Le dé?eloppement que prit, dans le 
eouvent des Méchitanstes, Fétude de 
la langue armenienne , révéla è quel- 

Sues savants de FRurope Fezistence 
'un nouvd horizon ouvert è la sasa- 
cité de leur érudition. La France tut 
le premier centre oü Fon fl^occupa de 
cette étude. Jacques Villotte puMia 
plusieurs travaux recommandables ; 
après lui , viennent Ie savant Ve^^ssière , 
autrement dit la Croze, V illefroi, Loui^ 
det, et enfin Saint-Martin , qui, peut- 
étre moins verse dans la connaissance 
matérielle de la langue que quelques- 
uns de ses devanders , les a néanmoins 
surpassés par la critione et Fimpor- 
tance des résultats qu'fl a obtenus. En 
An^leterre, les freres Whisten pu- 
bliaient la traduction de Moise de Kiio^ 
ren, travail surprenant, eu é^ard è 
Fépoque è laquelle il a été termmé , et 
au peu de ressources qu'avaient ces 
hommes laborieux. L'AUemagne , sui- 
vant son habitude , ne resta point en 
arrière des autres pavs: et Scbröder 
composa son Trésar de la langne ar- 
mémewne. ouvrage grammatical Ie 
plus complet que nous ayons sur cette 
matière. Aujourd'hui, Funiversité de 
Munich possede le docteur Neumann, 
qui vient de terminer une série déjè 
iongue de beaux et utiles travaux sur 
Fhistohre et la langue armenienne, par 
un tableau de sa littérature O , plus 
complet quie celui du reverend P. Su- 
kias Somal. La congrégation de Saint- 
Lazare n-a pas cessé, depuis sa fon- 
dation, de produire des hommes 
recommandables p«r leur sdence et 
par les travaux qu'ilsontexécutés. Nous 
désignerons de préférence le P. Tcham- 
tdKin , auteur d'une histoire univer- 
selle de sa natfon , ouvrage rempli de 
documents rares et importants pour 
Ffaistoire de certains autres peuples de 
FAsie. Nous ajouterons les noms d*Tn- 
gigiean .et des deux frères Aocher, 

(*) Fertuch éiner Geschichte der armen. 
Litttr. Leipsidi, iS36. « 
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dont rafné &artout se fait remaraier 
par une solide érudition. La congrega- 
tion perdit, au commenceinent de ce 
siècle, un bommed'un vaste savoir et 
d'une critique süre , Ie docteur Zoh- 
rab, traducteur de la cbronique d'Eu- 
sèbe , et qui sortit de Fordre de Saint- 
Lazareècausedefdcheuses explications 
provoquées |)ar la publication de cette 
oeavre scientifique. 

Saint-Martin , dans ses Mémoires 
sur V Armenië y porte oe jugement sur 
la littérature arménienne : « Cette litté- 
rature, dit-il, sans avoir Tintérét et la 
ridiesse de la littérature des Arabes, 
des Persans, des Hindous et des Cbi- 
nois , oe mérite cependant pas Foubli 
dans lequel elle est restée jusau*a pré- 
sent; Ie grand nombre d'écrivains 
qu'elle a j^roduits la rendent recom- 
mandable a tous egards. On doit sur- 
tout distinguer parmi eux les bisto- 
riens qui , sans compter qu'ils nous 
fontconnaltre Thistoire de reur patrie, 
moins fertile, il esi vrai, en grands 
événements que celle des autres pays 
de rOrient, peuvent encore servir è 
remplir une lacune assez considérabie 
dans les annales de TAsie, et nous 
foumissent en outre de grandes lu- 
mières et des renseignements très-im- 
portants pour Tbistoire des Gr^cs de 
Constantinople, des rois de Perse de la 
dynastie des Sassanides, des Arabes 
musulmans, des Turcs seldjoukides , 
des croisades, des Mongols, et, en gé- 
uéral, de tout FOrient, depuis Ie oom* 
mencement du quatrième siècle jus* 
qu'aux temps les plus modernes. 

« Il est bien certain 

nies historiens ont ordinairement 
oérite de mettre beaucoup plus de 
soin dans Ie choix des événements 

Su'ils racootent, de rapporter moins 
e faits peu importants , et de soigner 
plus géoéralement Ie stj^le de leurs ou- 
vrages, que les historiens arabes et 
persans; on peut méme assurer au'ils 
sont bien supérieurs è la plupart des 
écrivains du Bas-Empire. Par rapport 
aux beautés de la diction et aux agré- 
ments du style , ce n*est pas ce délire 
d'ima^nation qui emporte les autres 
écrivains orientaux, lorsqu'ils veulent 



étre éloquents. Sans quitter tout h Cut 
ce <]ui constitue Ie style oriental, les 
écrivains arméniens savent oéaDmoios 
s'abstenir deces comparaisons bizarres, 
de ces métapbores ambitieuses qui fonC 
assez généralement Ie caractère dis- 
tinctif ne Péloquence arabe et persane; 
on peut méme assurer, sans exagéra- 
tion, quil en est plusieurs, tels que 
Moïse de Rhoren , Ëlisée , Lazare 
P'harbatsi, Ie patriarche Jean VI, et 
quelques autres, qui ne seraient pas in- 
dignes de Fattention d*un lecteur eu- 
ropeen, par leur éloquence, la pureté 
soutenue de leur style, et la contex- 
ture savante de leurs périodes oratoires, 
et qui pourraient encore se faire lire 
avec intérét, après les grands noodèles 
que nous possédons, et après ceox 
méme que Rome et la Grèce ont pro- 
duits. 

« La littérature sy- 

riaque peut encore tirer de grands se- 
cours de celle des Arméniens, tant 
pour Fhistoire politique que pour Fhis- 
loire ecclésiastique et la PatrisUque. 
Lors de Fintroduction du christia- 
nisme en Armenië , il s^y établit beau- 
coup de Syriens qui vinrent y précher 
la doctrine évan^élique , y fonder des 
monastères, et y ériger des siéges épis- 
copaux. Toute la partie du sud-ouest 
de FArménie , entre Ie Tigre et FEu- 
phrate, les environs d'Amid et de 
Miafarekin, la province de Sophène 
et les autres contrées voisines devio- 
rent, pour ainsi dire, des dépendances 
de la Syrië , au moins sous les rapports 
religieuxet littéraires. Tous les évéques 
de ces provinces étaient Syriens, et dé- 
pendants du patriarche d'Antioche; 
tous les moines et les écrivains ne se 
servaient , dans FofBce divin ou dans 
leurs ouvrages . que de la langue sy- 
riaque. Les prêtres syriens étaient si 
puissants, q^lls tenterent, au coni* 
mencement du cinquième siècle, de 
s*emparer de la digmté patriarcale. 

« Cest dans les livres 

arméniens que Fon peutespérerde trou- 
ver Ie plus de renseignements positifs 
propres è éclaircir liiistoire des rois 
de Perse de la dynastie des Sassanides , 
et è nous üÈdre oonnattrt les o|Hnioii9 
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religieuses des anciens Persans, secta- 
teurs de Zoroastre. Après la destruc- 
tion de la monarchie arménienne , les 
mages cherchèrent è profiter de la 
puissance et de la protection des rois 
de Perse , pour établlr leur religion en 
Armenië ; et les théoloj^iens de ce pays 
furent trèis-souvent obligés de défendre 
opntre eux, par écrit , la religion chré- 
tienne , pour empêcber les princes ar- 
méniens d'embrasser la croyance des 
étrangers , qui fit , malgré cela , parmi 
eux , un grand nombre de proselytes. 
Cest dans ces écrits polémiques qu'il 
faut réchercber une foule de traits et 
de traditions d'autant plus importants , 
qu'ils se trouvent dans des livres com- 
posés par des honunes qui vivaient au 
milieu des peuples dont ils combat- 
taient la doctrine. Les Arméniens nos- 
sèdent encore plusieurs traites de théo- 
logie destinés a combattre les erreurs 
de divers hérétiques ou sectaires , qui 
ne sont peut-étre que les successeurs 
des disciples de Bardesanes , de Mar- 
cion , de Valentin et de Manès , qui , 
pendant longtemps , furent tres- nom- 
breux et tres - puissants k Édesse, è 
Harran , et dans Ie reste de la Méso- 
potamie. Quoiqu'ils aient, è diverses 
époques, ^rouvé de sanglantes per- 
secutions , il paratt qu'il en existe en- 
core en Armenië , du cóté de la ville 
de Knous, et dans la Mésopotamie, 
oü on les nomme Jezidi. 

«Malgré les nombreux avantages 
que je viens d*énumérer, la littérature 
arménienne est restée entièremént in- 
connue en Europe jusqu'è nos jours. 
Il est bien diflicilede déterminer pré- 
cisément les raisons de Tindifférenoe 
que Ton a montrée pour elle : Ie défaut 
de dictionnaires , de livres élémentai- 
res, et Ie très-petit nombre de manus- 
ctits que nous possédons dans nos bi- 
bliotbèques, en sont sans doute les 
principales causes ; mais elles ne sem- 
Dleut pas sufBsantes pour Texpliquer 
d'une maniere satisfaisante , parce que 
ces mémes causes auraient dd egale- 
ment nous détoumer de Tétude des 
autres littératures de TOrient. Ce qui 
me paratt avoir contribué ie plus puis- 
samment è perpétuer jusqu'è nous cette 



indifférence, (fest l'ét&t complet d'as- 
senissement oó se trouvait T Armenië , 
lorsqu'au milieu du dix-septième siècle, 
la littérature biblique cessa d'étre Tob- 
jet pres<]ue exdusif des travaux des 
orientalistes, et que Ton commen^ è 
se livrer è Tétude des langues de l'AsiCi^ 
dans des vues purement littéraires. De- 
puis longtemps les Arméniens avaient 
perdu , avec leur indépendance , Ie rang 
politique que Fétendue et l'importance 
de leur pays leur donnaient droit de 
tenir parmi les autres nations de 
TAsie. li était difficile de penser qu'un 
peuple, dont la plus grande partie était 
soumise au ioug des musulmans, et 
Tautre errante et dispersée dans toutes 
les parties de Fancien monde , s*oocu- 
pdt de belles - lettres et qu'il posséddt 
une langue savante, fixee depuis fort 
longtemps, et polie par un grand 
nombre d'ouvrages de tout genre. Par- 
tout Ie gout des Arméniens nour Ie 
commerce les faisait confondre avec 
les juifs; et leur langago vulgaire, 
rempli de mots et de fa^ns de parier, 
arabes , persans ou turcs , empéchait 
de les distinguer de leurs dominateurs. 
Ainsi une première injustice, qu*on 
avait fioiite aux Arméniens eux-mémes, 
est devenue la source d'une injustice 
plus grave > que Ton continuera peut- 
etre longtemps encore de faire a leur 
littérature. » 

Nous ne croyons pouvoir mieux ter- 
miner ce tableau rapide de la littéra- 
ture arménienne que par quelques dé- 
tails sur Ie couvent de Saint-Lazare de 
Venise, d'oü sont sortis tous les tra- 
vaux propres h nous faire connattre la 
langue et la triple bistoire reli^ieuse , 
politique et littéraire des Arméniens. 
Ges renseignements sont extraits de 
1'histoire de la société religieuse de 
ce couvent, que nous y avons pa- 
bliée en 1835 , pendant notre séjour è 
Venise. 

SOCIÉTÉ RBUGIBUSB ARMÉNIENN B DES MÉ- 
CHITARISTES DB VtLE DB SAINT-LAZAER 
PRèS VBNISB. 

Parmi les tles semées dans les lagu- 
nes de Venise et toutes occupées an- 
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ciennement Mr d'hambl«6 relmeiix(*)t 
qui avaient aévoué leur vie è Diea ou 
Qu soulagement des maux de l'huma* 
nité, il en est uoe surtout peu distante 
du Lido, dont les murs rougefltres de 
ses doftres , domlnés par unblanc do- 
dber et environnés de jardins spacieux 
ét TerdoyantS) flattent meryeilleuse- 
ment la vue. Au commeocement du 
demier siède , cette petite tie était sté- 
rile et déserte; son egiise et les murs 
délabrés de la maison qui y attenait 
rappelaient seulement qu'autrefois elle 
avait servi d'aaile aux fépreux, et plus 
tard d*hdpital aux pauvres de la ville. 
Le nom de Lazare qu'elle portait kii 
convenait parfjaitement, car elle était 
nue et délaissée comme le pauvre ami 
du Sauveur. 

Auiourd'hui son nom est oonnu dans 
tout ie monde savant de l'Europe, et 
il est devenu célèbre dans l'Orient. 
Gomment s'est opéré ce diangement si 
soudain ? 

Pour cela, un seul homme a suffi; 
c'est Méchitar(**), quiTit lejour Ters la 
fln du dix-septième siède. Né è Sé* 
baste, en Armenië, Tan 1676, il ma- 
nifesta dès son bas dge la Tolonté for- 
melle d'entrer dans Tétat rdigieux. 
Il se livra spécialement è rétude des 
Écritures samtes et des Pères de 1*É- 
glise. Ayant formé quelques liaisons è 
Alepavecdes missionnaires européens, 
il concut Ie projet d'aller en Occident, 
et de traTailler activement è ia régéné- 
ration spirituelle de TArménie. De 
nombreux obstacles s'opposèrent long- 
temps è Texécution de son dessein; 
enfin il obtint la permission de bdtir 
un monastère dans la Morée. Mais ce 
• pays, qui avait été tant de fois leüiédtre 
de combats sanglants, fut envahi de 
nouveau par les Turcs, en sorte que 
Méchitar se vit poursuivi dans eet asile 
par les mémes ennemis auxquels il 
avait espéré se soustraire en venant en 
Occident. 

Il se réfiigia è Venise, oü la répu- 
blique lui concéda la petite tIe de Samt- 
liazare, qui, vers Ie douzième siè- 

(*> Voy. la pliDche n» 14. 
(••) Vojr. te pUncfae n» i5. 



de, avait servi d'hópital aux lépreoz. 

Il eut la douee oonsolation de vivre 
quelques années dans oe convent, qu'il 
voyait chaque jour prospèrer, et qu'il 
édifiait par ses vertus. 

II avait pris d'abord pour base de 
son ordre la rèu^e de Saint- Antoine, 
généralement adoptée dans les monas- 
tères d' Armenië; mais plus tard il |a 
modifia , et il choisit celie des bénédic- 
tins. En efifet, outre de simples et 
d'humbles rdigieux adonnés è tous les 
exercices de la vie ascétique, il fiallait 
enoore des hommes de scienoe et d*é- 
tudes, embrassant cbacun une spécia- 
lité, et pouvant concentrer au besoin 
leurs recherches et leurs travaux sur 
une méme matière. lis devaient se pro- 
poser deux cboses dans leurs études : 
i*acquisition de certaines connaissan- 
ces, puis Temploi de ces mtoes oon- 
naissances acquises pour l'enseigne- 
ment spirituef, oral ou littéraire des 
autres; car chaque Méchitariste dolt 
étre ou vartabied, c'est-a-dire, docteor 
spirituel, préchant ét évancélisant 
comme missionnaire, lorsqull ïe feut, 
OU varjabied, c'est-èndire, docteur ès- 
lettres, enseignant et initiant les en- 
fents a la sdence, et enfin auteur et 
écrivain tenant un rang dans le monde 
littéraire; et, bien que la chose solt 
difBdle, plusieurs membres de la so- 
ciété réunissent dans leur personne ces 
trois qualités ou conditions. 

Tout en les feisant partidper aux 
lumières et a la sdoice d'Ooddent, 
Méchitar mettait oependant exï pre- 
mière ligne de leurs etudes la connait- 
sance approfondie de leur langue, d« 
leur histoire et de leurs Pères. U voo- 
lalt qu'en s'unissant è la foi et è la 
communion catboliques, ils restassent 
toujours Arméniens : c'était Ie seul 
moyen d'attdndre le hut qu'il se pro- 
posait , d'exercer une action directe sur 
sa nation , qu'une dispute de mots mal 
oompris peut-étre sépare seulement de 
Funité cnrétlenne, et ^, extréme- 
ment jalouse de la gloire <]pi'ont ré- 
pandue sur TÉglise armémenne ses 
premiers patriarches, n'a pas répoada 
aux tentatives d'union faites k divcrsea 
époques , que parce qu'dle croyait 1 
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doute <)u'on ?oulait porter atteinte i 
868 anciennes traditions , è la mémoire 
de &es saints pontifes et de ses doe- 
teurs, OU du moius qu*on ne les respeo- 
toit pas assez. 

La première condition exigée pour 
étre re^u dans la société est d étre 
Arménien d'origine; et, afin de se 
roieux pénétrer de son esprit et de 
Pobjet de ses institutions, on pr^re 
les sijy^ets enoore jeunes, élev^ dans la 
maison , sans qu'^il soit fait la plus lé- 
gere distinction entre Ie riche et Ie 
pauTre. Lorsque ces jeunes gens ont 
fait preuve de leur capacité et de leurs 
dispositions, ils revétent la robe, cos- 
tufhe de Tordre; ils habitent un corjps 
de bdtiment séparé, nommé Ie Novi- 
ciat, oü ils ont des mattres capables de 
les diriger dans leurs études, qui cor- 
respondent alors a celles de nos gym- 
nases ou collies. Lorsqu'elles sont ter- 
minées, et qu'è une bonne santé 
capable de supporter les travaux de la 
vie de savant ou de missionnaire se 
joint une capacité intellectuelle sufli- 
sante, on les laisse libres d*entrer dans 
la société. S'ils manifestent Ie désir 
d*étre admis, on les présente è la so- 
ciété, dont la nuijorité des membres 
doit opter pour leur admission. Alors 
ils pasisent dans Fécole appelée Profes- 
sorat, oü ils se livrent è rétude de la 
théologie et de la philosophie , en y joi- 
gnant celle des Peres. 

Lorsou'ils ont acbevé ce, nouveau 
cours , lis re^oivent Ie sacerdoce, et on 
leur assigne pour chambres celles qui 
sont occupées par les docteurs. S'ils en 
sont dignes, et s*ils soutiennent avec 
avantage les examens requis, ils re^oi- 
vent aussi Ie titre de vartabied, et, 
suifant leur vocation ou les disposi- 
tions qu'ils montrent, on les envoie 
dans 1^ missions d'Orient , ou ils res- 
tent dans Ie convent pour vaquer aux 
travaux littéraires. 

Trois fdis par jour les religieux s'as- 
semblent dans Té^lise pour réciter en 
commun leurs prières; les jeunes en- 
ÜBuits seulement sont dispensés de la 
prière du matin faite dans Téglise. 
Outre tou8 les exerciees qui occupent 
les reKgieux durant la joumée, il leur 
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reste sept heures complètes de travail. 

Une imprimerie a été établie dans 
Ie monastère, et la beauté de ses types, 
la correction et Télégauce de tous les 
ouvrages qui en sortent, non-«eu1ement 
la niettent è la téte des autres presses 
arméniennes que 1'on trouve è Cons- 
tantinople, a Snivme, è Madras, è 
Vienne, a Saint-Pétersbourg, è Lon- 
dres OU è Paris, mais encore ces qua- 
lités lui valent Thonneur d'étre classée 
parmi les premières imprimeries orien- 
lales de FEurope. 

Les travaux de la société peuvent se 
diviser en deux classes : la première 
comprend ceux exécutés dans Te but de 
servir h Féducation spirituelle et mo- 
raie, ou è l'instruction de la jeunesse; 
il faut ranger dans la seconde qeux qui 
ont un caractère proprement scientifi- 

J[ue , et qui , s'adressant è tout Ie public 
ittéraire, ont un intérét tout particu- 
lier pour les orientalistes. 

A notre première classification se 
rapportent les oeuvres asoétiques des- 
tinees è diri^er la conduite des fidèles 
en tout ce qui tient è'la rdieion : telles 
sont la Vie des Saints du calendrier ar- 
ménien, les Gommentaires de TÉcri- 
ture sainte, Ie Bréviaire, Ie Missel et 
Ie Rituel de l*Église arménienne, une 
Doctrine chrétienne, et une multitude 
d'autres livres dont Fénumération foti- 
guerait Ie lecteur. Dans Ie domaine de 
la littérature profsune, nous trouvons 
des traductions d'ouvrages européens , 
et particulièrement francais, corres- 
pondants aux diverses oranches de 
rinstruction , comme FHistoire de Rol- 
iin, Téiémague, la Vie des hommes 
illustres de Plutarque, ia Mort d^Abel 
de Gessner, Ie Paraais perdu deMilton , 
les Pensees de Young, les Garactères 
de Théophraste, des Traites d'arithmé- 
tique, de geometrie, de trigonometrie, 
de perspective, une Géographie univer- 
selle, un Traite de médecine pratique, 
et plusieurs autres ouvrages. 

La seconde classe des travaux plus 
importants, et directement utiles a 
la scienoe européenne, comprend la 
Grande Histoire unioerselle de VAr^ 
menie du P. Tchamtchean, les JnU* 
quUé$d^ Armenië et sa Géographie, pai 
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Ie P. Ingigean , la Chronique d'Eusèbe , 
par Ie P. Jean-Baptiste Aucher. 

Une riche coHection de manuscrits 
armen iens orne la bibliothèque du cou- 
vent; chaque jour de nouvelles acqui- 
sitions viennent enrichir ce trésor lit- 
téraire , et , sans la dissidence religieuse 
qui ferme aux Méchitaristes Teatrée 
des roonastères de 1' Armenië, il est è 

Srésumer qu'ils seraient en possession 
*un certain nombre d'autresécrits pré- 
cieux que Ton croit perdus. Espérons 
qu*un jour un voyageur europeen 
pourra constater la vérité de ce fait. II 
ne trouverait pas les mémes obstacles 
qu*un Arménien, et il pourrait s'ao- 
quérir quelque gloire scientiGque. 

La partie la. plus riche de l'aneienne 
littératiure est celle qui traite des ori- 
gines du christianisme en Armenië, et 
qui comprend les vies^t les actes des 
saints. Nous empruntons ici è un écri- 
?ain du cinquième siècle, A^athange, 
Ie récit du martyre de la samte dont 
Ie nom est aussi populaire dans cette 
contrée que cêlui de Geneviève en 
Francé, et d*Élisabeth enHongrie; elle 
s'appelait Ripsymée. Nous retrouvons 
ici tous les caractères de la légende. 

SAINTE RIPSYMÉE. 

En ce temps-lè, il se passa dans 
FArménie un fait merveilleux qui fit 
briller d'un nouvel éclat la vertu cbré- 
tienne, en montrant les prodiges qu'elle 
pouvait opérer dans Ie coeur de sim- 
ples femmes. 

Suivant Ia tradition, Dioclétien, 
Tempereur romain, voulant épouser 
la femme la plus belle de son empire , 
envoya dans les diverses provinces des 
peintres habiles , pour rechercher les 
jeunes filles dont on vantait la beauté; 
et ils devaient prendre leurs portraits, 
afin qu'il pdt se décider et choisir celle 
que son coeur désirait. Longtemps les 
perquisitions des émissaires furent in- 
mictueuses ; toutes les femmes qu'ils 
avaient trouTée» et dont ils avaient en- 
voyé Ie portrait h Tempereur, man- 
quaient ae certains avantages , ce qui 
les empéchait de réaliser Ie beau ideal 
qu'il atait con^. Un jour, ils arri- 



▼èrent è la porte d*une vaste maisoo , 
située soKtairement dans la gorge d*une 
montagne, et dont la construction sin- 
guliere, avec Ie silence et l'ordre ap- 
parent qui y régnaient, les firappa ex- 
traordinairement. Ils demandèrent 

3uels étaient les paisibles habttants 
e cette retraite, et quelles pouvaieot 
étre leurs occupations. Lorsgu'on leur 
eut répondu que , dans ces lieux , dn- 
quante jeunes vierges , de la religion 
chrétienne , vivaient sous la conduite 
d'une autre vierge, leur naère com- 
mune , qu'elles passaient les jours et 
les nuits en prières, se livrant aux 
plusdures austérités, et n'ayant pour 
toute nourriture que les herbes sau- 
vages des montagnes, leur admiration 
s'accrut avec leur curiosité; et , comme 
poussés par une inspiration secrète, 
lis voulurent voir ces femmes si dignes 
d*étonnement,^ ils foroèrent Teotrée 
de la maison , dans Fespoir d^y trouver 
peut-étre la beauté qu'ils cfaerdmieat 
ailleurs inutilement. 

A peine avaient-ils franchi Ie seoil , 
qu'une jeune vierge, au maintten mo- 
deste et a la figure suave et angélique, 
s offire è leurs regards. C*était Ripsv- 
mée , issue d'une maison de princes de 
rOrient, et Télève cfaérie de Catana, . 
chargée de la conduite du nkmastère. 
Jamais ces Romains n'avaient vu dans 
une femme Tair de candeur et Texpres- 
sion de quiétude sérapbique empreinte 
sur Ie front de la jeune oirétienne ; ils 
furent frappés d^admiration , et s'é- 
crièrent de concert : Certes , voil^ bicn 
la femme que Dioclétien nous fait cher- 
cher ! Un peintre tire aussitót ses pin- 
ceaux, et esquisse son portrait qu'cm 
envoie a Fempereur. 

Dès que Dioclétien eut vu la figure 
de la vierge chrétienne , il tomba en ex- 
tase devant ce modèle de perfectioo , 
et il sentit s'allumer en son coeur Fa- 
mour Ie plus ardent, en sorte qu*ii 
ne soupirait plus qu'après Finstant oè 
il s'unirait a celle qu'ii ehoisissait par 
Feffet d'un attrait irrésistible. Il en- 
voya donc sur-le-champ des offiders 
de son palais au couvent des vierses 
chrétiennes , en leur donnant Forare 
d'amenerRipsymée. Lorsquecettenou- 
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veile parvint dans la solitude des saintes 
femmes , elle y jeta la consternation. 
Caiana fit venir Ripsyroée et ses autres 
compagnes; elle leiur exposa Ie motif 
de rarrivée des officiers romains, la 
volonté de l'empereur; elle leur mon- 
tra tous les artifices du demon qui 
cherchait è troubler leur foi et Ie 
calme de leur retraite ; puis elles torn- 
bèrent toutes a genoux , et adressèrent 
au ciel cette prière : 

« Seigneur des Seigneurs , Dieu sou- 
verain et étemei , Dieu du ciel , pro- 
créateur de Fineffable lumière ; toi qui 
as affermi toutes choses par ta paroie, 
toi qui as fait Ie ciel et la terre et tous 
leurs omements; toi qui as créé 
rhomme du limon et Tas établi dans 
ce monde ; toi qui secours dans leurs 
misères tous les affiigés espérant en 
ton nom , secours - nous , 6 Seigneur ! 
au milieu du combat qui nous presse, 
afin que nous triomphions des em- 
büches de Satan. Ton nom sera glo- 
rifié, et la crainte sera bannie du sein 
de ton Église. Fais que nous puissions 
arriver aux demeures célestes réser- 
vées a tes élus. Que Thuile ne manque 
point dans nos lampes , et que Ie flam- 
beau de la foi ne s'éteigne pas ; que 
nos pieds ne chancellent jamais dans 
tes sentiers lumineux ; que les pupilles 
de nos yeux ne se ferment pomt aux 
rayons resplendissants de ta vérité, 
et 'que Toiseau de la mort n'eniève pas 
la semence de vie qu*a jetée au milieu 
de nous ton fils unioue Jésus - Christ , 
riotre-Seigneur. Ne livre point la sain- 
teté de ton troupeau è la dent de la 
béte féroce; que Ie loup destructeur 
ne triomphe point de tes orebis , et que 
Tennemi de notre foi ne disperse pas 
les agneaux de ta sainte Église. 

« Jette du haut du ciel un regard de 

compassion sur nous, de peur aue 

nous ne ressemblions è celui qui batit 

8ur Ie sable , et dont l'édifice croule 

' sous les cou[^ de la première persécu- 

I tlon. Affermis-nous dans la vérité de 

I ton Évangile, et désaltère-nous è la 

coupe du martyre , afin que nous rece- 

vions pour prix , au jour du jugement, 

la couronne de hmmortalité. » 

Après avoir achevé cette prière, 

'8* Uvraiscn, (Abmbnib.) 



Caiana et Ripsymée , miraculeusement 
inspirées de Dieu , songèrent k quitter 
leur retraite , et è se préserver par la 
fuite des atteintes des païens envoyés 
è leur recherche. Elles voulurent se 
rendre dignes de la récompense que 
Jésus-Christ promet è celui qui aban- 
donne en son nom ses parents et sa 
demeure. Elles se réfugierent donc au 
pays des Arméniens, dans la plaine 
d'Axarat, prés de la ville de Vaghars- 
chag. Lè, retirées dans quelques ché- 
tives masures, qui servaient, a Tépoque 
de la récolte , de pressoir pour les rai- 
sins et les olives, elles vivaient du 
travail de leurs mains, au moyen des 
colliers de perles qu'elles faisaient 
chaque jour. 

Cependant, comme les envoyés de 
l'empereur romain n'avaient point 
trouvé les saintes vierges dans leur 
retraite , ils étaient passés aussi dans 
la grande Armenië , et étendaient de 
tous cótés leurs perquisitions.ce qui 
jetait Ie trouble uans Ie pays. Arrivés 
a Va^harschag, ils allèrent trouver Ie 
roi Tiridate , et lui remirent une lettre 
écrite de la main de Dioclétien , dans 
laquelle eet empereur, commen^ant par 
se plaindre des troubles continuels ex- 
cites en son empire par les chrétiens , 
et de leur refus obstiné de reconnattre 
les divinités de TÉtat, pour adorer de 
préférence un juif crucifié, il lui an- 
noncait ensuite qu'ils avaient égaré 
par feurs artifices et leurs dangereuses 
suggestions une jeune vierge de leur 
secte , remarquable par sa beauté , et 
qu*il s'était choisie pour épouse. Il Ta- 
vertissait qu*on Tavait emmenée fugi- 
tive dans ses Ëtats, et il Ie conjurait 
d*user de tout son zèle et de son auto- 
rité pour découvrir Ie lieu oü elle était 
tenue cachée (*). 

Lorsque Tiridate eut lu cette lettre , 

(*) Le roi Tiridate était effectlTeiDeiit cod- 
temporain de Dioclétien. Agathangelos de 
qui nous avons extrait cette léeendc , s'ac* 
corde en ce point avec Moise de Khoren , 
qui noua dit, chap. Sa , liv. a, p. 333, que 
Tiridate monta sur Ie tróne de rArménie la 
seconde année du r^;ne de Tempereur ro- 
niain. 

8 
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il donna Tordre sur-le-champ de re- 
diercher avec la plus grande exactitude, 
dans toutes les provinces de son 
rovaume , la retraite de la vierge que 
lui demandait Dioclétien , promettant 
de riches presents è celui qui Tamène- 
rait dans son palais. Ses envoyés se 
répandirent au loin dans Ie pays, et 
foui Herent chaque village et cnaque 
hameaUf mais sans succes, puisque 
la sainte était toujours dans la ville 
niéme. 

Cependant Hipsymée fut trahie par 
quelque infidèle , qui , avide de recevoir 
la récompense promise, alla déciarer 
au roi aue la sainte était cachée aux 

Sortes ae la ville , dans un pressoir a 
emi ruiné. On envoya un corps de 
troupes pour investir toute la maison 
et en garder toutes les issues, et les 
soldats ()ro1ongèrent cette espèce de 
sié^e trois jours durant. lis eurent oc- 
casion d'entrevoir la sainte, et tous, 
en voyant sa beauté , demeurèrent stu- 
péfaits. Le bruit de cette merveille se 
répandit promptement dans la ville, 
et les habitants accoururent en foule 
nour voir Ripsymée. Les seigneurs et 
les citoyens les plus riclies , ainsi que 
les pauvres, se pressaientè 1'envi pour 
admirer la'servante de Dieu. Les con- 
fidents du roi , en rentrant au palais , 
lui flrent une peinture si gracieuse et 
si attrayante de la jeune vierge , que 
Tiridate con^ut un violent désir de la 
considérer de prés et de Tentretenir. 
II donna donc rordre de ia transpor- 
ter dans son palais , au lever du jour, 
elle et ses compagnes. Bien plus , Tiri- 
date avait déia rormé dans son coeur 
lede^sein de répouser, et il avait dé- 
pêche quelques - uns de ses officiers , 
avec de riches vétements et des ca- 
deaux d'un grand prix , afin qu'ils ra- 
inenassent en triomphe Ripsymée dans 
la ville. 

Mais la sainte, voyant aux por- 
tes de sa retraite ce concours pro- 
digieux d'homroes armés dont tous les 
regards s'attachaient avidement sur sa 
personne , se troubla; une rougeur pu- 
dique couvrit ses joues , et elle se ré- 
fugia dans les bras de Caiana , qui lui 
dit: aSouviens-toi, ó mon enfant, 



que tu as méprisé et quitte tous les 
vaius honneurs de la pourpre royale, 
dans ta patrie, et que tu as j^r^éré, 
aux avantages de la terre , le titre du- 
rable et mille fois plusglorieux d*épouse 
de Jésus-Christ; que si, aujounTbui, 
un prince païen et persécuteur de la 
foi au vrai Dieu te fait chercher pour 
t'élever è la dignité de reine , dédaigne 
ses offres , et préféré au tróne la croix 
du Sauveur. » 

Ripsymée répondit è ces paroles 
par des torrents de larmes et <les cris 
de douleur; puis, élevant ses yeux au 
ciel, et pla^ant ses bras sur sa pói* 
trine en forme de croix , elle fit eo- 
tendre ces mots : « Seigneur tout-puis- 
sant, qui avez fait passer du néant a 
l'existence tous les étres,et qui avez 
peuplé les cieux d'étoiles, les mers et 
la terre de mille étres variés , jetez sur 
nous un regard de compassion; sau- 
vez-nous du péril qui nous menaoe, 
comme vous avez éparjpié autrefois le 
juste Noé dans le deluge , comme vous 
avez délivré Abraham des mains des 
Cananéens, et Moise, avec tout son 
peuple, de ia servitude d*Égypte. Le 
livre de votre loi nous prescrit de sano- 
tifier votre nom dans nos coeurs;^ 
voici qu*une troupe d'idolétres le blas- 
phème è mes oreilles, et se préfKaore 
a porter une main criminelle sur votre 
servante. Doux Seigneur, amant des 
hommes , si vous nous avez exposées a 
cette épreuve, donnez-nous la victoire 

f)ar votre puissance, et assurez -nous 
a récompense promise a ceux qui per* 
sistent dans la crainte de votre nom 
et dans Tobservance de vos comman- 
dements. Si vous prenez soin des oi- 
seaux des cbamps, comroent méprise- 
riez-vous les onères de ceux que voi» 
nommez le femple et le vase de votre 
élection ? » 

Les officiers , les soldats et touf le 
peuple, attirés par Ia curiosité, ou 
envoyés par le roi au lieu de la retraite 
des saintes vierges, attendaient impa- 
tiemment aux portes , dans respoir de 
les voir sortir, et d'admirer ceUe doat 
on parlaitdansie royaume. La fhiyeor 
des timides recluses augmentait aTec 
le tumuite et la confiision du defaor». 
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elles poussaient des ons entrecoujM^it 
de sanf^lots , et , les bras élevés au ciel , 
dies disaient : « Malheur a nous , si les 
honneurs ou la grandeur peuvent nous 
séduire, si la crainte de la persécution 
nous ébranie , et si notre courage fai- 
blit devant la mort ! Malheur è nous , 
81 nous préférions une Tie passagere è 
rétemeUe félicitë ! Non , ni les digni- 
tés OU les tortures , ni les plaisirs ou 
les chafnes , ni Teau , ni Ie feu , ni Ie 
glaiTe, ni la pauvreté, ni ce monde 
en tier , ni la vie , ni la mort , non , rien 
n^ pourra nous séparer de Tamour de 
Jésus - Christ : nous lui avons offert 
notre virginité, afin de nous conserver 
pures dans sa sainte union , et nous 
demeurons attacbées è lui par un in- 
violable amour, afin de parattre un 
jour è ses yeux sans iionte et sans 
crainte. » 

Dieu eut pitié de ses fidèles senran- 
tes , et il permit qu'au commencement 
de la première veille de la nuit, un 
orage violent obscurdt Ie ciel , et que 
Ie brult de la foudre et de la pluie 
tombant par torrents , jetdt Ie désordre 
parmi toute ia foule rassemblée aux 

Sortes du pressoir. Les soldats , saisis 
'une firayeur inconnue, cberchaient 
è s'enfüir ; et comme ils se génaient 
mutuellement , les uns tirèrent leurs 
épées et s'égorgèrent , d'autres tom- 
berent fou\& aux pieds des chevaux. 
Quelques officiers de la cour arrivèrent 
précipitamment au palais, et racon- 
tèrent è Tiridate Tévénement qui s'é- 
tait passé sous leurs yeux. 

Le roi se mit en colère , et dit : « Puis- 
que ces femmes n'ont pas voulu ?enir 
prés de nioi librement et entourées 
d'honneur, on les tratnera de force è 
inon palaiset jusquedansmachambre. » 
On exécuta ses ordres. D'autres sol- 
dats partirent, et, arrivés urès de 
Ripsymée , ils la saisirent brutalement ; 
et comme elle les repoussait de la 
main , ils la tratnèrent a terre , en pro- 
fêrant les plus noires imprécations. 
Ripsymée s écriait : « Seigneur Jésus- 
Christ . secourez-moi ! ó mon Sauveur, 
▼enez k mon aide! » 

De temps en temps , les soldats , fati- 
gués de la tratner s'arrétaient et re- 



gardaient avec stupeur cette innocente 
vierge, qui continuait sa prière en 
disant: « Dieu suprème! toi qui ouvris 
le sein de la roer Rouge pour laisser 
passer ton peuple , toi qui fis descen- 
(Ire ton serviteur Jonas dans le ventre 
de la baleine pour l'en tirer ensuite 
avec éclat et puissance, toi qui as 
changé la férocité des lions excités 
contre Daniel en une douceur egale 
a celle des agneaux , toi , le vrai , Tuni- 
que Dieu , at)andonnera8-tu ta pauvre 
servante , qui n*aime que toi et n*e8- 
pèrequ'en toi?» 

Tandis que ces ardentes prières s'é- 
chappaient des lèvres meurtries et 
pdles de Ripsymée, elle entrait, avec 
le cortége de ces féroces satellites, 
dans la cour du palais de Tiridate. Le 
peuple , qui connaissait déjè Fintentlon 
du roi d'en faire son épouse, la regar- 
dait comme une fiancée que Ton con- 
duit k la cérémonie nuptiale; et, comme 
il s'imaginait que la résistanoe de la 
jeune fine était Teffet de la tfmidité et 
de la frayeur, il voulait l'encourager 
par des signes de joie et d*approbation. 
En conséquence , il se livra h une joie 
bruyante , faisant retentir Tair de ses 
chants et du son des Instruments qui 
dirigeaient les choeurs de dnnse. 

Enfin les efforts de la jeune vierge 
sont inutiles; elle est introduite dans 
le palais et dans la chambre méme du 
roi. Tiridate, en voyant ses traits an- 
géliques et Téclat de ses yeux, que la 
sainte indignation de la vertu alar- 
mée animait d'un feu nouveau , sentit 
s'allumer dans son cceur la passion 
dont des rapports assez vagues avaient 
fait nattre les premiers germes.Ne com- 
prenünt point Topposition de la vierge 
chrétienne et l'air courroucé avec le- 
quel elle se présentait devant lui, il 
emploie d'abord les promesses et les 
soliicitations les plus pressantes pour 
gagr.er sa volonté; il lui roontre les 
honneurs et la gloire qui Tattendent si 
elle veut consentir è devenir son épouse. 
Ripsymée le refuse avec un mépris In- 
suftant, et le roi, rugissant de fureur, 
veut obtenir de la force ce que la per- 
suasion n'avait pu lui concilier. Mais 
Dieu n*abandonna point celle qui lut- 
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tait aussi généreusemeDt poor son 
nom, et Ie Saint-Esprit Tinvestit d'une 
force incooDue, qui lui permit de ré- 
sister h la brutalité de Tiridate, bien 
qu'il füt célèbre dans toute TAsie 
pour la vigueur extraordinaire de son 
bras. 

Le roi espéra qu*n parviendrait a ses 
6ns en faisant intervenir Tautorité de 
Caiana, è laquelle Ripsymée était com- 
plétement soumise. Il fa fit appeler, et 
lors(|ue cette seconde mère en Jésus- 
Christ de la sainte fut en sa présence, 
il la somma d*user de tous ses movens 
de persuasion pour vaincre Tentéte- 
naent de son élève. Mais Caiana n*ou- 
vrit la bouche que pour encourager 
Ripsymée, et elle lui criait d*une voix 
forte : « O mon enfant I persiste dans 
ta courageusedéfense; Dieu te sauvera 
des mains criminelles du roi. Malheur 
a toi, ó mon enfant, si tu préférais 
a rétemelle couronne quelques fleurs 
de cette terre, aujourd'hui belles et 
demain flétries ! » £lle allait continuer, 
lorsque les gardes, par ordre du roi, 
lui frappèrent la téte et les mdchoires 
du pommeau de leurs épées, en sorte 
qu'ils lui brisèrent les dents. Mais la 
sainte, que Tamour de Dieu élevait 
au-dessus d*elle-méine, puisait aussi 
dans Tassistance divine une force mi- 
raculeuse, et elle poursuivait avec un 
accent plus penetrant : « Courage, ó 
mon enfónt! vois le Christ qui fap- 
porte déjè sa couronne. Rappelle-toi 
les instructions spirituelles que je t*ai 
données et les commandements divins 
que je f ai enseignés; soutiens coura- 
geusement la persécution que je par- 
tage avec toi, et roourons ensemole. 
Que le découragement ne nous abatte 
pas : le Sauveur des hommes saura bien 
nous assister, lui qui, pour Tamour 
de nous, n*a pas craint de verser son 
sang sur la croix et de se livrer è 
la mort, afin de nous introduire è la 
vie étemelle. » 

Ces jparoles, répétées avec Texpres- 
sion d un saint zele et d*un courage 
pret a tout endurer, inspiraient è Rip- 
symée une nouvelle ardeur de se sacri- 
fier pour Dieu, et Fauraient affermie 
dans ce dessein , si ^ volonté avait été 



un seul instant chanoelante. Elle dé 
concerte tous les efforts du roi, et« 
ouvrant les portes, elle s*élance au mi- 
lieu des gaitles, qu*elle traverse aiiisi 
?ue la foule, sans qu'aucune main ose 
arréter, comme si elle avait été pré- 
cédée d'un ange invisible qui lui eöt 
fravé le chemin. 

Elle retourna è son ancienne re- 
traite, et comme elle craignait d*étre 
découverte dans ce lieu, elle se réiiigia 
dans une solitude voisine, oü, pour 
oonsacrer en quelque sorte son am vée, 
elle commen^a par adresser a Dieo 
cette prière : 

R Seigneur des -hommes, comment 
reconnaftre dignement les bienfiiits si- 

fnalés de votre grdce, en me délivrant 
es mains impures d*un roi pervers? 
Soyez loué de m*avoir considérée com- 
me attachée è votre service, en me foi- 
sant soufirir. Hors de vous. Seigneur, 
mon coeur languit, et mille fois vau- 
drait mieux mourir que d'adorer d'au- 
tres dieux qui ne sont que néant. II 
me tarde de sortir de ce corps de boue , 
pour m'unir è votre divin Fils, nooo 
unique époux. m 

La nuit, tandis que la sainte était 
encore en prières, les émissaires de 
Tiridate, envoyés h sa poursuite, gui- 
dés par les dénonciations des traitres, 
arrivèrent dans sa solitude et la sur- 
prirent. lis commencèrent par lui lier 
les mains, et ils essayèrent de lui arra- 
cher la langue. Ripsymée, de son plein 
gré, ouvre |a bouche et leur présente 
sa langue, qu'ils coupèrent jusqu'a la 
racine; puis ils mettent en lanmeaux 
les vêtements qui couvraient son corps , 
et, prenant quatre clous, ils en enfoo- 
cent deux dans ses pieds et deux dans 
ses mains, en sorte qu'elle resta cni- 
cifiée sur le sol, è rexemple de son 
divin maltre, auquel elle s^offrit joyen- 
sement en holocauste. Les soldats eü- 
rent Tatrocité de mettre le feu a ses 
chairs palpitantes è mesure qu*ils les 
découpaient, et ils lui chargérent Ie 
sein de pierres énormes, tellement que 
son ventre se fendit et ses entraïlles 
sortirent. Chaque fois qu'ils enievaient 
avec leur sabre un de ses membres, 
ils répétaient atrocement : « Qu'ainsi 
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meure quiconque osera enfreindre et 
mépriser les ordres du roi! » 

De saints hommes et de pieuses fem- 
mes chrétiennes, après avoir coddu la 
mort de Ripsymée , accourureot aa lieu 
de soD supplice , demandant è recudllir 
ses précieux restes pour les inhumer. 
Les soldats leur demandèrent s'ils pro- 
fessaient la méme religion; et comme 
tous coufessaient hautemeot au'ils 
étaient cbrétiens, ils tirèrent leurs 
épées et les massacrèrent tous impl- 
tojrablement. Pendant cette tMurbare 
exécution, on les entendait chanter les 
louanges de Dieu et dire : « Oui , Sei- 
gneur, nous mourons pour la glorifi- 
cation de Totre nom, et nous voulons 
avoir part è la couronne que vous 
▼enez de décerner è votre servante 
Rjpsjmée. » 

Ripsymée et les autres saints mar- 
tyrs qui partagèrent son sort furent 
les premiers a arroser de leur sang Ie 
sol de la haute Armenië, pour la con- 
fession de la foi chrétienne; aussi leur 
mémoire est-elle en ^ande vénération 
dans rÉglise arménienne, et la litur- 
gie célèbre leur féte avec une pompe 
particuliere. 

POÉSIB SPlErrUBLLB. 

De toutes les Ëglises d'Orient, l'É- 
glise d' Armenië est, sans contredit, 
celle oü la poésie chrétienne a produit 
les plus ricnes coropositions d*un asce- 
tisme tendre et pur, a la gloire de la 
religion et des saints qui ont travaillé 
actiYcment è la propagation de la foi. 
Le génie poétique de la nation , exclu- 
' sivement porté sur les choses de Fordre 
ipirituel, exhalait dans des hymnes re- 
ligieuses et de saints cantiques ses 
amoureu^es aspirations, et ses senti- 
ments de reoonnaissance et d*allé- 

Sresse. Tous ces chants , qui font partie 
e la Kturgie arménienne, ont été 
recueillis et réunis dans un ou?rage 
connu sous le nom de Charagan , lequel 
signifie un collier de perles, dénomi- 
nation familière aux Arabes et aux 
Persans pour designer un recueil de 
poésies, OU d'autres oomposltions cboi- 
sies et précieuses comme les perles. I^ 
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style du Charagaji est figuré et rhythmi- 
que; la pensee, en se développant avec 
nardiesse , s^élève souvent vers les hau- 
teurs d'une mysticité métaphysique : 
une attention soutenue est nécessaire 
pour la suivre et la reconnattre sous 
ie vétement splendide des métaphores 
orientales qui la parent. On rencontre 
aussi è chaque instant des expressions 
qui ne sont que des allusions a certains 
passages des saintes Lettres, et c*est 
dans la oonnaissance approfondie des 
textes sacrés qu'on en peut trouver 
rintelligence. Nous avons traduit les 
bjrnroes composées è l'bonneur du pa- 
triavche saint Grégohre , et qui se chan- 
tent le jour de sa féte, afin de comple- 
ter lea documents relatifs è sa vie, 
^ pour donner en méme temps è nos 
lecteurs une idéé de ce livre justement 
célèbre dans rÉglise d' Armenië (*). 

« Aujourd'hui brille d'un vif éclat 
1'Église, arbre planté par Dieu et cou- 
ronne de fleurs, d*oü nous vient Gré- 
goire, reieton d*immortalité qui rem- 
plit tous fes lieux de ses fruits. Rameau 
couvert de grappes de la véritable vi- 
gne, il a été culUvé par les mains pa- 
ternelles de Dieu ; c'est par lui que s est 
emplie la coupe qui a réjoui les nations 
attristées , et qui , en nous désaltérant , 
nous animed'uneallégressespirituelie. 
Le soufflé printanier du vent du Midi, 
échauffé par le feu de TEsprit saint, a 
chassé les glaces de Tidolétrie des na- 
tions du Nord , et celles-ci ont vu fleu- 
rir au milieu d'elles toutes les sciences 
divines. L'arbre glorieux que Grégoire 
a planté au pays des Arméniens, au 
prix de ses efïorts et de ses sueurs, 
après avoir été arrosé des flots de la 
parole divine versés par la prédication , 
8*est couvert de fleurs et a poussé d*ad- 
mirables rejetons. La lumière céleste a 
lui sur la terre; elk jaillissait du soleil 
de vie, et sa tplendeur a^cbassé les 
épaisses ténèbres r^ndues sur la na- 
tion arménienne, en sorte qu'dle a vu 
elairement les grdces de TEsprit saint. 

« Les choeurs incorporels des armées 
célestes se réjouissent de concert avec 

(*) Charagan, Conslantinople, i S 1 5, in-S*, 
p. aaa-a36 et 448-457. 



Digitized by 



Google 



iis 



L*UNIVERS. 



nous, et félicitent notre nature ter- 
nere de ce qu'elle a donné è Dieu 
saint Grégoire, aui a enfanté tant de 
fils è rhooneur deta vraie foi. Grégoire , 
dont 1^ bienfaits sont l'image du bien 
suprème, est un berger compatissant : 
sa voix pleine de douoeur a ramene les 
brebis éearées et les a réunies dans 
Ie bercaii du vrai pasteur. Patriarche 
très-pur élu de Dieu, prédicateur de 
la parole de vérité, il présente au Sei- 
gneur un peuple nouveau et purifié, en 
k conviant a la gloire de la Si<»n oé- 
leste. Ornement de la brillantt cou- 
ronne des Arsacides, 6 Grégoire! 
bomme aux vertus apoi^oliques , tu Tas 
eneore embellie des pierres précieuses 
du martjre, et tu as ainsi formé un 
nouveau diadèroe digne de la sainte 
Église. Tu as re^u comme un héritage 
Ie troupeau d' Armenië , vicaire du saint 
apótre Tbaddée , germe vivant fécondé 
par ses religies , ravon de la grdee 
darde par reracacité cle la prière; rosé 
pourprée et épanouie d'une tige épi- 
neuse, Grégoire, apótre de la grdce, 
ton suave parfum a rempli Ie pays 
d'Arménie et nous a apporté Todeur 
de la scienoe; fleur lumineuse sortie de 
la terre, médecin des dmes, tu es Ie 
palmier agréable au gout planté dans 
ie jardin du Seigneur, et nourrissant 
ses enfants des fruits de la foi. 

« Martyr, confesseur du vrai Dien 
et cruellement torture, ó Grégoire! tu 
as soufifert sur ton corps des supplices 
üui font la joie de FÉ^ise et la gloire 
des en&nts du ciel. 

« Père spirituel , brdlant d'un amour 
divin, père compatissant, tu nous as 
purifiés par tes tourments dessouillures 
du péché, et ta parole lumineuse a en- 
fanté des enfants de Dieu. . 

« Image de la gloire du Fils unique 
de Dieu , martyr victorieux , les plantes 
de tes pieds n'ont re^u des clous de fer 
que iK)ur nous mieux douer a TÊglise 
de Dieu. 

« Père de la foi armen ienne, apótre 
élu, aux moeurs de cénobite, les jam- 
bes de ton corps sanctüé n'ont été en- 
cbatnées dans des étaux de bois que 
poor nous affermir sur Ie rocher de la 
foi. 



• D'une voix suppiiante, nous oél6- 
brons ta mémoire, père iUuminateiar 
de nos dmes, toi dont on a chargé de 
poids énormes les genoux saus oene 
attachés a la terre par leon gi^o- 
flexions , pendant que tu étais sus^mda 
k la potence. 

« Avec Ie gouvemail de la foi tu as 
traverse la mer du monde, et la 
cuisses de ton corps souffrant n*oiit 
été écartelées que pour raffennir kss 
membres spirituels de ton ÉgKse. 

« O Grégoire! fontaine inépuisaUe 
de nrèces, toi que remplit rinteUi^eoce 
de r Esprit saint, Teau n'a été introduite 
dans ton ventre, en lui causant uoe 
douloureuse enflure, pendant que ta 
étais suspendu en l'air, la téte renrer- 
sée, que pour nous laver de la souil- 
lure au peché. 

« Sel purifiant et savoureox de l'Ar- 
ménie, père vigilant et courageux ob- 
servateur des lois divines , tu iras souf^ 
fert Ie poids d'énormes bloes de ad 

3ue pour nous déchai^er du fardeau 
u pécbé. 

« Ed énumérant tous tes supplioes, 
nous te tressons une couronne d'or et 
de pierres précieuses, ó Grégoire! toi 
dont la bouche, organe du Verbe de 
Dieu , a re^u Ie frein et Ie bdillon. 

« Vaillant martyr, soldat élu du 
Christ-roi , tu as supporté rexhalaison 
de fétides odeurs, en ayant la téte ren- 
versée et les pieds élevés en Tair, pour 
diriger nos p«is vers Ie ciel. 

«Rayon lumineux du chemin de la 
vie, toi qui cours è la poursuite des 
promesses célestes, en respirant |>ar Ie 
nez de la eendre imbibée de vinaigre, 
tu nous as réjouis par ta bonne odeur. 

« Chef auguste et respectable, ó 
Grégoire dont V&me est notre modèle ! 
ta téte, meurtrie de ooups et placée 
sous un pressoir, a rekvé nos tétes 
abaissées. 

« Ornement de notre nature terres- 
tre, ó Grégoire Ie supplicié! la pointe 
des chardons et la dent de la scie ont 
labouré tes chairs, Ie plomb foodu a 
coulé sur tes os consumés. 

« Compagnon des cbceurs et des ar- 
mees du ciel , Grégoire a Pauréole res- 
plendissante, tu es descendu dans te 
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fond d'un puits huinide et boueux, au 
milieu de reptiles venimeux, pour nous 
délivrer du mauvais dragon. 

« Par refBcacité de tes prières brA- 
lantes et de ton amour, ó Grégoire dont 
Vüme était travaillée par Fespérance! 
retiré ceux qui sur cette terre gisent 
au fond de Tabtme, blessés par la mor- 
9ure du péché, et élève-les avec toi aux 
demeures célestes. 

« La manne des consolations célestes 
descendait sur toi , pendant les quinze 
ans de ^nitence passés dans ton puits ; 
et, apres atoir joui de la vue de Dieu, 
tu as guéri les victimes de la fureur de 
Satan, et l'effusion de ta lumineuse 
parole les a confirmés dans la foi. 

« Témoin d*une vision surnaturelle, 
•ffrajante, ton esprit prophétique a vu 
s'entr'ouvrir les cieux inondés de dar- 
tés, et tu as mélé ton corps aux ar- 
mees des anges^ 

«Le sang pourpré des martyrs a 
purifié de la souillure du péché cette 
terre oü tu as jeté les fondements du 
temple saint d oü jaillit la source de 
propitiation (*). 

« Sage administrateur de la maison 
de Dieu et jugé digne de ses grdces, 
destructeur des idoles , démolisseur des 
temples païens avec Farme de la croix , 
patnarcne élu par Télection divine, tu 
as été appelé par la voix du ciel sur le 
siége apostoliaue; par ton éloquente 
parole, tu as iiluminé 1' Armenië régé- 
nérée spirituellement, en couvrant la 
face du pajs d'édiilees ^evés è la gloire 
de Dieu. 

«Grégoire au corps lumineux, objet 
d'envie pour les séraphins, pures es- 
sences sans corps, tu as baoité dans 
Ie désert, è Texemple de Jean et d*Éli- 
sée, et de MoTse, oe législateur divin. 

« Intercède prés du Pere céleste pour 
tes en&nts tourmentés et amaigris par 
le pécbé, et prie-le pour que nous ter- 
minions notre course dans la voie de 
Torthodoxie. 

« Martyr vivant, conjure le Fils, vé- 

(*) Let WÊfijn dont il est id question 
«mt les Mintet vierges Caiana et Ripsymée, 
et régliie bétie par saint Grégoire esl la cé- 
Mlire métropole d^Ecsmiazia. 



ritable lumière venue du Père, d*éclai- 
rer nos coeurs par sa dfvine sagesse. 

«Lyre mélodieuse de Fesprit de 
Dieu, ó Grégoire! pure intelligence 
unie è un corps, pne FEsprit saint, 
procédant du Père et coassocié h la 
gloire du Fils, de purifler nos dmes du 
pécbé. 

« Montagnes, réjouissez-vous toutes 
de la eloire eclatante réservée au mont 
Séboun(*), qui a servi de retraite è 
saint Grégoire, colonne lumineuse de 
la sainte Église d* Armenië, lui, au 
sujet duquel elle se réjouit, è la gloire 
de la Sion céleste. 

(*) Sébouh sigoifie eD annénien nobU, 
distingué. Ce nom fut sans dou(e donné è 
cette moDtagne parce qu*elle serrit de re- 
traite k saint Grégoire. Elle portait précé- 
demmenl le nom de mont Mand, parce que 
Ia sainte iUustre, ainsi nommee, arait 
habité dans une des groUes ouvertes sur 
le flanc de la montagne. On la connail 
aussi sous la dénoroination de montagne de 
Taranagb , du nom do district oü elle était 
sitoée , et qui faisait partie de la proTince 
ancienne de l'Arménie ^supérieure. Yoyez 
Moise de Khoren, liv. n, ch. SS; Géogr 
du père Indgigean, Yenise , iSaa , p. 4 ; 
Saint -Martin, Mém. sur rArménie, t. i, 
p. 37, et t. IX, p. h^t. Dans la géograpbie 
attribuée 4 Moïse de Kboren on Irouve ce 
passage : «Le mont Séboub , visite de Dieu , 
et OU repose saint Grégoire, possède Fépée 
que Fempereur Constantin donna au roi 
Tiridate. Quand le roiTiridatevouIui visiter 
le saint illuminateur, il vint le (rouTer au 
mont Sébouh , et le coosulla sur Fénoque 
de la chute des Arsaddes. Le saint pril 1 épée, 
la bénit comme une croii , la plaqa en Fair 
par Fefficacité de la parole de Dieu et dil : 
« Il Tiendra une valeureuse naiion , ocUe des 
Ftvncs ; ce signe paraitra alors, on Ie prendra 
et tout le monde se réunira i eux. » Le saint 
ensuite s'éleva vers Dieu. Lè se trouve aussi 
Ie monastère des Séraphins, ainsi nommé 
paroe que Dieu j envoja des séraphins vers 
te cbérmMD terrestre , reCiré dans une pro- 
fonde vallée, et qui avait résolu d'aller k 
Jémsalem , sur ses genoux ; ce dont il fut 
empéehé par les brülanu séraphins. » Getle 
mèoio aiOQtagne renfermait une fbntaine 
salulaire, dont let eaux salées avaient été 
diangées en eaux douoes par saint Grégoire; 
et dans la suite , elle fut désignée aous It 
nom de fontaine i Feau savoureuse. 
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« Qui a plus de sujet de se réjouir 
que Ie mont Ararat (*) aux cimes es- 
carpées? car dans ses flancs repose 
saint Grégoire, arche rédemptrice du 
déluge de péchés qui couvrait rAriné- 
nie, et qui nous met póur toujours è 
l'abri de la fïireur de ses flots. 

« Que Ie mont Séboub , couronné 
d'une auréole lumineuse, se réjouisse 
è Fexemple du mont Sinaï : c'est lè 
qu*appafut rarc-cn-ciel de Tespérance, 
saint Grégoire, au front eclatant de 
lumière, comme celui de Moïse, et 

3 ui a fait briiler nos fiaces par Ia grdce 
u Saint-Esprit. 

« jGrégoire a joui du méme privilege 
qu*Ésaïe, fils d'Amos, Ie prophete, 
dont un charbon ardent purifia les lè- 
▼res, et qui vit en esprit les chéru- 
bins aux six ailes brülant de Temour de 
Dieu ; pour lui aussi la profonde voute 
des cieux a été ouverte. 

« La droite miséricordieuse de Jé- 
sus-Christ a bonoré Séboub , è Texem- 
ple des montsSaniretHermon(**) : de 
ses flancs jaillit une source d*eau excel- 
lente, qui s*écouIe en ruisseaux abon- 
dants et réjóuit la terre fertilisée. 

«La 6ainte Vieree, en enfantant 
dans l'éteble de Bethïéem, a appris aux 
fllles d*£ve è devenir mères du Cht'ist 
en restant vierges. Ge prodige eclatant 
s'est renouvelé dans la caverne de 
Mané, et c'est par la pureté des 
moeurs de ces vierdes que nous arons 
étépuriGésde lasouilluredu péché (***). 

« L*esprit inspiré des prophètes avait 

Erédit la gloire réservée au mont Sé- 
ouh, lorsqu'ils demandaient oü serait 
Ie tabernacle de Dieu et Ie lieu oii il 
habiterait; nous avons vu saint Gré- 
goire résoudre cette question. 

« C'est pour ce meme Grégoire de 
raceurs si pures , d*une si grande jus- 

(*) Voy. la figure n» i8. 

{**) Ces deux monlagnes situées dans la 
Palestine sont célèbres cbez les Annéoieiu, 
comme formant des eaux. de leurs torreots 
les deux principales sources du Jourdaio. 
Voy. Saint-Martin-, Mém. sur TArm. , t. xi, 
pag. 400. 

(***) li est ici question desainte Caianaqui 
séjouma loDgiem|is dans Ia caverne du mout 
Svbouh. 



tice de' coeur et si véridique dans ses 
paroles , que les troupes des chérubins 
se sont abaissées du ciel sur la terre, 
afin de contempler les mortificatioDS 
de son corps, miracle qui a consacré 
Ie nom de ce lieu (*). 

« De simples bergers ont découvert 
les restes (te ce pasteur vigilant, Ti'* 
mage du véritable et divin Pasteur, et 
ils les ont ensevelis prés de la caverne 
Mané; précieux remede dans nos ma- 
ladies, pures reliques qui nous préser- 
vent du poison du dragon infernal ! 

« O toi, soleil de justice, envojé da 
Père, et qui as répandu ta lumière en 
tous lieux par Ie ministère des apotres, 
Dieu de nos pères, nous te glorifions! 
« C'est toi qui as envoyé en Armenië 
saint Grégoire, comme vicaire des 
apótres et Ie prédicateur de ta parole; 
Dieu de nos peres, nous te glorifions! 
« Toi qui as dissipé les tenèbres de 
rignorance des peuples du Nord, par 
Téclat de la parole de saint Gr^otre, 
Dieu de nos pères, nous te ^lon^ons! 
£t vous tous, disciples du saint Illumi- 
nateur, glorifiez la lumière dénuée 
d'ombres. 

« Aujourd'bui , peuples de TArmé- 
nie, instruits de la verité par Tentre- 
mise de saint Grégoire, oénissez la 
lumière qui n'a pas de commencement , 
glorifiez-la éternellement. 

« Aujourd'hui que vous avez été ré- 
générés par Ie baptéme, et illuminës 
de la sagesse par Ie ministère de saint 
Grégoire, louez la lumière venue du 
Père, glorifiez-la éternellement. 

« Aujourd*hui que Ie prétre accom- 
plit chez nous Ie céleste sacrifice, en 
vertu du pouvoir que lui a transmis Ie 
sahat patriarcbe Grégoire , glorifiez 
Ie distributeur des grdces, célébrez 
Ie Seigneur. 

« O toi qui as convié les nations 
éloignées aux fian^ailles de ton Fils 
unique, par Fentremise de saint Gré- 

(*) Nous avons dit précédemment que la 
montagne de Sébouh reDfermail un mouas* 
lère appelé Ie convent des Séraphius , fort 
conou Jans Thisloire religieuse de rArméuie. 
Il devait ce nom au miracle opéré eu faveur 
de saini Grégoire. 
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Soire, afin de les désaltérer è la coupe 
e la sagesse, grdce è son ioteroes- 
sion , aie pitié de nous. 

« Toi qui , pour prix des souffrances 
surhumaines de ton élu, a ramene les 
peuples égarés è la connaissance de la 
vérité, grdce è son intercession , aie 
pitié de nous. 

« Toi qui, au fond de son puits, as 
écrasé Ia téte du dragon, et qui, en 
Tabaissant dans cette fosse, nous as 
élevés jusqu*aux cieux , grdce a son in- 
tercession , aie pitié de nous. 
« Yenez aujourd*hui glorifier Ie saint 

f)atriarcbe Grégoire, qui a éclairé de 
a lumière intellidble ceux qui étaient 
assis dans les ténebres. 

« Yenez glorifier Ie distributeur des 
dons de Tesprit incorruptible, chez les 
fils de Thoreom, lui qui vous a pfo- 
eréés fils de Ta lumière. 

« Venez louer Tinterprète de la pa- 
role divine chez les Arméniens, vous 
ses enfants et ses disciples. 

« Aujourd'hui rÉglise, réunie aux 
anges, chante avec tous ses enfants 
la mémoire de rUluminateur, glorifié 
dans les hauteurs des cieux. 

R Aujourd*hui TÊglise célèbre avec 
'oie la mémoire de saint Grégoire, qui 
*a illuminée de son eclatante lumière. 

«Enfants orués de tuniques bro- 
chées d'or et couronnés de ileurs , bé- 
nissez Ie Christ-roi! 

« Aujourdliui les nouveaux enfants 
de lumière se réjouissent, au souvenir 
du saint Illuminateur qui les convie au 
banquet très-pur et les introduit chez 
répoux céleste, dans son palais lumi- 
neux. 

« Enfants ornés de tuniques bro* 
chées d*or et couronnés de fleurs , bé- 
nissez Ie Christ-roi! 

« Aujourd'hui les prétres, ministres 
du sacrifice spirituel , honorent Ie saint 
patriarcbe Grégoire qui les a associés 
a Tordre des pontifes célestes, lors- 
qu*en s'élevant au ciel il est entre danS 
Ie Saint des saints pour intercéder per- 
pétuellement en notre faveur aupres de 
Dieu. 

« Enfants ornés de tuniques bro- 
chées d'or et couronnés de ffeurs , bé- 
nissez Ie Christ-roi ! » 



I 



MQBURS BT COUTÜIIBS Dü PEÜPLB ARME- 
NIBN. CAEACTÈR£ DB LA MATIOR. 

. On peut dire en général que Ie peu- 
ple arménien est beureusement doué 
par la nature. En effet, on retrouve 
dans son caractère et ses habitudes les 
deux traits distinctifs des deux grandes 
races auxquelles il rattache son origine. 
Suivant ses annales histori(]ues, Ie 

?ère de la nation fut un [)elit-fili de 
aphet , Thorgom. Ce témoignage , qui 
classe d'une maniere nette et tranchée 
la race arménienne parmi les peuples 
de race japhétique, est vérifié par f'ex- 
périence que foumissent Tétude com- 
parée desHiations de TAsie et la science 
ue la linguistioue. Comme les Persans 
et les Grecs, les Arméniens ont l'es- 
prit mobile et penetrant, une activité 
mquiète cherchant tou jours è épuiser 
dans Taction Texcédant de son énergie , 
naturellement belliqueux, on les voit 
engagés dans des guerres continuelies 
oü ils font face è des ennemis supé- 
rieurs : quoique forcés de ceder au 
nombre, ils ne se rebutent point, et ils 
reviennent plus ardents a rattaque. 

Sous Ie cóté intellectuel , les Armé- 
niens ont la conception facile et vive 
des Grecs , et , lorsque nous avons parlé 
de leur langue et de leur littérature, 
nous avons indiqué quels rapports 
étroits unissent les productions de leur 
esprit aux chefs-d*oeuvre de la littéra- 
ture grecque, quant è Ia förme et è Ia 
nature du style; nous avons faitobser- 
ver aussi que leur langue appartient è 
la classe des langues indo-germani- 
ques, nouvellement établie par les pbi- 
lologues. Ce fbit seul prouve qu'il y a 
commiinauté de race entre elle et les 
peuples venus de Flnde, ou, posté- 
rieurement, du Caucase. 

Nous avons parlé précédemment des 
nombreuses colonies juives qui , trans- 
plantées è diverses reprises dans Ie ter- 
ritoire de TArraénie, ont dó nécessai- 
rement modifier Ie type et Ie caractère 
de la race primitive. Ce fait nous ex- 
plique comment, avec tous ces points 
de ressemblance qui nous font re^ar- 
der la race arménienne comme étant 
de la méme familie que les races de la 
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Grèce, de la Pene et de Tlnde, nous 
voyons cependant dans sa physionomie 
des traits totalement divers et qui Tas- 
similent au contraire è la race sémiti- 
^ue. EffectiTement , nous avons dis- 
tin^ué chez elle eet amour des cboses 
religieuses et ce tenace attachement è 
ses traditions, qu'on ne retrouve au 
Diéme degré que chez la race atnée et 
privilégiée de Sem. De plus, comme 
elie, les Arméniens se sont toujours 
tenus è Fécart des autres peuples , évi- 
tant de se méler a eux, et se montrant 
partout extrémement jaloux de con- 
server leur nationalité, teilement que, 
dans tous les pays oü ils sont actuelle- 
ment disperses, on les reconnatt è la 
particularité de leurs usages, è Torga* 
nisation domestique de la familie, 
comme a la forme des vétements et è 
l'expression de la physionomie. L'a- 
mour et Ie goot du commerce, trait 
distinctif de leur caractère, leur sont 
encore communs avec les enfants d*Is- 
maël ; comme eux ils sont disperses , et 
dans toutes les villes d*Asie et d'Eu- 
rope oü on les rencontre, ils accapa- 
rent, au bout de peu de temps, tout Ie 
n^oce et l*argent du i>ays; méme les 
juifs ne peuvent soutenir contre eux la 
concurrence, parce que les Arméniens , 
en apportant Ie méme ordre dans leurs 
affaires, agissent plus erandement et 
avec loyauté. AujourdTmi encore les 
finances de Tempire turc sont entre les 
mains de quelques riches families armé- 
niennes. Voici Ie jugement de Tourne- 
fort sur Ie génie commercial des Armé- 
niens : «Ces négociants, dit-il, sont 
infatisables dans les voyages et mépri- 
sent les rigueurs des saisons. Nous 
en avons vu plusieurs , des plus riches , 
passer de grandes rivières a pied ayant 
reau jusqu*au cou, pour relever les 
chevaux qui s'étaient abattus et sauver 
leurs balies de soie. On les accuse mal 
è propos d*aimer trop Ie vin ; il ne nous 
a jamais paru qu'ils en abusassent; au 
contraire, il faut convenirque de tous 
les voyageurs les Arméniens sont les 
plus sobres, les plus économes, les 
moins glorieux. • 

Leurs relations commerciales ne se 
boment plus aujourd*hui h TOrient . cl- 



less'étendent jusqu'a TEurope occiden- 
tale. En 1834, six négociants arméniens 
sont venus pour la première fois a la 
foire de Leipsick, y ont acbeté pour 
six cent mille francs de produits des 
manufactures d'Europe, les ont expé- 
dies en transit par la Galicie et la 
Russie meridionale jusqu'a Odessa, ou 
il$ ont été embarqués pour Redoute- 
Kale, en suivant la route que leur avait 
indiquée Ie négociant Saratg^ de Ti- 
flis. En 1836, les marchandises acbe- 
tées è Leipsick se sont élevées k la 
valeur d'un million deux cent mille 
francs , et suivant un article du jDomal 
de Francfort, en date du 20 juin 1826, 
on porte è la somme de sept cent mille 
thalers, ou deux millions buit cent 
mille francs, la valeur des acbats faits 
a la demière foire (*). 

Le sans de ce peuple est beau; les 
traits des nommes sont fortement pro- 
noncés; ils ont de grands yeux noirs 
fins et luisantsqui, tout en expnmant 
leur activité interne et remuante, sa- 
vent néanmoins voiler babilement le 
fond de leurs pensees. Leur taille n'est 
point aussi élevée que celle de plusieurs 
autres peuples caucasiens; néanmoins 
il faut distmguer parmi eux la popula- 
tion des montagnes, oü Ton trouve des 
modèles de force et de stature athléti- 
ques. Extrémement bruns, la barbe 
que portent leurs pr^res et vartabieds 
est remarquable par sa couleur noire 
comme le jaspe, et elle tombe, a la 
maniere des Persans, sur la poitrine. 
Rien n'est plus propre è inspirer au 
peuple le respect et la vénération pour 
ses chefs spirituels, que Fair dedignité 
des prétres arméniens, et Ja gravité 
avec laquelle ils ofBcient dans les céré- 
monieis religieuses. 

(') Od portee vingt mille Ames Ie nombie 
des Arméniens répaudus dans les villes de 
Bombay , de Madras et de Calcutta. Leurs 
courtiers et leurs agents passeut le Geoge et 
pénctrent jus^u'ii Barma, Siam el les po»- 
sessions anelaises qui avoisinent la Chioe. 
Les plus riches négociants de la vflle de Sin- 
gapour sont Arméniens. On les retrouve è 
Java , Bornéo , Sumaira, et dans quelquet 
autres iles de eet archipel , et ils ont méme 
réussi è s'introduire k Canton. 
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M. Ie cbevalier Gamba, daos soa 
Voyage au dele du Caucase, nous dé- 
peint ainsi les Arméniens, dout il a 
trouyé de nombreuses colonies, soit è 
Tiflis, soit dans les eovirons : « L'Ar- 
ménien , dit-il , est un peu moius ^rand , 
mais plus ^ros que Ie Géorgien; il a les 
traits aussi réguliers , Ie nez plus droit , 
Ie regard sérieux , Tair réfléebi et sou- 
mis; il réunit deux choses qui semblent 
opposées, les moeurs des patriarches et 
les défauts attacbés au long état de dé- 
pendance sous lequel il a vécu. Comme 
au temps d' Abraham et de Jacob, Ie 

f premier né est, après Ie père, Ie mat- 
re, Ie cbef béréditaire de la maison; 
ses frères pulnés lui sont soumis; ses 
soeurs sont presque ses servantes. Les 
uns et les autres sont pleins de respect 
pour Jeur père; rarement ils s'asseyent 
devant lui et se mettent a table. Ils 
sont ses serviteurs les plus dévoués; 
et c*est Tatnë des Gis , cnez ce peuple 
hospitalier, qui sert les étrangers ad- 
mis a la table de son père , ou qui offre 
la collation dans Ie cas oü une visite 
arriverait è Fheure du repas. J'avais 
été recom mande a un négociant armé- 
nien de Nackchivan. A mon arrivée, 
il vint m'embrasser comme une an- 
cienne connaissance , me conduisit dans 
la chambre oui m'était destinée, me fit 
préparer Ie oain, fit tuer un mouton, 
et mvita tous ses amis au festin. Je 
me rappelais alors les usages des peu- 
ples pasteurs, ceux de cette époque 
voisine du berceau du monde, ou on 
s'accueillait d'autant plus qu'on se 
croyait plus rapproché a*une tige com- 
mune. Et peut-étre n'y aurait-il nul 
contraste è leur opposer, si, nation 
indépendante, ils avaient vécu dans 
une situation tranquille et n'avaient eu 
a obéir qu'a leurs lois. » . 

Les femmes arméniennes sont célè- 
bres en Oriënt par leur beauté; elles 
ont è la fois quelaue chose du type grec 
et juif. I^ur taille svelte et élancée, la 
vivacité de leurs larges yeux noirs cou- 
ronnés de longs cils arqués, Tépais- 
seur de leur chevelure d'ébène, que > 
relève un teint pdie et mat, en font 
des modèles de grdce et de perfection 
qui rappellent les statues antiques. 



A cette beauté extérieure se mélent les 
charmes et les agréments de Fesprit 

gue leur donne Téiucation de familie, 
ien supérieure è celle des femmes tur- 
ques OU persanes au milieu desquelles 
elles vivent. On reconnatt en elles la 
vérité de ce principe, que Ie christia- 
nisme seul a élevé la temme au rang de 
dignité et d*honneur qu'elle occupe 
dans. les sociétés modernes. Yovez è 
leurs cótés les femmes de musulmans 
séquestrées et agglomérées dans uo 
harem, fo]^er dintrigues, de corrup- 
tion et de jalousie , ou elles sont con- 
sidérées comme un simple meuble de 
luxe OU d'agrément. Quelle différence 
entre Tesclava^e et Tabjection morale 
oü dies languissent et la liberté des 
femmes chrétiennes ! Cest que dans Ie 
christianisme Ie dogme divinise pour 
alnsi dire Ia femme, en la regardant 
comme mère de Thomme-Dieu , nptre 
Rédempteur. Tous les peuples quT ne 
font point partie de la grande familie 
chrétienne la tiennent encore dans un 
état de sujétion humiliante. Le judaïsme 
en est une preuve visible; cette reli- 
gion qui n'est que le christianisme, 
moins les développements apportés par 
celui qui est yenu ctccompiir la loi et 
non pas la détnérej considere tou- 
jours la femme comme un étre mora- 
lement inférieur è Fhomme, et Tas- 
treint è mille pratiques génantes. 

Toutefois la liberté des fpmmes ar- 
méniennes est plutót intérieure et do- 
mestique gu*extérieure et publique. 
La législation et la coutume des Turcs 
les obligent, è Constantinople et dans 
Ie reste de Fempire ottoman, de se 
soumettre aux régies de bienséance 
établies pour leur sexe. Ainsi elles sor- 
tent Toilées et couvertes; mais dans la 
maison elles ne sont point reléguées 
dans un harem, et elles se tiennent 
ordinairement dans la même salie que 
les hommes(*).EIIes re<^ivent etfont les 
honneurs de la maison aux étrangers. 
Dans plusieurs families riches de Cons- 
tantinople, les jeunes filles commen- 
cent a adopter certaines modes euro- 
péennes, et actuellement plusieurs mo- 

(*) Voy. la figiire n» 3a. 
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distes de Paris ont è Péra (*) , faubourg 
habité par les Arméniens et les Francs , 
d'élégantes boutiques. Les jeunes filles 
se permettent une gaieté simple et in- 
nocente qu'elles perdent étant mariées. 
Alors elles ne cnercbent plus è plaire 
au*è celui qu'elles ont choiii p|Our 
epoux; elles se renferment exclusive- 
ment dans les soins minutieux de Ia 
familie et du ménage, sans songer è 
attirer les regards des étrangers. L'in- 
térieur d'une familie arménienne a 
quelque chose de Torganisation patriar- 
cale : l'épouse ose a peine lever les yeux 
sur son époux ; elle rougirait d'adresser 
la parole è teut autre qu'a lui, et la 
fiUe ne s'assied jamais en présence de 
son père. Leur dévotion et leur fidélité 
conjugale ne peuvent donner prise aux 
ameres censures de Ia médisance. Elles 
parlent, ou plutót chantent avec une 
douce harmonie la langue turque, si 
flexible et si mélodieuse. 

A Constantinople , les femmes ar- 
méniennes se distinguent des femmes 
turques è la couleur des brodequins, 
lorsqu'elles sortent dans les rues. Leur 
vétement est semblable k celui des 
hommes en beaucoup de cboses. Elles 
portent un cale^n tombant sur la cbe- 
ville du pied ; et, comme elles ne font 
pas usa^e de bas , elles ont les jambes 
moins fines que les Européennes. Leur 
chemise ouverte sur Ie devant laisse 
è découvert la gorge qu*elles oment 
de fleurs et de riches colliers (**). Sur les 
épaules , pend une espèce de long man- 
teau flottant jusau'aux talons. Quand 
elles veulent se dérober è la vue d'un 
étranger, elles se couvrent d'un voile 
qui enveloppe les épaules et Ie sein ; 
et si elles sortent, elles ajoutent un 
grand voile blanc qui les couvre de Ia 
téte aux pieds. A Julfa, les femmes 
portent quatre voiles, deux qu'elles 
mettent au logis , et deux autres qu'elles 
réservent pour leurs sorties. A la mai- 
son , elles ont Ie bas du visage voilé ; 
et , si elles sont mariées , elles se ca- 
cbent méme Ie nez , afin que leurs pa- 
rents ou les prétres qui les visitent ne 

n "^oy. la planche d» i6. 
(*•) Toy. U figure n» 3i. 



puissent distinguer les traits de leur 
visage. Les jeunes filles ne portent oe 
Toile que jusau'è la bouche , afin qu'on 

()uisse juger de leur beauté , et en faire 
e récit aux jeunes' gens. 

Les Arméniennes de la Perse ont 
aussi emprunté dans leurs costumes 
la riche variété de la mode persane. 
Les habits des femmes ridies sont en 
étoffes de soie d'or. Le corps de Tha- 
bits'attachepar-devantjusqu'a la cdn- 
ture , avec des rubans au bout desqu^ 
on suspend un gland d*or ou une perie; 
il se rétrécit vers le contour, et il est 
plissé pour relever la finesse de la 
taille. La jupe qui desoend jusqu'aox 
talons n'est point séparée du corps de 
rbabit. Elles se servent de soiuiers 
plats, couverts d*écarlate, avec quel- 
ques fleurs d*or en broderie. Elles les 
quittent aisément et toujours, Ior- 
qu'elles entrent dans leurs apparte- 
ments qui sont couverts de beaux tapis. 
Elles sont coiffées en cheveux d*une 
maniere fort variée, tantót en pyra- 
mide, tantót en triangle ou en crois- 
sant ; d*au tres fbis , en roses, en tulipes, 
OU autres figures de fleurs au*elles 
imitent en assujettissant leurs cneveux 
au moyen de boucles d'or gamies de 
diamants. Plus communément, elles 
divisent leurs cheveux en tresses pen- 
dantes sur les épaules, et y atta- 
chent de petites plaoues d*or et des 
pierreries. G'est un des secrets de la 
coquetterie que de saToir faire alors 
certains mouvements de téte propres 
è faire parattre la beauté et le orillant 
de leur chevelure. 

Dans leurs chambres , il n'y a d'au- 
tre tapisserie que celle sur laquelle on 
marche. Elles sont omées de grands 
miroirs , de canapés , d'enfoncements 
dans les murailles en forme de niches, 
OU elles rangent des vases de cristal , 
d'or et d'argent, pour conserver leurs 
parfums, leurs confitures, et les petits» 
meubles de leur toilette. L' usage des 
chaises y est inconnu. Il y a de petits 
tabourets sur lesquels elles peuvent 
s'asseoir; mais elles en font rarement 
usage : elles preferent s'asseoir sur 
leurs riches tapis , les jambes croisées. 
Derrière elles est un grand coussio 
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de brocart, sur lequel elles 8'appuient, 
et qu'elles ramèoedl et chanffeot è vo- 
lonté. 

Leur occupation se bome è de pe- 
tits ouvrages è Taiguille. Souvent eAes 
réunissent leurs amies; et, pendant 
l'été , on a|)porte de Ia limonade pour 
se rafratchir; on mange des fruits, 
des contitures, et uoe espèce de gd* 
teau fait avec la farine de froment, 
délayée dans du iusde canne è sucre, 
auquel on méle du lait et de Teau de 
rosé (*). 

(*) M. LamtrtioedaDSson Vojage d*Orient 
foit une peintnre ravissante des femmes 
arméaiennes de Damas, de leur habitation 
et de leur we douce et paisible. « Nous 
aTons, dit-fl , circolé d'abora pendaot assez 
loogtemps dans les nies somores, sales et 
toriucuses du quartier arménien. On dirait 
un des plus misérables villages de nos pro- 
vinces. Les maisons sont construites de boue ; 
dies sont peroées, sur Ia rue, de quelqucs 
petites et rares fcnétres grillées Jont les 
volets sont peints en rouge. EUes sont hasses, 
et les portes surbaissées ressemblenl a des 
portes d*étables. Uu tas dHmmondices et 
ane man* d'eau et de fan§e règnent presque 
partont autour des portes. Nous sommes en- 
trés cependaot dans quelques-unes de ces 
maisons des principaux uégociants armé- 
niens , et j'ai été frapné de Ia richesse et de 
rélégance de ces babitations a Tintérieur. 

« Après avoir passé la porte et francht 
un corridor obscur, on se trouve dans une 
coat ornée de superbes fontaines jaillissantes 
en marbre, et ombragées d'un ou deux sy- 
comores ou de saules de Perse. Cette cour 
est pavée en larges dalles de pierre polie ou 
de marl)re ; des vignes tapissent les murs. 
Ces min^ sont revétiis de marbre blanc et 
«oir; cinq ou six portes, dont les montants 
sont de marbre aussi , et sculptées en ara- 
besques , introduisent dans autant de sallei 
OU de salons oü se tiennent les bommes et 
les femmes de la familie. Ces salons sont 
vastes et voütés. Os sont percés d*un grand 
nombre de petites fenétres élevées, pour 
laisaar sans oesse jouer lifaremeot Pair exté- 
rieur. Presque tous sont composés de deux 
plans : un premier plan inférieur oè se tien- 
nent les serviteurs et les esdaves ; un secoad 
plan élevé de qudques marebes , et séparé 
du premier par une balustrade en marbre 
OU en bois de cèdre menreüleusement dé- 



Quand une femme perd son mari , 
elle revét sur-Ie-champ les babits de 



coupée. En général , une ou deux fontaines 
en jet d'eau , murmurent dans Ie milieu ou 
dans les angles du salon. Les bords sont 
garnis de vases de fleurs; des hirondelles ou 
des colombes privées viennent librement y 
boire et se poser sur les bords des bassins. 
Les parois de la pièoe sont en marbre jus- 
qu'a une oertaine hauteur. Plus baut elles 
sont revétues de stuc et peintes en arabes- 

3ues de mille couleurs, et souvent avec 
es moulures d'or extrémemeut chargées. 
L'ameublement consiste en de magnifiques 
tapis de Perse ou de Bagdad qui couvrent 
fiartout Ie plancher de marbre ou de cèdre, 
et une grande quantité de coussins et de 
matelas de soie epars au milieu de Tappar- 
tement , et qui servent de siége ou de dos- 
siers aux perêonnes de la familie. Un divan 
recottvert d*étoffes précieuses et de tapis 
infiniment plus fins , règne au fond et sur 
les contours de la cbambre. 

« Les femmes et les enfants y sont ordi- 
nairement accroupis ou etend us, occupés 
des diCTérents travaux du menage. Les ber- 
ceaux des pet ils enfants sont sur Ie pUncher, 

Sarmi ces tapis et ces coussins; h; mailre 
e la maisou a toujours im de ces salons pour 
lui seul ; c'ei»t la cju'il re9oit les éirangers: 
on Ie trouve ordinairement assis sur son 
divan , son écntoire k long mancbe posée a 
lerre k cóté de lui ; une feuille de papier 
appuyée sur son genou ou sur sa maiii gau 
che , et écrivanl ou calculant tont Ie jour , 
car Ie commerce est Toccupation et Ie génie 
unique des habitants de Damas. Partout ou 
nous sommes allét rendre des visites qu'on 
nous avait faites la veille , Ie propriétaire de 
la maisoo nous a re^us avec grèce et cordia- 
lité ; il nous a fait apporter les pipes , Ie 
café, les sorbets, et nous a couduits dans Ie 
salon oü se tienuent les femmes. 

« Quelque idéé que j'éusse de la beauté 
des Syrieunes , quelque image que m'ait lais- 
sée dans 1'espril la beauté des femmes de 
Rome et d'Atliènes, la vue des femmes et 
des jeunes fdles arménienncs de Damas a 
tout surpassé. Presque partout nous avons 
trouve des figures que Ie pinceau europeen 
n*a jamais tracées , des yeux oü la lumiere 
sereine de Pème prend une couleur de som- 
bre azur , et jelte des rayons de velours hu- 
mides que je n^avais jamais vu briller dans 
des yeux de femme ; des traits d'une finesse 
et aune pnrelé si cxquises, que la main 
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deuil , et die ne sort qu*aa bout de 
quarante jours. Qu^ques-unes méme 

la plus legére et la plus suave ne pourrait 
les imiter, et une peau si Iraiisparente et en 
méme temps si colorée de teintes vi?antes, 
oue les leintes les plus délicates de la feuille 
ae roee ne pourraient en reodre la pAle firai- 
dienr; les dents, Ie sourire, Ie naturel 
moelleuz des formes et des mou?enientS| Ie 
timbre clalr, sonore, argenlin de la Toix, 
tout est en hannonie avec ces admirables 
apparitions ; elles causent avec grAce et uoe 
modeste retenue, mais sïuis embarras et 
comme accontumées k Tadmiration qu'elles 
inspireni ; elles paraissent conserver lobg- 
temps leur beauté dans oe climat , et dans 
une vie d'intérieur et de loisir naisible, oü 
les Mssions fectives de la société n'usent 
ni 1 éme , ni Ie corps. Dans presque toutes 
les maisons oü j*ai eté admis , j*ai trouvé la 
mère aussi belle que ses fiHes , quoique les 
filles parussent avoir déji t|uinze a seize 
ans ; elles se marient k douze ou treize ans. 
Les costumes de ces femmes sont les plus 
élé^ants et les plus nobles que nous ajons 
encore admirés en Oriënt : la léte nue et 
cbargée de cbereux dont les tresses, mélées 
de fleurs , font plusieurs tours sur Ie front, 
et relombent en longues nattes des deux 
cótés du cuu et sur les épaules nues ; des 
festons de pièces d*or et de rangées de perles 
mélées dans la cherelure ; une petite calotte 
d*or ciselé au sommet des cneveux; une 
l>etile veste k mancbes larges et couTerles 
d'une étoffe de soiebrochée d'argent ou d'or ; 
un large pantalon blanc descendant a plis 
jusqu*é la cbeville dupied ; Ie pied nu cbaussé 
d'une pantonfle de maroquin jaune; une 
longue robe de soie d'une couleur ecla- 
tante , descendant des épaules , oufcrte sur 
Ie sein et sur Ie devant dn pantalon, et 
retenue seulement aulour des hanches par 
uue ceinture dont les bouts toucbent k terre. 
Je ne pouvais détacher mes yeiix de ces ra- 
vissantes femmes ; nos visites et nos con- 
versationsse sont prolongées partout, et je 
les ai trouvées aussi aimables que belles ; 
les usages de l'Europe , les costumes et les 
babitudes des femmes d'Occident, ont été 
en général Ie sujet des entretiens ; elles ne 
semblent rien enrier k la vie de nos femmes; 
et quand on causeavec ces charmanles créa- 
lures, quand on trouve dans leurs conver- 
saiions et daas leurs manières cette grAce , 
re naturel parfait , cette bienveillance , cette 
sérénité, oetie paix de Tespril et du coeur 



ne sortent ou'au bout d'un an; el, 
pendant tout eet intervalle de tennps » 
elles n'entendent pas la messe. 

Elles se font un devoir de Dourrir 
elles -mémes leurs enfants, qu*elles 
élèvent soigneusement dans la crainte 
de Dieu , et dans la connaissanoe de 
tous les principaux devoirs de la rdi- 
gion. De lè yient eet attacbement scm- 
puleux è la tradition de leurs pères, 
et eet amour persévérant de la religkMi , 
qui les distingue. A mesure que Ie 
peuple arménien se gvilise , il attaché 
toujours un soin nouveau a rédncatton 
de la jeunesse ; outre Ie college ^s- 
copl de Calcutta, et celui gue les Mé- 
chitaristes ont fondé è Yenise et a Pa- 
doue , on cite Tinstitut de Moscpo , 
établi , en 1816 , par Ie conseiller d'État 
Lazarew. Son doublé but était de for- 
mer une école d'interprètes des langoes 
orientales, propres è servir la cour 
de Russie dans ses relations dlploma- 
tiques avec l'Asie; et il voulait en 
méme temps que cette maison devhit 
Ie séminaire des ecclésiastiques du rite 
arménien , poiur les églises de Russie. 
Yingt-deux professeurs environ sont 
attachés è eet établissement, dont la 
directlon ffénérale reste a Tun des 
membres de Ia familie Lazarew , oooi 
de son illustrefondateur, qui a laissé 
un legs considérable pour TentretieQ 
et ravanoement des éleves (*). 



qui se conservent si bien dans Ia vie de 
ramille , on ne sait ce quelles auraient & 
envier a nos femmes du monde , qui savenl 
tout , excepté ce qui rend heureux dans Tin- 
térieur d'une familie, et qui dilapideiit 
en peu d'années , dans Ie smuvement tii- 
muftueux de nos sodétés , leur 4me, leur 
beauté et leur vie. Ges femmes se voieiit 
quelquefois entre elles ; elles ne sont méme 
pas eniièrement séparées de la société des 
Dommes; mais cette société se bome è 
quelques jeunes parents ou amis de la naï- 
son, parmi lesqueb, en consultant leur in- 
clinaUon et les rapports de familie, on leur 
cboisit de très-bonne beure un fiancé. Ce 
6anoé vient alors de temps en tenps , ae 
méler , comme un fils , aux plaiain dé U 



(•) Voy. la figure n» a6. 
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Après avoir parlé des femmes, nous 
passons, par une transition naturelle, 
au mariage, Tacte Ie plus important 
et Ie plus solennel de leur vie. La ma- 
niere de Ie contracter nous fera con- 
nattre aussi une autre face de leur exis- 
tence. 

Les Arméniens ne connaissent point 
Tart des entremetteurs; ce sont d'or- 
dinaire les parents qui traitent cette 
affaire. La mère du jeune bomme va 
visiter la personne sur laquelle elle 
üorte ses vues; eile vient plusieurs 
tbis examiner attentivement son ca- 
ractère, surprendre ses défauts, et 
elle s*enquiert de son êge , de Tétat 
habituel de sa santé , ce dont elle fait 
au retour un rapport toujours exact. 
Si la jeune fille lui convient , elle pro- 
pose aussitót son fils aux parents ; et 
dès que sa demande est agréée, on 
Fapprend è la future , qui , persuadée 
que ses père et mère ne cherchent que 
son bien , accepte leur volonté, comme 
une décision du ciel. Alors les parents 
du jeune homme lui font connattre Ie 
consentement de la jeune fille, qui de- 
vient ainsi sa fiancée, bien que souvent 
il ne l'ait jamais eutrevue. Toutefois 
ceci arriveaujourd'hui fort rarement; 
et la civilisation européenne,en pene- 
trant chez les Arméniens, tend a abolir 
eet usage , reste de la barbarie musul- 
mane , qui isole les femmes de la so- 
ciété et leur interdit les relations les 
plus innocentes avec les hommes. 

Lorsque Ie consentement des deux 
partis est obtenu, on s'enquiert soi- 
gneusementsi auelquecausedirimante 
n'empéche pas Ie mariage. Les lois re- 
ligieuses sont fort sévères a eet égard ; 
les liens de parenté jusqu*au septième 
degré, ou ia parenté spirituelle que 
coiifère Ie titre de parrain et de filleul , 
sont autant d*empéchements. Si rien 
ne gêne leur liberté , Ie fiancé fixe Ie 
dpuaire auMl apportera è sa femme, 
siiivant I usage oriental, diametrale- 
ment opposé au nótre. En effet, 
répouse n'apporte è la maison de son 
mari que ses vétements , ses joyaux , 
son or , et Tameublement de la cham- 



bre niiDtiale , leqoei oouiste en un lit , 
un sora, des chaises, des tables, des 
cbandeliers , et tout ce qui sert è la 
toilette. Durant tout Ie temps que se. 
traite Taffaire du mariage, Ie jeune 
homme ne peut voir sa fiancée ; jamais 
on ne déroee h cette régie, sur Tob- 
servation de laquelle les Arméniens 
sont inexorables. 

Au jour de la oélébration du ma- 
riage, un prétre, accomp£^;né de son 
diacre , se rend a la maison de la fian- 
cée ; il bénit son habit nuptial , et il 
récite différentes prières , en oonjurant 
Ie Seigneur de sanetifier leur union , 
et de répandre sur les jeunes mariés 
Ie trésor de ses Êiveurs. Alors arrive 
répoux, en grande pompe^accompagné 
de ses parents et amis , revétu ae ses 
plus magnifiques habits et portant un d- 
meterre è sa ceinture. U trouve sa fian- 
cée couverte de voiles, sansqu*il puisse 
encore distinguer ses traits. Geile -ei 
fait en avant auelques pas, comnM 
pour lui rendre hommage, et Ie prétre 
récite Ie psaume commen^ant par ces 

Saroles : « Je chanterai les miséricordes 
Ivines dans Téternité ; » il prend la 
main droite de l'épouse , et, en la met- 
tant dans la droite de Tépoux , il dit : 
«Dieu prit la droite d*£ve, et il la 
présenta a la droite d*Adam , et Adam 
s'écria t « Ceci est vraim^nt les os de 
mes os, la chair de ma chair; elle 
s*appellera /emme^ conime étant tirée 
de rnomme (*). A cause d'elle , Thomme 
délaissera son père et sa mère , il s*at- 
tachera a son épouse, et ils seront 
deux en une seule chair. Que Fbomme 
ne sépare donc pas ce que Dieu a uni. » 
Le prétre rapproclie ensuite leurs tétes 
de maniere qu'elles se touchent , puis , 
en y faisant Ie signe de lacroix , il dit : 
«Seigneur, Dieu éternel, qui unis 
ceux qui sont séparés et désunis , en 

(•) Notre langue ne peul cooserver ni 
reproduire le jeu de mots existant dans Thé- 
breu, oü il est dit : die s'appellera iseha, 
paroe qu^elle a élc prise de Uch, tlutmme. 
En latin ou dirait 'vocabitur 'virago quia ex 
viro sumpia est, bien que le sens de virago 
ne corresponde pas avec jiistesse k Tidée Je 
feuinie. 
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les liant du lien indissoluUe de ta loi, 
toi qui bénis Isaac et Rébecca, son épou- 
se, toi qui raultipHas leur génération, 
en acoomplissaat pour eux tes pro- 
messes , bénis aussi tes serviteurs , en 
les dirigeant dans la voie du bien, en 
vertu de la cprdce et de Tamour pour 
les hommes de Notre-Seigneur et Sau- 
▼eur Jésus-Cbrist, k qui appartien- 
nent la gloire, la puissance et l'hon- 
neur, maintenant et dans les siècles 
des siècles. » 

Ces prières terminées, les époux 
s'achemment vers Téglise, oü se con- 
somme la bénédiction nuptiale , après 
laquelle on dit la messe. L'un et rau- 
tre communient ordinairement. Le 
prétre , en mettant une seconde fois la 
droitede répousedanscelledel'époux, 
dit : «Suivant le préceptedivin queDieu 
a transmis aux chefs de son Église , je 
Tous donne cette épouse qid vous sera 
sounUsef youlez-Yousétre son patron ?» 
Le man répond , en tenant sa main : 
« Avec la volonté de Dieuy je veux 
étre sonpatron. » Le prétre leur place 
sur la tete deux couronnes; et, lors- 
que la cérémonie est achevée, Tépouse 
est conduite a la maison de Tépoux , 
au milieu des hymnes et des chants 
d'allégresse. lis portent leurs cou- 
ronnes pendant buit jours ou trois 
jours au moins; et, pendant eet espace 
de teraps, ils vivent séparés Tun de 
Tautre , dans une continence parfaite. 
A la fin de ces iours désignés , le prétre 
revient avec le diacre reprendre les 
couronnes , et fait de nouveaux voeux 
pour la prospérité de leur manage. 

OBSBRYANCBS ET PHATIQUES OIVERSES 
DES ARMÉNIENS. 

Lbubs JEUNES. — ]NuI autrepeuple 
ne pousse aussi loin raustérité et la 
mortification dans les jeunes de rÉglise ; 
et nous avons vu qu'une des causes 
de leur aversion pour les Grecs , pro- 
venait des tentatives faites par ceux-ci 
de réformer la loi de leurs abstinences. 
Les jeunes sont aussi fréquents que 
rigoureux. Durant tous ces jours, ils 
s'abstiennent de viande, de poisson, 
d'oeufs, de beurre, de lait et de fro- 



mage, ne faisant qu'un repas, après 
le coucher du soleil. Le vin et Thuile 
sont aussi interdits par les anciens ca- 
nons. 

Ilsjeünent tous lesroercredis et ven- 
dredis de Tannée, excepté depuis Pé- 
ques è TAscension, qui est le temps 
oü ils ont le plus de réjouissances en 
mémoire de la résurrection de Notre- 
Seigneur. ll^ont ensuite les dix jeunes 
suivantS; chacun d'une semaine : 1 » ce- 
lui d'apres le premier di manche de la 
Trinite , qu'ils appeilent jeune de pé- 
nitence ; 2« le jedne de la Transfigura- 
tion; 3** le jeune de l'Assomption; 
4° le jeune de la Croix en septembre; 
5>* un jeune de pénitenc^ aj>res le trei- 
zième dimanche de la Trmité ; e"" un 
autresemblable après le vingt et unième 
dimanche; 7« lejeünederAvent;8** ce- 
lui de Noël , dont ils ne conmiencent 
pas la féte è minuit , mais le matin , 
comme pour les autres fétes, jednanl 
la Vigile du soir ; 9® un jeune de péni- 
tence avant le carnaval , aui dure quinze 
jours; 10*" le grand careme qui com- 
mence dès le Tundi , oü Ton redouble 
d'austérité. On voit que les jeönes 
d'obligation emportent la moitié de 
Tannee. II y a encore trois jeunes de 
dévotion pour les plus fervents , chacun 
de cinquante jours. Le premier est de 
Pégues è Ia Pentecöte ; le second , de la 
Trinité è la Transfiguration ; le troi- 
sième commence cinquante jours avant 
Pïoël. Il y a en outre un petit jeune 
surérogatoire de TAscension è la Pen- 
tecóte. 

Les Arméniens distinguent trois de- 

fés dans le jeune. Bach^ qui consiste 
s'abstenir non - seulement de chair, 
mais encore de poisson , d*oeufs et de 
laitage. Dzuomy qui est proprement 
le jeune dans lequel on ne boit ni Pon 
ne mange jusqu au coucher du soleil. 
Le navagatik est simplement ce ^e 
nous appelons Tabstinence ou la priva- 
tion de viandes. 

Cette discipline austère de PÉglise 
arménienne remonte è rorigine de soa 
établissement. Saint Grégoire TIllu- 
minateur , son premier patriarche , et 
qui , au milieu de ses missions , mena 
toujours la vie d*un anachorète, fit 
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passer dans les institutions de ce pen- 
ple Ie régime sévère adopté par lui , tou- 
lant résamer dans ces pratiques toute 
la pensee du christianisme, qui n*était 
è ses yeux qu'une grande el conti' 
nuelle expiation sur (»tte terre. Que 
ceux qui attaquent rÉglise catholique 
comme imposant a ses ndèles des moi^ 
tifications trop rigourenses, aillaiten 
Armenië, iis se convaincront que la 
privation et Tabstinence ne sont pas 
aussi nuisibles a Thysiène publique 
que IMntempérance ou rexcès dans Ie 
boire et Ie mancer. La beauté du sang, 
reelat du teint des femmes, la foree des 
hommes, prouTcront suffisamment è 
Tobseryateur que Ie régime Ie plus dor 
peut étre aussi Ie plus sain , lorsqu'il 
est simple, calmeet régulier. En outre, 
il ne faut jamais oublier que les Orien- 
taux sont infiniment plus sobres que 
nous, et qu'ilsneoonnaissait pas tous 
les raffinements d*un luxe corrupteur. 

Églises. — Dans Tintérieur de TAr- 
iDénie, oü la pauvreté du peuple est 
grande è cause des exactions des pa« 
chas, les ^lises sont petites et sim* 
pies, n'étant distinguées des maisons 
(nrdinaires que par une croix tracée 
sur la porte d'entrée. Uautel , suivant 
Tantique usage, regarde TOrient; do 
reste, tout est fort simple également 
è rintérieur, et elles n'ont pour ome- 
mentquequelquespeintoresgrossières. 
Les fidèles n'y entrent que nu-pieds; 
et, lorsquMIs passent deyant la porte, 
ils Tont en baiser Ie seoil. 

A Constantinople, et dans les autres 
villes oü habitent de riches banquiert 
et des négoeiants, la maison de Dieu 
est eonvenablement omée. La fa^ade , 
comme la partie intérieure , ranpellent 
les églises des Grecs. Le grand autel , 
correspondant è leur bema , est voile 
par deux rideaux, dont le plus grand 
cache le sanctuaire au peuple, ainsi 
que le prétre celebrant, les diacres et 
ceux qui les assistent, pendant eer- 
taines parties de la messe ; usage orien- 
tal qui ajoute, dn reste, è la cmmonie 
un caractère mystérieux , plus impo- 
sant. Il rappelle ces temps de la pri- 
mitive É|^, oü Ie diacre ordonaait 
anx pro£Bin€s de sortir avant la con- 

f^ UvraU<m. (Abmsnie.) 
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sommation du sacrfAoe. Le second ri* 
deao cache seulement le celebrant au 
moment de lacommunion , comme«*il 
devait alors étre séparé du réstè des 
humains, et n*avoir pour spectateifr 
que Dieu et les anges. 

Toutes les églises sont sous hi dédi- 
cace du Seigneur, de la Vierge, de la 
crohc, des apótres, de saint Gr^oire 
rillomlnateur, et de quelques autres 
saints des premiers siècles. 

Le dimanohe et les jours de fêten^ les 
felèles aocourent è l'^llse avant Tau- 
rore. Ils y restent dans le plus grand 
recueillement , ne se permettant ja- 
mais d'y parier, ou de cracher sur le 
pavé. Les hommes tiennent ordinaire- 
ment un cfaapelet è la main , et sont 
séparés des remmes. Les offices sont 
fort longs ; ils durent cina ou six 
heures. Soivant le rite de liÊglise ar- 
ménienne, on ne cél^re la messe 
ou'une fms par jour dans la méme 
igïm; et, aux solennités, cette faveur 
est réservée aux dignhaires du clergé. 

ÉOLISB PATRIABCALE D*ECZMIA- 

siif . — Nous empruntons au célèbre 
voyageur Chardin , aui visita ces lieux è 
la fin du dix-septieme siècle, la des- 
cription qu*il en donne , et qui , si nous 
en exceptons les remarques inconve- 
nantes qui lui sont suggérées par son 
eqyrit réformiste et intolerant, s*ac» 
corde exactement avec cdle du savant 
professeur Parrot , dans la relation de 
son Yovage au mont Ararat. «Adeux 
lieues d'Erivan , dit-il , est Ie 
monastère des Trois Églises (*), le 
tuaire des dirétiens arménieioA 
i'ose ainsi parier, et le lieu pour l 
lis ont le plus de dévot^n. Les A...^ 
niens rappellent Eevmkainy c^iSi^^ 
dire, la aeseente du FÜs WMak^ H- 
gendré: et ce nom, disent-ils; a^élA 
donné a ce lieu, parce que Jésils- 
Christ s'y fit voir elairement a saint 
Grégoire gul en fut le premier pa- 
triarche. Les* Mahométans la nom- 
ment UtehéeUsêey c'est-è-dire, les frois 
églises y h cause qu*outre'l*'église dn 
couvent, il y en a deux autres asscE 
procbes , et qu*en tout elles sont aii 




(*) Voy. fignra ■• 19. 
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aoiiÉve de troif. Ia preoaière • la pnn* 
«)i|>ale qui s'appdle EGsmiazm , oomme 
Pon a dit , est on bdtiment fi>rt manif 
et fort vaste, et qui est tout de grosset 
piems de taille4 Les pilastres, q«i ont 
septante pieds de hauteur, soat da 
loQi4w Boasses de pierre. Le dóme et 
1m voütes en sont aussi. Le dedansde 
riglisa n'aauettnomeiiientdesoiüptoTe 
ui de peinture. Les cbapellea aont du 
cdté de rOrient. II y en a trois an 
fond de Tégtiae. Qelte dv milieu est 
mode et a un autel de pierre, k la 
ta^oo des cfarétieos orientaux, assea 
bien omé. Gilles des cótés n'ont point 
d'autel; UMUS une sert de sacristie, et 
fantre de trésor. La raiaon pour la* 
^uelle on n*j trosve point d'autel, 
eest que, dans la eréance des Armé- 

giens, de méme qu'en celle de tous 
» autres cbrétWns d'Ortent, Ton ne 
eélèbre tes saints mystères de la oom* 
munion eueharistique qu'une fois le 
Jour , en une égliat, et lors seulement 
qu'il a'y tronye qudque fidele pour y 
partidper. Ainai il n'est pas Déoessaire 
o*y ayoir pkis d'un autel en chaqua 
é^ise. 

« Les moines dn Keu font voir dans 
la sacristie plusieurs paremeats fort 
beauY at fort ricbes , des eroix et dea 
ealioes d*or, des lampas et des cbande* 
liers d*argenl d*une axtraoidinaire 
graodeur. On y voit, dana le tréaort 
plusiaurs ebêsses d^areent et de ter- 
meil doré. Les princmales relignes du 
Keii sont, au rimpoit dea moines qui 
ep ont la garde, fe baat dn corps de 
Min^ Ripmnée, nabraset une jan^ 
di'sainte Caiane, un bras de saint 
w4goire, surnommé riibuninateur, 
è <»use qii*il oonvertit TArmónle. 

« A« centra de Fégb'se, il y a une 
grande pierre detaillecarrée, de trois 
jueda ilêt,.diaradlre, et de cinq pieds 
d*épaiseeiir. Lss Acméniens diaenl que 
c^eKt l'eiMlroit oü saint Gr^oire, leur 
apdtre, Tit Jésus-Cbrist. Ito assurent 
que Jéaus-Cbrist fit, autonr de ce 
saint, afec nn ravon de lumière, le 
dessin de Péglise d^Ecamiazin , et qu*il 
lui commanda de faire bAtir T^ae 
aur la figu^ qu*il avait tracée. lis aidu- 
tettt qvTBü BMme temos la terre s'ou- 



▼rit è f endroit oü est cette pierre ; q^ 
Notre*Seigneur feta lè^ dans Tablme, 
les diables qui etaient dans les tem- 
ples d* Armenië , et y rendaient des ora- 
des; et que saint Grégoire fit aussitót 
eouvrir cette onyerture d*un marbre. 

« lis ajontent qu*Abbas le Grand , 
roi de Porse , eoleva ce marbre, le mit 
au trésor royal de Perse, et fit mettre en 
la place la pierre dont nous avons parlé. 

« Le grand docber a été noovelle- 
nent rebftti. Il y a six docbes ; la plus 
grosse est de douze cents pesant. Un 
des petits dodiers fut abattu il y a 
nuarante ans: et dcnuis on ne Pa pas 
Éut rderer , raute aargent, di^ent lea 
noines. Le premier monastère de cetta 
é^lise fut bati par Nersès ^ yingt-neo- 
Ttème patriarcbe d^Arménie. Les Tar* 
tares le ruinèrent; et, si Ton oi yeot . 
eroire la ehronolq^e du lieu, il a été 
dnq fois abattu è rez«de-cbau8sée. U 
est a présent biti de briques. Il y a, 
dans le eouvent, des log«nents pour 
tous les étrangm qui le yiennent yi« 
siter, et pour quanre-yingts moines. 
lis ne sont dV>rainaire que douze k 
minze. Les patriarcbes d* Armenië aont 
obligÓB de résider è ce ooayent. Le pa- 
triarche d'Ecimf azin a qudqoe yingt 
éyécbés sous lui. 

« Les deoz autres édiaes qui sont 
procbes d'Kramiazin s appellent Pune 
Sainte*Ripsymée, et Pautre Salnte- 
Calane, du nom de deux Werges ro- 
maines, qui, dit-on, s'enfiiirent en 
Arménie durant la neuyiènie perséciH 
tion, et qiu forent martynsées au 
méme Keu oü ces églises sont bAties. 
Sainte-CaiaBeestèladroitedu mooas* 
tére , kaept cents pas seulement Sainte» 
Kipsyméeest è la gaucbe,èdeux mille 
ptt. Ces deux églises sont è demi rui* 
nées; il y a longtempa qu'on n'y fut 
plus Ie soryioe. » 

Les reyenus du couyent d'Eczmia- 
lin étaient autrefota beauooi^ plas 
oonsidérablea. Trente-trois yillages en 
dépendaient; et, a^jounPhui, tras 
aont restés seulement au patriarcbe. II 
perooit un ducat d*impót personnel mir 
tndiyidu, et yinct peur oent des dioé- 
rents piódoita. Lea pèleriaages et las 
aumónea sent aossi nne dearesaaaraai 
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du couvent, qui coinptait enoore« m 
(833 , dans les cloitres , guatorze év4- 
ques , quarante-cinq oa cinquante var- 
Cabieds , sept ou buit diacres. 

En 1822, comme les Kurdes pous- 
saient leurs incursions jusqu^a la Dorte 
du couvent d'Eczmiazm, pour lever 
des contributions, et que deux reli- 
gieux avaient succombé a leurs mau- 
Vais traiteraents, Ie patriarcbe, avee 
tout son clergé, se retira dans les pro- 
vinces russes. Le commandant de la 
province accueillit tous ces illustres 
nigitifs avec les plus grandes marques 
de distinction, et leur donna pour do- 
micile le couvent de Sanaïn en Som- 
kéthie. Dans le dernier traite de paix 
que la Aussie a conclu avec la Perse, 
elie a obtenu la cession du couvent 
d'Eczmiazin, et le patriarche a pu ren* 
trer en possession de son mege. Le 
Ca/^^05 actuel se nommeÉpnrem, 
et en 1833 il entrait dans sa quatre- 
vingt et unième année. Il avait payé 
dix mille francs au schab de Perse pour 
le droit de son installation. 

Cet impót, prélevé par les rois mu- 
sulmans sur les patriarches d'Eczmia- 
zin ou de Constantinople, a souvent 
forcé ceux-ci, comme nous Favons re*- 
marqué plus haut, de se livrer è une 
coupable simonie, afin de s'acquitter 
des dettes qu'ils contractaient pour 
leur Domination. Aussi les voyait-on 
vendre au poids de Tor le myron ou 
Fhuile sacrée, et exiger d*un évéque, 
pour son ordination, des sommes con- 
sidérables. 

LiTUBGiE. — La liturgie armé- 
nienne, telle qu^elle est encore suivie 
dans les églises, est fort ancienne. On 
la fait remonter è Mesrob, ce méme 
saint qui inventa les lettres de Talpha- 
bet , vers le commencement du cinquiè- 
me siècle, et qui présida è la traduction 
des livres saints. Mesrob était verse 
dans la connaissance des lettres païcn- 
nes et de Ia littérature classique de la 
Grèo^; en outre, c*était un homme 
d'oraison et fort avance dans les voies 
de la vie spirituelle : son style et ses 
compositions portent le cacnet de ce 
doublé caractere. La partie de la li- 
turgie concemant le $aint sacrUlce de 



la inesse est la plus parfiihe. Les Hvres 
qui servent è la liturale at au cuite sont 
te Jamakirky ou brmaire régkot les 
exercioes spirituels de chaque jour, et 
eontenant les prières que Pon doit ré» 
citer aux divers momenWde la joumée, 
lesquels sont te milieu de te uuü on 
rheure de la rénirredion de Jësoa- 
Cbrlst; Faurore, ou l*beiure è laqoelle 
Jésus-Christ appanit aux deux Marie, 
prés du sépulcre; te tever du soteil, ou 
te moment de son apparitioo üi ses dis- 
ciptes; neuf heures, ou Finstant du 
orucifiemeut; midi. ou te moment de 
Fobscurcissement de te tenre couvevte 
de ténèbres; trois heures, seconde 
heure canonloue a laqudle te Fils de 
Fbomme reomt Fesprtt; le soir, alors 
qu*il est descendu de la oroix et ense* 
Teli; le couvre-feu, ou Fheure è te*' 
qoeUe il descendit aux limbea pour dé- 
uvrer 1^ fincies dea justes; et enfin 
Fheure du coucher. Le Charagany ou 
CoUêerdeperieêy recueil d'hjrmnes et de 
proses è te louaDfit de Dieu et des 
priooipaux saints de FÉglise d*Armé«> 
nte, est un ouvrage d*un ascetisme 
tendre et élevé. On peut ajouter le 
Saghmosy ou livre des psaumes de 
David, avec les le^ons choisies des 
prophètes, des ÉvangOes et des Épt* 
tres; te Z^jjachots ou Missel; te Khor* 
hertader, égalemeot pour te masse; 
et te MachdaUj liturgte attribuée è 
unsavant et pteux moine du neuvième 
siècte de notre ère, et qui sert aox 
différentes cérémonies du culte. 

L*ordre des cérémonies et des priè- 
res du suprème sacrifice badivr<A ne 
ressenible aucunement è notre rit 
romain. La messe n'étant dite qu*uQe 
fois chaque jour, se oélèbre toi^iours 
avec une certaine solennité. L*offioiant, . 
les diacres et les acoly tes, pnt des vé- 
tements sacerdotaux d'une lonne par- 
ticuliere qui n^est pas sans ms\iesté. 
La tiare des patriarches et leur (mau- 
ble rappellent la mitre pontifieate et te 
pectoral des grands pretres bébreia. 

Le pain mysticpie est préparé par un 
diacre te veiUe du ^riuce. A ne sui- 
vent point dans sa préparation te rit 
des autres Orientaux, puisquMl le font 
sans levain, ainsi que les maronites. 
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LIxMtie est ronde ; die est au88i grande 
«je ceUe des Latins, mais plus ^isse. 
Outre les hosties de la communion , ils 
en bénissent simplement quelques ao- 
tres plus grandes et plus minces pour 
les distribuer aux fideles è la fin de la 
messe. Leurdistribution remplacechez 
eux oeile du pain béni. 

Le corps <le la messe est rempli de 
prières pleines d'onction et de subli- 
mité. Après avoir mis le yin dans le 
esüice, le prétre dit : « Seigneur, notre 
Dieu, dont la puisisance est inscrutable 
et la gloire inoompréhensible, toi dont 
la miséricorde est immense et la piété 
infinie^ jette les yeux de ton inénar- 
rabie amour sur ce peuple et sur ce 
saint temple , verse sur nous et sur nos 
coassodés dans la prière ta miséricorde 
et la piété. » 

Pendant qu'on chante le célèbre 7H- 
sagUm dont nous avons parlé, le célé- 
ÏHrant récite cette autre oraison : « Dieu 
clément, aui babi tes au milieu des saints, 
les chéruDins te louent et te glorifient 
avec le Trisagion; toute la milice cé- 
leste fadore, toi qui as fait passer 
toute créature du non-étre è Tétre, qui 
as formé l'homme è ton image et a ta 
ressemblance , ^i Tas omé de toutes 
tes grdces et lui as appris è rechercher 
la sagesse et l'intelligence; tol goi n'as 
pas méprisé le pécheur et qui lui as 
Hnposé seulement la pénitence; toi quF 
nous as permis, serviteurs indignes que 
nous sommes , de nous tenir en ce mo- 
ment devant la gloire de ton saint autel 
pour t'ofifrir cette prière de glorifica- 
tion. Sdgnenr, re^ois de la bouche des 
pécfaeurs la bénédictfon fy-ais fois 
saMCf et conserve-nous par Feffet de 
ta clémence; remets-nous nos péchés 
volontaires ou involontaires; purifie 
notre ême, notre esprit et nos corps; 
aecorde-nous de te servir dans la sain- 
Uté tous les jours de notre vie, par 
rintercession de la sainte Vierge et de 
tous les saints qui font été agréables 
pendant ce sièae, parce que tu es 
I^otre-Seigneur saint, et qu*è toi appar* 
tiennent la gloire, la principaute et 
fhonneur, dans tous les siècles des 
«èdés. » 

Les ^emiers missionnaires catboli- 



qnes qui vlnreat en Armenië, totale- 
ment etrangers aux moeurs et au laD- 
gaee du pars, portèrent contre ses 
naoitants cette accusation gra?e quMIs 
étaient encore lifrés arox superstitions 
de ridoiétrie. Ils alléguaient, comme 

Ereuve, les offrandes a*animaux qa*ils 
lisaient h certaines soiennités, et aox- 
queiles ils donnaient Ie nom de bada- 
rak^ nom qui désigne ^aleraent Ie 
sacnflce mystique de la messe; mais 
ils ne savaient pas que ces dons volon- 
taires, faits par aumóne ou comme 
accomplissement d*un vocu, pour éfere 
répartis entre les pauvres, étaioat 
une institution émmemment chré- 
tienne, puisqu'elle astreignait le ricbe 
è donner aux indigents, h certains 
jours de l'année, une part de sod su* 
perflu. Il faudrait aussi bien regarder, 
comme une tradition du paganisme, 
Tofirande du pain béni qui se pratique 
encore dans les églises catholiques. 
Jean VI T Historiën raconte qu'on mar- 
^ du huitième siècle s*écriait du haut 
ae la croix oü Tavaient suspendo les 
Musulmans : « Seipeur, en ce jour, 
féte annuelle de samt Georges, J'avais 
coutume de vous offirir un béiier: 
eb bien, aujourdliui , je m'offre moi- 
raéme, pour ia gloire de votre nom, è 
la place de cette victime. » Est-ce lè le 
langage d'un paien? 

Nersès le Gracienx, dans son traite 
appelé Enthanragan , donne au sujet de 
cette offrande les détails suivants, qui 
ne sont pas sans intérét : « La victime 
peut étre un beeuf ou une brebis , ou 
quelque autre animal pur, sans cq 
exclure les volatiles. Les prétres appoi^ 
tent Tofifrande k la porte de Féfflise, 

Ï)lacent le sel devant Fautel, et Tiseot 
e passage des saintes Écritures adapté 
è la drconstance, mentionnant le nom 
de la personne qui ffiit ce don , etjNriant 
Dieu de lui accorder la rémission de 
ses pécbés. On présente alors le sel & 
Tanimal , puis on Tégorge. Une portioo 
appartient au prétre, Tautre est distri- 
buée aux pauvres, et Ie reste est ré- 
parti entre les amis ou les parents. 
Tout doit étre man^é avant le lende- 
main matin. Ce sacnfioe n*e8t pas con- 
sidéré comme [nropitiatoire, k la 
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nière d^ anciens sacrifioes du rit 
judaique, maïs seulement comme un 
acte ae eharité méritoire et favorable 
aux indigents. Ses mérites sont aussi 
applicables aux morts, surtout lorsque 
Ie méme jour la messe a été célébrée 
en leur mémoire. Les autres circons- 
tances oü Ton prati^ue ia méme céré- 
monie sont les pnncipales fétes de 
Tannée et les anniversaires des plus 
grands saints. A PAques surtout, on 
offire dans cliaque localité une ou plu- 
sieurs victimes, au nom de toute la 
communauté des fidèles aui contri- 
buent tous è la dépense, oiacun sui- 
vant ses facultés. Ce jour est, è pro- 
prement parier, la féte des pauvres, 
puisque ce sont eux qui ont tous les 
profits du sacrifice. Nersès, en s*ap- 
puyant sur Tautorité du patriarche 
haac Ie Grandy fait remonter Tinsti- 
tution de cette cérémonie è saint Gré- 
goire rilluminateur, aui, après avoir 
converti la nation arménienneau chris- 
tianisme, voulut assurer aux prétres 
des idoles devenus chrétiens une sub- 
sistance honorable. A eet efifet, il leur 
accorda Ie droit de prélever lia dtme 
sur les 6dèles de leur troupeau, et leur 
permit la continuation des sacrifices 
sanglants, mais toutefois en changeant 
Ie but de cette pratiaue et en la trans- 
formant en une oblation méritoire 
pour les trépassés, preuve irréfra^able 
de Tantique foi de rÉglise arménienne 
a un lieu d'expiation, qui n'est que Ie 
purgatoire. 

La grande différence existante entre 
foblation du sacri6ce de la messe, 
selon ie rit arménien , et celle prescrite 

f^ar Ie rit romain , c'est que dans Ie ca« 
ice ils mettent seulement du yin sans 
aucun mélange d'eau. Les premiers 
chefs de rÉglise arménienne avaient 
introduit eet usage dans la liturgie, 
afin de déjouer les supercheries d'une 
ancienne secte tenant aux manichéens, 
et qui empLoyaient Ie vin et Peau 
comme représentant les deux principes 
du bien et du mal. Lorsque dans la 
suite la cause qui avait nécessité ce 
cbansement eut disparu, les chefs de 
la meme Église devaient rentrer dans 
la pratique commuüe de la chrétienté, 
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surtout k>nqq*oii leer ^ fl^sait la de- 
mandeexpresse. Dans Ia vingtdeuxième 
session au concile de Trente, il étail 
dit expressément : « Le saint concile 
TOUS avertit que le précepte des pré- 
tres de rÉglise est de meier Teau au 
▼in dans le calice, d^abord parce qu*on 
croit que Notre-Seigneur Jésus-Cnrist 
en Üt autant; en second lieu, parce 
quMI sortit de son flanc de Teau et du 
sang, ce que le mélange sacramentel 
rappelle; en troisième lieu, parce que 
samt Jean dit dans son Apocalypse 
que ce mélange représente l'union da 
peuple fidele avec son chef, qui est le 
Christn.» 

Les controversites représentèrent en 
outre aux Arméniens que toutes les li- 
turgies de FOrient se conformaient sur 
ce point è celle de TÉglise d'Occident 
On leur citait les deux liturgies adop- 
tées par l'Église d^Alexandrie et attri- 
buées. Tune a saint Mare, l'autre è 
saint CyriUe, oeiledes Copthes, dee 
Égyptiens et des Arabes; puis on leur 
montrait Tuniformité imposante des 
Eglises d'Occident sur eet article. Le 
refus obstiné des patriarches de faire 
la moindre concession rendit la réu* 
nion impossible. 

Calendbier liturgiqub. — Nous 
avons eu occasion déjè de parier de 
Tére arménienne fixée è Tan 553 de 
fère cbrétienne, dans les temps oó les 
premiers symptómes de scission reli- 
gieuse se manifestèrent. L'Église fixa 
aussi son année ecclésiastique, laquelle 
est totalement différente de la nótre; 
elle commence le U du mois d'aoöt e^ 
se termine le 7 de juillet. Le premier 
.nois se nomme navasarcU et com- 
mence leMl d'aoüt; le second mois, 
horri^ commence Ie 10 septembre; le 
troisième, sahmiy le 10 octobre; le 
quatrième, thrè^ le 9 novembre; le 
cinquième, kaghots, le 9 décembre; 

O Les dissidenU reprodient aiix ctitho- 
Uques romaiDS d« mettre de Teau dans ki 
calice , parce que J. C. , disent-ils , en con- 
sacranl, ne ie serrit que de vin, et que^la 
mesie éUnt Ie renouveUement de la Cèoe» 
on doit praliquer de point en point ce qiat 
J. C. lui-mèmc a pratique. 
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)e sixième, arUts. Ie 8 Janvier; Ie sep* 
tlème, mekekty h 7 revrier; Ie hul- 



i 



tième, arekt, Ie d mars; Ie neavième, 
ahMy Ie 8 avril; 1« dixième, marerif 
Ie 8 mai; Ie onzième, margatSf Ie 7 
]uin; Ie donzième, hirroiüSy Ie 7 juil- 
let. Comme ce mois, ainsi que les au- 
tres, o'a que trente jours, il reste 
quelques jours superflus ou cmeUk pour 
aller jusqu'au 11, premier jour de 
Fannée. 

Les fétes sont distribuées dans un 
ordre particulier qui ne coïncide pas 
ayec celui de l^hse latine; il ^ en a 
méme phisieurs aui nous sont incon* 
nues, comme celles que Ton célèbre 
en Phonnrur de saint Grégoire TIllu- 
minateur. La fSte de Pdques tombe è 
répoque fixée anciennement par les 
Eglises-d'Orient. 

Une cérémonie particuliere a TÉglIse 
d*Arménie est la bénédtction des ri- 
vières, oui se célèbre communément Ie 
jour de rÉpipbanie. Yoici ce que rap- 
borte è ce sujet Ie voyageur Jean 
Struys : « L'évéque commence par 
cbanter Ia messe plus matin que de 
coutume, puis il fait un sermon sur Ie 
texte pris de TËvangile du Jour, è la 
fin duquel il annonce la bénédiction de 
hl riviere qu'on appelie Chatsche Schth 
ran{*). Pendant Ie sermon de Tévé- 
que, tous les Arméniens du pa^s se 
rendent autour du lieu oü Ton dolt cé- 
lébrer la féte, avec la oroix et ia ban- 
nière. Ceux-ci étant tous rassemblés, 
Ie khan , è qui ils firent un présent de 
mille ducats, leur envoya des soldats 
pour empécher Ie peuple de les insuHer ; 
ensuite il s'y rendit en personne avec 
son fils, notre ambassadeur, et un Ar- 
ménien envoyé de la part du roi de 
Perse vers Ie czar. Sitdt que Ie khan 
fut entre dans une belle tente qu'on 
avait dressée expres , il envoya dire è 
i'évéque qu'il pouvait hardiment com- 
mencer la cérémonie, 

«Gelui-ci fit un signe auquel des 
Arméniens tout nug sautèrcnt sur la 

(*) Nous crojoos que ce mot devrait se 
Uvmcrirepluscxacleiueiil khatelie tchrouin, 
aui Teut dire croix de teau, ou fmte sur 
ttau, sigue distincUf de celte cérémouie. 



flaee et la rompirent en plusieurs en- 
roits, pendant que Tévéque s'amusait 
è lire et Ie peuple è cbanter des hym- 
nes, des psaumes et des cantiques. 
Loréque Ia glacé fut rompue, Ie peuple 
se tut et Ton entendit Ie son des cuh 
ches, des cymbales et des trompettes, 
durant lequel Tévèque avan^ vers Ten- 
droit oü Teau paraissait, et, après 
avoir répandu de Thuile bénite, il la 
bénit avec une croix enricbie de pier- 
reries, et, pour confirmer la bénédic- 
tion, il Ia plongea par trois fois dans 
Teau , fit la méme chose avec la crosse^ 
et dit plusieurs prières qui ne durèrent 
pas longtemps. Apeine les eut-il fioies, 
que Ie peuple accourut en foule, les 
uns pour boire de cette eau et les au- 
tres pour s'en la ver les pieds, les mains 
et Ie visage. Comme il y en a partout 
d'une dévotion singuliere, plusieurs se 
dépouillèrent et sautèrent tout nus 
dans Teau. Le zèle et Ia ferveur les 
empéchaient de sentir le froid qui était 
intense. » 

Du Bapti^he. ~ Dès que Tenfant 
est né , le parrain dési^né et les parents 
riennent se présenter a la porte de Té- 
glise. Ils s*arrétent sur le seuil , oü le 
prétre récite différentes prières. U 
tresse une cordelette è trois fiis, et 
pendant ce temps il invoque la tres- 
sainte Trinité et la vertu pulssante de 
la croix. La femme qui tient i'enfant 
entre ensuite dans l'^lise avec le par- 
rain et les autres parents, faisant au- 
tant de génuflexions que renfant compte 
de jours, après quoi on le dépose sur 
le seuil. Pendant ce temps, le par- 
rain se confesse, afin d'accomplir ce 
sacrement en état de gréce. On lui 
fait ensuite une multitude de questions 
auxquelles il répond au nom de I en- 
fant qu'jl représente. 

L'eau bénite est versée dans le bap- 
tistère , et le prétre récite cette prière : 
« Toi , Seigneur, qui par ta puissance 
suprème as fait la mer, les continents 
et toutes les créatures de Ia terre ; toi 
qui as séparé et resserré les eaux supè* 
rieures du firmament au milieu des 
armées brillantes du ciel , chantant per- 
pétuellement tes louanges; toi, Sei- 
gneur JésuS'Chnst, qui as envoyé tes 
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saints apótfes en leur ordoanant 4e 
précher, de baptiser, au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, toutes les 
natioDs, et en dédaraot par ta parole 
véridique que les Ames régénérées dans 
Feau et 1 esprit entreront seulement 
dans Ie royaume de Dieu, parole qui 
efifraye ton serviteur et qui £ait que, 
désireux de la vie étemelle, il Yient 
volontaireownt au baptéme de cette 
eau spirituelle; nous te prions donc 
d'enToyer ton Esprit saint dans cette 
eau, de la bénir et de la purifier comme 
celle du Jourdain, afin ou'elle serve è 
la rémission des péchés , a la réoeption 
de FËsprit saint, a Tadoption du Père 
céleste et a Théritage du royaume 
éternel. » 

Après cette prière, Ie prétre dé- 
pouilie Tenfant de ses langes, et, Ie 
présentant aux assistants , ildit : « Sei* 
gneur, dépouille-le de la vétusté du 
pécbé, renouvelle-le par une vie nou- 
velle, remplis-le de la vertu de FEsprit 
saint; » et ü ajoute : « Que demande 
eet enfant? » Le parrain répond : « Il 
demande ia foi , Fespéranoe, la cbarité 
et le baptéme; il demande è étre jus- 
tifié et purifié du péché originel et k 
servir Dieu. • 

On lui impose ensuite le nom qu*il 
portera, el luors on le plonge dans le 
baptistère en lui tenant la téte tournee 
vers Foccident, les pieds vers Forient 
et la face vers le ciel. L'immersion se 
répète par trois fois, afin de rappeler, 
dit la rubrique, la sépulture de J. d 
qui dura trois jours. 

L'eau seule n'est pas la matière du 
sacrement de baptéme ; le saint cbréme, 
m^ofif est aussi employé. Il faut sa- 
voir que le patriarche d*£czmiazin 
avait seul le pouvoir de le consacrer, et 
c'était un des principaux attributs de 
sa puissance, comme aussi la jNremière 
source de ses revenus, parce qu'il le 
distribuait aux autres Eglises dépen- 
dantes de lui , moyennant une certaine 
somme d'argent. Depuis la séparation 
des patriarcats de Sis et d*Agntamar, 
cbaque chef de ces Églises particulièree 
8*est arrogé la méme puissance. 

On £ut sur la téte et sur les mem* 
bres de FenÜBUit plusieurs onctions, et 



on le revét d*une robe hlamM 4e lin; 
on Fapprocbe du tabemacle pour lul 
fiaire adorer la croix, et ensuite le pré- 
tre , prenant une parcelle de Fhostie 
oonsacrée, le communie, en disant: 
« Que le corps de Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ te sauve et te conduise è la 
vie étemelle. » A ia fin de toute cette 
cérémonie^ on reconduit en grande 
pompe Fenfant è la maison. 

On voit dequellescérémoAied les Ar- 
méniens environnentce premiersacre- 
ment qui initie (Mroprement le chrétieo 
è ia ffmnée sodéte religieuse. Le sa- 
crement d'extréme^nction, qui man» 
3ue è FÉglise arménienne, est remplaéé 
ans cette circonstance par le saint 
chréme. On leur a beaucoup reproché 
de ne pas admettre ce dernier sacre- 
ment « et è cela ils répondent oue Fu- 
sage frequent du saint chréme Ie rem- 

Slace, et de plus, ils oignent h Farticle 
e la mort les membres des prétres et 
des religieux. Tontefois , ils n^attachent 
pas h cette cérémonie la méme idéé 
que les autres catholiques^ puisqu*ils 
attendent que le malade ait rendu le 
dernier soupir. 

Si UQ malade ne pent, è cause de 
quelque indisposition, recevoir la com- 
munion, et qu*U y ait daneer de mort, 
üs lui mettent néanmoins Fhostie con- 
sacrée dans la bouche, lors méme qu'il 
n*aurait pu confesser ses fautes. 

Cbrsmoii IBS FUiiiBBBS. — Lorsquo 
le mort a été exposé un certain tempt 
sur son litde parade, le prétre vient 
avec les autres ministres faire la levée 
du corps, et après avoir rédté les 
psaumes et les hymnes, et brdlé Fen- 
eens, il ra)rend'le cheinin de Féglise. 
Durant le trajet, tout le convoi pousse 
des gémissements et verse des pleurs; 
on couvre la bière de vétements pré- 
deux , et on Forne de fleurs. Puis il 
s'établit, par les prières, un dialogue 
déchirant entre le défunt et les assis* 
tants ; ceux-d lui expriment leurs re- 
grets, leur dégoüt pour cette vie si 
passagere et si incertaine, la terreur 

Sie leur inspirent les ju^ements de 
ieu. De son cété, le aéfunt flut ses 
derniers adieux è Fédise et au sanc- 
tuaire qu'il avait tant de fois visites , 
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au prétre; qui lui annon^ait la parole 
saiute, a ses parents, è ses amis et i 
tous les assistants , puis , tout en roani- 
festant sa frayeur pour les redoutables 
jugements duTrès-Haut , il mootre aue 
son espérance dans TinGnie miséri- 
corde ne peut et ne doit pas défkil- 
lir. 

Au sortir de Téglise^ od t'acbemine 
vers Ie cigietière, ordinairement situé 
a une certainé distance dans les £au- 
bourgs de la nlle ou dans la campagne. 
Arrivé prés de la fosse, Ie prétre, 
après de nouvelles prières, répand, 
comme chez nous, quelques poignées 
de terre bénite sur Ie cercueil que Ton 
descend en prononcant ces touchantes 
paroles : « Que la benédiction divine se 
répande sur la terre de ce mort , et que 
sa poussière germe et refleurisse au 
jour suprème de Fétemité ! >» 

Pendant toute Foctave qui suit Ie 
jour du convoi , ie prétre va r^liè- 
rement visiter les parents du defunt; 
il prie pour lui en commun avec tous 
les membres de la familie , il les exhorte 
è la patience et les console. Le premier 
samedi de cette semaine de deuil , les 
parents et les amis se réunissent pour 
un simple et modeste banquet, dont 
on distribue les restes aux pauvres, 
édifiantes agapes qui rappellent celles 
des premiers chrétiens. 

Lorsqu'un prétre meurt , la cérémo- 
nie funebre est plus solennelle : Tévé- 
3ue OU quelque autre personnage élevé 
ans la biérarchie vicnt bénir le lieu 
de sa sépulture qu*il fixe en tracant une 
croix sur le sable, dont les extrémités 
regardent lesquatre points cardinaux du 
ciel. Les autres prétres ses collègues 
lavent soncadavre, puis ilsTornent de 
bandelettes et d'un long manteau blanc 
de lin. On lui met k la main un petit 
rouleau de parchemin, renfermant le 
premier et le dernier verset des saints 
Evangiles. Il est tourné vers l'orient, 
et sa face regarde le ciel. Pendant Toc- 
tave , au bout de quarante jours , et 
au jour de Tanniversaire, les autres 
prétres et moines viennent prier sur 
sa tombe. 

, On a prétendu que ie peuple armé- 
niea ne croyait pas è rexistence du 



purgatoire , et on a range cette pré» 
tendue erreur parmi toutes les autres 
qu'on lui impute. Cette assertion est 
évidemment fiausse : les longues priè- 
res réservées pour les morts, la céié- 
bration de la messe, les aumónes foites 
en expiatlon de leurs péchés, soot au- 
tant de preaves de la ferme croyance 
des fidèles et de leur foi è un lieu ou 
l'Ame, non réservée è de plus erands 
chétiments, doit se punfier ae ses 
souillures et niériter d'étre introduite 
au séjour céleste. 

Du CLBfiGB. — Le dergé de rÉglin 
arménienne se subdivise en plusieurs 
ordres hiérarchiques , domines par on 
chef spirituel nommé patriardie. Soa 
élection repose sur le suffrage univer- 
sel. En enet, lorsque le si^e est va- 
cant , le corps du dergé cboisit trois 
représentants, chargés du róleque rem- 
plissent les cardinaux dans FÉgiise 
romaine. Ges trois prélats, |»is ordi- 
nairement parmi les hommes les plus 
distingués imr leur science et leur verto, 
examinent attentivement quels sont 
les titres des personnages proposés^ 
quelle a été leur conduite anténeure , 
et si la régularitéde leur vie répond è 
leur savoir. Au jour de l'élection, toot 
le der^é se réunit dans la métropde, 
et il doit y avoir au moins douze évé- 
ques presents. A la face de Tassenablée, 
on fait comparattre le prélat élu ; iJ est 
interrogé et examiné de nouveau. Si 
ses réponses sont satisÜEiisantes , le 
métropolitain prononce a haute voix 
ces paroles : « La grdce divine, qui 
supplée touiours aux besoins de 1*É- 
glise apostolique, élève N. au patriar- 
cat, pour la direction de la maison 
de TlK)rgom , pour le ministère de la 
sainte Eglise et pour la prélature, 
conformément è son témoignage et è 
celui de tout le peuple. (Test pour- 
quoi je lui impose les mains , et vous 
tous priez afin quMl soit di^ne d'admi- 
nistrer purement le saint-siége aposto- 
lique. » En prononcant cette formule « 
il tient les mains etendues sur la téte 
du prélat cboisi, et il fait une longue 
prière è rEsprit saint, afin qu'il lui 
accorde la grace de remplir dignement 
le siége de saint Barthelemi. de saint 
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Tbaddée et de saiot Grégoire l'Dlu- 
minateur (*). 
Lorsqu'une Église particuliere man- 

3ue d'évéque, son clergé envoie une 
éputation prés du patriarche è qui 
elle présente la liste des candidats , et 
les titres qu'ils peuvent avoir è réleo- 
tion. Dès que Ie patriarche a fixé soa 
choix surlun d*eux, celui-ci vient Ie 
trouver , subit un rigoureux examen , 
et, s'ii est jugé capable de cette dignité, 
00 procédé a sa nomination, en sui- 
vant Tordre des cérémonies indiqué 
dans Ie rituel. 

Les évéques ordonnent les simples 
prétres (**), dont Tordre coroprend la 
Corporation des vartabiecU ou doc- 
teurs. lis se divisent en deux classes , les 
grands et les petUs vartabieds. Les 
premiers portent, comme marque dis- 
tinctive ae leur caractère, un bdton 
autour duquel sont entrelacés deux 
serpents, tandis que ceux de la seconde 
classe ne portent a leur espèce de ca- 
ducée qu'un seul serpent. Ges bétons 
sont onlinairement faits de bois pré- 
cieux, enrichi de perles et travaillé 
aVee beaucoup d'art. 

La première classe des majeur* se 
subdivise en dix degrés, et la seconde 
de mineurs en quatre, ce qui donne 
en tout quatorze rangs par lesquels 
chaque docteur passé successivement. 
Pour étre ad mis au simple titre de 
vartabiedy il faut étre dans les ordres 
et rev^u du caractère sacerdotal. 

L'élévation aux premiers degrés du 
doctorat est très-solennelle; Ie candi- 
dat est conduit processionnellement 
par ses colleges en présence de Tévé- 
que qui Finterroge sur sa foi et sur 
ses doctrines. La formule de Tinstal- 
lation cbange suivant Ie degré qui lui 
est conféré. En donnant Ie bdton du 
dernier degré , Ie prélat dit : « Re^ois 
ce degré du nomore parfait diXy et 
après avoir été rempll de TEsprit saint, 
exercedans l'Église ces cinq devoirs, 
d*après Ie précepte de Tapotre, les- 

3uels sont ae psalmodier, d'enseigner, 
e révéler la parole de Dieu , de par- 

i*) Voy. figure n» 3o. 
••) Voy. figure n<» a8 



Ier les langues, et d'interpréter les 
textes pour l'édiOcation de nos frères 
et Taccroissement de TÉglise de Dieu. 
Que notre Seigneur J. C, assez puis- 
sant pour te fortifier et conflrmer dans 
ce degré, te conserve, te soutienne 
nar sa force, et fasse fleurir par la 
récondité de ses gréces, ton Ame, tes 
sentiments, ton coeur, tes pensees , 
tes paroles, tes oeuvres, ton entree 
et ta sortie (Ie commencement et la On 
de tes actes); qu*il te préte assistance 
avec sa main forte et son bras élevé , 
en répandant sur toi la clarté de l'Es- 

f)rit aux sept dons, qu'il a verse sur 
a téte de ses disciples, sous ia forn)e 
de langues de feu , afin qu'également 
consumé de la flamme de la grdce di* 
Yine, tu tressailles dans la possession 
de Dieu, de joies inépuisables, et afin 
que tu t*abreuves au torrent des dé- 
iices divines par Teffet de cette béne- 
diction. Au nom du Père , du Fils et du 
Saint-Esprit. Ainsi soit-il. » 

Les couvents étaient fort nombreux 
autrefois en Armenië , et plusieurs sub- 
sistent aujourd'hui, quoique avec moins 
d'éclat. Les moines sont encore la par- 
tie la plus éclairée du clergé, et cela 
provient du temps qu'ils passent au con- 
vent è se préparer aux ordres. Il en 
est qui y restent buit ans avant de re- 
cevoir méme Thabit. Le jour qu*ils ie 
prennent , on leur fait une croix è la 
téte, en coupant une toufpe de cheveux 
sur le front et sur Focciput ; puis ils 
passent quarante jours dans la solitude, 
dans le jeune et dans la prière. Pour 
mieux sanctifier ce temps préparatoire, 
ils sont astreints è ne parier è per- 
sonne , ils sont privés de la clarté du 
soleil, et ils ne mangent qu'une fois par 
jour. Aprèis cette quarantaine, ils s'abs- 
tiennent de viandes pendant deux ans. 
Lorsque leurs cheveux sont repoussés, 
on leur fait une couronne en mémoire 
de la couronne d'épines du Sauveur. 

Le clereé arménien n*est obligé è 
la loi du célibat qu'aux conditions sui- 
vantes : celui qui a contracté un ma- 
riage légitime et qui veut étre promu 
aux ordres, n*est point écarté du sanc- 
tuaire , et lors méme qu'il est revétu 
de la dignité sacerdotale, il peut en- 
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core user des droits d'époux. Le ma- 
riage contracté après les ordres mi- 
neurs est égaleinent valide et légitime; 
mais dès qu*on a re^u les ordres ma- 
jeurs , le céiibat est scrupuleusement 
ordonné , on ne peut plus se marier, 
et toute onion nouvelle serait consi- 
dérée comme un adultère. Les ordres 
monastiques sont aussi sévèrement 
astreints è la loi de céiibat. De roéme 
un prétre marie ne peut devenir évé- 
que , sauf le cas de veavage. II est inu- 
tile de dire que la portie proprement 
cathollqae du clergé, et reconnaissant 
la suprematie do pape , n*a pas d*au- 
tres règlements que ceox du clergé 
romain. 

Le mariage des prétres cathoKques, 
révé par quelques esprits comme une 
importante réforme, ne serait pas un 
progrès , comme ils le croient , imis€|ue 
fa cause latente de la désor^nisation 
ft des vioes du clergé arménien réside 
dans ce prétendu privilege. En effet, 
les char^s que leur imposent Féta- 
blissement et la conservation de la fa- 
milie, font que la Simonie entre presque 
toujoursdans Texercicede leur minis- 
tère. Chargés guelquefois de la sub- 
sistance d*une lamille nombreuse , ils 
n'administrent lessacrements qu'après 
étre convenus de la somme qui sera 
donnée pour leur honoraire. Ils font 
également leurs conditions, quand ils 
s'agit d'enterrements , surtout pour les 
gens du peuple. Ils ne composent pas 
avec les ricnes et les grands, parce 
qirils sont sórs d'un salaire considé- 
rable.Ils sont effectivenient bien pavés, 
et les enterrements codtent fort ener, 
parce qu*ils se font avec un certain 
appareil, ce qui flatte la vanité des par- 
ticuliers. 

« Les évéques , les tartMeds y dit 
un missionnaire qui résida longtenips 
a Julfia, sont tous religieux. Ils de- 
meurent dans leurs monastères et sont 
tous habillé^ de la méme fa^on. Ils 
n*ont pour unique distinction que le 
béton pastoral qu'iis tiennent en main 
lorsqu'ils préchent. Le supérieur du 
monastère est toujours évéque , et 
quand il sort. un novice porte de- 
vant lui le bdton pastoral. Ces mo- 



iftastères ont de grands jardins qui pro- 
duisent beaucoup, et ils regoivent des 
aumdnes considérables. Le patriarche 
a seul le droit de consacrer les évéques, 
et il les consacre pour de Tarffent. 

« Pour son élection , il faut le con- 
senteroent des Arméniens de Julfa et 
de ceux de Constantinople , paroe que 
sa Juridiction s'étend sur la Perse et 
sur la Turquie. Ce chef des Arméniens 
demeure ordinairement dans le mo- 
nastère. Il n'en sort que pour aller dis- 
tribuer le saint chreme è différentes 
églises } et ce n*est qu'è prix d'argent.» 

La simonie est la plaie du clergé ar- 
ménien, parmi les dissidents. Tout 
s*achète; les dignités eoclésiastiques 
appartiennent au plus offrant, surtout 
la dignité patriarcale. Les Turcs spé- 
culent sur Tambition de ces hommes, 
qui achètent è un taux si élevé eet 
emploi suprème , qu*ils sont contraints 
de se livrer le reste de leur vie aux 
exactions les plus révoltantes pour s*ao- 
quitter des dettes qu'ils out contrac- 
téesC). 

CONSIDÉRATIORS SUR L'ANCIBinfB CONSTI. 
TDTION SOCIALB ET POUTIQUE DB L'AE- 
MÉNIB. 

Notre travall serait nécessairemeat 
incomplet, si nos considérations s'ar- 
rétaient è Tétat actuel de la socfété 
arménienne , dont le caractère Ie phis 
frappant est d'offrir un element d^ordre 
et de permanenoe au miHeu de son 
désordre et de son instabilité , et de 
pouvoir substster régulièrement, en 
recelant dans son sein plusieurs causes 
sufBsantes de dissolution pour d'au- 
tres sociétés. En outre , eet état anor- 
mal, bien qu'il soit extérieureoient 
calme , et troublé mofns fréquemment 
par de violentes secousses, qu*aux 
temps oix la nation était constituée en 
royaume, est néanmoins, dans son 
essence, un état violent et trafisitoire. 

(*) Dernièrediei^ le patriarche des tcfaU- 
matiqiies a acheté du Tizir pour deux mille 
bourst'8 le droit d*empécher un membre de 
son Êglise de se faire ctihoUque. Cbaque 
bourse vaut ceut vingt-euiq franei eoviroii. 



Digitized by 



Google 



ARMENIË. 



18» 



Tant qo'un peuple oonserve ses moeiirs» 
8on laneage et son caractère, il tend 
invincimement è réirair ses membres 
dispersés et h reconqaérir son exis- 
tence persoonelle et individuelle parmi 
les autres peuples de Hiumanité. Nous 
ne voulons pas dire, pour cela, que 
Favenir vers leqael il aspire impatiem- 
ment , ne sera que la copie fidele de 
son passé; Ie mouvement progressif 
qui emporte les sooiétés ne leur per- 
met ni de faire halte dans Ie temi», 
ni de reven ir è reculons sur des voies 
déjè frayées. Elles croissent et se dé- 
veloppent comme Tbomme; et, si, è 
son exemple , elles ne peuvent retour- 
ner aux premiers dges du berceau et 
de Tadolescence , eltes ont de plus que 
lui rheureux privilege de ne pas des- 
oendre dans ia tonioe, car ce qu*on 
appelle improprement leur mort, n*est 
qu^une transrormation providentiellf . 

La sodété arméoienne, errante et 
éparse aujourd'hui dans les diverses 
contrées de FOrient, a subsisté è Fétat 
de nation plus ou moins indépendante , 
suivant les temps et les circonstances, 
jusqu'a la fin du qnatorzième siècle. 
Comme toutes les autres sociétés de 
TAsie, elle a eu sa constitution propre, 
oui , tout en rempécbant de se con- 
londre av^ les peuples environnants, 
déterminait spécial^ment la nature et 
Ie mode de son dévdoppement Dans 
rétude particuliere d*un peuple , il nous 
semble d*une haute importance de re- 
cherclier eet element d^ordre et de vie 
uui fait queee peuple subsisté par soi , 
element que nous pourrions appeler 
réme de son organisme. Nous ajoute- 
rons méme que Ie premier devoir de 
rhistorien est de pénétrer par Tanalyse 
ces causes internes qui expliquent 'les 
mouvements et les actes du corps 
social. 

Pour ne pas nous égarer dans les 
recherches o'une anti^uité confuse et 
ténébreuse , nous ne depasserons point 
les limites de l'époque chrétienne qui 
acheva de détermiaer d*une maniere 
définitive ia nature de la constitution 
socidede T Armenië. D'ailleurs il sera 
assezcurieuxdemontrerqu*un peuple, 
pressé et géné par les deux puissances 



du Bas-£mpire et de la Perse, qui 
eherchaient simultanément è Fabsor- 
ber dans leur individualité , ait long- 
temps continue de vivre et de se dé- 
velopper en vertu de certaines lois qui 
faisaient précisément la base des so- 
ciétés franques et germaines , que nous 
voyons s'etablir è la méme époque 
dans Ie nord de TEurope. 

Toutefois une diffêrence importante 
distingue les Arméniens , antiques pos- 
sesseurs du sol , et ces tribus de ia Ger- 
manie qui viennent avec la violenoe et 
répée de la conquéte dépouilier les 
premiers colons. Les annaies de la na- 
tion repr^entent è la vérité Ie fonda- 
teur de la monarchie arménienne 
émigrant de FAssyrie pour aller se 
fixer au pied da mont Masis; mals 
Féloignement des dges, que la tradition 
feit remonter presque jusqu'audéluge , 
ne nous permet pas de savoir si cette 
occupation fut sanglante et injuste; 
et, d'un autre cóté, Fon ne peut nier 
qu'è Forigine du christianisme que 
nous prenons ici pour point de départ, 
la prescription prétendue de plus de 
ringt siècles n*ait If gitimé et consacré 
ce qui pouvait étre primitivement une 
usurpatioQ. 

Des Ie principe, les oolons étaient 
devenus proprietaires uniques du sol 
qu*ils cuitivaient; et cette propriété 
se transmettait intégralement de gé- 
nération en ^nération , è la faveur du 
régime patriarcal qui subsista plus 
longtemps chez ce peuple que cbez 
tout autre. Lè . Ie fils atné béntait seul 
des droits du pere; et ce privilege, que 
toutes les législations modernes ten- 
dent a abolir, était un nouveau moven 
d'empécher la division de la propriété, 
et, jpar suite, son aliénation. Cliaque 
chef de familie, en ooncentrant dans. 
sa personne tout droit de propriété , 
devenait naturellement mattre et sou- 
verain, suivant cette remarque bien 
vraie de Montesquieu , que « celui qui 
a les biens a toujoura aussi ia puis* 
sance. » Les autres membres de la fa- 
milie restaient simples possesseurs ou 
usufruitiers ; ce qui les pla^it, a Fé- 
gard du chef, dans une jsituation ana- 
togue a eelle des Leudes cbez les Ger- 
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mains. Les terres qu'ils pouvaient 
reeevoir étaieot comme allodiales , sans 
qu'il existét parmi eux des serfs sou- 
mis è la 8ervitude.de la glèbe, préd- 
séraent a cause de Fantiquité de Toc- 
cupatioo qui ne s'était pomt effectuée 
lè , comme ailleurs , au détriment d'une 
race primitive, norabreuse, et déjè 
propnétaire. 

Ces premiers chefs de familie for- 
mèreot les différentes souches des fa- 
milies puissaiites des grands connus 
sous Ie nom de nakharcurk, vérita- 
bles patriciens , et les colonnes de cette 
aristocratie dont il reste encore d'im- 
posantes et de vivaces ruines. lis pos- 
sédaient en quelque sorte è eux seuls 
tout Ie pays; et Ie chef de TÉtat était 
nécessairement et de droit celui qui 
avait les plus vastes propriétés. Cétait 
méme è la propriété qu'ii devait direo- 
tement sa puissance, puisque nous 
Toyons plusieurs maisons renversées , 
et ceder Ie sceptre è des dynasties nou- 
velles qui, aussi illustres déjè (M)ur 
Tancienneté de la noblesse, a?aient 
obtenu la prépondérance, comme oon- 
séquence de Taccroissement de leur 
fortune et de leurs biens. Voici com- 
ment: chaque nakharar, qui portalt 
encore Ie titre d'ifcAAon, prince, et 
de der, sdgneur, ou danouderj sei- 
gneur de maison, était oblifé de veil- 
Ier è la défense et è la conservation 
de ses terres, surtout aux époques oü 
les ennemis du dehors et toutes les 
hordes conquérantes accourues soit de 
TArabie, soit du nord de TAsIe oriën- 
tale, mena^aient continueliement de 
dévaster et d*envahir Ie pays. Cette 
surveillance Tobllgeait d'entretenir k 
ses frais des gens d'armes et des ar- 
chers choisis parmi ses vassaux, ainsi 
que ie pratiquaient , durant Ie moyen 
a^e, les ducs et les comtes des pro- 
vmces. 

Il n'y avait pas d'armée soldée par 
Ie roi seul ou par TËtat; seulement il 
devait entretenir un corps de troupes 
plus coDsidérables oue celles des autres 
nakharark,pris individuellement,a(in 
de pouvoir les mettre è la raison , en 
cas de révolte, et pour les empécher 
d'aspirer h la souveraine puissance, 



en les intimidant. Lorsqoe les emie- 
mis ou étraogers, comme les Perses 
et les Grecs, déclaraient la guerre è la 
nation, Ie roi faisait un appel anx 
nakbarark, il convoquait Ie ban et 
rarrière-ban, et chaque seigneur ve* 
nait au temps et au lieu indlqués, aveo 
Ie nombre de fantassins ou de cava- 
liers qu'il devait fournir proportlon- 
nellement a l'étendue de ses domaines , 
mais'plutót bénévolement que comme 
dette obliffée. 

Nous n^examinerons point m les 
avantages ou les inoonvénients de oette 
constitution politique; Tbistoire des 
Arméniens et celle des autres peuples 
regis par un gouvernement analogue, 
montrent assez visiblement que les 
États administrés par une aristocratie 
puissante, dont chaque téte repré- 
sente un ^ouverain, sont livrés fré- 
qaemment è 1'anarchie et a des déchi- 
rements intérieurs , resul tat en quelqae 
sorte nécessaire des rivalités jalouses 
et des interets opposés qui s^agiteat 
confusément au sein de la société. 
Nous nous proposons seulement de 
mettre ici ce fait en lumière , que la 
propriété était en Armenië l'onique 
fondement de la puissance , et qu*elle 
avait un caractère sacré d'inviolabilité 

Se nous cherchons inutUement ehes 
; peuples voisins. 

Ainsi , en Perse, outre que les terres 
des particuUers pouvaient être assez 
fadlement confisquées , elles n'appar- 
tenaient a leurs propriétaires que pour 
quatre-vingt-dix-neuf ans; durant ce 
temps , lis les vendaient et en dispo- 
saient è leur gré, è moins toutefofs 
qu*iis ne commissent quelque crime 
qui emportdt la privation de leurs 
biens. Quand les quatre-vingt-dix-neuf 
ans étaient échus , ils pouvaient pren- 
dre un nouveau bail pour un pareil 
terme, mais en payant Ie revenu d*un 
an. II n'v avait qu^une espèce de pro- 

Eriété r&llement inviolabie ; c*était Ie 
ien ecdésiastique. Le roi ni les do- 
nateurs n'avaient aucun droit réserve 
dessus, et il n'était pas sujet a oonfis- 
cation. Les sujets , pour assurer è leurs 
héritiers la possession de leurs biens , 
devaient souvent recourir au moyen 
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qa\ se ^tiqae actoeUement en Tur- 
qaie. La , les biens en fonds de terre 
OU maisons, annexés è l'É^lise, soit en 
réversion, soit en possession actueUe, 
étant regardes par Ie prince et par la 
nation comme sacrés et inviolabtes , il 
arrive joumellement qu'un proprié- 
taire , quel aue soit ie mode de son ac- 

Siisition, donne la réversion de ses 
ens è quelque fondation religieuse, 
afin de les transmettre sans trouble et 
sans contestation è son héritier. Il en 
est qaitte pour payer annnellement un 
eens de peu de valeur, jusqu'è ce aue, 
par Textmction des hoirs mdles, rob- 
let substitué soit dévolu a la fondation 
a laquelle il est réversible. La propriété 
mise ainsi sous l'égide de la religion , 
devientlinviolable , et Ie souverainn'ose- 
rait dérof^er è cette loi. 

En Armenië, Tinviolabilité était gé- 
nérale et rigoureusement observée. Les 
biens ecclésiastiques jouissaient è plus 
forte raison du méme privilege, dans 
un pays oü toute la société était pro- 
fondément pénétrée de Testrit et de la 
morale du christianisme, bien que l'o- 
rigine de ces biens füt différente de 
celle des propriétés appartenant aux 
seigneurs. En effet, ils consistaient en 
donations et legs j^ieux faits par les sei- 
gneurs OU les rois, Ie clei]gé n'ayant 
point eu primitivement de biens en son 
pouvoir, comme on Ie volt par ce pas- 
sage de la vie de saint Grégoire Tlllumi- 
nateur, oü il est dit : «qu^après la con- 

Stéte du pays de Daron, plusieurs des 
ux prétres, précédemment attachés 
au service dès idoles, fiirent sacrés 
pontifes du vrai Dieu. Alors, comme 
les palens ne leur foumissaient plus les 
petites rétributions servant è leur sub- 
sistance, et que les chrétiens étaient 
encore trop pauvres ou trop peu nom- 
breux pour subvenir è leurs besoins, 
ils vinrent trouver Grégoire et lui ex- 
poser leur situation. « Mes enfants, 
leur répondit Ie saint, continuez de 
servir avec amour Ie Dieu vivant et 
véritable, et plaeez en lui toute votre 
coi^ance: ne pensez qu'au royaume 
céleste, la oè Ie Chriflï est allé è la 
droite du Père, -et demandez au Sei- 
gneur qu'ü vous y préparé one plaoe. 
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puis tout Ie reste icm sera donné id 
iMis par surcrolt. Au lieu des victimei^ 
impures qui vous faisaient communi- 
quer avec les esprits de ténèbres, vous 
reoevrez les pures offrandes du saint 
sacrifice, et elles vous feront partici- 

rsr aux bénédictions que Dieu accorde 
ses anges. En outre, les fidèles vous 
donneront les premices des troupeaux 
et des fruits de la terre, vous prélève- 
rez la dtme sur les vignes, vous pren- 
drez aussi votre part des offrandes de 
boeufs et d*agneaux faites aux pauvres ; 
surtout vivez dans Tamour de la pau- 
vreté et de la privation : c'est ainsi que 
vous trouverez votre sort doux et heu- 
reux. » 

Le dergé resta dans la suite fidele 
è Tenseignement et aux conseils de 
son premier patriarche. Il était gé- 
néralement pauvre, et son influence 
était toute spirituelie. Le pouvoir re- 
ligieux, représentant Télément intellec- 
tuel de la société, exer^t une juridic- 
tion salutairesurle pouvoir desprinces, 
qui lè, aussi souvent qu*en Europe, 
dégénérait en force brute et arbitraire. 
Les patriarches avaient oontinuelle- 
ment a lutter contre la nature rude et 
indomptée de ces princes travaillés par 
des passions violentes, et sollicités au 
mal par Texemple des souverains qui 
les avoisinaient. Plusieurs d'entre eux, 
comme saint Housig« trouvèrent la 
mort pour récompense de leur zèle , et 
néanmoins leurs suocesseurs, aucune- 
ment effrayés des dangers de leur mia- 
sion apostolique , intervenaient encore, 
comme médiatenrs, soit dans les diffé- 
rends qui s'élevaient entre les sei- 
gneurs, soit è la cour des rois de Cons- 
temtinople, pour obtenir leur protection 
OU pour desarmer leur courroux. Le 
roi reconnaissait toujours, du moins 
tadtement, oette espece de suprema- 
tie, soit en ne prenant la oouronne 
qu*après avoir re^u Tonction sainte, 
soit en consultant le patriardie dans 
toutes les affaires importantes. Une 
ancienne loi arménienne, conservée 
dans le code géorgien du roi Wakh- 
tang, était ainsi conque : « Que p«^ 
sonne ne prenne pour siége un trone 
OU un souzan sans autorisation du sou- 
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verain : enoore n'y a-t-il que !c patriar- 
che qui puisse siéger sur un souzao; 
que fe souveraki ne s'asseye pas dam 
la maison du patriarche è la première 
invitation ; que Ie prince des chrétiena 
ne Ie soit pas seulement par son luxe, 
comme celui des infidèles. » 

Les souverains oomprenaient si bien 
la nécessité d'avoir rapprobation du 
pouYoir spirituel pour régner, qu'è la 
mort d'un patriarche ils mettaient en 
jeu toutes les intrigues et tous les 
moyens pour faire oommer un suooei^ 
seur favorable a leurs interets. Dans 
cette droonstance, on edt dit qu'iis 
Toulaient contre-balancer par leur to- 
fluence celle qu'iis subissaient fbroé* 
ment pendant la vie du patriarche, et 
en tirer gueloaes représailles; car un 
autre artide uu code arménien décia- 
rait: «gu'un bomme ne peutdevenir 
eouyeram sans Tautorisation ou Tayeu 
du patriarche. » 

La dignité roj^ale, hereditaire en 
principe, ne devait pas néanmoins se 
transmettre rigoureiiaement de fils 
afné en fils ahié. La loi modifiait sage- 
ment, comme chez nous durant la 
première race, ce que la constitution 
pouvait ofifrir de dan^ereux, en ne de- 
terminant pas Ie ¥rai caractère de la 
légitimité. EUe ajoutait : « Le roi doit 
tenir la place de Dieu sur la terre, et 
si parmi les enfants qn'U laisae en 
mourant il y en avait un plus digne, 

Blus habile et phis sage, oe sera ceiui- 
{ que 1'on phKsera sur le tréne de soo 
père. -^Le prince, étaiMl dit ailieurs, 
est établi par Dieu pour conserver et 
protéger le pays, et non pas pour Top- 
primer. Cest k cette oondition qu^il 
lègne. » 

Aussi Yit-on è diverses reprises les 
grands ét les simples sujets, indignés 
de la tyrannie de leur souverain, yentr 
s'adresser au patriarche, qui usait de 
sou autorité pour le ramener, par ses 
avertissements, è des idees d'ordre et 
de justice. S'il s'obstinait è régner des- 
pociquement, le patriarche, comme le 
ponwe de Rome, lao^ait contre loi 
noe excommunication, et déliait les 
sujets du de?ohr d'obéissaoce. . 
Oatre son domaiae privé, le roi 



trouvaii une autre souree de richesaet 
dans la peroeptioo des impóts. La terra 
ensemenoée payait le stxieme è titre de 
récolte; les autres torres et la vigae 
n'étaient pas soumises k un impót. 
Tout sujet non chrétien étatt astrdnt 
k foumir le droit de capitation. 

Si , dans la guerre, le roi s'emparatt 
d'un pays, et s'il le livrait k la merci 
du soldat, toat Tor hii apparteoait. 
Quant aurestedubutiQ,ycomprisl(n 
captifs. Je souverain en avait la moitié 
et rarmée Tautre, mais on devait sar 
les deux parts prélever le dixième poor 
TÉglise. 

Le code de Wakhtang a conservé 
eet autre artide, que la lé^slatioo 
du sang , ou rapplication de la loi 
qui conceme la peine capitale, est ré- 
servée exdusivement au prince. Noua 
ne pensons pas au'U failie enteodre id 
par prince Ie cnef de TÉtat, qoi, a 
certames époques, fïit déooré du titre 
de prince oes princes. U désigne stm- 
plement le nakharar, dont le pouvoir 
était triple : il s'étendait d*abord a la 
terre ou è la propriété foncièare, ainsi 
que nous Tavons dit; mais il atteigpait 
aussi en second lieu les personoes, et 
Fbistoire nous prouve a cfaaque page 
oue le seigneur avait Ie droit de vie et 
ue mort sur ses vassaux, saos que le 
roi püt légalement sV opposer; et, s'il 
interveaait ouelquefois, c'était plutót 
au nom de Hiumanité et pour arréter 
une iniustice trop revoltante, qu'en 
vertu de sa qualité de souveraio. Le 
seigneur avait encore un droit, cdui 
de ne fóurnir son oontinaent de troupes 
qu'autant qu'il jugeaitla chose lavo- 
rable a Tintérét public et au sien pro- 
pre; ce qui reodait impoasibla en 
Armenië le pouvoir despotique et arbi- 
traire, parce que les nakharark pou- 
vaient ou se réunir contre le souverain , 
ou abattre d'un seol coup sa puissance, 
en retirant les troupes qu'iis lui avaieot 
fouroies. Le seul point oui montrait 
leur dépendance au chef de TÉtat. 
était rooligation cootractée eovers ce 
méme chef de lui payer annueilement 
une oertaine sonuae comme knpót. Cet 
ar^ent, en entrant dans le tresor du 
rot , se^vait k eouvrir toutes ses dégett 
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ses, si ses rerenus ne sufiQsaient |>a8, 
è payer sa maison, les fonctionnaires 
établis dans Ie royaume, è solder les 
troupes, è bétir les édifices publics, è 
entretenir les routes, et en6n a subve- 
nir aux frais extraordinaires de la 

Suerre. Le droit dMmpót constituait 
onc uniquement la prééminence du roi 
sur les autres seigneurs , qui , en le re* 
fuifiant, se plaqalent dans un état ma- 
nifeste de révolte. 

II devait, pour se les concilier, 
user è la fois d'adresse et de pru- 
dence. Comme nos rois, ceux ƒ Ar- 
menië cherchaient è attirer la haute 
noblesse è leur cour par Tappdt des 
honneurs et des richesses. On insti- 
tuait des charges et des dignités pour 
satisfóire leur ambition, pour occuper 
leur acti vltéinqulète, et tous ces grands, 
si indociles dans kurs terres, deve- 
naient è la cour des serviteurs com- 
plaisants du pouvoir; ils liaient leur 
propre cause è la sienne, et contri- 
Duaient è le faire triompher des obsta^ 
cles quMl rencontrait dans l'amour de 
rindependance et dans Tinsubordina- 
tion des autres nakharark. Le souve- 
rain devait hsi)ilement ménager leur 
susceptibilité orgueilleuse, parce qu'il 
s'adressait è des pairs plutot qu'è dts 
sujets. La noblesse de n Perse n'était 
ni aussi ancienne ni aussi puissante, 
comme nous le voyons dans un dis- 
cours que le roi Chapour tint aux grands 
d'Arménie et aux seigneurs de son 
royaume assenoblés dans un méme con- 
seil. «I^ous connaissons, dit-il, tous 
les ordres de la noblesse persane, mais 
il n'en c^ pas ainsi de la noblesse ar- 
ménienne, que les rois, nos prédéces- 
seurs, et les autres historiens, n'ont 
jamais pu connattre. > 

Étienne Orpélian évalue è quatre 
mille le nombre ées nakharark, et 
d*autresécrivains Font fait monter jus- 
qu*a neuf mille , sans doute parce oulls 
y comprenaient toos ceux qui, d'une 
noblesse secondaire, s'étaient élevés 
successivement au rang de riches pro- 
priétaires. Cette classe de gentilshom- 
mes portalt le nom de sebom. Gompris 
dans la grande categorie des azaa ou 
nobles , nom dont il n*est peut-étre pas 
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inutile de faire remar^er fci i'étymo- 
logie persane, ils étaient supérieurs 5 
Tordre des simples bourgeois et arti- 
sans, sans pouvoir prétendre néan- 
moins h la dignité des nakharark. Ils 
n*étaient par conséquent n\ dernlcUh 
nouder, aest-è-dire, ni seigneurs, ni 
chefs de familie, et ils manquaient du 
droit réserve aux propriétaires. 

La classe des nakharark se subdivi- 
sait en trois degrés hiérarchiques : 
t^ les simples seigneurs vivant libres 
et retirés dans leurs terres; ^ les 
grands qui remplissaient des charges 
publiques, et 8* les families qui ont été 
portées alternativement sur le tróne, 
comme les Pagratides, les Ardzerou- 
niens, la maison de Siounie etquelques 
autres. 

Plusieurs de ces families subsistent 
présentement , telles que les Bagrations 
OU anciens Pa^ratides, qui babitent la 
Georgië et Samt-Pétersbourg; les Or- 
pélions OU Orpélians, aue Pon trouwe 
aussi en Georgië ou dans la Russie. 
Le gouvernement russe a grand soin 
de les attirer è la cour, de peur qu'en 
vivant dans leur patrie ils ne regret- 
tassent un jour la noble indépenoance 
de leurs ancétres. Dans les montagnes 

2 ui avoisinent Mouch domine encore U 
rave maison de Sasoun, qui n'a ja- 
mais été soumise par aucun des nom- 
breux conquérants dont Tépée a en- 
sanglanté Ie sol de PArménie. Nous 
pourrions citer aussi les maisons du 
nom d'Aghnak , de Sli vantsik, de Roch- 
guetsik , de Malakhovski et de Sa- 
begha. 

On ne peut croire, d*après ce que 
nous venons de dire, que le gouverne- 
ment arménien ait été une monarchie 
pure; il s*y mélait un element aristo- 
cratique qui le tempérait, en Tempé- 
chant de dégénérer en despotisme, 
comme dans les autres contrées de 
rOrient. Son organisation était forte 
et compacte; sans les causes internes 
de dissolution qui le travaillaient, sur- 
tout sous le rapport religieux, il aurait 

SU résister plus loogtemps aux ennemis 
u dehors. 

Malere Tinfluence de la classe aris- 
tocratique, la loi protégeait également 
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les citoyens , et die punissait qufoonqne 
▼ersaitle sang innocent, par cette raison 
que « la valeur et Ie pnx de Thomme 
ne peuvent étre fixes, puisqu'il est 
Touvrage de Dieu et son image, et que 
lui seuTpeut ressusciter un mort. » Il , 
üallait seiilement que ie siget füt chré- 
tien. La loi était moins sevère sur Ie 
compte des infidèles dans Ie cas dMio- 
micide, et, d*un autre cdté, elle sévis- 
sait plus fortement oontre eux lors- 
gu'ils se rendaient coupables de ^uelque 
raute; c'est ce que prouve Tarticle sui- 
¥ant : « Si un homme se livre avec son 
patron au brigandage, qu'il soit pris et 
convaincu : infidèle, on lui crèvera les 
veux et on lui coupera la main; sa 
femme, son fils et ses biens, seront 
confisqués au profit du tróne, et lui- 
méme sera exné en terre étrangère : 
chrétien , on lui fera restituer les oojets 
Yolés; sa maison et tout ce qui lui ap* 
partient seront vendus au profit de 
rÉtat; mais sa femme et ses enfants 
seront libres; on nepeut rien sur eux.» 
Auiourd^hui la nation arménienne 
est r^ie par toutes les lëgistations di- 
yerses des pays dont les souverains ont 
envahi quelque portion de son terri- 
toire; elle na conservé, méme dans sa 
patrie, aucune de ses anciennes fran- 
cfaises. Les peuplesconquis par la force 
restent toujours sous la loi dure et in- 



flexible de la f<9rce , jusqu'a ce que oes 
dorainateurs violents succombent, usés 
par leur violence méme; alors les op- 
primes relèvent la téte et travailleot 
avec confiance è accomplir les destinéei 
nouvelles que leur réerve la Provi- 
dence dans sa miséricorde ^ dans sa 
justice. 

£n terminant, nous prions Ie lec- 
teur de ne |K)int mger trop sévèrement 
notre travail. Il a faliu nous renfer- 
mer dans les limites qui nous avaieot 
été prescrites , et voici premièrement 
pourquoi certaines parties sont plus 
longuement développées « tandis que 
d'autres restent moins complètes. En 
second lieu , nous étionsretenus par la 
doublé crainte ou d'étre trop sup^dd 
en n'explorant que les points généraux 
et culmmants des choses , 0|^ de tomber 
dans la sécheresse d*une éhidition lo- 
cale et technique. Cdui qui nous lit et 
nous juge sera peut-étre plus indul^nt 
s'il considère que Tbistoire et la litté- 
rature arméniennes sont connues de 
la France , seulement depnis un petit 
nombre d'années. Nous croirons avoir 
atteint en partie notre but , si nous 
avons réussi è inspirer quelque senti- 
ment de curiosite ou d'intérét pour 
une nation qui a droit d'occuper une 

Slace parmi les peuples andens el mo* 
ernes de FOrient. 
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